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AAYPOOSTEN,  ces,  pilées ,  taillées  en  petit  pain 

étoffe  de  foie  des  plat,  &  figute  ovale.  Il  y  a  les 

Indes  orientales  ,  macarons  communs  ,  8c  les  ma,ca- 

apportées  en  En-  forts  fins.  Dans  les  premiers  on  y 

rope,  parlesvaif-  met  de  l'eau-rofe  ,  ôc  dans  les  der- 

feaux  de  la  corn-  mers  de  l'eau  de  fleurs  d'orange  9 

pagnie  des  Indes  avec  laquelle  on  les  glace  ,  en  y  dé- 

de  Hollande.  layant  du  fucre  en  poudre  ,  &  qu'on 

MABOUJA  :  c'eft  une  racine  de  fait  cuire  dans  un  fout  un  peu 

l'Amérique,  compare ,  noire  ,  plus  chaud. 

dure  6c  plus  pefante  que  le  bois  MACARON  :  les  tabletiers  pei- 

de  fer.  Les  fauvages  en  font  leurs  gniers  nomment  peigne  à  macaron 

ma  (Tu  es.  celui  qui  eft  arrondi  par  les  exrré- 

MABOUYAS  ,  forte  de  lézard  mités ,  pour  que  les  groffes  dents 
de  l'Amérique ,  qui  ne  diffère  du  ne  puiflent  blciTer. 
crapaud  que  par  fa  queue ,  dont  le  MACARONI  ,  mets  fait  de  fa- 
cri  annonce  les changeraens  de  tems.  rine  8c  de  fromage  ,  cuit  dans  le 

MACADOSSIN.  Voyez  Me-  pot  avec  la  viande  ,  dont  les  Ita- 

choacan.  liens  font  fort  frian,ds.  Quand  ces 

MACAF  ,  en  terme  d'imprîmê-  macarons  font  taillés  en  menus  fi- 
ne #-font  deux  mots  joints  enfem-  lets  ,  on  les  appelle  vermicelli. 
ble  par  un  trait  hortfbntal  ,  pat  M  ACER  ,  arbte  des  Indes  6c  de 
exemple:  Qu'a-t-il  apporté?  Barbarie ,qui  donne  une  écorce  qu'on 

MACARON  ,  pâtirferie  faite  de  emploie  pour  ta  dysenterie.  Elle  effc 

fucre  ,  de  fat inc  &  d'amandes  dou-  grotte  ,  lougeâcrc  ,  d'un  goût  amer. 

Tçm$lII%  A 
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II-  y  a  une  autre  drogue  nommée  veut  être  arroféc  fouvent  &  cou- 
macis  ,  bien  différence  du  mater.  Le  verte  de  terreau  jufqu'à  ce  que  Cm 
macis  eft  l'enveloppe  de  la  coque  de  femence  foie  levée.  On  en  feme  à 
lajnufcade.  la  mi  Août ,  pour  en  manger  en 

.MACERON  |  plante  appcllée  automne,  jufqu'â  la  mi-Otlobie,. 
perfil  de  Macédoine  ,  par  les  bota*  &  cela,  de  quinze  purs  en  quinze 
niftes.  Elle  pouflt  des  tiges  à  la  hau-  jours ,  pour  en  avoir  l'hiver  fie  le 
tetir  de  trots  pieds  ,  rameufes  ,  ca-  carême.  Elle  n'exige  d'autres  l'oins 
nelées,  un  peu  rougeâtres.  Ses  feu i  1-  que  d'être  fardée.  On  la  laitîe  mon- 
tes font  fcmblablcs  à  celles  de  Ta-  rer  en  graine  fur  la  fin  de  l'hiver, 
che,  mais  plus  grandes,  d'une  odeur  Ses  petits  rameaux  donnent  de  pc- 
aromatique  8c  d'un  goût  approchant  ries  bouquets  de  fleurs  blanches» 
de  celui  du  perfil.  Ses  rieurs  font  tirant  fur  le  bleu.  La  graine  fuc- 
petites  ,  blanches ,  compofées  eba-  cède  à  Ja  rieur.  Celle  de  la  com- 
cune  de  cinq* feuilles  ,  difpofées  en  mune  eft  petite ,  plat  ce  &  de  cou— 
tofes.  Let  fenjences  jointes  deux  à  leur  jaunâtre  i  celle  d'Italie  eft  lon- 
deux  ,  grottes ,  prefque  rondes  ,  ca-  guette  ,  menue,  de  couleur  cendrée, 
nelées ,  noires  8c  d'un  goût  amer  ,  &  a  ,  à  une  de  Tes  extrémités ,  un 
font  apéritives ,  propres  pour  exci-  petit  point  noir  5  la  fleur  de  coû- 
ter l'urine,  bonnes  pour  la  colique  leur  blanche  ,  tirant  fur  le  rouge  9 
venteufe ,  ainfî  que  fa  racine  qui  eft  en  eft  auflï  différente.  Quand  cette 
grotte  ,  blanche  ,  d'une  odeur  &  graine  eft  mûre,  pour  que  le  moin* 
d'un  goût  approchant,  en  quelque  dre  vent  ne  la  dif'perfepas  ,  il  faut 
manière,  de  celui  de  la  myirhe*     arracher  le  matin  les  pieds  à  la 

MACHACOIRE*  ou  MAQUE  ,  rofée  ,  lorfque  les  tiges  commen- 
inftrument  qui.  Cerf  à  rompre  &  à  cent  à  jaunir.  On  met  cette-graine* 
broyer  fe  chanvre  «  &  qui  en  fé-  en  cofTc  dans  un  lieu  frais  ,  un  peu- 
pare  la  rilaiTc  de  la  chenevote.  aéré.  Quand  cette  graine  s'en  nour- 

x  MÂCHE,  plante  au  (fi  nommée   rie  &  perfectionnée ,  on  la  fecoue 
doucette ,  falade  de  chanoine  ,  blan-   fur  un  linge,  &  on  la  laiffe  pen- 
chette  &  poule  grajfc  ,  donc  il  y  a   danc  quelques  jours  ,  enfuite  on  la 
deax  efpéces  ,  la  commune  4c  la   vanne  &  on  l'enferme.  La  graine 
grajje  :  celle-ci  eft  encore  appellée   de  la  commune  refte  dans  fa  bonté 
mâche  d'Italie.  La  mâche  vient  dans   pendant  fept  à  huit,  ans  \  celle  de 
tous  les  pays  tempérés  \  c'eft  une  fa-    l'autre  n'eft  bonne  que  quatre  ou 
lade  d'hiver  \  celle  que  l'on  cultive  cinq  ans.  On  ne  doit  pas  femer  cette 
dans  les  jardins ,  a  plus  de  force  8c  graine  la  première  année  j  elle  eft 
fournie  davantage.   La   première   encore  trop  fraîche, 
porte  des  feuilles  longues  ,  érroires,       On  mêle  la  mâche  avec  toutes 
1  en  verfées  fur  terre,  d'un  verd  clair   fortes  de  falades  d'hiver,  céleri  , 
&  lifte»  La  feuille  de  l'autre  eft   beterave  ,  chicorée  ,  &  avec  des  an- 
beaucoup  plus. large  ,  &  fa  plante   chois.  Elle  eft  rafraiebiftanre  ,  fa- 
un  peu  plus  forte.  Les  maraiches  en   xative  »  adouciflante  ,  &  enfin  très- 
cultivent  peu  -,  elle  paroît  revêtue   faine.  On  la  confeille,  en  médeci- 
ci'un  petit  duvet  qui  déplaît  a  bien   ne  ,  pour  la  goutte  »  le  feorbur  y 
du  monde  ,  elle  n'eft  pas  fi  douce  au    les  rhumatifmes ,  &c  l'affection  hy- 
goût.  La  mâche  ordinaire  demande   pocon.driaque.  Elle  corrige  l'âcrcté 
une  terre  bien  amendée.  Onlafcme   des  humeurs  ,  émoufle  les  acides 
dru,  parce  qu'on  l'éclairçit  en  cueil-    qui  dominent  trop  dans  le  fang.  Les 
lant  la  plus  forte  la  prenicrct  Elle   Àn^lois  ,  comme  nous ,  font  bcau> 
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coup  de  cas  de  la  mâché  ;~cc\U  qui  les  moulins  à  foulon  ,  à  tan ,  â  pa- 
tient naturellement  pa(Te  pour  être  pier  ,  6c  plufieurs  autres.  Il  faut 
meilleure  que  celle  des  jardins.  Les  au  (fi  compter  Jei  machines  hydrau- 
botaniftes  connoitient  plufieurs  au-  liques,  qui,  par  le  moyen  de  l'eau  , 
.«es  efpéces  de  miche.  Quand  on  ont  leur  mouvementé  fervent  pour 
commence  à  voir  les  laitues  ,  on  feier  les  bois  6t  pour  forer  &  lintr 
ne  penfe  point  aux  mâches.  les  pièces  d'artillerie  ,  depuis  le  ca- 
MACHEFER.  :  ce  nom  eft  donné  non  jufqu'aux  plus  petires  armes  à 
te  à  l'écume  du  fer  »  te  aux  feories  feu.  Les  machines  qui  donnent  les 
le  écailles  qui  fortent  du  fer»  quand  mouvemens  aux  foufflets  des  fonde* 
on  le  bat  à  chaud.  On  fait  entrer  ries  et  des  forges  pour  toutes  fortei 
ce  mâchefer  dans  la  composition  de  de  métaux.  Enfin  il  n'y  a  point  d'art 
quelques  remèdes  »  il  eft  aftringent.  &  de  métier  qui  n'ait  fa  machine 

MACHEMOURE  :  on  appelle  particulière  ,  plus  ou  moins  corn* 

aîafî  les  bifeuirs  de  mer  réduits  en  potée ,  qui  contribue  à  la  fabrique 

poufliere  ,  ôc  dont  les  morceaux  de  leurs  différent  ouvrages.  Voye\ 

font  au-detfbus  d'une  grofleur  de  l'explication  de  toutes  ces  machines 

noiferte%  à  leurs  atticles  particuliers. 

MACHÉR  *  ou  mâquer  le  chan-       MACHINE  à  frifer  Us  étoffes 

m ,  ceft  le  brifer  avec  la  mâcha-  de  laine  ;  c'eft  un  moulin  qui  cm- 

csirc.  Voyez  ci-defTus  ce  mot,  prunte  fon  mouvement,  ou  de  l'eau, 

UKC  H  1  N  E  :  tout  inftrument  ou  d'un  cheval  ,  ou  de  quelques 

propie  i  donner  du  mouvement  ,  hommes  qui  le  font  tourner  par  le 

/'appelle  machine  ,  c*  fert  à  aug-  moyen  d'une  manivelle. 
jEffûter  les  forces  humaines  &  la       MACHINE,  che?  les  cordon- 

vertu  des  forces  mouvantes  ;  cepen-  /tiers  »  eft  une  compofition  de  cire 

dant  on  fait  une  différence  entre  blanche  &  de  foufre  ,  dont  ils  fe 

ïinftrumcnt  &  la  machine,  Uinjiru*  fervent  pour  cirer  le  fil  blanc  de 

ment  eft  très-firaple  :  tels  font  le  le-  Cologne  ,  avec  lequel  ils  coufent 

yier ,  le  coin  &  le  rouleau.  La  me*  &  aiTemblènt  proprement  les  cm* 

clune  eft  plus  ou  moins  compose  ,  peignes  &  les  quartiers  des  fouliers. 

fuivant  fon  ufage  &  fa  deftination  t  Ce  mot  fe  dit  au(fi  de  la  façon  que» 

tels  font  les  engins  ,  les  grues  ,  les  les  cordonniers  8c  les  favetiers  don- 

chèvres  >  les  verrins ,  les  gruaux  ,  nent  à  leurs  fouliers,  en  arrangeant 

&c.  les  fils  avec  teur  machinoir  ,  petit 

Outre  les  machines  qui  fervent  outil  de  buis,  long  de  quatre  a  cinq 

pour  1a  conftruâion  des  édifices  ,  pouces ,  arrondi  par  les  deux  bouts, 

il  y  en  a  une  infinité  qui  fervent  à  l'un  defquels  il  y  a  des  efpéces  de 

dans  les  manufactures  ,  foit  à  pré-  dents  ,  &  dont  le  milieu  s'enfonce 

parer  les  matières  ,  foit  à"  fabriquer  un  peu  en  arc  des  deux  côtés  ,  afin 

les  draps  ,  toiles ,  étoffes ,  cuirs  »  que  l'ouvrier  l'empoigne  facHe* 

&c.  foit  à  leur  donner  la  dernière  ment. 

perfection.  Parmi  ces  fortes  de  ma-       MACHO,  Quintal  macho  ;  c'eft, 

chines  >  en  ufage  dans  les  manufac-  en  Efpagne  ,  un  poids  de  cent  ctn«* 

tares ,  font  entr'autres  plufieurs  mé-  quante  livres,  plus  fort  de  cinquante 

tiers ,  quantité  de  rouets  pour  le  livres  que  le  quintal  commun  qui 

moulinageet  le  dévidage  des  foies ,  n'eft  que  décent  livres.  Les  poids 

pour  le  filage  des  laines  ,  chanvres  $  d'Efpagne  font  plus  foibles  que  ceux 

lins,  poils  ,  etc.  La  machine  à  frifer  de  Paris  ,  &  le  quintal  macho  ne 

lit  draps  ,  la  caUndte ,  les  preffes;  yauj  mje  cepz  trense-neuf  livres  W 
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demie,  un  peu  plus ,  un  peu  moSm 
4e  Paris. 

MACHURAT:  on  donne  ce 
nom  ,  dans  les  imprimeries,  aux  ap- 
prcnttfs  imprimeurs  qui  commen- 
cent à  apprendre  leur  métier.  Ma» 
churer  cil  un  vieux  mor  françois 
qui  lignifie  noircir  f  ou  barbouiller 
du  papier  %  ce  qui  arrive  arTcz  Cou* 
vent  aux  nouveaux  imprimeurs  qui 
pe  tirent  pas  net  les  feuilles. 

M  A  C  I S  ,  mot  indien,  donné  à 
l'enveloppe  ou  première  écorec  de 
la  noix  mufeade ,  qui  s'en  répare  ,  à 
niefurc  qu'elle  fe  fechc.  Elle  cft  ten- 
dre ,  odorante  ,  de  couleur  rougeâ- 
tre  ou  jaunâtre.  On  donne  au  ma* 
cis  les  mêmes  propriétés  qu'à  la 
noix  mufeade.  Les  Hollandois  en 
font  un  très-grand  commerce.  On 
en  tire  une  huile  qui  a  diverfes  pro- 
priétés en  médecine. 
:  M  A  C  L  £  ,  fruit  de  la  grolTeur 
d'une  noix  ,  efpéce  de  châtaigne 
aquatique  qui  provient  d'une  herbe 
marccageule  »  ou  trèfle  d'eau  poin- 
tue en  quatre  ou  cinq  endroits* 

MAQON.»  fc  dit  non  feulement 
de  l'entrepreneur  qui  fait,  les  mar- 
chés des  ouvrages  de  maçonnerie 
dan;  un  bâtiment  »  pour  les  faire  exé- 
cuter par  d'autres,  Ôc  de  l'ouvrier 
qui  travaille  de  la  main,fous  fes  or- 
dres. - lW  i« 

L'entrepreneur  s'appelle  maître 
maçon  »  &  cft  membre  «  à  Paris  , 
d'une  communauté  considérable. 
L'ouvrier  s'appelle  Amplement  ma- 
Çon  .  $c  eft  un  manouvricr  qui  tra* 
vaille  quelquefois  ou  à  la  toife  *, 
on  à  la  tâche  »  &  le  plus  fou  veut 
â  La  journée. 

Les  maçons- manonvriers  ÔC  jour- 
naliers, emploient  le.  plâtre  &  le 
mortier  :  8c  leur  art  cft  de  faire  , 
dans  les  pâumcns ,  rout  ce  qui  re- 
garde la  maçonnerie  ,  comme  de 
«ionftruire  les  murs ,  de  les  élever 
jufqu'à  Penrablemcnt ,  de  les  gop- 
ter,  crépir  &  caduirc,  d'y  employée 
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les  pierres  de  taille  ,  libages ,  mot-» 
Ions ,  briques  ou  plâtras  qui  leur 
font  livrés,  de  conftruire,  bander 
&  ceintrer  les  voûtes  ,  de  fcellec 
les  poutres  ,  fablieres  U  folfves  , 
de  faire  les  entrevoux  &  aires  de 
planchers ,  de  conduire  les  tuyaux 
des  cheminées  ,  de  faire  les  cloi— 
fons  ,  lambris ,  corniches ,  ôc  enfin 
de  faire  rous  les  ouvrages  où  le.  plâ- 
tre ou  le  mortier  ,  foit  de  (impie 
terre  ,  foit  de  fable  ,  de  chaux  ou 
de  ciment,  font  employés. 

Dans  les  conft ruerions  des  édi- 
fices publics  ,  des  grands  bâtiment 
&  des  mai  fons  ou  les  propriétaires 
ne  veulent  rien  épargner  pour  la 
folidité  ,  il  y  a  les  appareilleurs 
qui  donnent  à  tailler  les  pierres; 
les  tailleurs  de  pierre  qui  les  tail- 
lent fur  les  paneaux  &  cattons  que 
ceux* là  leur  fournirent  \  les  feieurs 
de  pierre  qui  les  feient  Se  les  dé- 
bitent }  les  pofeurs  qui  les  placent  » 
quand  elles  ont  été  élevées  &  guin- 
dées avec  des  engins  ;  les  hallcbar- 
biers  qui  portent  les  leviers  qui 
fervent  à  mettre  les  pierres  en  c  nan- 
ti et,  pour  les  tailler  ,  8c  à  les  char- 
ger fur  les  chariots  fit  binards,  poux 
les  conduire  au  pied  des  engins'} 
les  piqueurs  qui  font  travailler  les 
maçons. ou  limoufins*  &  qui  en  tien* 
peut  les  rollcs ,  les  chajfc-avant  qui 
conduifent  8c  font  marcher  les  ou- 
vriers 8c  les  chariots  ,  8c  qui  em- 
pêchent qu'on  ne  perde  du  tems 
dans  les  atteliers  >  les  louveurs  qui 
font  les  trous  dans  les  pierres  pour 
y  placer  les  louves  de  fer  qui  fer- 
vent â  attacher  les  cables  avec  lef- 
quels  on  les  élevé  ,  font  encore  de 
ces  ouvriers  employés  dans  la  ma- 
çonnerie.  Il  y  en  a  encore  beaucoup 
d'autres  ,  comme  les  aides-maçons 
8c  les  aides- limoufins,  nommés  ordi- 
nairement manœuvres,  parce  qu'ils 
gâchent  le  plâtre  ,  le  falTent  &  en 
battent  les  gravois ,  ou  courroieac 
divetfes  foctes  de  motticr,  &  enfin 


Digitized  by  Google 


MAC 

ks  goujats  qui  portent  le  mortier 
fur  leurs  épaules  ou  fur  leur  tête , 
avec  l'inftrumeni  nommé  l'oifeau. 

les  inftrumens  fie  outils  ,  les  en- 
jins  fie  autres  machines  dont  les  ma- 
çons fie  les  ouvriers  employés  à  les 
ferrir ,  fe  fervent ,  font  en  très- 
grand  nombre  :  6c  la  plupart,  quoi* 
que  propres  à  la  maçonnerie ,  font 
encore  communs  à  plufieurs  autres 
arts  fie  métiers. 

Les  inftrumens  fie  outils  font  1er 
moufles  fie  les  poulies  ,  le  pied  de 
chèvre  8c  ta  pince  ,  la  fiche  ou  cou-v 
teau  à  mortier»  les  couteaux  à  fder, 
les  feies  ou  dentelées,  ou  fans  dents, 
le  brancarc  ,  la  civière  ,  les  cha- 
riots ,  le  bourriquet ,  le  binard ,  le 
bar,  le  baquet  à  mortier ,  Tanger  & 
Vau&e,  le  pic  ,  la  pelle  de  bois, 
\a  t»-»c ,  la  rondelle  ,  le  crochet , 
Jes  riflards  brételés  ,  les  gougues , 
le  maillet  ,  le  fer  quarré  ,  le  ci- 
feau  à  cifeler ,  la  feuille  de  fauge 
fie  la  pioche  ,  le  defeentroir  ,  le 
gurlet ,  la  langue  de  bœuf,  les  mar- 
teaux brételés  ,  la  maiTe  de  fer  ,  le 
coin  de  fer  ,  les  têtus  ,  la  truelle 
btételée  ,  celles  à  plâtre  ,  à  chaux 
fie  à  fable ,  le  compas  commun  Se 
le  compas  à  fauiTe  équerre  ,  les  ra- 
bots à  corroyer  le  mortier,  l'oifeau, 
le  niveau  ,  la  louve  avec  fon  efle 
fie  fes  louveteaux  ,  &  le  cife'au  à 
louver  ,  Téquerre  ,  la  fauiTe  équer- 
re »  la  fauterelle  ,  le  bu  veau  ,  la 
régie  à\  mouchette  ,  la  régie  com- 
mune ,  le  plomb  à  régie ,  le  plomb 
à  chas  fie  le  levier        Les  machi- 
nes fie  les  engins  font  l'engin  pro- 
prement dit  ,  la  chèvre,  les  efco- 
perches  >  la  grue ,  le  gruau  ,  le  vin- 
das  ,  le  iînge  ,  les  rouleaux  (impies 
fie  fans  fin  ,  avec  les  cordages  fie 
trouifes  néceflaires  pour  les  faire 
agir  fie  mettre  err  mouvement. 
Voyez  l'explication  de  tous  ces 
mois  à  leurs  articles. 

MAÇONNAGE  ,  ouvrage  fait 
.  pat  un  maçon,.  Ce  font  les  maîtres 
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maçons  fie  jures- experts  qui ,  avec 
les  greffiers,  de  i'écritoire  ,  règlent 
les  difficultés  qui  arrivent  en  fait  4c 
maçonnage,  foit  pour  la  bonne  qua- 
lité de  l'ouirrage,foit  pour  lestoifes. 
Un  maître  maçon  eft  garant  de  la 
folidité  de  fon  ouvrage  pendant  dix 
ans.  La  jurifprudence  des  arrêts  a 
réduit  la  garantie  des  ouvriers  à  ce 
terme.  Elle  duroit  pendant  quinze 
ans  chez  les  Romains.  Un  maître 
maçon  n'eft  point  déchargé  de  la 
garantie  des  dix  années ,  eu  difant 
que  fon  ouvrage  eft  conforme  aux 
plans  fie  devis ,  parce  qu'il  doit  exé- 
cuter ces  plans  fie  devis  conformé- 
ment aux  régies  de  l'att,  fie  de  ma- 
niere  que  les  ouvrages  fotent  foli- 
des  fie  permanens.  Il  y  a  une  ju*- 
rifdiûion  à  Paris  pour  juger  ,  en 
première  inftance,  les  conteftations 
qui  furviennent  entre  les  maîtres 
maçons  ,  pour  raifon  de  leur  art  fie 
métier.  Les  appels  fe  portent  au  par- 
lement, ceux  qui  l'exercent  s'appel- 
lent Généraux  des  œuvres  de  maçon» 
nerie  de  France.  Elle  a  fes  procu- 
reurs particuliers ,  fie  n'a  été  établie 
qu'en  fff+f* 

MAC,ONNERTE  :  par  ce  mor  , 
on  entend  fie  l'art  de  maçonnerie  fie 
l'ouvrage  du  maçon.  Dans  le  pre- 
mier fens ,  on  dit  jee  maî're  maçon t 
cet  entrepreneur  s'entend  bien  en 
maçonnerie  ,  pour  dire  qu'il  eft  ex- 
pert dans  l'art  d'ordonner  fie  de 
conduire  un  bâtiment.  Dans  le  fé- 
cond fens,  on  dit  :  Il  y  a  pour  dix  , 
vingt ,  trenre  mille  livres  de  roa- 
çonnerie  dans  cette  maifon  ,  pour 
dire  que  le  feul  ouvrage  des  ma- 
çons revient  à  cette  fomme. 

Les  efpéces  de  maçonneries ,  dans 
les  batimens ,  fe  réduifent  à  cinq» 
i.  La  maçonnerie  en  liai  fon  ,  c'eft 
la  meilleure  de  toutes  ;  fie  eft  celle 
qui  eft  conftruite  de  carreaux  fie  de 
boutiftes.cle  pierre*  pofêes  en  recou- 
vrement les  unes  fur  les  autres. 

,i.  Celle  de  brique  qui  fe  fait  avec 
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de  la  brique  cuite ,  potëe  en  liai- 
Ton  »  6c  proprement  jointée  avec 
du  plâtre  &  de  la  chaux. 

)•  Celle  de  moilon  »  où  les  mot- 
ions font  d'appareil ,  bien  équarris, 
pofés  de  niveau  >  6c  piqués  en  pa- 
iement. 

4.  Celle  de  limofinage  qui  fe  faic 
avec  du  moilou  fans  parement. 

r .  Celle  de  blocage  qui  eft  la 
inoindre  de  toutes  ,  6c  qui  Te  fait 
avec  des  pierrailles  jettées  à  bain 
de  mortier. 

MACOQUER  -,  c'eft  le  fruit  du 
calebaflier  ,  atbre  de  l'Amérique  , 
fruit  femblable  à  nos  melons  »  ou 
citrouilles ,  d'un  goût  fort  agréable. 

MACREUSE,  oifeau  qui  parti- 
cipe de  la  nature  du  poiffon.  Il  a 
l'apparence  du  canard  ,  &  demeure 
prcfque  toujours  fur  la  mer  où  il 
plonge  jufques  dans  le  fond  de  l'eau 
pour  chercher  dans  le  fable  de  pe- 
tits coquillages  dont  il  fe  nourrir. 
J*a  macreufe  vit  auffi  d'infeâes  »  de 
plantes  marines  &  de  pouTons.  Ses 
ailes  font  fort  petites  ,  à  propor- 
tion de  fon  corps,  ce  qui  fait  qu'elle 
ne  vole  qu'avec  peine  ,  6c  qu'elle 
ne  s'élève  jamais  plus  de  deux  pieds 
au-deiîus  de  l'eau.  Ses  pieds  ,  qui 
font  ttès  foibles ,  lui  fervent  plutôt 
de  nageoires  que  de  pieds  ,  6c  fes 
ailes  autant  à  marcher  fur  la  fur- 
face  de  l'eau  ,  qu'à  voler.  En  effet 
lorsqu'elle  fe  veut  tranfporter  d'un 
lieu  dans  un  autre  »  elle  fe  foutient 
fur  l'extrémité  de  fes  pieds  6c  de 
fes  ailes  ,  6c  court  ai  nu*  avec  beau* 
coup  de  viceiTe  fur  la  furface  des 
eaux.  Elle  a  le  bec  plat  6c  large>  avec 
une  élévation  confidérable  au-deflus 
des  narines ,  vers  lefquelles  il  y  a 
beaucoup  de  jaune  6c  un  peu  dé  rou- 
ge. Elle  a  les  pieds  noirs  :  les  doigts 
qui  le  font  aufli  ,  8c  quelquefois 
rouges ,  tiennent  à  une  membrane 
noire  qui  fert  à  nager.  Les  plumes 
du  mâle  font  noires  ,  celles  de  la 
ftmcljç  font  grifei. 
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la  chair  de  la  macreufe  eft  dura» 
corialTc  6c  d'un  fuc  groflîcr  »  6c  a 
le  goût  marin  6cfauvage.  Elle  ren- 
ferme beaucoup  d'huile  ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  aifément  ,  en 
examinant  ce  qui  en  découle,  quand 
on  ia  fait  rôtir ,  fon  foie,  fur  tour, 
abonde  en  huile.  La  macreufe  noire 
palîe  pour  la  meilleure ,  la  grife,  qui 
eft  la  femelle,  6c  qu'on  appelle  com- 
munément  bifette ,  eft  plus  coriaiTe* 
-On  peut ,  Ci  non  en  tout ,  du  moins 
en  partie  ,  corriger  ,  par  le  moyen 
des  aifaifonnemens  ,  le  mauvais 
goût  6c  la  mauvaife  qualité  de  la 
macreufe. 

On  la  fait  cuire  quatre  ou  cin<| 
heures  à  petit  feu  ,  avec  de  l'eau  , 
du  beurre  &  du  vin  blanc ,  mêlés  de 
fei  >  fines  herbes ,  de  laurier ,  clous 
de  girofle  Ôc  de  poivre  ,  puis  on 
la  mange  avec  une  faulTe  au  beurre» 
relevée  d'un  peu  de  vinaigre.  Com- 
me la  chair  de  cet  oifeau  n'eft  pas 
fott  agréable  par  elle-même ,  il  eft 
certain  que  cet  alTaifonnement  doic 
uu  peu  la  corriger. 

La  macreufe  apprêtée  encore  au 
chocolat  perd  beaucoup  de  fon  mau- 
vais goût  6c  de  fa  mauvaife  qua- 
lité. On  la  lave  bien  après  l'avoir 
vuidée ,  6c  on  la  fait  blanchir  fur 
la  btaife  »  enfuite  on  la  met  avec 
un  peu  d'eau  dans  un  vaiiTeau  de 
terre  »  où  on  la  fait  cuire  avec  du 
fel ,  du  poivre  »  du  laurier  6c  des 
fines  herbes  »  après  quoi  on  pré- 
pare un  peu  de  chocolat  de  la  même 
manière  que  fi  c'étoit  pour  le  boi- 
re ,  &  on  le  verfe  delHis  la  ra«- 
creufe.  Etant  cuite  de  cetre  façon  , 
on  la  mange  avec  tel  ragoût  que 
l'on  veut.  On  remarque  qu'elle  eft 
beaucoup  moins  corialte ,  ainfi  pré* 
parée ,  que  d'aucune  autre  maniè- 
re *  ce  qui  vient  de  la  fubftance  fine 
6c  fulfureufe  du  chocolat  qui  ,  en 
pénétrant  la  chair  de  la  macreufe  , 
en  attendrit  les  fibres.  On  fait  en- 
core de  cet  oifeau ,  un  aicti  affe* 
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bon  en  le  faifanc  rôtir  à  la  broche, 
après  en  avoir  rempli  le  corps  d'une 
pâte  compose  de  mie  de  pain  ,  de 
le)  y  de  poivre  ,  de  clous  de  giro- 
fle ,  de  feuilles  de  laurier  ,  de  thym, 
d'écorce  d'orange ,  de  perfîl ,  de  vin 
rouge  &  de  beurre.  6e  que  nous 
venons  de  dire  fuffir  pour  faire  con- 
noîrre  les  avantages  qui  en  réful- 
tent.  On  permet  l'ufage  de  cetoi- 
feau  dans  le  carême  ,  &  on  en  fait 
encore  des  terrines ,  des  potages  aux 
navets ,  8c  même  des  pâtés. 

MACULATURE,  en  terme  d'im- 
primerie ,  font  les  mauvaifes  feuil  - 
les  de  papier  blanc  ,  ou  celles  qui 
font  mal  imprimées.  Elles  ne  fer- 
vent qu'à  empaqueter  des  livres  ou 
autres  marchaedifes.  • . .  Les  mar- 
chands papetiers  donnent  le  nom 
de  nacul  attire  à  une  forte  de  gros 

papier  grifëtrc  qui  fert  à  envelop- 
per /es  rames  de  papier. 

MÀDA-DOURO  ,  ou  MADÀ- 
DOURO  :  c'eft  une  monnoie  d'or 
de  Portugal ,  quî  vaut  Gx  pièces  de 
huit. 

MADAME,  Cuiffe-madami  , 
poire  ,  efpéce  de  rouifelet ,  dont 
la  chair  cft  entre  tendre  êc  cafTante, 
un  peu  mufquée  &  fort  agréable  , 
quand  elle  cft  bien  mûre  >  8£  ac- 
compagnée d'une  eau  a(Tez  abon- 
dante >  cette  poire  &  le  gros  blan- 
quet  font  les  premières  rationna- 
blement  groftes  8c  bonnes  x  qu'on 
ait  dans  le  mois  de  Juillet.  L'arbre 
qui  donne  ce  fruit ,  porre  de  fort 
beaux  buiftons  :  le  feul  défaut  que 
la  Quint  inu  y  trouve ,  c'eft  qu'il 
eft  difficile  à  donner  du  fruit ,  mais 
du  moment  qu'il  a  commencé  ,  il 
fait  des  merveilles. 

MADAME  D'HUMI ERES  ! 
Morin  donne  ce  nom  à  un  œillet 
de  couleur  de  rofe  claire  ,  dont  la 
fleur  eft  d'un  grand  blanc ,  tracé  de 
gros  panaches.  Sa  plante  eft  tar- 
dive à  prendre  racine.  Elle  devient 
sorte  ftc  cebufte  >  mais  Taillée  creve, 
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fi  on  lui  laHTe  cinq  bon  tons. 

MADAME  DORIEUX  ,  eft  un 
autre  oeillet  qui  ne  diffère  en  riea 
du  précédent ,  finon  que  fa  couleûc 
eft  plus  pâle. 

MADELENE  ,  ou  MAGDEL*- 
NE  ,  poire  alîez  grolfc  ,  verte  Ce 
paiTablement  tendre  ,  approchant 
beaucoup  de  la  figure  des  bergamoc- 
tes  ,  qui  mûrit  dans  les  commence- 
mens  de  Juillet  ,  &  eft  ainfi  des 
premières  poires  d'été.  Quand  elle 
eft  jaune  ,  elle  eft  paflee  8c  pâreu- 
fe  :  il  faut  la  cueillir  ,  quand  elle 
commence  à  jaunir. 

MADELENE  :  nom  de  pêche  , 
donr  il  y  a  deux  efpéces  ,  la  blan- 
che 8c  la  rouge.  La  blanche  com- 
mence 4  mûrir  à  la  mi  -  Août ,  8c 
fournit  en  Septembre.  Quand  elle 
eft  en  bon  fonds ,  8c  bien  expofée  , 
c'eft  une  excellente  pêche  -,  mais  les 
fourmis  en  font  ttès  friandes.  . .  . 
La  madelene  rouge ,  qui  eft  la  même 
que  la  double  troye  8c  la  payfanne  9 
mûrit  auflî  à  la  mi- Août  :  elle  eft 
fujette  à  devenir  jumelle  ,  ce  qui 
l'empêche  de  devenir  un  beau  fruit. 
La  chair  en  eft  un  peu  fine ,  &  le 
goût  aiTet  bon.  En  de  certains  lrcux 
elle  fait  des  merveilles  en  grofteur  , 
&  eft  d'un  très- bon  goût. 

MADOUINE  :  c'eft  la  piftole  de 
Piémont ,  qui  vaut  dix  livres  feize 
fols  huit  deniers  de  France. 

MADRAGUE,  efpéce  de  filet, 
fait  de  corde  de  jonc ,  dont  on  fe 
fett  fur  les  côtes  de  Provence,  pouc 
la  pêche  du  thon. 

MADRE',  bois  madré  ;  c'eft  du 
bois  veiné  comme  du  noyer  ,  du 
hêtre,  &c.  Madré fc  dit  aufli  d'ua 
oifeau  de  fauconnerie  qui  a  mué, 

MADREPORE  ,  production  de 
la  mer  qui  eft  dans  la  dafte  des 
lithophytes  ,  pierres-plantes.  Le  ma- 
drépore en  eft  une  efpéce  particu- 
lière *  qui  cft  différente  du  corail 
par  fes  branches  percées  des  trous  »  f 
difpofccs  alTez  fouvem  en  étoiles* 
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la  couleur  de  ce  lithophyte  eft  blau-  bleu  *  ou  trop  couleur  de  pourpre 2 
che ,  quelquefois  grife  ,  ôc  quelque-  MAGASIN  ,  lieu  où  Ton  ferre 
fois  rouge,  marquée  de  blanc.  Voyez  des  marchandées ,  foit  pour  les  ven- 
la  clajfe  des  lithophytes  dans  la  dre  en  pièces  ,  comme  on  dit  >  bal- 
conchyliologie  de  M.  d'Argcnville  ,  les  fous  corde  ,  ce  que  font  les  mat* 
ou  dans  le  Dictionnaire  raifonné  chauds  en  gros ,  foit  pour  les  y  ré- 
dts  animaux,  ferver  6c  garder  jufqu'à  ce  qu'il  fe 

MADRIER»  poutre  plate,  ou  préfente  une  occailon  de  les  portée 

grofie  planche  de  cinq  à  ûx  pouces  à  la  boutique ,  comme  font  lesmar- 

d'épauTeur  ,  qui  fert  à  divers  ufages  chands  en  dérail.  Ceux-ci  donnent 

dans  la  charpente  d'un  bâtiment*  auffi  le  nom  de  magafin  à  leur  ar- 

MADRURE :  ce  font  les  veines  riere  -  boutique  où  ils  mettent  les 

de  couleurs  6c  de  figures  difFéren-  meilleures  marchandifes  dont  ils  ne 

tes  qui  paroiiTent  fur  le  bois.  Ma-  veulent  pas  faire  de  montre. 

drure  fe  dit  auffi  ,  chez  les  pelle-  Les  grands  paniers  que  Ton  met 

tiers  f  des  taches  qui  font  fur  les  au  devant  6c  par  derrière  des  car- 

'  peaux  du  tigre  ,  du  léopard  ,  de  la  roiles ,  coches ,  carioles ,  6c  autres 

panthère  ,  du  chat ,  6c  de  quelques  voitures  publiques  ,  font  nommés 

autres.  Il  y  a  auffi  non  feulement  magafins  ,  parce  qu'on  y  met  les 

des  oifeaux  de  fauconnerie  ,  mais  hardes ,  malles  6c  calTcttes  des  per- 

encore  d'autres  oifeaux  qur  ont  des  fonnes  qui  vont  par  ces  voirures, 

madrures.  La  grive  ,  par  exemple  ,  ou  ballots ,  balles  6c  caitfes  de  mar- 

eflf  Ci  grivelée  qu'on  pourroit  dire  chandifes  que  les  marchands  en- 

qu'elle  eft  madrée.  voient  à  leurs  correfpondans. 

Mi£N  A  ,  efpéce  de  hareng,  mar-  Un  marchand  en  magafin  eft  celui 
que  de  chaque  côté  ,  d'une  tache  qui  ne  tient  point  de  boutique  ou* 
ronde  >  noire  ,  azurée  ou  jaune  ,  verte  fur  la  rue  9  6c  qui  vend  en 
quelquefois  variée  par  tout  le  corps,  gros  fes  étoffes  6c  fes  marchandi- 
se beaucoup  de  couleurs  différentes*  fes.  On  appelle  garçon  de  magafin  » 
Cette  efpéce  eft  au  (fi  bonne  que  le  ou  un  apprentif  marchand  qui  9 
hareng  ordinaire.  Voyez  Hareng;  après  fon  apprentiiTage  ,  fert  chez 
MAGALAISE  ,  &  Magne ,  ou  les  marchands  en  magafin  pour  fc 
Magnefe  ,  dans  Trévoux  Magnefie$  fortifier  dans  le  négoce  par  une  plus 
minéral  allez  femblable  a\  l'ami  moi-  longue  expérience  ,  6c  Je  garde- 
né,  à  la  réferve  qu'il  eft  plus  ten-  magafin  eft  celui  qui  a  foin  des 
«ire ,  6c  qu'au  lieu  d'aiguilles ,  on  marchandifes  qui  font  enfermées 
y  voit  de  petits  brillants.  On  le  tire  dans  un  magafin\  foit  pour  les  dé* 
çn  morceaux  de  différences  grof-  livrer  par  les  ordres  du  maître  , 
feurs  6c  figures  ,  de  quelques  car-  foit  pour  en  recevoir  de  nouvelles 
tieres  de  Piémont.  Il  taut  choifir  ce  quand  elles  arrivent, 
minéral  tendre  ,  brillant ,  le  moins  On  dit  des  marchandifes  qui  ne 
rempli  de  roches  6c  de  menu  que  font  plus  démode  ou  de  débir ,  que 
l'on  pourra.  Il  y  a  de  la  magalaife  c'eft  un  garde-magafin  ;  c'eft  pour 
grife  6c  noire.  La  première  eft  très-  le  gros,  ce  qu'eft  un  garde 'boutique 
rare,  les  émailleurs  &  les  potiers  dans  le  détail, 
de  terre  fe  fervent  de  l'autre.  Les  MAGDALEONî  les  épiciers 
verriers  en  emploient  auflî  pour  donnent  ce  nom  à  des  pains  de  fou- 
purifier  leur  verre  f  mais  en  petite  fre  ,  en  forme  de  cylindre  ,  qui  ont 
quantité  ,  parce  qu'autrement  ils  fîx  pouces  de  long  fat  dix -huit 
Uû  donneroiem  un  oeil  ou  trop  lignes  de  diamètre. 
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MAGISTRAT  :  les  magifirsts 
font  des  perfonnes  établies  par  le 
toi  pour  rendre  la  jufticc  à  Tes  fu- 
\ta.  La  qualité  de  magifirat  n'ap- 
partient qu'aux  juges  royaux  ,  & 
r,c  fe  di<:  guéres  que  des  grands  of- 
ficiers i  mais  il  y  en  a  qui  préten- 
dent que  lorfqu'un  feigneur  a  haute, 
moyenne  fie  baiTe  juftice  ,  fon  juge 
doit  être  regardé  comme  magifirat 
dans  le  détroit  de  fa  jurifdiûion. 
l'injure  faite  à  un  magifirat ,  dans 
îcs  fondions  ,  eft  punie  comme  cri- 
me de  léfe  -  majetlé  ;  &  on  punit 
auflï  rrès-fé virement  celles  qui  lui 
font  faites  ,  lorfqu'il  eft  revêtu  des 
habits  de  la  magîfiraturc, 

MAGNAN  :  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  ,  en  plufieurs  provinces  du 

tojaume,  aux  chaudronniers.  Voyez 

«  mot. 

MAGNE  ,  ou  MAGNESE.  Voyez 
c/Vrtfos  Magalaife. 
MA  G  N  E  S  I E.  Voyei  le  même 

KOt. 

MAGNETTE  ,  nom  qu'on  donne 
i  une  toile  fabriquée  en  Hollande. 
Voyez  Toile  0 

MAGRABINE  ,  toile  fabriquée 
en  Egypte  ,  &  qui  fe  vend  au  Caire. 
Lj  pièce  eft  de  vingt-huit  à  trente 
pieds  de  longueur ,  fur  fept  à  huit 
pieds  de  largeur. 

M  A  G  U  E  ,  arbre  fameux  des 
Indes  occidentales  ,  cfpéce  d'aloè's  , 
appelle  par  les  Indiens  karata,  ou 
carata-guacu  ,  &  par  les  Efpagnols 
cardon  ,  parce  que  fes  feuilles  font 
épineufes  5  elles  font  fort  ameres 
en  leur  extrémité ,  grolTcs  &  lon- 
gues environ  d'une  demi  aune.  On 
ea  tire  une  efpéce  de  chanvre  ex- 
trêmement fort  ,  dont  on  fait  de 
la  ficelle ,  des  cordes ,  8c  une  étoffe 
qui  reiTemble  à  du  canevas  de  Flan- 
dre. On  en  tire  aufli  un  chanvre 
délié,  dont  on  fait  des  filets  pour 
prendre  les  oi féaux.  Sur  fes  feuilles 
cinnelées  fe  tamafTe  de  l'eau  de 
pluie  qui  fert  à  différentes  rcala- 


M  A  H  9 

dlef  ,  a  faire  mourir  les  vers  ,  à 
guérir  les  plaies  chancreufes  6t  en- 
flammées ,  &  à  ôter  les  taches  des 
habits.  C'eft  un  arbre  fort  laid  , 
dont  le  bois  eft  léger  fie  l'écoice 
alTcz  déliée.  Il  eft  haut  de  vingt 
pieds ,  fie  gros  comme  la  cuîlTc.  Sa 
moelle  eft  fpongieufe  ,  légère  ,  fie 
fert  aux  fculpteurs  &  aux  peintres. 
Les  Indiens  en  font  un  breuvage 
extrêmement  fort, en  le  mêlant  avec 
le  maïs. 

MAHALEB  ,  ou  BOTS  DE  SAIN- 
TE-LUCIE ,  efpéce  de  cerilîer  fau- 
vage  ,  dont  le  bois  eft  gtis  rou- 
geâtre ,  agréable  à  la  vue  ,  compac- 
re  ,  a(Tez  pefant ,  odorant ,  couvert 
d'une  écorce  brune ,  ou  d'un  noir 
tirant  fur  le  bleu  ,  dont  les  feuil- 
les ,  pareilles  à  celles  du  bouleau  , 
ou  à  celles  du  peuplier  noir  ,  font 
plus  petites ,  un  peu  moins  larges 
que  longues , crénelées  aux  bords, 
vineufes  ,  d'une  couleur  verte  fie 
réjouilTante.  Cet  arbre  a  les  fleurs 
femblables  à  celles  du  cerifier  or- 
dinaire ,  plus  petites ,  blanches  fie 
de  bonne  odeur.  Ces  fleurs  font  fui- 
vies  de  petits  ftuits  ronds  ,  noirs , 
de  la  figure  de  nos  cetifes  ,  amers , 
un  peu  charnus,  contenant  un  noyau 
dans  lequel  on  trouve  une  amande 
amere  ;  ce  bois  nous  vient  de  Lor- 
raine. Les  ébéniftes  fe  fervent  dut 
tronc  de  cet  arbre  pour  leurs  beaux 
ouvrages ,  fie  les  médecins  fie  par- 
fumeurs de  l'amande  de  fon  fruit 
dans  les  compofitions. 

MAHOT,  arbriiîeau  rampant  des 
Antilles  ,  qui  croît  dans  les  marais» 
dont  l'êcorce  fibreufe  ,  fie  extrême- 
ment forte ,  fert  à  faire  des  cor- 
des. 

MAHOUT,  efpéce  de  dnp  fa- 
briqué en  Angleterre  8c  auffî  en  Lan- 
guedoc ,  Dauphiné  fie  Provence  » 
deftiné  pour  les  Echelles  du  Levanr. 

MAHUTES  ,  en  termes  de  fau- 
connerie ,  font  le  haut  des  ailes  des 
oifeaux  à  la  partie  ptès  du  corps* 
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MAI  ,  cinquième  mois  de  l'an- 
née »  à  compter  par  Janvier» 

Les  foins  d'un  laboureur  ,  pen- 
dant ce  mois  *  font  de  faire  farcler 
{es  bleds  ,  de  labourer  ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  les  terres  qui  ne  le  font 
pas  encore,  de  veiller  i  ce  que  tout 
foit  en  état  dans  fa  maifon  ,  &  de 
faire  tondre  fes  brebis  ,  fi  la  cha- 
leur commence  à  fe  faire  fcntir , 
6c  que  le  beau  tems  s'annonce. 

Dans  ce  mois,  un  jardinier  doit 
cire  alerte  :  il  a  du  travail ,  il  faut 
qu'il  farcie  ,  qu'il  laboure  ,  qu'il 
nettoie ,  qu'il  {bourgeonne  ,  qu'il 
patine,  qu'il  arrofe ,  qu'il  détourne 
les  eaux  des  orages  ,  félon  que  les 
diftércns  endroits  d'un  jardin  ont 
trop  ou  trop  peu  d'humidité. 

Pendant  ce  mois  ,  dans  un  jar- 
din fruitier  »  on  greffe  encore  en 
couronne  :  on  retire  de  derrière 
les  échalas  des  efpaliers  les  bran- 
ches qui  s'y  font  gliffées.  On  pince, 
on  taille ,  on  ébourgeonne  les  pê- 
chers :  on  pince  aufli  les  greffes  en 
fente ,  &  on  les  lie  pour  les  aflïi- 
rer  contre  les  vents  :  on  ébourgeon- 
ne les  poiriers  ,  on  épluche  les  abri- 
cots pour  ôter  &  confire  ce  qu'il 
y  en  a  de  trop.  On  en  fait  autant 
aux  poitiers  &  aux  pêchers,  quinze 
ou  vingt  jours  aptes.  On  met  en 
terre  les  arbres  en  mannequin  »  on 
fort  les  figuiers  de  la  ferre  ,  on  les 
taille ,  on  les  arrofe  ,  8c  leurs  fruits 
groffiflent  à  la  pleine  lune.  C'eft 
dans  ce  même  mois  qu'on  ébour- 
geonne aufli  la  vigne ,  qu'on  la  lie 
aux  échalas  ,  eu  bien  qu'on  la  pa- 
lifTe. 

Dans  un  jardin  potager ,  on  feme 
tn  Mai  ,  comme  on  l'a  fait  les 
deux  mois  précédens,  des  raves  par- 
mi d'autres  plantes.  Pendant  les 
pluies  douces ,  on  découvre  tout  ce 
qui  eft  fous  cloche  6c  fous  cbaiîis. 
On  farcie  les  planches  enfemencées, 
on  feme  les  haricots  qui  ne  font 
plus  en  danger  de  périr  par  la  ge- 
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lée.  On  feme  fur  couche  les  choux- 
fleurs  ,  citrouilles*,  potirons  6c  me- 
lons ,  mais  on  n'en  feme  plus,  pafTc 
la  mi-Mai ,  non  plus  que  des  lai- 
tues ,  fi  ce  n'eft  celle  de  Gènes ,  la 
petfignaux  &  la  laitue  d'Allemagne. 
On  feme  en  terre  des  navets  pour 
en  avoir  des  premiers ,  des  choux 
d'hiver  ,  des  choux  de  Milan  ,  èc 
de  la  chicorée  ,  pour  en  avoir  de 
bonne  à  la  fin  de  Juillet.  On  re- 
plante de  la  poirée  la  plus  blanche, 
des  melons,  concombres  &  citrouil- 
les :  on  taille  les  melons  ,  on  lie 
les  laitues  ,  on  feme  encore  des  pois 
de  la  grotte  efpéce ,  on  rame  &  on 
ferfouit  les  autres. 

À  la  mi  Mai ,  on  éclaircit  les  ra- 
cines qui  lèvent  trop  dru  ,  &  on 
en  replante  ailleurs  ,  comme  bete- 
raves,  panais,  Ôcc.  ainfi  que  des 
crêpes  vertes  ,  des  aubervilliers  * 
des  chicoDS  ,  des  impériales  ,  du 
pourpier  pour  grainer  fur  la  fin  du 
mois.  Pendant  ce  mois ,  on  fait  la 
guerre  aux  gros  vers  blancs  qui  s'at- 
tachent alors  aux  fraifiers  &  aux  lai- 
tues pommées»  fie  aux  chenilles  ver- 
tes qui  rongent  les  grofeilliers. 

Dans  un  jardin  à  rieurs  ,  au  com- 
mencement de  Mai  ,  s'il  n'y  a  plut 
d'apparence  de  gelée ,  un  jardiniec 
foigneux  commence  la  première 
tonte  des  paliiTades  ,  des  bouit  , 
filarias ,  ifs  ,  épicias  »  &c.  fort  de 
la  ferre  ,  au  premier  quartier  de  la 
lune ,  les  orangers ,  met  en  caille 
ceux  qui  en  ont  befoin  ,  taille  les 
jafmins  ,  feme  les  plantes  annuel- 
les pour  avoir  des  rieurs  tour  l'été  , 
fur-tout  les  amarantes  ,  les  mufei- 
pula  »  ou  attrappe  -  mouches  ,  les 
foucis ,  les  fcabieufes ,  les  cyanus  , 
les  penfées  ,  ficc*  On  plante  aufli 
des  marguerites,  des  oreilles  d'ours, 
des  narcilTes  >  quoique  tous  en  fleurs, 
cela  ne  les  empêche  pas  de  bien  re- 
prendre. On  tranfplante  encore  les 
cyclamens  d'automne  fie  les  iris  bul~ 
beux  ;  on  ftpare  les  juliennes  poac 
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les  multiplie*  :  on  marcotte  les  gi- 
roflées jaunes ,  ou  on  les  multiplie 
de  bouture  ,  &  on  recueille  la  grai- 
ne d'anémone. 

C'eft  dans  ce  mois  qu*un  curieux 
s  on  émail  de  rieurs  de  toutes  cf- 
péces  ,  comme  tulipes  »  giroflées  * 
primevères  ,  juliennes  ,  margueri- 
tes ,  jacinthes ,  penfees  »  violiers  > 
anémones  ,  narciiTes  ,  oeillets  de 
montagne  ,  oeillets  de  poe're ,  cya- 
nus ,  iris  ,  géranions  ,  fraxinelles , 
seooncules  ,  ancolies ,  héméroca- 
les ,  véroniques ,  afphodeles ,  mar- 
tagons  ,  lys  ,  flammes  9  pieds  d'al- 
louerre ,  jacées  ,  muguet  ,  pivoi- 
nes ,  fleurs  d'oranges ,  lilas ,  trèfle 
faune ,  firinga  ,  rofes ,  chèvrefeuil- 
les, «ce. 
Dans  Je  mois  de  Mai  le  jardin 
potager  donne  quantité  de  verdu- 
re, ûiades  ,  raves,  afperges  fie  con- 
combres ,  des  premiers  pois  ,  des 
faifes  ,  même  quelques  cerifes  fie 
des  chicons  blancs  >  quand  ils  ont 
été  élevés  fur  couche  fie  qu'on  en  a 
replanté  de  bonne  heure. 

MÀI  ,  che\  les  vendangeurs ,  fe 
dit  du  fond  d'un  prefloir  où  l'on 
met  les  chofes  que  l'on  veut  fouler 
&  prelTer  ,  comme  les  raifins  ,  les 
pommes ,  poires  pilées  ,  pour  en  ex- 
primer le  fuc.  Ce  fond  de  preiToir 
qui  confifte  en  planches ,  doir  être 
bien  Joint  pour  que  le  moût  ne 
s'enfuie  pas. 

On  donne  auûl  le  nom  de  mai  1 
une  efpéce  de  coffre  plus  étroit  par 
en-bas,  ou  en  demi- rond ,  qui  ferc 
à  pétrir  5c  â  démêler  la  farine  avec 
4e  l'eau  riéde  ,  6c  en  faire  de  la 
pâte ,  dans  laquelle  on  met  du  le- 
vain ou  du  leveton  de  bière  pour 
la  faire  lever. 

MAI,  eft  encore  un  arbre  ou 
gros  rameau  de  verdure  qu'on  plante 
aa  premier  jour  de  Mai ,  devant  la 
porte  d'une  perfonne  qu'on  veut 
honorer.  Tel  eft  le  mai  que  les 
ilerca  de  la  bazuebe  du  parlement 
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de  Paris  plantent  tous  les  ans  dans  la 
cout  du  palais,  appellée  la  cour  du 
mai, 

MAI  DAN  ,  ou  MÀYDÀN  :  on 
donne  ce  nom  dans  prefque  toute 
l'Aile  ,  aux  places  publiques  defti- 
nées  pour  le  commerce  ,  fie  ou  fe 
tient  le  marché  des  denrées  &  des 
marchand]  fes. 

MAIDIN  :  c'eft  une  monnoie 
d'argent,  qui  a  cours  en  Egypte  ,  fie 
qui  vaut  depuis  dix-huit  jufqu'à 
vingt- un  deniers  de  France. 

MA JESQUE  :  fuivant  la  coutume 
du  Béarn ,  c'eft  un  droit  domanial 
dans  cette  province  de  vendre  feul 
fon  vin  pendant  tout  le  mois  de 
Mai ,  ptivativement  à  tout  autre. 

MAJESTUEUSE}  (  La)  c'eft  ,  en 
terme  de  fleurifie ,  un  oeillet  qui 
eft  un  pourpre  fur  un  fin  blanc  \ 
fa  fleur  eft  grotTe  &  fa  planre  vi« 
goureufe  ,  fon  verd  bien  condi- 
tionné. On  ne  lui  UilTe  que  cinq 
boutons. 

MAJEUR ,  l'âge  pour  acquérir 
la  majorité  eft  fixé  par  le  droit  , 
&  par  prefque  toutes  les  coutumes 
du  royaume  ,  à  vingt- cinq  ans  :  il 
en  eft  quelques  unes,  comme  ,  par 
exemple  ,  celle  de  Normandie  & 
des  Pays-Bas  ,  qui  la  fixent  à  vingt 
ans.  Le  domicile  du  pere  régie  la 
majorité  des  enfans.  Ainfi  quoique 
le  fils  d'un  homme  domicilié  â  Pa- 
ris ,  (bit  élevé  6c  demeure  en  Nor- 
mandie »  il  n'eft  majeur ,  en  Nor- 
mandie ,  qu'à  vingt-cinq  ans.  De 
même  »  fi  le  pere  eft  domicilié  en 
Normandie ,  ou  fi  la  fucceflSon  y  eft 
ouverte ,  les  enfans  nés  en  Norman- 
die ,  foir  mâles  ou  femelles ,  feront 
majeurs  â  vingt  ans  ,  à  Paris  »  fie 
pourront  régir  ,  gouverner  8c  ad- 
miniftrer  leurs  biens  fitués  fous 
l'empite  de  la  coutume  de  Paris  , 
fans  être  obligés  de  fe  faire  éman- 
ciper. Il  n'y  a  poinr  d'âge  cerrain 
pour  la  majorité  de  ceux  qui  fe 
mêlent  de  commerce  ,  fie  les  mat«- 
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chands  font  réputés  majeurs  pour 
le  fait  des  marchandifes  ,  dès  le 
moment  qu'ils  entrent  dans  le  né- 
goce. 

MAIGRE  »  en  cuifine  ,  un  repas 
en  maigre  >  cil  celui  où  l'on  ne  fert 
que  du  poilfon  ou  des  légumes  ap- 
prêtés de  différentes  manières/  Il  y 
en  a  qui  regardent  le  maigre ,  ou 
l'abftincnce  des  viandes  comme  in- 
compatible avec  la  fanté.  Ce  régi- 
me n'a  rien  de  contraire  à  la  na- 
ture de  nos  corps ,  &  pourvu  qu'on 
veuille  apporter  quelque  attention 
dans  le  choix  des  alimens  maigres , 
&  qu'on  n'en  pervertifle  point  la 
qualité  par  l'abus  des  aflaifonne- 
mens  ,  on  peut  vivre  fainement  de 
tacines ,  d'herbages ,  de  fruits  ,  de 
poifloos  ,  &c.  Les  moines  de  la 
Trape  qui  ne  fe  nourriiTcnt  que  de 
légumes,  les  Chartreux,  les  Bénédic- 
tins réformés  8c  autres  ordres,  tant 
en  hommes  qu'en  femmes  ,  qui  ne 
connoilTent  l'ufage  des  viandes  que 
dans  les  maladies  ,  mènent,  la  plu- 
part ,  une  très- longue  vie  ,  en  fai- 
fant  toujours  maigre  ;  mais  il  le 
maigre  n'eft  pas  incompatible  avec 
la  fanté  ,  il  ne  faut  pas  dire  pour 
cela  qu'il  eft  plus.falutaire  que  l'u- 
fage  de  la  viande  ;  c'eft  même  une 
opinion  aulfi  oppofée  aux.  princi- 
pes de  la  bonne  phyfique ,  qu'à  l'ex- 
périence ,  que  de  foutenir  que  les 
alimens  maigres  font  plus  nôurr if- 
fan  s,  qu'ils  fe  digèrent  mieux ,  qu'ils 
engrailTent  &  fortifient  davantage , 
qu'ils  produifentun  fang  plus  gras, 
plus  laûueux  ,  plus  abondant ,  6c 
u'ils  donnent  par  contëquent  plus 
'embonpoint. 
Ecoutons  M.  Andry  fur  une  ma- 
tière auffi  intérelTante  pour  la  na- 
ture humaine.  Le  propre  de  Pâli- 
mjnt ,  dit-il ,  eft  de  réparer  la  fubf- 
tance du  corps ,  à  mefure  qu'elle  fe 
difllpe  ,  &  une  nourriture  qui  rem- 
pliroit  fans  déchet  cette  perte»  nous 
tendroit  immortels  »  puifque  nous 
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ne  vieillilTons  que  parce  que  noui 
perdons  plus  que  nous  ne  réparons* 
Sur  ce  principe  ,  l'aliment  le  plus- 
parfait  fera  celui  dont  Jes  parties 
auront  plus  de  difpoution  à  fe  tour- 
ner en  notre  fubftance  »  non  en 
cette  fubftance  fuperflue  qui  ne  va 
fouvent  qu'à  groflîr  inurilement  le 
Volume  du  corps,6c  qui,  loin  d'aug- 
menter fie  d'entretenir  les  forces  , 
ne  ferr  qu'à  les  acccabler  ,  mais  en 
cette  humeur  balfamique  qui  fait  le 
foutien  de  la  vie ,  &  dont  les  fucs 
qui  nous  compolent ,  tirent  toute 
leur  vertu. 

Un  aliment,  pour  être  propre  à 
réparer  en  nous  ce  baume  de  vie  » 
ne  doit  ni  être  ni  ttop  aqueux  ,  ni 
trop  terreftre.  S'il  eft  trop  terref- 
tre  ,  il  ne  fçauroit  fournir  aux  dil- 
folvans  de  notre  corps  des  parties 
arfez  (Impies  pour  pouvoir  être  mi- 
fes  en  oeuvre.  S'il  eft  trop  aqueux  , 
il  n'en  fçauroit  donner  qui  ait  atfez 
de  confiftance  pour  recevoir  les 
impreflions  néce(faires.  Il  ne  doit 
pas  non  plus  avoir  des  principes 
trop  adifs  :  autrement  il  agit  lui- 
même  fur  les  principes  qui  le  doi- 
vent changer  ;  Ôc  il  ne  palTc  en  no- 
tre nature  »  qu'après  l'avoir  confi- 
dérablement  changée. 

Suivant  ces  réflexions ,  continue 
M.  Andry,  il  eft  aifé  d'appercevoir 
que  la  nature  la  plus  convenable  à 
l'homme  ,  confédéré  dans  Ton  écac 
préfent,  (  car  avant  le  déjuge  il  étoic 
plus  fain  )  ne  fçauroit  êtte  les  lé- 
gumes,, les  herbages,  les  racines, 
les  fruits ,  les  poirTons.  La  terre  do- 
mine dans  les  légumes ,  l'eau  dans 
les  herbages  &  dans  les  poiiTons  t 
la  terre  «c  l'eau  dans  les  racines  , 
la  tetre  dans  quelques  fruits ,  l'eau 
dans  quelques  aurres ,  ainfi  que  Pa- 
nalyfe  nous  l'apprend  ,  &  entre  les 
végétaux  qui  fervent  à  notre  nour- 
riture ,  il  y  en  a  pluiîeurs  dont  les 
principes  actifs  font  plus  dévelop- 
pés qu'il  ne  faut  »  pour  la  perfse- 
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rfon  d'un  aliment .  convenable  à 
l'homme  ,  ainfi  que  l'on  voit  par 
l'extrême  acidité  de  quelques-uns  , 
fat  l'extrême  âcreté  de  quelques 
autres,  ficc. 

L'aliment  donc  le  plus  fain  te  le 
pïas  aourriiTant  pour  l'homme  >  eft 
celui  qui  ne  renferme  ni  trop  de 
terre ,  ni  trop  de  flegme  ,  &  dont 
les  principes  aâifs  ne  font  point 
nop  développés.  Ces  conditions  qui 
manquent  dans  la  plupart  des  ali- 
ment maigres  ,  fe  trouvent  dans  la 
chair  des  oifeaux  &  des  quadrupe. 
des  qui  nous  fervent  de  nourriture. 
Cette  chair  n'eft  ni  trop  terreftre , 
ni  trop  aqueufe  ;  les  principes  adifs 
qu'elle  contient  font  fi  concentrés  &' 
&  intimement  mêlés  ,  qu'elle  n'a 
rien  d'acre  ni.de  piquant ,  &  qu'elle 
tfexche  fur  ia  langue  qu'une  fa- 
^cu;,xtlle  qu'il  la  faut  pour  déta- 
cher h  falive  qui  doit  préparer  l'a- 
liment  dans  la  bouche* 

On  ne  nie  cependant  pas  que  la 
plupart  des  alimens  maigres  ,  &c 
JtiMout  de  poiHons  ,  ne  foient  de 
bons  alimens  ;  mais  il  ne  fuit  pas 
ae-li  qu'ils  foient  meillears  que 
Is  viande  &  qu'ils  nouïrlCent  da- 
vantage. 

MAILLE  ou  OBOLE,  petite 
monnoie  imaginaire,  ou  de  compte, 
cflimcc  la  moitié  d'un  denier  tout- 
3oi$  ,  ou  la  vingt-quatrième  par- 
ue d'un  fol  tournois.  La  maille  a 
ère  autrefois  une  monnoie  cou- 
lante, ou  la  plus  petite  de  celles 
qui  ont  eu  cours  en  France.  On 
wonnoic  encore  le  nom  de  maille  » 
parmi  lepeuple  ,  au  denier  tournois, 
fous  Henri  IV,  à  ces  plus  petites 
àti  efpcces  courantes. 

M  A  I L  L  E  9  che\  les  marchands 
vfévres  &  che\  les  monnoyeurs,  eft 
ne  forte  de  petit  poids  ,  qui  vaut 
flax  félins. 

MAILLE  %  dans  les  manufactures 
de  bonneterie  ,  fe  die  du  travail  en 
v clacc  des  bas ,  camifollea  &  autres 
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ouvrages  de  foie ,  de  laine  ou  autres 
matières ,  qui  fe  font  au  tricot  , 
ou  au  métier.  Plus  le  fil  dont  un 
bas  eft  fabriqué ,  eft  filé  fin  ,  plus 
la  maille  eft  fine  •>  fie  plus  le  fil  eft 
filé  gros  plus  la  maille  eft  grotfe.  • 
MAILLE ,  fe  dit  a  uni  du  tiflu  de 
pluficurs  filets  de  fer ,  dont  étoienc 
autrefois  com po fées  di ver fes  fortet 
d'armures ,  comme  les  hauberts.  On 
en  faifoit  des  gants  fie  des  efpécet 
de  jambiers.  Les  chevaux  même  en 
étoienc  fouvent  entièrement  cou- 
verts. 

MAILLE,  eft  encore  une  ouver- 
ture en  forme  de  lozange  ,  qui  étant 
plufieurs  fois  répétée,  fert  i  faire 
les  treillis  de  fer  ou  de  léton.  Cet 
ouvrage  fe  vend  au  pied  en  quarré  » 
plus  ou  moins,  fuivantque  la  maille 
eft  large  ou  étroite ,  ou  que  le  fil 
eft  gros  ou  menu.  Ce  font  les 
maîtres  épingliers  qui  font  les  treil- 
lis à  mailles» 

MAILLE  ,  parmi  les  pêcheurs  de 
poijfon  de  mer  ou  d}eau  douce  % 
eft  l'ouverture  quarrée  ,  6c  diVerfes 
fois  recommencée,  faite  avec  du  fil, 
ou  de  la  lignette ,  &  travaillée  avec 
une  efpéce  d'aiguille  de  bois  ,  qui 
compofe  les  filets  des  pêcheurs.  Let; 
ordonnances  de  la  marine  ,  ont 
déterminé  la  largeur  que  doivent 
avoir  les  mailles  de  chaque  filet  * 
a  raifon  de  la  pêche  où  on  les  em- 
ploie ;  &  les  ordonnances  des  eaux 
8c  forêts  ont  fixé  fur  un  feul  moule 
les  mailles  de  tous  Us  filets  à  pécher 
en  rivière.  Il  y  a  les  mailles  à 
lo\anges  »  qui  font  celles  dont  la 
pointe  eft  en  haut ,  lorfque  le  filec 
eft  tendu  >  les  mailles  quarrees  , 
qui  font  celles  qui  paroirfent  ran- 
gées en  damier  ,  lorfque  le  filet  eft. 
tendu.  Il  y  a  encore  les  mailles 
doubles.  Les  mailles  pour  les  filets 
à  prendre  des  petits  oifeaux  font 
les  mêmes  que  pour  les  filets  àV 
prendre  de  petits  poiftons. 

MÀILÏ.S  ,  parmi  U$  jardiniers 
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fe  dit  de  l'ail  d'où  fou  le  fruit 
des  melon*1  5c  des  concombres.  Ils 
appellent  aulfi  mailles ,  des  ouver- 
tures qu'ils  laiftcnt  dans  un  treil- 
Jage  qu'ils  font  avec  des  échalas. 
Ces  mailles  font  de  fept  à  huit 
pouces  de  large  fur  neuf ,  ou  de 
quatre  fer  cinq  ,  félon  que  l'on 
veut  que  le  treillage  fort  maillé  près. 
Les  mailles  font  plus  près-i-ptès 
pour  les  treillages  en  ornemens  , 
que  pour  ceux  en  efpalicr.  Un  trcil- 
laflîer  fait  connoître  en  fon  art  fon 
adrefle  8c  fon  indu/trie ,  lorfqu'tt 
maille  jufte  6c  bien  à  plomb. 

MAILLE'  :  on  dit  que  des  per- 
dreaux font  maillés  ,  quand  leurs 
plumes  changent  de  couleur  ,  & 
qu'ils  deviennent  forts. 

MAILLEÀU  y  petit  instrument 
de  bois  en  forme  de  maillet ,  dont 
les  tondeurs  de  draps  fc  fervent  pour 
faire  mouvoir  celui  dea  deux  cou- 
teaux des  forces  i  tondre  »  que  Ton 
nomme  le  mâle.  Quand  le  maille  au 
a'a  point  de  manche  ,  on  lui  donne 
le  nom  de  couteau. 

MAILLER  une  toile  de  batifte, 
c*eft  ja  battre  fur  une  pierre  de 
matbre,  avec  un  maillet  de  bois  bien 
uni ,  pour  en  abattre  le  grain  ,  8c 
lui  donner  un  ail  plus  fin. 

MAILLER  tin  treillis  de  fil  de 
fer  ou  de  léton  ,  un  treillage ,  un 
filet  de  pêche  *  ou  pour  prendre  des 
oifeaux.  Voyez  ci-deflus  Maille, 

MAILLET,  gros  marteau  dont  fc 
fervent  plufieurs  ouvriers  8c  artifans 
qui  travaillent  du  cifeau ,  tels  que 
font  les  fculpteurs  ,  marbriers  ,  tail- 
leurs de  pierre,  maçons,  menuifiers, 
charpentiers  ,  ôcc.  Le  maillet  eft 
compofé  de  deux  pièces  >  du  manche- 
&  de  la  matfe.  Les  maillets  des 
menuifiers  8c  charpentiers  font  or- 
dinairement éqsarris  j  ceux  des 
fculpteurs  ,  marbriers ,  tailleurs  de 
pierre  8c  maçons  font  plus  ronds. 
Ceux  des  vanniets  ont  la  tête  en 
forme  de  cube,  de  quatre  pouces 
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en  quarté  :  ils  s'en  fervent  pont 
frapper  fut  l'inftrument  appellé  la 
beccalfe  9  lotfqu'ils  veulent  border 
les  hottes  de  clôture  8c  les  vans 
à  vanner  les  grains. ...  Le  maillet 
des  fondeurs  des  petits  ouvrages  eft 
plus  gros  8c  plus  pefaot  que  celui 
des  menuifiers.  C'eft  avec  ce  maillet 
qu'ils  réduifent  en  pelotes  le  cuivra 
en  feuilles ,  qu'ils  veulent  mettra 
à  la  fonte.  •  •  •  Les  carriers  ont  des 
maillets  >  qui  fonx  de  greffes  maries 
de  fer  de  difôrens  poids  ,  dont  ils 
fe  fervent  à  frapper  les  coins  de  fer  » 
avec  lesquels  ils  coupent  la  pierre* 
Us  ont  ordinairement  trois  maillet*, 
un  de  quarante-cinq  livres ,  un  de 
vingt ,  8c  un  de  quinze. 

Les  plombiers  8c  les  tonneliers  * 
ont  suffi  leurs  maillets  ,  mais  dif~ 
férens  de  ceux  dont  on  vient  de 
parler.  Le  maillet  des  tonneliers  a 
la  enafte  très-plate  &  n'a  gueres  plus 
d'un  pouce  8c  demi  d'épaiLfeur  :  Cm 
forme  eft  quarrée ,  plus  longue  que 
large ,  un  peu  ceintrée  par  en-haut  9 
8c  échancrée  par  le  bas.  Le  manche 
eft  placé  dans  l'épaifTeur  de  la  matTc» 
Les  tonneliers  s'en  fervent  à  enfonce* 
8c  à  faire  joindre  les  cerceaux-,  6c  il 
eft  plat,  afin  qu'il  fe  couche  le  long 
de  la  pièce  en  frappant  le  cerceau. .  • 
Pour  le  maillet  des  plombiers ,  ce 
n'eft  proprement  qu'un  demi-maillet 
de  fculpreur,  c'eft- à-dire,  une  malTe 
coupée  en  deux  dans  fa  longueur, 
en  forte  qu'un  coté  eft  plat  6c  Tau» 
tre  en  demi-cercle.  Le  manche  clt 
placé  dans  le  demi  -  cercle  ,  mats 
couché  6c  parallèle  à  la  fecrion  dis 
cylindre.  On  s'en  fert  pour  battre 
le  plomb  par  le  côté  qui  eft  plat  9 
8c  quelquefois  pour  frapper  fur  des 
outils  par  l'un  des  bouts. 

Les  toutneurs  8c  Tes  nattters  fe 
fervent  au  (fi  des  maillets  ,  ma*» 
plus  pefants  8c  à  plus  long  manche, 
pour  battte  fur  la  pierre  la  paille 
mouillée  qu'ils  emploient ,  les  uns 
pout  empailles  les  chaifes  qu'il» 
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font ,  8c  les  autres  pour  tracer  3c 
fiire  ieurs  nattes  Les  chau- 
dronniers ont  des  maillets  de  buis 
four  les  diverfes  façons  qu'ils  don- 
nent à  leurs  ouvrages ,  en  les  fa- 
bricant à  froid.  Ils  en  ont  de  gros , 
de  petits  ôc  de  médiocres ,  les  uns 
pour  faire  la  quarre  des  chaudrons» 
les  autres  pour  redreHer  &  enlever 
l'ouvrage. 

MAILL1ER,  eft  Partifan  qui 
fût  des  armes ,  composes  de  pe- 
tites chaînettes  ou  mailles  de  fer. 
On  l'appelle  chaîneticr. 

MAILLON  ,  efpéce  de  petit  an- 
neau d'émail  ,  qui ,  dans  les  métiers 
des  ferandiniers  gaziers  ,  fert  à*  at- 
tacher les  lifettes  aux  plombs 
Us  horlogers  appellent  maillon  une 
petite  pièce  d'une  forme  ovale ,  per- 
cée de  deux  trous  ,  pour  faire  des 

cbatoci  de  montre  Il  y  a  des 

jiidiaicu qui  appellent  aulfi  mail- 
ht  uq  nœud  qu'ils  font ,  quand 
iaiientavec  de  l'ofier  les  perches 
ttli  vigne  d'une  treille. 

MAILLURE  ,  en  fauconnerie  , 
&or  les  taches  ,  mouchetures  , 
tfïetiîtés  de  couleurs  ,  qui  for- 
sent  des  mailles  fur  les  plumes 
ie  l'oifeau  de  proie. 

MAIN,  fe  dit  flgurément  de 
?io£eurs  chofes  dans  le  commerce 
3c  parmi  les  artifans. 

Acheter  une  ebofe  de  la  première 
sain ,  c'eft  l'acheter  fans  qu'elle 
«  pafTc  par  les  mains  des  reven- 
dus. Les  marchands  en  gros  n'a- 
coetent  que  de  la  premic  main  ,  & 
les  dérailleurs  de  la  féconde.  C'eft 
>o  grand  avantage  dans  le  négoce 
Savoir  les  chofes  de  la  première 
tum ,  5c  c'eft  de  cet  avantage  que 
*s  Holîandois  fçavenc  il  bien  pro- 
*-n  dans  le  commerce  des  épice- 
Us. 

MAIN  D'ŒUVRE  ,  s'entend 
<kw  les  manufactures ,  de  rou- 
lage que  fait  le  fabriquant  ,  &  du 
rtixquc  l'entrepreneur  lui  «donne. 
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MAI  N,  fe  dit ,  en  mêchanique  , 
de  plusieurs  crampons  ou  elTcs  qui 
fervent  à  tirer  quelques  fardeaux  en 
haut*  On  dit  la  main  d'une  corde 
à  puits  ,  la  main  d'une  louve ,  la 
main  d'un  engin ,  d'une  chèvre  , 

d'une  grue  ,  &c  Main  eft 

auflî  un  morceau  de  cuivre  ,  de 
fer ,  ou  de  bois  >  qui  foutient  l'axe 
ou  boulon ,  autour  duquel  roule 
une  poulie. . .  Main  ;  les  menuiiicrff 
appellent  la  main  d'un  fergent  y 
l'inllrument  dont  ils  fe  fervent  pour 
coller  ou  cheviller  leurs  ouvrages  ; 
c'eft  un  crochet  mobile  qui  monte  ou 
qui  defeend  le  long  de  Ja  barre  de 
fer ,  qui  eft  la  principale  pièce  de 
cet  inftrument. 

Les  banquiets ,  commis ,  caiûjers 
donnent  le  nom  de  main  a  un 
inftrument  de  cuivre  ou  de  fer- 
blanc  ,  qui  leur  fert  à  ramaiTer  fur 
leur  comptoir  ou  bureau  l'argent 
qu'ils  ont  compte  ou  pelc  ,  pour 
le  mettre  plus  facilement  dans  les 
facs.  Cet  inftrument  appelle  main  9 
à  caufe  de  fon  ufege  ,  eft  long 
d'environ  dix  pouces ,  large  de  cinq 
à  îix  »  de  figure  quarrée  ,  avec  une 
efpéce  de  poignée  par  en- haut. . .  . 
Main  ,  chez  les  horlogers  ,  eft  une 
pièce  qu'ils   emploient  quelque- 
fois dans  les  répétitions. . . .  Main 
de  carrojfe  ,  fe  dit  des  morceaux 
de  fer  attachés  au  bas  du  corps  du 
carrolfe  ,  par  où  l'on  parte  les  fou- 
pentes,  pour  le  foutenir  en  l'air .  • . 
Les  cordons  ou  gros  tiiTus  de  foie 
attachés  dans  le  carrolfe  ,  le  long 
des  portières ,  pour  y  monter  plus 
aifémenc  ,  ou  pour  s'y  défendre  des 
cahots  ,  eft  appelle  main. .  . .  Main 
de  preiToir  eft  ce  qui  fert  à  relever 
le  marc. 

MAIN  :  poids  des  Indes  Orien- 
tales ,  qui  ne  fert  gueres  qu'à  pefer 
les  denrées  qui  fe  conlument  pour 
l'ufagede-la  vie.  Voyez  Marc 

MAIN  DE  PAPIER  ,  alîcmbiagc 
de  vingt-cinq  feuilles  de  papier  plie  «s 
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en  deux:  chaque  rame  doit  être 
compofée  de  vingt  mains. 

MAIN  D'OUBLIES  ,  certain 
nombre  d'oubliés.  Voyez  Oublie. 

MAIN  ,  en  fauconnerie  ,  ce  font 
les  ferres  de  l'oifeau  :  on  dit  du 
faucon  ,  qu'il  a  la  main  habile,  fine, 
bonne  ,  forte  »  délice  fie  bien  on- 
glée. Les  oifeaux  de  proie  ont  quel- 
quefois les  mains  enflées  ,  ce  qui 
leur  vient  de  différences  eau  Tes,  Ec 
on  remarque  qu'ils  foutf  ent  à  ces 
parties ,  lorfqu'au  lieu  de  fe  tenir 
fermes  dclTus ,  on  les  voie  tantôt 
fe  porter  fur  une  main  fie  tantôt 
fur  l'autre. 

MAIN,  en  terme  de  manège  , 
font  d'abord  les  pieds  de  devant  du 
cheval.  Un  cheval  beau  de  la  main 
en  avant ,  eft  un  cheval  qui  a  la 
tête  belle  fie  l'encolure.  Un  cheval 
mal  •  fait  de  la  main  en  arrière  , 
c'eft  un  cheval  mal- fait  de  la  croupe 
fie  du  train  de  derrière....  La  main 
de  la  bride  eft  la  main  gauche  du 
cavalier.  La  main  de  la  lance  ,  eft 
la  droite. ...  Un  cheval  de  main  , 
eft  un  cheval  qu'on  mené  en  main 
fans  monter  deiTus  ,  fie  un  cheval 
à  deux  mains  eft  un  cheval  qui 
fert  à  la  fellc  fie  à  la  charrue. 

MAIN  au  barreau ,  fignifie  puif- 
fance  publique.  Main  morte ,  c'eft 
une  chofe  faifie  ,  mife  fous  l'auto- 
rité de  la  jufticc  -,  fie  main  levée  in- 
dique la  délivrance  des  biens  faiiîs 
judiciairement.  Voyei  le  Diction- 
naire civil  &  canonique  fur  les  ter- 
mes des  main- tenue  ,  main  de  juj- 
tice  »  main" forte  ,  ficc. 

MAIN-MORTE  :  ce  terme  a  deux 
fens  difterens.  Dans  l'un  il  fignifie 
les  gens  d'églife,  les  corps-de-villes, 
les  hôpitaux  ,  les  habitans  d'un  vil- 
lage ,  fie  généralement  toutes  les 
communautés  qui  font  perpétuelles, 
fie  qui,  par  fubrogation  de  person- 
nes ,  font  ccnfês  toujours  être  les 
mêmes  corps. 

Dans  L'ancre  fens  >  ce  mot  fignifie 
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un  droit  feigncurial  en  vertu  du- 
quel les  vâtiaux  font  de  condi- 
tion fervile ,  fie  à  caufe  de  cetre 
fervitude  ,  ils  font  nommés  ferfs 
par  quelque  coutume.  Voyez  ,  fur 
cette  efpéce  de  main-morte  ,  la  /ti- 
rifprudence  actuelle, 

MAIN-SOUVERAINE.  Comme 
les  fiefs  relèvent  tous  du  roi ,  foie 
directement ,  foit  indirectement ,  fit 
deux  feigneurs  prétendent  la  mou- 
vance d'un  même  fief,  le  valTal  pro- 
priétaire de  ce  fief  ne  pouvant  en 
même  tems  reconnoître  plufieurs 
feigneurs ,  fie  ne  pouvant  pas  non 
plus  en  reconnoître  un  au  préju- 
dice de  l'autre  ,  doit  fe  faire  rece- 
voir par  main  fouveraine  ,  c*eft-à- 
dire  ,  par  les  officiers  du  roi ,  au- 
quel l'hommage  fe  rapporte  Tou- 
jours comme  à  la  fource.  Voyer 
V  ouvrage  ci- de  (fus  cité* 

MAINTENIR  &  garder  le  chan- 
ge ,  en  terme  de  chalTe  ,  c'eft  quand 
les  chiens  chaffent  toujours  la  bête . 
qui  leur  a  été  donnée  ,  fie  la  main- 
tiennent dans  le  change. 

MAJORITE* ,  tems  où  l'on  de- 
vienr  majeur.  Voyex  ce  mot.  La  ma- 
jorité  des  marchands  commence  au 
moment  qu'on  commence  à  entrer 
dans  le  commerce  ,  ce  qui  cepen- 
dant ne  s'entend  que  pour  ce  qut 
regarde  le  négoce  :  car  pour  les  au- 
tres engagemens  qui  n'y  ont  pas 
rapport ,  on  refte  comme  aupara- 
vant en  minorité ,  fie  fous  la  puif- 
fance  paternelle. ...  A  Paris  ,  odt 
l'on  ne  peut  être  reçu  qu'à*  vingt 
ans ,  la  majorité  n'eft  réputée  com- 
mencée que  du  moment  que  le  jeune 
marchand  encre  dans  ta  vingt- uniè- 
me, année...  Dans  les  villes  où  ,  pat 
les  ftatuts  des  communautés ,  la  ré- 
ception à  la  maîtrife  eft  avancée  ou 
reculée  en  -  delà  ,  ou  au  -  deçà  de 
vingt  ans ,  la  majorité  doit  fuivre 
le  tems  filé  par  ces  régîemens  -,  mai* 
dans  les  villes  où  il  n'y  a  point  de 
maîuife ,  le  mineur  doit  être  r&putêV 

majeur 
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Htjeur,  suffi- tôt  qu'il  commence  a 
faire  le  commerce  pour  Ton  compte 
particulier.  Voyez  le  Parfait  Né- 
|ocîm/;  par  M.  Savary, 

MAI  RAI  N,  ou  M  ERRAI  N, 
prîtes  planches  de  chêne  plus  lon- 
gues que  larges.  Il  yen  a  de  deux 
forces,  le  merrain  à  panneaux,  pro- 
pre pour  la  menuiferie ,  &  l'autre 
deftioc  pour  faire  des  douves  que 
l'on  nomme  merrain  à  futailles.  Le 
mrrain  à  panneaux  a  depuis  Un  juf- 
qu'à  quatre  pieds  de  long  \  celui  de 
quatre  pieds  doit  avoir  un  poucc,ou 
un  pouce  &  demi  d'épaifTeur  :  celui 
fau-deiTous  n'en  doit  avoir  qu'un  } 
l'un  &  l'autre  a  au  moins  fix  pou- 
«!  de  large  ,  &  fert  à  faire  du  par- 
ler &  d'autres  ouvrages  de  me- 
noiferie. ...  Le  merrain  à  futail- 

libellé  auiîi  bouriillon  ,  £01*5 
^«ùj^oii  <t  baril  ,  bois  à  pipe  , 
&his  ienfonçure  ,  eft  différent , 
fcant  les  lieux  &  les  tonneaux  aux- 
peis  il  eft  deftiné  :  celui  pour  les 
f'p«  eft  de  quatre  pieds  de  long  j 
«lui  pour  les  muids,  de  trois  pieds  j 
*lui  pour  les  barriques  &  demi- 
fieuei  ,  de  deux  pieds  &  demi. 
l«ir  largeur  eft  depuis  quatre  pou- 
ce», jufqu'i  fept,&Ieur  épaifTeur 
lie  trois  quarts  de  pouces  ou  neuf 
lignes.  Les  pièces  au-deflous  font 
réputées  de  rebut.  Le  merrain  def- 
tiné pour  les  enfonçures ,  ou  fonds 
des  tonneaux  ,  ne  doit  avoir  que 
deai  pieds  de  long  ,  fix  pouces  au 
ooins  de  large ,  &  depuis  fcprjuf- 

neuf  lignes  d'épaiiTeur. 
En  Champagne  ,  en  Bourgogne  , 
Orlcanois  »  Touraine ,  Anjou  9  Bor- 
delois  ,  6c  ailleurs  où  il  y  a  de 
grands  vignobles  ,  il  fe  fait  une 
grande  confommation  de  merrain 
i  futailles.  Les  pays  de  cidre  &  de 
foire* ,  comme  en  Normandie ,  font 

une  grande  confommation  de 
mairain.  Les  Hollandois,  qui  tirent 
<fo  nord,  par  la  mer  Baltique  ,  & 
de  Hambourg  ,  par  la  voie  de  l'El- 
la» ///. 
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be~,  une  quantité  prodlgieufe  de 
merrain  de  futailles  ,  en  vendent 
aux  François  »  aux  Italiens  ,  aux 
Efpagnols  ,  &c: ....  Les  échalas  , 
dans  la  coutume  de  Paris  >  font  dé 
merrain  en  treillis, 

MAIRE:  c'eft  aujourd'hui  un 
premier  officier  de  ville  qui  préfide 
aux  confuls  &  aux  échevins  en  plu- 
ficurs  villes  ,  comme  à  Dijon  5C  k 
Bourdeaux.  ...  Le  maire  de  Lon- 
dres eft  le  premier  magiftrat ,  entre 
les  mains  duquel  eft  le  gouverne- 
ment de  cette  capitale  de  l'Angle- 
terre.... Les  maires  du  palais,  fous 
la  première  &  féconde  race  de  nos 
rois,  étoient  les  grands  maîtres  de  la 
mai  Ton  du  roi  i  Se  fur  la  fin  de  la  fé- 
conde race  on  les  appella  ducs  des 
ducs,  ou  (Implement  ducs  de  France, 

MAÏS,  ou  Bled  (Tlnde  ,  ou 
Bled  de  Turquie  ;  il  eft  différent 
par  la  couleur  de  fes  épis.  Il  y  en  a 
de  blancs ,  de  rouges  ,  de  prefque 
noirs ,  de  pourprés ,  de  bleus  Se  de  . 
bigarrés  de  pluûeurs  couleurs  ,  le 
tout  par  l'écorce  \  car  la  farine  en  eft 
toujours  blanche  :  le  grain  eft  atta- 
ché i  un  gtos  gland  ou  bouton  ,  & 
ne  vient  point  en  épi.  Il  y  a  deux 
forte  de  maïs  ,  le  dur  qu'on  mange 
au  lieu  de  pain  ,  grillé  ou  bouilli 
dans  l'eau  :  l'autre  eft  tendre  Ôc  dé- 
licieux. Ce  bled  eft  fort  commun 
dans  la  Bour cogne  ,  la  Franche- 
Comté  &  la  Brelîe.  Il  vient  aftez 
aifément  :  il  fournit  toujours  un  fe- 
cours  atfuré  dans  les  famines ,  parce 
qu'il  n'eft  pas  fujet  à  quantité  d'in- 
convéniens,  comme  le  froment.  On 
en  fait  de  la  pâte  pour  engcaiiîer  les 
chapons.  Le  pain  de  maïs  eft  ordi- 
nairement aflez,  blanc  6c  plus  doux  , 
quelquefois  plus  groffier  que  celui 
du  bled  ordinaire.  Le  mais  eft  auitî 
plus  chaud.  Au  refte,  quoiqu'il  vien- 
ne où  nos  bleds  ne  peuvent  pas  venir, 
il  aime  la  terre  gralTe  >  bien  re- 
muée &  les  filions  larges.  Le  froid 
lui  eft  contraire  >  il  en  vient  beau- 
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coup  en  Efpagne.  On  fait ,  avec  de 
fa  farine  ,  des  bignets ,  de  la  galette 
&  des  bifeuits  :  des  tuyaux  du  mais 
qui  font  fott  doux  >  avec  le  grain  , 
quand  il  eft  mûr  ,  il  le  fait  d'ex- 
cellent miel  f  en  y  mêlant  quelques 
ingrédiens  :  on  en  fait  même  un 
breuvage  qui  enivre  foudain  \  c'eft 
pourquoi  il  cil  défendu.  Ses  feuil- 
les 6c  fes  tuyaux  font  une  bonne 
nourriture  pour  le  bétail.  Le  fon  eft 
eft  aiTcz  tendre  ,  6c  peut  faire  d'aiTez 
bon  pain.  Ceft  ainil  que  l'auteur 
de  1* Ecole  du  potager  parle  du 
maïs. 

Les  fauvages  qui  ufent  de  ce  bled 
ne  font  point  travaillés  d'obftruc- 
tions  ,  &  n'ont  jamais  mauvaife 
Couleur.  Ceft  leur  meilleur  remède 
contre  les  maladies  aiguës.  Les  Me- 
xicains en  font  un  breuvage  que  les 
médecins  donnent  au  lieu  de  tifane. 
Les  Indiens  fe  nourriflent  de  gâ- 
teaux de  maïs  cuirs  dans  des  terri- 
nes. Ils  les  mangent  tout  chauds 
avec  un  peu  de  fel  &  de  poivre  long. 
11  y  en  a  qui  mangent  les  grains 
mut  vetds.  ils  les  trouvent  fort 
noiiTrilTans.  On  dit  qu'ils  font  .d'un 
aufli  bon  goût  que  nos  poids  verds. 
Des  médecins  préfèrent  la  farine  du 
mais  à  celle  du  bled  commun.  Le 
bled  contient  beaucoup  d'huile  ôc  de 
fel  eiTcnticl.  Mais  le  pain  de  maïs 
pcfc  fur  l'eftomac  ,  &  ne  convient 
qu'aux  tempéramens  forts  &  robuf- 
res. 

MAISON  ,  bâtiment  propre  à  fe 
mettre  à  couvert ,  foi ,  fa  famille  , 
fes  meubles  ,  marchandifes  ,  &c... 
On  entend  par  une  maifon  de  cam- 
pagne ,  celle  du  maître  &  celle  du 
jardinier.  S'il  y  a  des  terres,  vignes, 
bois  >  prés  >  &c.  c'eft  une  ferme  , 
ou  mérairie  où  le  fermier  a  ,  outre 
fon  logement  ,  grange  ,  écurie  ,  éra- 
ble ,  &  tout  ce  qui  eft  nécelTaire 
pour  faire  valoir  des  biens  de  cam- 
pagne. 

On  entend  par  maifon  de  ville  , 
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le  lieu  où  s'alTemblent  les  omci'etf 
municipaux ,  auxquels  les  affaires  & 
la  police  d'une  ville  font  confiées. 
Ceft  dans  Vhôul  ou  la  maifon  de 
ville  de  Paris  ,  que  le  prévôt  dei 
marchands  &  des  échevins  tiennent 
leur  bureau  ,  &  exercent  la  juiif- 
diûion  qu'ils  ont  fur  tous  les  offi- 
ciers établis  fur  les  porrs  &  étapes 
de  cette  capitale.  Ceft  à  leur  au- 
dience qui  fe  tient  les  lundis  ,  mar- 
dis ,  jeudis  &  vendredis  de  chaque 
femaine  ,  qu'ils  règlent  &  décidenc 
tout  ce  qui  concerne  les  marchandt- 
fes  en  vins  ,  autres  boilTom  ,  grains, 
bois  ,  charbon  ,  chaux  ,  plâtre ,  &c. 
qui  arrivent  à  Paris  par  la  civière» 
&  fe  vendent  ou  fe  déchargent  fur 
les  ports.  On  entend  autfi  par  mai» 
fon  ,  un  lieu  de  corrcfpondance  que 
les  gros  négocians  établûTent  dans 
plufieurs  villes  de  commerce  »  pour 
la  facilite  &  la  fûreté  de  leur  négoce. 
Ceft  dans  ce  fens  qu'un  négociant  , 
un  banquier  réfidant  dans  une  ville, 
tient  maifon  dans,  une  autre  louée 
en  (on  nom  ,  où  il  y  a  ou  favteur 
ou  siTocic  pour  accepter  ou  payer 
les  lettres  de  change  qu'il  tire  fur 
eux  ,  ou  pour  procurer  les  paye—  ' 
mens  de  celles  qu'il  leur  envoie  , 
payables  dans  cette  ville  ,  &  enfin 
pour  fe  mêler  de  tout  le  détail  de 
fon  commerce.  Il  y  a  plufieurs  gros 
négocians  &  banquiers  de  Paris  , 
Lyon  ,  Rourdeaux  ,  Rouen,  &c.  qui 
tiennent  de  ces  mai fons  dans  les  prin- 
cipales villes  du  royaume  ,  8c  même 
dans  les  pays  étrangers ,  comme  it 
y  aauili  des  étrangers  qui  ont  mai- 
fon dans  plufieurs  villes  de  com- 
merce du  royaume. 

MAlSONN  AGE:  ce  nom  fe 
trouve  dans  les  coutumes  pour  ligni- 
fier bois  de  haute  futaie  qu'on  cou- 
pe pour  bâtir  des  maifôns. 

MAITRE:  ce  terme  a  quantité 
de  lignifications  :  il  eft  ufiié  dans 
les  manufadurcs ,  dans  le  corps  des 
marchaads  *  dans  les  communautés 
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ici  arts  &  métiers  ,  &  dans  le  com-  arts  &  métiers  donr  il  y  a  des  com- 
merce de  terre  6c  de  mer.  munaurés  à*  Paris ,  en  vertu  de  let» 

MAITRE  ,  chc{  les  marchands  très  accordées  par  le  prince  en  di- 

ù  menufaBuriers  ,  eft  celui  qui  a  vertes  occa  fions ,  comme  à  un  heu- 

dtoir  de  tenir  boutique  ou  magaûn  reux  avènement ,  à  la  naiflance  de 

poat  vendre  des  étoiles  &  des  mar-  dauphins ,  à  l'entrée  &  couronne- 

duodifes  ,  ou  pour  travailler  à  en  ment  de  reines  ,  &c.  Ces  maîtres 

fabriquer  \  mais  nul  n'eft  reçu  mai"  de  lettres  n'onr  aucun  droit  à  la 

m  &  marchand  ,  s'il  n'a  fait  l'ap-  jurande ,  ni  aux  autres  fondions  6c 

prentiflage  &  le  fervicc  chez  les  privilèges  des  communautés  »  à 

maîtres.  moins  qu'ils  n'aient  fair ,  pour  y 

Us  maîtres  &  gardes  font  ceux  être  incorporés,  leur  expérience  ou 

que  les  maîtres  &  marchands  élifent  chef-d'œuvre, 

pour  avoir  foin  des  affaires  de  leurs  II  y  a  »  à  Lyon  ,  des  maîtres- 

corps  ou  communauté  ,  pour  faire  marchands  &  maîtres-ouvriers  à 

les  vifîres  néce flaires  ,  pour  main-  façon ,  qui  compofent  la  comrau- 

tenir  la  police  fur  les  marchandi-  nauté  des  marchands  maitres-ou- 

fa ,  poids  8c  mefures ,  conformé-  vriers  en  draps  d'or  ,  d'argent ,  de 

ment  à  leurs  ftatuts  *  pour  recevoir  foie.  Les  premiers  fonr  rravaillec 

les  apprentifs  ,  ou  les  maîtres  ou  chez  eux  pour  leur  compte  ,  ou 

marchands  à  qui  ils  délivrent  leurs  •  donnent  à  travailler  aux  maîtres- 

Ventes  d'apprentiûage  6c  de  maî-  ouvriers  à  façon  ,  à  qui  ils  four- 

toïe.  niftenr  l'or  ,  l'argenr  ,  la  foie  6c 

Celui  qui  eft  le  plus  ancien  dans-  autres  matières  qui  entrent  dans 

00e  boutique  ou  roagafin  ,  qui  fçair  ces  fortes  de  manufactures  ,  conve- 

/e  mieux  travailler ,  6c  qui  fait  agir  nant  avec  eux  du  prix  des  façons. 

les  autres  avec  quelque  fupériorité,  Les  autres  font  les  ouvriers  qui  tra- 

eft  appellé  maître  garçon   vaillent  pour  les  marchands  ,  le 

C'cft  du  nombre  des  maîtres  que  fe  qui,  fans  rien  fournir  que  leurs  mé- 

choifiiTent  les  jurés ,  gardes  ou  fyn-  tiers  6c  lejrfrs  peines  ,  exécutent 

dics  des  communautés  des  arts  6c  eux-mêmes  ,  ou  fonr  exécuter  par 

métiers  de  la  ville  6c  fauxbourgs  de  leurs  apprentifs  ou  compagnons  » 

Paris»  bc  des  autres  villes  où  il  y  les  ouvrages  qu'on  leur  commande, 

a  jurande.  On  appelle  anciens  mai-  fui  vaut  les  de  (Teins  fournis  ,  &  le 

très  ceux  qui  ont  palTé  parla  ju-  prix  réglé  avec  ceux  qui  le  leur  font 

randc  ,  6c  en  cette  qualité  ils  ont  faire.  Ces  deux  fortes  de  maîtres 

droit  d'aififter  aux  aflcmblées  pour  ont  part  aux  charges  ,  honneurs  8c 

i'éleaion  des  jurés  &  autres  offi-  gouvernemenr  de  la  communauté  \ 

ciers.  Les  maures  modernes  ou  les  mais  des  fix  maîtres  &  gardes  ,  il 

jeunes  maîtres  font  ceux  qu'on  ap-  y  en  a  quatre  des  premiers  6c  deux 

pelle  aux  élé&ions  de  jurés  »  gar*  feulement  des  derniers. 

des  ou  fyndlcs  ,  fuivant  l'ordre  du  On  appelle ,  fur  l'Océan  ,  maU 

tableau.  tre  de  vaiffeau  marchand,  celui  à 

On  appelle  maîtres  chefs- d'au-  qui  l'on  confie  la  conduite  d'un 

vriers  ,  ceux  qui,  dans  les  commu-  navire  ou  d'un  bâtiment, qui  le  com- 

matés  des  arts  fie  métiers ,  fonr  par-  mande  en  chef,  6c  qui  eft  chargé 

•  venus  à  la  maîrrife  ,  après  avoir  des  marchandâtes  qui  font  fur  fon 

parte  l'apprcntiiTage  &  fait  chef-  bord.  Sur  la  Méditerranée  ,  on  les 

d'oruvre.  Les  maîtres  de  lettres  ,  ce  appelle  patrons  ;  6c  quand  ils  fonr 

fout  les  privilégiés  qui  exercent  les  dcftjnés  pouc  les  voyages  de  longs 
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cours ,  on  leur  donne  le  nom  de 
capitaine.  Pour  être  reçu  maître  de 
vaïffe au» iL fa uc avoir  navigé  peudanc 
cinq  ans ,  &  avoir  fubi ,  fur  la  navi- 
gation ,  un  examen  en  préfence  de* 
officiers  de  l'amirauté.  Un  maître 
de  vaïjfcaii  doit  être  en  perfonne 
dans  Ton  bâtiment,  lorfqu'il  fore  de 
quelque  porc  havre  ,  ou  rivière  »  &- 
ne  le  doit  point  abandonner.  C'eft 
le  propriétaire  du  vaiiTeau  qui  com- 
mec  le  '  maître  ,  &  le  maître  qui 
forme  l'équipage  ,  chotât  &  loue 
les  pilotes,  contre- maîtres,  mate- 
lots &  compagnons. 
.  On  nomme  maîtres  des  ponts  des 
ofHciets  établis  fur  les  rivières  pour 
faciliter  le  partage  des  bateaux  par- 
deltbus  les  arches  >  &  maîtres  des 
permis  ceux  qui  font  chargés  de 
parier  les  bateaux  par  les  permis 
&  pa(Tages  difficiles.  On  les  appelle 
aufli  chableurs  »  &  ces  chableurs 
ont  des  aides» 

MAITRE  EN  FAIT  D'ARMES  : 
c'eii  celui  qui  enfoigne  l'art  de  bien 
fe  fetvir  des  armes  ,  &  qui  tient 
fale  pour  en  donner  leçon.  Les  mai" 
très  en  fait  d'armes  compofent  ,  à 
Paris  ,  une  des  communautés  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  le  com- 
merce. 

MAITRE- VALET  dt  chien*, 
en  terme  de  chaue  ,  eft  celui  qui 
'  <lonne  l'ordre  aux  antres  valets. 
MAITRES,  en  terme  de  carrier 
font  les  deux  principales  pièces  de 
bois  des  dx  dont  le  baquet  des  carriers 
eit  compote ,  c'eft-à-dire,  cette  forte 
de  civière  fans  bras  »  fur  laquelle  ils* 
arrangent  le  motion  qu'ils  veulent 
tirer  en-haut  ;  c'eft  aux  quatre  men- 
tonnets  des  maîtres  ,  qu'on  attache 
les  cordes  où  pafle  le  crochet  du 
cable. 

MAITRESSE.  Il  y  a,  à  Paris, 
quelques  communautés  des  arts  8c_ 
métiers  toutes  de  femmes  &  de  filles, 
&  d'autres  partagées  entre  les  per— 
formes  des  deux  fexei.  De  la  pre- 
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nriere  font  les  communautés  de* 
niaîtreffes  jurées  marchandes  Un* 
gères  ,  &  des  jurées  makrejfes 
couturières* ...  De  la  féconde  cf- 
péce  eit  la  communauté  des  maî~ 
très  jurés  marchands  de  fruits.  Dans 
la  dernière  communauté  ,  les  mai—- 
trejfes  ne  viennent  jamais  à  la  ju- 
rande. * 

MAITRISE  ,  fe  dit  dans  les  corpsj 
des  marchands  fie  dans  les  commet** 
nautés  des  arts  te  métiers  de  la  ville 
de  Paris  ,  de  la  qualité  qu'on  ac- 
quiert^ and  on  eft  reçu  maître.  Lei 
afpirans  à  la  maitrife  font  les  ap- 
prenties ou  compagnons  qui  deman- 
dent chef-d'eeuvre.  Les  veuves  de 
maîtres  jouùTent  du  droit  de  maî- 
trise de  leurs  maris  défunts. 

MAKELAER  :  c'e/t  le  nom  qoe 
Les  Hollandois  donnent  à  ceux  que 
l'on  nomme,  à  Paris ,  courtiers  ,  otr 
agens  de  banque  &  de  change. 

MAL  SUBTIL  ,  en  terme  de  fau* 
connerict  c'eft  une  efpéce  de  phtht- 
fte  ou  catarrhe  qui  tombe  dans  la 
muletre  des  oi féaux. 

MALABATHRE ,  feuille  d'il» 
grand  arbre  ,  du  pays  de  Cambaie  , 
qui  entre  dans  lacompofition  de  la 
thétiaque. 

MALADIE  :  en  général ,  c'eft  un 
dérèglement  du  corps  qui  altère  far 
famé  ,  feit  pas  la  prédomination 
des  humeurs  ,  foie  par  quelque  au- 
tre caufe.  Le  Diàionnaire  de  fan  té* 
deux  volumes  ûz-8°,  fe  trouve 
chez  le  même  libraire  qui  a  le  dé- 
bit de  cetui  -  ci.  Il  entre  dans  le 
détail  des  maladies  particulières  à 
chaque  état ,  8c  auxquelles  un  cha- 
cun peut  être  fujet ,  fuivant  la  pro— 
feflSon  ou  le  métier  qu'il  exerce. 
Il  Jodiqae ,  par  exemple  ,  aux  arit- 
fam  ,  amydonnters  ,  baigneurs-étu- 
viftes,  bateliers  ,  pêcheurs  &  jar- 
diniers, blanchifleufes ,  bouchers  , 
boulangers  ,hraiTeurs  ,  cabaretiers  , 
canoniers ,  carriers ,  chandeliers  , 
charrons,charpcntiers  &  mcnuiuers, 
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chaoderonîcrs,  chaux  fourriers ,  *-  faîte  de  feuilles  de  chicorée  fauva- 

piftes,  cordonniers,  corroyeurs  ,  gc ,  puis  on  donne  ccrte  médecine 

couteliers  ,  crocheteurs,  doreurs»  au  beruf  fans  que  le  fublimé  foie 

eiiUllateurs  ,  écrivains  ,  foulons  ,  infufé.  Les  anciens  ,  pour  préferver 

roorbiAcurs  ,  graveurs  ,    impri-  les  bêtes  à  cornes  des  maladies  les 

mfurs  ,  lavandières ,  leiGveufes  ,  plus  communes  ,  les  purgeoienc 

maquignons ,  portillons  6c  couriers,  crois  jours  de  fuite  ,  à  la  fin  de 

marbriers  ,  ftatuatres  6c  tailleurs  chacune  des  quatre  faifons  de  l'an- 

de  pierres  ,  meûniers ,  ouvriers  (k-  née  ,  avec  des  lupins  6c  de  la  graine 

dentaires  ,  peintres  &  broyeurs  de  de  cyptès  ,  mêlés  enfemble  à  dofe 

couleurs,  perruquiers,  plâtriers  ôc  égale  ,  8c  trempés  une  nuit  à  l'air 

maçons  *  plombiers  ,  potiers  d'étain  dans  une  pinte  6c  trois  chopines 

êc  de  terre  »  porteurs  de  ebaife  ,  d'eau  >  ou  bien  avec  d'autres  dro- 

porceors  d'eau  ,  foldats ,  tailleurs  gues  ulîtccs  fur  les  lieux.  Ordinal* 

d'habits  ,  tanneurs,  teinturiers,  ver-  rement  on  s'apperçoit  qu'un  bœuf 

rien  ,  &  ceux  qui  travaillent  aux  eft  malade  par  le  dégoût  -,  mais  s'il 

glaces  ,  vuidangeurs  ,  cureurs  de  n'étoit  que  dégoûté ,  on  le  lui  fait 

|wits  8c  d  égoûts ,  gens  de  lettres  ,  pafTer  en  prenant  du  fcl  6c  du  vi- 

kc.  11  indique  ,  dis- je  ,  à  chacun  naigre  où  Ton  fait  infufer  des  poi- 

\ettetnedes  aux  maladies  occafion-  reaux  ,  des  ciboules  ou  du  céleri 

ates  fat  l'excès  ou  l'habitude  du  qu'on  lui  fait  avaler  ,  en  lui  tenant 

trafai/ continuel  où  leur  état  les  le  mufle  élevé  en  haut,  pour  qu'il  ne 

force.  Nous  renvoyons  à  cet  ou-  lailTe  point  tomber  de  cette  falade  , 

rrage.  PatTons  aux  maladies  des  pendant  qu'il   la  broie  fous  fes 

bc/liaux  ,  en  faveur  des  laboureurs,  dents.  Si  le  dégoût  du  boeuf  n'eft 

Jt  a  celles  des  arbres,  en  faveur  qu'une  langueur  qui  vient  de  ce  qu'il 

des  jardiniers.  a  trop  travaillé,  fur  tout  dans  i'éré9 

MALADIES  des  bêtes  à  cornes,  pendant  les  grandes  chaleurs  j  après 

Quand  un  bœuf  eft  dégoûté  ,  ou  le  remède  ci  -  de  (Tu  s  ordonné  ,  on 

qu'il  a  les  yeux  mornes  ÔC  trilles ,  jette  deux  poignées  de  farine  dans 

c'eft  ma  fynaptome  de  maladie  eau-  trois  pintes  d'eau  qu'on  lui  donne 

Ce  allez  fou  vent  par  l'excès  du  tra-  à  boire  à  midi ,  6c  autant  le  foir. 

vail ,  ou  pour  l'avoir  fait  travailler  On  continue  cette  boiflbii  jufqu'à 

dans  un  tems  contraire ,  comme  par  ce  qu'il  mange  bien.  Si  dans  l'hiver 

le  grand  chaud  ,  le  grand  froid  6c  un  bœuf  tombe  en  langueur ,  peut- 

les  pluies  froides.  Pour  prévenir  être  pour  avoir  bu  de  l'eau  de  neige 

cette  maladie  ,  on  purge  le  bœuf  6c  avoir  été  refroidi  pendant  les 

crois  ou  quatre  fois  l'année.  Pour  pluies ,  on  lui  fait  prendre  la  po- 

cela,  dans  le  tems  qu'il  a  le  moins  tion  du  vinaigre  ;  enfuite  on  lui 

à  travailler ,  on  le  laiiTe  repofer  ,  6c  donne  du  fon  tout  fec  avec  moi- 

on  lui  donne, pendant  deux  ou  trois  tié  d'avoine  le  matin  6c  autant  le 
jours  ,  du  fon  mouillé  avec  fon  her-  foir  »  6c  de  bon  foin  »  dont  il  fauc 
be ,  lî  c'eft  en  été  ,  6c  avec  fon  foin,  ne  le  laiiTer  manquer  n*  jour  ni 
fi  c'eft  en  hiver  ;  enfuite  on  le  nuit  >  6c  l'on  doit ,  outre  cela,  le 
pQrge  avec  une  once  d'aloe's,  au-  tenir  chaudement  dans  l'érable, 
tanr  de  féné  ,  une  demi-once  d'à-  Les  bêtes  à  laine  font  fort  délt- 
fgaric  9  deux  drachmes  de  fublimé  cates  ,  6c  par  conféquent  fujetres  à 
doux  8c  une  dragme  de  cumin  ,  le  bien  des  maladies  qui  leur  viennent 
tout  pulvérife  6c  mêlé  dans  une  ou  des  températures  de  l'air  qui 
pinte  de  vin  blanc  ou  de  décoaion    leur  font  contraires  »  ou  de  la  nuur 
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yaife  nourriture  ,  ou  de  fa  négli- 
gence du  berger.  Ainfi  le  berger 
doit  les  gouverner  fuivant  leur  na- 
turel ,  les  défendre  du  froid  &  de 
l'humidité  »  &  de  tout  ce  qui  leur 
cft  contraire,  fie  ne  leur  donner  que 
de  bonne  nourriture ,  leur  faire  une 
litière  fraîche  ,  haute  fie  menue , 
nettoyer  la  bergerie  ,  y  mettre  un 
petit  fac  de  fel  fufpcndu  ,  la  par- 
fumer de  tems  en  tems  d'odeun 
agréables  fie  faines ,  fur-tout  il  doit 
les  éloigner  des  eaux  croupies  ,  des 
pâtures  fie  lieux  battus  d'orages  ou 
de  ravines.  Pour  conterver  les  bre- 
bis en  famé  ,  un  berger  ioigneux 
leur  donne  des  baies  de  laurier  lè- 
ches avec  du  fel.  On  leur  en  donne 
depuis  qu'elles  ont  agnelé  iufqu'à 
ce  qu'on  les  laiiTe  faillir.  Cette 
nourriture  les  engraifle  ,  les  rend 
laines  &  abondantes  en  lair.  Il  faut 
ceiler  de  leur  en  donner,  il»tôt  qu'el- 
les font  pleines.  On  donne  auûi 
des  baies  dans  du  fon ,  aux  agneaux, 
quand  ils  commencent  à  manger  , 
pour  qu'ils  aient  bon  corps  5  mais 
il  ne  faut  les  laûTer  boire  que  très- 
peu.  Avant  que  de  les  mener  aux 
champs  ,  on  leur  fait  prendre  un 
peu  de  fel ,  fie  après  deux  heures 
4e  pâturage ,  on  les  laiiTe  boire. 

Quand  les  brebis  font  malades  , 
comme  leurs  maladies  font  pref- 
«jue  toutes  contagieufes ,  il  faut  les 
féparer  ,  parfumer  la  bergerie  ,  Se 
donner  aux  brebis  faines  du  fel  avec 
un  quart  de  foufre  mêlés  enfemble 
pour  les  purger  fie  les  préferver  de 
la  contagion.  On  connoîc  qu'une 
brebis  eft  malade  >  quand  elle  a  la 
tête  lourde  ,  les  yeux  troubles  , 
qu'elle  paît  négligemment ,  qu'elle 
ne  bondit  point  »  qu'elle  marche 
lentement,  qu'elle  chancelle,qu'elle 
fe  couche,  qu'elle  s'écarte, &  qu'elle 
cherche  l'ombre  fie  la  foîitude. 

Les  maladies  des  chèvres  font  â- 
peu  près  les  mêmes  que  celles  des 
brebis  ;  elles  ont  de  plus  l'hydro- 
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jUie-,  l'enflure,  après  qu'elles  ont 
chevrotté  ,  fit  le  mal  fec.  Elles  font 
encore  attaquées  d'un  mal  conta- 
gieux qui  les  fait  mourir  par  trou* 
peaux  ,  ce  qui  leur  vient  ordinaire- 
ment d'une  trop  grande  pâture* 
Quand  quelque  chèvre  eft  atteinte 
de  ce  mal ,  il  faut  la  féparer  ou  s'en 
défaire ,  car  il  n'y  a  point  de  remè- 
de i  mais  on  faigne  toutes  les  autres 
pour  calmer  la  fermentation  du 
fang  &  en  diminuer  le  volume  ,  fie 
on  ne  les  laiiTe  poinr  paître  de  tout 
le  jour ,  fie  les  jours  fui  vans  ,  on 
ne  les  fait  pâturer  qu'une  fois.  La 
diète  les  préferve  de  la  contagion. 
Quand  elles  tombent  en  langueur  , 
on  leur  donne  à  manger  des  joncs, 
des  racines  d'aube-épine  ,  pilées  & 
mêlées  dans  de  l'eau  de  pluie,  fans 
leur  donner  aucune  autre  ebofe  à 
boire. 

Vhydropifie  vient  aux  chèvres 
pour  avoir  rrop  bu  d'eau.  Pour  les 
en  garantir  ,  avant  qu'elle  foit  for- 
mée ,  on  leur  fait  une  ponction  au- 
deflus  de  l'épaule  pour  faire  écou- 
ler par-là  tout  l'amas  d'eau  qui  leur 
enfle  le  ventre  ,  fie  l'on  met  fur  la 
ponction  ,  une  emplâtre  faite  de 
poix  de  Bourgogne  &  de  fain-doux 
pour  guérir  la  plaie.  L'enflure  à 
laquelle  les  chèvres  font  fujettes  , 
quand  elles  ont  chevrotté  >  eft  cau- 
fée  par  des  douleurs  qu'elles  ont 
fourîertes  en  chevrottant ,  ou  parce 
que  l'arriére- faix  n'eft  pas  bien 
venu.  Pour  les  en  guérir ,  on  leur 
fair  avaler  un  verre  de  bon  vin  rou- 
ge ,  ou  trois  demi -fep  ci  ers  de  via 
doux  cuit. 

Le  mal  fec  feconnoît,  quand  elles 
ont  les  mammetles  tellement  defle- 
chées  ,  qu'il  n'y  a  plus  la  moindre 
goutte  de  lait.  Ce  mal  leur  vient 
des  grandes  chaleurs.  On  les  puêrit 
en  les  menant  tous  les  jours  paître  X 
la  roleefieen  frottant  leurs mammcl- 
les  avec  du  lait  bien  gras  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  avec  de  la  cccmc.  Pca- 
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dant  ce  rems  ,  on  les  tient  enfermé  s 
à  Vétable  ,  on  les  nourrit  de  feuil- 
let de  vignes  ou  d'herbes  tendres. 

On  connoît  que  les  porcs  font 
irjlides  ,  quand  ils  panchent  l'o- 
reille 9  qu'ils  font  plus  parefTeux , 
plus  pe fanes  que  de  .coutume  ,  8c 
qu  ils  font  dégoûtés.  Quelquefois  , 
quoique  malades  ,  ils  ne  donnent 
aucun  (igné  de  maladie.  Quand  on 
les  voit  diminuer  petit  à  petit ,  on 
leur  arrâche  fur  le  dos  une  poi- 
gnée de  foie  à  contre-poil  :  fi  la  ra- 
cine en  paroîc  nette  6c  blanche  , 
c'eft  bon  ligne  *,  mais  iî  Ton  y  voit 
quelque  marque  fanglante  8c  noi- 
râtre ,  c'eft  une  preuve  que  le  porc 
eft  malade. 

Les  maladies  auxquelles  cet  ani- 
mal eft  fujet,  font  la  lèpre,  la  ladre* 
ut,Yiadigcftion,  le  vomiflement , 
leôcgoàt  9  le  mal  de  rate  ,  la  fièvre* 
/enflure  ,  le  catarrhe  ,  la  gale ,  la 
pdle  8c  la  léthargie.  Pour  la  lèpre , 
on  faigne  l'animal  fous  la  queue  , 
&  on  le  baigne  fouvent  dans  l'eau 
claire.  Si  ce  remède  ne  guérit  pas  en- 
tièrement le  mal ,  du  moins  il  le  di- 
minue. Voye\  ,  pour  les  autres  ma- 
ladies »  le  Diction,  orconomique. 

Les  chevaux  font  fujets  à  un 
nombre  infini  de  maladies,  prefque 
toures  cauftes  par  l'excès  du  travail 
qu'on  leur  fait  faire  :  on  parle  de 
chacune  à  leur  article  particulier. 
Nous  y  renvoyons. 

Les  mouches  à  miel  font  ordinai- 
rement fu  jettes  à  la  dysenterie  dans 
le  tems  du  prinrems,  parce  qu'alors, 
forranr  de  leurs  ruches ,  après  une 
longue  diète ,  elles  fe  jettent  avec 
trop  d'avidité  fur  les  fleurs  des  ar- 
bres ,  &  en  vuidant  leur  ventre  à 
l'entrée  de  la  ruche  ,  on  les  voit 
mourir  en  quantité.  L'urine  de 
fhomme  eft  un  grand  préfervatif 
contre  cette  maladie.  Les  mouches 
aiment  ce  goût  paifionnémenr,  &  on 
en  jette  fur  les  planches  a  la  potte 
des  ruches.  On  y  peut  auus  jeecer 
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utilement  du  fucre  en  poudre.  Le 
miel  8c  le  vin  bouillis  en  Terrible  8c 
réduits  aux  deux  tiers ,  font  encore 
bons  i  lorfque  le  tout  eft  refroidi  9 
on  en  feringue  toute  la  ruche. 

MALADIES  des  arbres.  Les  ar- 
bres fruitiers  8c  les  plants  cham- 
pêtres font  fujets  à  des  maladies  » 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  dépériflent,  loin 
de  profiter  ,  foit  parce  qu'ils  font 
dans  un  mauvais  fonds ,  ou  que  la 
terre  eft  ufée,  ou  leurs  racines  dépé- 
ries.  C'eft  ce  que  l'on  connoît  par  la 
jaunfrTe  des  feuilles  ,  la  ftérilité  ,  la 
féchcreiTe  ,  la  celîatinn  de  fève  ,  8c 
par  les  fruits  fanés  fur  l'arbre.  Ce 
qui  nuit  encore  aux  arbres ,  ce  font 
les  limaçons  ,  les  vers  ,  les  four- 
mis ,  les  chenilles  ,  tes  cane  ha  rides, 
les  afearides ,  les  punaifes  vettes  , 
les  pucerons ,  les  iifettesou  coupe- 
bourgeons  ,  les  mulots ,  les  taupes  , 
les  taons ,  les  hannetons ,  les  perce- 
oreilles  ,  les  loirs ,  les  rats  ,  les  oi- 
feaux  ,  les  lapins ,  &c.  La  brouïf- 
fure  ,  les  roux-vents  ,  la  moufle  , 
le  chancre,  la  gomme  ,  nuifent  auflï 
beaucoup  aux  arbres.  Il  y  a  auûl 
des  maladies  communes  pour  tous 
les  atbres  en  général  ,  8c  des  ma- 
ladies particulières  pour  chaque  cf- 
péce  différente. 

Les  maladies  communes  confîf- 
tent  ou  dans  un  défaut  de  vigueur  y 
qui  fait  que  les  arbres  font  languit 
fans ,  ou  dans  une  attaque  de  gros 
vers  b'ancs  qui  fe  forment  quelque- 
fois en  terre,  8c  s'attachent  a  ronger 
Pécorce  des  racines  ,  ou  Pccorce  de 
la  tige  voifine.  Ces  infectes, nommés 
taons  ,  font  à  la  longue  un  fi  grand 
défordre  ,  que  l'arbre  tjui  en  eft  at* 
taqué ,  Ôc  qui  avoit  toujours  paru 
vigoureux  ,  vient  tour  d'un  coup  à 
mourir  fans  refTource. 

En  parcourant  tous  les  accidens 
qui  arrivent  aux  arbres  fruitiers,  aux 
arbriiTeaux  ,  aux  plantes  potagères  , 
on  trouve  qu'ils  font  infinis.  Les 
feuilles  dit  poiriers  en  cfpalicrs  fonc 
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attaquées  d'infeûes, nommés  tigres  \ 
d'autres  poiriers,comme  les  robines, 
le  petit  mufcat ,  foot  fujets  à  des 
chancres ,  tantôt  à  la  tige  ,  tantôt  à 
une  partie  des  branches  j  les  atbres 
à  noyau  ,  comme  les  pêchers,  font 
pris  d'une  gomme  qui  fait  ordinai- 
rement mourir  la  partie  où  elle  s'at- 
tache ,  Toit  les  branches  ,  foie  la 
tige.  Si  cette  gomme  attaque  l'en- 
droit de  la  greffe  j  elle  empêche 
qu'il  ne  monte  aucune  fève  aux 
parties  fupérieures  de  l'arbre  qui  y 
ainfi  affligé  ,  meurt  fubitement.  Les 
fourmis  fie  les  pucerons  verds  s'at- 
tachent aulfî  aux  jeunes  jets  des 
pêchers  ,  6c  les  empêchent  de  pro- 
fiter, comme  aux  feuilles  nouvel- 
les ,  qu'ils  font  d'abord  recroque- 
viller ,  fécher  &  tomber. ...  Les 
roux-vents ,  dans  de  certains  prin- 
tems  ,  brouiflent ,  (echent  &  brû- 
lent tous  les  nouveaux  jets.  Il  y  a 
encore  un  petit  infe&e  ,  nommé 
coupe  -  bourgeon  ,  ou  îifette  ,  qui 
coupe  la  pointe  des  nouveaux  jets , 
des  atbres  même  les  plus  vigou- 
reux. . . .  L'hiver  ,  le  grand  froid 
gele  la  tête  des  figuiers ,  fie  les  rats 
&  les  mulots  rongent  le  bas  des 
tiges,  ce  qui  les  fait  languir  fie  mou- 
rir. Les  limaçons ,  perce-oreilles , 
font  suffi  nuiiîblcs  aux  figues  ,  aux 
pêches  fie  aux  prunes ,  quand  elles 
approchent  de  leur  maturité  ••••  Les 
chenilles  vertes ,  qui  fe  forment  en 
Mai  8c  en  Juin,mangent  par  derrière 
les  feuilles  des  grofeilliers  d'une 
manière  fi  étrange ,  que  ces  petits 
arbuftes  en  font  entièrement  dé- 
pouilles ,  fie  leur  fruit  qui  n'a  plus 
rien  pour  le  garantir  de-  l'ardeur  du 
folcil ,  ne  parvient  point  à  (a  par* 
faite  maturité. .  • .  Les  taons  s'at- 
tachent aux  racines  des  fraifiers  , 
fie  les  font  périr  dans  leur  vigou- 

reufe  jcuneiTe   Les  plantes 

potagères  ,  comme  les  laitues  ,  les 
chicorées ,  &c.  ont  toujours  ou  de 
ces  taoMf  *  ou  de  ces  petits  vets  rou. 
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geâtres  qui  les  rongent  au  collet  8c 
les  font  mourir  dans  le  tems  qu'el- 
les achèvent  d'acquérir  leur  der- 
nière perfection.  Les  limaçons,  les 
loches  Ce  nourrirent  au/fi  ,  en  tems 
de  pluie  ,  de  laitues  &  de  chico- 
rées.... Les  artichaux  foufFrent  des 
petites  mouches  noires  qui  les  atta- 
quent à  la  fin  de  l'été ,  fie  des  mu- 
lots qui  rongent  leurs  racines  dans 
l'hiver....  L'ofeille  ,  dans  les  gran- 
des chaleurs  ,  eft  attaquée  par  les 
pucerons  poirs  qui  en  percent  les 
feuilles  fie  les  rendent  entièrement 
inutiles. . . .  Enfin  les  choux  font 
mangés  par  des  chenilles  vertes  qui 
percent  fie  gâtent  toutes  leurs  feuil- 
les. 

Voilà  une  partie  des  infeaes  qui 
ravagent  les  arbres  fruitiers ,  arbrif- 
feaux  fie  plantes  potagères.  Pour  les 
conferver  fie  en  avoir  le  profit, il  faut 
détruire  tous  leurs  ennemis  petits  fie 
grands  \  c'eft  une  attention  que  tout 
bon  jardinier  doit  avoir  dans  tou- 
tes les  faifons. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les 
arbres  fruitiers  étoient  attaqués  de  * 
s  chancres  ,  fie  fujets  à  la  gomme.  Il 
fautôter  jufqu'au  vif,  avec  la  pointe 
d'un  couteau  ,  toute  la  partie  mal- 
traitée ♦  fie  y  appliquer  un  peu  de 
bouze  de  vache  avec  une  enveloppe 
de  linge  par-deftus.  Pour  la  gomme 
à  laquelle  font  fujets  les  arbres  à 
noyau  ,  fi  elle  ne  paroît  qu'a  une 
branche  ,  on  coupe  cetie  branche 
deux  ou  trois  pouces  au-dciTous  de 
l'endroit  malade ,  fie  par  ce  moyen 
on  empêche  que  le  mal  ne  gagne  plus 
loin.  Si  elle  eft  à  l'endroit  de  la 
gteife ,  ou  4  toute  la  tige ,  ou  à  la 
plupart  des  racines  ,  il  faut  ôtec 
l'arbre  ,  en  replanter  un  autre  ,  en 
rechangeant  les  terres.  Si  la  gomme 
vient  du  dedans  ,  elle  eft  incurable  > 
fi  elle  vient  d'un  accident  extérieur, 
par  exemple ,  d'une  pluie  qui  s'eft 
faite  par  incifion  fie  par  écorchure  , 
es  n/cft  autre  chofe  qu'une  féve 
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eitravaiee  ,  fujette  à  corruption  & 
à  pourriture  *  du  moment  qu'elle 
cctTe  d'être  renfermée  dans  fes  ca- 
naux ordinaires  ,  qui  font  les  entre- 
deux  du  bois  &  de  l'écorce.  Le  re- 
mtde  en  eft  aifé,  quand  le  mal  n'eft 
qu'a  quelques  branches  -,  s'il  eft  à  la 
tige ,  aiTcz    fouvent  il  fe  guétit 
de  lui-même  par  un  calus  ou  une 
fuite  d'écorce  nouvelle  qui  fe  fait 
i  la  partie  blelTée  *,  mais  quelque- 
fois il  eft  à  propos  d'y  mettre  une 
emplâtre  de  bouze  de  vache  ,  avec 
une  enveloppe  de  linge  ,  fie  d'y 
liilîcr  le  tout  enfemble  jufqu'à  ce 
que  la  cicatrice  foit  fermée. 

Le  défaut  de  la  terre  qui  ne  four- 
nît pas  d'alTez  bonne  nourriture  , 
celui  de  la  culture  ou  de  la  taille  mal 
Élite,  ou  enfin  le  défaut  de  Tarbre 
«tfû  n'etoif  pas  bien  conditionné , 
toit  atant  que  d'être  planté  ,  foie 
en!: plantant ,  font  ce  qui  caufe  des 
maladies  aux  arbtes.  Pour  remé- 
dier à  ces  inconveniens ,  lî  la  terre 
n'eft  pas  fertile,  comme  en  beaucoup 
d'endroits  où  Ton  ne  voit  qu'un 
dblc  tout  pur  ,  il  faut  ôtet  cette 
terre ,  en  mettre  d'autre  ,  qui  foit 
meilleure  ,  quand  on  en  a  dans  le 
voidnage  ,  8c  que  le  tranfport  n'en 
eft  pas  long ,  ni  d'une  trop  grande 
dépenfe. 

Pour  les  terres  ufees  ,  on  les 
rajeunit ,  en  y  faifanr  porter  de  la 
terre  neuve  fie  bonne  ,  ou  on  la 
laite  repofer  deux  ou  trois  ans. 
Si  l'on  ne  veut  que  changer  la  terre, 
ÔC  confetver  l'arbre  qui  n'eft  pas 
trop  vieux  *  on  retaille  courtes  la 
moitié  des  racines ,  fie  au  bout  de 
deux  ans  ,  on  en  fait  autant  à  l'autre 
moitié.  Rien  n'ufe  tant  la  terre ,  que 
les  racines  des  arbres  qui  font  long- 
tems  dans  un  même  endroit ,  fur- 
tout  hîs  racines  des  arbres  voifins , 
particulièrement  des  paliflades ,  des 
charmes  ÔC  des  ormes:  les  arbres  frui- 
tiers de  néceûité  languilîcnt  fie  périf- 
Ctat  dans  le  voifinage  de  ces  arbres* 
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Si  la  terre  eft  (eche  &  légère  » 
H  n'y  a  point  d'autre  remède  que 
de  l'humecter  par  de  fréquent  arro- 
feniens,  ou  pat  des  chutes  d'eau r 
artificielles  ,  ou  en  profitant  des 
pluies  par  le  moyen  des  égouts  , 
qui  mènent  ces  eaux  dans  les  la- 
bours. 

Dans  les  terres  humides ,  on  élevé 
les  endroits ,  où  font  les  arbres  :  on 
fait  des  rigoles  plus  baffes  pour 
recevoir  les  eaux  6c  les  faire  fortir 
du  jardin,  par  des  pierriers  ou  aque- 
ducs ,  comme  on  a  fait  au  potager 
de  Verfaillcs. 

Quand  la  bonne  terre  eft  en  trop 
petite  quantité  ,  on  l'augmente  , 
foit  du  côté  des  racines  ,  en  y  fouil- 
lant pour  ôter  le  méchant  fonds  fie 
y  mettre  quelque  chofe  de  meilleur  9 
foit  par-delTus  la  fupcrfîcie ,  en  la 
chargeant  d'autre  terre.  Quand  les 
terres  font  ainfi  raccommodées  ,  les 
arbres  y  deviennent  encote  plus 
fains  fie  plus  vigoureux. 

Les  coignaflïers,  les  poiriers  ne 
paroi  (Te ru  malades  ,  que  quand  ils 
jaunifTent  en  certains  fonds ,  quoi- 
que la  terre  y  paroiiîc  alTez  bonne» 

Il  faut  les  ôter  pour  en  remettre 
d'autres  fur  franc.  Ceux  •  ci  font 
beaucoup  plus  vigoureux ,  &  s'ac- 
commodent mieux  d'un  terreio  mé- 
diocrement bon  ce  que  ne  font  pas 
les  autres. 

Si  les  pêchers  fur  amandiers  gom- 
ment trop  dans  des  terres  humides  , 
il  n'y  en  faut  planter  que  fur  pru- 
nier. Si  ceux  fur  prunier  ne  réuf- 
fiflent  pas  dans  les  terres  fablo- 
neufes  ,  il  n'y  faut  planter  que 
ceux  qui  font  gteffés  fur  les  aman- 
diers. 

Un  arbre  trop  chargé  de  branches, 
qui  n'en  fait  plus  que  de  fort  petites, 
doit  être  déchargé  jufqu'à-ce  que 
Ton  voie  qu'il  fe  remet  à  faire  de 
beaux  jets.  Cette  taille  fe  fait  en 
rabailTam  les  branches  trop  hautes  , 
pu  en  ôtanc  une  partie  de  celles 
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qui  font  de  la  confufion  dans  le 
milieu. 

La  maladie  vient  encore  à  un 
«arbre  ,  de  ce  qu'il  étoit  mal  con- 
ditionné ,  avant  que  de  le  planter. 
Si ,  par  exemple ,  lé  pied  en  étoit 
chancreux  &  à  demi-mort  de  pau- 
s  vreté  ,  ou  s'il  étoit  trop  fbiblc  ,  ce 
feroit  perdre  du  temsque  d'attendre 
qu'il  le  tétablilTe  à  la  longue.  Il 
le  faut  ôter  au  plutôt,  6c  en  re- 
mettre un  meilleur  en  la  place. 

Un  arbre  peut  être  bon  en  foi  5 
mais  parce  qu'on  Ta  planté  ou  trop 
avant  ou  trop  haut,  ou  avec  de 
médiocres  racines  >  il  fe  comporte 
mal.  Le  meilleur  expédient  eft  de 
l'arracher  ,  de  tailler  fes  racines , 
&  de  le  planter  mieux  fuivant  les 
régies. 

La  maladie  incurable  des  arbres 
eft  la  grande  vieilleiTc  i  fi ,  par 
exemple  ,  un  poirier  ou  un  prunier 
a  fervi  pendant  des  trente ,  qua- 
rante &  cinquante  années ,  il  faut 
compter  qu'il  a  atteint  une  vieil- 
leiTe décrépite.  Il  n'y  a  plus  d'ef- 

Îtérance  de  retour  j  il  le  faut  ôter 
ans  même  laitier  aucunes  vieilles 
racines  dans  la  place  où  il  étoit  , 
y  rapporter  des  terres  neuves ,  ôc 
y  replanter  de  nouveaux  arbres  , 
fi  on  en  veut  toujours  avoir  dans 
le  même  endroit. 

Pour  remédier  à*  tous  ces  incon- 
véniens  ,  on  doit  avoir  une  dou- 
zaine de  bons  arbres  de  réferve  en 
manequins  ,  pour  en  remettre  de 
nouveaux  tout  venus  en  la  place  des 
infirmes  ou  des  vieux  qu'il  faut  ôter. 

MALANDRE,  maladie  à  laquelle 
les  chevaux  font  fujeis  :  ce  font 
des  cfevartes  qui  leur  viennent  au 
pli  du  genou  ,  ce  qui  leur  rend  fou- 
vent  !a  jambe  roide  6c  engourdie  au 
fortir  de  l'écurie.  Il  y  en  ade  fi  dou- 
Joumifcs  ,  qu'elles  les  font  baiter. 
Les  v>ux  chevaux  font  fujets  aux 
mal«r  1res  ,  qui  leur  tiennent  tou- 
jours la  jambe  toide.  Tout  cheval 
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attaqué  de  malandre ,  diminue  beau- 
coup de  fon  prix.  On  connoît  le* 
malandres  par  le  poil  toujours  hé- 
rilTé.  Il  y  a  fouvent  une  efpécc  de 
croûte  plus  ou  moins  groiTe  ,  fé- 
lon que  le  mal  eft  plus  moins  grand* 
Pour  guérir  les  malandres  ,  on 
fe  fert  de  remèdes  qui  adoucitfent 
l'humeur  6c  en  ôtent  l'acrimonie* 
Le  remède  le  plus  aiTuré  pour  cela  , 
eft  de  prendre  de  Phuile  de  lin,  mê- 
ler parmi  autant  d'eau-de-vic  ,  bien 
remuer  6c  agiter  le  tout ,  jufqu'à 
ce  que  la  matière  foit  blanche  } 
puis  on  en  frotte  les  malandres  tous 
les  jours  ,  cela  les  delTéche  un  peu. 
L'huile  de  noix  ,  mêlée  &  battue 
avec  de  l'eau,  eft  bonne  pour  graiiTcc 
les  malandres  ,  après  les  avoir  frot- 
tées de  favon  noir.  L'onguent  rafis  » 
delTéche  les  malandres ,  6c  ôte  l'in- 
flammation. On  fe  fert  auilï  d'on- 
guent rofat  pour  les  adoucir. 

MALANDRES  ,  en  terme  de  char» 
pénurie  ,  font  des  nœuds  gâtés  ôc 
pourris  dans  les  pièces  de  bois  ,  qui 
empêchent  qu'elles  ne  puilTent  être 
employées. 

M  ALAQUETTE  :  c'eft  le  nom  que 
les  Américains  donnent  au  poivre 
de  la  Jamaïque ,  vulgairement  ap- 
pel lé  graine  de  girofle. 

MALDER  ou  MULDER  ,  mefure 
d'Allemagne  ,  pour  contenir  les 
grains  ,  dont  trois  font  deux  fep- 
tiers  de  Paris. 

MAL-FACtON  ,  en  terme  i*ar» 
tifan  ,  fe  dit  de  toute  forte  de 
défaut  de  matière  &  de  confiruc- 
tion  ,  caufé  par  épargne  ,  négligence 
ou  ignorance. 

MALHERBE,  (La)  plante  d'une 
odeur  fotte  ,  qui  ctoît  dans  le 
Languedoc  ,  6c  dans  la  Provence  , 
propre  à  la  teinture.  Les  règlement 
du  grand  ÔC  du  petit  teint  la  dé- 
fendent ,  6c  l'on  ne  s'en  fert  tout 
au  plus ,  que  dans  les  provinces  ou 
l'on  ne  trouve  pas  alternent  les  bon- 
nes drogues  pour  les  couleurs ,  oà 
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l'on  cft  obligé  de  Te  fer  vit  de  la 
marlherbe . 

MALINES  ,  nom  donné  aux  fines 
dentelles  de  Flandres  ,  dont  les  plus 
Mies  fe  font  à  Matines. 

MALLE  ,  petit  coiFre  de  bois  , 
rood  6c  long  ;  mais  plat  par  les 
deux  bouts  &  par-dclïbus  >  couvett 
de  cuir  ,  donc  on  fe  fert  pour  mettrè 
des  hardes  que  Ton  veut  porter  en 
campagne  ,  foit  pour  la  guerre  » 
(bit  pour  les  voyages.  Suivant  les 
ftatuts  des  maîtres  coffrctiersmal- 
Jetiers  ,  les  malles  doivent  être  de 
bois  de  hêtre  6c  fans  ourdiiTure. . . 
Malle  eft  auffi  une  (impie  valife 
toute  de  cuir .  plus  ou  moins  grande, 
fuivanc  l'ufage  qu'on  en  veut  faire. 
11  y  en  a  de  petites  qui  fervent  à 
mettre  fur  la  croupe  des  chevaux 
4ts  valets  qui  fuivent  leurs  maîtres 
en  campagne.  Les  plus  grandes  fer- 
rent aux  poftillons  &  aux  couriers 
pour  les  paquets  &  lettres  des  or- 
dinaires de  la  pofte.  Il  y  en  a  en- 
core de  plus  grandes  où  Ton  en- 
ferme des  matelas  ,  travertins  & 
couvertures  de  lits  de  campagne. 
Celles-ci  ne  fe  tranfportent  que  fur 
des  chevaux  de  bât ,  ou  des  four- 
gons êc  chariots.  .  .  .  Malle  eft 
auffi    un  panier  ou  manne  faite 
d'ofier ,  couvette  par-dciTus  d'une 
grotte  toile ,  que  les  petits  mer- 
ciers 6c  marchands  de  toiles  qui 
courent  le  pays  portent  fur  leurs 
dos  »  pleines  de  diverfes  fortes  de 
marchandifes  ,  qu'ils  débitent  dans 
les  villes  ,  bourgs  6c  villages 

MALLEABLE:  l'or,  l'argent, 
le  cuivre  »  &C.  font  des  métaux 
malléables  ,  c'elt  à-dire  ,  qui  font 
durs  6c  duûiîes  ,  qui  fe  peuvent 
barrre  ,  forger  6c  étendre  fous  le 
marteau  fans  fe  brifer. 

MAT-LEMOLIE  ,  mouline,  ou 
toile  de  coton  des  Indes  .  blanche  , 
claire  &  très-fine  ,  dont  lj  puce 
contient  <eizc  aunes  de  longueur  , 
fui  uois  quarts  à  cinq ,  fept ,  huit  6c 
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quinze  feize  de  largeur.  On  donne 
le  nom  de  mallemolles  à  plufieuri 
aurtes  fortes  de  moutfcline.  Il  y  en 
a  à  rlcuis  ,  de  fines  6c  d'ordinaires..* 
On  nomme  auffi  mallemolles  des 
mouchoirs  ou  fichus  de  moulfeline 
des  Indes ,  quelques  uns  rayés  d'or 
6c  de  foie ,  d'autres  feulement  d'or  , 
&  quelques-uns  fimplement  bordes 
d'or.  Les  pièces  font  de  cinq  ou 
de  dix  mouchoirs  ,  6c  chaque  mou- 
choir a  fept  huitièmes  en  quarré. 

MALLETIER  ,  celui  qui  fait  des 
malles.  Les  lettres- patentes  accor- 
dées par  Henri  IV  à  la  commu- 
nauté des  maîtres  cotfretiers  de  la 
ville  de  Paris  ,  leur  donnent  aufli 
la  qualité  de  m  aliéner  s. 

MAL-MOULU,  en  terme  de  chaf- 
fe  :  on  dit  des  fumées  des  jeunes 
cerfs  ,  qu'elles  font  mal' moulues 
ou  mal  digérées. 

MALSEME  :  les  chatTeurs  don- 
nent ce  nom  au  nombre  impair  des 
andouillures  qui  font  aux  têtes  des 
cerfs ,  daims  6c  chevreuils. 

MALT  :  nom  que  les  Angloit 
donnent  au  grain  germé  ,  avec 
lequel  ils  braiTeuc  les  différente!  ' 
fortes  de  bières  qu'ils  font.  L'im- 
pôt fur  le  malt  elt  toujours  un  des 
fonds  des  plus  alTurés  des  fublîdes 
que  le  parlement  accotde  pour  les 
befoins  de  l'état. 

MALTOTE  ,  grand  batcaa  ,  au- 
trement nommé  patache  »  établi  a\ 
Paris  fur  la  rivière  de  Seine  ,  où 
font  les  commis  qui  reçoivent  Iea 
droirs  d'entrées  pour  les  denrées  6c 
marchandifes  qui  artivent  par  eau. 
Voyez  Patache, 

MALVOISIE  ,  vin  grec  ,  qu'on 
tire  de  quelques  ifles  de  l'Archipel. 
Celui  de  Candie  palfc  pour  le  meil- 
leur. Il  y  a  un  vin  mufeat  de  Pro- 
vence qu'on  fair  cuire  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  réduit  aux  deux  tiers , 
&:  homm'  malvoijte, 

MAMMELON ,  che\  les  artifans, 
fe  dit  <Tunc  extrémité  londc  defee 
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ou  de  bois ,  qu'on  a  fait  entrer  épices  fie  autres  drogues  qui  fervent 

en  un  tcou  ,  où  elle  doit  être  à  faire  cetee  liqueur. 

mobile.  MANCHETTE  ,  ornement  de 

MAMOTBANI ,  mouflelines  ou  bacjfte  ,  moulTeline  ou  dentelle  , 
toiles  de  coton  blanches  ,  fines  8e  qu'on  met  fur  le  poignet ,  au  bout 
rayées  ,  qui  viennent  des  Indes  des  manches  d'une  chemife. 
orientales.  Les  plus  belles  fe  tirent     MANCHON»  fourrure  qu'on  porte 
de  Bengale  ,  &  la  pièce  a  huit  aunes  en  hyver,  pour  fe  garantir  les  main» 
de  long  fur  trois  quarts  de  large.      du  froid.  Sa  forme  eft  cylindrique  • 

MAMOUDI,  monnoie  d'argent  avec  une  ouverture  qui  le  tra- 

2ui  a  cours  en  Perfe  fie  en  plu-    verfe  de  bout  en  bout.  Il  s'en  tait, 
eurs  lieux  des  Indes  orientales.      de  toutes  les  peaux  d'animaux  qui 
MAN  ,  poids  dont  on  fe  fert  aux  entrent  dans  le  commerce  de  la 
Indes  orientales  ,  chez  le  grand  pelleterie  ,  comme  martres  ,  her- 
Mogol ,  en  Perfe  ,  dans  Tille  de  mines  ,  renards  ,  chiens  ,  chats  » 
Java»  fiec.  Ce  poids  fert  â  pefet  ours,  loups- cetviers  ,  loups  cora- 
les  chofes  nécclTaires  à  la  vie  ,   muns ,  &c.  On  fait  aufli  pour  1er 
même  les  charges  des  voitures.         femmes  des  manchons  de  plumes  , 

MANATI ,  vache  marine ,  com-  de  jais  »  de  chenilles  ,  &c« 
mune  fur  les  cotes  du  Pérou  ,  ôc      MANDIENS  ou  MÀNDlANS  t 
dans  plufieurs  parties  des  mers  d'A-  on  donne  ce  nom  à  quatre  fortes 
frique.  de  fruits  fecs  ,  qu'on  mange  en 

MAN  CELLE  ,  en  terme  de  char-    carême  ,  fie  que  les  épiciers  mêlent 
retier ,  c'eft  une  petite  chaîne ,  qui   ordinairement  enfemble  \  ce  font 
tient  au  colîer  du  cheval ,  au  bout  les  figues ,  les  raiûns ,  les  amandes 
de  laquelle  il  y  a  un  grand  anneau  6c  les  avelines, 
qu'on  met  au  limon  ,  fie  qu'on  ar-      MANDRAGORE  ,  plante  méde- 
rête  avec  l'attelloire  ,  fie  qui  fert  cinale  »  dont  il  y  a  deux  efpéccs  , 
tout  à  fait  pour  tirer.  la  mâle  &  la  femelle,  qui  portent 

MANCENILLIER  ,  arbre   des   l'une  fie  l'autre  une  efpéce  de  pom- 
Antilles  fie  de  plufieurs  parties  de  me  $  aflex  femblable  ,  mais  de  dif- 
l'Afrique  dont  le   fuc  ,  qui  fe   férente  grofleur.  Les  pommes  de 
trouve  fous  l'écotce  ,  eft  un  poifon.  la  mandragore  mâle  font  deux  fois 
Son  bois  eft  fort  eftimé ,  on  en  plus  groffes  que  celles  de  la  mon." 
fait  de  très-belles  planches.  Cet   dragore  femelle.  Leurs  racines  Se 
arbre  donne  des  pommes  fauvages   leurs  feuilles  ont  aufli  la  même 
qui  font  aufli  un  poifon.  diverfité  ,  pour  leur  longueur  §c 

MANCHE,  partie  d'une  chemife,  grofleur.  Le  fuc  de  ces  deux  plantes 
d*un  habit ,  d'une  vefte  ,  fiec.  qui   eu  un  violent  poifon.  Mais  la  plante 
couvre  les  bras. . . .  Manche  ,  eft  entre  fur  tout  dans  la  compolîtion  , 

aufli  la  partie  de  tous  les  inftrumens   de  l'onguent  que  les  apothicaites 
par  où  on  les  prend  pour  s'en  fervir,  appellent  populeum.  .  .  .  ...  • 

comme  le  manche  de  la  charrue,  qui   La  mandragore  de  la  Chine  eft  le 
eft  la  partie  que  tient  le  laboureur ,  ginfeng  ;  cette  plante  eft  il  eftimee  , 
fie  qui  fert  i  la  gouverner.  qu'une  livre  de  fa  racine  vaut  trois 

MANCHE  »  en  terme  de  mon-  livres. 
noyeurs  ,  eft  un  fourneau  ,  dont  on      MANDRENAGUE  ,  efpéce  de 
fe  fert  pour  l'affinage. . . .  Manche   toile  dont  la  chaîne  eft  de  coton, 

d'Hippocraf,  efpéce  de  fac,au  travers  fie  la  trame  de  fil  de  palmier  ,  qui  fe 
duquel  on  fait  paûer  le  vin  pat  les  fabrique  dans  les  iues  Philippines. 
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MANDRERIE ,  en  terme  de  va- 
mer  ,  c/l  cette  partie  do  métier  des 
maîties  vaniers ,  où  fou  travaille 
aux  gros  ouvrages  ,  tels  que  font 
les  paniers  ronds  »  qu'on  met  fur 
te  bit  des  bétes  de  Comme  j  les 
paniers  à  bras ,  qui  ne  font  point 
4  joor  j  les  corbeilles  couvertes 
4  mettre  du  pain  ,  &  autres  fem- 
bfables  pièces  de  vanerie.  Les  deux 
antres  parties  des  ce  métier  font 
la  clôture  8c  la  faifTcrie  5  l'une  où 
l'on  fait  tous  les  ouvrages  4  claire* 
voie ,  comme  faladiers  ,  claies  , 
paniers ,  corbeilles ,  8cc.  l'autre  ou 
Ton  fait  les  hottes  à  vin,  &  les  vans 
â  varier  les  bled  &  autres  grains. 

MANDRIN  :  c'eft  ehe\  Us  tour- 
ntursy  un  infiniment  dont  ils  Te 
fervent  pour  tourner  les  pièces  en 
tait ,  8c  hors  des  pointes.  Le  man- 
éiu  pffe  dans  la  lunette  dont  il 
tir  /ôateiiu. 

Les  ferruriers  donnent  le  même 
00m  à  un  gros  poinçon  d'acier  ou 
de  fer  bien  acéré  ,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  percer  Je  fer  â  chaud. 
Ces  mandrins  font  de  diverfes  grof- 
feurs  &  figures ,  furvanr  les  trous 
qu'iljfaut  percer.  Il  y  a  des  mandrins 
en  lozange,en  quatré,  en  riangle,  en 
ovale  ,  &cc.  pour  refferrer  8c  former 
les  trous  ,  après  qu'ils  onrété  percés. 
Les  petits  mandrins  ,  qui  fervent 
à  étemper  &  â  percer  à  froid  , 
fe  nomment  Amplement  des  poin- 
çons. 

Les  fourbiflenrs  ont  de  même 
on  outil  ,  nommé  mandrin  ,  qui 
leur  ferc  à  foutenir  ,  à  entr'ouvrir 
8c  4  rravailler  pluiîcurs  pièces  de 
la  garde  de  leurs  épées  8c  des  four- 
reaux. Ils  en  ont  de  cinq  fortes , 
le  mandrin  de  plaque  ,  le  mandrin 
de  garde  »  le  mandrin  de  corps  » 
\t  mandrin  de  branches  8c  le  man- 
irln  de  bout.  Ce  dernier  fert  pour 
k  bout  du  fourreau  ,  les  quatre 
mires  aux  montures.  Tous  ces  ou- 
vrages font  de  fer. 
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MANEACE,  fe  dit,  en  commerce 
de  mer ,  de  la  charge  8c  décharge 
que  les  matelots  doivent  faire  dans 
un  navire  marchand  ,  foie  des  plan* 
ches  ou  du  mairrain ,  foit  du  poif- 
fon  verd  ou  fec ,  ou  autres  chofel 
femblables  ,  fans  en  demander  de 
falaire  au  marchand.  Ce  nom  vient 
de  ce  que  ce  travail  fe  fait  avec 
les  mains. 

MANEGE,  lieu  propre  8c  def- 
tiné  à  manier  &  à  faire  travailler 
les  chevaux  dans  les  académies.  Ct 
mot  fe  dit  aufli  de  l'exercice  du 
cheval  8c  de  la  manière  de  le  faire 
travailler. 

M  A  N  E  QJJ I N  ,  Voyet  Man* 
nequin. 

MANEQUINAGE -,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  architecture ,  à  fa) 
fculpture  qu'on  emploie  dans  les 
édifices. 

MANGA  ,  arbre  des  Indrs  orlen- 
taies ,  dont  il  y  a  deux  efpéces ,  là 
cultivé  ,  8c  le  fauvage  :  fc  fruit  du 
premier ,  gros  comme  un  oeuf  d'oie  t 
fe  mange  crud  &  confit  -y  celui  du 
fécond  ,  gros  comme  un  coing  p 
eft  venimeux. 

MANGAIBA,  arbre  dû  BréYîl , 
qui  donne  un  fruit  bon  4  manger  , 
gros  comme  un  abricot. 

MANGALIS  ou  MANGEtTN  , 
petit  poids  d'environ  trois  grains  9 
dont  on  fe  fett  dans  les  Indes 
orientales  ,  pour  pefet  les  dia- 
mans. 

MANGANESE  ,  pierre  fembla. 
ble  à  l'aimant ,  qui ,  fondue  avec  le 
verre  ,  lui  donne  une  couleur  de 
pourpre.  Voyez  Magalefe, 

MANGEAILLE  ,  c'eft  ce  que 
l'on  prépare  pour  nourrir  les  ani- 
maux ,  la  volaille ,  les  oifeaux  ,  8cc. 

MANGEOIRE  ,  auge  des  che- 
vaux ,  appliquée  fous  le  râtelier  , 
où  l'on  met  le  fon  ,  l'avoine  8c 
autre  chofe  qu'on  leur  donne  £ 
leur  ordinaire.  Il  y  a  des  man- 
geoires çicufccs  dans  des  pièces  de 
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bots  d'équarriiTagc  ,  6c  d'autres 
laites  de  tiois  planches  clouées  en 
en  forme  de  coffre  ,  ou  enclavées 
dans  des  rainures  qui  régnent  tout 
Je  long,  tes  mangeoires  doivent 
être  faites  de  bois  chêne. 

MANGER  :  c'eft  prendre  des 
alimens  folides  par  la  bouche ,  pout 
fe  nourrir  6c  en  faire  prendre  à 
tous  les  animaux  domeftiques  dont 
on  veut  tirer  du  fervice  ,  du  profit 
&  de  l'utilité.  Nous  fommes  dans 
Ja  néccflhé  de  prendre  de  tenu  en 
tems  de  la  nourriture  pour  réparer 
les  pertes  qne  nous  faifons  -9  &  la 
nature  nous  fait  fentir  le  befoin 
que  nous  en  avons  par  la  faim. 
Illc  attache  même  à  le  fatisfaire 
un  cerrain  plaifir ,  afin  de  nous 
porter  plus  volontiers  à  rechercher 
ce  qui  concourt  fi  nécelfairement 
à  la  confervation  de  notre  vie. 

C'eft  le  chyle  qui  nourrit  6c  for- 
tifie le  corps.  Ce  lue  formé  des 
alimens  ,  que  nous  prenons  tranf- 
pire  fans  ceife ,  pendant  "que  le  fang , 
qui  le  porte  aux  différentes  parties  , 
fc  conferve  prefque  fans  déchet 
dans  les  vaiiTeaux  où  il  circule.  Cette 
dilfipation  ou  tranfpiration  fe  fait 
iî  promptement  &  fi  abondamment , 
que  quoique  les  yeux  ne  l'apper- 
çoivent  pas  ,  elle  cft  très-grande 
en  un  jour  ,  de  là  vient  qu'on  a 
fi  fouvent  faim  &  fi  fou  vent  foif , 
6c  que  lorfqu'on  a  été  un  certain 
tems  fans  nourriture ,  on  devient 
foible  6c  languiiTanr. 

On  ne  peut  fe  pafler  d'aliment 
pendant  un  jour ,  fans  tomber  dans 
un  abartement  extrême  i  &  fi  l'on 
▼eut  fc  retrancher  un  repas  ,  lorf- 
qu'on  a  befoin  d'en  faire  deux  ,  la 
fanté  en  fouffre  quelquefois  beau- 
coup. Mais  s'il  eft  quelquefois  fa- 
lutaire  de  foufTcir  la  faim  ,  rien 
aufli  quelquefois  ne  peut  être  plus 
pernicieux  la  réplétion  a  fes  dan- 
gers» &  l'inanition  a  aufli  les  fiens, 
qui  ne  font  pas  moins  grands. 
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Four  vivre  agréablement  6c  fans  in- 
commodité', il  ne  faut  fe  fervir  d'à» 
liment  qu'autant  qu'on  en  a  befoin 
pour  fa  fubfillance.  Les  per Tonnes 
qui  font  foibles  &  délicates  ne 
doivent  pas  tant  manger  que  cel- 
les qui  font  robuftes  &  accoutu- 
mées à  faire  beaucoup  d'exercice. 
L'appétit  6C  l'habitude  décident 
&  du  nombre  des  repas  ,  fie  des 
heures  où  on  les  doit  prendre* 
Cependant  l'ufage  le  plus  univet- 
fellcmcnt  reçu  cft  de  faire  deux 
repas  par  jour,  le  dîuer  6c  le 
fouper.  Les  enfans  &  les  vieil- 
lards ajoutent  à  ces  deux  tepas 
le  déjeuner  6c  le  goûter,,  par  la 
raifon  que  les  premiers  difljpenc 
beaucoup  par  la  grande  fermenta* 
tion  de  leurs  humeurs  ,  6c  que  les 
derniers  mangeant  peu  à*  chaque 
fois ,  doivent  faire  plufieurs  re- 
pas. 

La  difpute  entre  les  médecins  eft 
de  fçavoir  fi  l'on  doit  en  générai, 
manger  davantage  le  foir  que  le 
matin  ,  ou  le  matin  que  le  foir. 
Hippocrate  ,  Galicn  ,  Celfe  pré- 
tendent qu'il  eft  plus  faluraire  de 
dîner  peu  >  6c  de  fouper  davantage  » 
parce  que  le  fommeil  hâte  la  digef- 
tion  9  6c  qu'il  y  a  plus  loin  du 
fouper  au  dîner ,  que  du  dîner  au 
fouper,  Avicenne  ,  Auctuarius  6f 
6c  Cardan  font  d'un  fentiment 
contraite  >  6c  à  ne  confulter  que 
l'expérience  6c  la  raifon ,  un  fou- 
per léger  convient  mieux  aux  gens 
d'une  fanté  foible  6c  délicate.  La 
vraie  raifon  pour  laquelle  il  eft  plus 
à  propos  de  manger  légèrement  le 
foir  ,  c'eft  que  le  fommeil  convertie 
prefque  tout  en  nourriture  ,  &  que 
quatre  onces  d'aiimens  donnent  plus 
de  fucs  nourriciers  pendant  le  fom- 
meil ,  que  huit  pendant  la  veille* 

Ceux  qui  font  accoutumés  à  faire 
leur  grand  repas  le  foir ,  doivent 
mettre  un  grand  intervalle  entre 
le  repas  6c  le  coucher  ,  parce  que 
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le  trop  de  fucs  nourriciers  pro- 
duiroic  a  la  longue  un  embarras 
général  dans  les  vaiifeaux  ,  qui  ral- 
lcutuoit  le  mouvement  de  ces  vaif- 
féaux,  0c  le  corps  fe  irouvcroic 
tipotè  a  des  dangers  évidents  \  ce 
qui  n'arrive  que  trop  fou \  cm. 

Il  y  a  un  ordre  qu  on  doit  fe 
prefcrirc  parmi  les  aliraens.  i*  Il 
oc  faut  point  donner  dans  la  trop 
grande  variété  des  mers  dans  un 
merac  repas  ,  parce  qu'outre  qu'on 
mange  plus  qu'il  n'eft  néceiTaire*, 
il  arrive  encore  que  tous  ces  ali- 
mefls  dirfèrens  empêchent  la  coûion 
les  uns  des  autres. 

x°  Au  commencement  d'un  repas, 
00  doit  toujours  commencer  par  les 
alimeos  les  plus  liquides  &  les  plus 
ûTesà  digérer  ,  enfuite  par  les  plus 
ÙK\y  atin  que  les  premiers  forçant 
Uenbide  l'eftomac  fie  partant  par 
Ut  veina  laâées  ,  laiiTcnt  un  libre 
cfpce  aux  dernier  ,  qui  doivent 
£/ouroer  plus  long  rems  dans  le 
rentre  8c  dans  les  inceitins. 

jQ"  Il  faut  éviter  tout  ce  qui 
peut  interrompre  la  digeftion  des 
alimens  ,  comme  une  chaleur  im- 
modérée ,  un  exercice  trop  vio- 
lent ,  qui  font  difiiper  beaucoup 
d'cfprit*  \  une  hoilfon  trop  abon- 
dance ,  qui  fait  flotter  les  alimens 
àius  l'eltomac  ,  fie  le  dormir  im- 
médiatement après  le  manger. 

Il  eft  à  propos  de  s'égayer  quelque 
rems  après  le  repas ,  ôc  de  faire  quel» 
ques  tours  de  promenade  ,  afin  de 
rappel  1er  par  ce  moyen  la  chaleur 
naturelle  ,  fle  de  la  même  en  ac- 
tion. On  doit  encore  éviter ,  pendant 
le  rems  de  la  coftion  ,  toutes  les 
applications  d'efprit  trop  férieufes, 
k  en  un  moc ,  tout  ce  qui  elt  ca- 
pable de  caufer  chez  nous  des  dif- 
taâions  violentes  dans  les  efprits 
ifcmaux  ,  &  d'empêcher  la  chaleur 
tourelle  de  continuer  l'ouvrage 
yi'eMe  avoit  commencé. 
MANGER ,  en  terme  de  fucrerie  » 
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donner  à*  manger  à  un  moulin  » 
c'eft  lui  fournir  des  cannes  pouc 
en  exprimer  le  fuc  ,  &  les  faire 
patTet  entre  Tes  trois  tambours  def* 
tinés  à  cet  ufage. 

MÀNGLE  ,  atbre  des  vifles  de 
l'Amérique  ,  qui  croît  fur  le  bord 
de  la  mer  fie  des  rivières ,  ejeft  le 
même  que  le  paretuviers. 

MANGOSTAN  ,  fiuit  de  Tifle 
de  Java  ,  qui  donne  le  Hux  de 
venue  ,  quand  on  mange  beaucoup» 
fie  dont  la  coque  cuite  au  feu  , 
ferre  &  guérit  le  dévoiement. 

MANGOUSTE  ,  cfpéce  de  belette 
des  Indes. 

MANGURES,  en  terme  de  chajfe, 
font  les  pâtures  des  loups  fie  des 
fangliers. 

MANIABLE  ,  ce  qui  elt  doux 
à  la  main ,  ce  qui  fe  manie  facile* 
ment.  Il  fe  dit  des  étoffes  de  laine 
bien  fabriquées  fit  bien  apprêtées,  8c 
de  celles  d'aunes  matières  où  il  n'y 
a  point  d'apptêt  ôc  qui  ne  font  point 
gommées.  Un  bon  dtap  doit  8cre 
doux  &  maniable.  Un  taffetas  trop 
gommé  n'ell  pas  maniable, 

MAN'CLE  ,  ou  TASSEAU  ,  che^ 
les  tondeurs  de  draps  ,  cil  uir  inf- 
trument  qui  leur  fert  à  faire  agir 
leurs  forces. La  manie  h  ctï  compotée 
d'un  morceau  de  bois  un  peu  long  9 
ordinairement  d'orme  ,  d'une  peiicer 
courroie  appellée  la  croix  ,  qui 
pa(Te  au  travers  du  morceau  de  bois, 
&  qui  fe  rejoint  par  les  deux  bouts» 
&  d'une  efpéce  de  fiche  de  fer  qui, 
d'un  côté  ♦  fé  termine  en  crochcc  » 
&  de  l'autre  en  vis  ave-c  fou  écrou 
qui  craverle  auffi  le  morceau  de 
bois  d'un  autre  fens  de  la  courroie 
fie  dans  coure  fa  longueur.  La  ma- 
nicle  s'attache  par  le  moyen  du 
crochet  à  celui  des  deux  couteaux 
des  forces  que  l'on  appelle  la  femelle 
qui  cil  toujours  deiîous  ,  fit  prefque 
fans  mouvement  f  à  caufe  de  la 
charge  de  plomb  qu'on  lui  donne  : 
enluitc  le  tondeur  ,  à  l'aide  d'un 
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petit  maillet  de  bois  appelle^  maîl» 
leauf  parte  dans  la  courroie  donc 
il  tient  le  manche  ,  poutîc  &  fait 
agit  le  mâle  ,  tfeiVi-dirc ,  l'autre 
couteau  des  forces  qui  fe  trouve 
deiîus.  Quelquefois  »  à  la  place  du 
in  aille  au ,  les  tondeurs  fe  fervent 
d'un  autre  inftrument  nommé  cu- 
reau,  qui  lui  cft  tout  femblable,  à  la 
xéferve  du  marithe  qu'il  n'a  pas. 
L'ufage  cil  même  de  tondre  au  eu» 
rtau  ,  en  France  &  en  Hollande. 

MÀNICLE  ,  ou  MANIQUE  t 
the\  plu  fit  un  artifans ,  elt  un  mor- 
ceau de  cuir  attaché  à  quelques- 
uns  de  leurs  outils  pour  y  paifer  la 
main  &  les  tenir  plus  fermes. .  .  • 
L'arçon  des  chapeliers  a  une  mani- 
clé  au  milieu  de  fa  perche  où  l'ar- 
çonneur  palTe  la  main  gauche  ,  lort 
qu'il  fait  voguer  l'étoffe.  .  . .  Les 
marchands  confifeurs  donnent  le 
nom  de  manicles  à  des  morceaux 
de  gros  papiers  pliés  en  plufîcurs 
doubles  f  qui  leur  fervent  à  lever  la 
poêle  de  deiTus  le  feu  ,  de  crainte 
de  fe  brûler  les  mains. 

MAN1CORDION  ,  forte  de  MI  de 
létonou  de  fer  très-fin  &  très-délié* 
qui  fert  à  faire  des  cordes  de  ma- 
nie or  dions  ,  clavecins  ,  épi  nettes  , 
pfaltérions  ,  fc  autres  fcmblablet 
inftrumens  de  nautique. 

MANIEMENT,  action  de  tou- 
cher. La  qualité  &  la  bonté  de  pref- 
que  toutes  les  étoffes  6:  de  quan- 
tité d'autres  ouvrages  fe  connoiffent 
au  maniement.  Le  trop  fréquent  ma- 
niement des  étoffes  les  gâte  

•  Le  maniement  du  cuir  elt  la  façon 
que  le  corroyeur  »  ou  autres  ou- 
vriers en  cuir  ,  lui  donnent  pour 
le  rendre  maniable  Manie- 
ment cft  dans  le  commerce,  l'argent 
dont  les  commis  ,  caiflîcrs ,  ôc  au- 
tres employés  dans  les  fermes  du 
roi ,  dans  le  commerce  &  dans  les 
affaires  particulières ,  font  compta- 
bles. 

MANIEURS  2  ce  font ,  à  Paris  , 
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les  gagne  -  deniers  étabtis  fur  îei 
poits  pour  remuer  avec  les  pellet 
les  bleds  qui  y  reftent  quelque  temt. 

MANIFESTE  :  les  François ,  An- 
glois  ,  Hollandois  nomment  ainfî  , 
dans  les  Echelles  du  Levant  ,  ce 
qu'on  nomme  autrement  une  décla- 
ration, 

M ANIGUETTE  ,  ou  MA- 
LAGUETTE,  grand  poivre  long 
qu'on  apporte  des  côtes  d'Afrique» 
6c  que  les  colporteurs  vendent  fou- 
vent  pour  du  poivre  des  Indes.  On 
donne  auffi  ce  nom  ,  mais  impro- 
prement au  poivrç  de  la  Jamaï- 
que. 

MANILLE ,  ou  MENILLE  ,  ef- 
péce  de  grand  anneau  de  cuivre  jau- 
ne ,  en  forme  de  carcan  &  de  bra- 
celet ,  dont  les  peuples  d'Afrique  fe 
fervent  pour  ft  pater  ,  &  que  les- 
Européens  leur  donnent  en  échange* 
des  eïclaves  &  des  autres  marchan- 
difes  dont  on  traite  avec  eux 

MANIOC,  plante  d'Amérique 
ou  d'Afrique  ,  donr  la  racine  fert 
à  faire  du  pain  qu'on  appelle  caf» 
Jave. 

MANIQUE ,  certaine  couverture, 
que  les  artifans  fe  mettent  à  la 
main  pour  réfifter  au  travail. 

MAN1QUETTE.  Voyez  Mani- 
guette. 

MANISSIERÊ,***  terme  de\ 
fieurifte  ,  eft  une  tulipe  qui  a  un 
rouge  ferme  ,  un  peu  de  rouge  cou- 
vert ,  &  un  très- beau  blanc  &  bien 
net. 

MANICOU  ,  animal  de  l'Amé- 
rique ,  nommé  opajfum.  Voyez  le 
Dictionnaire  des  animaux, 

MANIVAU  ,  petit  panier  d'ofîer 
verd,ttès-p!at  &  prefque  fans  bords» 
de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  » 
&  de  quatre  à  cinq  de  largeur,  donc 
les  marchandes  de  marée  fe  fervent 
pour  arrranger  l'éperlan  6c  autres 
petits  pohTons  délicieux  que  les, 
chalTc- marées  apportent  en  panier. 

MANIVELLE  ,  inftrumenr  ordi- 
nairement 
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filiremenr  de  fer  replié  en  elfe  avec  La  manne  de  Briançon  eft  une 
on  manche  de  bois  ,  donc  on  fe  ferc  gomme  qui  coule  du  mélèfe  ou 
pour  donner  le  mouvement  à  quel-  larix.  On  la  confond  avec  la  manne 
ques  machines  des  ans  &  métiers  ,  de  Tolfe.  Il  y  a  encore  des  manne* 
particulièrement  aux  moulins  à  bras,  d'Afrique  ,  de  Mexique  &  de  Perle, 
aux  loues  des  couteliers  &  cordiers»  mais  peu  connues  en  France. 
ôc  i  quelques  autres  fcmblables.  MANNE  D'ENCENS  \  c'eft  l'en* 

MANNE  ,  gomme  ou  drogue  cens  mâle  choilî  en  petits  grains 
médicinale  »  fuc  ou  liqueur  blanche  très-nets  &  très  ronds  ,  ayant  ,  à- 
qui  coule  d'elle-même  ou  pat  înci-  peu-près,  la  couleur  de  la  plus  belle 
fion  des  branches  8c  des  feuilles  des  manne.  On  donne  auilï  ce  nom  aux 
frênes  ,  tant  ordinaires  que  fauva-  miettes  farineufes  d'encens  qui  fa 
ges.  Les  Italiens  difttnguenc  trois  trouvent  dans  le  fond  des  facs ,  Se 
tories  de  manne  ;  celle  qui  fort  qui  fe  font  faites  par  l'agitation 
d'elle-même  »  ils  l'appellent  manna  eau  fée  par  les  voitures. 
dicorpo  i  celle  qui  ne  fe  recueille      MANNE,  BANNE  &  MANET- 
que  comme  par  force  ,  &  en  faîfant  TE  ,  cfpéce  de  grand  panier  quarré. 
Ces  incitions  ,  manna  formata  ,  ou  long  ,  d'oder  ,  ou  de  châtaignier  p 
foryttel/a  ;  enfin  cette  efpéce  de  refendu  ,  de  longueur  &  largeur  à 
manne  qui  fort  par  la  partie  ucr-  volonté  ,  ÔC  de  douze  â  dix  -  huit 
^w(e  des  feuilles  ,  &  qui  eft  de  la  pouces  de   profondeur.  Pluilcuri 
|toffcar  des  grains  de  froment ,  marchands  fe  fervent  de  mannes 
tutu  di  fronda.  Les  marchands  pout  l'emballage  de  certaines  fortes 
droguiftes  ôc  épiciers  vendent  de  de  marchandées  \  ent r'au très  les  cha- 
pltmeurs  mannes  qui  ne  font  toute*  peliers  s*en  fervent  pour  leurs  en* 
fois  différences  que  par  la  figure  vois....  Mannes  font  auffi  de  petits 
qu'elles  ont  ,  ou  le  nom  des  lieux  paniers  quarrés,dauslefquels de  pau* 
d'où  elle  vient.  Ces  mannes  font  la  vres  femmes, vendeufes  de  petits  mé* 
manne  de  Calabre  ,  la  manne  de  tiers,  pottent  macarons,  bifeuits  ÔC 
Sicile,  la  manne  de  Tolfe,  la  manne  autres  femblables  friandifes  pour  les 
en  larmes»  la  manne  en  grains  ,  &c.  en  fans  «  les  carriers  donnent  pareil* 
Celle  de  Calabre  eil  bonne  ,  mais  lement  le  nom  de  mannes  à  des  pa-  • 
in  peu  gra(Te  i  celle  de  Sicile  ,  or-  niers  ronds,  faits  de  fort  oficr  ,  avec 
dûutremenr  blanche  &  féchc  \  celle  lefqucls  ils  tirent  les  terres  des  trous 
de  Tolfe  eft  la  moindre  ,  étant  d'un  des  carrières  lorfqu'ils  commcnccnc 
blanc  mar  ,  terne  ,  trop  tfchc  &  à  les  ouvrir.  Les  anfes  de  ces  man- 
trop  remplie  de  menu.  La  plus  ef-  nés  font  faites  des  cordiges  :  on  les 
timée  eft  la  manne  en  larmes.  On  appelle  des  longes, 
doit  choific  la  manne ,  foit  en  gran-      MANNEQUIN  ,  panier  long  fie 
des  ,  foit  en  petites  larmes ,  non-  rond  ,  tiïfii  avec  de  l'ofîcr.  Les  mais* 
▼elle,  ftche  ôc  légère,  d'un  blanc  neauins,  pour  le  jardinage,  n'ont 
«n  peu  rougeâtre  ,  d'un  goût  agréa-  guères  plus  d'un  pied  Ôc  demi  de 
ble  ,  Se  qui ,  en  la  rompant ,  donne  haut  ,  ôc ,  à- peu- près  ,  autant  de 
■ne  efpéce  de  fyrop  ,  marque  in-  diamètre.  Les  mannequins  font  ut i- 
dubitable  de  fa  nouveauté.  les  à  bien  des  chofes  dans  le  iardi- 

On  rire  de  \z  manne,  par  diftilla-  nage.  On  y  élevé  de  jeunes  arbres 
tion  ,  un  cfprit  acide  qu'on  dit  fort  pour  être  plantés  en  place  fans  les 
propre  aux  maux  de  poitrine.  On  déplanter  :  on  y  fait  germer  des 
en  tire  aufli  une  eau  fpiritueufe  qui  amandes  pour  planter  en  pépinière, 
a  routes  les  qualités  de  \*  manne.  Plus  cet  mannequins  font  fçaés- 
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plut  ils  durent  de  tenu.  Les  jardi- 
niers fUuriftej.  emploient  beaucoup 
de  mannequins  pour  faire  lever  leurs 
arbri  (féaux  en  motte. 

MANOBI  ,  fruit  du  Brélïl  &  des 
•  Antilles  qui  vient  fous  terre  ,  com- 
me les  truffes  ,  6c  qui  contient  un 
noyau  du  même  goût  que  la  noi- 
fette. 

MANŒUVRE  ;  c'eft  celui  qui  » 
dans  les  attelicrs  ,  pour  la  conftruc* 
tion  ou  réparation  des  batimens  , 
fert  à  porter  aux  maçons  ,  Limou- 
fins  8c  couvreurs ,  les  matériaux 
dont  ils  ont  befoin  ,  qui  gâche  le 
plâtre  ,  courroie  le  mortier  ,  fait 
tous  les  autres  fervices  pour  la  ma- 
çonnerie limofinerie ,  8c  couvertu* 
nr.  Ces  fortes  d'ouvriers  fubalternes 
a'onc  befoin  d'aucun  apprentiffage 
four  ce  fervice. 

MANŒUVRES-CARRIERS  j  ce 
(ont  des  gens  de  journée,  qui  font 
tourner  les  roues ,  dont  on  fe  fert 
à  tirer  les  pierres  du  fond  des  car- 
rières ,  en  montant  le  long  de  Pé- 
chellter  de  ces  roues  ,  c'eft  à  dire  , 
des  chevilles  qu'elles  ont  des  deux 
cotés.  Ceux  qui  travaillent  dans  la 
carrière  à  couper  ou  fouebever  les 
pierres ,  font  nommés  garçons  com- 
*  pagnons- carriers. 

MANOEUVRIER ,  ou  MANOTJ- 
VRIER  ,  compagnon  artifan,  hom- 
me de  peine  Ce  de  journée  ,  qui 
gagne  fa  vie  en  travaillant  de  fa 
main. 

MANQUER  :  ce  mot ,  dans  le 
commerce ,  fignifie  banqueroute. 

MANTEAU,  habillement  de  ' 
de  (Tu  s  pour  fe  garantir  de  la  pluie  , 
&  en  hiver  du  froid  8c  du  mauvais 
tems. 

MANTEAU  ,  dans  le  commerce 
d'étoffe  de  laine  ,  cft  le  bout  de  la 
pièce  du  côté  du  chef,  qui  en  fait 
comme  l'enveloppe  8c  la  couver- 
ture, 

MANTEAUX  DE  PORTE  :  ce 
<?nt  les  deux  pièces  d'uac  porte  qui 
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s'ouvre  des  deux  côtes.  On  les  nom- 
me ventaux.  Manteau  de  cheminée» 
tiï  la  partie  de  la  cheminée  qui 
avance  le  plus  dans  la  chambre. 

MANTEAU,  en  fauconnerie» 
fignifie  la  couleur  du  poil  de  plu- 
fieurs  animaux  &  de  plumes  de  plu- 
sieurs oifeaux  de  proie.  On  dit ,  Ce 
faucon  a  le  manteau  tout  bigarré* 
MANTEGUL,ou  MANTEGNE, 
fain-doux  du  fanglier  que  les  bou- 
caniers de  Saint-Domingue  ramaf— 
fenr  de  la  graiffe  de  ces  animaux 
qu'ils  tuent  à  la  chatte  j  c'éft  un 
des  principaux  objets  du  commerce 
de  ces  ch^iTeurs,  qui  la  vendent  non 
feulement  aux  habitant  François  de 
rifle,  mais  qui  en  fou r ni lfcnt  en- 
core quantité  aux  FlibuAiers ,  ou 
Boucaniers  armateurs. 

MANTELURES  j  c'eft  quand  un 
chien  a  fur  le  dos  un  poil  différent 
de  celui  qu'il  a  au  relie  du  corps* 
MANUFACTURE  ,  lieu  où  l'on 
alTemble  plusieurs  ouvriers  attifans 
pour  travailler  à  une  même  efpéce 
d'ouvrage  >  ou  pour  fabriquer  de  la 
marchandife  d'une  même  forte.  Ce 
lieu  fe  nomme  auifi  fabrique*  Un 
maître  ou  entrepreneur  de  manufac- 
ture ,  eft  celui  qui  fait  l'ailcrablage 
de  ces  ouvriers ,  8c  qui  forme  l*é- 
tabliffcmcnt  de  ce  lieu  pour  fon 
compte.  Un  contre-maître  de  ma~ 
nufaclure  eft  un  commis  prépoté 
par  l'entrepreneur  ou  le  maître  , 
pour  veiller  perpétuellement  fur 
les  ouvriers ,  8c  tenir  la  main  à  ce 
que  tout  fe  paiTe  dans  les  régies. 

Il  y  a  un  nombre  infini  de  ma» 
nufaâures ,  ou  inventées  ,  ou  imi- 
tées des  étrangers  qui  font  établi ea  ' 
en  France.  C'eft  à  M.  Colbert,  fur- 
intendant  ,  8c  ordonnateur  général 
des  batimens  du  roi ,  arts  8c  manu- 
faciurcs  de  France ,  que  le  royau- 
me doic  la  plus  grande  partie  de 
ces  établi  (Te  mens.  Il  y  a  été  faic 
quantité  de  beaux  réglemens  tou- 
chant les  manu f apures  >  dont  lct 
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principaux  font  ceux  des  mois  de 
Mars,  Avril  fie  Juillec  1**7,  pour 
les  draps  d'or  ,  d'argent ,  de  foie  , 
le  tutres  étoffes  mélangées  qui  fc 
fabriquent  à  Tours ,  à  Lyon  fie  à 
Paris  :  celui  du  mois  d'Août  1669  , 
pour  les  draps  »  ferges  de  laine  fie 
de  fil  qui  fe  font  dans  tout  le  royau- 
me: celui  du  10  Janvier  1680,  tou- 
chant les  toiles  qu'on  fabrique  dans 
la  province  de  Bcaujolois  :  celui 
du  7  Avril  16$}  ,  touchant  Us  toi* 
les ,  fervietees ,  canevas  »  treillis  fie 
cou  cils  qui  fe  fabriquent  dans  les 
généralités  de  Cafn  fie  d'Alcnçon  : 
celui  du  premier  Août  1700  ,  tou- 
chant la  fabrique  des  chapeaux  : 
celui  du  4   Janvier  s  701  ,  tou- 
chant les  futaines  fie  bafins  qui  fe 
foatàTroycs  &  aux  environs  j  ceux 
fa  y} Mars,  fie  27  Mai  1701,  tou- 
chant les  bas  fie  auttes  ouvrages  de 
bcDDUetic  qui  fe  font  au  métier  *, 
&ce/ui  du  14  Décembre  1701  ,  qui 
regarde  les  toiles  qui  fe  font  dans 
l'étendue  de  la  généralité  de  Rouen. 

Les  manufactures  royales  ont  été 
établies  en  conféquence  des  lettres- 
patentes  des  rois  -,  6c  il  y  en  a  quan- 
tité à  qui  cette  qualité  honorable 
appartient ,  eu  vertu  de  leut  établif- 
femenc  \  mais  comme  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  prennent  ce  titre  pour  fe 
donner  du  crédit  &  de  la  réputa- 
tion ,  Louis  XV  a  pourvu  ,  par  un 
arrêt  de  fon  confeil  d'état,  aux  abus 
qui  fe  font  glilTés  à4  ce  fujet. 

Les  rois,  fur- tout  Louis  XV ►ont 
accordé  des  privilèges  considéra- 
bles ,  tant  aux  entrepreneurs  qu'aux 
ouvriers  qui  y  travaillent. 

M.  Savary,  dans  fou  Parfait  né- 
tocîane  »  a  donné  deux  excellents 
chapitres  fur  les  manufactures.  Nous 
}  renvoyons  le  leûcur.  H  y  a  des 
j»|es  de  manufactures  ,  commis  par 
ia lettres  patentes  du  roi ,  pour  ju- 
ger 6c  régler  les  différentes  contes- 
tations qui  -farvienncnt  entre  les 
naichands  fie  les  ouviicrj  ,  fie  les 
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ouvriers  entre  eux  pour  le  fait  des 
manufactures.  Nous  avons,  en  Fran- 
ce ,  des  manufactures  de  draps  fie 
tilTus  d'or  ek  d'argent ,  de  velours , 
pannes,  peluches,  farins ,  damas  , 
taffetas  ,  brocatellcs ,  ficc.  de  draps  , 
fergss ,  ratines,  camelots ,  calaman- 
des  ,  étamines ,  Hanelles  ,  ficc*  de 
futaines,  baûns ,  canevas  ,  fie  toutes 
fortes  de  lingc,de  tapiiTetie  de  haute 
8c  baiîc-liiTe,  ficc.  de  bas ,  caml- 
foies  ,  bonnets  ,  ficc.  en  foie  ,  lai- 
ne ,  fil  de  coton  ,  de  glaces  de  car- 
ro(Te  ,  de  glaces  de  miroirs  ,  de 
cryftaux,  porcelaines  ,  fayance,  ficc* 
cU  chapeaux ,  caftors ,  demi  caftors, 
chapeaux  communs  ,  ficc.  d'armes 
orTcnfives  fie  défenfives. 

M  À  QUE  ,  infttumentavec  lequel 
on  donne  la  première  pxépa/ation 
au  chanvre  pour  la  réduire  en  fiLalTe 
après  qu'il  a  été  roui  -,  il  s'appelle 
communément  brayoire, 

MAQUEREAU  ,  poinon  de  met 
qui  n'a  point  d'écaillés  ,  rond  , 
épais  Se  charnu  ,  flniiTant  j>rcfqu'<a 
pointe  par  les  deux  bouts.  Toute 
fa  longueur  eft  ordinairement  d'un 
bon  pied  de  roi.  Sa  bouche  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  du  thon. 
Ses  yeux  grands  font  de  couleur 
dorée.  Il  paroi t  d'un  jaune  de  fou- 
fre  dans  l'eau.  Lorfqu'il  en  eft  de- 
hors ,  fie  qu'il  eft  morr ,  il  a  le  ven- 
tre d'un  blanc  argenté  :  le  refte  du 
corps  pareillement  argenté  ,  eft  tra- 
verfé  de  quantité  de  traits  d'un  bleu 
verdâtte  fie  foncé  j  ces  traits ,  en  ' 
approchant  du  dos  >  parohTent  plut 
rembrunis. 

Ce  pohTon  fe  trouve  en  troupe 
en  divers  endroits  de  la  mer  océa- 
ne ,  particulièrement  fur  les  côtes 
de  France  fie  d'Angleterre  ,  fie  pref- 
que  point  fur  celles  de  Hollande. 
La  pêche  s'en  fait  ordinairement  en 
Avril  ,  Mai  fie  Juin  ,  même  Juillet, 
fuivant  les  endroits.  La  pêche  du 
maquereau  fe  fait  du  côté  de  Rof- 
cqff ,  en  baffe  Bretagne  ,  m  d.çu* 
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forces  de  bateaux  ou  barques  »  les 
uns  petirs  &  fans  pont  ,  Us  aucres 
plus  grands  &  pontés.  Les  petits 
bâtimens  n'ont  que  neuf  à  douze 
hommes  d'équipage  :  ils  vont  à  Cix 
ou  à  fept  lieues  de  rifle  de  Bas  , 
où  les  pêcheurs  rendent  leurs  filets, 

la  pèche  étant  faite  ils  retour- 
lient  à  Rofcort  pour  vendre  leur 
poil  ton.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nom- 
bre de  bateaux  employés  à  cette 
pêche  ,  dont  le  plus  grand  nombre 
vient  de  la  Hogue  en  Normandie» 
La  pêche  commence  la  première  fe- 
maine  de  Mal ,  &  finit  à  la  fin  de 
Juin.  On  paque  le  maquereau  dans 
des  barils  ou  dcmi-baiils,  avec  de 
la  fauce  ou  faumure  pour  le  tr  an  Im- 
porter à  Paris  ,  en  Champagne  ,  & 
dans  d'autres  provinces  où  l'on  fçaic 
en  avoir  le  débit.  Les  maquereaux 
entrent  dans  la  Manche  ,  au  mois 
d'Avril  :  ils  avancent  toujours  vers 
le  pas  de  Calais  ,  à  mefure  que  l'été 
approche  j  à  la  fin  de  Juin  ,  ils  paf- 
fent  à  RofcofF,  &  ils  fe  trouvent  en 
Juillet  fur  les  côtes  de  Picardie  & 
de  Normandie,  où  il  s'en  fait,  aufli- 
bien  que  fur  les  côtes  de  Bretagne 
&  d'Angleterre  ,  une  pêche  &  des 
falaifons  confidérables ,  particulié- 
xement  à  Dieppe ,  au  Havre  de  Grâ- 
ce 9  à  Honfleur  &  à  Boulogne. 

Le  maquereau  qu'on  doit  cboilîr 
frais ,  gros  &  de  bon  goût ,  nour- 
rit beaucoup.  Sa  chair  pafTe  pour 
être  apéririve  5c  réfolutive  j  mais 
elle  échauffe  ,  produit  des  lues  grof- 
fiers  &  vifqucux  ,  fe  digère  un  peu 
difficilement  ,  contient  beaucoup 
d'huile  &  de  fcl  volatil  &  de  phlcg- 
me.  Le  maquereau ,  dit  Lemery  , 
convient ,  dans  le  printems  &  daus 
l'été  , aux  jeunes  gens  d'un  bon  tem- 
pérament ,  &  dont  l'eicomac  digère 
facilement.  On  le  fale  ,  afin  de  le 
garder  >  mais  il  n'en  cil  que  plus 
nuifible  ,  &  d'une  faveur  moins 
agréable.  On  le  mange  grillé  ,  àVla 
inaîtce  d'hôtel  ;  on  l'enveloppe  dans 
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du  fenouil  verd  pour  le  faire  rôtir; 
on  y  fait  une  fauce  avec  beurre 
roux  ,  fines  herbes  hachées  menu  , 
mufeade  ,  Tel ,  fenouil  ,  groieille 
dans  la  faifon  ,  câpres  ôc  un  filec 
de  vinaigre  ,  ou  ou  le  l'ert  au  pcrût 
frit  &  au  beurre  roux.  Voilà  les 
manières  ordinaires  d'appiêter  le 
maquereau  pour  le  manger  bon  > 
mais  les  grands  cuilîniers ,  qui  fça- 
vent  tout  défigurer  ,  en  font  fervir 
fur  les  tables  de  leurs  majttes  en 
gras ,  en  hâielette  ,  à  la  broche  » 
piqués  à  l'efpagnole  »  en  caiife  à  la 
Perigord  ,  en  fricandeaux  ,  en  pa- 
pillotes &  aux  écrevifles ,  fie  enfin 
font  jufqu'a  des  potages  de  maque- 
reaux ;  mais  ce  que  nous  venons 
de  dire  fuffit. 

MAQUIGNON  :  c'eft  celui  qui 
acheté  des  chevaux  ruinés  &  défec- 
tueux ,  qui  les  rétablit  fie  en  cou- 
vre les  défauts  pour  les  revendre 
plus  chers  qu'ils  ne  lui  ont  coûté* 
Il  y  a  de  la  différence  entre  un  mar- 
chand  de  chevaux  fie  un  maquignon 
de  chevaux*  Le  premier  fuppole  un 
homme  de  bonne  foi  dans  le  com- 
merce ,  &  l'autre  un  homme  de  qui 
il  faut  fe  défier.  Dans  plufieuts  pro- 
vinces t  fur- tout  çn  Berry,  on  ap- 
pelle maquignon  >  ceux  qui  achètent 
a  bon  marché  ,  des  petits  mar- 
chands 6:  des  pauvres  ouvriers  9 
pour  revendre  bien  cher  i  d'au- 
tres. 

MARACAS  :  nom  qu'on  donne, 
dans  le  Pérou  ,  à  des  vafes  qui  fer- 
vent à  recevoir  le  baume  précieux 
qu'on  ne  trouve  que  dans  cette 
partis  de  l'Amérique  ,  fie  qui  en 
porte  le  nom. 

MARAGER,  ou  MARAICHER, 
jardinier  qui  cultive  ou  fait  culti- 
ver un  marais.  Les  maragers  des 
environs  de  Paris  ,  font  de  la  com- 
munauté des  jardiniers.  Voyes  /ar- 
dinier. 

MARAIS  ,  terre  baiTe  fie  humide 
d'où  les  eaux  >  qui  s'y  aflemulcat, 
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ont  peine  à  s'écouter,  tel  fairx- 
bourgs  de  Paris  font  remplis  de  cet 
forces  de  terres  ,  mais  qui  ayant  éré 
defôchées  ,  font  devenues  très-fé- 
confes  6c  très- propres  pour  y  femer 
êcékvct  routes  forres  d'herbages  & 
de  légumes  \  c'eft  dans  ces  marais 
que  l'aris  trouve  abondamment  her- 
bes potagères  >  faladcs  concom- 
bres ,  melons  ,  artichaux ,  &c.  Il 
eft  défendu  ,  comme  on  Ta  déjà  dit 
ailleurs  ,  de  fumer  les  terres  de  ces 
marais  »  des  boues  récentes  de  Pa- 
ris ,  d'immondices ,  de  gadoues ,  de 
fientes  de  pourceaux.  Les  jurés  de 
la  communauté  des  maîtres  jardi- 
niers de  la  ville  y  fauxbourgs  6c  ban- 
lieue de  Paris  ,  font  tenus  de  faire 
la  ▼iiiee  deux  fois  l'an  pour  empê- 
cher cet  abus  qui  pourroit  caufer 
♦Vt  -grandes  ôc  dangercuies  maladies 
parmi  le  peuple. 

AO/IAIS-SALANS  :  ce  font  deY 
terres  batTes  &  glaifeufes  qui  fe 
froovent  fur  les  côtes  de  quelques 
provinces  de  France  ,  qui  font  pro- 
pres a  faire  du  fel  gris.  La  Saimon- 
ge ,  le  pays  d'Aunis  ,  le  comté  de 
Nantois  ,  font  les  feules  provinces 
qoi  aient  des  marais-falans.  Dans 
le  pays  d'Aunis  &  la  Saintonge  , 
ce  font  Brouage  ,  Marans  ,  &  Vide 
de  Ré  ;  6c  les  plus  confidérables  de 
Bretagne,  font  Bourneuf ,  le  Croifil 
&  Gucrandes.  Ceux  qui  travaillent 
aux  différens  ouvrages  nécelîaires 
pour  fauner  les  marais-falans  ,  & 
pour  en  ramatTer  le  fel ,  font  nom- 
més fa  u  nier  s  6c  paludiers.  Les  outils 
dont  ils  fe  fervent  font  la  bogue  ,  le 
bouquet  ,  la  ferrée  ,  l'cftole  ,  la  pa- 
lette ,  le  roable  •  le  furnion  ,  les 
ttTageoires  ,  &  le  panier  porre-fel. 
Voyex  Sel» 

M  ARANDA  ,  forte  de  myrre  de 
î'ifle  de  Ceylan  ,  dont  les  feuilles , 
a  décoction  ,  paflent  pour  un  re- 
cède excellent  contre  les  maladies 
Ténériennes. 

MARAVEDIS  ,  petite  monnaie 
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de  cuivre  d'Efpagne ,  qui  y  a  peu  dt 
cours ,  mais  qui  fert  dans  tous  leurs 
comptes ,  foit  de  finance  ,  foit  de 
commerce. 

MARBRE  ,  pierre  extrêmement 
dure  ,  qu'on  travaille  difficilement, 
qui  prend  un  beau  poli ,  &  qui  a 
ordinairement  des  taches  Ôc  d«  veU 
nés  de  diverfes  couleurs  -,  cependant 
il  y  a  des  marbres  d'une  feule  cou- 
leur ,  blancs  ,  noirs  ,  agate  ,  &c. 

Les  marbres  d'Egypre  &  de  Gré» 
ce  ont  été  dans  la  plus  grande  ré» 
putation  les  curieux  confervent  » 
dans  leurs  cabinets  M  des  ouvrages 
antiques  qui  en  font  faits  ;  or  il  y 
en  a  qui  vont  les  chercher  6r  les 
admirer  dans  les  ruines  refpeclables 
de  la  Grèce  ,  de  l'Egypte  ,  de  l'an* 
cienne  Rome ,  6c  de  quelques  au* 
très  villes  de  l'Italie.  Ces  mafbres 
anciens  font  le  porphyre  ,  Vophis 
ou  ferpentin,  le  parangon,  ou  pierre 
de  touche  ,  les  fclcnitcs  ,  ou  mar» 
bres  tranfparents,  les  difrqaentes  ef- 
péces  de  granit.  Le  marbre  de  Pa* 
ros  eft  renommé  pour  fa  blancheur, 
&  parce  qu'il  eft  propte  à  tailler 
ces  belles  ftatues  qui  ont  fait  tant 
d'honneur  aux  fculpteurs  Grecs. 

Les  marbres  dont  on  fe  fert  au- 
jourd'hui pour  la  fculpture  des  fta- 
tues ,  bulles,  bas- reliefs,  ou  pour 
des  ornemens  d'architeôure  ,  vien- 
nent d'Italie ,  d'Efpagne ,  de  Flan- 
dre ,  de  Pévéché  de  Liège  6c  des 
provinces  de  France.  Les  marbres 
d'Italie  font  les  cipollins  ,  ou  ce» 
bollini,  tirant  fur  le  verd,  par  gran- 
des veines  plus  ou  moins  fottes  $ 
les  faligni  tranfparens  ,  en  forme 
de  congellations  \  le  portoro  noir  , 
avec  de  grandes  veines  couleur  d'or* 
le  mifchio  mélange  rie  diverfes  cou- 
leurs*, le  pourpre  &  les  veines  blan- 
ches &  jaunâtres  y  dominent.  Les 
montagnes  de  Carrare  fournifTtyàc 
les  marbres  hoirs  6c  gris  ,  ou  mêlés 
de  gris  &  de  rouge  ;  celtes  de  G*w 
nés,  les  marbres  blancs  d'une  J 
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leur  de  laïc  fi  admirable ,  6c  fi  pro- 
pres à  cailler  des  ftatues ,  que  nos 
fculpteurs  n'envient  point  aux  an* 
ciens  le  marbre  de  Par  os,  L'Efpagne 
donne  UBe  efpéce  de  màrhre  donc 
le  fond  eft  jaune  ,  veiné  de  quel- 
ques autres  couleuis  plus  brunes. 
On  s'en  ferc  en  France.  Nos  mar- 
briers l'appellent  brocatelle.  On  a 
du  pays  de  Liège  le  marbre  noir  , 
les  blancs  6c  les  rouges  de  Namur  , 
les  blancs  6c  les  noirs  de  Dinan  , 
le  blanc  &  le  rouge  de  Rance  ,  près 
d'Avennec ,  un  autre  blanc  &  noir 
des  carrières  de  Barbançon. 

Nos  marbres  de  France  le  difpu- 
tenc  en  finelTc  de  grain  ,  en  dureté 
&  en  poli  >  aux  plus  beaux  mar- 
bres  étrangers.  Ils  font  fi  beaux  & 
en  fi  grande  quantité  ,  que  depuis 
1^4,  on  n'en  a  guères  employé 
d'autres  à  Verfailles  ,  6c  dans  les 
snaifons  royales.  Les  provinces  où 
font  les  carrières  de  marbres  les 
plus  beaux  ,  font  la  Provence ,  le 
Languedoc  ,  le  Rourbonnois  ,  ôc 
Celles  qui  font  voifinesdes  Pyrénées. 
On  leur  donne  le  nom  des  provin- 
ces d'où  on  les  tire. 

Eu  Italie  »  pour  détacher  les  mar- 
bres de  la  montagne  ,  6n  crace  les 
pièces  tour  à  l'entour  avec  des  ou* 
tils  d'acier  faits  en  pointe  ,  &  on 
les  fépare  enfuite  avec  des  coins 
qu'on  enfonce  à  coups  de  mafTe. 
En  France  on  feie  les  marbres,  dans 
la  carrière  de  for  le  rocher  même  , 
avec  des  feies  de  fer  fans  dents. 
On  appelle  marbre  fier,  celui  qui 
a  le  grain  très- fin  Ôc  qui  s'éclate 
aifement  \  c'eft  le  plus  léger  de  cous. 
Le  marbre  tendre  eft  celui  qui  eft 
plus  facile  a  tailler  que  les  autres  « 
6c  qui  prend  mieux  le  poli.  Ce 
qu'on  nsnme  clous  dans  le  marbre  f 
font  des  duretés  fembtables  aux 
nœuds  qui  le  trouvent  dans  le  bois. 
On  appelle  émeril  un  mélange  de 
*re  ou  d'autres  métaux  qui  fait 
hes  noires  dans  le  marbre» 
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Il  ne  fe  rencontre  guères  qn'arix 
marbres  blancs ,  ce  qui  gâte  quel* 
quefois  les  plus  belles  ftatues  qu'ors 
en  fait.  Le  marbre  n'a  point  ce  qu'ors 
appelle  lit  ou  délit  dans  les  pierref 
de  taille.  On  le  pofe  de  touc  fens 
fans  crainte  de  Je  déliter  ,  ce  qui 
le  fend  rtès  propre  a  faire  des  co- 
lomncs.  l/n  bloc  de  marbre  eft  une 
grotte  pierre  qui  n'eft  pas  encore 
débitée.  On  le  die  au  Ai  d'un  group- 
pe  de  figures  tout  caillé  6c  fait  d'un 
feul  bloc. 

Le  marbre  fe  mefure  en  France  , 
s'achète  6c  fe  vend  au  pied  cube  9 
qui  pefe  environ  deux  cents  livres» 
à  moins  que  ce  ne  foie  un  marbre 
fier  qui  ,  plus  léger  que  les  au- 
tres ,  pefe  dix  livres  de  moins.  De- 
puis l'arrêt  du  confeil  du  n  Fé- 
vrier 1700  »  touc  le  marbre  qui  fe 
travaille  à  Paris  par  les  fculpteura 
fc  marbriers ,  fe  prend  dans  les  ma- 
gafins  du  roi.  Outre  les  marbres 
naturels  ,  on  en'  fait  de  faux  avec  le 
gyp  ,  qui  eft  une  efpéce  de  gros  talc 
ou  pierre  tranfparente  qui  fe  trouve 
dans  les  carrières  â  plâtte  »  aux^en- 
virons  de  Paris. 

MARHRE,  en  terme  d'imprimé* 
rie  y  eft  la  pierre  de  liais  fur  la- 
quelle le  compofireur  drefte  fes  for- 
mes y  cela  s'appelle  pofer  une  for* 

me  Le  marbre  eft  auui  une 

des  principales  pièces  du  crain  de 
la  prefie  des  imprimeurs  $  c'eft  la 
pierre  fu*  quoi  fe  pôle  la  forme 
quand  on  veuc  tirer ,  imprimer  lec 
feuilles. ...  Les  peintres  onc  auu* 
un  marbre  pour  broyer  les  couleurs 
donc  ils  font  ufage,  les  épiciers  pour 
celles  qu'ils  emploient  dans  leur 
négoce.  Le  meilleur  eft  le  porphy- 
re ;  mais  comme  il  eft  rare  ,  ils  ne 
fe  fervenc  ordinairement ,  les  uns  8c 
les  autres ,  que  d'une  fimpîe  pierre 
dure  6c  polie. .  • .  Dans  les  manu* 
factures  de  glace  «  les  ouvriers  ont 
an  bloc  de  marbre  fur  lequel  s'aî- 
lorgcnt  de  s'appJaniilcût  9  f0Ul  \c 
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snarteau ,  les  tables  d'étain  que  Pon 
veut  réduire  en  feuilles.  •  •  •  Enfin 
les  fondeurs  de  caractère  d'impri- 
merie ont  un  petit  morceau  de 
merbre  très- poli  ,  de  quatre  à  cinq 
pouces  en  quarté  ,  8c  d'un  pouce 
d'épais  ,  fur  lequel  ils  juliirtent  , 
avec  le  jetton,  Pépaiffeur  des  lettres 
nouvellement  fondues. 

MARRRE'j  c'eft  ce  qui  repré- 
sente le  marbre.  On  fait  plufieurs 
ouvrages  de  foie  &  de  laine  ,  à  qai 
Von  donne  le  nom  de  marbrés ,  à 
caufedu  mélange  de  couleur,  dont 
ils  font  ti(fus>,  faits  ou  tricotés.  Il 
y  a  des  draps  ,  de  bas ,  des  laines  , 
des  camelots  marbrés,  &c...  Papier 
marbré ,  eft  un  papier  peint  de  di- 
verfes  nuances  ,  qui  imite,  en  quel- 
le forte  9   les  différentes  veines 
ttnerbre.  1 1  y  a  même  des  ouvriers 
^iVimieenc  iî  parfaitement ,  qu'on 
e/r/îrrpris  de  la  reiTcmblance. 

MARBRE'E  DE  BOTRE ,  tulipe 
d'an  gris  de  lin  mouvanr  ,  d'un 
beau  rouge  ,  &  relevé  d'un  incar- 
cadin  fort  éclatant. ...  On  donne 
le  nom  de  marbrée  grenier  à  une 
tulipe  rouge  colombin  8c  blanc  , 
8c  celui  de  marbrée  Çaint  Germain 
à  une  autre  ru  ripe  d'un  gris  montant 
eu  incarnat  ,  8c  d'un  beau  rouge. 

MARBRE'E  »  en  cuifine  ,  eft  un 
ragoût  fait  de  différentes  fortes  de 
viandes.  On  fait  auffi  des  marbrées 
de  poifTon. 

MARBRER  UN  LIVRE, 
tn  terme  de  relieur  ,  c'eft  le  mou- 
dicter  de  noir  par-deffus  la  couver- 
ture ,  avec  un  pinceau  à  noir  que 
l'on  frappe  légèrement  fur  le  doigt 
ou  for  un  bâton  que  l'on  tient  A 
la  main.  On  ne  marbre  que  les 
livres  ,  dont  la  couverture  eft  en 
veau.  Quand  la  marbrure  eft  ache- 
vée ,  on  les  glaire  par-defTus  avec 
du  blanc  d'oeuf  battu  ,  enfuite  de 
quoi  on  les  liffe  avec  le  fer  a  po- 
lir. On  marbre  auffi  les  livres  fur 
ti anche  »  mais  dans  cette  marbrure 
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11  n'y  a  point  de  noir  }  la  bleu  , 
le  rouge ,  à  la  volonté  du  relieur  9 
ou  du  maître  du  Ifrre  ,  font  celles 
qu'on  y  emploie  ordinairement  t 
l'ouvrier  qui  marbre  les  livret ,  8e 
celui  qui  marbre  le  papier, font  nom- 
més marbreurs* 

MARBRIER  :  c'eft  celui  qui  dé- 
bite  ,  taille  8c  polit  le  marbre  ,  ex- 
cepté les  ftatues,  bas-reliefs  Se  autres 
ouvrages  de  Iculpture  ,  gravure  , 
&c.  réfervés  aux  matttes  fculpteutt 
8c  peintres  de  Pat  if.  Les  outils  8c 
inftrumens  propres  à  débiter  ,  feier, 
tailler  &  polir  le  raaibre  ,  font/ 
communs  aux  feu  lpteurs  Se  aux  mar* 
briers.  Les  plus  ordinaires  font  lâ 
feie  fans  dents  8c  ce  qui  en  dépend, 
comme  la  febille ,  galle  ou  jatte  , 
pour  mettre  Peau  8c  le  grais  battu  \ 
la  cyiller  à  prendre  l'un  8c  Tau* 
tre  dans  la  jatte  ,  les  feies  à  main, 
la  malTe ,  la  marteliete  ,  le  mailler  » 
la  pointe  ,  la  dent  de  chien  ,  le  ci* 
feau  ,  la  gradine  ,  la  hognette  ,  les 
rondelles,  la  boucharde,  l'outîlcro- 
chu  ,  la  rape  ,  les  trépans  de  diVer» 
fes  fortes  ,  la  ripe ,  les  fermoirs  » 
le  poinçon  ,  le  niveau  ,  les  compas, 
le  grattoir  ,  8cc. 

MÂR.C  ,  poids  dont  on  fe  feft 
en  France  ,  8c  en  plufieurs  étars  de 
l'Europe  ,  pour  pefer  diverfes  forrea 
de  marchandifes ,  particulièrement 
l'or  8c  l'argent.  C*eft  dans  les  hôtels 
des  monnoies  ,  8c  chez  les  mar- 
chands ,  qui  ne  vendent  que  des 
chofes  précieufes  ou  de  petit  volu- 
me ,  que  le  marc  8c  fes  divifîons 
font  en  ufage.  Le  marc  eft  divifé 
en  huit  onces ,  ou  foixante- quatre 
gros  ,  ou  cent  quatre-  vingt- douze 
deniers  ,  ou  cent  foixante  efterlins, 
ou  trois  cents  mailles  ,  ou  fîx  cents 
quarante  félins-,  ou  quatre  mille  fîx 
cents  huit  grains  *,  fes  fubdivifiont 
font  ,  chaque  once  en  huit  gros  t 
vingt-quatre  deniers  ,  vingt  efter- 
lins ,  ou  trois  cents  mailles ,  ou'fi* 
cents  quarante  félins, ou  quatre  mille 
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,ûx  cent!  huit  grains. ...  le  groi 
en  crois  deniers ,  deux  efterlins  ôc 
demi ,  cinq  mailles  ,  dix  félins  fie 
foixante-douxc  grains. ...  Le  de- 
nier en  vingt-quatre  grains*  l'eftcr- 
lin  en  vingt-huit  grains  quatre  cin- 
quièmes de  grains.  .  . .  Le  félin  en 
fept  grains  un  cinquième  de  grain... 
Influ  le  grain  en  demi ,  en  quart , 
en  huitième  ,  &c. 

Il  y  a ,  à  Paris ,  dans  le  cabinet 
^e  la  cour  des  monnoics,  un  poids 
*de  mare  original  ,  gardé  fous  trois 
clefs  ,  dont  l'une  cfr  entre  les  mains 
du  premier  ptéfîdent  de  cette  cour  , 
l'autre  en  celles  du  confeiller  com- 
mis à  l'initruaion  &  jugement  des 
mon  noies  ,  &  la  troifieme  entre  les 
mains  du  greffier  ;  c'en  fur  ce  poids 
que  celui  du  châtelct  fur  étalonné 
.en  i494>  c'eft  encore  fur  ce  même 
poids  que  les  changeurs  &  orfèvres, 
gardes  des  apothicaires*8t  épiciers  , 
balanciers  ,  fon  leurs  ,  &  enfin  tout 
marchand  qui  pefent  au  poids  de 
marc  ,  font  obligé»  de  faire  étalon- 
ner ceux  donc  ils  fe  fervenr.  Les 
autres  hôtels  des  monnoics  de  Fran- 
ce ont  aufli  dans  leurs  gretres  un 
marc  original ,  mais  vérifié  fur  Té- 
talon  du  cabinet  de  la  cour  des  raon- 
xioics  de  Paris;  l'or  &  l'argent  fe 
▼endent  au  marc.  Le  marc  d'or  fe 
^iivife  en  vingt -quatre  karats  ,  le 
Jtarar  en  huit  deniers ,  le  denier  en 
*iogt  quarre  grains  ,  &  le  grain  en 
vingt- quatre  primes. 

MARC,  s'entend  auflï  d'un 
poids  de  cuivre  ,  compofé  de  plu- 
sieurs autres  poids  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres  qui ,  tous  enfcmhle, 
ne  font  qu'un  marc ,  c*clt  à-dire  , 
huit  onces  ,  mais  qui,  féparcs  ,  fer- 
vent à  pefer  jufqu'aux  plus  petites 
diminutions  du  marc.  Ces  fortes  de 
poids  de  marc  font  rectifiés  fie  ajuf- 
tes  fur  le  marc  original. 

MÀRCLUKS  ,  monnoie  de 
compte  en  ufage  à  Hambourg,  qui 
tevient  à  mac  Uvic  tournois  de  Fcan- 
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ce  ;  c'eft  aufli  une  monnoie  d'ar- 
gent de  Danemarck  ,  qui  revient  1 
vingt  fols  de  France. . . .  Marc  cft  ' 
encore  une  monnoie  de  cuivre  ,  de 
Suéde  ,  qui, vaut  environ  deux  fols 
ûx  deniers  de  France. 

MARC-FRANC,  che^  les  char- 
pentiers ,  eft  la  première  des  quatre 
fortes  de  marc ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  marquer  les  pièces  de  bois  fa- 
çonnées qui  doivent  être  employées 
à  la  conftru&ion  de  quelques  bâti- 
mens  pour  connottre  celles  de  cha- 
que cote.  Les  trois  autres  marques 
font  le  contre- marc ,  le  crochet  6c 
la  patte  d'oie.  Quand  ces  quatre 
marques  ne  fuffifeut  pas,  à  caufe  du 
grand  nombre  de  pièces  de  même 
affemblage  v  on  fait  des  ronds  avec 
la  roinette  ,  ou  des  chiffres  avec  le 
traceret. 

MARC,  en  terme  de  vendan- 
geur ,  eft  ce  qui  refte  du  raifîn  Se 
autres  fruits  dont  on  a  tiré  le  jus. 
Quand  on  a  tiré  le  vin  de  la  cuve  9 
ou  porte  le  marc  au  preiToir.  Après 
qu'on  a  prefTuré  les  raidns ,  on  fe' 
fett  encore  du  marc  pour  faire  de 
la  boHîbn  qu'on  donne  aux  gens 
de  la  campagne.  On  appelle  aufU  un 
marc  la  quantité  de  raifins  qu'on 
met  à  chaque  fois  fous  le  .prefibir 
pour  les  prelfirrcr.  On  taille  &  on 
recouvre  les  bords  du  marc  avec 
une  coignée.  Le  marc  doit  être  pro- 
portionné à  la  grandeur  du  pref- 
foir  fur  lequel  on  le  met.  Un  marc 
trop  petit  ne  convient  point  à  uq 
grand  preiToir ,  parce  qu'il  ne  îç 
prefîure  pas  bien,  outre  qu'il  eft  dan- 
gereux de  faire  rompre  ce  pre/toir* 
Quand  un  marc  aufli  eft  trop  grand, 
il  n'eft  point  propre  pour  un  petk 
preiToir.  On  faîr,  fur  un  grand  pref* 
foir,  depuis  Gx  jufqu'a  vingt  muids 
de  vendange  ,  6c  fur  un  petit ,  de- 
puis trois  jufqu'â  d«*iae.  % 

MARCASSIN  ,  le  petit  do  farv 
gtier.  Pour  fes  qualités  &  proprié- 
té» x  voycx  au  mot  Sangur* 
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k  fcrrir  *  on  le  pique  par  tout  le 
corps ,  à  la  réfcrve  du  cou  fie  de 
la  tête  ,  des  pieds  fie  de  la  queue 
qu'on  laifTe  avec  le  foie.  On  fait 
coire  le  marcajjin  à  la  broche  ,  8e 
oflic  fcrt  pour  rôr. 

MARCAIGE  ,  droit  qui  eft  dû 
au  roi  fur  1rs  paniers  de  poiiTbn 
de  mer  ,  qui  viennent  à  la  halle. 

MARCASSITE,  minéral  métal- 
lique qu'on  regarde  comme  le  ger- 
me fie  la  matière  première  des  nié- 
taus.  Les  marchands  épiciers-dro- 
guiftes  n'en  vendent  que  de  trois 
fortes,  celle  d'or,  celle  d'argent 
fie  celle  de  cuivre.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  l'aimanr  eft  la  marcaf- 
jut  du  fer,  l'étain  de  glace  natu- 
telle  celle  de  l'étain  ,  &  le  zinc 
ffiicéral  celle  du  plomb.  Lzmarcaf- 
fttior  «il  ordinairement  en  petites 
boules  rondes,  fort  pefantes  fie  dif- 
fàlctk  carter  5  celle  d'argent  eft  a- 
fw-près  de  la  même  figure  ,  mais 
morât  colorée  ,  celle  de  cuivre  eft 
quelquefois  ronde  ou  plate  ,  mais 
le  plus  fou  vent  bolTue ,  de  la  grof- 
feur  d'une  balle  de  jeu  de  paume  : 
la  ronde  s'appelle  marcajfite  à  ro- 
gnon ,  la  longue  marcajfiu  à  bou- 
din ;  l'une  &  l'autre  rompue  en 
morceaux  ,  eft  d'un  jaune  doré  ,  fie 
toute  en  aiguilles  qui  forment  une 
efpéce  de  folcil.  On  conferve  la 
marcafpte  de  cuivre  dans  des  lieux 
fecs,  l'humidité  la  pénétte  aifément, 
la  convertit  en  vitiiol ,  fie  enfin  la 
teduit  à  rien. 

MARCHAGE  ,  en  terme  de  cou- 
tume ,  eft. un  droit/jue  les  habitans 
de  certains  lieux  ont  de  mener  paî- 
tre leurs  troupeaux  dans  unejuf- 
tice. 

MARCHAND, en  général,  s'en- 
tend de  toute  perfonne  qui  négocie, 
qui  trafique  ou  qui  fait  commerce. 
Il  y  a  des  marchands  qui  ne  ven- 
dent qu'en  gros  ,  d'autres  qui  ne 
vendent  qu'en  détail.  Les  uns  ne 
font  commerce  que  d'une  fotte  de 
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marcnaflàîfe ,  les  autres  de  plu  (jeu  r  s 
fortes.  Il  y  en  a  qui  ne  s'attachent 
qu'au  commerce  de  mer ,  d'autres 
à  celui  de  terre  ,  fie  d'autres  qui 
font  l'un  8c  l'autre. 

Les  marchands  groflîers  ou  rea- 
gafiniers  foot  ceux  qui  vendent  en 

gros  dans  les  magalîns   Les 

marchands  détaille urs  font  ceux  qui 
achètent  des  manufacturiers  fie  grof* 
fiers  pour  tevendre  en  dérail  dans 
les  boutiques  ,  le*  marchands  fo- 
rains l'ont  ceux  qui  fréquentent  les 
foires  &  marchés  ,  fie  même  des 
marchands  étrangers  qui  viennenr 
apporter  dans  les  villes  des  mar- 
chandifes  pour  les  vendre  à  ceux 
qui  tiennent  boutiques  fie  magafins. 
Il  eft  défendu  aux  marchands  des 
villes  d'aller  au-devant  des  mar- 
chands forains  pour  acheter  leurs 
marchandifes  en  chemin. 

Les  fi x  corps  marchands  à  Parti 
font  les  anciennes  communautés  des 
marchands  qui  vendent  les  plus  con* 
fidérables  marchandifes  :  les  pre- 
miers font  les  drappiers  chauffe- 
tiers  ;  les  féconds,  les  épiciers,  apo- 
thicaires ,  droguijlcs  ,  confifeurs  , 
ciriers  ;  les  troifiemes,  les  merciers» 
jouailliers  ,  quincailliers  ;  les  qua- 
trièmes ,  Ici  velletiers  ,  fourreurs» 
hauhaniers  ;  les  cinquièmes, les  bon* 
netiers  ,  plumaciers  >  mitonniers  ; 
les  (mêmes, les  orfévrcs-jouailUers. 

Les  autres  communautés  où  Ton 
prend  le  titre  de  marchand,  c'eft 
celle  des  marchands  de  vin  en  gros 
fie  en  détail  ,  les  libraires  ,  les 
marchands  de  bois  »  les  marchands 
de  grains  ,  comme  bled  ,  avoine  » 
orge  i  ôcc.  les  marchandes  lingeres» 
les  marchandes  de  poijffbn  frais  & 
falc.  Les  autres  communautés  qui 
tiennent  boutique  ouverte,  pafTcnt 
pour  artifans  •>  cependant  quelques- 
unes  prennent  le  titre  de  marchand, 
comme  les  ouvriers  en  draps  d'or  , 
d'argent  fie  de  foie  ,  les  chapeliers  , 
les  chandeliers  ,  les  tanneurs  ,  les 
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mcgiflîers ,  les  tapiffiers  ,  les  plu- 
m  ailiers  ,  &c.  Aucun  ne  peut  être 
reçu  marchand,  qu'il  n'ait  vingt  ans 
accomplis ,  ôc  ne  rapporte  Ton  bre- 
vet &  certificat  d'apprentiflage  & 
du  fer  vice  fait  depuis  chez  les  maî- 
tres. Le  prévôt  des  marchands  de 
Paris  ,  premier  officier  du  bureau 
de  la  ville ,  juge,  avec  les  échevins, 
les  différends  qui  regardent  la  police 
&  les  marchandifes  qui  font  fur  les 
ports  ,  les  rivières  êc  fur  l'étape, 
la  jurifdi£Uon  ordinaire  des  mar- 
chands eft  celte  des  juges  &  con- 
fiais qui  jugent  fommairement  tou- 
tes les  conceftations  5c  affaires  de 
marchand  à  marchand ,  8c  pour  le 
fait  de  la  marchandise  dont  ils  fe 
mêlent. 

Les  villes  marchandes  font  celles 
où  il  fe  fait  un  grand  négoce  de  mar- 
chandises, foit  par  rapport  aux  ports 
de  mer  &  aux  grandes  rivières  qui  en 
facilitent  le  tranfport,  ou  à  îa  quan- 
tité de  manufactures  qui  font  éta- 
blies dans  ces  villes....  Les  vaifTeaux 
marchands  font  ceux  qui  ne  fervent 
qu'à  tranfportcr  des  marchandifes 
d'un  endroit  dans  un  autre....  Une 
rivière  marchande  eft  celle  qui  eft 
propre  pour  la  navigation. 

MARCHAND  ITEAU-DE-VJE. 
Les  maîtres  limonadiers  de  la  ville 
&  fauxbourgs  de  Paris ,  érigés  en 
communauté  en  i6j6  ,  font  ainfl 

qualifiés  Marchand- crefpin  , 

eft  un  petit  mercier,quincaillicrqui 
vend  tous  les  outils  qui  fervent  aux 
cordonniers  &  aux  favetiers. 

MARCHANDISE  ,  fe  dit  de  tou- 
tes les  chofes  qui  fe  vendent  &  dé- 
bitent ,  foit  en  gros ,  foit  en  détail, 
dans  les  magafîns ,  boutiques  &  foi- 
res ,  même  dans  les  marchés  

les  marchandifes  de  contrebande 
font  celles  qui  font  prohibées  ou 
défendues  par  les  ordres  des  princes 
ou  énts  fouverains ,  foit  pour  l'en- 
trée ou  pour  la  fortie  »  foit  même 
pour  le  débit,  le  port  fc  l'ufage 
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dans  rétendue  de  leurs  états. 

MARCHE,  fe  dit  chez  les  tiftV» 
rands  ,  tiftutiets  >  rubanier*  ,  ou» 
vriers  en  draps  d'or  ,  d'argent  SC 
de  foie ,  de  la  partie  inférieure  de 
leur  métier.  Les  marches  ,  dans  ce* 
fortes  de  métiers ,  fervent  à  faire 
lever  ou  baiffer  les  fils  de  la  chaîne 
k  travers  lefquels  on  lance  la  na- 
vette. Lorfque  l'ouvrier  met  le  pied  , 
fur  une  marche  ,  les  fils  qui  y  ré- 
pondent par  le  moyen  des  liftes  qui 
y  font  attachées  fe  lèvent  &  lorf- 
qu'il  en  ôte  le  pied  »  ces  mêmes  fils 
fe  remettent  dans  leur  fituation  or* 
dinaire  ,  à  caufe  des  plombs  que 
les  liftes  ont  à  chaque  bout.  Ces 
marches  font  de  fimplcs  tringles  » 
attachées  d'un  bout  à  la  traverfe  d'en 
bas  du  métier  que  l'ouvrier  a  fous 
fes  pieds.  Il  y  en  a  plus  ou  moins} 
&  elles  font  plus  ou  moins  larges., 
fuivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de 
liftes  ,  &  que  la  pièce  montée  doit 
être  plus  ou  moins  ouvragée  &  fa- 
çonnée. 

Les  tourneurs  appellent  marche 
la  pièce  de  bois  fur  laquelle  ils  po- 
fent  le  pied  pour  donner  un  mouve- 
ment circulaire  à  la  pièce  qu'il  veut 
tourner.  Cette  marche  n'eft  Couvent 
qu'une  fimple  tringle  de  bois ,  quel- 
quefois un  bâti  triangulaire  de  me- 
nuiferie»  fufpendu  par  le  bout  op- 
pofé  au  tourneur  à4  une  corde  qui, 
par  fon  autre  extrémité ,  eft  atta- 
chée à  une  perche  qui  pend  du  hant 
du  plancher.  * 

MARCHE  DU  LOUP  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  ,  en  terme  de  chaf- 
feirr  ,  p'tfle  ou  voie. 

MARCHE',  en  général  5c'eft  un 
traite  par  le  moyen  duquel  on  tro- 
que ,  on  échange  ,  on  acheté  quel- 
que chofe.  Chez  les  marchands  & 
négocians ,  ce  font  des  Conventions  « 
qu'ils  font  les  uns  avec  les.  autres  > 
foie  pour  fournitures  ,  achats  ,  ou 
rrocs  des  marchandifes ,  fur  un  cer& 
tain  pied ,  ou  moysmian^une  ces* 
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taltte  tomme.  Ces  marchés  Ce  font 
ou  verbalement  »  en  donnant  par 
l'acheteur  au  vendeur  des  arrhes  » 
c'eft  ce  qu'on  appelle  denier  à  â'itu^ 
ou  par  écrit  ,  foit  fous  (ïgnature 
/rirée  »  foit  par-devant  notaires... 
Marché ,  fe  dit  aufti  des  chofes  ven- 
dues ou  achetées.  En  ce  fens  on  dit, 
J'ai  on  bon  marché  de  telle  chofe  , 
c'eft  marché  fait. 

MARCHE',  eft  auffi  la  halle  ,  le 
lieu  où  l'on  étale  ,  où  l'on  vend 
les  marchandises.  A  Paris  ,  les  lieux 
où  fe  riennent  les  marchés ,  ont  dif- 
rerens  noms.  Quelques-uns  confer- 
vent  le  nom  de  marché ,  comme 
le  marché  du  cimetière  S.  Jean  , 
le  marché  -  neuf  ,   le  marché  des 
Quinze- vingt  ,   le  marché  S.  An- 
toine ,  le  marché  de  la  Porte  Paris , 
'  \t  petit  marché  du  Marais ,  celui  du 

faubourg  Saint-Germain  ,  le  mar- 
chés. Nicolas  ,  le  marché  à  la  poi 
rre,le  marché  aux  chevaux  :  d'au- 
tres fe  nomment  place  ,  comme  la 
place  Mauberr,  la  place  aux  veaux  ; 
d'autres  s'appellent  halles  ,  comme 
la  halle  au  bled  ,  la  halle  à  la  fa- 
rine ,  la  halle  à  la  filatfe  ,  la  halle 
an  poi  (Ton  ,  la  halle  i  la  marée  , 
&  la  halle  à  la  fa  line.  Il  y  a  en- 
cote  la  halle  au  vin  ,  la  halle  aux 
draps  ,  &  la  halle  aux  toiles. 

Les  marchés  fe  tiennent ,  a  Paris, 
les  mercredis  &  les  famedis  de  cha- 
che  femaine.  Ces  deux  jours  de 
marché ,\\  eft  permis  aux  boulangers 
forains  d'y  venir  ctalet  6c  vendre 
leur  pain.  Le  marché  fe  tient  à 
Sceaux  ,  près  Paris,  tous  les  lundis, 
6c  i  PoitTy  tous  les  jeudis  pour  les 
beftiaux  propres  à  la  boucherie. 

MARCHER  l'étoffe  d'un  cha- 
peau 9  c'eft  ,  en  terme  de  chape- 
lier ,]  manier  avec  les  mains  ,  foit  â 
froid  fur  la  claie  ,  foit  à  chaud  fur 
le  baflïn  ,  l'étoffe  ,  c'eft-à  dire  ,  le 
poil  ou  la  laine,  dont  ou  a  drefTé 
les  quatre  capades  d'un  chapeau  avec 
l'arçon  ou  le  tamis.  Pour  marcher 
l'étoffe  â  froid  v  on  enferme  cha- 
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que  capade  l'une  après  l'autre  dans 
ta  feutriere  i  &  pour  les  marcher 
àV chaud,  ou  les  mer  auftl  dans  la 
feutriere  ,  toutes  cnfemblc  les 
unes  fur  les  autres  ,  fep.ir«cs  néan- 
moins par  des  morceaux  de  toile 
nommés  lambeaux.  Pour  la  façon 
à  chaud  ,  il  faut  de  tems  en  tenu 
mouiller  le  baflîn  &  la  feutriere 
avec  de  l'eau  qui  fe  jette  avec  un 
goupillon  j  c'eft  â  force  de  marcher 
l'étoffe  qu'elle  fe  feutre. 

M  ARC  METTE  ,  en  terme  dJoU 
felier  ,  fe  dit  d'un  petit  bâton  qui 
tient  une  machine  en  état ,  &  fut 
quoi  l'oifeau  venant  à  marcher ,  fe 
prend  en  faifant  lâcher  cette  ma- 
chine. 

MARCIÀGE  ,  en  terme  de  cou» 
tume  ,  eft  un  droit  qu'un  feigneur 
cenfivier  6c  direct  de  trois  années  , 
prend  en  retirant  une  année  des 
fruits  de  la  terre  pour  la  terre  mê- 
me ,  ou  la  moitié  des  fruits  pour 
les  biens  d'induftrie. 
v  MARCO ,  poids  dont  les  Por- 
rugais  fe  fervent  ,  à  Goa ,  pour  pc- 
fer  l'ambre  ,  le  corail ,  l'argent  t 
l'or ,  le  mufe  ,  la  civette  ,  &  autres 
précieufes  marchandées. 

MARCOTTE,  en  terme  de  jar- 
dinage ,  c'eft  une  branche  d'atbre 
ou  d'arbriiTeau  ,  couchée  en  terre 
pour  ptendre  racine.  On  choifit  , 
dans  la  plante  qu'on  veut  marcot- 
ter, une  branche  forte,  belle  &  vi- 
goureufe.  On  y  fair  une  entaille 
vêts  le  bas  ,  &  on  fait  entrer  un 
peu  de  tet re  fine  dans  cette  entaille, 
puis  on  couche  la  branche  trois  ou 
quatre  pouces  en  terre  ,  &  on  l'y 
arrête  avec  un  petit  crochet  de 
bois.  Quand  elle  a  pris  racine  , 
on  la  lèvre,  c'eft- â-dire  ,  on  la 
coupe  pour  la  féparer  de  la  plante 
dont  elle  faifoit  partie ,  &  on  la 
tranfplante  \  alots  elle  devient  une 
nouvelle  plante.  Il  faut ,  en  la  le- 
vant ,  laiffer  à  fes  nouvelles  raci- 
nes le  plus  de  terre  que  l'on  pour- 
ra }  elle  en  reprend»  mieux. 
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Quand  les  branches  »  dont  on 
▼eut  faire  des  marcottes ,  ne  peu- 
vent pas  être  abaiflces  en  terre  , 
fans  rifque  d'être  rompues ,  on  fait 
entrer  la  marcotte  dans  un  cornet 
de  ferblanc ,  ou  dans  un  petit  pa- 
nier ou  mannequin.  On  emplit  ce 
cornet  ou  mannequin  de  bonne 
terre  ,  &  on  l'attache  à  quelques 
branches,  ou  autre  chofequi  le  fou- 
tienne  Se  TafFermifTe.  On  doit ,  dans 
les  grands  hâles  &  les  grandes  cha- 
leurs i  arrofer  exa&ement  les  mar» 
cottes  nouvellement  faites ,  ou  nou- 
vellement rranfplantées, parce  qu'el- 
les font  de  la  dernière  délicatefTe. 

On  marcotte  les  crillets  &  la  vi» 
gne  }  les  crillets  en  faifant  une  pe- 
tite entaille  au-deflous  du  nœud  de 
la  branche  que  Ton  met  en  terre 
fans  la  détacher  de  la  plante. 

MARE ,  réfervoir  d'eau  qui  s'a- 
m  a  {Te  des  terres  ,  qui  n'a  pas  d'if- 
'  fue  ,  6c  qui  fe  Œche  fouvent  dans 
les  grandes  chaleurs.  Il  y  a  des 
villages  qui  n'ont  point  d'autre 
eau  que  celle  de  mare.  Il  y  a  des 
mares  où  Ton  met  dû  poifTon  ,  mais 
jour  qu'elle  foit  propre  à  être  em- 
poifTonnée  ,  il  faut  qu'elle  ait  un 
endroit  par  où  elle  puiife  s'écouler 
quand  on  veut  faire  la  pêche  }  au 
contraire  elle  ne  contient  qu'une 
eau  trouble  qui  donne  un  fort  mau- 
vais goût  au  poitfbn.  Par  le  moyen 
de  cette  bonde  ,  on  vuide  la  mare 
tous  les  quatre  ans  ,  pour  la  bien 
curer  ;  une  mare  ne  doit  pas  être 
trop  proche  de  l'égout  des  fumiers, 
de  peur  que  la  mauvaife  eau  ne  s'y 
écoule,  &  ne  communique  un  mau- 
vais gout  au  poifTon.  On  empoif- 
fonne  ordinairement  une  mare  avec 
un  peu  de  cheneveau  ,  un  peu  de 
tanches ,  &  encore  moins  de  car- 
peau  ,  parce  que  ce  dernier  efl  plus 
lu  jet  à  fentir  la  bourbe.  Dans  les 
commencemens  qu'une  mare  eft  cm- 
poifTonnée  ,  on  doit  empêcher  les 
cygnes  ,  les  oies  &  les  canards  d'y 
aller  j  ces  oifeaux  devoteroitm  tout 
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les  petits  poifTons.  Au  bout  de  deu& 
ans ,  on  y  peut  pêcher  du  poifTon 
pour  foi ,  de  tems  à  autre,  &  y  re- 
jetter  tout  ce  qu'on  aura  pris  de 
petit  poifTon. 

MARE  DE  MOUCHES  ,  ordure 
qui  refte  dans  les  facs  ,  aptès  que 
la  cire  en  a  été  tirée  par  U  moyen 
de  la  preffe.  Les  chirurgiens  s'en 
fervent  avec  fuccès  dans  les  foulu- 
res des  netfs ,  &  les  maréchaux  en 
emploient  aufG  pour  les  maladies 
des  chevaux. 

MAREAGE  ,  conventions  que  le 
maître  d'un  vaiffeau  ,  ou  le  mar- 
chand qui  le  charge  ,  font  avec  let 
matelots  qui  doivent  fetvit  à  le 
conduire. 

MARECHAIS  ,  ou  MARAGER  , 
jardinier  de  marais,  qui  cultive  de» 
Jardins  d'herbages  autour  des  gtan- 
des  villes.  Voyeç  Jardinier. 

MARECHAL  ,  artifan  qui  ferre 
8e  qui  panfe  les  chevaux  -,  il  eft  auflî 
du  métier  du  maréchal  de  ferrer 
les  trains  de  carroffe  ,  chariots  fie 
charrettes ,  de  faire  &  forger  tout 
ouvrages  noirs  &  de  grofTe  ferre— 
rie  ,  comme  focs ,  coutres ,  houes  , 
hoyaux  >  fourches  ,  fcVc.  auflîwbien 
que  tous  clous ,  gros  ou  menus,  foie 
pour  attacher  les  fers  aux  pieds  des 
chevaux  ,  foit  pour  clouer  les  ban. 
des  aux  roues  qu'ils  doivent  ferrer. 
Les  maréchaux  ont  trois  fortes  d'ou- 
tils ,  les  uns  leur  fervent  à  forger  t 
les  autres  i  ferrer  ,  &  les  derniers 
à  panfer  les  chevaux.  Les  outils 
pour  la  forge,  font  un  foufflet ,  une 
enclume,  des  tenailles  à  mettre  au 
feu,  des  marteaux  à  frapper  devant, 
des  ferriers  pour  ferrer  les  fers.  Les 
outils  pour  ferrer  ,  font  un  bro- 
choir  ,  une  paire  de  triquoifes ,  un 
boutoir ,  un  rogne-pied  ,  un  re- 
poufîoir  ,  un  marteau  &  des  clous. 
Les  principaux  outils  qui  fervent 
à  panfer  les  chevaux  ,  font  un» 
paire  de  flammes  pour  faignet ,  une 
paire  de  rainettes  pour  chercher 
dans  les  pieds  *  un  biftouri ,  une 
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pas  des  côtes.  Les  dreigeurs  Picards 
observent  quacre  failons    la  prc- 
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plaies»  une  paire  de  cifeaux  ,  des  miere,  depuis  la  Chandeleur  jufqu'à 
couteaux  pour  mettre  le  feu  aux  Pâquc ,  pour  les  foies  ,  les  raies  , 
jambes.  les  turbots  ,  les  barbues  ,  &c.  la 
Les  ftatuts  des  feuret- maréchaux  fcconde.des  maquereaux, depuis  Mai 
de  la  ville  de  Paris  font  très-an-  jufqu'cn  Juillet  j  . la  troificme  depuif 
cieos.  Par  une  ordonnance  du  pré-  Juillet  jufqu'en  Octobre ,  pour  les 
vôt  de  Paris  de  147$  ,  on  ajouta  limandes  ,  les  foies  ,  les  petite! 
de  nouveaux  articles  aux  anciens  :  raies ,  6cc.  &  la  quatrième  ,  pour  le 
on  y  en  ajouta  vingt  -huit  autres  hareng  ,  depuis  Octobre  jufqu'i 
en  1609.  En  itff  i>  Louis  XIV  fie  Noël.  Les  pêcheurs  Normands  ne 
une  troifieme  adition  à  ces  nou-  comptent  que  deux  faifons  j  la  drc'igc 
veaux  ftatuts.  Chaque  maître  ne  pour  les  vives ,  dont  la  pêche  ne  fe 
peut  avoir  qu'un  apprentif,  outre  fait  qu'en  Carême  ,  6c  la  pêche  des 
les  enfans  nés  en  loyal  mariage,  maquereaux  en  Avril.  Dans  les  au» 
L'apprentiiTage  eft  de  trois  ans.  très  faifons  ils  pèchent  les  foies , 
Chaque  maître  a  fa  marque  ou  limandes  ,  merlans  ,  &c.  La  plus 
poinçon  pour  marquer  fon  ouvrage,  grande  partie  de  ce  poiilbn  eft  ap- 
Pour  être  reçu  maître  ,  les  appren-  porté  à  Paris  ,  le  relie  fe  confomme 
t&font  chef-d'aruvre.  Les  maîtres  à  Rouen  fie  dans  la  province.  La 
n'entrent  en  jurande,  qu'après  avoir  pêche  des  éperlans  fe  fait  i  l'em- 
ttau  boutique  douze  ans.  bouchure  de  la  Seine ,  proche  Cau- 
MAREE,  poilfon  frais  qui  fe  debec ,  en  été  ôc  en  automne.  Lei 
pêche  dans  la  mer ,  comme  foies ,  femmes  qui  vendent  en  détail  le 
raies ,  barbues  ,  tutbots  ,  vives ,  poiiTon  frais  à  Paris  ,  font  appel- 
maquereaux  ,  harengs,  merlan  ,  li-  lées  marchandes  de  marées* 
mandes  ,  éperlans  ,  ôcc.  que  lei      MARFIL.  Yoyez  Morfil, 


les  côtes  de  France  font  abondan-  pages  des  livres  ,  ou  des  comptes  » 

tes  en  poiiTon  ;  mais  il  n'y  a  que  entre  lefquellcs  ils  écrivent  les  ar- 

celles  de  Normandie  &  de  Picardie  ticlcs  les  uns  après  les  autres, 
qui  fournirent  à  Paris  la  marée  ,      MARGER  ,  en  terme  d*imprime* 

i  caufe  de  la  proximité  de  la  capi-  rie,  c'eit  compalTcr  6c  faire  des  mar- 

taie.  Parmi  ceux  qui  vont  à  la  pê-  ges  à*  des  feuilles  d'impreffion  5  ce 

che  de  la  marée  ,  on  diltingue  deux  qui  fe  fait ,  en  mettant  une  feuille 

fortes  de  pêcheurs ,  les  dreigeurs  6c  de  papier  blanc  le  plus  jufte  qu'il 

les  pêcheurs  à  l'hameçon  \  ceux-ci  eft  poflïble  fur  la  forme  ,  afin  de 

pèchent  route  l'année  ,  les  autres  régler  la  pofition  des  autres  feuilles 

attendent  les  faifons.  Les  vaiiTeaux  fur  le  tympan  ,  fuivant  cette  pre- 

éreigeurs  »  ainfi  nommes  de  la  drei-  miere  feuille. 
ge  ,  efpéce  de  filet  donr  les  pêcheurs      MARGER  UN  FOUR ,  en  terme 

fe  fervent ,  font  du  port  de  cinq  à  de  verrerie  »  c'eft  en  boucher  les 

six  tonneaux.  Cette  pêche  fe  fait  ouvraux  avec  de  la  terre  glaife  » 

en  pleine  mer ,  les  autres  font  plus  afin  d'en  conferver  la  chaleur  les 

petits  ,  &  s'appellent  barques- côtic-  jours  qu'on  n'y  travaille  pas. 


&*4  paxee  pelles  ne  t'éloigncnt      MÀRCQTER  ,  ou  MÀRÇAUr; 


marchands  forains,  nommés  chajfe- 
nxrécs  »  apportent  à  Paris  pendant 
fout  te  carême,  6c  les  vendredis 6c 
ftmedis  de  chaque  femaine.  Toutes 


MÀRGALINE.  Voyex  Marcaf- 
fite. 


MARGE  ,  chei  les  marchands 
&  négocians  ,  fe  dit  des  bords  des 
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DER  ,  en  terme  de  chaffe  ,  c'eft  le 
cri  que  fout  les  cailles,  de  la  gorge, 
lorsqu'elles  veulent  chanter. 

MARGRIT1N  ,  efpéce  de  raiTa- 
de  ,  de  rocaille  très-fine  ,  gland  que 
Ton  attache  à  l'extténiité  des  cra- 
vates. Le  plus  beau  le  tire  de  Ve- 
nifc  >  il  *'cn  lait  aufli  à  Rouen  & 
en  Allemagne. 

MARGUERITE  ,  petite  étoffe 
mêlée  de  foie  ,  de  laine  &  de  £1 
qui  le  fabrique  à  Amiens. 
"  MARGUERITE  ,  ou  PASQUET- 
TE  ,  fleur  qui  ne  croît  pas  à  plus  de 
trois  pouces  de  terre.  Outre  celles 
qui  croisent  dans  les  près  &  dans 
les  autres  lieux  humides  ,  on  en 
cultive  dans  les  jardins  *,  ce  font  la 
rouge  double  ,  la  blanche  double  » 
la  double  rouge  &  blanche  &  Varc- 
tn-ciel.  Bradcley  dit  avoir  vu  en 
Angleterre  cinquante  cfpéies  diffé- 
rences de  marguerite  ,  toutes  pro- 
duites »  à  ce  qu'il  penfe  ,  de  'Tac- 
couplement  des  mères  plantes  les 
unes  avec  les  autres.  La  margue- 
rite eft  vulnéraire  ,  &  propre  fur- 
tout  aux  plaies  de  la  tête  &  de  la 
poitrine.  La  cultivée  à  fleur  rouge  , 
eft  un  excellent  vulnéraire  ,  falu- 
tairc  intérieurement  &  extérieure- 
ment pour  réfoudre  le  fang  coa- 
gulé par  les  chutes.  On  prétend 
même  que  dans  la  plcurélie  elle  dif- 
fout  le  fang  à  demi  coagulé.  Voye\ 
fes  propriétés  dans  le  Dictionnaire 
de  médecine. 

MARGUERITE  de  Marte lit ,  eft 
une  anémone  de  couleur  fîaméfe. 

MARGU1LL1ERS  :  ce  font  ceux 
qui  prennent  foin  de  l'adminiftra- 
tion  des  affaires  &  des  biens  des 
fabriques  des  paroilTcs  &  des  con- 
fréries. Dans  les  commenccmcns  , 
cette  adminiftration  étoit  confite 
aux  diacres  qui ,  dans  la  fuite  ,  s'en 
déchargèrent  fur  de  simples  clercs. 
Les  eccléUaftiques  en  ayant  abufé  , 
on  leur  a  fubftitué  les  laïcs.  Dans 
prefquc  toutes  les  $ atoûTes  de  çam- 
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pagnejes  marguilliers  quêtent  cuxf* 
memes  dans  l'églife  ,  ont  foin  cta 
parer  l'autel  &  de  fonner  les  clo- 
ches. Dans  les  grandes  villes,  com- 
me à  Paris ,  il  y  a  deux  fortes  de  . 
marguilliers  y \tsmarguilliers  d'hon- 
neur ,  au  nombre  de  deux  ,  choilîs 
parmi  les  magiftrats ,  ou  perfounes 
conitttuées  en  dignité  :  les  autre» 
font  appelles  comptables  ,  parce 
qu'ils  régiffenc  les  biens  de  la  fa- 
brique >  dont  ils  rendent  compte  à 
la  fin  de  leur  année  d'exercice.  Les 
procureurs ,  notaires ,  marchands  » 
&c.  font  ordinairement  choit»  pour 
être  marguilliers  comptables. 

MARIAGE  AVENANT  :  les  filles 
en  Normandie,  qui  n'ont  été  ni  ma- 
riées ni  dotées,  peuvent,  fuivant  la 
coutume  de  cette  province  ,  de- 
mander mariage  avenant  »  c'eft-à— 
dire  ,  le  tiers  de  tous  les  biens  des 
fuccellions  des  pere  &  mere  »  ou 
autre  afeendant  ,  meubles  &  im- 
meubles nobles  ou  roturiers.  Oe 
tiers  fe  divife  également  entre  tou- 
tes les  filles ,  fans  préciput  ni  pré- 
rogative i  &  s'il  n'y  a  qu'une  fille  9 
elle  a  feule  la  totalité  du  tiers. 

MARIAGE  ENCOMBRE*,  ligni- 
fie ,  dans  la  coutume  de  Norman- 
die ,  l'aliénation  des  biens  d'une 
femme ,  à  fon  infçu  ,  par  fon  mari, 
pendant  le  mariage. 

MAR1ENGROS  ,  monnoie  4e 
compte  dont  les  négocians  de  Brunf- 
wick  fe  fervent  pour  tenir  leurs- 
livres  &  écritures.  Trente- fix  ma- 
ries gros  font  la  richedale. 

MARIN:  ce  qui  vient  de  ta. 
mer  ,  ce  qui  appartient  à  la  mer* 
On  appelle  fel  marin  le  fel  qui  fe 
fait  avec  l'eau  de -mer,  foit  qu'il  Ce 
cuife  par  l'ardeur  du  foleil  ,  foie 
qu'on  fe  ferve  du  feu  pour  le  fa- 
briquer &  le  réduire  en  grains. 

MARINE*  ET  MARINE'E,  s'en- 
tend ,  en  fait  de  commerce  de  mer, 
des  marchandifes  qui  ont  été  imbsV 
bées  ou  mouillées  d'eau  ^  ar  qutV- 
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qu'accident  arrivé  au  vailTcau,  com- 
me naufrage ,  tempête,  éebouement, 
6cc.  ...  Le  poijfon  marine  cii  du 
potiToQ  de  mer  ,  tôti  fur  le  gril,  & 
fric  dam  l'huile  d'olivc,qu'on  a  mis 
eu  faulTc  dans  des  barils  pour  le 
mieux  conferver  6c  tranfporter. 

MARINADE  ,  en  cuifine  ,  ra- 
goût ,  préparation  de  viandes  qu'on 
fait ,  en  les  lailîant  tremper  dans 
une  faulTe  de  vinaigre  ,  poivre  , 
Tel ,  épices  ,  clous  ,  ^citron  ,  oran- 
ge ,  oignons ,  romarin ,  fauge*  &c. 
pour  en  relever  la  faveur  6c  les 
rendre  plus  agréables  au  goût.  On 
met  différentes  chofes  en  marina- 
des >  ou  pour  garnir  d'autres  plats, 
ou  pour  en  faire  de  cela  même*  La 
marinade  de  veau  fert  à  garnir  des 
poitrines  de  veau  farcies ,  ou  des 
longes  de  veau  rôties.  On  garnit 
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quarrés  d'un  parterre ,  &  elle  réûfte 
à  toutes  les  rigueurs  de  l'hiver. 

La  marjolaine  commune  »  qui  cil 
la  plus  grande  ,  a  beaucoup  de  ra« 
cincs  menues  6c  fibrées  ,  poutTe  de 
petites  tiges  qui  croiilenr  a  huit 
à  dix  pouces  de  hauteur.  Ces  tiges 
velues ,  rougeâttes ,  menues  ,  gar- 
nies de  feuilles  rondes  ,  molles  , 
blanchâtres ,  couvertes  d'un  duver 
blanc  ,  6c  rangées  vis-à-vis  les  unes 
des  autres  ,  forment  une  touffe  ar- 
rondie. L'odeur  en  cft  forte  ,  pé- 
nétrante 6c  agiéable  ,  le  goût  un 
peu  acre  6c  amer.  Les  fleurs  de 
cette  efpéce  de  marjolaine  naillenc 
aux  extrémités  des  rameaux.  Elle* 
font  petites  6c  de  couleur  blanches. 
Les  têtes  en  font  plus  courtes  6c 
plus  rondes  que  celles  de  la  pré- 
cédente efpéce.  Elle  s'élève  de  gras* 


des  fricairées  de  poulets  d'autres  nés ,  de  rejetions  ou  de  bouturer, 
poulets  en  marinade,  La  marjolaine  à  coquille  ,  appel- 

MÀRiNGOUIN  ,  efpéce  de  petit    lée  la  gentille  ,  a  les  feuilles  plus 
iiueâe  fort  incommode  en  Afrique,    arrondies  que  celles  de  Ja  précé- 
6c  dans  les  iilcs  de  l'Amérique.       dente  ,  plus  rapprochées  les  unes 
MARJOLAINE,  plante  aroma-    des  autres  ,  6c  creuftes  en  forme 
tique  ,  la  grande  6c  la  petite  ,  la    de  coquille.  La  couleur  en  cil  plut 
mufquée  &  la  citronnée.  L'auteur    blanchâtre  6c  l'odeur  plus  douce* 
4e  X'Ecole  du  potager  en  compte    Les  fleurs  naiflènt  en  épi  , 
fii  cCpéces  ?  la  marjolaine  fauvage  , 
autrement  dite  origan  ,  la  commu- 
ât ,  qui  elr.  la  grande  ,  la  marjo- 
laine à  coquille ,  la  panachée»  celle 
i  petites  feuilles  ,  Se  la  velue, 

La  marjolaine  fauvage  donne 
beaucoup  de  racines  menues»  ligncu- 
fes  Ôc  filamenteufes  ;  Ces  tiges  font 
dures  ,  quarrées  6c  velues  j  fes  feuil- 
les formées  en  cœur ,  font  d'un  vetd 
brun,  velues  6c  odorantes  :  fes  Heurs 
petites ,  difpofécs  en  gueules ,  for- 
ment de  gtos  bouquets  ;  6c  après 
ces  fleurs  viennent ,  des  femences 
tfenues  ,  prefque  roodes ,  enfer- 
mées dans  une  capfule  oblou^ue  , 

qui  avoir  fervi  de  calice  à  la  fleuri  belles.  Il  faut  fou  vent  remuer  la 
Cette  plante  fe  multiplie  de  gtai-  terre  au  pied  ,  6c  l'arrondir  parfai- 
tes ,  de  mettons  6c  de  boutures,  tement  pour  lui  faire  prendre  la 
On  la  met  en  bordure  autour  des   figure  que  l'on  veut. 


celles  de  la  marjolaine  commune  » 
&  à  ces  fleurs  fuccedent  les  femen- 
ces. On  la  met  dans  la  ferre  pen- 
dant l'hiver  ,  6c  on  lui  donne  de 
l'air.  On  la  cultive  auû*i  dans  les 
jardins  6c  dans  les  pots.  Elle  aime 
les  lieux  ombrageux  ,  l'eau  6c  le 
fumier.  Elle  fleurit  en  Juillet  6c 
Août. 

La  marjolaine  panachée  ne  dif- 
fère de  la  précédente  que  par  la 
couleur  de  fes  feuilles  jafpéesd'ur* 
jaune  pâle.  Il  y  en  a  de  tout  à  faic 
jaunes  ;  c'elt  la  même  culture  que 
la  précédente.  On  la  plante  au  mois 
de  Septembre  pour  en  avoir  do 
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La  marjolaine  à  petite  feuille  f 
ainû*  nommée  ,  parce  qu'elle  l'a 
très  petite  ,  approche  de  celle  du 
thym  ordinaire  ;  mais  elle  eft  plus 
ronde.  Cette  marjolaine  cft  la  plus 
odorante.  Elle  cil  facile  à  multi- 
plier ,  parce  que  tous  Tes  brins  peu- 
vent  devenir  autant  de  plantes.  Elle 
craint  le  froid  ,  te  on  la  met  dans 
des  pots.  Si  on  la  laiiTe  en  terre 
Thiver ,  il  faut  relever  la  terre  tout 
autour ,  fie  aulC  haut  que  fes  poin- 
tes ,  8c  la  bien  ferrer. 

La  marjolaine  velue  cft  ainfi  nom- 
mée ,  parce  que  fa  feuille  eft  plus 
grande  6c  plus  velue  que  celle  à 
petite  feuille.  Ses  épis  font  au  lu" 
plus  courts.  Au  relie  elle  lui  eft  à- 
peu» près  fcmblablc. 

Les  Anglois  ne  cultivent  que 
deux  efpéces  de  marjolaines  ,  Tune 
qu'ils  appellent  marjolaine  odori- 
férante d'hiver  j  elle  réiîfte  aux  plus 
grandes  gelées  ,  &  fe  confetve  deux 
ou  trois  ans,  fans  être  icnouvclléc. 
Cette  plante  eft  vivace.  L'autre  le 
feme  tous  les  ans,  au  mois  de  Mars, 
fur  une  couche  ,  parce  qu'elle  n'eft 
pas  en  état  de  rélîUcr  à  la  rigueur 
de  Thiver.  La  première  efpéce  fc 
,  multiplie  pat  le  moyen  des  rejet- 
tons  qu'on  plante  en  Mars  ÔC  en 
Avril ,  dans  des  endroits  humides. 
Elle  n'a  pas  la  même  odeur  de  l'au- 
tre efpéce  qui  cit  annuelle. 

La  marjolaine  fert  de  bordure 
dans  les  jardins  &  cil  employée  ,  en 
cuiiine  ,  avec  les  pois ,  les  rêves  6c 
le  poilfb.i  ,  afin  d'en  faciliter  la 
digeftion  ôc  de  corriger  ce  que  les 
pois  fie  les  fèves  ont  de  flatueux. 
Elle  a  de  grandes  propriétés  en  mé- 
decine.  Elle  eft  vulnéraire  ,  cépha- 
lique  ,  hyltcrique  ,  pectorale  ,  fto- 
snachaleéc  Uemutaioire.  La  poudre 
de  fes  rieurs  fit  de  les  feuilles ,  fé- 
chées  à  l'ombre  ,  cil  employée  pour 
faire  couler  les  ierolitcs  par  le  nez* 

La  marjolaine  échaurFe  beaucoup, 
ouand  on  en  ufe  a***  excès ,  pawe 
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qu'alors  elle  raréfie  trop  les  hu- 
meurs fie  les  jette  dans  une  agita- 
tion immodérée.  Elle  convient  dans 
les  tems  froids  aux  mélancoliques, 
aux  phlegmatiques  ,  fit  à  ceux  dont 
l'eftomac  ne  digère  qu'avec  peine. 
On  tire  de  la  marjolaine  une  odeur 
agréable. 

MARIONNETTE ,  monnoie  d'ot 
qui  fe  fabriquoit  en  Lorraine  ,  fie 
en  quelques  lieux  d'Allemagne.  Elle 
pefoit  deux  deniers  treize  grains. 

MARIPENDA.  arbriifeau  des 
Indes  occidentales,  dont  les  rameaux 
bouillis  produifent  un  fyrop  propre 
à  arrêter  le  fang. 

MARITATACA  >  c'eft  un  ani- 
mal du  Biéfil  de  la  grandeur  d'un 
chat  fit  de  la  forme  d'un  furet. 
Voyez  le  Dictionnaire  des  animaux* 

MARLER,  c'eft  améliorer  les 
terres  ,  ou  les  engrailTer  avec  de  la 
marie.  Voyez  Marner, 

MARLO  ,  bois  de  corde  qui  ferc 
à  chauffer  les  fours  dans  la  manufao 
ture  des  glaces  de  Saint  Cobin.  On 
fe  fert  de  trois  fortes  de  bois  pour 
ce  chauffage  ,  fçavoir  ,  des  marlos  , 
des  billettes,  fie  du  bois  de  charbon- 
nage. 

MARMELADE  ,  pâte  confite,  à 
demi- liquide  ,  faite  de  la  chair  des 
fruits  qui  ont  quelque  confiftance  » 
comme  les  prunes  ,  les  coins  »  les 
abticots  fie  autres. 

MARMENTEAU  ,  en  terme  des 
eaux  6»  forêts  ;  c'eft  un  bois  de 
haute  futaie  qui  eft  en  réferve ,  fie 
qu'on  ne  taille  point,  qu'on  appelle 
aulfi  quelquefois  bois  de  touche  » 
lorfqu'il  fert  à  la  décoration  d'un 
château  ou  d'uue  feigneurie. 

MARMITE  ,  pot  de  cuivre  ,  de 
fonte  ou  de  terre ,  dans  lequel  on 
fait  bouillir  la  viande  pour  le  po* 
tage....  A  Paris  ,  les  rôritfeurs  ap- 
pellent marmitier  le  garçon  qui  a> 
foin  de  faire  revenir  les  viandes ,  de 
les  mettre  en  broche ,  fie  de  Us  faire 
lotir  propccmcac„.M  £(  marmiton 

dacs> 
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dans  les  grandes  maifons  *  eft  le 
valet  de  cuifine  qui  prend  garde  à 
la  marmite  ,  qui  a  foin  de  la  faire 
bouillir. 

MARMOT  ,  efpéce  de  gros  linge 
qui  a  une  baibe  &  une  longue 
queue.  Voyez  le  Visionnaire  des 
animaux. 

MARMOTTE  ,  pedt  animal  fa- 
rouche &  commun  dans  les  mon- 
tagnes de  Savoie  ce  de  Dauphiné. 
"Voyez  le  Dictionnaire  èi-dcfTut 
cité. 

MARNE,  terre  foifîle ,  gralTe 
&  approchante  de  la  glaife  ,  très- 
propre  â  rendre  les  terres  merveil- 
leusement fécondes.  Il  y  en  a  de 
blanche,  c'eft  la  meilleure  de  toutes, 
de  grife  ,  de  grifatre  ,  de  noire ,  de 
jaune  ,  de  rouge  ,  de  bleue  &  co- 
lombioe  qui  ont  à-peu-près  la  même 
venu.  Celles  qui  refTernblc  à  Par- 
eille, au  tuf  &  au  fable,  font  les 
moindres.  La  Brie  &  la  Champa- 
gne fournhTent  beaucoup  de  marne  ; 
elle  eft  remplie  de  tant  de  fubftan- 
ce ,  qu'une  terre  qui  en'  eft  garnie 
raisonnablement  ,  produit  toutes 
fortes  de  grains  en  abondance  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  , 
fans  qu'il  foit  néce (Taire  d'y  mettre 
aucun  autre  amendement. 

Avant  que  d'employer  la  marne, 
il  faut  qu'elle  foit  toute  réduite  en 
cendres  ;  ce  qui  ne  lui  artive  que 
du  rems  après  qu'elle  a  été  tirée  de 
la  marniere  ;  employée  plutôt ,  elle 
ne  feroit  d'aucune  utilité  *,  c'eft  au 
mois  de  Juin  ou  de  Juillet  que  Ton 
met  la  marne  fur  la  terre  par  mon- 
ceaux fêparés.  On  la  laifteainil  en 
roooceaux  jufqu'à  la  fin  de  Février, 
afin  de  donner  le  tems  au  foleil  6c 
aux  pluies  ,  de  même  qu'aux  ge- 
lées »  de  la  pulvérifer.  On  la  ré- 
pand enfuite  le  plus  également  qu'il 
cft  poflïble  »  &  on  la  mêle  avec  la 
terre  en  labourant.  Plus  une  terre 
cft  fbible  8c  humide  »  plus  il  la  faut 
marner.  On  rang»  la  marne  en  tas 
Tomt  ltt% 
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fur  des  filions  ,  qu'on  appelle  mar~ 
nons.  On  la  voiture  dans  des  tom* 
bereaux  ,  dans  un  rems  que  les  che* 
vaux  ne  font  pas  grand'  chofe.  Au 
lieu  de  chevaux ,  on  peut  prendre 
des  ânes  ,  qui  ,  avec  deux  paniers 
chacun  ,  faits  exprès  ,  fe  vuidenc 
par  le  bas.  Il  ne  faut  qu'un  homme 
ou  deux  pour  conduire  les  ânes  qui 
voi turent  la  marne  ,  &  l'on  fait 
marché  à  la  voiture  &  à  l'arpent  , 
tant  pour  eux  ,  que  pour  les  ânes» 
C'cft  à  ces  hommes  à  venir  répan- 
dre la  marne  fur  le  champ  ,  quand 
il  en  eft  tems.  Cette  dépenfe  eft  de 
différent  prix  ,  félon  que  les  mar* 
nieres  font  plus  ou  moins  éloignées» 
Pour  bien  marner  une  terre  ,  ors 
doit ,  par  arpent  ,  mettre  jufqu'à 
mille  ,  ou  douze  cents  marnons  » 
ou  vous  de  marne. 

Il  ne  faut  pas  mettre  de  la  marnt 
avec  excès  :  quelque  prudence  que 
l'on  ait  pour  la  diftribuer  ,  comme 
elle  eft  extrêmement  chaude  &  brû- 
lante ,  il  arrive  que  la  première  an- 
née fon  extrême  chaleur  détruit 
une  partie  du  bled.  Ce  n'eft  que 
les  années  fuivanres,  qu'on  a  le  plai- 
iïr  de  recueillir  de  belles  te  abon— 
dantes  moiitbns  de  la  terre  mar» 
née*  On  ne  mêle  point  de  fumiet 
avec  la  marne  ;  &  elle  à  cela  de 
particulier ,  qu'elle  convient  à  tou* 
tes  fortes  de  terres ,  foit  humides  , 
foit  fablonneirfes ,  fortes  ou  mai- 
gres ,  parce  que ,  quoique  chaude  9 
elle  eft  très- gratte.  Une  terre  mar- 
née porte  toutes  fortes  de  ftuits  en 
abondance  ,  &  la  fécondité  dure 
pendant  dix-huit  à  vingt  ans,  même 
jufqu'à  trente  ,  fuivant  la  bonté  du 
fonds  \  mais  aufll  ,  au  bout  de  co 
tems  ,  la  marne  les  rend  plus  ftéri* 
les  &  les  effrite.  Ainfi  quand  uni 
champ  a  été  marné ,  il  ne  faut  re- 
commencer à  le  marner ,  que  quand 
la  marne  eft  ufée ,  du  moins  il  ne 
faut  lui  donner  qu'un  dcmi-mar~ 
nage* 
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La  marne  fc  trouve  ordinairement 
au-delfous  de  l'autre  terre.  On  fait 
des  foires  en  forme  de  puits  pour 
la  tirer.  Il  y  a  des  lieux  ou  il  faut 
percer  des  bancs  de  roche, avant  que 
de  la  trouver.  Dans  un  domaine  de 
terre  d'un  peu  d'étendue  ,  il  n'eft 
pas  qu'on  ne  puilTe  trouver  quel- 
ques fonds  de  marne  ,  en  creufant 
aux  endroits  où  Ton  en  voit  quel- 
que apparence  ,  telles  que  font  les 
veines  de  rerre  qui ,  à  deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur  ,  fe  trouvent 
être  de  craie  ou  de  chaux ,  alors  on 
peut  fouiller  hardiment  j  mais  com- 
me l'ouverture  d'une  carrière  i  mar- 
ne coûte  fouvent  beaucoup  à  faire  , 
ceux  qui  n'ont  befoin  que  de  peu  de 
marne  pour  leurs  terres ,  font  mieux 
de  recourir  à  des  marnieres  ouver- 
tes. 

En  Irlande  la  marne  eft  extrê- 
mement commune  :  on  l'y  trouve 
aiTez  fouvent  à  un  pied  &  demi  de 
terre  ;  c'eft  un  bien  pour  ce  terroir 
qui  eft  extrêmement  marécageux  ; 
mais  en  France  ,  quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  de  marnieres ,  il  la  faut 
chercher  plus  avant  ,  U  fouvent 
les  carrières ,  d'où  nous  la  tirons  , 
font  très  profondes. 

On  fc  fert  aulîi  de  la  marne  pour 
fajre  de  la  chaux  vive.  On  la  fait 
cuire  comme  de  la  pierre  dans  des 
fourneaux  faits  exprès.  On  nomme 
marner  on  y  l'ouvrier  qui  tire  la  mar- 
ne, ....  On  appelle  marnois  ,  un 
bateau  médiocre  qui  vient  de  Brie 
&  de  Champagne  ,  fur  les  rivières 
de  Marne  6c  de  Seine. 

MARONAGE ,  c'eft  du  bois  pour 
bâtir. 

MAROQUIN.  Voyez  Marro- 
quin. 

MAROTTI ,  c'eft  un  grand  arbre 
du  Malabar,  dont  les  feuilles  relTem- 
blcnt  à"  celles  du  laurier.  Son  fruit 
conrient  des  amandes  ,  dont  on  tire 
une  huile  excellente  ,  propre  â  ap- 
pâter toutes  forces  de  douleurs. 
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MAROUCHIN  ,  forte  de  pafteî 
de  mauvaife  qualité,  fait  de  la  iixie- 
me  récolte  des  feuilles  de  la  plante 
qui  produit  cette  drogue  ,  dont  on 
fc  fert  pour  la  peinture  en  bleu. 

MARQUADERIE  :  on  donne  ce 
nom  au  lieu  où  l'on  fait  fécher  les 
fromages  ,  Ôc  au  marché  où  on  les 
vend.  Il  s'appelle  auili  fromagerie, 
MARQUE  ,  en  termes  de  négoce 
&  de  manufactures  ,  fe  dit  de  cer- 
tains caractères  qui  s'appliquent  5c 
s'impriment  fur  pluficurs  fortes  de 
marchandifes ,  tant  pour  connoitre 
le  lieu  de  la  fabrique  ,  que  pour 
rendre  garans  de  la  bonté  de  ces 
marchandifes  ,  les  ouvriers  qui  les 
ont  fabriquées  ou  apprêtées.  Cha- 
que pièce  d'étoffe  de  laine  ,  qui  fe 
fabrique  en  France ,  doit  être  revê- 
tue ,  i  °  de  la  marque  de  l'ouvrier 
qui  l'a  fabriquée  >  laquelle  eft  mife 
au  chef  &  premier  bout,  avec  de  la 
laine  de  couleur  différente  au  refte, 
&  fans  abréviation],  les  nom  ,  fur- 
nom  &  demeure  du  fabriquant  , 
i°  celle  du  teinturier  qui  l'a  teinte, 
fuppolc  qu'elle  foit  fujette  à  la 
teinture  j  }°  de  celle  des  gardes  6c 
jurés  qui  l'ont  vifitée  dans  l'endroit; 
de  la  fabrique.  On  appelle  certe 
marque  ,  marque  de  fabrique }  4* 
celle  des  maîtres  &  gardes  de  la 
draperie  qui  l'ont  vue  &  vificée  en 
dernier  lieu  dans  les  villes  ou  foi- 
res où  elle  a  été  portée  pour  y  être 
vendue  &  débitée.  Toutes  ces  mar* 
que  s ,  à  la  réferve  de  celle  de  l'ou- 
vrier qui  doit  être  en  laine ,  doi- 
vent  être  empreintes  fur  des  plombs, 
appliqués  à  la  tête  ou  chef  de  l'é- 
toffe. 

Chaque  marchand  drapier  8c  mer- 
cier a  fa  marque  particulière  qu'it 
applique  aux  étoffes  de  laine  qu*ii 
envoie  aux  apprêts  &  â  la  teintu- 
re, ou  qu'il  vend  en  pièce  ,  afin  de 
pouvoir  les  reconnoîrrc.  Les  draps 
d'or  ,  d'argent  &  de  foie ,  &  autres 
étoffes  mélanges ,  fabriquées  à  ?a* 
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fit  ,  â  Lyon  &  à  Tours,  ont  la  marque 
de  l'ouvrier  qui  les  onc  fabriquées , 
te  celle  des  maîtres  &  gardes  qui  les 
ont  viGtées.  Les  teinturiers  en  foie, 
laine  &  fils  ,  font  obligés  de  mettre 
chacun  leur  marque  fur  les  bottes 
de  foie  ,  de  laine  &  de  fil ,  &  au 
chef  des  étoffes  qu'ils  teignent.  Les 
tilTerands  ne  peuvent  livrer  aux 
marchands  aucunes  pièces  de  bazin 
&  de  ru  raine  »  qu'elles  n'aient  la 
marque  ou  plomb  de  vifite  de  leur 
communauté.  Les  toiles  de  coton 
blanches  ,  les  mouflelines  &  autres 
roarchandifes  des  Indes  ,  dont  la 
vente  eft  permife  en  France  ,  font 
revêtues  de  la  marque  ou  plomb  de 
la  compagoie.  Les  toiles  de  chanvre 
&  de  lin  ,  fabriquées  en  France  • 
ont  la  marque  de  l'endroit  où  elles 
ont  été  faites.  Celles  qui  viennent 
àt  Haodr e  ,  du  Hatnaut  François , 
Ombre  fi  s  ,  Artois  ,  même  celles 
qui  fe  font  dans  les  manufactures 
de  Gaife  ,  Saint -Quentin  ,  Ham  , 
Peronne  ,  &  autres  lieux  des  fron- 
tières de  Picardie  ,  doivent  avoir 
certaines  marques  particulières  que 
l'on  y  doit  appliquer  pour  la  con- 
fcvatfon  des  droits  de  fa  Majefté. 
Les  marchands  de  Paris  ne  doi- 
vent point  envoyer  de  toiles  pour 
&re  blanchies  ,  que  la  marque  des 
jurés  au neurs  n'y  ait  été  emprein- 
te i  autrement  elles  fetoient  fujet- 
tes  ,  à  leur  retour  ,  à  payer  une  fé- 
conde fois  les  droits  d'aunage  

Les  dentelles  de  fil ,  tant  de  la  Flan* 
dre  françoife ,  que  du  Brabant ,  & 
autres  pays  étrangers ,  pour  entrer 
dans  Paris,  doivent  être  marquées.,* 
Les  fabriquans  de  chapeaux  doivent 
mettre  un  C  fur  les  caftots  ,  un  Z) 
&  une  M  fur  les  demt-caftors ,  & 
une  L  fur  ceux  de  laine  qu'ils  font 
faire  dans  leurs  manufactures,  avec 
la  première  lettre  de  leur  nom...* 
Tous  les  fabriquans  de  bonneteries, 
&  autres  ,  doivent  au  Ai  avoir  la 
marque  du  fabriquant. . , . , .  Les 
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monnoîcs  ont  l'image  du  prince ,  6c 
la  marque  de  la  ville  où  elles  ont 
été  ftappées  \  te  les  potiets  d'étain, 
les  cou teliet s  >  les  taillandiers ,  les 
faifeurs  de  limes  ,  &  autres  fera- 
blables  ouvriers ,  ont  leur  marqut 
particulière. 

Les  poids  de  cuivre  >  tant  de  tré* 
buchet ,  de  marc ,  que  maififs  ,  onc 
la  marque  de  l'étalonage  de  la  cour 
des  monnoies.  Ceux  de  plomb ,  de 
fonte  &  de  fer  ,  ne  font  fujets  qu'à 
la  marque  des  maîtres  balanciers  qui 

les  ont  fabriqués  Les  aunes 

pour  mefurer  ,  ont  la  marque  de 
vérification  ou  d'étalonage \  la  me- 
fure  de  bois  pour  le  fel  ,  grains  , 
farines ,  légumes ,  fruirs  ,  graines  , 
charbon  ,  &c...  Les  mefures  d'é- 
tain pour  le  vin ,  la  bière  &  au- 
tres liqueurs        Celles  de  cuivre, 

pour  les  huiles  ,  ont  leurs  mar- 
ques.,.. Enfin  les  commis  des  doua* 
nés  impriment  des  marques  parti' 
culicres  fur  les  plombs  qu'ils  appli- 
quent ou  attachent  aux  balles,  bal- 
lots ,  caifTcs ,  paquets  &  marchan- 
difes,  pour  faire  connoître  qu'elles 
ont  été  vues  &  vifitées. 

Les  boulangers  ont  des  morceaux 
de  bois  gravés  en  creux ,  avec  les- 
quels ils  impriment  ,  fur  le  pain 
qu'ils  vendent ,  la  quantité  de  livres 
quMl  doit  pefer.  Les  marchands  de 
bois  mettent  des  marques  pour  re- 
connoîtte  les  bois  qu'ils  font  flotter. 
Les  bouchers  en  ont  aufli  pour  dif- 
tinguer  leurs  beftiaux  dans  les  mar- 
chés. 

MARQUETERIE ,  ouvrage  com- 
poft  de  diverfes  pièces  de  rapport  de 
bois,  &  quelquefois  où  l'on  fait  aufli 
entrer  d'autres  matières  ,  comme  le 
cuivre ,  l'étain ,  l'écaillé  de  tortue  , 
l'ivoire.  On  fait  aufli  de  la  marque* 
terie  avec  des  émaux  &  du  verre 
de  différentes  couleurs ,  fcV  une  au- 
tre marqueterie  où  il  n'entte  que 
des  piètres  précieufes  ,  ou  les  mar- 
bres les  plus  riches.  Voyez  Mofaï* 

S. 
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que»  Les  menuifiers  de  placage  tra- 
vaillent à  ta  marqueterie  de  bois  j  les 
cmaillcurs  8c  marbriers  à  la  marque- 
terie d'émail  Ôc  de  pierres  de  rap- 
port. L'art  de  la  marqueterie  eft  an* 
cien  *)  il  a  paiTé  d'Orient  en  Occi- 
dent \  il  s'eft  perfectionné  en  Italie 
dans  le  detnier  fiécle  j  6c  vers  le 
milieu  du  dix-feptieme  ,  les  Fran- 
çois l  onr  pouffé  à  fa  dernière  per- 
fection. Les  ouvriers  en  marquete- 
rie ont  les  mêmes  outils ,  foit  pour 
les  gros  ouvrages,  foit  pour  la  mar- 
queterie même,  que  les  ébéniftes  ôc 
les  menuiliers  d'atfemblage. 

MARQUETINE,  nomd'une 
belle  tulipe  qui  eft  quelquefois  de 
trois  à  quatre  couleurs. 

MARQUISE,  poire  des  mois 
d'Octobre  de  de  Novembre.  La 
Ouîntinie  dit  que  ,  fuivant  la  terre 
où  l'arbre  qui  donne  ce  fruit  eft 
élevé  ,  il  prend  deux  figures  diffé- 
rentes. Si  le  fonds  eft  fec  ,  cette 
poire  relTemble  aftez  ,  par  fa  figure 
&  fa  grolîeur ,  à  un  très-beau  blan- 
quet ,  ou  à  un  bon-chrétien ,  &  elle 
fait  la  même  chofe  en  arbre  de  tige  ; 
mais  dans  les  terres  grades  &  hu- 
mides &  en  builTon  ,  il  en  vient 
d'extraordinairement  groiîes.  Cette 
poire  a  la  tête  plate  A  l'oril  petit  Se 
enfoncé ,  le  ventre  allez  long  ,  pro- 
prement allongée  vers  la  queue  qui 
eft  longuette  ,  patfablement  grotte  , 
courbée  ôc  un  peu  enfoncée  >  la 
peau  en  eft  aiTez  rude.  Le  coloris 
eft  d'un  fond  verd ,  avec  des  pla- 
cards de  rourfeurs ,  comme  oh  en 
voit  au  beurré  -,  fi  elle  ne  change 
point,  elle  eft  trèsmauvaife;  cela 
vient  du  fonds  de  terre  humide  ôc 
de  la  figure  des  bu  irions  trop  touf- 
fus dans  ces  fortes  de  fonds  ;  mais 
il  ce  verd  devient  jaunâtre  dans  la 
maturité  ,  la  chair  en  eft  tendre  , 
fine  ,  le  goût  agréable  ,  l'eau  alTcz 
abondante  ,  oc  autant  fucrée  qu'il 
eft  à  fouhairer  pour  une  merveil- 
Icufc  poire  >  elle  a  un  tant  foit  peu 
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de  pierres  au  cœur ,  ce  qui  ne  doit 
poinr  empêcher  de  l'cftimer. 

MARQUISE  ,  en  terme  de  fleu- 
rifle  }  c'eft  une  tulipe  rouge  ,  rofe 
féche  ,  &  jaune  blanchifTant. 

M  AR  RE  ,  efpéce  de  houe  qui 
fert  aux  vignerons  pour  labourer 
les  vignes  ,  couper  les  racines  des 
mauvaifes  herbes  &  des  arbuftes. 

MARREIN  ,  ou  MERRE1N  ,  en 
terme  de  vénerie  ,  c'eft  la  grolTe 
branche  de  la  tête  du  cerf  qui  fait 
des  meules. 

MARRON,  cfpcce  de  grotte 
châtaigne  ,  mais  plus  ferme  ôc  de 
meilleur  goût  que  la  châtaigne  or- 
dinaire. 11  fe  fait,  à  Lyon  ,  un  grand 
commerce  de  marrons,  que  les  mar- 
chands Lyonnois  tirent  de  Dauphi- 
né  ,  de  Forez  5c  de  Vivarès.  C'eft 
un  fruit  fait  en  forme  de  c«ur  , 
gros  ,  à-peu-près,  comme  une  noix, 
couvert  d'une  peau  femblable  à  du 
cuir  ,  fous  laquelle  eft  une  petite 
membrane  ,  6c  enfin  une  pulpe  fort 
blanche ,  6c  bonne  â  manger  s  c'eft 
la  chair  de  la  châtaigne  ou  du  mar- 
ron. Ces  fruits  nailTent  plu  lieu  rs 
enfemble  dans  une  enveloppe  ron- 
de ,  toute  hériiTée  de  piquans  ,  ÔC 
partagée  en  diverfes  loges  velou-* 
tées  ,  dont  chacune  contient  une 
châtaigne  ,  quelquefois  deux ,  quel- 
quefois davantage.  Les  châtaignes 
font  ou  cultivées ,  ou  fauvages.  Les 
premières  font  ce  que  nous  nom- 
mons marrons  ,  ce  font  les  meilleu- 
res :  les  autres  retiennent  le  nom 
de  châtaignes  ;  les  unes  &  les  au* 
très  viennent  fur  un  grand  arbre  » 
dont  les  feuilles  font  longues  ôc 
larges ,  minces ,  un  peu  rudes ,  ncr- 
veufes  fur  le  dos  ,  dentelées  dans 
leur  circonférence. 

Les  marrons ,  comme  les  châtai- 
gnes ,  contiennent  un  fuc  gras  ÔC 
terreftre  qui  les  rend  difficiles  à 
digérer  \  elles  abondent  en  un  fel 
tartreux  ,  fort  contraire  aux  mé- 
lancoliques »  ôc  à  cous  ceux  dont 
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les  humeurs  trop  grofljeres ,  ont 
peine  à  circuler.  Elles  font  très- 
nouiriflanres,  lorfqu'on  les  digère  * 
mais  il  en  faut  manger  peu  ,  fans 
quoi  elles  chargent  l'eftomac,8c  peu- 
vent caufer  des  coliques ,  à  moins 
qu'on  ne  foit  d'une  conftitution 
forte  &  robufte ,  comme  les  Limou- 
fins  qui  mangent  du  pain  de  châ- 
taigne ,  &  n'en  font  point  incom- 
modés. 

Ce  fruit  n'eft  pas  bon  crud.  On 
fait  cuire  le  marron  ou  à  la  vapeur 
de  l'eau  ,  ou  dans  l'eau  même  ,  ou 
fous  la  cendre ,  ou  dans  une  poêle 
criblée.  Il  eft  plus  fain  à  la  vapeur 
de  Teati  &  dans  l'eau  ,  parce  que 
l'humidité  de  l'eau  en  délaie  les 
principes ,  &  les  rend  plus  capables 
de  Ce  détacher.  Il  incommode  moins 
Vtftomac  »  &  il  nourrit  davantage. 
Us  marrons  cuirs  fous  la  cendre  font 
flus  favoureux  ,  plus  délicats  ,  & 
même  plus  tains  que  ceux  qui  font 
rôtis  dans  la  poêle ,  &  cela,  parce 
<juc  la  cendre  qui  couvre  les  mar- 
rons empêche  que  les  pairies  vola- 
tiles ne  s'en  exhalent  Ci  vite  ;  de 
plus  cette  cendre  fournit  un  felqui 
entre  dans  le  marron ,  &  qui  en  di- 
vife  les  principes.  C'eft  un  mets  dé- 
licieux que  des  marrons  rôtis  ,  bien 
dépouillés  de  leur  membrane  inté- 
rieure ,  8c  aiîaifonnés  avec  du  jus 
d'orange  8c  du  fucre,  mais  un  mets 
qui  n'eil  pas  falutaire. 

Les  marrons  Ce  mêlent  avec  plu- 
fieurs  fortes  d'alimens.  Ils  convien- 
nent avec  le  poiiTon  ,  dont  ils  cot- 
rigent  la  trop  grande  humidité.  On 
en  met  dans  les  farces ,  dans  le  corps 
des  groires  volailles  que  l'on  fait 
rôtir.  Quand  on  mange  les  marrons 
cuits  à  l'eau  ,  il  ne  faut  point  trop 
en  prefTer  Pécorce  enttè  les  dents  , 
de  peur  d'en  extraire  un  cerrain 
lue  aitringent  qui  fe  trouve  dans 
Pécorce  intérieure  ,  &  qui  eft  il 
ftyptique  qu'il  pourroit  lefferiet  le 
ventre  ookic  rnefurc. 
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les  grands  cuifiniers  font  des  com- 
potes de  marrons  ,  des  marrons  gla- 
cés ,  des  marrons  â  la  Limofine  ,  ÔC 
même  des  potages  de  marrons. 

MARRON  ,  en  terme  dy imprime- 
rie ,  eft  un  ouvrage  imprimé  fans 
permûlion. . .  .  En  terme  d'artifi- 
cier  y  c'eft  une  forte  de  boè'te  eu* 
bique  de  carton  fort,  qu'on  remplit 
de  poudre  grenée  pour  faire  une 

grande  détonation  Che\  les 

perruquiers  »  c'eft  une  boete  de  cuir 
bouilli ,  dont  on  fe  fert  pour  met- 
tre une  perruque  qu'on  veut  porter 
en  campagne. .  • .  Enfin  marron  , 
en  terme  de  guerre  ,  eft  une  pièce 
de  cuivre  de  la  grandeur  d'un  écu  p 
qui  marque  les  heures  auxquelles 
les  officiers  doivent  faire  leurs  fon- 
des. 

MARRONNIER,  arbre  qui  porte 
les  marrons ,  qui  n'eft  point  diffé- 
renr  du  châtatgner.  On  en  voie 
beaucoup  du  coté  de  Lyon.  On  le 
cultive  comme  le  châtatgner.  •  *  •  • 
Il  y  a  le  marronnier  d'Inde  qui  eft 
un  grand  arbre  ,  beau  ,  rameux  » 
ainfï  nommé ,  parce  qu'on  a  apporté 
des  Indes ,  de  fes  marrons  qui  en 
ont  multiplié  l'efpéce.  Ses  feuilles* 
font  difpofées  en  main  ouverte  » 
cinq  à  cinq  ,  ou  fept  à  fept  ,  fur 
une  queue ,  longues ,  afTez  larges  » 
dentelées  en  leurs  bords ,  &  vertes* 
Ses  rieurs  font  jaunes  ,  accompa- 
gnées de  plufieursétamines  jaunes» 
Chaque  fleur  eft  à  quarre  ou  cinq 
feuilles ,  foutenues  par  un  calice  , 
qui  eft  un  godet  découpé  fur  fes 
bords.  Son  fruir  eft  prefque  rond  , 
épineux  ,  charnu  ,  qui  s'ouvre  en 
deux  ,  ou  rrois  parties ,  Ôc  qui  ren- 
ferme une  ou  plusieurs  châtaignes 
afTez  grofTes.  Quelques-uns  appel- 
lent le  fruir  du  marronnier  d'Inde^ 
châtaigne  de  cheval  ,  parce  qu'il 
foulage  les  chevaux  poufltfs  qui  en 
mangent. 

Il  y  a  encore,  félon  lesboranif* 
tes  ,  ie.marronnier  à  feuilles  pana» 
7  DU) 

Digitized  by  Google 


54        M  A  R 

chées  de  jaune.  Le  marronnier  d'In» 
de  vient  dans  toutes  fortes  de  ter* 
roirs  >  il  a  la  tige  6c  la  tête  belles  \ 
fes  fleurs  pyramidales  font  odoran- 
Ces  8c  nomUrcufes.  Il  bourgeonne 
8c  fleurit  de  bonne  heure  ,  forme 
un  bel  ombrage  •  n'cft  bon  que  pour 
le  couvert.  Son  bois  n'cft  feulement 
pas  bon  à  btûler  ,  8c  les  cochons  ne 
veulent  pas  de  fon  fruit.  Rien  n'eft 
plus  facile  à  élever  que  cet  arbre.  On 
en  fait  de  pcpinicres  v  il  vient  de 
femences.  Il  croît  dans  toutes  for- 
tes de  terreins  ,  8c  il  eft  propre 
pour  former  des  allées  8c  des  cou- 
verts. 

MARROQUIN  ,  peau  de  bouc  , 
de  chèvre  ,  ou  d'un  autre  animal 
à- peu-près  femblable,  appcllé  rae- 
non  :  on  en  voit  beaucoup  dans  le 
levant.  Cette  peau  eft  patTée  au 
fumac  ou  en  galle  *  8c  on  la  met 
de  la  couleur  qu'on  veut.  Il  y  en 
a  de  rouges ,  de  noirs  ,  de  jaunes  , 
de  bleus ,  de  violets  ,  8cc.  Les  mar* 
roquins  noirs  fe  vendent  au  poids. 
On  en  tire  beaucoup  des  pays  étran- 
gers, fur  tout  d'Efpagnc,  de  Flan- 
dre 8c  d'Avignon.  On  ne  fait  pas 
grand  cas  de  ceux  qui  viennent  du 
levant  8c  de  Barbarie.  On  en  fabri- 
que à  Paris  ,  à  Lyon  ,  à  Limoges 
éc  à  Rouen  :  ceux  d'Efpagnc  font 
très- eft  imés  pout  la  bonté  ,  8c  ceux 
de  Rouen  pour  la  beauté.  Les  mar- 
roquïns rouges  ,  jaunes,  bleus  ,  vio- 
lets ,  8c  d'autres  femblables  cou* 
leurs  ,  fe  vendent  à*  la  peau.  11  en 
vient  beaucoup  de  Conftantinople , 
de  Smyrne  8c  d'Alcp  :  on  en  fabri- 
que auffi  à  Avignon  ,  à*  Marfeille 
8c  à  Paris.  La  Barbarie  8c  le  Nord 
fourniffent  quantité  de  peaux  de 
boucs  8c  de  chèvres ,  féches  en  poil, 
propres  pour  la  fabrique  des  mar- 
roquins.  Les  marroquïns  font  une 
partie  du  négoce  des  marchands 
épiciers  -  merciers  ;  ils  les  vendent 
en  gros  8c  en  détail  aux  ouvriers 
'  :  «cttfans  qui  les  emploient  ,  tels 
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que  font  les  relieurs  de  livres,  ta- 
pitliers ,  cordonniers  ,  ceinturiers  , 
felliers  ,  gaîniers  ,  bahutiers  ,  cVc. 
On  lit  ,  dans  le  Dictionnaire  de 
commerce  8c  dans  l'Encyclopédie  , 
les  différentes  manières  de  fabriquer 
les  marroquïns  noirs  fie  de  couleut  s 
j'y  renvoie  le  lecteur. 

MARROQUIN  ,  cfpéce  de  rai/m, 
peut-être  ai  nu*  nommé,  parce  qu'il 
nous  vient  de  Maroc  ;  c'eft  un  raifin 
de  table  que  l'on  plante  le  long 
des  murs  8c  dans  une  belle  expoû- 
tion. 

MARRUBE  ,  plante  dont  il  y  a 
deux  efpéces  ,  le  blanc  &  le  noir. 
Le  blanc  a  une  racine  ligneufe ,  (Im- 
pie 8c  fibreufe  ,  d'où  fortent  plu- 
sieurs tiges  ,  hautes  d'environ  un 
pied  ou  davantage  ,  couvertes  de 
laine  ,'quarrées  8c  rameufes  *,  fes 
feuilles  font  orJpofées  l'une  à  l'au- 
rre  ,  ptefque  rondes  *  ridées ,  den- 
telées en  leurs  bords  ,*£c  blanchâ- 
tres j  fes  fleurs  font  petites ,  blan- 
ches »  rangées  par  étage ,  8c  comme 
par  anneaux  le  long  des  tiges.  Toute 
cette  plante  rend  une  odeur  forte 
8c  aromatique  *  elle  eft  propre  pont 
la  toux  ,  pour  l'afthme  8c  pour  la 
phthifie.  On  s'en  fett  dans  la  jau- 
ni iTe  ,  les  obftructions  du  foie  5c 
de  la  rate.  Cette  cfpéce  croît  près 
des  vieux  édifices  dans  des  mafu- 
res ,  8c  fleurir  en  Juin  &  en  Juil- 
let. ...  Le  marrube  noir  ou  puant 
pou  (Te  des  tiges  à  la  hauteur  d'un 
pied  8c  demi ,  ou  de  deux  ,  quar- 
rées  ,  velues  >  tirant  fur  le  rouge. 
Ses  feuilles  font  oppofees  deux  à 
deux  ,  le  long  des  tiges  ,  fembla- 
bles à  celles  de  la  méliiTc  ,  mais 
plus  rondes ,  plus  noires ,  velues  , 
molles  ,  ridées  &  puantes.  Cette 
plante  croît  dans  les  lieux  ombra, 
geux ,  auprès  des  haies  8c  cimetiè- 
res?, 8c  fleurit  en  Juin  ou  au  com- 
mencement de  Juillet.  C'eft  dans 
ce  tems  qu'il  eft  bon  de  le  cueillir  « 
11  eft  vulnéuicc ,  propre  pout  de* 
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cerger  fie  modifier  les  vieux  ulcères,  tiers.  On  mec  en  terre  les  amincies 
appliqué  avec  du  miel.  Ses  feuilles  germé  es  -,  &  après  la  pleine  lune 
broyées  avec  du  Tel ,  guérifTent  la  de  Mars  ,  on  découvre  tout  à  fait 
mosfute  ries  chiens  ;  fie  amorties  les  figuiers  qu'on  n'avoir  encore  dé- 
fous  les  cendres  chaudes  ,  elles  font  couverts  qu'à  demi ,  fie  on  leur  ôce 
bonnes  à  reprimer  les  crevalTes.  La  tout  le  bois  mort, 
décoction  du  marrubt  noir  eft  très-  Dans  un  jardin  potager,  on  acht- 
uti!e  pour  ra&eâion  hypocondria-  ve  les  premières  femences  qui  font 
que.  à  faire  en  pleine  terre  ,  fie  on  cou- 

MARS,  troifîeme  des  mois  de  vre  de  terreau  les  plantes  enfemen- 

l'année ,  pendant  lequel  le  labou-  cées.  On  fait  de  nouvelles  couches 

xeur  qui  a  dû  préparer  tous  les  inf-  pour  replanter  les  concombres  fie 

crumens  deftincs  au  labourage  ,  cm-  les  melons.  On  feme  en  pleine  tôt» 

ploie  tout  le  beau  tems  de  cette  fai-  re  ,  des  raves,  fie  la  bonne  dame  , 

fon  à  femer  les  menus  grains ,  qui  parmi  toutes  les  plantes  j  elles  font 

font  Terge  »  l'avoine  >  le  paftel  ,  le  bonnes  à  cueillir  au  commencement 

millet  y  le  panis  ,  Jes  pois  ,  les  len-  de  Mai ,  avant  que  les  autres  foient 

tilles,  le  lin,  les  légumes,  ficc.  aflez  fortes  pour  en  erre  incom- 

Dans  ce  mois,  on  échalade  ,  on  modées.  On  feme  de  même  tout  ce 

taille  les  vignes  :  on  leur  donne  le  qui  doit  être  replanté  en  pleine 

premier  labour  :  on  fait  des  fagots  terre  ,  comme  laitues ,  choux  pom- 

de  fatmenr  :  on  donne  la  féconde  mes  pour  l'arrietcfaifon,  des  choux- 

/acon  aux  jachères  :  on  farcie  les  fleurs  pour  metrre  en  place  à  la  fin 

bleds  :  on  feme  les  olives  fie  au-  d'Avril  ,  des  afpetges  en  pepinie- 

tres  fruits  à  noyau  :  on  drelTe  les  res  pour  en  avoir  fa  provifion ,  6c 

pépinières  ,  on  greffe  les  arbres  des  le  commencement  du  mois  »  un 

avant  qu'ils  bourgeonnenr.  peu  de  chicorée  fott  claire  pour  en 

Dans  ce  mois  un  jardinier  dili-  avoir  de  blanche  à  la  S.  Jean.  Vers 
çent  a  fon  jardin  paré  fie  garni  ,  la  mi  Mars ,  on  feme  des  citrouilles 
&  il  lut  donne  le  premier  labour,  fur  couche  pour  les  replanter  en 
Dans  un  jardin  fruitier ,  on  greffe  Mai  ,  du  pourpier  doré  ,  quand  il 
encore  en  fente  ,  on  achevé  de  rail—  fait  beau  ,  des  câpres  &  des  capu- 
icr  fie  de  planter  les  arbres ,  foit  cincs  vers  le  vingt  du  mois ,  pour 
en  place,  foit  en  mannequin,  même  les  replanter  un  mois  apiès  j  fuc 
les  grofeilliers  ,  les  framboiiîcrs  ,  la  fin  du  mois  ,  même  plus  tatd  , 
ficc.  fur  tout  dans  les  terres  humi-  un  peu  de  céleri  en  pleine  terre  , 
des  *,  mais  il  n'y  a  que  les  atbccs  pour  en  avoir  de  tardif  en  Août 
vigoureux  que  l'on  taille  ,  quand  &  en  Septembre.  On  en  feme  en 
ils  onr  commencé  à  pouffer  pour  même  rems  fur  couche  pour  en  avoir 
atrêrcr  leur  fougue  fie  ne  pas  per-  de  hâtif ,  dans  quelque  baquet  plein 
dre  quelques  boutons  à  fruits  ,  qui  de  terreau  ,  ou  à  quelque  bon  abri, 
ne  s'achèvent  qu'au  printems.  On  en  pleine  terre  ,  de  la  palTe-picrre 
laboure  le  pied  des  arbres  frui-  qu'on  replante  en  Mai  ,  quelque- 
tiers  ,  avant  qu'ils  foient  en  fleurs,  fois  même  l'année  d'après  dans  les 
mais  après  toutes  gelées  palTées.  On  pieds  des  murs ,  fie  pour  la  troifieme 
ftvre  les  marcottes  des  figuiers  qui  fois  ,  des  pois  quarrés. 
font  en  pleine  terre  pour  les  mettre  Au  commencement  du  même 
dans  les  caiffes ,  fie  enfuite  fur  les  mois  ,  on  enlevé  en  motte  les  frai- 
couches.  Vers  Je  quinze  du  mois  ,  fiers  qu'on  avoit  en  pépinière  poui 
©a  tailU  les     :hcw  fie  les  abrico*  en  faire  des  planches  &  ^  s  quairés, 
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6c  regarnir  les  avenues.  Dans  ce 
même  teras  on  fait  des  bordures 
d'herbes  fines  :  on  replante  tout  ce 
qu'on  veuc  faire  monter  en  graine  , 
comme  poireaux, oignons,  ail,  écha- 
lotes ,  choux  blancs  ,  pancaliers  8c 
autres ,  avant  qu'ils  commencent  à 
monter.  On  lie  les  laitues  qui  onr 
peine  à  pommer  ,  on  plante  les 
quarrés  d'afperges  ,  on  donne  un 
peu  d'air  aux  artichaux  qui  font 
couverts  de  fumier  ,  fi  l'on  eft  fur 
qu'il  n'y  aura  plus  de  gelée ,  8c  on 
les  laboure  après  que  le  danger  de  la 
pleine  lune  eft  parfe.  S'il  fait  chaud, 
dans  ce  mois,  on  arrofe  modéré- 
ment les  rentiers  des  couches  ÔC  des 
afperges  ,  pour  qu'étant  mouillées  , 
elles  fe  réchauffent  plus  aifément. 

C'eft  vers  le  douze  de  ce  mois , 
que  ,  dans  les  jardins  à  fleurs  ,  on 
découvre  les  plantes  ,  ôc  quand  il 
n'y  a  ni  vent  ni  hâle ,  on  tranf- 
plante  celles  qui  font  fibreu fes  > 
comme  les  bouillons  de  Conftanti- 
nople  »  camomilles ,  ellébores ,  hé- 
patiques ,  jacinthes  ,  immortelles  y 
marguerites  ,  paralyfes ,  primevè- 
res, tubéreufes  ôc  violettes.  On  feme 
fur  couche  les  bafilics  ,  amarantes  , 
confoudes  royales ,  herbe  aux  fuif- 
fes ,  giroflées ,  creflon  d'Inde ,  mar- 
jolaine ,  myrtes  ,  narcifles  ,  poi- 
vre d'Inde  ,  cri  I  lers  ,  plumertes  , 
foucis  ,  pieds  d'alouette ,  volubilis 
6c  autres  ,  que  la  fraîcheur  de  la 
ferre  ne  permet  pas  d'y  femer. 

Les  fleurs  annuelles  fe  femenc 
fur  couche  pour  les  replanter  à  la 
fin  de  Mai ,  comme  belles  de  nuit , 
tofes  d'Inde  ,  oeillets,  palTe*  velours, 
6c  la  giroflée  blanche  ,  avant  la 
pleine  lune  :  on  tire  de  la  ferre  oc 
on  replante  en  pots  les  myrtes  , 
les  giroflées  Ôc  les  oeillets ,  6c  on 
les  laifle  â  l'ombre  pendant  huit 
ou  dix  Jours  pour  les  accoutumer 
à  l'air  8c  à  la  chaleur.  On  tranf- 
plante  les  arbri fléaux  qui  craignent 
le  froid  |  tek  Corn  Ici  )afmins  d'Ef. 
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pagne  ,  orangers  ,  myrtes  ,  lau- 
riers rofes,6c  cyclamens  d'automne» 
On  couvre  les  tulipes ,  anémones  , 
oreilles  d'ours  ,  jacinthes  ,  brumau- 
fes,  cyclamens  de  printems  pour  les 
préferver  des  gelées  de  la  nuit.  On 
consomme  ,  pendant  ce  mois  ,  ce 
qu'on  a  confervé  dans  la  ferre  , 
comme  cardons  6c  choux-fleurs. 

Les  fleurs  de  Mars  font  les  vio- 
lettes ,  les  iris  ,  anémones  ,  hépa- 
tiques ,  primevères ,  cyclamens  » 
giroflées  jaunes  ,  narcitiès  ,  frhiU 
laires  ,  flammes  ,  marguerites ,  baf- 
finets  ,  crocus ,  tulipes  ,  jonquilles 
ôc  oreilles  d'ours. 

MARS  ,  en  agriculture ,  font  les 
menus  grains  qu'on  feme  au  moi* 
de  Mars.  On  les  appelle  petits 
Bleds  ,  6c  en  quelques  endroits  trt- 
mois  ,  parce  qu'il  ne  leur  faut  que 
trois  mois  pour  venir  de  femence 
à  graine.  Dans  d'autres  pays  ,  on 
les  nomme  marfois  ÔC  marfès  » 
d'où  vient  le  nom  de  marfeche  qu'oit 
donne  à  l'orge.  Les  mars  ne  deman- 
dent pas  tant  d'apprêts  ni  de  foins  » 
font  expofés  a  de  moindres  dan- 
gers ,  viennent  plus  abondamment, 
6c  ne  fatiguent  pas  tant  la  terre* 
que  les  vrais  bleds.  Ces  femaille* 
font  les  avoines ,  orges,  pois  ,  vef- 
ces  6c  autres  légumes  en  graine 
qu'on  jette  en  terre  depuis  le  moif 
de  Mars  jufqu'à  la  fin  d'Avril.  On 
commence  la  femaille  de  Mars  par 
l'avoine ,  puis  les  pois  ,  le  froment 
rouge  ,  autrement  le  froment,  de 
Mars, l'orge, le  chenevi,  le  lin,6cc» 
Les  légumes  qui  viennent  en  plein 
champ  ,  ôc  qui  font  d'un  grand  fe- 
cours  aux  hommes  6c  aux  animaux, 
font ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  même 
nature  que  les  mars  ;  c'eft  aufli  pref- 
que  la  même  culture.  Les  légumea 
femés  dans  ce  tcms-la  font  les  pois, 
les  fèves  ,  les  lentilles ,  les  lupins  , 
les  raves  Ôc  les  navets.  On  mer  en,- 
core  •  au  rang  des  mars  »  le  charv- 
vrc,  le  Un,  le  fainiouin,  le  tenugree» 


Digitized  by  GÔogle 


M  A  R 

la  dragée ,  la  luzerne  fie  autres  four* 
rages  qui  fe  fement  en  Mars.  Il  y  a 
des  gens  qui  ne  donnent  qu'un  la- 
bour aux  terres,  en  Mars,  avant  que 
de  les  cnfcmenccr  j  mais  il  faut  leur 
en  donner  deux  ,  le  premier  avant 
l'hiver  ,  fie  le  fécond  lors  de  la  fe- 
maillc.  Les  mars  ,  fie  généralement 
tous  les  menus  grains ,  fe  plaifent 
dans  les  terres  légères;  fie  pour  qu'ils 
viennent  en  abondance  »  il  faut  de 
tems  en  tems  de  la  pluie. 

MARSEAUX ,  arbriiTeau  aquati- 
que &  fauvage  qui  monte  afTez 
haut,  pouffe  vite  &  jette  beaucoup. 
Son  bois  eft  blanc  ,  fa  feuille  ron- 
de ,  fie  d'un  verd  clair.  C'eft  à- peu- 
pies  la  même  chofe  que  le  fault .  Il 
croît  fouvent  plus  haut  ,  on  le 
plante  au  bas  de  quelque  colline  , 
au  nord  ,  au  bord  des  bois.  On 
coupe  ordinairement  les  cépées  des 
marfaux  une  fois  plutôt  que  le 
taiflis.  On  l'emploie  à  faire  des 
cercles ,  des  échalas  &  des  perches. 

MARSECHE  :  nom  qu'on  donne 
à  l'orge  ,  en  plufteurs  provinces  de 
France. 

MARSILLIE  s  c'eft  le  nom  que 
la  Turcs  donnent  a  l'écu  ou  piaftre 
dlïpagne,  parce  que  les  marchands 
Provençaux ,  parriculiérement  ceux 
deMarfciilc,  font  les  premiers  qui 
ont  poné  de  grandes  fommes  de 
piaiires  à*  Smyrne  ,  fie  dans  les  au- 
tres Echelles  du  Levant. 

MARSOUIN  ,  grand  poiflon  de 
mer  fort  gras ,  appel  lé  pourceau  de 
mer.  Sa  chair  n'eft  guères  bonne  à 
manger.  Il  n'y  a  que  fa  graiffe 
qu'on  nomme  huile  de  marfouin  , 
dont  on  farte  quelque  commerce. 
Il  y  en  a  deux  fortes ,  l'une  pure , 
l'autre  aromatique.  La  différence 
ae  confiée  que  dans  quelques  aro- 
ntizs  que  l'on  y  mêle  pour  lui  ôter 
une  partie  de  fon  odeur  forte  fie 
dégoûtante.  On  attribue  à*  cette 
huile  la  propriété  de  guérir  les  hu- 
meurs froides.    Suivant  l'ordoa- 
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fiance  de  la  marine  du  mois  d'Août 
i6ii ,  les  marfouin  s  qu'on  trouve 
échoués  fur  les  grèves  ,  font  par- 
tagés comme  épaves  ;  &  ceux  qui 
font  pris  en  pleine  mer  ,  appartien- 
nent 4  ceux  qui  les  ont  péchés.  On 
les  pêche  fur  les  côtes  du  royaume. 

MARTAGON  ,  plante  qui  ref- 
femble ,  en  quelque  façon  ,  au  lys  5 
il  y  a  des  martagons  blancs ,  oran- 
gers ,  pourprés ,  Bec.  Son  oignon  , 
ou  fa  racine  »  eft  jaune.  Ses  feuillet 
font  à-peu  près  femblables  à  celles 
du  lys  blanc.  Elles  environnenr  la 
tige  en  forme  d'étoile.  Ses  fleurs 
femblables  au  lys  ,  font  attachées  à 
une  queue  fort  mince  ,  dont  les 
feuilles  font  recourbées  ,  mouche- 
tées de  points  ,  rouges  ,  belles  fie 
odorantes.  On  ne  doit  remuer  que 
rrès-raremenr  les  oignons  de  cette 
plante  ,  à  moins  qu'on  ne  les  mette 
en  terre  au  même  tems  qu'on  les  en 
tire ,  afin  qu'ils  ne  fe  lèchent  pas. 
Ils  demandent  le  chaud  fie  la  bonne 
terre ,  &  il  leur  faut  pluficurs  an- 
nées avant  qu'ils  portent.  Les  Ae- 
mérocales  ,  martagons  »  pomponum 
jaunes*  violets  fie  blancs  ne  différent 
qu'en  couleur.  Bradeley  appelle  les 
martagons  des  turbans  turcs»  ou  lys 
frifés.  Ils  différent ,  dit-il ,  des  au- 
tres lys  ,  par  la  forme  fie  l'arrange- 
ment de  leurs  fleurs.  Les  fleurs  des 
martagons  font  pendantes  en  en-  • 
bas ,  fie  elles  ont  leurs  pétales  re- 
courbées »  ou  roulées  en  dehors ,  ce 
qui  ne  fe  voit  pas  dans  les  autres 
lys  j  mais  leurs  racines  ,  leurs  tiges 
à  fleurs ,  fie  leurs  feuilles  rclTem- 
blenr  beaucoup  à  celle  des  lys.  Leur 
culture  eft  la  même  >  fie  ils  aiment 
tous  une  terre  légère  fie  fablonneu- 
fe.  Vrefquc  rous  les  lys  martagons 
rleurifTcnt  à  deux  pieds  de  terre  ,  à 
l'exception  de  celui  de  Virginie,  qui 
fleurie!  fur  des  tiges  de  trois'pieds  de 
hauteur.Lcurs  fleurs  fontdeplufieurs 
couleurs  j  les  unes  font  jaunes ,  les 
autres  font  couleur  écatlate  fie  pana- 
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chécs-,  mais  l'efpéce  de  Virginie rem- 
porte fur  toutes  les  autics  pour  la 
beauté  de  la  fleur  ,  fie  ne  fe  trouve 
qu'en  fort  peu  d'endroits.  On  plante 
les  martagons  dans  des  parterres. 

MARTE.  Voyez  Martre. 

MARTEAU  ,  infiniment  de  fer 
avec  un  manche  de  bois  j  c'eft  de 
cous  les  outils ,  parmi  les  artifans  , 
celui  qui  eft  le  plus  en  ufage.  Ils 
ne  fe  fervent  cependant  pas  tous  du 
même  marteau.  Ils  ont  des  noms 
&  des  formes  différentes  ,  fuivanc 
leurs  divers  ufages  fie  les  métiers  où 
ils  font  employés. 

Les  marteaux  des  cordonniers  & 
favetiers  font  nommés  marteaux  à 
champignons  ;  ceux  des  ailleurs  de 
pierre  ,  des  têtus  fie  des  marteaux 
bertelés  ;  ceux  des  tonneliers  ,  des 
tffettes  ;  ceux  des  couvreurs  ,  des 
tffettes  fie  des  martelets  ;  ceux  des 
maçons  »  des  hachettes  ,  &c.  Les 
uns  ont  des  tranchants  d'un  côté , 
d'autres  font  recourbés  du  côté 
du  tranchant  ;  quelques-uns  n'ont 
qu'une  tête  très  -  longue ,  avec  un 
manche  très  -  court  ,  comme  font 
ceux  des  chauderonniers  fie  po- 
tiers d'étain  \  quelques  autres  ont  un 
manche  très  -  long  ,  avec  une  tête 
courte  fie  pefante  ,  comme  ceux  des 
maréchaux  fie  ferruriers  pour  la 
forge.  Les  ferruriers  ont  encore  des 
marteaux  à  panne  droite  pour  frap- 
per 8c  élargir  le  fer ,  des  marteaux 
à  rabattre  ,  fie  à  panne  de  travers 
pour  forgar  fie  étirer  ;  des  marteaux 
à  devant ,  à  main  ,  à  tête  plane,  à 
tête  ronde  pour  emboutir  ,  fie  des 
marteaux  d9 établi  pour  pofer  fie 
ferrer  la  befogne.  Les  tapiffiers  ont 
des  marteaux  légers  fie  ouverts  d'un 
bout ,  ce  qui  forme  deux  efpéces  de 
dents.  Le  manche  eft  prefque  tout 
de  fer  ,  dans  lequel  eft  emboe'té  un 
morceau  de  buis.  Les  batteurs  d'or , 
les  papctiers,les  relieurs  ont  des  Wtfr- 
teaux  dont  la  tête  eft  large  ,  épaifte 
ôc  courtc,avcc  un  manche  médiocre. 
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Les  paveurs  ont  le  marteau  Ê 
fendre  qui  eft  en  coin  des  deux  cô- 
tés ,  avec  un  manche  afTcz  coure  ; 
le  marteau  à  paver,  qui  a  un  man- 
che rond  d'environ  deux  pieds  de 
long  >  avec  une  tête  ronde  d'un 
côté  pour  frapper  le  pavé  ,  fie  platte 
fie  pointue  de  l'autre  pour  fouiller 
la  terre  fie  y  placer  Vefpinçoir  qui 
a  les  deux  bouts  fendus ,  qui  for» 
ment  chacun»  comme  deux  dents , 
le  portrait  qui  eft  prefque  fembla- 
ble  au  marteau  à  fendre  ,-mais  plus 
léger. 

«Les  chauderonniers  ont  pluiieurs 
fortes  de  marteaux  »  le  marteau 
rond ,  le  marteau  à  panne  ,  le  mar- 
teau à  planer  ,  fie  le  marteau  à 
river.  Le  marteau  rond  n'a  qu'un 
côté ,  long  de  plus  d'un  pied ,  avec 
fon  diamètre  d'environ  un  pouce* 
11  fert  i  faire  le  fond  des  chaude- 
rons  fur  la  grande  bigorne.  Le  mar- 
teau à  planer  n'a  pareillementqu'un 
côté.  La  mafle  en  eft  large ,  platte* 
unie  fie  fort  péfante.  Il  fert  à  pla- 
ner les  chauderons ,  en  les  battant 
fur  l'enclume  pour  les  rendre  plus 
minces.  Le  marteau  à  panne ,  des 
deux  côtés ,  à  la  pefanteur  près,  eft 
femblable  à  celui  des  ferruriers.  Il 
fert  à  faire  les  bords  des  chaude- 
rons. Le  marteau  à  river  eft  un 
marteau  ordinaire ,  avec  lequel  les 
chauderonniers  rivent  les  doux  de 
cuivre  ,  foit  fur  la  bigorne  d'éta- 
bli ,  foit  contre  l'enclumeau.  Les 
ferblantiers  fe  fervent  aufli  des  mê- 
mes marteaux. 

Les  carriers  ont  le  grand  marteau 
i  grain  d'orge  ,  la  taie  fie  \*effe» 
Le  grand  marteau  eft  pointu  des 
deux  bouts  ,  plat  fie  large  dans  le 
milieu  ,  un  peu  courbé  dans  toute 
fa  longueur  -,  il  porte  dix  huit  pou- 
ces ,  fie  fert  à  couper  fie  déceintree 
la  pierre.  11  n'eft  guères  différent 
du  déceintroir  des  maçons.  La  laie 
eft  un  vrai  marteau  de  tailleur  de 
pierre ,  excepté  qu'il  eft  courbé  ej» 
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Croîflanc  vert  le  manche  ;  il  fert  1  fermé  fous  trois  clefs....  Monnoie 
layer  la  pierre  ,  c'eft  à-dire  ,  à  en  au  marteau  eft  celle  que  Ton  fabri- 
faire  les  paremens.  L'effc  eft  courbé  quoit  avant  que  i'ufage  du  moulin 
par  en- haut.  Les  deux  bours  du  fût  établi  en  France 
C roi/Tant  qu'il  forme  font  tournés  M  A  R  T  E  L  A  G  E  ,  en  terme  des 
en-dehors.  Les  carriers  foufehevent  eaux  &  forêts  >  fe  dit  de  la  mar- 
ivccl'ejfe  ,  c'eft-à  dire ,  qu'ils  tail-  que  que* les  officier!  de  cette  jurif- 
lenr  chaque  banc  de  pierre  par-  diction  font  avec  un  marteau  fut 
delîous  pour  les  féparer  du  banc  les  arbres  ,  quand  ils  font  l'affiecte 
qui  Cuit.  On  foufeheve  couché  d'un  des  ventes  pour  en  borner  l'éten- 
côté  fur  de  la  paille ,  enforte  que  due.  C'eft  le  garde-marteau  qui 
l'ouvrier  eft  comme  enfermé  dans  doit  faire ,  en  perfonne  ,  le  marte* 
un  cercueil  de  pierre  que  forment  les  lage. 

deux  bancs  qu'il  veut  leparer.  Ces      MARTELER ,  fe  dit  des  oifeaux 
trois  marteaux  ont  de  forts  man-   de  proie  ,  quand  ils  font  leurs  nids. 
Ches  de  bois  ,  celui  de  Vejfe  eft  plus      MÀRTELE'ES  ,  fienres  enfumées 
long  que  celui  des  deux  autres.        des  bêtes  fauves  qui  n'ont  point 
Il  y  a  tant  de  fortes  de  marteaux  d'aiguillon  au  bout  ,  fie  qui  fein- 
te de  tant  de  différentes  manières,   blenr  battues  à  coup  de  marteau, 
k  <\ui  ont  autti  tous  des  noms  qui       MARTELET  ,  petit  matteau  à 
leur  (ont  propres  ,  qu'il  n'eft  pas   manche  de  bois  ,  dont  les  couvreurs 
potfîb/e  de  les  rapporter  ici.  On   fe  fervent  pour  couper  6c  martelée 
en  donne  la  deferipeion  à  leurs  ar-   leurs  tuiles. 

ticlcs  particuliers  i  ainfî  nous  y  ren-  MARTELINE  ,  autre  petit  mar- 
Voyons.  reau  ,  dont  les  fculpreurs  6c  mar- 

MARTEAU  5  c'eft  aufïi  le  nom  briers  fe  fervent  pour  gruger  le 
qu  on  donne  dans  pluficurs  commu-  marbre  ,  particulièrement  pour  en- 
tamés des  arts  fie  métiers,  à  des  ef-  lever  l'émeril  qui  fe  ttouve  dans 
péces  de  poinçon  emmanchés  à  la  les  marbres  blancs  ,  fie  les  noeuds 
façon  des  marteaux  ordinaires ,  fur  qui  font  dans  les  autres  marbres, 
lefqutls  font  gravées  diverfes  légen-  Ce  périt  marteau  eft  poinru  d'un 
des ,  armes  du  roi  ou  fleurs  de  lys  ,  côté  ,  fie  a  des  dents  de  l'autre,  for- 
ficc.  C'eft  avec  ces  marteaux  que  gées  quarrement  pour  avoir  plus 
font  marquées  les  marchandifes  qui  de  force.  Le  meilleur  acier  n'eft  pas 
doivent  l'être  ,  fuivant  les  arrêts  &e  trop  bon  pour  cet  outil.  On  y  cm- 
déclarations  :  tels  font ,  par  exem-  ploie  celui  qu'on  appelle  acier  de 
pie,  les  marteaux  dont  font  mat-  carme, 

qués  les  cuirs  à  la  halle  fie  aux  bu-  MARTIN- SEC  ,  poire  ronfle  fie 
xeaux.  •  .  .  Marteau  eft  encore  un  pierreufe,  de  la  figure  fie  de  la  grof- 
poinçon  pareillement  fait  en  mar-  feur  du  roulTelet.  En  bien  des  en- 
te«ii,avec  lequel  les  officiers  des  eaux  droits  on  l'appelle  roujfelet  d'hi* 
fie  forêts  marquent  les  arbres  «qu'il  ver  ;  fa  chair  eft  calTante,  alfez  fine, 
faut  couper  ou  réferver ,  lorfqu  ils  un  peu  parfumée  ,  fie  l'on  eau  eft 
font  leur  defeente  pour  préparer  les  fucréc.  On  mange  ce  fruir  avec  fa 
▼entes  fie  adjudications  des  bois,  peau  ,  ainil  que  le  roulTeler.  L'ar- 
U garde-marteau  eft  l'officier  char-  bre  fait  un  beau  builfon  ,  fie  vient 
gé  de  la  marque  du  bois.  Ce  mar-  bien  en  routes  fortes  de  fonds  fie  de 
tcau  ,  après  que  les  bois  font  mar**  figures  d'atbre. 
«pies  »  eft  dépote  dans  le  coffre  de  MARTINET ,  gros  marteau  qui 
U  chambre  du  confeil ,  où  il  eft  en-  fe  meut  pat  la  force  d'un  moulin. 
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Il  fc  dit  de  diverfes  fabriques  »  corn-' 
me  du  papier  ,  du  tan  t  &c.  Mais 
proprement  il  s*entend  du  moulin 
même  où  l'on  traville  à  la  fabrique 
du  fer  6c  du  cuivre ,  6c  où  Ton  bat 
ces  métaux  pour  les  étendre  en  bar- 
res ,  en  feuilles ,  6cc.  Il  y  a  de  ces 
martinets  en  pluûeurs  provinces  de 
France. 

MARTRE ,  animal  qui  rerfemble 
beaucoup  pour  la  forme  à  une  grotte 
fouine.  La  feule  différence  eft  que  la 
première  a  la  gorge  jaunâtre  ,  6c  le 
poil  un  peu  tirant  fur  le  roux ,  au 
lieu  que  la  féconde  a  le  poil  plus 
noir  &  la  gorge  blanche.  Les  peaux 
des  martres  communes  fonr  une 
portion  du  commerce  de  la  pelle- 
terie. Les  plus  belles  viennent  du 
Canada  ,  de  Bifcaie  6c  de  Prulfe.... 
la  martre  gibeline  ,  ou  fouris  de 
Mofcovie  ,  eft  une  efpéce  de  fouine 
très-fauvage  ,  qui  ne  fc  trouve  que 
dans  les  vaftes  forêts.  Sa  peau  eft 
garnie  d'un  alTcz  long  poil  ,  doux 
6c  luftré ,  tirant  fur  le  noir  ,  6c  eft 
du  nombre  des  pelleteries  les  plus 
précieufes.  La  martre  gibeline ,  ap- 
pellée  autîi  hermine,  fe  trouve  com- 
munément dans  la  Laponie  6c  la  Si- 
bérie. Plus  le  poil  de  la  martre- 
gibeline  eft  long  ,  doux  ,  noir  6c 
luftré  ,  plus  la  peau  en  eft  eftimée. 

Les  martres*  \ibclincs  fe  tirent, 
pour  la  plupart  v  de  Mofcovie  ,  par 
la  voie  d'Archangel  ,  ou  il  s'en 
trouve  des  magafins.  Elles  s'y  ache- 
tenc  par  cailles  ,  atTorties  de  dix 
maiîes  ou  timbres ,  depuis  numéro 
un  ,  jufqu'à  numéro  dix  ,  qui  vont 
toujours  en  diminuant  de  beauté  , 
depuis  le  premier  numéro  jufqu'au 
dernier.  La  plus  grande  confomma- 
tion  de  ces  peaux  fe  fait  à  Conf- 
rantinople.  Celles  qui  fe  voient  en 
France  fe  tirent  prefque  routes  de 
Hollande,  d'Angleterre, ou  de  Ham- 
bourg. Les  marchands  fourreurs  en 
font  le  négoce ,  leur  donnent  quel- 
que nouvelle  préparation  pour;  les 
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adoucir  6c  les  rendre  plus  belles  i 

&  ils  les  emploient  à  diverfes  four- 
rures >  comme  manchons  ,  palati- 
nes «  6cc. 

La  chatte  des  martres  -  \ibelines 
&  des  autres  animaux  qui  fournif- 
fent  les  plus  belles  fourrures  ,  fait 
une  partie  confîdérable  du  revenu 
de  la  czarine.  Elle  fe  fait  en  Sibé- 
rie ,  ou  par  des  criminels  qu'on  y 
a  condamnés  ,  ou  par  des  foldats 
qu'on  y  envoie  par  régimens ,  com- 
mandés par  des  colonels  6c  officiers» 
qui  y  demeurent  fouvent  fept  à 
huit  ans  de  fuite  ;  les  uns  6c  les  au- 
tres de  ces  ch  a  fleurs  font  obligés 
d'apporter,  toutes  les  femaines,  dans 
les  magafins  de  la  czarine ,  une  cer- 
taine quantité  de  peaux ,  à  laquelle 
ils  font  taxés  s  6c  parce  qu'ils  doi- 
vent prendre  garde  que  ces  peaux 
ne  foient  percées ,  ni  gâtées  de  fan  g, 
cela  fait  qu'ils  ne  tirent  qu'à  balle 
feule  ,  6c  vifenc  toujours  à  la  rête, 
à  quoi  ils  fonr  fort  adroits.  Cette 
chafle  eft  extrêmement  pénible  ,  6c 
fon  fuccès  dépend  d*une  fort  grande 
afliduité  ;  ce  qui  fait  qu'on  permet 
aux  officiers  d'intérefler  leurs  fol- 
dats ,  6c  de  partager  avec  eux  les 
peaux  qu'ils  rapportent  de  leur  chaf- 
fe  f  au-delà  du  nombre  qu'ils  font 
tenus  de  fournir  dans  les  magasins 
de  la  czarine. 

M  A  R  U  M  ,  plante  dont  il  y  a 
deux  efpéces  :  la  première  eft  une 
efpéce  de  thimbre  qui  croît  quel- 
quefois à  la  hauteur  de  trois  pieds, 
poufle  beaucoup  débranches  ligneu- 
fes ,  garnies  de  feuilles  fembiables 
à  celles  de  la  marjolaine  ,  blanchâ- 
tres «  d'un  goût  âcre  6c  amer.  Sec 
rieurs  6c  fes  graines  reflemblent  tout- 
à-fait  à  celles  du'rhym  \  mais  elles 
font  verricillées ,  c'eft  à-dire,  qu'el- 
les naiiTent  par  étages ,  difpofées  en 
rayons  le  long  des  branches  >  6c  de 
la  tige  ,  de  couleur  blanche.  Sa  ra- 
cine eft  .ligneufe  ,  6c  route  cette 
plante  a  une  odeur  aromatique,  Elle 
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fortifie  la  tête  fie  l'eftomac ,  5c  té- 
fifte  au  venin. 

L'autre  eft  une  efpéce  de  german- 
chee  ,  qui  poufle  plufieurs  petircs 
verges  ligneufes  fie  blanchâtres.  Ses 
feuilles  approchent  de  celles  du  fer- 
poiec  ,  plus  grandes  que  celles  du 
thrm  ,  blanchâtres  deflbus  ,  vertes 
co  defîus ,  d'un  goût  amer  &  âcre, 
&  d'une  odeur  agréable.  Cette  plante 
croît  dans  les  pays  chauds  ,  en  Pro- 
vence ,   aux  ifles  d'Hieres  >  fiec. 
Tournefort    l'appelle  herbe  aux 
chats.  Ils  l'aiment  fi  fort ,  que  lorf- 
qu'on  la  tranfplante  dans  les  jar- 
dins ,  ils  viennent  de  toute  part  à 
l'en  tour  à  fon  odeur  \  fie  fi  on  n'a 
pas  le  foin  de  renfermer  dans  une 
cage  de  fer  fie  d'archal ,  ils  la  man- 
gent entièrement.  Cette  efpéce  de 
nurum  entre  dans  la  compofition  de 
Uthetucjue,  eft  céphalique,  ftoma- 
chile,  fudorifique,  réfifte  au  venin  , 
eft  propre  pour  les  morfures  des 
betes  venimeufes ,  vulnéraire ,  ner- 
valc,  fortifie  fie  corrige  la  mauvaife 
haleine. 

M  À  S  ,  en  terme  de  coutume  » 
c'eil  un  tenement  fie  héritage  main- 
mortable  des  perfonnes  de  fervile 

condition  fie  de  main-morte  

En  Daophiné  ,  mas  eft  un  amas  de 
terres  qui  font  toutes  à  un  même 
feigneur. 

MASE  ,  ou  MAS  ,  petit  poids 
des  Indes  fie  de  la  Chine  ,  particu- 
lièrement du  côté  de  Canton  »  pour 
pefer  fie  distribuer  l'argent  dans  le 
négoce. 

MASANDIBÀ  ,  efpéce  de  ceri- 
firr  du  Bréfil  ,  dont  le  fruit  eft 
d'un  goût  fort  agréable. 

MASCARET  ,  nom  qu'on  donne 
au  reflui  violent  de  la  met  ,  qui 
remonte  dans  la  Dordogne  fie  la  Ga- 
kooc  i  c'eft  ce  qu'on  appelle  barre 
[*r  U  Seine. 

MASCARON  t  en  architecture  , 
Ceft  une  tête  chargée  ou  ridicule 
fu'on  met  aux  grotte» ,  aux  fon- 
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taines  ,  fie  aux  portes  des  hôtels. 

MASQJJAPPEONE ,  c'eft  une  ra- 
cine de  la  Virginie  ,  rouge  comme 
du  fang ,  dont  les  habitans  fc  fer- 
vent pour  peindre  leurs  armes  fie 
autres  uftenciles. 

M  A  S  Q.U  E  ,  vifage  artificiel  , 
fait  de  carte  ,  coloré  par  deiTus  » 
creux  par  deiTous,  quelquefois  doit- 
blé  de  toile  >  dont  les  hommes  Se 
les  femmes  fe  couvrent  la  face  pour 
fe  déguifer.  Les  danfeurs  s'en  fer- 
vent pour  paroître  fur  le  théâtre. 
Il  fe  fait  des  mafques  de  toutes  for> 
tes  de  formes  fie  figures  f  foit  fé- 
rieufes  ,  foit  grotefques  ,  les  uns 
très-beaux  fie  très  fins,  tels  que  ceux 
qui  viennent  de  Venife  »  les  autres 
moins  fins ,  qui  fe  font  â  Paris.  On 
voit  des  ma  f  que  s  doublés  de  toile  , 
incruftés ,  par-de  (Tus  de  cire  colo- 
rée ,  avec  des  yeux  d'émail  ,  percés  > 
par  le  milieu.  Ces  fortes  de  maf~ 
ques  approchent  le  plus  de  la  vérité 
de  la  nature ,  font  fort  chers  fie  fort 
eftimés.  Les  mafques  de  velours 
noirs  font  plus  communément  ap- 
pel lés  loup.  Voyez  ce  mot* 

MASQUE  :  on  a  encore  donné 
ce  nom  à  des  poinçons  »  ou  cife- 
lets ,  dont  fe  fervent ,  pour  leurs 
ouvrages ,  les  arquebufiers ,  ferru- 
riers ,  fourbilTeurs ,  ficc.  Les  poin- 
çons font  gravés  en  creux  >  fie  re- 
préfentent  diverfes  téres  ,  d'hom- 
mes $  de  femmes  ,  d'anges  ,  de 
lions  ,  de  léopards  ,  chiens  ,  ficc» 
fuivant  la  fantaifie  du  graveur.  Ces 
poinçons  font  courts ,  fie  d'un  acier 
bien  acéré  ,  afin  de  mieux  fuppor- 
ter  le  coup  de  marteau  qu'on  leur 
donne  >  quand  on^eut  en  impri- 
mer le  relief  fur  le  métal  que  l'on 
veut  cifeler.  Après  que  le  maf- 
que  cft  frappé  ,  l'ouvrier  le  recher- 
che fie  le  répare  avec  d'autres  cife- 
lets ,  tranchants  ou  pointus ,  com- 
me font  les  gougues  ,  les  frifons  , 
les  filières  ,  les  pointes ,  ficc. 

MASSACRE ,  en  terme  de  vint* 
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rie»  c'eft  la  tête  du  cerf,  du  daim  , 
du  chevreuil ,  ou  la  face  de  la  tête 
où  rient  le  bois. 

MASSE,  c'eft  un  amas  ou  af- 
femblage  de  plufieurs  chofes  ,  foie 
ét  différente  nature ,  foie  de  même 
ffpéce. 

MASSE,  dans  le  commerce,  fe  dit 
«le  quantité  de  marchandées  fembla- 
bles  ,  fixées  par  l'ufage  à  un  certain 
poids  ou  un  certain  nombre  pour  en 
faciliter  le  débit ,  relies  que  font  les 
foies  grèges,  les  plumes  d'autruche  , 
Jcs pelleteries,  Ôcc.  La  foie  en  maffe 
cft  une  foie  grege  ,  non  ouvtce  , 
telle  qu'elle  vient  de  de  Au  s  les  co- 
cons :  on  la  tire  du  Levant  »  parti- 
culièrement de  la  Perfe.  La  manière 
donr  elle  eft  pliée ,  lui  donne  fon 
pom.  Ce  pliage  eft  de  plufieurs  for- 
ces,&  les  maffes  de  ditfércus  poids... 
Les  plumes  en  maffe  font  des  pa- 
quets de  plumes  d'autruche  »  com- 
potes d'un  demi  cent  de  plumes. 
On  ne  met  en  maffe  que  les  plu- 
mes les  plus  belles  ,  les  plus  fines 
&  les  blanches  j  les  autres  fe  ven- 
dent ou  au  cent ,  ou  à  la  livre  

les  pelleteries  en  maffe  font  par- 
ticulièrement des  peaux  de  martres- 
zibelines  ôc  herminées  ,  dont  on 
fait  des  paquets  en  les  mettant  deux 
à  deux  par  la  tête.  Les  marchands 
pelletiers ,  6c  les  commis  des  doua* 
nés  les  appellent  aufli  des  timbres» 
Chaque  maffe  de  gibelines  eft  com* 
poféc  de  vingt  paires  de  peaux.  Elles 
fe  vendent  à  la  coiffe  à  Conftanri- 
nople  ,  6c  la  caiffe  eft  compofée  de 
*/ingt*quatre  maffes,  depuis  numéro 
un  ,  qui  font  les  plus  belles ,  juf- 
qu'à  numéro  dix  ,  qui  font  les  moin- 
dres. 

MASSE,  fe  dit  auffi  d'un 
morceau  de  métal  ,  ordinairement 
rond  ,  attaché  par  une  eite  auffi 
de  fer  au  bec  de  corbin  ,  mobile  , 
que  l'on  fait  courir  le  long  de 
la  verge  du  pefon ,  ou  balance  ro- 
maine ,  pour  donnçt  l'équilibre  de 
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la  marchandée  dont  on  veût  coa» 
noître  le  poids. 

MASSE  ,  fort  gros  marteau  dont 
plufieurs  artifans  6c  ouvriers  fe  fer- 
vent pour  dégtoftir  leurs  ouvrages* 
ou  pour  battre  6c  préparer  diver- 
fes  matières  qu'ils  emploient..  •  •  « 
Les  batteurs  d'or  ont  des  maffes  pour 
applatir  les  métaux  dans  la  baudru- 
che ,  6c  les  réduire  en  feuilles  

Les  relieurs  ont  des  maffes  pour  bat- 
tre leurs  livres  en  blanc  ,  afin  qu'ils 
occupent  moins  de  place  dans  U 
reliure. .  . .  Les  cordonniers  ,  pour 
battre  les  gros  cuirs  dont  ils  font  les 

dernières  femelles  Les  fcul- 

pteurs  ,  les  maçons ,  les  tailleurs 
de  pierre ,  les  carriers ,  6cc.  fe  fer- 
vent au  (fi  de  maffes  ,  mais  toujours 
d'un  grand  poids  ,  à  caufe  de  la 
dureté  des  matières  fur  lesquelles 
ils  travaillent ,  6c  de  la  difficulté 
de  les  brifer  6c  mettre  en  raor-» 
ceaux.  Les  taillandiers  6c  forgerons 
fabriquent  &  vendent  ces  forres  de 
maffes  ,  Ôc  les  quincailliers  font  la 
négoce  des  plus  légères. 

Les  bouchers  fe  fervent  de  deux' 
forres  de  maffes  pour  abattre  &  af* 
fommer  les  animaux  ,  dont  la  vian- 
de fe  vend  à  la  boucherie.  L'une  » 
qui  eft  de  fer  à  tète  ronde  6c  pc- 
fante ,  eft  emmanchée  d'un  brin  de 
bois  d'environ  deux  pieds  ,  celle-ci 
eft  pour  les  bœufs.  L'autre  ,  qui  eft 
toute  de  bois,  eft  pout  les  veaux  9 
comme  moins  difficiles  à  afToromer. 
Cette  dernière  n'eft  faite  que  d'un 
bâton  de  chêne  d'environ  deux 
pieds  ,  dont  l'un  des  bouts  e/c 
noueux  6c  trèspefant  ;  l'autre  qui 
eft  arrondi ,  fert  de  poignée.  Pour 
atToramcr  le  bœuf ,  on  lui  donne 
le  coup  de  maffe  entre  les  deux 
cornes. 

MASSE ,  chei  Us  marchands ,  fe 
dit  d'un  capital  que  l'on  fait  de 
tous  les  effets  mobiliers  d'un  mar- 
chand ,  ou  de  plufieurs  marchands 
aftbciés  qui  ont  mai  fait  leurs  aiFai- 
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te!,  pour  être  partagés  à  leurt  créan- 
ciers au  fol  la  livre. 

MASSE  ,  plante  dont  il  y  a  deux 
efpéxes ,  la  grande  &  la  petite.  La 
yterniere  croît  à  la  hauteur  d'un 
homme ,  ôc  davantage  ,  pouiîe  une 
feule  tige  ,  quelquefois  plufieurs , 
droites  ,  litTes ,  rondes  &  fermes. 
Ses  feuilles  font  longues  &  larges 
d'un  pouce ,  triangulaires ,  épaiiTes, 
de  fubftance  fpongieufe.  Ses  rieurs 
ruilTcnc  en  épis  au  fommet  de  la 
tige.  Elles  fe  diflipent  &  s'envolent 
en  l'air  en  ,  forme  de  papillote.  Sa 
racine  eft  rampante ,  rougeâtre  en 
dehors  ,  rcès-blanche  en  dedans ,  & 
d'un  goût  fade.  On  emploie  les 
feuilles  de  la  maffe  pour  couvrir 
des  bouteilles  ,  pour  faire  de  pe- 
tites cliaifes  ou  tabourets ,  &  même 
<ks  couvertures  tiflues  en  fotme 
de  nattes.  ......   La  féconde 

c/péce  pou  (Te  des  feuilles  comme 
ce//es  du  gramen  ,  longues ,  canne- 
lées ,  étroites  ,  pointues  ,  roides. 
Il  fort  ,  d'entre  ces  feuilles  ,  une 
tige  haute  de  deux  à  trois  pieds , 
!i(fe ,  roide  «  femblable  à  celle  du 
jonc ,  fans  noeuds ,  foutenant  à  fon 
fommet  un  épi ,  ou  un  maffe  petite, 
étroite  ,  fouvent  double  ,  dont  Piu- 
ftrieure  eft  plus  petite  &  plus  ron- 
de. La  fupérieure  ,  disante  de  la 
précédente  d'environ  deux  pouces  , 
et?  plus  grofle  &  plus  longue  pour 
l'ordinaire.  Ses  fleurs  font  des  étami- 
nés  brunes  ,  qui  s'envolent  au  (fi  en 
forme  de  papillotes.  Ces  deux  plan- 
tes croifTenr  dans  les  marais  &  dans 
les  étangs.  Elles  font  déterfives  6c 
aAringentes. 

MASSELOTTE  ,  che{  les  fon- 
iturs  ;  c'eft  la  fuperfluité  du  métal 
<rui  fe  trouve  aux  moules  des  mor- 
tiers &  des  canons ,  après  qu'ils  ont 
éic  fondus. 

MASSEPAIN ,  pltûTcrie  ou  con- 
6ture  faire  d'amandes  pilées  avec  du 
beurre.  On  met  les  maffepains  fous 
pluûevin  forçacf  t  on  en  fait  des 
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tourtes  &  d'autres  petites  pièces  de 
pâtifferies  différentes  :  on  en  fait 
des  manières  de  petics  rocheri ,  des 
fonerciîes  ,  &  autres  chofes  fembla* 
bles  que  le  génie  peut  infpirer  ,8c  que 
l'induftrie  &  l'art  d'un  maître  d'bô- 
tel  peuvent  rendre  parfaites.  La  ma- 
nière de  faire  les  différentes  fortes 
de  maffepains  >  fe  trouve  dans  le 
Cuifinier  François ,  &  autres  livret 
qui  traitent  de  l'office  >  on  y  verra 
de  quelle  manière  fe  font  le  maffe* 
pain,  commun ,  le  maffepain  de  mon- 
peur ,  le  maffepain  royal ,  le  maf- 
fepain frifé ,  le  maffepain  à  la  dw 
cheffe  ,  le  maffepain  à  la  prineeffe  , 
le  maffepain  d'Orange  ,  le  maffe- 
pain citron  ,  le  maffepain  glacé ,  ÔC 
autres. 

MÀSSICÀULT  ,  c'eft  un  droif 
qui  fe  perçoit  a  Rouen  fur  la  vente 
des  vins  qui  viennent  des  provinces 
réputées  étrangères. 

MASSICOT  ,  cérufe  calcinée  pat 
un  feu  modéré.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes  ,  le  blanc  ,  le  Jaune  &  le 
doré.  Leur  différence  ne  provient 
que  des  divers  degrés  de  feu, qui  leur 
ont  donné  des  couleurs  différentes. 
Le  mafficot  blanc  eft  d'un  blanc 
jaunâtre  \  c'eft  celui  qui  a  reçu  le 
moins  de  chaleur  \  le  jaune  en  a 
reçu  davantage  ,  &  le  doré  encore 
plus  :  les  uns  Se  les  autres  doivent 
être  en  poudre  très-fine  ,  &  hauts 
en  couleur.  Le  beau  mafficot  nous 
vient  d'Hollande  :  on  s'en  fert  poux 
la  peinture. 

MASSIF ,  en  maçonnerie  »  eft  un 
ouvrage  fondé  en  terre  pour  porter 
quelque  piedeftal  ou  autre  chofe 
femblable.  Et  maffif  de  ga\on ,  en 
terme  de  jardinage  ,  c'eft ,  dans  un 
parterre  à  l'angloife  ,  une  plate-» 
bande  de  gazon  en  enroulement, 
qui  fe  mêle  à  la  broderie. 

MASTIC  9  efpéce  de  gomme  ou 
de  larme  qui  fort  de  l'arbre  nommé 
lentifque,  appellé  maftic  en  larmes» 
cbes  les  épiciers ,  pour  les  diftin- 
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guer  du  maftic  ou  ciment  que  l'on 
fait  avec  de  la  réfine  6c  de  la  bri- 
que pulvérifee.  La  gomme  du  len- 
tifque  coule  du  tronc  6c  dei  grottes 
branches  de  l'arbre  pendant  les  gran- 
des chaleurs  ,  fans  qu'il  foit  befoin 
d'y  faire  d'incifion  ,  mais  avec  plus 
d'abondance  ,  quand  l'arbre  eft  in- 
cité. Le  meilleur  maftic  vient  de 
l'ide  de  Chio  :  il  cft  beaucoup  plus 
gros  y  6c  d'un  goût  plus  balfamique 
que  celui  du  Levant  ,  qu'on  a  en 
France,  par  la  voie  de  Marfeille.  Les 
négociant  du  Levant  mettent  tou- 
jours le  plus  commun  au  fond ,  le 
médiocre  au  milieu  ,  6c  le  bon  def- 
fus  j  ils  ne  vendent  point  l'un  fans 
l'autre,  le  maftic  eft  de  quelque 
ufage  en  médecine  :  on  l'emploie 
particulièrement  pout  appaifer  les 
ma '.ix  de  dents.  Il  entre  dans  la  com» 
pofition  du  vernis ,  &  les  orfèvres 
en  mêlent  avec  de  la  térébenthine 
&  du  noir  d'ivoire  qu'ils  mettent 
Tous  les  diamans ,  pour  leur  donner 
de  l'éclat.  Il  y  a  un  maftic  noir  qu'on 
apporte  d'Egypte. 

MASTICADOUR  ,  en  terme  de 
manège  ,  eft  une  efpéce  de  mars 
uni ,  garni  de  patenôtres  6c  d'an- 
neaux ,  qui  fert  à  rafraîchir  la  bou- 
che du  cheval  qui  le  mâche. 

MASTILLYj  c'eft  une  mefure  de 
l'Italie  pour  les  liquides. 

MASULITAPAN  ,  ou  MUSULI- 
TAPAN  ,  toile  des  Indes  à  l'auna- 
ge  i  ce  font  tes  mieux  peintes  6c  les 
plus  fines  qui  s'y  fallent.  Les  mou- 
choirs qui  viennent  de  ce  pays-là  , 
nommés  aufti  mafulitapans,  font  les 
plus  eftimés. 

MASURE»  vieux  logis  aban- 
donné ,  ou  qui  tombe  en  ruine ,  ou 
maifon  mal-bâtie. 

MAT,  grand  arbre  ,  6c  haute 
pièce  de  bois  rond  ,  qui  s'élève  fur 
les  vailTeaux  pour  en  porter  les  ver- 
gues ,  voiles  ,  manœuvres  ,  6c  qui 
Ion?  arrêtés  fur  les  haubans.  Il  y  a 
plufieurs  mats  fui  les  grands  nayi- 
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ref  ,  6c  fouvent  un  feul  fur  les  pe^ 
tits  bâtimens....  Les  bateaux  ,  co- 
ches >  les  foncets ,  6c  autres  gran- 
des voitures  de  rivière,  portent  auûl 
un  mat  au  haut  duquel  pafle  le  cor- 
deau ou  corde  qu'on  appelle  cinec- 
nelle  où  font  attachées  les  courbes 
de  chevaux  pour  les  tirer ,  tant  en 
montant  ,  qu'en  defeendant.  •  . .  • 
Les  pêcheurs  de  rivière  appellent 
mât  de  leur  bachot  ,  une  perche 
d'orme  de  fept  ou  huit  pieds  ,  un 
peu  courbée ,  qu'ils  mettent  à  l'a- 
vant lorfqu'ils  remontent  contre  le 
fil  de  l'eau.  Ils  y  attachent  leur  cor- 
deau qu'ils  tirent  enfuite  de  deflut 
le  bord  de  la  rivière.  On  nomme 
moteur  l'ouvrier  qui  proportionne 
6c  fait  les  mâts  des  vailTeaux. 

MAT  ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  poli. 
On  le  dit  ordinairement  de  l'or  ÔC 
de  l'argent ,  par  oppofition  â  celui 
qui  eft  bruni. 

MÀTADORES  :  nom  que  les  Es- 
pagnols de  l'ifle  de  Saint-Domingue 
donnent  auxehafleurs  que  les  Fran- 
çois nomment  boucanniers. 

MATARA  ,  mefure  des  liquides, 
dont  on  fe  fert  en  Barblrie. 

MATASSEî  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  foies  qui  font  fans  ap- 
prêt. 

MATE*  :  nom  que  les  François 
donnent  i  l'herbe  du  Pérou  ,  que 
l'on  connoît  mieux  fous  celui  de 
Paragay. 

MATELAS  ,  c'eft  une  des  pièces 
de  la  garniture  d'un  lit  à  coucher, 
compofée  de  deux  toiles  ou  futai- 
nes  remplies  de  laine  cardée  en- 
dedans,  6c  piquées  à  grands  points 
en-dehors.  L'ouvrier  qui  fait  des 
matelas  eft  appellé  matelajfier. 

MATELOTAGE  ,  falaire  dû 
6c  qui  fe  paye  par  le  marchand  ou  le 
maître  d'un  vaifleau  ,  aux  matelots 
qui  font  la  manœuvre.  Il  y  a  deux 
fortes  de  mate  lot  âge  ,  l'un  nommé 
matelotage  à  deniers ,  l'autre  ma- 
réage.  Voyes  ce  mot. 

MATELOTTE  , 
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MATELOTTE,  en  cuifine  > 
tft  U  manière  d'apprêter  le  poilîbn 
pane  au  roux  ,  &  cuit  avec  un  peu 
d'eau ,  de  vin ,  Tel  ,  poivre  &  fa- 
lîne  frite.  On  coupe  le  poillon  par 
tronçons  ,  foit  batbillon  ,  carpe  ou 
anguille.  On  les  met  avec  huit  ou 
dix  écreviffes  fans  être  blanchies  * 
dont  on  ôte  les  pattes  :  on  ajoute 
de  petits  oignons  blancs  blanchis  , 
cuits  à  moitié  ,  des  champignons 
coupés  en  gros  dés  :  on  fait  un 
petit  roux  avec  de  la  farine  &  du 
beurre  qu'on  mouille  avec  du  bouil- 
lon :  on  mec  par-deffut  le  poiffon 
qui  doit  être  rangé  dans  une  petite 
cafferole  »  avec  petits  oignous  , 
champignons  ,  un  bouquet  de  fines 
herbes.  On  y  met  du  vin  rouge,  fcl, 
poivre  ,  un  morceau  de  beurre  :  on 
iak  cuire  à\  grand  feu  ,  &  on  ferc 
aptes  avoir  mis  des  croûtes  frites. 

MATERIAUX*,  corps,  comme 
bois ,  pierre  ,  fer  ,  chaux  ,  fable  , 
tuile  ,  brique  ,  &c.  qui*  fervent  à 
con/lruire  des  bâtimens. 

MATHEMATIQUE,  feience  qui 
a  pour  objec  l'étendue  &  les  nom- 
bres ,  &  qui  en  confidere  les  pro- 
priétés. Voyez  le  Dictionnaire  de 
mathématique  ,  ou  le  Dictionnaire 
Encyclopédique. 

MATIERE,  en  terme  de  négoce» 
eft  un  corps  mis  en  œuvre  dans  les 
manufactures  »  par  les  ouvriers  & 
artifans.  La  laiue  eft  la  principale 
matière  qui  s'emploie  dans  les  ma* 
nufadures  de  lainage  ,  &  la  foie  , 
pour  les  manufactures  de  foieries. 
On  appelle  encore  matière  ,  l'or  & 
Fargent  qui  font  en  barres  ou  en  lin- 
gots \  le  fer,  l'acier  &  le  cuivre  font 
des  matières  propres  k  différens  ufa- 

g«  Les  cartonniers  appellent 

matières  les  rognures  de  papier  qui 
icrvenr  à  faire  le  carton. 

MATIN  ,  gros  chien  de  balTe- 
cour ,  ttès-utile  ,  à  la  campagne  , 
pour  garder  les  troupeaux  ,  &c. 
MATRAS  ,  vailTcau  de  verre  à 
Toait  1W 
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col  long ,  dont  fe  fervent  les  chy- 
miftes  pour  leuis  diftillations ,  & 
autres  opérations. 

MATRICAIRE,  plante em* 
ployée  utilement  pour  les  maladies 
de  la  matrice  ,  dont  il  y  a  pluûcurs 
cfpéces.  La  m  a  trie  aire  ordinaire  a 
une  racine  blanche  &  rîbrée.  Ses 
tiges  font  hautes  d'une  coudée  U 
demie ,  roides,  cannelées ,  remplies 
d'une  moelle  blanche  :  fes  feuilles 
font  grandes ,  difpofées  en  ai! es  dé- 
coupées ,  comme  par  paires,  jufqus 
vers  la  cote  ,  &  recoupées  fur  les 
bords ,  de  couleur  verte  ,  jaunâtre* 
Ses  rieurs  naiffem  par  bouquets  aux 
fommités  des  branches,  radiées  com- 
me celles  de  la  camomille ,  ayant  la 
couronne  blanche  ,  &  le  difque  jau* 
ne.  Ses  femences  font  oblongues. 
Toute  la  plante  rend  une  odeuc 
forte  &  défagréable  i  elle  a  un  goût 
amer  *,  elle  eil  propre  pour  abbatre 
les  vapeurs  ,  provoquer  les  mois 
aux  femmes  ,  lever  les  obftru&ions, 
exciter  l'urine  &  pouffer  les  vents. 
Cette  plante  croît  en  terre  grafî* 
dans  les  jardins,  foit  qu'il  y  aie 
racine  ou  non  ,  on  la  plante  au 
mois  de  Septembre.  Il  ne  faut  poinc 
replanter  les  vieilles  racines.  Il  la 
faut  retrancher  ,  quand  on  a  cueilli 
la  rieur.  On  coupe  les  branches  juf- 
qu*à  quatre  doigts  de  terre.  Elle 
veut  un  lieu  frais. 

MATRICE.  En  général  ,  c'eft  ce 
qui  fert  à  la  génération  de  quelque 
corps ,  foit  ^rganife  ,  foit  non  or- 
ganiie.  Matrice  ,  fe  dit  auflï  fîguré- 
ment  de  plufieurs  chofes ,  dans  les- 
quelles il  fe  fait  une  cfpécc  de  gé- 
nération ,  &  ou  de  certaines  matiè- 
res fcmblent  prendre  ,  en  quelque 
forte,  une  nouvelle  manière  d'être  : 
de  cette  efpéce  font  les  quarrées  qui 
fervent  â  la  fabrique  des  roonnoies 
&  des  médailles ,  &t  les  moules  dans 
lefquels  on  fond  les  caractères  qui 
fervent  à  l'imprimerie. ...  Les  tein- 
turiers appellent  couleurs  matrueê 
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les  cinq  couleurs  fimpl es  ,  dont  ton-  comme  les  figues  ,  les  cerifes  ,  la 
res  les  autres  dérivent,  ou  font  com-  plupart  des  pêches.  Quelques  -  un» 
pofees  ,  qui  font  le  noit  ,  le  blanc ,    en  Jont  beaucoup  davantage  ,  com* 
te  bleu  ,  le  rouge  fie  le  fauve  ou   mêles  raiu'ns,  les  pommes,  &  pref- 
couleur  de  racine.  Les  échantillons  que  tous  les  fruits  d'hiver  ;  chaque 
des  couleurs  matrices  fc  gardent  fruit  a  fes  marques  de  maturité  » 
dans  les  bureaux  des  maîtres  pour  foit  ceux  qui  mûiirfenr  fur  l'arbre  , 
y  avoir  recours  dans  loccafion  i  ce  foit  ceux  qui  mûrilfent  quelque 
que  les  tcincuiiers  du  gtand  teint  rems  après  qu'on  les  a  cueillis, 
appellent  échantillons  matrices  ;  les  Trois  de  nos  fens  ont  le  don  de 
teinturiers  en  foie,  laine  &  fil ,  l'ap.  juger  de  l'apparence  de  la  maturité 
pellent  modèle..,.  Matrice  ,  fe  dit  des  fruits ,  qui  font  la  vue ,  le  rok- 
iuûi  des  étalons  ou  originaux  des  cher  ,  pour  la  plupart ,  &  Y odorat } 
poids  fit  mefurcs  qui  font  gardés  mais  le  goût  feul  elt  Tunique  fie  vé- 
par  des  officiers  publics  dans  des  ritable  juge  ,  tant  de  la  maturité 
greffes  ou  bureaux  ,  &  qui  fervent  effective  du  fruit ,  que  de  fa  bonté* 
de  régie  pout  étalonner  les  autres.  Un  fens  quelquefois  fuffic  feul  pour 

MATRICULE  :  on  nomme  ainfi  juger  de  l'apparence  fie  de  la  ma* 
le  regître  qui  contient  la  lifte  des  turité  d'un  fruit.  L'oeil  ,  par  exem- 
ïéceptions  d'officiers  fie  perfonnes  pie  ,  fuffit  pour  tous  les  fruits  rou- 
qui  entrent  dans  quelque  corps  ou  ges ,  raiûns ,  ficc.  En  effet  on  voit 
fociété.  avec  certitude,  qu'une  cerife,  fram- 

MATRASSE,  foies  en  matrajfes;  boife  ,  arerole  ,  raifin  rouge  ou 
Ht  font  des  foies  fans  apprêt  qui  noir ,  font  mûrs ,  quand  les  uns  ou 
font  telles  qu'elles  ont  été  levées  de  les  autres  6nt  cette  belle  couleur 
defTus  les  cocons.  Ces  foies  font  en  qui  leur  eft  naturelle.  Le  toucher 
malTcs  ou  en  pelotes.  Voyez  Soies*  juge  fort  bien  de  la  maturité  appa- 

MÀTELINS  :  on  donne  ce  nom  rente  des  poires  tendres  ou  beurrées, 
a  des  laines  qui  viennent  du  Levant,  telles  qu'elles  foient.  On  emploie 

MATTER ,  che\  les  orfèvres  &  la  vue  8c  le  toucher  pour  juger  de 
doreurs  fur  métal  j  c'eft  rendre  l'or  la  maturité  des  prunes  ,  des  ngues, 
&  l'argent  mats,  les  tarifer  fans  les  des  pêches  fie  des  abricots.  Il  y  « 
brunir  ou  les  polir.  des  fruits  où  l'odorat  doit  être  ad- 

MÀTTOIR:  les  toutbfcTcurs  mis  avec  les  yeux  pour  juger  de 
donnent  ce  nom  à  un  petit  inftru-  leur  maturité.  Tels  font  les  me- 
ttant avec  lequel  ils  abattent  ou  Ions  ,  dont  on  examine  la  couleur  , 
amattifTent  le  fil  d'or  fie  d'argent  la  queue  ,  la  figure  fie  la  pefanteur, 
d'un  ouvrage  damafqumé.  fi:  qu'on  flaire  encore  avant  que  de 

MATURITE*  i  c'eft  l'état  de  les  entamer.  Tous  ces  fignes  ,  qui 
bonté  ou  de  perfection  d'un  fruit ,  ne  font  que  des  lignes  extérieurs  , 
&  le  tems  où  on  doit  le  cueillir,  ne  font  pas  certains  fie  indubitables* 
Chaque  efpéce  de  fruits  a  un  tems,  Il  n'appartient  qu'au  goût  feul  de 
ou  une  fatfon  réglée  pour  fa  matu-  décider  fur  cela.  Voyez  la  Quint i- 
rité  ;  fie  même  chaque  fruit  en  par-  nie  ,  chapitre  4  &  j  ,  partie  5  ^ 
ttculier  a  fa  faifon.  Les  uns  ont  feu*  tome  1. 

lement  une  femaine  ou  environ  ,  MAUBOUGE»  c'eft  un  droit 
pour  être  bons ,  comme  les  roufTe-  d'entrée  qui  fe  levé  en  Norman— 
let ,  beurré  ,  bergamote  verte ,  Ion-  die ,  fie  en  d'autres  lieux  ,  fur  les 
gue  ,  fiec.  Les  autres  ont  feulement  boirions  qui  entrent  fie  qui  fontbraf- 
tm  jour  ou  deux ,  fie  riea  au-delà ,  (ces  daus  les  yilles  fie  dans  les  lieux 
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feu  il  y  a  foires  ou  m  a  relies,  tel 
t>ui(Tbns  fu  jettes  au  droir  de  maw 
bouge  ,  font  la  bière  ,  le  cidre  5c 
\e  poiré.  »...  Maubouge  eft  aufli 
lin  droit  qui  eft  dû  %  en  quelques 
endroits ,  fur  tous  les  animaux  qui 
ont  l'ongle  ou  corne  des  pieds  fen- 
dus ,  comme  les  boeufs  ,  vaches  , 
moutons ,  &c.  C'cft  ce  qu'on  ap- 
pelle pied- fourché ,  à  Paris*  Voyez 
ce  mot. 

MAUGEROU,  nom  d'une  efpéce 
de  prune  bonne  â  manger  au  mois 
d'Août. 

MAURILLE  /ou  TOURNE  SOL, 
plante  bonne  pour  la  teinture  ,  ap- 
pel lée  t  par  les  botaniftes  •  helitro» 
f  'utm  »  ou  ricinôïdes.  Voyez  Tourne- 
fol. 

M  AU  RIS  ,  toile  de  coton  blan- 
rAit,  appcllée  au(B  percale  qui  vient 
des  Indes  orientales* 

MAUVE,  efpcce  de  poule  d'eau  j 
oo  en  voit  beaucoup  fur  la  Loire. 
I!  y  en  a  de  noires  ,  de  blanches  & 
de  cendrées.  Cet  oifeau  ,  dit-on  , 
annonce  la  crue  des  eaux* 

MAUVE  DE  JARDIN  ,  plante 
appcllée  auûl  pdjfe  rofe  ,  ou  rofe 
foutre-mer •  qui  pbulîe  une  tige  à 
la  hauteur  d'un  arbrirfeau  >  grofle  , 
droite  ,  ferme  &  velue.  Ses  fleurs 
grandes  comme  des  rofes»  font  (im- 
pies ou  doubles  8c  de  diverfes  cou* 
leurs.  On  cutrive  cette  plante  dans 
les  Jardins  ,  à  caufe  de  la  beauté 
de  fa  fleur.  On  fe  fert ,  en  méde- 
cine, de  fes  fleurs  (impies  ou  dou- 
bles pour  les  maladies  des  amygda- 
les ,  la  pourriture  de  la  bouche  *, 
l'inflammation  «lés  gencives  ,  Pef- 
quinancie,  les  ulcérations  de  la  gor- 
|e ,  les  élevures  de  la  bouche  ,  8c 
dans  toutes  les  arTeÛions  du  goder, 
ta  forme  de  gargarïfme.  Cette  plante 
cil  plus  chaude  ôc  moins  humide 
que  la  mauve  vulgaire. 

Celle-ci  eft  de  deux  fortes ,  a 
feuillet  rondes  &  à  feuilles  échan- 
gées* Ules  ccoûTenx  dans  les  lieux 
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incultes ,  en  terre  gralTe  »  dans  de! 
cimetières  ,  dans  les  jardins.  Elles 
fleur iiTent  en  Juillet  &  Août.  Ces 
plantes  font  gro(fes  ,  6c  jettent  dt 
profondes  racines  en  terre  ,  quand 
elle  eft  une  fois  plantée  dans  un 
lieu.  On  la  plante  contre  des  mu- 
railles. Sa  fleur  eft  de  la  grandeur 
d'une  rofe.  On  en  cueille  la  graine* 
quand  elle  commence  à  fécher.  Il 
faut,  tous  les  ans,  incontinent  aprèj 
les  fleurs  ,  ou  au  plus  tard  après  la 
graine  cueillie  >  couper  toutes  les 
tiges  jufqu'au  pied.  Elle  ne  porta 
pas  ordinairement  la  première  an* 
née.  Sa  racine  eft  bonne  pour  net* 
royer  les  denrs  \  fes  feuilles  man* 
gées  >  ôtent  l'enrouement  :  prifeS 
avec  du  Tel ,  de  l'huile  &  du  beurre 
frais  ,  elles  lâchent  le  ventre.  Cette 
plante  eft  employée  dans  les  lave* 
mens  pour  les  fomentations  &  pour 
les  cataplafmes  ,  &c.  Elle  eft  rafraî* 
chiiTanre  ,  émolliente  ,  6c  appaife 
les  douleurs* 

M  A  U  VIS:  nom  donné  à  plu* 
fleurs  oifeauxj  i°  i  1  alouette  hu* 
pce,}  t*  à  un  oifeau  gros  comme 
un  pigeon  ,  qui  fe  plait  fur  les  eaux} 
}•  à  une  efpéce  de  grive  ,  moindre 
que  la  grive  commune. 

MAXECHRIST.  Bradeley  donne 
ce  nom  lune  efpéce  de  jafmin  écar* 
lare  ,  nommé  »  par  quelques  jardi* 
niers  ,  fleur  de  trompette  >  c'eft  une 
plante  rampante  qu'on  peut  multi- 
plier au  moK  de  Septembre  ,  ou  de 
bouture  ou  en  couchant  (es  bran- 
ches. Elle  donne  des  fleurs ,  plûrôc 
orangées  qu'écarlate ,  au  mois  de 
Mai  ou  de  Juin.  On  la  plante  con- 
tre les  murailles.  Elle  aime  une 
terre  légère  ,  &  à  être  fréquemment 
arrolee  dans  l'été. 

MAYENCE  }  nom  d'une  tulipe 
qui  entre  en  fleur  incarnate  ,  6c  qui 
fait  parole  re  enfuitc  du  colombin 
&  du  rouge. 

MAYENNE  ,  fiante  exotique  ôc 
alToupilTante  $  tzès-cannue  dans  lt# 
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jardins  d'Angleterre  ,  de  Hollande 
te  de  nos  botaniftcs.  Ses  feuilles  , 
félon  Bradeley,  font  découpées  pro- 
fondément te  armées  d'épines.  Ses 
fleurs  font  de  couleur  de  pourpre 
foncé',  te  fon  fruit ,  avant  que  d'être 
mûr  ,  eft  mêlé  de  blanc  te  de  verd. 
Quand  il  eft  entièrement  mûr  ,  il 
eft  auili  gros  que  les  pommes  de  rei- 
nettes dorées ,  te  d'une  belle  cou- 
leur jaune  ,  te  contient  beaucoup 
de  petites  graines  qui  reiTemblenc 
à  celles  du  poivre  des  Indes.  On 
les  feme  aux  mois  de  Mars  te  d'A- 
vril ,  fui*  des  couches  ,  te  elles  pro- 
duisent du  fruit  la  féconde  année, 
îl  faut,  dit  Bradeley,  donner  a  cette 
plante  la  même  terre  qu'aux  oran- 
gers :  on  la  renferme  dans  la  même 
fa i fon  :  on  lui  donne  ,  le  printems 
te  l'automne  ,  une  terre  nouvelle. 
Les  Anglois  en  ont  une  autre  ef- 
péce ,  donc  les  feuilles  pnt  la  forme 
de  celles  du  chêne  ;  mais  elles  font 
fi  blanches  ,  qu'on  diroit  qu'elles 
font  faites  d'une  étoffe  de  laine  blan- 
che. Cette  cfpéce  porte  un  fruit  de 
couleur  d'or  ,  mais  plus  petit  que 
les  autres ,  te  qui  mûrit  aufli  pen- 
dant l'hiver.  On  gouverne  cette 
plante  comme  l'autre. 

MAYON,  monnoie  d'argent  ,  qui 
fe  fabrique  &  qui  a  cours  dans  les 
états  du  roi  de  Siam. 

MAYS  ,  bled  de  Turquie.  Voyez 
Maïs. 

MAZETTE  ;  nom  qu'on  donne 
â  un  méchant  cheval. 

ME  AS  >  en  terme  de  f ail  ne  s  ; 
c'eft  le  cinquième  réfetvoir  d'un 
marais  falanr. 

MECAHULNÏL,nom  que  les  In- 
diens donnent  à  la  graine  de  vanille. 

MECHANIQUE  ,  ou  feience  du 
mouvement  qui  fe  divife  en  mo- 
chanique  générale  te  en  méchani- 
que  particulière.  La  première  dé- 
montre les  loix  générales  du  mou- 
vement. La  féconde  ,  qui  eft  la 
feience  des  machines ,  apprend  à 
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mettre  en  équilibre  des  poids  cnl 
des  puilTances  inégales.  Voycx  le 
Dictionnaire  de  phyjique, 

MECHï  ,  fil  ordinairement  de 
coton  que  l'on  enferme  dans  de  la 
cire  ou  du  fuif,  pour  en  faire, Ci  c'eft 
de  la  cire  ,  de  la  bougie  6c  des  cier- 
ges >  &  des  chandelles, fi  ce  n'eft  que 
du  fuif.  Les  ciriers  fe  fervent  auiti 
d'étoupe  de  chanvre  pour  les  flam- 
beaux de  poing, foit  de  cire  blanche, 
foit  de  cire  jaune  ,  foit  de  poix-réti- 
ne. Mèche  eft  auflî  unematicre  féchc 
préparée  pour  prendre  feu  aifément, 
le  conferver  te  le  communiques: 
à  d'autres  matières.  La  plus  com- 
mune fe  fait  avec  du  linge  brûlé. 
Il  en  vient  une  autre  d'Allemagne, 
appellée  amadoue  \  l'une  &  l'autre 
fert  pour  recueillir  les  étincelles  ar- 
dentes ,  excitées  avec  le  fufil  te  la 
pierre  à  fufil. .  • .  Mèche  eft  encore 
une  corde  lâche  ,  préparée  pour 
prendre  te  conferver  le  feu  ,  donc 
on  fe  fert  pour  l'artillerie ,  pour 
les  mines ,  les  feux  d'artifices  ,  &c. 
Cette  mèche  eft  faite  d'étoupe  de 
chanvre  ,  filée  au  rouet  comme  la 
corde  ,  mais  dont  le  filage  eft  fort 
lâche.  On  la  compofe  de  trois  brins 
ou  cordons  que>  l'on  recouvre  de 
fitalTe  ,  enforte  que  ces  trois  brins 
ne  paroiiTent  qu'un ,  quand  elle  eft 
faite.  Pour  lui  donner  la  couleur  de 
pain  d'épice  qu'elle  a ,  on  la  fait 
bouillir  dans  de  l'eau  de  gtavelée* 
Cette  forte  de  mèche ,  qui  fe  fabri. 
que  à  Teronne  te  ailleurs ,  eft  ap- 
porté à  Paris  ,  par  bottes  de  diffé- 
rentes longueurs  ou  grolTcurs.  Les 
marchands  de  fer ,  te  les  épiciers  en 
gros ,  en  font  le  négoce. 

MECHER  LE  VIN  ,  c'eft  ,  en 
terme  de  marchand  de  vin  ,  le  fou- 
frer  avec  une  mèche  foufrèe. 

MECHOACAM  ,  racine  médici- 
nale ,  ainfi  nommée  du  nom  d'une 
province  de  la  nouvelle  Efpagne  , 
d'où  elle  a  été  apportée  en  Europe  ^ 
c'eft  ce  qu'on  appelle  rhubarbe  bla&- 
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che  ,  fcarronée  8c  bryone  de  l'A- 
mérique. L'iflc  de  Saint-Domingue 
produit  vnc  quantité  prodigicufe 
de  cette  racine.  Elle  rampe  comme 
la  coulevrée  ,  parce  qu'elle  pouffe 
en  rerre  des  racines  ttès  -  foibles, 
les  feuilles  qui  fortent  de  Tes  tiges 
font  minces  ,  d'un  verd  blanchâ- 
tre ,  ôc  faites  en  coeur.  Entre  ces 
feuilles  naiffcnt  des  grains  ou  baies , 
vertes  d'abord,  6f  rouges,  quand 
elles  font  mûres.  On  choifit  le  mé- 
choccam  en  belles  rouelles  ,  blanc 
dehors  &  dedans  »fcc,  pefant,  d'un 
goût  prefqu'infipide.  Le  lap  fait  le 
rot-me  effet ,  &  plus  promptement; 
ce  qui  a  fait  décheoir  le  méchoacam 
de  l'on  crédit. 

MECOMPTE  :  c'eft  une  erreur 
de  calcul.  Il  fe  dit  auflî  du  mauvais 
faccès  d'une  entreprife  ,  d'une  er- 
feut  de  commerce. 

MECCNJUM  ,  efpece  d'opium  , 
fuc  de  pavot  qu'on  tire  de  cette 
plante  par  expreflion. 

MEDAILLE  ,  pièce  de  métal  , 
faire  en  forme  de  monnoie ,  pour 
couferver  à  la  poftérité  le  portrait 
des  perfonnes  illuftres  ,  ou  le  fou- 
venir  de  quelque  action  mémora- 
ble. Les  médailles  antiques  ont  été 
des  monnoies  des  anciens. 

MEDIAN,  monnoie  d'or  de 
Barbarie,  qui  vaut  cinquante  afpres. 

MEDIN  ,  autre  monnoie  d'argent 
qui  a  cours  dans  l'empire  du  grand 
feigneur  ,  qui  vaut  trois  afpres  de 
Turquie  ,  ou  dix  huit  deniers  mon- 
noie de  France. 

MEDOC  ,  caillou  brillant  qui 
fe  trouve'en  France  ,  dans  le  pays 
de  Mcdoc  *,  c'eft  une  efpécc  de  dia- 
mant. 

MEGANAISE,  ou  MAGALAl- 
SE.  ,  forte  de  minéral  affez  fembla- 
ble  à  l'antimoine. 

MEGIE  ,  c'eft  l'art  ou  la  manière 
de  préparer,  ou  paffer  les  peaux  ou 
cuirs  en  blanc  ,  pour  les  mettre  en 
état  d'être  employés  à  cciuinei  ma- 
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nu  factures  particulières  f  dont  la 
principale  eft  la  ganterie.  Toutes 
fortes  de  peaux  fe  peuvent  paffer 
en  mégie  ;  mais  on  ne  fe  fett  ordi- 
nairement que  de  celles  des  béliers, 
moutons ,  brebis ,  agneaux ,  boucs, 
chèvres  ,  chevreaux  ,  chamois ,  &c. 
qui  font  les  plus  propres  pour  être 
mifes  en  œuvre  par  les  gantiers  6c 
les  peaufliers.  Les  villes  de  France 
où  l'on  travaille  le  plus  en  mégie 
fines  ,  font  Paris  ,  Blois ,  Gtenoble 
ôc  Vendôme.  On  y  travaille  auflî 
à  Lille,  à  Poitiers  ,  à  la  Charité  , 
à  Nevers,  Troyes,  Amiens,  Reims» 
Moulins. 

MEGISSIER  ,  artifan  qui  prépare 
ou  qui  paffe  les  peaux  en  blanc 
pour  les  mettre  en  état  d'être  em- 
ployées par  les  gantiers  Ce  peauf- 
frets.  Il  prépare  auflî  les  peaux  donc 
on  veut  que  le  poil  foit  confervé 
pour  être  employé  ou  à  de  groffet 
fourrures  ou  d'autres  ufages.  Il  ap- 
prête auflî  les  peaux  qui  fout  pro- 
pres aux  bourreliers.  La  commu- 
nauté des  mégiffiers  eft  affex  con— 
lldérable  à  Paris.  Leurs  anciens  (ta* 
tuts  font  de  1407»  du  tems  de  Chât- 
ies VI  ,  augmentés  par  François  I  , 
&  Henri  IV.  Trois  maîtres  jurét 
gouvernent  cette  communauté, deux 
font  élus  tous  les  ans  ,  &  le  prévôt 
de  Paris ,  ou  Ton  lieutenant ,  reçoit 
le  ferment  des  jurés  nouvellement 
élus. 

MEIDIN  ,  ou  MAIDIN  ,  petite 
monnoie  d'argent  fort  légère  ,  que 
les  bâchas  du  Caire  font  frapper  au 
nom  du  grand  feigneur ,  Ôc  qui  a 
cours  dans  toute  l'Egypte.  On  s'en 
fert  dans  prefq,ue  tous  les  paye- 
mens. 

MEIGLE  ,  nom  que  les  vignerons 
donnent  à  une  efpéce  de  pioche 
dont  ils  fe  fervent  pour  labourer 
les  vignes. 

ME  IN  ,  poids  des  Indes ,  nommé 
autrement  man. 
MELANCOLIE,  humeur  qui  rienc 
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chine  abondance  de  bile  échauffée 
&  brûlée  ,  &  qui  caufe  la  triftelTe 
ôc  le  chagrin.  Voyez  le  Diction- 
naire de  Jante» 

MELANGE  ,  en  terme  de  manu» 
faHure  de  draperie  ,  eft  la  confu- 
sion de  pluficurs  laines  non  encore 
filées ,  que  Ton  prépare  pour  la  fa- 
brique des  draps  ,  appelles  draps 
mélangés,,,.  Mélange  9  chez  les 
chapeliers  ,  s'entend  de  la  quantité 
de  chaque  matière  qui  fett  à  la 
fabrique  des  chapeaux  qu'on  mêle 
cnfemble  pour  chaque  efpéce  qu'on 
en  veut  faire  ,  comme  du  caftor 
ftc  ,  avec  du  caftor  gras  ,  du  poil 
de  lapin  avec  du  caftor  >  de  la  laine 
cfe  vigogne  avec  celle  d'agneau  ou 
de  mouton ,  fcVc. 

MELANTERIA,  forte  de  ma- 
tière minérale  ,  vitriolique.  Voyez 
Vitriol, 

MELASSE  ,  Doucette  ,  ou  Syrop 
efe  fucre  ;  c'eft  cette  partie  fluide 
<5c  graiTe  qui  refte  des  fucres  après 
qu'ils  ont  été  rafinés ,  &  à  laquelle 
on  n'a  pû  donner  ,  par  la  cuition  , 
aucune  confiftancç  plus  folide  que 
çêlle  du  fyrop.  Ces  mélajfes  pro- 
viennent des  rafinages  de  France 
qu'on  envoie  ,  pour  la  plupart ,  en 
Hollande  ,  où  il  s'en  confomme 
beaucoup  ,  foit  dans  la  préparation 
des  tabacs  ,  foit  pour  les  pauvres 
gens  qui  s'en  fervent  au  lieu  de  fu* 
cre.  On  fait  des  eaux- de- vie  de 
melaffes;  mais  l'ufage  ea  eft  mau- 
vais ôc  préjudiciable  à  la  fanté. 
Elles  ont  été  défendues  ,  en  France , 
par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
de  1699.  La  mélajfe  n'eft  propre- 
ment que  le  réfîdu  d'une  forte  de 
fucre  ,  qui  eft  le  rebut  des  autres 
fucres  qu'on  ne  peut  blanchir  ni 
mettre  en  pain. 

MELESE  ,  arbre  réfineux  ,  fore 
haut  ,  dont  Pécorce  eft  groflïere  , 
crevaflee  ,  6c  rouge  au  dedans,  com- 
me celle  du  genièvre ,  du  pin  ou 
4ulufin,  Sçs  branches  fojirçntoad, 
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de  djftance  en  d  illance  *  ont  p!d^ 
(leurs  petits  furgeons  fouples  ,  odo- 
riférans ,  &  de  couleur  jaune.  Sa 
feuille  eft  épaiife  *  longue  ,  tendre  » 
capilleufe  ,  plus  étroite  que  celle 
du  pin.  Le  mélefe  eft  le  feul  def 
arbres  à  réfine  qui  fe  dépouille  ea 
hiver  de  fes  feuilles.  Son  fiuit  eft 
fcmblable  à  celui  du  cyprès  &  d  aiTcz 
bonne  odeur.  Ses  fleurs  plus  odo- 
rantes,  fortent  du  bout  des  blan- 
ches ,  au  primems  ,  font  de  couleur 
d'écarlare  ardente  »  &  relTemblent 
à  des  Hocs  de  foie.  Son  bois  dur 
&  rouge ,  fur-tout  au  ccrur  ,  eft  bon 
à  bâtir.  Il  croit  aux  envitons  de 
Briançon  »  dans  le  Dauphinc  v  & 
fur  les  Alpes.  Son  fruit  eft  mûr  en 
Septembre*  Il  découle  des  groiTes 
branches  de  cet  arbre  ,  une  manne 
blanche  8c  féche  ,  appelléc  manne 
de  Briançon.  Les  botaniftes  con- 
noi(Tent  encore  le  mélefe  d'Amé- 
rique êc  du  Canada ,  &  le  mélefe* 
à  fruits  blancs,  qui  font  des  plantes 
purgatives. 

MELIANTHE ,  niante  exotique, 
dont  il  y  a  deux  efpéces  >  la  grande 
&  la  petite.  Elles  viennent  d'A- 
frique,  &  fleuriircnr  fort  bien  en. 
Angleterre  ,  dit  Bradeley  t  û  on  ne 
les  cultive  pas  trop  délicatement* 
La  grande  efpéce  peut  bien  pa/Ter 
l'hiver  en  plein  ajr  ,  &  rarement 
manque  de  produire  tous  les  ans 
des  épis  de  fleut  de  couleur  de 
café.  Ces  fleurs  foumilTent  chacune 
une  ou  deux  gouttes  d  un  fuc  gluanrt 
aufli  doux  que  le  miel  ,  d'où  il  a' 
tiré  fon  nom  de  mélianthe ,  fleur  de 
miel,  La  petite  efpéce  ,  fuivant  le 
même  auteur  ,  n'eft  pas  Ci  commune 
en  Angleterre  j  on  l'y  tient  enfer- 
mée tout  l'hiver  >  les  rieurs  font 
mêlées  de  rouge  ,  de  verd  8c  de 
jaune.  Ces  deux  plantes  fe  multi- 
plient par  te  moyen  des  remettons 
que  l'on  détache  des  racines  depuis 
le  mois  de  Mai  ,  jufqu*au  mois 
>  d'Août,  Elles  fc  olajfcAC  dan*  un* 
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etrre  fablonneufe  ,  fie  aiment  beau* 
coup  à  être  arrofecs  ,  fur- tout  la 
grande  efpéce. 

MELICA  ,  bled  batbu  ,  efpéce 
de  milice  qui  pou  (Te  pluûeurs  tiges 
à  la  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds  , 
quelquefois  de  treize  ,  femblablc  à 
celle  des  rofeaux  ,  grolTcs  comme  le 
doigt  ,  noueufes  ,  remplies  d'une 
moelle  blanche.  Il  fort  de  chaque 
nœud  dé*  feuilles  longues  de  plus 
d'une  coudée  ,  larges  de  trois  ou 
quatre  doigts  ,  fcmblables  auffi  à 
celles  des  rofeaux.  Ses  flqprs  font 
petites  ,  de  couleur  jaune  ,  oblon- 
gues  ,  pendantes  ,  qui  naiffent  par 
bottes  ou  bouquets,  longues,  pref- 
qne  d'un  pied  ,  larges  de  quatre  ou 
cinq  pouces.  A  ces  fleurs  fuccedent 
des  femences  prefque  rondes ,  plus 
golfes  du  double  que  celles  du 
millet  ordinaire,  de  couleur  ,  tantôt 
jaune  ou  rouiîatre  ,  fie  tantôt  noire. 
Ses  racines  font  fortes  fie  fibreufes. 
Cette  plante  aime  les  terres  grades 
fie  humides  }  on  la  cultive  dans  les 
pays  chauds  ,  comme  en  Efpagne  fie 
en  Italie.  Les  payfans  nettoient  le 
graio  j  &  l'ayant  fait  moudre  ,  ils 
tn  font  du  pain  qui  eft  friable  ,  peu 
nourriiTant  fie  fort  rude.  On  s'en 
fiert,  en.Tofcane,  plus  pour  engra if- 
fer  les  pigeons  fie  les  poules ,  que 
pour  la.  nourriture  des  hommes. 
On  fair  un  remède  de  la  moelle 
des  tuyaux  *  excellent  contre  les 
fcrouellef* 

MELIDORj  Morin  donne  ce 
•om  a  une  tulipe  panachée  d'incar- 
nat fur  du  blanc  »  &  il  appelle  mé- 
lidor  une  anémone  de  couleur  de 
feu  ,  brune  ,  à  fond  blanc. 

ME  LI  E NN  E  ,  efpéce  de  terre 
oui,  froiffée  entre  les  doigts,  pé- 
tille commç  la  pierre-ponce  raclée, 
Se  qui  a  la  vertu  de  l'alun.  Les 
peintres  s'en  fervent  pour  confor- 
mer long-tems  leur  couleur. 

MILILOT,  plante  qui  croît  par- 
lait ,  fie  fleurie  en  Juillet  fie  Août* 


Elle  poulie  plufieurs  tiges  a  lahaur 
teur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  ton* 
des  ,  fotbles  &  rameufe!..  Ses  feuilr 
les  naûTent  trois  à  trois  fur  une 
queue  ,  comme  celles  du  trèfle  % 
crénelées  en  leurs  bords  ,  liflet  , 
oblongues ,  d'un  verd  obfcur.  Se* 
fleurs  font  jaunes ,  fit  croilîent  en 
forme  d'épis  courts,  auxquelles  fuc- 
cedent des  capfules  qui  deviennent 
noires  en  murilTant ,  fie  enfermera 
de  petites  femences  jaunâtres.  Sa 
racine  eft  menue,  blanche  ,  pliante, 
garnie  de  fibres.  Toute  cette  plante 
cfl  de  fort  bonne  odeur  ;  quand 
elle  eft  féche ,  on  en  fait  une  tifane 
excellente  dans  la  colique ,  la  ré- 
tention d'urine  ,  fie  dans  le  rbumar 
tifme.  On  s'en  fert  auflï  dans  le* 
carminatifs  Se  dans  les  cataplafme* 
adoucûTans  fie  réfolutifs.  Il  y  a  plu- 
fieurs autres  elp ces  de  mélilou 

MELISSE ,  herbe  de  citron  ,  otl 
cirronelle  ,  à  caufe  de  fon  odeur» 
L'auteur  du  Jardin  potager  en  ad- 
met de  quatre  efpéces  .  la  mèlifft 
des  jardins  ,  la  méliflt  faupafge  >  lt 
mélîjj'e  romaine ,  fie  la  méllffe  deg 
Pyrénées.  On  ne  cultive  point  let 
trois  dernières.  Fuehfius  ne  connoît 
que  la  vraie  méliffe  5e  la  mêliffk 
bâtarde  ,  fie  Chomel  la  mélijfe  de* 
jardins  fie  celle  de  Conftantinoplew 

Celle  des  jardins  fleurir  en  Juin 
fie  Juillet  ;  c'eft  une  plante  dont  le* 
tiges  fe  lèvent  a  la  hauteur  d'un* 
coudée,  ou  davantage.  Elles  font 
quarrées  ,  dures  fie  aifées  à  rom» 
pre.  Ses  feuilles  approchent  du  bau- 
me commun  ,  font  oblongues  Ôc 
pointues ,  couvertes  de  petits  poils 
courts  ,  dentelées  fur  les  bords  » 
d'un  verd  clair  ,  d'une  odeur  de 
citron  fort  agréable  ,  d'un  goût  un 
peu  acre.  Les  rieurs  naitfent  dans 
le*  ai(fel!es  des  feuilles  ,  fie  ne  for* 
ment  point  d'anneaux  entiers.  Elle* 
font  en  gueules,  petites  »  blanches» 
d'un  touge  pâle  s  chacune  d'elles  eft 
un  tuyau  découpé  en  deux  lévt** 
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par  le  haut.  A  la  fleur  fuccedent 
quatre  femences  prefque  ronde»  ou 
oblongues  ,  jointes  enfcmble.  Sa 
racine cft  ligneufc,  longue»  ronde 
6c  nbreufe.  Cette  plante  vient  de 
fiants  enracinés  ou  de  graine.  Si 
'on  le  fait  de  ta  première  façon  , 
on  fépare  les  rejettons  des  vieux 
pieds.  On  les  plante  en  Mars ,  dans 
une  terre  bien  fumée  ,  à  l'ombre  ou 
au  pied  des  arbres  fruitiers.  Elle 
eft  fu jette  à  dégénérer  >  alors  on  la 
.détruit  6c  on  en  élevé  de  graine. 
Cçtte  plante  eft  cordiale  ,  propre 
dans  les  affections  mélancoliques , 
dans  la  palpitation  du  cceur  ,  dans 
le  vertige  6c  dans  la  parai  y  fie. 
On  fçait  l'excellent  ufage  de  l'eau 
de  mélijfc  fimple  6c  de  l'eau  de 
mélijfc  compofée.  Il  y  a  ,  dans 
les  bois ,  une  méiijfe  fauvage  qui 
fent  mauvais,  6c  qu'il  faut  fçavoir 
diftinguer  de  celle-ci.  Celle  qu'on 
appelle  mélijfc  de  Conftanrinople  , 
vient  des  ifles  Moluques*  elle  fleu- 
/  tit  en  Juin  6c  Juillet ,  6c  a  les  mê- 
mes vertus  ,  dit-on  ,  que  la  mélijfc 
des  jardins. 

?  MELLETTE  ,  petite  figue  grife  , 
approchant  du  tané  ,  dont  la  chair 
eft  rouge.  Elte  n'eft  pas  douillette  , 
$C  rapporte  peu  ,  félon  la  Qui*-* 
finie* 

MELLTER  >  ou  MELIER ,  efpéce 
de  raifin  blanc  ,  agréable  au  goût  8c 
dont  on  fait  du  vin. 

MELOCHIA  ,  efpéce  de  beterave 
d'Egypte  ,  dont  le  fuc  des  feuilles 
appaife  la  toux  &  foulage  les  maux 
de  poitrine. 

MELON,  fruit  d'été ,  rampant 
comme  le  concombre.  11  vient  fur 
des  couches  ,  6c  eft  fort  agréable 
au  goût.  Les  melons  diffèrent  en 
ligure  les  uns  des  autres  ,  6c  en 
grofTeur  \  c'eft  une  des  quarre  fe- 
mences froides.  Son  écorce  eft  dure, 
cannelée  6c  brodée.  La  chair  en  eft 
rouge ,  la  graine  eft  petite ,  la  plan- 
te ,  comme  U  çqaçonabrc  x  jette 


MEt 

force  de  farmens  longs  ,  appel  lés 
bras  ,  par  les  jardiniers.  Sa  feuille 
relTemble  à  celle  de  la  vigne,  moins 
découpée  ,  velue  6c  rude  au  tou- 
cher. Elle  porte  des  fleurs  jaunes  , 
dont  les  unes  font  fténles  6c  les 
autres  fertiles. 

Les  melons  fe  fement  fur  une 
couche  modérément  chaude.  On  en 
met  trois  grains  ou  pépins  fous 
chaque  cloche,  fur  la  fin  de  Jan- 
vier qu'on  commence  à  femer  les 
melons9*ptès  les  avoir  trempés  dans 
l'eau  pendant  cinq  ou  fix  heures* 
Tant  qu'ils  font  fur  cette  première 
couche  ,  on  doit  les  garantir  dis 
froid,  6c  pounec,  les  tenir  bien  cou* 
verts  de  leur  cloche  avec  de  grande 
paille  par  deffus ,  s'il  en  cft  befoio, 
6c  l'on  continue  jufqu'à  ce  qu'ont 
déplante  ces  melons.  Quand  ils  font 
déplantés  ,  on  les  ombrage  pendant 
un  jour  ou  deux  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  repris  ,  après  cela  on  les  rienc 
couverts  de  leurs  cloches  ,  6c  on  les 
arrofe  de  tems  en  tems ,  quand  ils 
en  ont  befoin.  A  mefure  que  ces 
plants  croiifent ,  6c  qu'ils  s'étargif- 
fent ,  il  faut  dans  les  beaux  jours  9 
leur  donner  un  peu  d'air  ,  ce  qui 
fe  fait  ,  en  levant  les  cloches  fur 
de  petits  bâtons  fourchus  »  qu'on 
fiche  en  terre. 

Quand  les  pieds  des  melons  font 
hors  de  de  (Tous  les  cloches  ,  6c  qu'il 
n'y  a  plus  rien  â  craindre  du  froid»  , 
il  faut  les  lailTer  croître  ,  6c  pous? 
qu'ils  croifTenc  heureufement  ,  on 
les  arrofe  de  tem*  en  rems  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  en  fleur.  Alors  il  fane 
ménager  lesarrofemens;ôc  pour  faire 
nouer  les  fleurs  ,  on  coupe  à  un> 
nœud  au  deiïous  de  la  fleur  les  bran- 
ches qui  emportent  inutilement  ta> 
nourriture. 

Quand  les  melons  commencent  à\ 
mûrir»  un  jardinier  doir  vifîter  fou» 
vent  fa  melonniere.  On  les  arrofe 
pendant  les  grandes  chaleurs  fof— 
cju'à  ce  qu'ils  foient  à  la  çroiT«u^ 
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du  poing  ,  &  on  diminue  peu-à- 
peu  rarrofement  pour  que  le  fruit 
ne  devienne  pas  aqueux  -,  &  Ci  le 
chaux  eft  exceflîf ,  on  fe  contente 
rie  leur  donner  une  petite  mouil- 
lure ,  &  on  les  acre  pour  leur  faire 
aquerit  une  maturité  pai ftite. Quand 
la  queue  du  melon  fc  détache  ,  c'eft 
marque  de  fa  maturité.  On  en  juge 
encore  à  la  couleur  ,  quand  il  com- 
mence à  jaunir  par-delîous  ,  & 
quand  le  petit  jet ,  qui  eft  au  même 
norud ,  fe  delîéche.  On  le  voit  en- 
core par  fa  pefanteur.  On  cueille 
les  melons  ,  à  mefure  qu'ils  mû"  rif- 
fent ,  crainte  qu'ils  ne  fe  paflent.  Si 
Ton  en  veut  garder,  on  les  cueille 
quand  ils  commencent  à  tourner. 

L'auteur  de  l*£co/e  du  jardin  po- 
tager donne  la  description  d'une 
douzaine  d*efpéces  de  melons  qui 
léafiuTent  le  mieux  dans  notre  c li- 
mât ,  qui  font  le  melon  françois  , 
nommé  le  melon  maréché  >  le  melon 
des  Carmes  >  qui  eft  de  trois  fortes, 
le  long  ,  le  rond  ,  8c  le  blanc  >  le 
faint-nicolas  à  cote  ,  le  melon  de 
langeais  ,  le  melon  à  graine  blan- 
che ,  le  melon  à  graine  rouge  ,  le 
melon  morin  ,  le  melon  de  Floren- 
ce ,  le  fucrin  de  Tours  ,  gros  & 
moyen. 

Le  melon  eft  un  fniir  fort  eftimé 
par  les  perforfnes  d'un  gout  délicat. 
Sa  pulpe  eft  agréable  &  bienfaifante 
à  l'eftomac  •,  mais  il  faur  en  manger 
avec  circoafpeâion  ,  6c  fur -tour 
lorfque  l'eftomac  eft.  vuide.  Pour 
empêcher  que  le  melon  ne  fe  cor- 
rompe dans  l'eftomac  ,  il  faut  le 
manger  avec  du  fel  &  du  poivre  , 
&  boire  par-detfus  une  quantité  fuf- 
fifance  de  vin.  Il  y  en  a  qui  le  man- 
genr  feulement  avec  du  fucre  ,  mais 
il$  n'en  font  pas  mieux.  Un  bon 
melon  eft  d'un  odeur  agréable,  d'un 
gout  exquis ,  récemment  cueilli  & 
aifea  mûr.  Sa  chair  doit  être  auflî 
tendre ,  moélleufe ,  délicieufe,  rou- 
geâci  e  ou  jaunâtre;  mais  ç'eft  le  goût 
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feul  qui  peut  faire  la  différence  des 
bons  avec  les  mauvais  melons.  Il  ra- 
fraîchit, il  humeûe,  excite  l'appctir, 
&:  appaife  la  foif.  Il  eft  venteux  ,  ÔC 
produit  quelquefois  des  coliques  dans 
le  bas- ventre  ;  c'eft  pourquoi  il  ne 
convient  point  aux  perfonnes  qui 
ont  cette  indifpofition.  On  voit  en- 
core des  dyflenteries  8f  des  fièvres  , 
mais  principalement  des  quattes  * 
naît  te  de  l'ufage  du  melon.  Il  con- 
tient beaucoup  de  phlegme  ,  d'huile 
&  de  fel  eflenriel  &  volatil.  Il 
convient ,  dans  les  tems  chauds  , 
aux  jeunes  gens  qui  ont  bon  efto- 
raac,  &  qui  font  d'un  tempérament 
chaud  &  bilieux  *,  mais  il  eft  perni- 
cieux aux  vieillards ,  aux  phlcgma- 
tiques  &  aux  mélancoliques.  On 
fait  ,  en  cuifine  ,  des  potages  de 
melon  ,  comme  des  potages  de  ci- 
trouilles. 

Les  jatdiniers  appellent  melon 
arrêté,  celui  qui,  au  forttr  de  la 
fleur  ,  commence  à  grofïîr.  Melon 
brodé  ,  eft  celui  qui  a  fur  fon  écorce 
une  manière  de  broderie.  Melon 
lijfé ,  eft  celui  qui  n'a  point  de  bro- 
derie. Melon  frappé ,  eft  celui  qui 
a  quelques  marques  de  maturité» 
Les  melons  des  trots  Eglifes  ,  mo» 
naftere  fîtué  en  Arménie ,  8c  des  en- 
virons ,  font  fupérieuts  à  ceux  de 
Paris  ;  il  ne  font  jamais  de  mal  , 
plus  on  en  mange  &  mieux  on  fe 
porte.  Ceux  qu'on  appelle  melons 
d*eau  ou  pajleque  ,  font  comme  à 
la  glace  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs ,  quoique  couchés  fur  terre 
au  milieu  des  champs  où  la  terre 
eft  très  chaude.  On  les  appelle  me- 
lons dfeau  ,  parce  que  leur  chair  ne 
fe  fond  pas  fculcmenr  à  la  bouche  , 
mais  parce  qu'elle  répand  une  fi 
grande  quantité  d'eau  ,  qu'on  en 
perd  la  moitié  ,  fur- tout  quand  on 
mord  dans  le  fruir  ,  comme  font 
ordinairement  les  gens  du  pays  qui 
les  mangent  comme  despommes^Nos 
poites  de<beurré  Ce  de  mouille- bou* 
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€he  font  lèches  en  comparaifon  de 
Ces  melons  >  s'ils  avoient  autant  d'o- 
de ur  que  les  autres  melons  ,  ils  fe- 
tpient  les  fruits  les  plus  délicieux» 
MELONGENE,  plante  fore  dif- 
férente du  concombre ,  &  qui  ce- 
en  dan  t  donne  urw  fruit  aflez  fem- 
lable.  $lle  cft  commune  dans  les 
pays  chauds.  Tournefort  parle  de 
deux  efpéces  ,  Tune  qui,  donne  un 
fruit  oblong ,  l'autre  un  fruit  boflu 
fie  courbe.  L'auteur  de  VEcolt  du 
jardin  potager ,  parle  de  quatre  ef- 
péces  ,  deux  dont  le  fruit  cft  rouge, 
l'un  allongé  ,  l'autre  rond ,  fie  deux 
de  couleur  jaune  ,  l'un  de  forme 
ftoncie  ,  fie  l'autre  longue.  De  ces 
quatre  efpéces ,  on  cftime  davan- 
tage celles  qui  donnent  un  fruit  jaur 
fie.  Elle  rie  diiïèrent  les  unes  des 
autres»  que  prefque  par  le  fruit, 
mais  la  quatrième  a  la  tige  plus 
batTe  ,  fie  les  feuilles  d'un  verd  plus 
blanchâtre.  On  n'en  cultive  ,  dans 
ce  climat ,  que  par  cutiofité ,  fie  fon 
fruit  cft  plus  eftimé  parmi  les  Pro- 
vençaux ,  que  parmi  nous.  Ils  le 
mangent  avec  l'huile  6c  le  poivre*, 
c'eft  un  mange*  in/îpide.  Cette  plante 
pouffe  une  tige  de  la  hauteur  d'un 
pied  ,  grotTe  comme  le  doigt ,  ronr 
de  ,  rougeâ  tre.  Ses  feuilles  fonr  de 
la  grandeur  de  la  main  ,  ou  plus 
grandes,  placées  tout  autour,  vertes, 
couvertes  ûjperficiellempnt  d'une 
certaine  poudre  ou  laioe  menue  fie 
planche.  Ses  fleurs  fonr  des  rofet- 
I es  â  plu/îeurs  pointes ,  blanches  ou 
purpurines  ,  foutenucs  par  des  ca- 
lices hériftes  de  petites  épines  rou- 
ges ,  &  diviiees  chacun  en  cinq 
parties  pointues.  On  fe  fert  de  la 
plante  fie  du  fruit  en  médecine  ,  ap- 
pliqués extérieurement  pour  les  in- 
flammations ,  les  cancers  ,  les  bru* 
lures  fie  les  hémorrhoj'des  ,  3c  pour 
calmer  les  douleurs. 

MELONNIERE,  lieu  où  on 
élevé  des  melons  fur  des  couches 
ou  fous  des.  cloches  de  verre.  Oa  y 
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érev*  auffi  les  concombres  fie  fala- 
des  fur  couche  ,  pour  les  avoir  de 
bonne  heure.  On  doit  placer  les 
melonnieres  à  l'abri  des  vents  froids, 
foit  par  des  routs  ,  foie  par  do* 
brife-vents  faits  de  pailles  ,  avec 
des  mires  de  travers ,  6c  le  tout  ac- 
commodé comme  des  paitlauoos.  On 
les  place  dans  l'endroit  le  plus  exr 
pofe  au  midi.  On  peut  leur  donner 
cinq  i  iîx  toifes  de  largeur ,  fie  la 
longueur  ordinaire  des  quartés.  Si 
un  mur  la  ferme  du  côté  d'où  vient 
le  foleil  ,  il  ne  doit  pas  avoir  plus 
de  trois  pieds  fie  demi  de  haur,  fie 
il  doit  être  fur  mon  té  d'un  petit  cha- 
peron ou  d'one  tablette  de  pierre  , 
de  même  que  le  mur  qui  doitdorfr 
ner  de  î'abti.du  côté  du  nord  j  maie 
celufaci  doit  être  bien  plus  haut  que 
les  autres.  Une  melonniert  ainfï 
confttujre  ,  dans  un  jardin  coupé  » 
eft  d'un  bon  rapport. 

MEMRRON  ,  en  ternit  de  plom- 
bier i  c'eft  la  troiileme  pièce  qui 
compofe  les  enfaîtemens  de  plomb 
qu'on  met  au  haut  des  bâtiment 
couverts  d'ardoife* 

MEMBRURE  ,  forte  de  mefure  , 
dont  on  fe  fert ,  à  Paris ,  pour  me- 
furer  le  bois  à  brûler. 

MEMBRURE  ,  grofles  pièces  de 
bois  de  feiage  propre  à  la  roenui- 
ferie  fie  à  la  charpente.  Les  bois 
qu'on  emploie  à  faire  des  membru- 
res font  ,  le  chêne  ,  le  hêtre  »  le 
noyer  ,  le  poirier  ,  le  cormier  » 
l'aulne ,  ficc. 

MEMOIRE  :  c'eft  un  écrit  fom-. 
maire  drefie  pour  foi  -  même  ,  ou 
qu'on  donne  à  un  autre  pour  fe 
fouvenir  de  quelque  ebofe.  Les  mé* 
moires »  chei  les  marchands  6c  at- 
tifans  ,  contiennent  les  parties  des 
marchandifes  qu'ils  fournirent  à 
ceux  à  qui  ils  ont  fourni  de  la  mac* 
chandife,  ou  livré  de  l'ouvrage.  Cet 
mémoires  contiennenr  ,  en. détail  ,  lai 
nature ,  la  qualité  &  la  quantité  des 
rcurchawUGcs  fournies,  ou,  dxi  ou*- 
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waget  livrés  à  crédit  ,  ayec  la,  date 
e\e  l'année,  du  mois  6c  du  jour  qu'il» 
ont  livré  leur  marchandise  ou  leur 
ouvrage.  Les  marchands  ,  négocians 
&  banquiers  appellent  agenda  les 
mémoires  qu'ils  drciTcnt  pour  eux- 
rnémes.  Ils  ont  aufll  une  efpcce  de 
journal  qu'ils  appellent  mémoire  , 
sur  lequel  ils,  écrivent  chaque  joue 
le  détail  de  leur  négoce  :  on  le  nom- 
me plus  ordinairement  me'morial. 
Ce  livre  qu'on  nomme  autu  krouil 
Un  ,  eft  le  pins  utile  de  tous  ceux 
dont  fc  fervent  les  marchands. 

MÉNAGE  DE  CAMPAGNE  ;  ce 
(ont  les  charmes ,  harnois ,  6t  au- 
tres outils  qui  fervent  à  l'exploita- 
tion d'une  terre....  Et  ménagerie  » 
dans  le  même  fens  »  cft  le  lieu  def- 
ttné  à  nouait  les,  beftiaux  »  &  à 
faite  le  ménage  de  campagne.  Il  rie 
fc  dit  qu'à  l'égard  des  châteaux  des 
princes  6c  des  grands  feigneurs  qui 
en  ooe  plutôt  par  curio/îté  2c  ma- 
gnificence »  que  pour  le  profit,  qui 
y  entretiennent  louvtnt  des  bêtes 
étrangères  6c  extraordinaires ,  com- 
me la  ménagerie  de  VcrÇullcs  ,  ôç 
Celle  de  Chantilly. 

MENE'E  :  dans  les  manufa&ures, 
de  draperie  ,  n*gnine  frifer  à  la, 
machine  une  pièce  d'étoffe  tout 
d'une  tire  ou  tout  de  fuite >  c'eft- 
à-dire,  fans  s'arrêter.  Atnlî  l'ondir, 
Cette  pièce  d'étoffe  a  été  frifçe  tout 
d'une  me  net, 

MENE'E»  en  terme  de  vénerie^ 
tft  la  droite  route  du  cerf  qui  fuit. 
On  die  ,  menée  belle  d'un  cbion  qui 
ah  voix  belle  ,  &  chaiTe  de  bonne 
|tace. .  .  .  Mener  les  chiens  cou- 
ans  à  l'ébat ,  c'eft  les  prooiener  -r 
ce  qui  fe  fait  deux  fois  par  Jour. 

MENER.  LA  TABLE  ,  en  terme 
k  cartier ,  c'eft  aflortir  les  cartes  a\ 
jouer  ,  les  jette r  6c  les  plier  en  j«u 
k  en  iïxain.  L'ouvrier  qui  rogne, 
les  feuiltes  de  grandeur  après  qu'el* 
1**  ont  été  peintes  &  lifTées,  pour  ea 
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ntur  de  tifeaux  \  6c  meneufe  de 
taj>le  ,  chez  ces  mêmes  faifeuf*  de 
cartes  4,  jouer  ,  eft  une  fille  de  bou- 
tique, ]ui  ttie  les.  cartes  aprè*  quel- 
les ont  été  coupées  pçue  en  faire 
des  jeux* 

MENEUSE,  parmi  les revendeu- 
fes  qu'on  appelle  ,  à  Paris  ,  crieufes 
de  vieux  chapeaux  ,  cft  une  ancien- 
ne qui  mené  les  jeunes  par  les  rues 
ou  aux  ventes  publiques  ,  pour  les; 
drelTer  3c  leur  apprendre  le  métiec 
de  ciieufe. 

ME  NON  •  animal  du  Levanç  , 
Omblable  au  bouc  6c  à  la  chèvre  , 
dont  la  peau  cft  employée  à  faire 
du  roarroquki. 

MENiOLE»  ou  LA  CLEF,  parmi 
les  maçons  ,  c'eft  la  pierre  qui  fer- 
me une  voûte  ,  &  qui  cft  quelque- 
fois en  faillie. 

MENTHE»  dont  il  y  a  deux 
efpcces ,  la  domeftique  6c  la  fau- 
vage.  On  cultive  la  première  dans 
les  jardins.  Ses  racines  font  lon- 
goes,rampantcs  Ôc  fibreufesvfes  tiges 
reugeâttes  6c  amarrées  ,  6c  dç  la 
hauteur  de  deux  coudées  ;  fçs  feuil- 
les de  couleur  verte  ob&urc  »  Rem 
velues  >  djentelées  en  leurs  bords» 
&  longues  5c  pointues  ;  les  fleurs, 
en  gueules,  petite'  »  blanches,  mar- 
quées de  petits  points  rouges ,  ran- 
gées en  forme  d'épis.  Le  goût  de 
cette  plante  cft  aromatique,  d'une 
odeur  forte  &  agréable.  Elle  enj 
bonne  pour  le  hoquet,  la  colique, 
la  fuibleUe  6c  crudité  d'efternac. 
Extérieurement  elle  s'applique  fur 
les  manaroelles  des  femmes. pour  dif- 
foudre  .le  laitqui  s'y  cft  caillé....* 
Pour  la  menthe  fauyage  ,  elle  croît 
dans  les  lieux  humides  ,  6c  pou  lia 
des  tiges  a  la,  bauieur  d'une  cou-, 
dée  ,  quarrées  8c  velues.  Ses  feuille*, 
font  prefqtie  conde?,  ridées  ,  cou- 
vertes d'une  laiue  blanche.  Ses  fleurs 
font  fembiables aux  fleurs  delà  pré* 
cédente  »  de  coulcur  blanche  ,  rou* 
geitrç,  ^  ft'mciiçe  cft  menue  9 
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noire  ,  fa  racine  rampante  6c  fîbreu-  menu  pour  être  mis  avec  le  boîs  èè 
fe.  Elle  a  une  odeur  forte  ôc  aro-  corde  ou  de  compte....  On  appelle 
matique  ,  mais  moins  agréable  que  aufli  menuife  les  plus  petites  efpc- 
la  menthe  cultivée  \  foa  goût  eft  ces  du  plomb  à  tirer, 
amer  ÔC  afttingent.  Les  boraniftes  MENUISERIE*  c'eft  l'art  de 
connoilfent  cinq  efpcces  de  menthe  polir  &  d'alTembler  les  bois.  Dans 
fauvage.  En  terme  de  jardinage  ,  la  charpentetie  on  n'emploie  que 
menthe  &  baume  font  la  même  du  gros  bois  ,  comme  poutres  ,  fo- 
chofe.  lives  ,  fablieres ,  chevrons ,  &c.  qui 

'  MENTON  :  les  fleuriftes  donnent  font  charpentés  avec  la  coignée ,  & 
ce  nom  à  une  certaine  fleur  qu'on  parés  feulement  avec  la  befaiguè*  ) 
appelle  iris  bulbeufe  ;  &  il  lignifie  &  dans  la  menuiferie  de  menus  bois» 
les  extrémités  des  trois  feuilles  qui  débités  en  planches  ,  &  autres  f em- 
manchent vers  la  terre.  Les  trois  au-  blables  pièces  de  médiocre  grofTeuc 
très  feuilles  qui  s'élèvent ,  s'appel-  que  les  ouvtiers  courroyent  te  po- 
lent  langues»  lilîent  avec  divers  rabots  &  autres 

MENU  ,  en  germe  de  commerce  ,  inftrumens. ...  On  nomme  aufli 
eft  la  même  choie  que  détail.  On  menuiferie  tous  les  bois  employés 
dit ,  Ce  marchand  trafique  en  gros  dans  un  bâtiment ,  par  les  menui- 
&  en  menu ,  c'eft-à-dire  ,  en  dé'  fiers.  Il  y  a  deux  fortes  de  menui- 
tail.  fiers  en  bois ,  qui  pourtant  ne  for- 

MENU,  cheiles  rutijfeurs  »  font  ment  qu'une  feule  &  même  com- 
tes foies ,  bouts  d'ailes  ,  géfiers  te  munauté.  Ceux  qu'on  appelle  me- 
autres  chofes  >  dont  on  fait  des  ra-  nuifiers  d'ajfemblage  font  des  me» 
goûts  ,  des  frtcaffées.  nuifiers  en  grojfe  befogne.  Les  au- 

MEN US  DROITS  ,  en  cuifine  ,  très  nommes  menuifiers  de  plaça" 
font  des  plats  de  hors-d'eeuvres  de  ge  ,  font  des  menuifiers  de  pièces 
menus  droits  de  différentes  chofes,  de  rapport  &  de  marquetetîe  ,  au- 
tour entremets ,  comme  avec  des  trement  dit  ibénifles.  Dans  les  fta- 
palais  de  boeuf,  des  oreilles  de  co-  ruts  de  cette  communauté  ,  les  maî- 
chon  ,  de  cetf,&c.  très  font  appeîlés  huchers-menui- 

MENUS- DROITS  ,  en  terme  de  fiers  ,  du  mot  huche  ,  qui  eft  une 
vénerie  ,  font  les  oreilles  d'un  cerf,  efpéce  de  coffre  ou  bahut,  propre 
les  bouts  de  fa  tête ,  quand  elle  eft  à  pétrir  la  pâte  ,  &  qui  eft  ait 
molle  ,  les  muflFles  ,  les  dentiers  ,  nombre  des  ouvrages  auxquels  ces 
le  franc-boyau  ,  les  noeuds  qui  fe  artifans  travaillent.  Cette  commu- 
Icvent  feulement  au  printems ,  8c  nauté  eft  ancienne  à  Paris.  Ses  pre- 
dans  l'été  j  c'eft  le  droit  du  roi.      miers  ftatuts  font  de  l'an  1 396".  Ils 

MENUE  MERCERIE  :  ce  terme  furent  confirmés  «  pour  la  première 
comprend  toutes  les  marchandifes  fois,  en  if8o  :  la  dernière  confir- 
de  peu  de  conféquence  que  les  mar-  marion  eft  de  164  y.  Les  officiers 
chands  merciers  ont  droit  de  ven-   font  un  principal  ,  qui  s'élit  rous 

dre  Menue- fc\aine  ,  petite  les  ans  ,  trois  jours  après  la  fête  de 

corde  propre  aux  emballeurs  que  fainte  Anne ,  qui  en  eft  la  patrone, 
les  cordiers  nomment  fiUargot.  te  fîx  jurés  ,  dont  trois  font  aufli 
M  E  N  U  F  ;  c'eft  une  efpece  de  élus  chaque  année,  &  !e  même  jour, 
lin  qui  croit  en  Egypte  »  Ce  qui  fe  par  les  anciens  bacheliers ,  enforre 
vend  au  Caire.  que  chaque  juré  refte  deux  ans  en 

MENUISE  s  c'eft  ,  dans  le  com-  place.  Chaque  maître  ne  peut  avoir 
Berce  des  bois»  celui  qui  eft  trop  qu'un  apprenttf  >  obligé  pour  fix 
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*ns ,  le  les  apprentift  font  obligée 
auchef-d'ceûvre  ,  6c  les  fils  de  maî- 
ties  comme  les  autres.  Les  maîtres 
de  la  confrérie  ,  établies  en  l'églifc 
des  Billenes  ,  font  au  nombre  de 
quatre  ,  de  deux  defquels  l'élection 
ù  fait  tous  les  ans,  à  l'iUue  des  vê- 
pres, le  jour  &  fçte  de  fainte  Anne. 

Les  inittnmens  dont  on  fe  fert 
dans  la  menuiserie  %  tant  à  corroyer* 
raboter  ôc  emmortoifer  les  bois  , 
qu'à  les  feier  ,  couper  ,  dreiTer  , 
tracer  6c  mettre  en  place  ,  /ont  IV- 
tahli  fur  lequel  fe  travaillent  pref- 
que  tous  les  ouvrages  ,  diver- 
les  fortes  de  feies  ,  les  valets  ou 
varlets  ,  les  maillets  ,  le  forgent 
ou  crochet  ,  les  étreignoirs  ,  les 
preffes  ,  les  rabots  de  toutes  for- 
tes, le  fermoir  ,  divers  cifeaux  ,  les 
gouge* ,  le  &ec  d'âne  ,  les  riglets  , 
les  vtuÇquins  ,  les  triangles  .,  les 
équerres  ,  le  calibre  >  le  compas , 
les  tenailles  >  le  marteau  ,  les  W/e- 
brequins  »  les  ripe*  ,  les  /i/ne*  «  le 
JuVeau  &  Je  tour  ne- à  gauche, 

MENYANTHE  ,  plante  aquati- 
tique ,  donc  les  feuilles  font  trois 
à1  trois  fur  une  longue  queue  »  & 
les  fleurs  en  forme  de  cloche ,  de 
couleur  blanche  ,  tirant  fur  le  put- 
purin  ,  &  découpées  en  cinq  par- 
ties ;  c'efl  un  anti-feorbutique  em- 
ployé en  médecine  pour  purifier  les 
humeurs  grolEcre* ,  pour  les  dou- 
leurs néphrétiques  ,  -pour  la  pierre , 
Ja  colique ,  l'hydropiGc  6c  la  jau- 
aùTe. 

MEON  ,  plante  dont  les  feuilles 
îeflcmblcnt  à  celles  du  fenouil  , 
nais  beaucoup  plus  petites  ,  canne- 
lées %  creufes  6c  raroeufes.  Ses  feuil- 
les font  longues  ,  rangées  fur  une 
côce  ,  6c  découpées  très -menu.  Ses 
fleurs  croilTent  en  ombelles ,  com- 
pofées  chacune  ordinairement  de 
cinq  feuilles  difpofees  en  rofe  ,  de 
couleur  blanche  ,  odorante.  Cette 
plante  donne  des  femences  oblon- 
gues  ,  arrondies  fur  le  dos ,  canne- 
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lé  es.  Elle  pouiTe  une  racine  longue, 
grofle  comme  le  petit  doigt  ,  de 
couleur  obfcurc  en-dehors  t  blan- 
châtre en-dedans  »  de  fubftance  tara 
6c  légère  ,  d'un  goût  âcre  6c  pi- 
quant ,  6c  d'une  odeur  aromatique. 
On  emploie  cette  racine.  Elle  eit 
bonne  pour  les  indigeilious  de  1  c£ 
tomac  ,  pour  provoquer  les  mois 
des  femmes  ,  pour  l'althmc  6c  pour 
la  colique.  Les  botaniites  l'appel- 
lent meumfoUis  anethi.  La  racine 
de  cette  plante  >  dont  on  fe  fert , 
eft  apportée  des  montagnes  du  Lan- 
guedoc ,  de  la  Provence  6c  du  Dau- 
phine.  f 

MEPLAT,  chc\  les  artifans  , 
s'entend  de  ce  qui  a  plus  d'épauTcur 
que  de  largeur. 

MER  >  grand  amas  d'eau  qui  en- 
toure la  terre  ,  6c  fe  répand  en  plu- 
fieurs  parties  de  fon  globe.  La  mer 
préfente  à  un  phyficien  deux  phé- 
nomènes bien  intéreiîans  ,  celui  de 
fon  flux  Ôc  reflux  ,  .6c  celui  de  la 
falure  de  {es  eaux.  Nous  renvoyons 
au  Dictionnaire  de  phyfique  ,  au 
fujet  de  fon  flux  tk  reflux;  6c  nous 
nous  contentetons  de  dire  ,  au  fujet 
de  la  falure  de  fes  eaux  ,  que  M. 
Gauthier ,  médecin  de  Nantes  ,  en 
17 17  ,  fit  l'expérience  de  defTalec 
l'eau  de  la  mer  au  port  de  l'Orient, 
à  bord  du  vailTeau  de  guerre  ,  le 
Triton  ,  par  la  voie  de  la  diïtilla- 
tion  ,  ce  qui  lui  rcutfïc  ;  cependanr 
la  Gazette  de  France  ,  n,  81 ,  ar- 
ticle de  Brefly  le  c  Octobre  1763  , 
marque  que  la  même  expérience 
vient  d'être  répétée  par  M.  Poijfon. 
nier,  confeiller  d'état  ,  médecin 
confultanc  du  roi  ,  docteur  de  la 
faculté  de  Paris ,  profeffeur  de  chy- 
mie  au  Collège  Royal ,  d'abord  au 
port  de  l'Orient ,  enfuite  en  pleine 
mer  fur  le  vailTeau  du  roi ,  les  fix 
Corps ,  par  ordre  de  Sa  Majcfté,  6c 
elle  s'exprime  en  ces  termes  : 

Suivant  les  rapports  de  M.  de 
Chezac,  commandant  du  vaiûreau)6c 
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de  tout  les  officiers  qui  ont  été  té- 
moins des  cilats ,  l'eau  que  M.  Poif- 
fonnier  À  dcrîalée,s\ft  trouvée  dou- 
ce ,  pure ,  légère  confie  l'eau  de 
pluie  ,  &  la  falubriié  en  cil  prou- 
vée par  l'expérience  de  plufieurs 
perfonnes  qui  en  ont  bû  pendant 
long- teins.  La  machine  defiinée  â 
l'opération  ne  caufe  aucun  embar- 
ras dans  le  vaiffeau.  Lé  fervice  s'en 
fait  d'une  manière  (impie  ,  fans  au- 
cune efpéce  d'inconvénient ,  fie  l'cc- 
conomie  qu'on  eft  parvenu  à  intro- 
duire en  même  teins  fur  la  con- 
fommation  des  macicres  combufti- 
blcs  ,  neceffaires  à  l'entretien  de  la 
chaudière  de  l'équipage  ,  fufrît  pour 
procurer, du  matin  au  foi r,fcpt cents 
cinquante  pintes  de  cette  eau  :  dans 
les  befoins  preffams  ,  on  peut  en 
obtenir,  en  vingt -quatre  heures  , 
jufqu'à  deux  mille  pintes ,  en  fup 
pléant  alors  à  la  petite  quantité  de 
bois  ôc  de  charbon  de  terre  qu'exige 
cette  opération.  Cette  Gazette  ap- 
prend encore  que  parmi  ceux  qui 
ie  font  depuis  long  tems ,  fie  fuc- 
celîtvenient  occupés  à  rendre  ce  fer- 
vice  à  l'humanité  ,  on  compte  prin- 
cipalement en  Angleterre  Hauttony 
yalcottFi\tgeraltyHaUs  fie  Aplebyi 
en  Allemagne,  le  célèbre  Leibnit{  , 
te  en  France  ,  M.  Gauthier  ,  méde- 
cin de  Nantes  j  mais  le  peu  davan- 
tage  qu'on  a  retiré  jufqu'à  préfent 
de  leurs  travaux,  à  cet  égard  ,  prou- 
ve fans  doute,  qu'aucun  d'eux  ,  foit 
pour  n'avoir  pas  connu  le  procédé 
le  plus  propre  à  bien  adoucir  l'eau 
de  la  mer,  foit  pour  avoir  négligé 
d'établir  une  machine  qui  fût  en 
état  de  réfilter  aux  différentes  agi- 
tations d'un  vaifTeau  ,  n'avoit  pas 
donné  à  fa  méthode  le  degré  de 
perfe&ion  néceiTaire  pour  en  affu- 
rer  le  fuccès. 

La  même  gazette  avertit  que  M. 
PoiiTonnier  répétera  fes  expériences 
fous  les  yeux  de  la  faculté  de  mé- 
décinc  de  Paris  fie  de  l'académie 
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royale  des  feiences.  Le  jugement 
de  ces  deux  compagnies  fçavantet 
fixera  celui  du  public,  fur  le  mérite 
fie  Pimportanc*  de  cette  découvert* 
fi  avantageufe  pour  les  naviga- 
teurs. 

MERCADENT  ,  ou  MERCA- 
DANT  ,  de  l'italien  ,  un  pouero 
marcadente  ,  nom  qu'on  donne  , 
par  dérifion,  â  un  homme  peu  habile 
daus  fon  commerce  ,  qui  fait  mal 
fes  affaires ,  ou  d'un  périt  metcelet 
qui  veut  faire  l'important. 

MERCANTILLE*,  qui  appartient 
â  la  marchandife  •  on  dit  qu'un 
homme  eft  de  profeflîon  mercan» 
tille  ,  pour  faire  entendre  qu'il  eft 
de  profcllion  fie  de  négoce. 

MERCELOT  :  c'eft  un  petit  mer- 
cier qui  étale  aux  foires  de  village, 
fie  qui  porte  à  la  campagne  dés  bal- 
les fie  paniers  de  menues  mercerie» 
fur  fon  dos ,  ou  dans  tes  rues  de 
Paris»  des  manettes  pendues  à  leur 
col ,  remplies  de  peignes ,  de  pê« 
tits  couteaux  ,  mouchoirs ,  fiec. 

MERCERIE:  ce  font,  en  géné- 
ral., toutes  les  efpéces  de  marchan- 
difes  que  les  merciers  vendent,  oli 
font  en  droit  de-  vendre.  L'arti- 
cle XII  des  nouveaux  ftatuts  des 
marchands  merciers  de  la  ville  fie 
fauxbourgs  de  Paris  ,  du  mois  cfe 
Janvier  \6t  5 ,  contiennent  dans  un 
grand  détail  toutes  les  marchands- 
fes  qui  peuvent  faire  l'objet  du 
commerce  des  marchands  qui  font 
reçus  dans  le  corps  de  la  mercerie. 
Nous  y  renvoyons. 

La  mercerie  eft  le  troifîeme  dét 
fix  corps  de  la  mercerie  de  Paris. 
Il  fut  érabli  par  Charles  VI,  qui  lui 
donna  les  premiers  ftatuts  fie  rcglc- 
tnens  en  1407  fie  1411.  Ces  ftatuts 
furent  confirmés  &  augmentés  par 
plufieurs  de  fes  fucceffeurs  ,  par 
Henri  II ,  en  1  y4È,  1  j  c-  &  1  ç  j  8  -y 
par  Charles  IX  ,  en  1  «  67  fie  1 f70  7 
par  Henri  IV,  en  Juillet  i£oi* 
Louis  XIII»  en  Janvier  161  h  dona* 
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ic  nouveaux  ftatuts  confirmât! fi  des 
tncicns  qui  furent  confirmés  par 
LouisXlV,  en  Août  i6^.  Le  corps 
des  merciers  eft  û  considérable  ,  ôc 
d'une  fi  prodigieufe  étendue ,  que 
les  marchands  qui  le  compofeot,  fc 
lont  comme  divifés  en  un  grand 
nombre  de  clartés  différentes ,  dont 
voici  les  principales. 

i,  Les  marchands  girofliers  qui 
vendent  en  gros  >  en  balle  ,  &  fous 
corde  ,  tout  ce  que  les  autres  corps 
peuvent  vendre  en  détail.  1.  Les 
marchands  de  draps  &  étoffes  d'or, 
d'argent  &  de  foie.  5,  Les  marchands 
de  dorure  qui  ne  vendent  que  des 
galons,  de  campanes,  dentelles,  gui- 
pures, franges,  boutons,  boutonniè- 
res, gances,  cordons,  ceintures,  &c. 
fabriquées  avec  l'or  ,  l'argent  trait 
&fi\é  fur  foie ,  &  fil  fin  ou  faux. 
4*  Les  marchands  de  camclors ,  éra- 
mioes,  crêpons»  ferges  à  doubler, 
bouracans  ,  ôcc.  tous  de  laine  ,  ou 
mêlés  de  foie  ,  fil  ,  coron  ,  poil, 
t.  Les  jouailliers  qui  font  commer- 
ce de  pierres  précieufes  ,  perles , 
joyaux  d'or  Se  d'argent ,  &  toutes 
marchand! fes  de  jouaillerit.  6.  Les 
marchands  de  toiles ,  bafins  ,  futai- 
nes ,  coutils ,  &c.  7.  Les  marchands 
de  points  ,  de  dentelles  de  fil,  de  ba* 
liftes  ,  mouitelines ,  toiles  de  Hol- 
lande, demi-Hollande  ,  &c.  8.  Les 
marchands  de  foie  en  botte.  5.  Les 
marchands  de  marroquins,  bazanes, 
chamois  ,  vaches  de  Ruffic  ,  peaux 
de  veaux  ,  moutons ,  chèvres.  10. 
tes  marchands  tapitîîers  de  berga- 
mc  ,  de  courte- pointes  ,  couvertu- 
res v  portières  ,  brocateiles  ,  fati- 
nades  ,  callemandes  ,  pannes  de  lai- 
ce  ,  &c.  1 1  •  Les  marchand!  de  fer 
en  batres  ,  verges  ,  tole  ,  fil  6c 
doux,  Sec.  11.  Les  quincailliers, 
ce  qui  comprend  le  négoce  des  ar- 
mes ,  de  la  coutellerie  ,  de  la  tail- 
landerie ,  ferrurcrie  /des  inftru- 
mens  &  outils  de  fer  ou  de  cuivre 
pour  les  ouvriers  ©uartifans.  ij„ 
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les  marchands  de  tableaux  ,  d'ef- 
tampes  ,  de  candélabres ,  de  bras , 
de  girandoles ,  de  luftres  ,  &c. 
Les  marchands  de  miroirs ,  de  gla- 
ces pour  les  carroiTes ,  de  toilettes, 
de  facs ,  carreaux  ,  couffins  ,  fccc# 
if,  Les  marchands  de  rubans  d'or  , 
d'argent  &  de  foie  ,  de  tabliers  , 
d'écharpes ,  &c.  16.  Les  marchands 
dé  papier  ,  d'encre  ,  d'écritoirc  ,  de 
plumes  ,  de  Canifs  ,  poinçons ,  ciré 
d'Efpagne  ,  pain  à  cacheter  ,  &c. 

17.  Ceux  qui  font  le  négoce  de  chau- 
deronneric  ,  comme  chaudières  9 
chauderons ,  cuves ,  cuvettes ,  8cc« 

18.  Les  vendeurs  de  toiles  cirées  en 
gros  &  en  détail.  i9.  Les  marchand* 
de  menue  mercerie  qui,  vendent  de 
l'or,  de  la  boutonnerie,des  padoucs, 
galons ,  rubans  Se  rouleaux  ,  foie  Se 
fil  à  coudre ,  &c.  &  enfin  les  pe- 
tits merciers  qui  vendent  des  cha- 
pelets ,  des  peignes ,  des  livres  pour 
les  enfans  ,  des  raquettes  &  tant 
d'autres. 

La  communauté  des  merciers  eft 
la  plus  nombreufe  ,  &  celle  des  fix 
corps  marchands  qui  fait  un  com- 
merce plus  étendu.  Par  leurs  ftatuts 
du  mois  de  Janvier  16 1 3 ,  ils  font 
appelles  marchands  merciers-grof- 
fiers  jouailliers.  Pour  être  reçu  mar- 
chand dans  le  corps  de  la  merce- 
rie ,  il  faut  être  né  François ,  avoir 
fait  apprentiitage  pendant  ttois  ans, 
&  fuivi  les  marchands  durant  trois 
autres  années ,  en  qualité  de  gar- 
çon. Aucun  marchand  ,  dans  ce 
corps ,  ne  peut  avoir  qu'un  appren- 
tif  à  la  fois  ,  dont  l'apprentiirage 
ne  court  que  du  jour  de  l'enrégif» 
trement  du  brevet  palTé  par-devant 
notaires.  A  la  tête  de  ce  corps  font 
fept  maîttes  &  gatdes  prépofés  pour 
la  conservation  de  fes  privilèges  Ce 
de  fa  police.  Le  premier  qu'on  ap- 
pelle grand-garde  ,  en  eft  comme 
le  chef,  il  préfide  à  toutes  les  af- 
femblées  du  corps ,  accompagné  des 
fix  autres  vulgairement  nommés 
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gardes.  On  n'elt  reçu  grand- garde 
qu'après  avoir  été  petit  garde.  Tous 
les  ans,  au  mois  de  Juillet,  dans  le 
bureau  du  corps  de  la  mercerie  »  en 
prefence  du  procureur  du  roi  du 
châtelct  &  de  Ton  greffier ,  on  pro- 
cède à  l'élection  de  fon  nouveau 
grand-garde  ,  fie  des  deux  autres 
|>erks  gardes.  Après  leur  élection  , 
ils  prêtent  ferment  entre  les  mains 
du  procureur  du  roi.  Ainil,  tous  les 
ans,  le  grand-garde  fort,  fie  les  deux 
plus  anciens  des  petits-gardes. 

Ces  gardes  de  la  mercerie  font 
admis,  conjointement  avec  ceux  de 
la  draperie  ,  aux  vifîtes  qui  fe  font 
fous  la  halle  aux  draps,  fie  dans 
les  foires  faint  Germain  fie  de  faint 
Dents  ,  des  draps  ,  ferges  fie  autres 
ctoftes  de  laine  %  &  mêlées  de  lai- 
nes fie  de  Al ,  tant  de  draperie  ,  que 
de  mercerie  qui  y  arrivent  ou  qui 
y  font  portées.  Le  corps  de  la  mer- 
cerie a  fa  confrérie  établie  en  l'églife 
du  Sépulcre  ,  fie  prend  pour  patron 
S.  Louis ,  roi  de  France. 

Il  y  a  ,  à  Paris ,  vingt-ilx  mar- 
chands merciers  grofliers-jouailliers 
privilégiés ,  fuivant  la  cour  fie  con- 
icils  du  roi ,  qui  ne  font  point  par- 
tie du  corps  des  merciers  ;  mais  ils 
fonc  le  même  commerce ,  en  vertu 
de  leurs  lettres  de  privilège  ,  en 
parchemin  ,  qui  leur  font  délivrées 
par  le  prévôt  de  l'hôtel  du  roi ,  fie 
grand  prévôt  de  France  ,  comme 
juge  fie  confervateur  des  privilèges 
accordés  par  Sa  Majefté  aux  mar- 
chands ÔC  artifaus  de  fa  cour  fie 
fuite.  Comme  ces  marchands  mer- 
ciers privilégiés  ne  font  point  d'ap- 
prentiiTage  ,  ils  ne  peuvent  faire 
d'apprentifs ,  ni  parvenir  à  aucune 
charge  du  corps.de  la  mercerie  ; 
c'eft  comme  une  efpéce  de  petite 
communauté  particulière  ,  qui  n'a 
pour  fuperieur  fie  pour  juge  ,  que 
le  grand  prévôt  de  l'hôtel. 

MERCURE.  Voyez  Vif-argent» 

MERCURIALE  ,  plante  donc  le 
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giiîe  fie  la  femelle  font  employé*? 
toutes  les  deux  en  médecine.  La  pre- 
mière poulie  des  tiges  anguleufes  , 
noueufes  ,  douces  au  toucher  de 
la  hauteur  d'environ  un  pied.  Ses 
feuilles  retTemblent  à  celles  de  la 
pariétaire  ,  mais  liiTes  ,  dentelées  à 
leurs  bords ,  vertes ,  d'un  goût  nî- 
treux.  Il  fort  de  leurs  aiiTelles  des 
pédicules  courts ,  à  chacun  defquels 
eft  attaché  un  fruit  à  deux  capfules 
un  peu  applati  &  velu.  Chaque 
capfule  renferme  dans  fon  creux, 
une  femence  le  plus  fouvent  ovale. 
Ce  fruit  naît  fur  des  pieds  qui  ne 
fleurilTent  pas. ...  La  mercuriale 
femelle  relTemble  à  la  précédente 
en  fes  tiges  &  en  fes  feuilles  >  mais 
elle  a  trois  ou  quatre  feuilles  ,  fiç 
ramaiTées  en  épi.  Ses  fleurs  ne  font 
fuivies  d'aucun  fruit.  Ces  deux  ef- 
péces  de  mercuriales  font  purgati- 
ves. On  en  tire  le  fuc  avec  lequel 
on  fait  un  fyrop  qui  eft  laxatif  fie 
défopilatif.  On  en  fait  aufli  le  miel 
mercurial  fort  en  ufage  dans  les 
lavemens.  Elles  font  au  (fi  émoi- 
lientes ,  propres  pour  la  fupptef- 
fion  des  mois  fie  pour  les  pales  cou- 
leurs. La  mercuriale  femelle  eft 
celle  dont  on  fait  le  plus  d'ufage 
en  médecine.  Elle  naît  dans  les  cam- 
pagnes ,  dans  les  lieux  incutres  fie 
dans  les  jardins.  Elle  fleurit  eu 
Juin. 

MERCURIALES  ,  en  jurifpru- 
dence  ,  font  des  difeours  fur  les  de» 
voirs  des  magiftrats  qui  fe  font  or- 
dinairement par  MM.  les  Gens  du 
Roi ,  dans  les  cours  fouveraines  af- 
fcmblées.  Au  parlement  de  Paris,  les 
mercuriales  fe  font  alternativement 
pat  M.  le  premier  préfident  ,  pac 
M.  le  premier  avocat  général  ,  5c 
par  M.  le  premier  procureur  général. 
11  s'en  fait  deux  dans  l'année ,  Tune 
après  la  S.  Martin,  le  mercredi  qui 
fait  l'ouverture  des  gtandes  audien- 
ces >  l'autre  le  mercredi  d'après  la 
Quafimodo.  Ella  ont  été  établies- 
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fur  les  édits  dei  rois  Chatlet  VIII  > 
louis  XII  &  Henri  III  ,  afin  de 
l'informer  fi  les  ordonnances  avoient 
lie  fidèlement  obfervées  5  aufll  les 
mercuriales  ne  fe  bornoient  pas  au- 
trefois à  un  (impie  difeours  préparé 
fur  un  fujet  moral ,  comme  on  fait 
aujourd'hui.  Le  préfident  ou  les 
gens  du  roi  qui  les  faifoient,  exhor- 
taient vivement  les  juges  à  rendre 
ciaûement  la  juftice  &  à  garder  les 
iéglemens  :  fouvent  même  ils  fai- 
foient des  remontrances  &  des  cor- 
rections à  ceux  qui  avoient  man  - 
que  i  leur  devoir  ,  fle  dont  la  con- 
duire &  les  moeurs  n'étoient  pas 
régulières,  il  y  a  encore,  en  France, 
des  parlemens  qui  ont  confervé  cet 
ancien  ufage  *,  &  on  l'a  pratiqué  ré- 
cemment au  parlement  de  Paris. 
Voyez ,  fur  les  mercuriales ,  la  Ju- 
rlfprudence  actuelle  j  par  M.  DcnU 
fart, 

MERDE  D'OIE-,  couleur  entre 
le  verd  te  le  jaune  ,  ainfi  nommée, 
de  quelque  reiTemblance  qu'elle  a 
avec  les  excréraens  de  l'oie. 

MERDE  DE  FER ,  ou  MACHE- 
ÏER,  c'eft  l'écume  du  fer.  Voyez  fer. 

MERE  ,  en  terme  de  jardinage  , 
fe  dit  d'une  plante  rare  qu'on  a 
cultivée  6c  qui  en  produit  plufîeurs 
autres  ;  ainil  un  fleuriftedira  :  Voilà 
une  tulipe  rare  »  un  amidor  de  la 
belle  efpéce  ;  c'eft  la  mereâc  toutes 
les  autres  que  vous  voyez...  Mere, 
fe  dit  encore  des  grottes  branches 
d'arbres.  On  les  appelle  mères  bran- 
ches ,  parce  que  ce  font  elles  de  qui 
nauTent  toutes  les  autres....  Une 
mzre  coignajfe  eft  une  grofle  fou* 
che  de  coignafller  qu'on  lailTe  en 
terre  8c  à  rafe  de  terre  ,  &  qui 
poutTc  tous  les  ans  de  petites  bran- 
ches de  coignafller  qu'on  butte  de 
terre  pour  leur  faire  prendre  ra- 
cines. 

M  E  R  E  L  A  IN  E ,  dans  le  com- 
merce des  laines ,  c'eft  la  plus  fine 
&  la  meilleure  qui  fe  lice  de  delTus 
•  Tome  m. 
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utie  tolfon.  Les  Efpagnols  la  non*» 
ment  prime  ,  c'eft-à-dire  ,  la  pre* 
miere.  Voyez  Laine. 

MERE- PERLE  y  c'eft  une  efpéce 
d'huître  >  beaucoup  plus  grande  que 
l'huître  Ordinaire  où  s'engendrent 
les  perles.  Voyez  Perle, 

MERE  ,  fe  dit  aufll  des  pierres 
précieufes  :  on  dit  la  mire  d'un  ru* 
bis  ,  la  mere  d*une  émeraude  ,  pouc 
dire  les  pierres  ou  les  matrices  dans 
lcfquelles  elles  commencent  à  pren- 
dre leur  formation* 

MERIDIEN  -y  c'eft  le  grand  cer- 
cle de  la  fphére  qui  palfe  par  les 
pôles  du  monde  &  par  le  zénith  » 
ou  point  vertical  du  lieu  duquel  il 
eft  le  méridien.  Voyez  le  Diction* 
naire  de  phyfique  ,  au  mot  Sphère» 

MERIDIONELLE  ,  chei  Us  fleu- 
ri/} es  ,  c'eft  une  tulipe  courre,  cou* 
leur  d'évêque  &  blanc  ,  non  d'en* 
trée;  pritanniere. 

MERINGUE  ,  efpéce  de  pâtifle-' 
rie  dont  on  fe  fert  quelquefois  pouc 
garnir  des  potages  au  lait  ou  entre* 
mets  de  crème. 

MERISIER  ,  atbre  qui  porte  une 
efpéce  de  cerife  ,  un  peu  aigre  au 
goût.  Son  bois  eft  fort  dur  ,  l'écorce 
blanche  ,  fort  liftée  &  unie.  Ses 
feuilles ,  en  automne  ,  avant  que  de 
tomber ,  deviennent  rouges  comme 
du  feu.  Ses  fleurs  Se  fes  fruits 
teitemblent  beaucoup  aux  fleurs  6t 
aux  fruits  du  cerifler  \  mais  elles 
font  un  peu  purpurines ,  &  le  fruit 
devient  très-noir  »  &  eft  tachant  s 
on  trouve  cet  atbre  dans  les  bois* 
Il  devient  gros  ,  &  a  une  très-belle 
tige.  Il  vient  de  femence  ♦  &  veuc 
une  terre  fablonneufe.  On  les  plante 
aufll  dans  des  terres  forres  \  mais  ils 
font  fujets  à  y  couler.  On  fe  fert 
des  merifiers  pour  greffer  des  ceri- 
ilers  à  plein  venr.  Les  premiers  ont 
beaucoup  de  féve  ,  &  donnent  une 
belle  tige  8c  de  belles  branches  aux 
derniers.  Il  y  a  une  efpéce  de  me- 
rijîcr  à  Heu»  doubles  ,  lefquellcf, 


Digitized  by  Google 


ti  MER 

I  font  fi  belle»  de  fi  grandes  »  qu'on 
en  voit  rarement  de  plus  belles  au 
pûntems.  Cette  fleur  eft  blanche  , 
6c  a  toujours  un  peu  de  verd  dans 
le  milieu  de  Ton  bouton*  Les  luthiers 
fe  fervent  du  bois  de  merijîer  pour 
faire  des  inftrumcns  de  mufique  , 
parce  qu'il  cft  fon  fonore.  Sa  cou- 
leur eft  d'un  jaune  un  peu  pâle. 
On  en  fait  au  lit  des  ouvrages  de 
tour ,  de  tabletterie  6c  de  marque- 
terie. On  emploie  les  merifes  dans 
les  maladies  du  cerveau  ,  dans  l'a- 
poplexie 6c  la  paralyfîc.  Il  y  en  a 
qui  difent  qu'elles  font  bonnes  dans 
les  maladies  vénériennes  ,  parce 
qu'elles  purgent  6c  adoucirent  le 
xang.  Dans  quelques  endroits  ,  on 
emploie  les  merifes  pour  donner 
de  la  couleur  au  vin. 

MERLAN  ,  poilîbn  de  mer ,  qui, 
monte  fouvent  vers  les  rivages.  Il 
vie  de  petits  poiflbns  ,  6c  de  ce  qu'il 
trouve  dans  la  mer  \  quoique  très- 
commun,  il  eft  eftime  pour  fon  bon 
goût  i  fa  chair  eft  falucairc  ,  parce 
qu'elle  o'cft  point  chargée  de  fucs 
vifqueux  >  fes  principes  font  fuffi- 
famment  exaltés  ,  ÔC  fes  parties  peu 
ferrées ,  ce  qui  fait  qu'elle  eft  fria- 
ble ,  légère  6c  facile  à  digérer.  De 
tous  les  poifTons  connus,  filon  M. 
Lencry ,  c'eft  celui  qui  produic  le 
moins  de  mauvais  effets.  On  a  vu 
des  perfonnes  en  manger  avec  ex- 
cès ,  fans  en  être  incommodes  -,  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  en  peut  permet- 
tre Pufage  ,  même  aux  malades  & 
aux  convalefcens.  Le  merlan  nour- 
rit peu  ,  encore  cette  nourriture 
n'eft-ellc  pas  de  durée  ,  8c  d'une  fi 
prompte  drgeftion ,  que ,  fuivant  un 
ancien  ,  la  nature  n'a  prefque  pas 
le  tems  d'en  difpofer  pour  le  fou- 
tient  de  notre  corps. 

On  fert  le  merlan  frit,  6c  de  fin* 
fleurs  autres  manières.  On  l'accom- 
mode en  calTerole,  comme  plufieurs 
antres  poifTons.  On  le  farcit  :  on 
fert  des  filets  de  merlans ,  comme 
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des  filets  de  foie ,  de  brochets  BC 
autres.  On  le  fert  en  falade  6c  ers 
ragoût  de  plufieurs  fortes.  On  faic 
encore,  avec  ce  poilfon, des  tourtes, 
des  pâtés  ,  des  potages  ,  comme 
avec  les  poifTons  les  plus  exquis  5 
mais  de  quelque  façon  qu'il  foie 
apprêté  ,  il  clt  toujours  très- peu 
nourrilfant,  fans  être  mal-fain. 

MERLE  :  les  naturalises  connoif- 
fenr  deux  fortes  de  merles ,  le  blanc 
6c  le  noir  \  le  premier  eft  commun 
en  Arcadie  6c  dans  la  Norwege  ,  6c 
autres  pays  du  Nord  9  &  il  a  le 
bec  6c  les  pieds  jaunes..  Le  merle 
que  nous  connoifîons  ,  eft  d'une 
raille  médiocre.  11  aies  pieds  jau- 
nes ck  le  corps  noir.  Il  y  en  a  qui 
ont  les  jambes  noires  ôc  les  pieds 
de  même.  Les  plumes  changent  quel- 
quefois félon  les  climars  ,  6c  l'âge 
qu'il  peut  avoir.  On  trouve  ordi- 
nairement les  nurles  dans  les  en* 
droits  pleins  d'arbres.  Ces  oifeaux  . 
félon  quelques-uns  ,  fe  cachent  l'hi- 
ver dans  les  haies,  ou  bien  dans  les 
endroits  de  montagnes  ,  à  l'abri  dut 
vent,  lis  vivent  de  baies  de  lau- 
rier ,  de  myrte  6c  de  cyptès  ,  lorf- 
qu'ils  en  trouvent  ,  6c  de  viande  , 
quand  ils  font  en  cage.  Ils  fe  nourrif. 
fent  auiîi  de  vers,  parmi  les  champs, 
de  grains  de  fur  eau  6c  de  pommes» 
Ils  font  leurs  nids  dans  les  broflail- 
les  épineufes  où  l'on  peut  aller  dé- 
nicher leurs  petits.  Ils  en  font  qua- 
tre ou  cinq  ,  &  commencent  â  pon- 
dre ,  avant  que  l'hiver  foit  tout-â- 
fait  palTé  ,  6c  c'eft  ordinairement 
fur  la  fin  d'Avril  qu'on  peut  les 
aller  quêter. 

On  prend  les  merles  au  filet.  On 
choifit  pour  cela  un  tems  de  brouil- 
lards ,  parce  que  pour  lors  ces  oi- 
feaux  volent  bas  6c  le  long  des  haies. 
A  la  fin  des  vendanges,  les  merles 
fe  retirent  dans  les  bois  qui  ne 
font  pas  éloignés  des  vignes.  C'eft 
dans  ces  bois  ou  dans  les  taillis  011 
l'on  tiouve  des  branches  faciles  à 
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plier  qu'on  peut  les  prendre  aux  tt» 
puces  ,  d'autres  difent  rejccs  ,  d'au- 
tres difent  reprenelles.  Voyez  Re* 
jets.  On  les  prend  aufli  à  la  foll"et- 
te ,  c'eft-à-dire ,  avec  un  chifre  en 
quatre  que  Ton  place  fur  une  foire 
large  de  fept  à  huit  pouces  d'un 
fens  ,  6c  de  quatre  à  cinq  de  l'autre. 

MERLUCHE  ,  ou  MERLU  ;  c'eft 
de  la  morue  lèche  :  la  plus  blanche 
eft  la  meilleure.  Avant  que  de  la 
mettre  tremper  ,  on  la  bat  bien  par- 
tout avec,  un  marteau,  pour  l'atten- 
drir. On  la  fait  tremper  plufieurs 
jours  ,  en  la  changeant  d'eau  :  on 
la  fait  cuire  un  moment  avec  de 
l'eau  de  rivière  :  on  la  retire  ,  & 
on  la  met  en  morceaux  par  feuil- 
lets. On  met  la  merluche  dans  une 
catTerole  ,  avec  de  l'huile  fine  ,  6c 
autant  de  bon  beurre  ,  gros  poivre, 
un  peu  d'ail  6c  de  fcl ,  fi  elle  eft 
ttop  douce.  On  met  la  calTerole 
lur  un  fourneau  ,  en  la  remuant 
fans  celle  ,  jufqu'à  ce  que  le  beurre 
foit  lié  avec  l'huile,  6c  on  la  mange 
dans  le  moment ,  parce  que  cette 
fautfe  ,  à  mefure  qu'elle  fe  refroi- 
dit ,  tourne.  Voyez  Morne* 

MER  LUT  :  on  nomme  peaux  en 
mtrlut  les  peaux  de  bouc ,  de  chè- 
vre ,  de  bouc  en  poil  &  en  laine  , 
qu'on  a  fait  lécher  fur  la  corde  pour 
les  pouvoir  garder  fans  fe  corrom- 
pre ,  en  attendant  qu'elles  pu  i  (lent 
être  parlées  en  chamois ,  en  mégie 
ou  en  marroquin.  Voyez  Mégie* 

MERO  ,  c'eft  une  efpéce  de  carpe 
qui  fe  trouve  fur  les  côtes  de  l'A- 
mérique méridionale. 
M  ERRA  IN.  Voyez  Mairrain. 
MERVEILLE  ,  nom  donné  à  des 
tulipes  6c  anémones  :  Merveille 
d'Amflcrdam  eft  une  tulipe  gris  de 
lin.  Merveille  de  Bretagne,  eft  une 
anémone  moitié  blanche  6c  moitié 
ctamoifie.  Merveille  de  Camp  ,  eft 
une  tulipe  colombin  ,  couleur  d'à- 
griotte,  &  blanc.  Merveille  de  Har- 
lem ,  eft  une  tulipe  colombin  obf- 
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car  ,  6c  colombin  clair- terni. 

MERVEILLE  DHYVER  ,  c'eft 
une  efpéce  de  poire. 

MERVEILLE  du  PEROU, 
plante  dont  il  y  a  deux  efpéces  , 
dit  Bradeley,  Tune  eft  i  fleurs  rou- 
ges Se  jaunes  ,  l'autre  eft  à  fleurs 
pourpres  6c  (aunes.  Elles  fleu rident 
à  deux  pieds  de  hauteur  ,  depuis 
Juillet ,  jufqu'en  Septembre.  Dans 
cinq  petites  clochettes  qu'elle  porte, 
il  n'y  en  a  pas  deux  femblablci.  Les 
vatiêtés  de  colombin  6c  de  blanc  , 
font  les  plus  rares.  Cette  plante  de- 
mande de  bon  ramier  ,  i  caufe  de 
fa  grotfe  racine.  Pour  la  bien  faire 
venir ,  on  remplit  un  trou  de  bon 
fumier  »  avec  autant  de  terre  ,  6c 
on  la  plante  au  milieu.  Sa  fleur  ne 
fert  que  pour  l'ornement  d'un  par- 
terre ,  dans  lequel  il  fuffit  d'en 
mettte  trois  ou  quatre  ,  une  à*  cha- 
que carreau.  La  graine  eft  noire  : 
on  la  recueille  fous  la  plante  où 
elle  tombe  ,  ou  bien  on  la  prend 
dans  fon  fourreau.  On  fapint ,  6c 
on  arrofe  cette  plante  ,  quand  elle 
eft  petite  ,  6c  on  bêche  une  ou 
deux  fois  feulement ,  quand  elle  eft 
grande. 

MESANGE  ,  efpéce  de  pinçon* 
Il  y  a  la  suif  ange  bleue  À  longue 
queue  ,  la  méfange  de  montagne  , 
celle  de  marais  6c  de  forêts  ,  celle 
hupée.  Il  y  en  a  de  noirâtres  qu'on 
appelle  charbonniers.  Ces  oiïeaux 
fe  plaifent  fur  les  arbres  »  6c  fe  po- 
fent  rarement  â  terre.  On  en  voit 
quelquefois  fur  les  plantes  peu  éle- 
vées. En  Allemagne  6c  en  France,  on 
en  voit  toute  l'année  \  6c  en  Angle- 
terre, il  n'y  en  a  que  fur  la  fin  d'Oc- 
robre.  Les  méfanges  font  leurs  nids 
dans  les  creux  des  arbres,  &  donnent 
plufieurs  petits.  Elles  vivent  de  vers 
&  font  la  guerre  aux  abeilles ,  elles 
aiment  le  chenevis  6c  les  noix.  Ces 
oifeaux  ne  font  point  ru(es  ,  ce 
qui  en  rend  la  ptife  plus  facile. 
Quand  on  en  veut  prendre ,  il  faut 
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avoir  une  méfajige  dans  une  cage, 
6c  aller  dans  un  endroit  où  il  y  a 
beaucoup  de  méf anges.  On  y  mec 
bas  la  cage  garnie,  de  gluaux  bien 
cnduict  >  8c  on  fc  recire  à  l'écarc , 
de  façon  qu'on  ne  foie  pas  yu  :  alors 
ces  oifeaux  amoureux  de  leur  ef- 
pece ,  voient  autour  de  la  cage  ,  fe 
perchent  fur  ce  qu'ils  y  trouvent , 
8c  fe  prennent  à  la  glu.  Il  y  en  a 
qui  >  au  lieu  de  méfanges ,  contre- 
font  la  voix  de  cet  oifeaux  ,  fe  ca- 
chent dans  une  loge  faite  de  feuiN 
lages ,  8c  la  garnirent  dans  le  def- 
fus  de  pluficurs  gluaux  ,  puis  fai- 
(ant  agir  leur  rufe,  les  oifeaux  y 
prêtent  l'oreille ,  volent  à  la  loge , 
8c  donnent  dans  le  piège»  On  les 
prend  auffi  à  la  reprenelle ,  comme 
les  merles  6c  les  geais.  Il  faut  que 
l'arrêt  ,  qui  cft  au  bout  du  bâton  , 
fott  pointu ,  afin  de  l'ajufter  dans 
une  noix  à  demi-cafôe,  ou  un  bout 
de  chandelle,  8c  que  cette  machine 
foit  plus  foible  à  proportion. 

MESESTIMER  ,  en  terme  de  né- 
goce ,  c'eft  méprifer  8c  faire  peu 
de  cas  d'une  marchandise. 

MESOFFRIR,  dans  le  même 
terme  de  négoce  ,  c'eft  faire  des  of- 
fres déraifonnables ,  8c  bien  au-def- 
foui  du  véritable  prix  que  vaut  une 
marchandife. 

MESQUJS  :  des  bazanes  paffées 
en  mefquis  »  font  celles  qui  ont  été 
pafTées  avec  du  redon  ,  au  lieu  de 
tan. 

MESSAGER  celui  qui  eft  com- 
mis pat  autorité  publique  pour  por- 
ter les  marchandifes ,  hardes  8c  pa- 
quets des  particuliers,  8c  pour  four- 
nir des  chevaux  &  autres  fortes  de 
voitures  ,  aux  perfonnes  qui  veu- 
lent ,  dans  leurs  voyages ,  fe  fervir 
de  leurs  mini/téres  ,  pour  les  prix 
8c  aux  claufes  &  conditions  réglées 
par  les  patentes  de  leur  établîiTe- 
ment  >  &  exprimées  dans  les  pan- 
cures  qu'ils  font  obligés  de  tenir 
atfichccs  dans  leurs  bureaux* 
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Il  y  avoir  autrefois  plufieurs  for- 
tes de  mejfagers  en  France  qui  par* 
toient  de  Paris  pour  les  provinces  p 
&  qui  voituroient  &  conduifoienc 
les  hardes ,  marchandifes  &  perfon- 
nes jufques  aux  extrémités,  Se  pres- 
que dans  routes  les  villes  du  royau- 
me. Le  roi  avoir  fes  meffageries, 
l'univerfité  les  tiennes;  des  feigneurt 
8c  particuliers  étoient  aufli  proprié- 
taires de  quantité  d'autres  mejfagc- 
ries.  Louis'XIV,  fur  la  fin  de  1676+ 
ordonna  le  rembourfemenc  de  la 
finance  aux  particuliers  propriétai- 
res de  ces  mejfageries ,  8c  la  Abro- 
gation aux  baux  de  celles  apparte- 
nant à  l'univerfité  de  Paris  y  en  fa- 
veur du  fermier  général  des  polies 
de  France  ,  auxquelles  elles  furent 
réunies.  Toutes  les  mejfageries  ont 
été  confidétées  depuis  fur  le  pied  de 
mejfageries  royales*  Ce  fut  en  con- 
fluence de  cette  réunion  ,  que  fisc 
donné,  en  1*7$,  un  nouveau  rè- 
glement général  pour  les  fondions 
des  mejfagers  >  maîtres  des  coches 
Ce  carrojfes  ,  voituriers-roulcurs  8c 
autres.  C'eft  ce  règlement  qui  s'ob- 
ferve  aujourd'hui  ,  avec  quelques 
changemens.  Il  confifte  en  vingt-un 
articles  qu'on  peut  lire  dans  le  Dic- 
tionnaire de  commerce. 

MESSALINES  ,  nom  de  toiles  fa- 
briquées en  Egypte ,  8c  qui  fe  ven- 
dent au  Caire  8c  à  Alexandrie. 

M  E  S  S I  E  R  >  c'eft  un  homme 
commis  à  la  garde  des  fruits  de  la 
terre  ,  au  tems  de  la  moilTon  8c  des 
vendanges. 

MESTRE  DE  CAMP:  nom 
donné  par  les  fleuriftes  à  une  tu- 
lipe colombin  ,  couleur  d'agtiote 
8c  blanc. 

MESURAGE,  aûion  par  laquelle 
on  mefure.  On  le  dit  auflï  de  l'exa- 
men qu'on  fait  ,  fi  la  mefute  eft 
bonne. ...  •  Mefurage  cft  auûl  le 
droit  que  les  feigneurs  prennent  fur 
chaque  mefure ,  auflî-bien  que  des 
falaires  qui  fe  payent  à  celui  qui 
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mcforc.  les  bleds,qui  s'achètent  dans   le  reras ,  celles  de  Portugal  

la  marchés  »  doivent  le  droit  de  La  £«rr* ,  celle  d'Arragon,  CaAille, 

me  fur  âge  ;  mais  ceux  qui  s'achètent  Valence. ...  Le  pan  ,  ou  empan  , 

dans  les  greniers  ,  n'en  doivent  auffi  appellé  palme  ,  celle  de  Gènes 

point,  parce  qu'on  y  (ait  foi-même  où  Ton  fe  fert  auflfi  de  la  canne.... 

U  mefurage  »  fans  être  obligés  d'y  Le       ,  celle  de  Conftantinople  y 

appeller  les  officiers  des  feigneurs,  du  Caire  ,  de  Rofctte  >  Smyrne  , 

Ce  droit  s'appelle  auûi  minage»  Seyde  »  Alezandretre  ,  Alep  ,  Ale- 

MESURE  :  on  entend  par  ce  mot  zaodrie ,  Tille  de  Cypre ,  &  dans 

tout  ce  qui  peut  fervir  de  règle  toutes  les  Echelles  dû  Levant.  • .  • 

pour  connoître  6c  pour  déterminer  Varcin  6c  la  coudée  fonr  les  deux 

la  grandeur  ,  l'étendue  »  ou  la  quan?  me  furet  de  longueur  des  Mofco- 

tité  de  quelques  corps. . Lame*  vires,  il  faut  trois  coudées  pour 

fore  des  longueurs  cil  la  ligne  ou    deux  arcins  Le  cabre  eft  la 

Je  grain  d'orge  »  le  />o«ce  ,  le  piedt  mefure  de  la  Chine.. La  gue\e  , 

la  toife  qui  ,  multipliés  ,  compo-  celle  de  Perfe  &  de  quelques  états 

fent ,  fuivant  leur  valeur ,  les  pas  des  Indes.  ...  Le  vare  ,  celle  de 

géométriques  6c  communs  ;  ti  les  Goa  6c  d'Ormus. ...  Le  cahdo  ou 

perches  font  auflî  multiplies  par  ar-  candi ,  celle  d'une  partie  des  Indes» 

peas,  milles  ,  lieues,  6cc.  Les  mefw  fur-rout  du  royaume  de  Pégu  ,  &c. 

rts  de  longueurs  font  aufli  celles  Pour  les  mefures  des  liqueurs  , 

des  étoffes  ,  toiles  ,  rubans 6c  autres  comme  vin  ,  eau-de  vie  ,  vinaigre, 

forres  de  marchandifes*  verjus ,  bière,  huile  ,  &  autres  corps 

Ces  mefures  ne  font  pas  les  mê-  fluides ,  elles  font  à  Paris ,  6c  dans 

mes  dans  divers  états ,  ni  même  une  partie  du  royaume  ,  à  com- 

fcmblables  dans  les  provinces  d'un  mencer  parla  plus  petite  ,  le pojj'on 

même  état ,  6c  les  villes  d'une  même  ou  poiffon ,  le  demi*fetier  ,  la  cho- 

province.  A  Paris ,  6c  dans  la  plu-  pine  ,  la  pinte ,  la  quarte  ou  le  porf 

part  des  provinces  de  France ,  on  dont ,  en  le  multipliant  ,  on  com- 

fe  ferr  de  l'aune  qui  eft  aufli  en  pofe  les  quartauts ,  demi-queues  , 

ufage  à  Amfterdam  6c  dans  toute  muids ,  queues ,  tonneaux, 

la  Hollande  ,  en  Flandres  ,  dans  le  A  Maçon,  Dijon  ,  Nuits ,  Blois, 

Brabanc  ,  dans  une  partie  de  l'Ai-  Orléans  ,  ce  font  des  queues  ;  des 
le  magne  ,  à  Stockholm  ,  6c  dans  les  *  demi  «  queues  en  Champagne  >  des 
autres  villes  de  Suéde  ,  à  Dantzick,  >  pipes  ou  buffards  en  Anjou-,  des  mil' 

Hambourg ,  à  Breûau  ,  Saint-Gai ,  la  toiles,  en  Provence;  des  tonneaux  . 

Genève  ,  Francfort ,  6cc.  Toutes  les  6c  des  barriques  à  Bourdeaux  6c  dans 

aunes  n'ont  pas  la  même  propor-  toute  la  Guienne  >  des  poinçons  à 

lion  6c  la  même  longueur.  Voyez  Nantes. 

Aune  ,  tome  I ,  page  129.  L'Angleterre  a  des  Bonne  aux  y  des 
La  canne  eft  la  mefure  du  haut  barriques  ,  dcsfirkins  ,  des  Silder- 
&  bas  Languedoc  ,  particulièrement  kins  ,  &  des  hoghsheads  pour  me* 
de  Montpellier  6c  de  Touloufe  ,  de  fures.  Amfterdam  5c  la  Hollande  , 
Marfcille  &  de  la  Provence  ,  de  la  les  mingles  ,  les  viertel  ou  verges , 
Guienne  ,  d'Avignon  ,  de  Naplcs  les  flekamts ,  ou  ftekamens ,  les  an» 
6c  de  Sicile. ...  La  brajfe  eft  celle  kers.  Yaem  ;  6c  pour  les  huiles ,  la 
de  Bologne  ,  Modene  ,  Venife  ,  tonne....  L/Efpagnc  des  bottes ,  des 
Florence  ,  Lucques ,  Milan ,  Berga-  robes  ,  des  fommiers  6*c  des  car- 
me ,  Se  Mantoue.  • . .  Le  ra\  eft  la  tant  s. ...  Le  Portugal  des  bottes  , 
mefure  de  Turin.,.,  Le  cavedos  6C  des  almadcs  ,  des  cavadas  ,  des 
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qvatas;  fie  pour  i'huiie,des  alquiers9 
nommés  cantars.  ...  A  Rome  on 
me  fur  e  les  liqueurs  à  la  bran  te  > 

aux  rubes  fie  aux  bocal  s   A 

Florence  ,  au  ftar  >  au  £<ir/7  &  aux 
Jijfquis, ...  A  Vérone  ,  à  \*  bran  te 

&  aux  baffees  A  Venife,  i 

Vemphora  ,  à  la  botte  ,  au  bigot  > 
à  la  fMaz-re  &  au  /i/  chauffera. . . . 
A  Ferrarc  ,  au  maffilly  ôc  au 

chis  Dans  la  Calabre  8c  dans 

la  Pouillc,  au  pignatolis  ,  au  flar, 

&  à  la  falmc  A  Tripoli  les 

me  fur  a  des  liquides  font  les  rofo- 
lis  &  les  matul'u  ...  A  Tunis  les 
mat  ara  fie  les  rotolis. 

Dans  prcfque  toute  l'Allemagne  le 
feoder  eft  la  mefurc  dont  on  fe  ferc 
pour  les  liquides  ;  mais  il  n'a  pas  les 
mêmes  augmentations  ou  les  mê- 
mes  diminutions  dans  tous  les  di- 
vers états  des  princes  fie  des  villes 
libres  qui  la  partagent.  En  quel- 
ques lieux  le  réoder  cft  au-delïus 
Hu  feoder  ,  fie  lame  audeflous. 
Cette  dernière  fc  divife  en  fends 
&  en  maffens. 

Les  mefures  rondes  qui  fervent , 
en  France  ,  à  me  furet  les  grains  , 
les  graines ,  les  légumes  ,  les  fruits 
fecs  ,  la  farine  ,  le  fel ,  le  chaibon  , 
ficc.  font  le  litron  ,  le  boijfeau ,  le 
minot  ,  fie  leurs  diminutions.  De 
deux  minots  on  compofe  la  mine  , 
de  deux  mines  »  le  feptier ,  de  plu- 
sieurs feptiers  >  fuivanc  les  lieux  , 
le  muid  ou  le  tonneau» 

A  Paris  ,  SoiiVons  ,  Touloufe , 
Narbonne,  Calais,  Abbeville  ,  fie 
autres  lieux  de  France,  on  compte 
par  fcptiers\  à  Agen  ,  Clerac ,  Ton- 
peins  ,  Tournon  *  Valence  ,  par 
facs  ;  à  Amboife  ,  Blois  ,  Tours  , 
la  Rochelle  ,  Bordeaux  ,  Aviguon  , 
par  boijfeaux  ;  à  Beau  vais  ,  Brcft  , 
Nantes  ,  Saint-  Malo  ,  &c.  par  ton* 
neaux  ;  à  Quimpercorentin,  Concar- 
neau,Ponr-Labbé,par  raies;  à*  Aires, 
Lille,Dunkerque,Oftcnde,  par  ra\ic* 
r»s  i  a  Marfcillc,  Toulon. ,  Candie  , 
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fie  quelques  ifles  de  l'Archipel  ,  par 
charge  ;  à  Rouen  &  à  Orléans  ,  par 
muid  ;  à  Mâcon  &  à  Lyon  >  par 
ânic  ;  à  Dieppe  ,  par  mine  ;  à  Au— 
xonne  *  par  tmine  ;  à  Vanne  fie 
Avray  ,  par  tonne  fie  par  perrees  ; 
à  .Morlaix  ,  par  quartier  i  à  Ver* 
dun-,  par  bichet  ;  en  Dauphiné  fie 
en  Brefte,  par  au  art  al  ;  en  Franche- 
Comré  ,  par  pénel  ou  pénaux  ;  1 
Mezieres,  par  fivadiere»  fiec.  Les  me- 
fures  des  corps  fecs  des  pays  étran- 
gers font  réduites ,  par  exemple  »  à 
Naples  fur  le  pied  du  tomole  ;  à 
Scville  fur  celui  de  Vanagros  ;  à 
Tongres  ,  par  meddes  ;  à  Anvers  » 
par  vertels  ;  a  Amiterdam,  Dant- 
zieg  >  Konisberg  ,  en  Pologne  ,  en 
leth  eu  lath.  Il  y  a  le  ftaro  de  Ve- 
nife, le  fanegue  de  Cadix,  de  Saint- 
Sebaftien  ,  de  Cilbao  ,  en  Efpagne  , 
le  fchepel  de  Hambourg,  Valquierdc 
Lisbonne  ,  Us  conques  de  S.  Jean 
de  Lux,  fie  de  Bayonne  j  le  galon  ;  le 
pech ,  le  comb  ,  le  carnock  ,  fie  la 
quarte  de  Londres  -,  le  chefford  de 
la  Mofcovic,  qui  lient  environ  trois 
boiircaux  ,  mefurc  de  Rouen.  On 
parle  de  toutes  ces  mefures  à  ieurc 
articles  particuliers.  Pour  connoî- 
tre  ce  que  peuvent  contenir  les  ton- 
neaux fie  autres  vaifleaux  à  liqueurs, 
on  fe  fert  du  bâton  de  jauge  fie  de 

la  verge  Le  bois  à  brûler  fe 

mefurc  à  la  corde  »  à  la  membrure  » 
à  Vanneau  fie  à  la  chaîne»  La  jrc~ 
fure  ,  pour  l'arpentage  des  eaux  fie 
forêts  de  France,  cft  réglée  à  raifon 
de  dou\e  lignes  pour  pouces ,  dowre 
pouces  pour  pieds ,  vingt  deux  pieds 
pour  perches  ,  6c  cent  perches  pour 
arpent  :  ceci  ne  s'obferve  que  dans 
les  mefurages  des  forêts  du  roi  > 
pour  les  bois  des  particuliers  ,  on 
fuit  l'ufage  ordinaire  des  lieux  où 
ils  font  fltués. 

Tous  les  négocSms  fie  marchands 
en  gros  fie  en  détail ,  font  obligés  , 
par  l'ordonnance  de  1671  ,  art  r  1, 
d'avoir  chacun  dci  nujures  étalon- 
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nées.  V&dit  d'Oûobre  1669,  ««on.  Ces  me  fureurs  dépendent  de 

l'étalonnage  des  mefures  pour  les  la  jurifdiction  &  de  la  police  de  la 
grains  ,  graines  ,  farines  ,  &c.  &  ville.  Il  doivent  fe  trouver  fur  les 
(upptime  les  anciennes.  Par  fen-  ports  ,  places  &  marchés  pour  y 
leDce  des  prévôt  des  marchands  &  faire  tes  fondions  de  leurs  charges, 
échevjns,  du  1$  Décembre  1670,  les  qui  confident  non  feulement  à  faire 
mefures  de  bois  doivent  être  cein-  les  raefurages  des  grains  &  farines, 
trées  i>at  le  haut ,  &  en-dehors  d'un  mais  encore  à  les  vifiter  pour  con- 
cercle  de  fer  ou  de  tole  fotte  ,  ap-  noîrre  fi  elles  font  bonnes, loyales  fie 
pliqué  bord  à  bord  du  fut  de  la  me-  marchandes  >  &  ils  en  doivent  faire 
Jure,  leur  rapport  aux  prévôt  des  mat- 

Les  matchands  bouchers  ont  une  chands  fie  echevins.  Ils  font  encore 
mafle  ronde  ,  en  forme  de  cul  de  tenus  de  tenir  repue  des  lettres  de 
jatte,  du  poids  de  cinq  livres  &  de-  voiture  ,  du  prix  des  grains,  ficc.  & 
mie,  dont  ils  fe  fervent  à  mefurer  d'en  rapporter  les  extraits  au  greffe 
les  fuifs  de  boeuf  ,  de  vache  ,  de  de  la  ville.  Ils  ne  peuvent  prendre 
mouton  &  de  brebis.  de  la  marchandife  en  payement  de 

MESUREUR  ,  c'eft  celui  qui  me-  leurs  droits  \  fie  il  leur  cft  défendu 
fire.  Les  mefureurs  à  Paris  font  des  de  s'alîbcier  avec  les  marchands 
o&ciers  de  ville,  établis  en  titre.  Il  pour  faire  le  regrat ,  ni  de  s'entre- 
y  en  a  de  plulîeurs  efpécesqui  for-  mettre  en  Tachât  d'aucuns  grains  , 
ment  des  communautés  différentes ,  s'ils  n'ont  avec  eux  le  bourgeois 
fuivaut  leu  rs  fonctions  particulières,  acheteur. 

les  uns  font  deilinés  pour  mefurer    .  L'établiiTement  des  mefureurs  de. 
Jes  grains  ôt  la  farine  ,  les  autres   charbon  eft  ancien.  Il  en  cil  fait 
chatbonsde  bots  fie  de  terre  ,  les  au-   mention  dans  les  réglemens  de  po- 
très  le  fcl  j  les  autres  l'ail  ,  Toi-   lice  du  toi  Jean  ,  en  13  to  j  ils 
gnon,  noix  &  autres  fruits,  fie  les  étoient  en  communauté  fous  Char* 
autres  la  chaux ,  &c.  Tous  ces  me-    les  VI.  Ces  charges  ont  été  fuppri- 
fureurs  ont  le  titre  de  jurés  mefu-   mees  en  1719.  Ce  ne  font  plus  que 
reurs.  Ils  font  obligés,  lors  de  leur   de  (Impies  commis  nommés  par  les 
réception  ,  de  jurer  ou  faire  fer-   prévôt  des  matchands  êe  cçhcvins 
ment  devant  les  prévôt  des  mar-   de  Paris.   Ils  font  au  nombre  de 
chands  &  échevins ,  de  bien  &  ridé-   vingt  ,  fie  leurs  droits  font  deux 
lernent  s'acquiter  de  leur  charge.     fols  par  chaque  voie  de  charbon 
Les  mefureurs  de  grains  &  de  fa-   de  bois ,  compoféc  de  deux  minots, 
rines  étoient  en  titre  d'oftîces.  Ils   fie  de  quinze  fols  par  chaque  voie 
ont  été  fupprimés  en  17X5  ,  fie  le   de  charbon  de  terre.  Ces  jurés  me- 
roi  a  confervé  leurs  fonctions  pour    fureurs  ont  droit  de  controller  tous 
être  exercées  par  foixante-huit  com-   les  charbons  qui  arrivent  fur  les 
rois  mefureurs.  Les  droits  de  ces   ports  ,      d'en  faire  leur  rapport  au 
mefureurs  font  fixés  par  Pédit  du   bureau  de  la  ville  ,  pour  y  faire 
mois  de  Septembre  de  la  même  an-    mettre  le  prix  fur  les  échantillons 
née,  fçavoir  une  livre  quatre  fols   par  les  jurés  porteurs  ou  leurs  gar- 
par  muid  de  farine  *  de  douze  fols   çons.  C'e/t  a  la  chambre  des  jurés 
par  chaque  muid  de  bled,  de  dix-    mefureurs  que  les  matchands  forains 
huit  fols  par  chaque  muid  d'orge,  de   dechatbon  font  ccuus  de  faire  leur 
vefee  fie  de  grenailles,  fie  d'une  livre   déclaration,  fie  d'y  reprefenter  leurs 
quatre  fols  par  chaque  muid  d'avoi-   letties  de  voitures  pour  y  ètte  en- 
Jie  >  les  petites  mejfures>  à  propor-  regiftrées. 
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Les  fondions ,  dtoirs  8c  privi- 
lèges des  mefureun  de  fel  font 
réglés  par  le  chapitre  15  de  l'or- 
donnance de  la  ville  de  Paris ,  de 
1*71.  Leurs  principales  fonctions 
font  de  faire  les  uoefurages  des  fels 
dans  les  greniers  8c  bateaux  >  de 
faire  répaiement  ou  étalonnage  des 
me  fur  es  de  bois  ,  dcllinécs ,  tant 
pour  le  fel  que  pour  les  grains  , 
graines,  fruits,  légumes  s  &c.  fut  les 
étalons  de  fonre  ou  mefures  >  &  ma. 
trices  originales  qu'ils  gardent  dans 
une  chambre  (  patticulicre  qu'ils 
ont  à  Phôtel  cle  ville  ,  de  compter 
les  marchandifes  de  falincs  ,  lorf- 
qu'elles  fe  déchargent  des  bateaux  \ 
de  tenir  régît  rc  ,  tant  des  quantités 
des  marchandifes  qui  s'enlèvent  , 
one  des  noms  des  charretiers  qui  en 
font  les  voitures  ,  8c  d'aller  une 
fois  l'an  en  vifite  chez  les  marchands 
qui  font  le  regrar  des  marchandifes 
de  grains  ,  graines  ,  farines  ,  fruirs 
£c  légumes  pour  connoitre  (t  les  me- 
fures ,  dont  ils  fe  fervent ,  ont  été 
bien  8c  dûement  étalonnées  de  mar- 
quées à  la  lettre  de  l'année  ,  8c  fi 
elles  n'ont  point  été  altérées  ou  cor- 
rompues» 

Les  jurés- mefureurs  8c  vifiteurs 
d'ail d'oignon  *  noix  ,  noifettes  > 
châtaignes  8c  autres  fruits  ,  font 
tenus  d'avoir  des  mefures  de  la1  con- 
tinence ,  marquées  à  la  marque  de 
l'année  pour  mefurer  toutes  ces 
fortes  de  marchandifes  qui  fe  ven- 
dent au  minot)  8c  les  regratiers  qui 
veulent  vendre  au*deli  du  boilieau, 
font  obligés  d'appeller  les  jurés» 
jne  fureurs. 

Les  officiers  des  jurés  me fureurs 
4e  chaux  ont  auflï  été  reformés  en 
1719  »  leurs  fondions  fe  font  par 
des  commis  nommés  par  les  prévôt 
des  marchands  8c  échevins.  Ils  doi- 
vent empêcher  qu'il  ne  foit  expoté 
en  vente  aucune  chaux,  qu'elle  ne 
(bit  bonne ,  loyale  &  marchande  , 
fc  que  le  prix  n'en  ait  été  réglé  par 
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les  prévôt  des  marchands  8c  éche- 
vins  duquel  ils  font  obligés  d'infor- 
mer les  acheteurs.  Il  eft  défendu  à 
ces  jurés  -  mefureurs  de  chaux  de 
faire  aucun  commerce  de  cette  mar- 
chandife.  Leurs  droits  font  de  quinze 
fols  par  muid  de  chaux ,  compofé 
de  quarante- hoir  minots  ,  8c  pont 
les  mefures  au- défions  ,  à  propor- 
tion. Ces  commis  mefureurs ,  con- 
trôleurs 8c  porteurs  de  chaux  ne 
font  qu'au  nombre  de  deux  ,  con- 
formément à  l'arrêt  du  confeil  d'état 
du  roi,  du  il  Septembre  1711. 

Il  y  a  aum*  des  mefureurs  de  plâ~ 
tre  ,  nommes  plus  ordinairement 
toifeurs.  Ils  font  tenus  d'avoir  de 
bonnes  mefures^  8c  d'empêcher  qu'il 
ne  foit  vendu  aucun  plâtre  défec- 
tueux. Ces  charges  ,  comme  les  tiré* 
cédentes  ,  ont  été  fupprimées  en 
17 15,  8c  ne  font  plus  exercées  que 
par  des  commis ,  dont  les  fonctions 
font  les  mêmes  que  ceux  des  mefu- 
reurs en  titre  d'offices ,  réglés  par 
l'article  z  du  chap.  19  de  la  même 
ordonnance  de  la  ville  de  1*71. 

Les  jaugeurs  font  les  mefureurs 
de  futailles  ou  tonneaux  à  liqueurs. 
Voyez  Jaugeurs,  Les  mouleurs  de 
Bois  ,  font  des  mefureurs  de  bojs  à 
brûler.  Voyez  Mouleur  de  bois  ;  8c 
les  auneurs  de  toile  8c  d'étoffes  de 
laine  ,  font  les  mefureurs  de  ces 
fortes  de  marchandifes.  V.  Auncur. 

METAIRIE  >  c'eft.une  certaine 
quantité  de  terres  labourables  qu'on 
donne  à  exploiter  »  ou  qu'on  ex- 
ploite foi-même.  Les  meilleures  mé- 
tairies font  celles  où  il  y  a  des  pâ- 
turages pour  nourrir  des  beftiaux  , 
des  enclos  proche  la  maifon  ,  afin 
de  pouvoir>lcver  des  bêtes  a  cor- 
nes ,  ce  qui  eft  le  profit  du  maître 
8c  du  métayer.  On  n'appelle  guètet 
métairies  un  fonds  deplufîeurs  ter- 
res, lorfqu'il  n'y  a  point  de  maifons 
qui  en  dépendent.  Ce  qu'on  appelle 
métairie  dans  quelques  provinces  , 
s'appelle  dans  d'auucs  ferme  a  <fo- 
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maine  »  grange  ,  hafiiât ,  cAe/d/  , 
eloftrie  ,  ficc.  Celui  qui  fait  valoir 
des  terres  ,  foit  à  prix  d'argent , 
l'oit  à  moi  (Ton  ou  à  moitié  fruits  , 
foit  comme  domeftique ,  au  profit 
du  maître  ,  eft  nommé  métayer* 

METAL  ,  corps  dur  ,  duàile  fie 
fufible  ;  ceux  qui  s'en  tiennent  à 
cette  définition  de  métaux  n'en  con- 
noiftent  que  fix ,  l'or ,  l'argent ,  le 
plomb  ,  Tétain  ,  le  fer  ,  le  cuivre  j 
les  chymiftes  y  ajoutent  le  vif-ar- 
gtnt  ou  mercure  ,  quoiqu'il  ne  foit 
ni  du^jni  duÛile.  Le  bifmut  eft  une 
efpéce  |de  métal  ou  de  demi- métal 
découvert  en  Bohême  ,  qu'on  pré- 
tend tenir  le  milieu  entre  le  plomb 
8c  Tétain.  Le  régule  d'antimoine  fie 
le  fputer  patient  au  (fi  pour  demi- 
métaux. 

Ut  fondeurs  entendent  par  métal 
do  cuivre  mélangé  propre  pour  la 
fonte...  Les  potiers  d'étain  appel- 
lent métal  une  forte  d'étain  allié 
de  régule  d'antimoine  ,  d'étain  de 
glace  ôe  de  cuivre  rouge....  Métal 
de  prince  eft  un  cuivre  extrêmement 
tanné ,  fie  rendu  propre  à  recevoir 
le  poli ,  fie  la  dorure  au  feu  ,  par  le 
mélange  de  quelque  minéral  ;  c'eft 
une  efpéce  de  tombac  français  >  dont 
on  fait  des  tabatietes ,  des  étuis  , 
des  boucles  X  fouliers  fi:  à  man- 
chons ,  fie  autres  bijoux. 

METEIL,  bled  moitié  feigle  , 
moitié  froment.  Le  meilleur  fro- 
ment bife  toujours  d'année  en  an- 
née ,  fie  devient  enfin  méteiL  Le 
Med  de  dîme  eft  du  bled  de  méteil  ; 
le  gros  &  bon  méteil  eft  celui  qui 
cil  plus  gros  ou  plus  fort  de  froment 
que  de  feigle.  Le  petit  méteil  eft 
celui  qui  eft  plus  maigre  ou  plus 
fort  de  feigle  que  de  froment.  On 
fait  du  pain  de  méteiL  Voyez  Pain. 

METEUNE  :  nom  que  Marin 
donne  à  une  anémone  ,  qui  eft  d'une 
iris  falc,  mêlé  de  verd  fie  d'incarnat. 

METI,  arbre  du  Mexiqoe  ,  ef- 
péce d-aloc's,  appellé  ,  pat  les  Mé- 
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xlcaîns  ,  kurata  ,  ou  magucL 

METIER}  c'eft ,  en  général , 
toute  ptofeffion  que  l'on  excerec  > 
mais  dans  une  lignifications  plus  pré- 
cife,  il  ne  Ce  dit  que  de  la  profellîon 
&  de  l'exercice  des  arts  méchani- 
ques  ;  dans  le  premier  fens  la  guerre 
eft  le  métier  de  la  noblelîe ,  fie  l'é- 
tude celui  des  gens  de  lettres  i  dans 
l'autre  fens  tous  les  ditférens  arts 
qui  occupent  tant  de  diverfes  for- 
tes d'ouvriers  fie  d'artifans  ,  fonc 
autant  de  métiers.  Les  communau- 
tés des  arts  6e  métiers ,  font  des  fo- 
ciétés  de  chaque  efpéce  de  ces  ar- 
tifans  fie  ouvriers  qui ,  unis  ensem- 
ble ,  fe  conduifent  par  les  mêmes 
ftatuts  fie  réglemens  ,  fie  ont  les 
mêmes  officiers.  Les  gsns  de  mé- 
tier ,  qui  font  des  ouvriers ,  com- 
munément nommés  artifans  ,  fonc 
diftingués  par-là  des  marchands.  Il 
y  a  cependant  plufieurs  de  ces  gens 
de  métier  à  qui  leurs  ftatuts  fie  les 
lettres-patentes  des  rois  donnent  la 
qualité  de  marchands. 

METIER  ,  fe  dit  auflï  des  établis» 
chaflis  fie  autres  machines  que  les 
ouvriers  inventent  pour  faciliter  le 
travail  de  leurs  ouvrages.  Il  y  a  des 
métiers  pour  les  étoffes  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  de  l'oie  ,  de  laine  ,  de  coton, 
de  fil  ,  fitc.  d'autres  pour  les  ou- 
vrages de  bonnetetie  ,  de  ta  pi  lté  rie, 
de  paiTemcnterie ,  fie  de  rubanne- 
rie.  La  déclaration  du  roi ,  du  19 
Août  1704 ,  défend  de  faifir  les  mé- 
tiers ,  outils  fit  inftrumens  fetvanc 
aux  manufactures....  Etablir,  dr ef- 
fet ,  monter  un  métier  »  c'eft  ,  chez; 
les  manufacturiers  d'étoffes  de  foie , 
laine  >  fil ,  coton  ,  Stc.  mettre  les 
nls  qui  doivent  fervir  à  la  chaîne 
fur  les  enfublcs  fie  enfubleaux ,  fuf» 
pendre  les  IiiTes  ,  placer  les  mar- 
ches ,  lire  le  detfein  ,  fie  enfin  dif- 
pofer  toutes  chofes  pour  mettre  le 
fabriquant  en  état  d'employer  la 
tréme  fie  de  ttavailler  à  l'éroffe.... 
Màier  bâti  &  métier  ouvrant  $  eft 
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un  métier  qui  travaille  actuellement, 
le  premier  Te  dit  à  caufe  de  la  chatte 
ou  peigne  ,  donc  l'ouvrier  ferre  & 
bac  la  trême  qu'il  a  jettée  avec  la 
navette  entre  les  fils  de  la  chaîne. 
Le  fécond  vient  de  l'ancien  mot 
ouvrer ,  qui  Veut  dite  travailler... 
Un  métier  à  dévider  les  foies  eft 
une  machine  avec  laquelle  on  file 
&  dévide  les  foies  qu'on  tire  im- 
médiatement de  demis  les  cocons. 

METL  ,  c'eft  un  arbre  du  Mexi- 
que ,  dont  le  tronc  rend ,  par  inci- 
sion ,  une  liqueur  agréable  à  boire, 
&  qui ,  en  la  faifant  bouillir  ,  fe 
convertit  en  miel. 

MhTOtMUM  ,  arbre  ,  efpéce  de 
ferule  ,  d'où  diftille  la  gomme  am- 
moniac. Il<roît  dans  les  fables  de  la 
Libye. 

METRICOL  ,  ou  METRICOLI , 
poids  dont  on  fert  à  Goa  >  pour 
p efer  les  drogues  de  la  médecine. 

METTRE,  terme  qui  a  plu- 
sieurs lignifications  dans  le  com- 
merce. . . .  Mettre  à  couvert ,  fe 
dit ,  en  mauvaife  part ,  d'un  négo- 
ciant qui  a  fequeftré  fes  meilleurs 
effets  pour  faire  une  banqueroute 
frauduleufe. . . .  Mettre  ,  fe  prend 
quelquefois  pour  s'enrichir  :  dans 
ce  fens  on  dit  ,  Tel  marchand  a 
bien  mis  dans  fa  bourfe.  On  le  dit 
auflî  ,  en  mauvaife  parr,  pour  taxer 
un  homme  d'avarice  ;  il  met  fou 
pour  fou. . .  •  Mettre ,  lignifie  au  (fi 
empaqueter  ,  emballer.  On  dit ,  11 
faut  mettre  telle  pièce  d'éroffe  dans 
Ja  toile  ,  pour  dire  »  il  faut  V em- 
baller. .  .  .  Mettre  ,  lignifie  aufti 
dépenfer ,  avancer  dans  une  entre- 
prife  de  commerce  :  en  ce  fens  on 
dit ,  j'ai  mis  cent  mille  écus  dans 
cette  partie  de  commerce  :  je  fuis 
las  de  mettre  &  d'avancer  fans  rien 
toucher. 

METTRE,  a  encore  d'autres 
lignifications  parmi  les  artifans  & 
les  maîtres  des  communautés  des 
arcs  &  métiers  En  terme  de 
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tanneurs  >  mettre  les  cuîrs  en  re- 
traite ,  c'eft  les  retirer  du  plain,  ou 
de  la  fofTe  au  tan  ,  pour  quelques 
jours ,  afin  d'empecher  qu'ils  ne  fe 
corrompent.  Les  hopgrieurs  difent 
qu'ils  mettent  les  cuirs  en  retraite 
pour  prendre  nourriture  ,  lorfqu'ilt 
les  laitTent  tremper  quelques  jours 
dans  la  cuve  où  l'on  a  jecté  l'eau 
dont  on  s'eft  fervi  pour  les  fouler... 
Meure  les  peaux  en  chaleur  ,  c'eft, 
en  terme  de  chamoifeurs  ,  faire  des 
monceaux  ou  tas  de  vingt  douzai- 
nes de  peaux  de  mouton  &  chèvres 
paitées  en  huile  qu'on  enveloppe 
de  couvertures  de  laine  pour  les 
échauffer  ,  afin  que  l'huile  qui  eft 
dedans  puiiTe  perdre  toute  fa  for- 
ce Mettre  en  galle  ,  mettre 

en  paftel ,  mettre  en  noir  ,  mettre 
en  écarlate.  Voyez  Teinture. 

METTRE  BAS  ,  en  terme  de 
chajfc-vénerie ,  c'eft  ce  que  fait  le 
cerf,  au  printeirs. 

MEUBLES  :  en  jurifprudence  on 
diftingue  les  meubles  &  les  immeu- 
bles ,  parce  que  les  immeubles ,  en 
génétal ,  font  fufceptibles  d'hypo- 
thèque ,  &  qu'ils  reçoivent  d'ail- 
leurs accidentellement  la  qualité  de 
propres  5  dont  les  polTelTeurs  ne 
peuvent  difpofer,  par  teftament,  que 
d'une  partie ,  fuivant  la  plupart  des 
coutumes  ,  au  lieu  que  les  meubles 
font  réputés  acquêts  dans  tous  les 
pays  ,  &  qu'ils  forment  toujours 
des  biens  libres  ,  qui  ne  font  fuf- 
ceptibles d'hypothèques  que  quand 
la  loi  municipale  les  y  foumet  » 
comme  en  Bretagne ,  en  Norman- 
die ,  dans  les  pays  de  droit  écrit  , 
cVc. ...  La  vahTellc  d'argent  ,  les 
pierreries  ,  les  deniers  comptans  % 
linge  de  toute  efpéce  ,  habits ,  uf- 
tenfiles  de  cuifine  ,  aûions  qui  ré- 
silient des  billets ,  promelîes ,  obli- 
gations ,  arrérages  de  rentes  ,  che- 
vaux ,  équipages  ,  beftiaux  &  trou- 
peaux ,  tout  cela  eft  réputé  m  eu» 
bit.  Il  y  a  quelques  coutumes  o*. 
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les  beftiaux  d'une  métairie  font  cen- 
(es  faire  une  partie  du  fond,  ôc  par 
conCcqvient  immeubles, ...  Le  legs 
de  meubles ,  dans  un  tcftamcn't ,  ne 
comprend  pas  tous  les  effets  mobi- 
liers ,  mais  feulement  les  meubles 
meublans.  . .  .  Les  revenus  des  ter- 
res ,  maifons  &  héritages  font  meu- 
bles ,  à  moins  qu'ils  ne  foiciu  pro- 
duits &  échus  depuis  un  bail  judi- 
ciaire. En  ce  cas  ,  ils  font  immeu- 
bles ,  &  ils  fe  distribuent  pjr  ordre 
d'hypothèque  ,  comme  rjfeprix  de 
V immeuble  même. .  .  .  "^r^oifTon 
dans  rérang  ,  les  pigeons  dans  le 
colombier  à  pied  ,  les  lapins  dans 
la  garenne  font  réputés  immeubles  ; 
nais  s'ils  font  en  boutique,  ils  font 
meubles.,..  Le  bois  coupé  ,  le  bled, 
\e  foin  ,  &  autres  grains  fauchés  ou 
feiès ,  font  meubles  ,  encore  qu'ils 
foicot  fur  le  champ  \  mais  ils  font 
immeubles  ,  quand  ils  font  fur  pied 
&  pendans  à  racines.  Voyez ,  fur 
les  meubles  &  immeubles  ,  la  Juris- 
prudence actuelle  de  M.  Denifart. 

MEUBLE  ,  en  terme  de  jardi- 
nage &  d'agriculture  ,  eft  une  terre 
facile  à  labourer. 

MEULE:  on  donne  ce  nom,  dans 
les  ans  &  métiers  ,  à  différentes 
matières  propres  à  des  ufages  qui 
De  fe  rcflemblcnt  guères. 

MEULES  DE  MOULIN  ,  ce  font 
des  pierres  dures  oc  raboteufes  , 
taillées  en  rond  ,  d'un  pied  envi- 
ron d'épaiffeur  ,  8c  d'un  diamètre 
à  volonté  ,  avec  un  trou  au  milieu, 
appelle  ail.  Elles  fervent  à  terafer 
les  grains  ,  pour  en  féparer  la  fa- 
rine du  fon.  Il  y  a  dans  chaque 
moulin  deux  meules.  Celle  de  def- 
fus,appellée  meule  mouvante  qui  eft 
mobile,  c'eft  celle  qui  écrafe  le 
grain  par  fon  mouvement.  L'autre 
eft  fixe  &  s'appelle  meule  gîffante 
ou  gîte.  Nous  a"ons ,  en  France  , 
quantité  de  moîieres  d'où  fe  tite 
cette  forte  de  pierre ,  &  il  s'en  fait 
un  commerce  conûdctablc.  La  Btic 
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en  fournit  beaucoup.  Les  rocailleurt 
fe  fervept  de  ces  fortes  de  pierre 
pour  incrufter  Se  orner  les  grottes 
qu'ils  drelîent.  Ils  les  taillent  de  di- 
vetfes  figures .  leur  donnent  diver- 
fes  couleurs ,  par  le  moyen  du  feu 
qui  les  rougit  ,  ou  par  des  eaux 
fortes ,  du  vinaigre  &  du  verd-de- 
gris  qui  les  rendent  verdàtres. 

MEULES  de  coutetters  &  de  tail- 
landiers ;  ce  font  des  pierres  de 
grais  très- dures  ,  &  d'un  grain  fore 
ferré.  Les  meilleures  viennent  d'An- 
gleterre. On  en  trouve  aufll  d'ex- 
cellentes dans  quelques  moîieres  de 
France,  principalement  en  Bourgo- 
gne. Les  taillandiers  6c  couteliers 
ont  de  grandes  8c  petites  meules  ; 
les  petites  s'appellent  (implemenc 
meules  ;  celles  au  de  (Tous  meule  aux 
ou  œillards  i  meullardeaux  &  mcul- 
lardes  les  plus  grandes.  Les  quin- 
cailliers en  font  le  commerce  à 
Paris.  Les  couteliers  ,  les  gagne- 
petits  ont  encore  une  meule  de  bois 
pour  adoucir  leur  ouvrage  :  ils  Pap-' 
pellent  poliffoir.  Ils  s'en  fervent 
lorfqu'ils  ont  palîé  leurs  couteaux  , 
ci  féaux  ,  tcc.  fur  celle  de  grais. 

Les  lapidaires  ont  des  meules  d'a- 
cier ,  d'étain  8c  de  bois  ,  dont  ils 
fe  fervent,  fuivant  les  pierres  qu'ils 
veulent  tailler  ,  &  fuivant  que  l'ou- 
vrage s'avance  Les  fondeurs 

de  caractères  d'imprimerie  appel- 
lent auffi  meule  »  ce  qu'ils  nomment 
ordinairement  grais  Les  mi- 
roitiers -  lunetiers  ont  des  meules 
qu'ils  tirent  de  Lorraine  ,  fur  lef- 
quellcs  ils  arrondirent  la  circonfé- 
rence des  verres ,  des  lunettes  ,  8c 
autres  ouvrages  d'oprique. 

MEULES  ,  ou  PAINS  \  ce  fonc 
de  certains  fromages  ronds  &r  plats, 
qui  viennent  de  Suiffe,  d'Italie  ÔC 
d'Angleterre  ,  apparemment  parce 
qu'ils  reiTemblent  ,  pat  leur  épaif- 
feur  &  leut  diamètre ,  aux  meules 
des  couteliers.  Voyez  Fromage, 
MEULES  ,  en  terme  d'agricul* 
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turc  ,  eft  une  pile  ,  un  tas  de  fo!n  pieds  de  diamètre.  Enfin  ces  mêmes 
qu'on  iaiffe  quelque  tems  dans  les  taillandiers  fie  les  couteliers  appel- 
prés  pour  mieux  lécher.  Avant  que  lent  meullaux ,  les  moyennes  meu* 
de  meure  le  foin  en  meule  ,  on  le  les  à  aiguifer. 
laifie  (echer  en  endain  pour  le  ra-      MEUNIER  ,  c'eft  celui  qui  fait 
mailcr  en  veillettes.  On  ne  fait  des  moudre  les  grains,  qui  tient  8e  fait 
meules  que  pour  être  plus  à  portée  valoir  un  moulin.  Voyez  Moulin» 
de  les  charger  dans  la  charrette  ,       MEUNIER ,  poiflon  de  rivière 
lorfqu'on  veut  les  Charrier  »  fie  n'ê-  qui  a  plusieurs  noms  »  félon  difre- 
tre  point  obligé  de  courir  de  veil*  rent  pays  :  on  l'appelle  meunier  9 
lotte  en  veillotte  pour  les  ramafter.  parce  qu'on  le  prend  autour  des 
Il  y  a  des  pays  ou  Ton  met  le  foin  moulins ,  ou  qu'il  a  la  chair  blan- 
cn  meule  extrêmement  gros  ;  mais  che  >  réÉÈAf  ou  têtu  »  parce  qu'il  a 
c'eft  pour  refter  dans  le  pré*  où  on  la  tête  grotte  i  vilain  »  parce  qu'il 
en  va  prendre  toute  Tannée  ,  juf-  fe  nourrit  de  bourbe.  Ce  poiflon  eft 
qu'à  ce  qu'il  n'y  en  ait  plus.  On  blanc  moins  fur  le  dos,  que  fous  le 
fait  aufli  des  meulons  de  paillierS  ventre.  Ses  écailles  font  luifantes. 
dans  les  baffe- cours  j  fie  en  beau-»  U|fe  nourrit  de  bourbe  f  d'eau  ,  de 
coup  de  lieux  on  laifle  les  grains  petits  animaux  qui  nagent  fur  la 
en  gerbe  dans  les  champs,  il  propre-  furface  des  eaux.  On  le  prend  a*  la 
ment  ajuftés  en  meulons  ,  qu'ils  ne  ligne  ,  fie  on  y  met  pour  appât  à 
craignent  point  la  pluie.  l'hameçon  des  grillots  qu'on  trouve 

MEULE  ,  en  terme  de  jardinage»  dans  les  champs ,  des  grains  de  rai- 
fe  dit  du  fumier,  fie  fignifie  un  amas,  fin  ,  ou  une  efpéce  de  mouche 
un  tas  de  fumier  chanci  que  les  jar-  qu'on  trouve  cachée  en  hiver  le 
diniers  trouvent  en  faifant  leurs  long  des  rivière*.  Il  y  en  a  qui 
couches ,  fie  qu'ils  mettent  enfem-  garnirent  leurs  hameçons  de  ccr- 
ble  pour  avoir  des  champignons,  velle  de  boeuf.  Ce  poiflon  nage  de 
MEULE,  en  terme  de  vénerie  >  compagnie  ,  ce  qui  fait  qu'on  en 
c'eft  le  bas  de  la  tête  d'un  cerf  ,  prend  beaucoup  ou  à  la  ligne  ou 
d'un  daim  fie  d'un  chevreuil  qui  eft  au  filer.  Il  y  a  une  aurre  efpéce  de 
plus  proche  du  maflàcre  \  c'eft  la  meûnier ,  dont  les  écailles  font  plus 
fraife  fie  les  pierrures  qui  la  for-  tranfparentes ,  un  peu  plus  larges  fie 
menr.  plus  déliées.  Elles  approchent  de  la 

MEULIERE ,  ou  MOLIERE  ,  car-  couleur  de  l'argent.  Il  eft  rufé  ,  ce 
liere  d'où  l'on  tire  les  pierres  pour  qui  le  rend  difficile  à  prendre.  IL 
faire  des  meules  de  moulin  ;  on  le  entend  ,  lorfque  les  pêcheurs  ten- 
dit auffi  des  lieux  où  fe  trouvent  dent  leurs  filets  ,  i  moins  que  le 
&  fe  taillent  toutes  les  diverfes  meu-  bruit  du  vent  ne  l'en  empêche.  Il 
les  à  taillandier  fie  à*  couteliers.  Les  refte  fou  vent  entre  les  bancs  de  fable 
taillandiers  appellent  meulardeaux  qui  s'amaflenr  dans  les  rivières  ,  ce 
fie  mol  a  r  de  aux  ,  cette  efpéce  de  qui  fait  qu'on  l'attrape  rarement 
meule ,  donr  ils  fe  fervent  pour  ai-  au  filet  ;  c'eft  ordinairement  an 
guifer  fie  afuter  les  outils  de  fer  mois  de  Mai  que  certe  pêche  com- 
qu'ils  forgent.  Ils  ont  de  petits  fie  mence  à  être  bonne.  Le  meûnier  fe 
de  grands  meullardeaux.  Les  grands  fert  en  étuvée  ,  comme  la  carpe  , 
ont  au-deflbus  de  quatre  pieds,  juf-  fie  fe  met  auffi  fur  le  gril  -,  fie  on 
qu'à  uni  fie  Ictmeullardes,  ce  font  la  mange  à  la  faufTe  blanche.  \ 
les  plus  grandes  meules  dont  ils  fe  MEUR1ER.  Voyez  Mûrier.  \ 
Cervcnt.  Elles  ont  au-dtflus  de  quatre      MEUTE  ,  en  terme  de  chalfeU 
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«A  an  aflernblage  de  tous  (es  chiens 
courans  ,  fie  les  premiers  qu'on  lâ- 
che contre  le  cerf  lancé  

Meute  »  fe  dit  suffi  d'une  troupe 
de  cerfs  ,  &  quelquefois  du  gîte. 
Les  oifcJiers  appellent  meute  ,  un 
oiTeau  attaché  à  quelque  bâton  ou 
cotde  ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
faire  approcher  les  autres  des  filets. 

MEZELINE ,  petite  étoffe  ,  autre- 
ment appellée  ligature  ou  broca* 
telle.  Voyez  ces  mots. 

MEZEREON  ,  forte  de  lauréole 
femelle  5  plante  ,  dit  Bradelcy,  qui 
mérire  d'être  adroife  dans  les  par- 
terres ,  parce  que  c'eft  une  fleur 
balte  ,  ou  dans  les  quarrés  des  bof- 
quets ,  à  caufe  de  fes  belles  fleuts  , 
fie  principalement  dans  un  jardin 
d'hiver.  Le  mt\éréon  fe  plaît  dans 
une  terre  franche*  Il  y  en  a  de  deux 
efpéces  v  l'une  a  les  fleurs  rouges  ,  9c 
l'autre  les  rieurs  blanches.  Le  pre- 
mier eft  aiTez  commun  ,  l'autre  eft 
alTez  rare.  Toutes  les  deux  cfpéces 
font  des  plantes  baffes,  qui  rarement 
viennent  à  trois  pieds  de  hauteur, 
leurs  tiges  portent  des  Heurs  en 
Janvier  ,  qui  font  d'une  odeur  dé* 
licieufe.  Elles  fe  multiplient  de 
graine  qu'on  feme  au  mois  de  Mars. 
Les  oifeaux  en  font  fort  friands. 

M I-D EN  1  ER  >  ce  mot  eft  en 
ufage  au  palais ,  pour  défigner  l'ac- 
tion que  l'un  des  conjoints  a  contre 
l'autre ,  ou  fes  héritiers  ,  pour  ré- 
péter la  moitié  d'une  fomme  com- 
mune ,  employée  toute  entière  à 
améliorer  ou  à  augmenter  l'héri- 
tage propre  à  l'un  des  deux.  Voyez 
la  Jurifprudence  actuelle, 

MICOCOULIER,  grand  arbre  , 
gras,  rameux,  couvert  d'une  écorce 
unie  fie  blanchâtre.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  de  l'orme ,  mais 
plus  longues,  plus  pointues,  ver- 
res par-deflus ,  blanchâtres  en-def- 
fous ,  rudes  »  dentelées  en  leurs 
bords  :  il  porte  des  fleurs  à  cinq 
feuilles,  difpoftcs  çn  rofes ,  au  mi- 
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l'en  defqaelles  font  attachées  plu- 
lleurs  étamines  fort  courtes.  Il  leur 
fuccede  des  baies  fphériques ,  noirâ- 
tres ,  femblables  à  des  certfes^mais 
plus  petites,  attachées  à  des  queues 
longues  ,  un  peu  charnues  ,  d'un 
goût  doux  ,  allez  agréable  ,  fous  la 
peau  desquelles  fe  trouve  une  fe* 
mence  offeufe.  Son  fruit ,  fes  feuil* 
les  font  propres  à  arrêter  le  cours 
de  ventre  &  les  hémorrhagies.  On 
connoît ,  en  Botanique,  le  micocou- 
lier â  fruit  noir,  fié  le  micocoulier 
du  Levant ,  qui  font  des  plantes  vul- 
néraires ôe  aftringentes. 

MICROSCOPE ,  instrument  qui 
groflit ,  à  la  vue ,  extraordinaire- 
ment  les  moindres  parties  d'un  corps 
qu'on  veut  diflinguer  fie  découvrir. 
Il  y  a  trois  fortes  de  micro fcop$  » 
le  microfeope  â  tombeau  ,  qui  ne 
grollït  pas  beaucoup  les  objets  ,  le 
microfeope  à  trois  verres  >  fie  le  mi- 
crofeope à  liqueurs  ,  qui  ,  monté 
d'une  feule  lentille  ,  fait  un  fort 
bel  effet.  Voyez  Lentille.  Dans  ks 
microfeopes  à  trois  verres  ,  le  pre- 
mier s'appelle  oculaire  ,  le  fécond 
verre  du  milieu  ,  fie  le  troifîeme 
lentille.  Ce  font  les  marchands  mi- 
roitiers-lunetiers qui  font  le  com- 
merce de  microfeope.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire de  pkyfique. 

MIEL}  c'eft  un  fuc  en  manière 
de  rofée  ,  que  les  abeilles  fucent 
fur  les  rieurs ,  avec  la  partie  la  plus 
fubtile  fie  la  plus  volatile  de  la 
rofee.  Etant  reçu  dans  leur  eftomac, 
il  y  fermente  ,  fie  quand  il  com- 
mence â  fermenter  ,  elles  le  vomif- 
fent  dans  le  fond  de  leurs  alvéoles 
où  ce  fuc  achevé  peu-à-peu  de  fer- 
menter ,  jufqu'à  ce  qu'il  devienne 
miel  parfait.  A  mefure  qu'il  fer- 
mente »  en  vertu  du  principe  qu'il 
a  reçu  dans  l'eftomac  de  l'abeille  , 
les  parties  les  plus  grof&eres  pren- 
nent la  circonférence  fie  font  la 
cire.  Voilà  ,  en  peu  de  mots  ,  la 
génération  véritable  du  miel  &  de 
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.  Ja  cire  :  on  tire  le  miel  des  gâteaux 
de  crois  forces  différentes.  La  pre- 
mière eft  celle  du  miel  vierge  qui 
coule  de  lui-même  ,  fans  expreflion 
&  fans  feu,  des  gâteaux  nouvelle- 
ment tires ,  qu'on  pofe  tout  chauds, 
après  lesavoir  rompus  ou  coupés  fur 
une  petite  claie  d'oficr  ,  ou  fur 
une  nappe  fufpendue  parles  quatre 
coins  ,  fous  laquelle  on  met  un 
-vaiiTeau  bien  propre  pour  recevoir 
le  miel.  Il  y  en  a  qui  ,  fans  fe  fer- 
.  vir  de  claie  •  ni  de  nappe  pour  tirer 
le  miel  vierge  ,  mettent  les  gâteaux 
fans  les  rompre  ks  uns  contre  les 
'  autres,  debout  dans  un  panier  ,  fur 
une  poe'Ie  dans  un  lieu  fort  chaud. 
On  égratigne  un  peu  les  rayons  , 
afin  que  le  miel  coule  un  peu  plus 
promptemenr.  Après  que  ce  miel 
vierge  a  coulé  ,  qui  eft  incompara- 
blement le  meilleur  &  le  plus  dé- 
licat ,  on  tire  encore  du  mtet  blanc 
des  gâteaux  ,  d'où  il  vient  ,  qu'on 
met  légèrement  en  prelTe  -,  mais 
comme  il  s'y  mêle  toujours  un  peu 
de  cire  ,  ce  fécond  miel ,  quoique 
blanc  ,  n'elt  pas  11  bon  ,  â  beaucoup 
près ,  que  le  miel  vierge*  Il  fent  la 
cire.  Ce  fécond  miel  fe  tire  par  la 
prelTe  fans  feu  ,  il  eft  plus  épais 
-  que  le  premier.  Pour  le  tirer  ,  on 
prend  les  gâteaux  tous  chauds  fie 
'  bien  épluchés  :  on  en  remplit  de 
petits  facs  de  toile  claire  ,  ronds  fie 
pointus,  comme  des  chauffas  â  hip- 
pocras  :  on  les  met  dans  une  prefl^, 
&  on  en  exprime  le  miel  qui  tombe 
dans  un  vaiiTeau,  pour  cela  mis  fous 
la  prctTe,  Ce  fécond  miel ,  mis  dans 
des  pots  qu'on  laiffe  découverts 
quelque  tems  pour  qu'il  fermente, 
le  purifie  6c  s'éclairck,  en  pouffant 
en  dehors  une  écume  qu'on  otc 
avec  une  cuiller  propre  ;  &  quand 
toute  l'écume  eft  en  -  dehors  ,  on 
couvre  les  pots  ,  &  il  ne  faut  que 
du  papier.  Le  troilîcme  miel  eft  le 
moins  eftimé.  On  ramafTc  tous  les 
gâteaux  vieux  «c  nouveaux  ,  même 
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ceux  qui  ont  donné  le  miel^vttrgc 
ôc  les  couvains  :  on  ictte  tout  cela 
dans  une  chaudière  >  avec  un  pet 
d'eau  qu'on  fait  tiédir  ,  en  remuant 
toujours.  Quand  ils  font  tiédes  ,  on 
en  remplit  de  petits  facs  ,  fie  on  les 
preflure  ,  comme  on  a  fait  pour  le 
fécond  miel.  Il  ne  faut  pas  trop 
chauffer  le  miel.  Il  deviendroit  noir 
fie  de  mauvais  goût ,  fit  il  s'y  mê- 
leroit  de  la  cire.  Il  n'y  faut  pas 
mettre  au  [fi  trop  d'eau  pour  le 
chauffer  ,  il  en  feroit  moins  bon. 

Entre  les  miels  blancs  >  celui  de 
Narbonne ,  eft  le  plus  délicieux  ,  à 
caufe  de  la  chaleur  fie  de  la  quantité 
de  romarin  qu'il  y  a  dans  le  pays  j 
quand  il  eft  pur ,  il  eft  aufli  dur  que 
du  fucre  candi.  H  y  a  des  miels 
blancs  qu'on  fait  aux  environs  de 
Paris  ,  des  jeunes  eiTaims  de  l'année 
qu'on  rire  fans  feu.  Il  le  faut  choiûr 
épais  ,  grenu  ,  clair  ,  nouveau  , 
tranfparent  ,  lourd  ,  filant  ,  d'un 
odeur  douce  ,  agréable  ,  un  peu  aro- 
matique ,  d'un  gout  doux  6c  pi- 
quant. Celui  qui  furnage  eft  le 
moindre.  Comme  le  miel  jaune  a 
paiTé  par  le  feu  ,  qu'il  emporte  tou- 
jours un  peu  de  cire  ,  6c  qu'il  n'eft 
pas  fi  nouveau  que  le  blanc  ,  qui  eft 
prcfquc  t  ou  jouis  miel  vierge  ;  il  eft 
plus  acre,  plus  Iaxaiif,8t  plusdéterûT 
que  le  blanc  ;  c'eft  pourquoi  on  l'em- 
ploie pour  les  lavemens  &  les  re- 
mèdes extérieurs.  Le  miel  commun, 
qui  vient  de  Champagne  ,  patte 
pour  le  meilleur  des  jaunes  ,  parce 
le  terroir  y  eft  fec  ,  6c  les  herbes 
fines  fie  aromatiques.  Le  miel  fait  au 
printems,  eft  plus  eftimé  que  celui 
qui  a  été  fait  en  été  ,  fie  celui  d'été 
plus  que  celui  d'automne,  â  caufe 
de  la  force  des  fleurs.  On  préfère 
le  blanc  ,  ou  le  pâle  ,  au  plus  fon* 
cé  -,  celui  qui  écume  peu  en  bouil- 
lant ,  à  celui  qui  écume  beaucoup» 
l'âcre  doux  à  celui  qui  n'a  que  de  la 
douceur,  enfin  le  miel  d'une  mé- 
diocre odeur  à  celui  qui  eft  trop» 


Digitized  by  Google 


Si  I  G 

îeniîbîe  ,  ce  dernier  étant  d'ordi- 
naire fophiftiqué  par  le  thym  ou 
autres  herbes  qu'on  y  m|le.  Le 
miel  eft  pe&oral  *,  il  excite  le  cra- 
chai ,  il  aide  à  la  refpiration  ,  il 
taréfîe  la  pituite  groflierc  ,  il  lâche 
le  rentre. 

Plusieurs  chofes  contribuent  à 
faire  de  bon  miel ,  la  chaleur  6c  la 
pureté  de  l'air  ,  la  bonté  des  abeil- 
les ,  la  narure  des  fleurs  qu'elles  fu- 
cent ,  8c  l'adreiTe  des  ouvriers  qui 
y  travaillent.  Le  miel  eft  en  ufage 
dans  quelques  alimens^  mais  il  l'é- 
toir  beaucoup  davantage  avant  l'in- 
vention du  fucre.  Les  anciens  s'en 
fer  voient  dans  leurs  ragoûts ,  leurs 
confitures  8c  leurs  boitions.  Il  eft 
fouvenr  préférable  au  fucre  ,  quand 
ou  n'a  point  tout-à-fait  égard  à  la 
déUcateiTe  du  goût  >  car  outre  que 
c'eft  on  amas  de  la  fubftance  la  plus 
pure  &  la  plus  éthérée  d'une  infi- 
nité de  fleurs  qui  polTédent  de  gran- 
des vertus  ,  il  eft  plus  balfamique, 
plus  peâoral  &  plus  anodyn  que  le 
foerc  qui  n'eft  que  le  fuc  purifié  8c 
épaiffi  du  feul  rofeau.  Ce  font  les 
épioiers-droguiftes  qui  vendent  le 
miel. 

MIGEÀU  ,  dans  le  Rouflillon  , 
&  migot  ,  dans  le  Languedoc ,  noms 
que  le  peuple  de  ces  deux  provin- 
ces donnent  à  la  laine  de  la  troi- 
fieme  forte  que  les  Efpagnols  appel- 
lent tierce.  Voyez  Laine, 

MIGNONNE  ,  efpéce  de  pêche  , 
grotte  ,  ronde  ,  rouge  ,  farinée ,  fie 
qui  mûrie  des  premières.  Elle  a  le 
noyau  très-petit.  Sa  chair  eft  fine  8c 
bien  fondante  ;  mais  fon  goût  n'eft 
pas  toujours  des  plus  relevés  -,  quel- 
quefois ,  dit  la  Quintinie  ,  elle  a 
quelque  chofe  de  fade....  Mignonne 
eft  auflî  le  nom  d'une  efpéce  de 
prune  longuette  ,  blanche  8c  jau- 
nâtre. 

MIGNONNE ,  en  terme  d* impri- 
merie ,  c'eft  un  corps  de  caractères 
qu'on  nomme  corps  interrompu*  On 
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range  la  mignonne  entre  îe  petit 
texte  &  la  nompateille. 

MIGNON  ETTE ,  efpéce  d'crillcr, 
dont  les  feuilles  de  la  fleur  font  dé* 
coupées  en  petits  filets  qui  forment 
une  efpéce  de  peluche.  De  ces  for- 
tes d'oeillets  ,  il  y  en  a  de  (impies 
8c  de  doubles. 

MIGNONETTE ,  forte  de  den- 
telle de  fil  de  lin ,  blanc',  très-fine  , 
très-claire  ,  qui  fe  fabrique  fur  l'o- 
reiller ,  avec  des  cifeaux  8c  des 
épingles ,  de  même  que  les  autres 
dentelles.  Il  fe  fait  des  mignonettes 
de  pluficurs  defleins  &  hauteurs  , 
mais  les  plus  hautes  ne  paflent  pas 
deux  ou  trois  pouces. 

MIGRAINE  v  douleur  aiguë*  qui 
afflige  une  partie  de  la  tête  ,  foit 
du  côté  droit  ,  foit  du  côté  gau- 
che >  &  quelquefois  qui  n'occupe 
que  le  derrière  ,  le  devant  ou  le 
fommet.  Yoycz  le  Dictionnaire  de 
Jante. 

MIL  ,  ou  MILLET  ,  plante  qui 
pourte  des  tiges  à  la  hauteur  d'une 
coudée  8c  demie ,  allez  groiles  & 
noueufes.  Ses  feuilles  font  fembla- 
bles  à  celles  du  rofeau  ,  larges  de 
plus  d'un  pouce  ,  8c  velues.  Ses 
fleurs  naiflent  en  bottes  ou  en  bou- 
quets aux  fommités  des  tiges.  Elles 
font  composes  chacune  de  pluficurs 
étamines  qui  fortent  du  milieu  du 
calice  ,  le  plus  fou  vent  à  deux  feuil- 
les. Il  leur  fuccede  des  graines 
prefque  rondes  8c  ovales ,  luifantes, 
de  couleur  jaune  ou  blanche.  On 
emploie  »  dans  quelques  endroits  9 
cette  graine  à  faire  du  pain  ,  qui 
chaud  ,  eft  d'altez  bon  goût ,  mais 
qui  eft  fec  ,  friable  8c  de  petite 
nourriture. 

L'Orléanois ,  la  Gafcogne  ,  l'Ar- 
magnac ,  le  Bigorre  ,  le  Béarn  9 
l'Efpagne  8c  l'Italie  produifent  beau- 
coup de  ce  grain.  Comme  il  poulie 
beaucoup  de  racine,  il  amaigrit  beau- 
coup  les  terres ,  8c  il  y  croît  beau- 
coup de  méchantes  herbes.  On  le 
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feme  dans  des  terreins  gras.  Il  croit 
dans  des  lieux  Comores  8c  humides. 
Il  fe  plaie  cependant  dans  les  terres 
légères  &  fablonneufes,  même  dans 
les  terres  de  fable  ,  pourvu  qu'elles 
loient  humides  \  mais  les  terreins 
pierreux ,  les  fonds  de  craie  &  de 
marne  ne  lui  conviennent  pas. 

Il  y  a  trois  fortes  de  millets  »  le 
petit ,  le  gros  &  le  noir.  Le  meil- 
leur de  tous  eft  le  petit.  Les  Ita- 
liens l'appellent  mîglio*  Il  multi- 
plie beaucoup ,  pourvu  qu'il  ait  de 
l'humidité ,  jettera  trente  ou  qua* 
jante  tuyaux  qui  auront  chacun  leur 
épi  bien  garni.  Il  ne  craint  ni  le 
froid  ,  ni  la  neige  ,  ni  la  pluie ,  ni 
les  vents.  Il  mûrit  quinze  à  vingt 
jours  plûtôt  que  les  autres  efpcccs , 
&  il  n'effritte  pas  tant  la  terre  que 
le  millet  à  gros  grain.  Le  millet 
noir  croît  parmi  le  petit ,  &  il  a 
la  feuille  plus  étroite  \  c'eft  ce  qui 
le  fait  diftinguerj  d'ailleurs  fa  tige 
devient  une  fois  plus  haute ,  c'eft 
pourquoi  en  fardant  le  petit ,  on 
coupe  le  grand  qui  le  furpatfe,  Ôc 
on  le  donne  à  la  volaille  pour  l'en- 
grailTer.  Le  gros  millet  ,  ai  ni!  nom* 
me ,  à  caufe  da  la  gtofleur  de  fon 
grain  ,  fert  à  nourrir  les  oi féaux. 
Il  eft  d'un  a(Tez  bon  rapport  ,  & 
ne  craint  point  tant  la  îcchercflc 
que  les  autres  *,  mais  il  fatigue  beau- 
coup plus  la  terre. 

Il  croît ,  en  France  ,  une  efpéce 
de  millet  que  les  Béarnois  appeU 
lent  milloques  ,  &  les  Italiens  man- 
lores.  Il  réunit  fort  bien  dans  les 
climats  tempérés  i  mais  il  ne  donne 
prefque  point  de  grains  ,  fi  on  ne 
l'arrofe.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  j 
celui  qui  eft  le  plus  en  ufage  a  les 
feuilles  &  l'épi  jaunâtres  ,  &  Tau* 
tre  les  a  noires  ôc  obfcures.  La 
paille  du  millet  ,  principalemenr 
celle  du  noir  ,  eft  bonne  pour  le 
bétail.  On  prétend  que  le  bled  femé 
dans  un  champ  »  dont  la  dernière 
dépouille  a  été  en  millet  ,  n'effc 
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point  du  tout  attaqué  de*  vert  5 
parce  que  cette  vermine  s'attache 
uniquement  aux  racines  du  millet  • 
qui  font  reftées  en  terre  où  elles 
lui  fournillent  à  manger  pour  plus 
de  deux  ans  -,  c'eft  pourquoi  il  y 
en  a  qui  ,  au  lieu  d'arracher  le 
millet ,  le  fauchent ,  &  en  labou- 
rent la  terre  &  le  chaume ,  d'autant 
que  ce  chaume  y  fournit  toujours 
un  bon  engtais. 

Les  marchands  épiciers  &  grene- 
tiers  de  Paris  vendent  la  graine  de 
mil ,  ou  en  coque ,  ou  mondée  de 
fe  coque.  Celle  en  coque  fert  à  la 
nourriture  de  quelques  oi  féaux.  La 
mondée' eft  une  efpéce  de  gruau  en 
groife  farine,  employée,  en  méde- 
cine ,  à  faire  des  cataplafmes  ano- 
dyns  ou  réfolutifs.  La  plus  grande 
quantité  de  mil  que  l'on  apporte  à 
Paris ,  vient  des  environs  de  la  forêt 
d'Orléans. 

MILAN  ,  oifeau  de  proie.  Il  y 
en  a  de  différentes  grandeurs  Se 
plumages ,  .le  milan  roux  ,  le  milan 
royal ,  noirâtre  2c  blanchâtre  ,  8c 
le  milan  de  marais  »  &  autres. 

MILANOISE,  en  terme  de  fleu- 
ri/le ;  c'eft  une  anémone  pertiguine 
qui  fait  de  grottes  âeurs ,  dit  Morin. 

MILLE  »  nombre  compofë  de  dix 
fois  cent ,  ou  de  cent  fois  dix.  il 
s'exprime  par  le  chifre  qu'on  mec 
à  la  quatrième  colonne  des  nom- 
bres ,  qui  précède  celle  des  centai- 
nes. Ainfi  l'on  dit  de  fuite ,  en  nom* 
brant  de  la  droite  à  la  gauche  » 
nombre,  dixaine ,  centaine  ,  mille  ; 
puis  Ton  compte  dixaine  de  mille  > 
ce  centaine  de  mille.  Si  le  chifre 
de  la  quatrième  colonne  qui  pré- 
cède celui  des  centaines  n'eft  que  f  » 
il  ne  vaut  (împlcment  que  mille  £ 
fi  c'eft  un  1 9  il  vaut  deux  mille  ; 
fi  c'eft  un  3  ,  trois  mille  ;  fi  c'eft 
un  4,  quatre  mille.  11  en  eft  de 
même  des  autres  chifres  ,  fuivanc 
leur  différenre  valeur. 

MILLE-FEUILLE  ,  plante  ainfî 

nommée  , 
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Hommée  ,  de  la  quantité  des  (ub- 
divifions  dans  lesquelles  chacune 

.  de  fes  feuilles  eft  partagée.  Il  y  en 
a  de  pluiicurs  efpéces  ,  la  mille- 
feuille  blanche  ,  fie  la  petite  mille- 
feuille,  nommée  ftratiote  ,  fie  deux 
fortes  de  mille  feuilles  aquatiques, 
La  mille- feuille  blanche  poutfe 

s  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  Se 
demi ,  roides  ,  velues  ,  rameufes. 
Ses  feuilles  font  rangées  fur  une 
cote,  découpées  menu,  femblables 
à  celles  de  la  camomille  >  d'une 
odeur  agréable  ,  &  d'un  goûc  un 
peu  acre.  Ses  fleurs  nailTenr  ,  à  la 
cime  dei  branches  ,  eu  bouquets 
fort  ferrés  ;  chaque  fleur  eft  radiée» 
blanche  ,  foucenue  par  un  calice 
cylindrique  ,  compofé  de  plufieurs 
feuilles  en  écailles.  Lorfque  la  fleur 
tft  paflee  ,  il  paroît  des  femences 
menues.  Cette  plante  eft  vulnérai- 
re »  réfolutive ,  aftringente  :  on  s'en 
/êrrpour  toutes  fortes  d'hémorrhoï- 
des,  fit  les  fleurs  blanches.  Elle  croît 
aflez  communément  fur  les  côtes , 
dans  les  ptés  ,  &  aux  bords  des 
grands  chemins. 

La  petite  mille- feuille  croîr  dans 
les  lieux  raboteux  ,  le  long  des  ren- 
tiers 8c  des  chemins-,  fleurit  en  Mai 
k  en  Août  5  eft.  propre  contre  le 
fiaidefang,  aux  vieux  &  nouveaux 
olcéres  fie  aux  fiftules.  La  première 
des  mille  feuilles  aquatiques  croît 
dans  les  lieux  marécageux ,  &  fleu- 
rit en  Mai  \  l'autre  efpéce  croît 
dsns  les  prés  gras  fie  humides  ,  fie 
fleurit  en  Août.  Elle  eft  excellente 
Pour  les  ulcères  invétérés  fie  re> 
cens. 

MlLLE-GRAINE  ;  c*eft  le  piment, 
plmte  que  Tournefort  met  parmi 
les  efpéces  de  patre-d'oie.  Yoycx 
Piment, 

MILLE-FERTUIS,  plante  de  deux 
«fpéces  ,  l'une  qui  naît  dans  les 
lieux  humides  fie  cultivés ,  fie  fleu- 
nt  en  Août  $  l'autre  naîr  dans  les 
lieux  cultivés  fie  fauvages ,  fc  fleurie 
Tome  III. 
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en  juillet  fie  Août.  Le  milUpertuiê 
pouiTc  de  grandes  tiges  ,  rondes  9 
ligneufes  ,  rougeâtres  de  tameufes. 
Ses  feuilles  font  liiTes  fie  nerveufes» 
fie  n'ont  point  de  queues  i  il  pa- 
roît fur  fes  feuilles ,  lorsqu'on  les 
regarde  au  foleil  de  petits  points 
tranfparens  ,  qui  lemblcnt  autant 
de  trous ,  d'où  vient  que  quelques- 
uns  appellent  cette  plante  herbd 
perforata.  Ses  fleurs  naitfenc  aux 
fommicés  des  branches  en  grand 
nombre  ,  jaunes ,  composes  ,  cha- 
cune de  cinq  feuilles  difpofées  ea 
rofe  ,  fie  accompagnées  de  plufîeuti 
étamtnes  de  la  même  couleur*  Ses 
femences  font  menues  ,  un  peu  Ion* 
gues ,  de  couleur  obfcure  ,  d'une, 
odeur  fie  d'un  goût  réfineux*  Sa  ra- 
cine  eft  dure  ,  ligneufe ,  couverte 
d'une  écorce  de  couleur  de  buis. 
Le  mille-pertuis  eft  vulnéraire  ,  dé- 
terûf ,  diurétique  fie  fébrifuge*  On 
en  fait  une  huile  excellente  pour, 
toutes  fortes  de  bleiTures  ,  fie  qui 
eft  regardée  comme  un  véritable 
baume  ,  mis  au  rang  des  drogues 
médecinales  »  dont  les  marchands 
épiciers- droguiftes  font  négoce. 

MILLERÀÎ  ,  monnaie  d'or  du 
Portugal ,  du  poids  de  fix  deniers, 
au  titre  de  vingt-deux  carats  fie  de- 
mi ,  qui  vaut  un  peu  plus  que  la 
piftole  d'Efpagne,  mais  qui  n'a  point 
de  coûts  ,  fie  ne  fe  reçoit  qu'aux 
hôtels  des  monnoies  pour  être  con- 
vertie en  efpéces  courantes.  Les  mil* 
lerais  i  la  petite  croix  font*  à*  pro- 
prement parler,  des  demi- miller ait 
du  poids  feulement  de  deux  deniers 
dix-fept  grains ,  mais  d'un  demi- 
carat  â  plus  haut  titre  que  le  fainc- 
Etjenne  >  c'eft  à- peu  près  la  demi* 
piftole  d'Efpagne.  Le  mil  1er  ai  à  la 
petite  croix  ,  à  cinq  livres  dix  fols, 
eft  une  monnoie  de  compte. 

MILLEROLLE  ,  mefure  dont  ott  » 
fe  fert  en  Provence  pour  la  vente 
des  vins  fie  des  huiles  d'olives.  La 
milletvlle  c crient  à  foixante  &  fia 
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pintes,  «efure  de  Paris ,  6c  à  cent 
pinces ,  tnefure  d'Àmfterdam  j  elle 
pefc  environ  cent  trente  livres,poids 
de  marc. 

MILLET.  Voyez  Mil, 

MILLIARD ,  nombre  d'une  gran- 
deur extraordinaire  ,  compofé  de 
mille  millions.  11  s'exprime  par  un 
chifre  qui  fe  met  à  la  dixième  co- 
lonne des  nombres  ,  avec  celle  des 
centaines  des  millions  ainfî  l'on 
dit  ,  en  nombrant  de  fuite  de  la 
droite  i  la  gauche  ,  nombre  ,  di- 
zaine ,  centaine,  mille ,  dixaine  de 
mille  ,  centaine  de  mille  ,  millions, 
dixaine  de  millions  ,  centaine  de 
millions ,  milliards, 

MILLIÀSSE ,  fe  dit  des  nom- 
bres extraordinaires  dans  le  détail 
defquels  il  eft  difficile  d'encrer.  Il 
y  en  a  qui  le  mettent,  dans  les  opé- 
rations d'arithmétique,  au-dciîus 
des  milliards, 

MILLIER  ;c'cft  un  nombre  qui 
renferme  en  foi  mille  ,  ou  dix  fois 
cent  chofes  d'une  même  efpéce  :  on 
dît ,  un  millier  d'aiguilles  ,  d'épin- 
gles ,  de  doux  ,  d'atdoifes ,  de  tui- 
les ,  de  fagots ,  de  cotrets ,  d'oficr, 
de  paille  ,  de  foin.  Quand  on  parle 
d'un  millier  de  lacces ,  d'échalas  ou 
de  perches >  on  entend  mille  bottes 
de  ces  fortes  de  marchandifes.  • . . 
Millier  eft  aufli  un  certain  poids 
compofé  de  dix  quintaux  »  ou  de 
dix  fois  cent  livres  ,  qui  font  en 
tout  mille  livres....  Millier  Ce  dit 
encore  de  la  chofe  pelée  »  comme 
d'un  millier  de  poivre ,  de  laine  , 
de  plomb  ,  d'érain  ,  de  fer ,  8cc... 
Un  homme  riche  à  millier^  ,  eft 
un  homme  extrêmement  riche. 

MILLION  ,  nombre  compofé  de 
mille  fois  mille,  ou  dix  fois  cent 
mille  ,  ou  de  cent  mille  fois  dix. 
Ce  nombre  fe  dénote  par  un  chifre 
mis  à  la  feptieme  colonne  des  nom- 
bres ,  qui  eft  avant  celle  des  cen- 
taines de  mille  :  ainfî  l'on  dit ,  en 
nombrant  de  fuite  les  chifre*  des  fept 
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colonnes  de  droite  àgauche,nombrt£ 
dixaine  ,  centaine,  mille,  dixaine  de 
mille,  centaine  de  mille,  million.  Un 
million  d'or  vaut  trois  millions  de 
livres  tournois,  ou  un  million  d'écuf 
de  trois  livres  tournois  chacun. 

MILMILS  ,  forte  de  toile  de  co- 
ton ,  qui  vient  des  Indes  orientales, 
dont  les  pièces  ont  vingt  fçpt  co- 
bres  de  long  ,  &  un  cobre  &  demi 
de  large. 

Mt-LODS  :  on  doone  ce  nom,  au 
palais  ,  aux  droits  feigneuriaux  qui 
le  payent  par  les  poflcfTcurs  d'hé- 
ritages roturiers  â  toutes  les  muta- 
tions de  ptopriété ,  qui  ne  donnent 
pas  lieu  aux  droits  de  lods  &  vente. 
Le  droit  de  demi-lods  n*cft  connu 
qu'en  pays  de  droit  écrit ,  &  il  fe 
perçoit  1  raifon  du  douzième  du  * 
prix  de  l'héritage.  Voyez  la  Jurif- 
prudence  actuelle  ;  par  M*  Déni  fart* 

MINAGE,  droit  que  le  roi  prend 
en  quelques  endroits  ,  par  chaque 
mine  de  bled  ,  feigle ,  avoine  ,  ou 
autres  grains  qui  fe  vendent  dans 
les  marchés  i  c'eft  aufli  quelquefois* 
un  droit  de  feigneur  hauc-jufticier* 

MINE,  partie  de  terre  où*  fe 
forment  les  métaux ,  les  minéraux, 
&  même  les  pierres  précièufes  j  aind 
il  y  a  des  mines  d'or  ,  d'argent ,  de 
fer ,  de  plomb ,  d'étain  &  de  cui- 
vre i  des  mines  d'antimoine  ,  de 
vitriol ,  de  cinnabte,  d'arfenic  ,  des 
mines  de  diamans ,  d'émeraudes ,  de 
rubis  ,  &c.  Ceux  qui  onr  une  lon- 
gue expérience  du  travail  des  mi- 
nes ,   reconnoiflenc  aifemenc  les 
lieux  où  fe  trouvent  les  métaux  fie 
les  minéraux  ,  à  l'infpedion  de 
quelques  fignes  extérieurs.  Les  prin- 
cipaux font  la  qualité  des  exha- 
laifons  ,  la  couleur  des  terres ,  U 
nature  des  eaux,  quelquefois  même 
la  température  de  l'air  6c  du  cli-  " 
mat. 

La  formation  des  métaux  ,  .des 
minéraux,  &  des  autres  corps  que 
renferment  les  mines  ,cft  unechofe 
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fur  laquelle  chaque  pbyficicn  rat- 
ionne à  fa  mode  :  les  uns  croient 
que  les  métaux  ,  &c.  font  l'ouvrage 
de  la  chaleur  du  folcil  qui  opère 
au-dehors  j  d'autres  ,  des  feux  cen- 
traux qui  agitTent  au  •  dedans  >  & 
d'autres  penfent  que  c'eft  le  froid 
qui  les  forme  »  6c  qui ,  uniiTant  & 
ieflertant  certains  fucs ,  en  fait  ces 
précieufes  congélations.  On  nom- 
me fions  les  veines  de  la  terre,  d'où 
fe  tite  la  matière  propre  pour  être 
fqndue  ,  6c  cette  matière  fe  nomme 
mine.  Les  filons  fe  trouvent  à  dif- 
férences, profondeurs  ;  mais  ils  ne 
donnent  du  métal  dans  fa  matu- 
rité ,  du  moins  pour  l'or  6c  l'ar* 
gent  ,  qu'après  qu'on  a  fouillé  qua- 
rante-deux  pieds.  Les  mines  d'or  fie 
«''argent  font  celles  du  Pérou  ,  & 
de  û  province  de  Cbily ,  dans  l'A- 
mérique. L'Allemagne  6c  l'Angle- 
terre pofledent  plufieurs  mines  d'é- 
tainj  le  plus  pur  nous  vient  de 
Coraouaille ,  province  d'Angleter- 
re -,  la  Suéde  nous  fournit  de  l'ex- 
cellent cuivre  que  Ton  trouve  dans 
les  mines  en  terre  ou  en  pierre.  On 
le  fait  fondre  au  feu  pour  le  dé- 
ctaffer.  Le  fer  eft  plus  abondant  en 
France ,  que  par-tout  ailleurs.  Il  fe 
trouve  dans  des  mines  noirâtres , 
tantôt  en  pierres  qu'on  rompt  fous 
des  pilons ,  tantôt  mélangé  de  terre 
&  de  gros  fable  qu'on  jette  dans  une 
co?e  platte  ,  longue  6c  large  de  dix 
pieds,  &  haute  de  deux  ,  dans  la- 
quelle on  fait  paiTer  une  eau  cou- 
rante ,  en  remuant  continuellement 
le  tour.  Le  plomb  fe  tretave  dans 
la  terre  ,  incorporé  avec  la  pierre  5 
c'efl-U  ce  qu'on  appelle  mine  de 
flomb.  On  fait  fondre  cetre  mine 
dans  des  fourneaux  faits  exprès.  Le 
plomb  coule  par  un  canal  que  l'on 
a  fait  au  fourneau  >  6c  la  terre  de- 
meure avec  le  charbon.  La  Hon- 
grie 8c  l'Efpagne  donnent  le  vif- 
atgent  ,  6c  les  grandes  Indes  les 


MIN  99 

Les  mines  égarées  font  celles  ou 
l'on  ne  trouve  que  quelque  mi» 
ne  rai  épars  çà  6c  là  ,  fans  que  les 
filons  6c  les  veines  fe  rencontrent 
de  fuite ,  ou  près  les  uns  des  au- 
tres       Les  mines  fixes  font  celles 

où  les  filons  font  étendus  en  lar-  • 
geur  6c  profondeur  ,  de  la  manière 
que  les  racines  des  atbres  ont  cou- 
tume d'être  dans  la  terre  fans  pres- 
que d'interruption  \  6c  les  mines 
rubes  font  celles ,  dont  le  minerai 
fe  trouve  fur  la  fuperficie  des  mi- 
nières ,  fans  avoir  befoin  de  les  ou- 
vrir bien  profondément  pour  y  tra- 
vailler On  nomme  encore 

mine  la  glèbe  ou  pierre  métallique. 
qu'on  tire  des  mines  ,  &  donc ,  par 
le  moyen  du  feu  ,  on  fépare  le  mé- 
tal. Ceux  qui  travaillent  aux  mines, 
l'appellent  minerai  ;  6c  les  chymif- 
tes ,  marcaffites. 

MINE  DE  PLOMB  ,  Plomb  mi- 
néral, Plomb  de  mine ,  6c  Crayon  ; 
c'eft  une  efpéce  de  pierre  minérale 
d'un  noir  argenté  6c  luifant ,  qui  fe 
trouve  dans  le  mines  de  plomb  ,  6c 
qui  fcmble  du  plomb  qui  ne  feroic 
pas  encore  arrivé  à  fa  maturité.  On 
en  fait  les  crayons ,  dont  les  pein- 
tres fe  fervent  à  deiîîner.  Quelques 
ouvriers  s'en  fervent  autîi  dans  leurs 
ouvrages.  Il  y  a  trois  forres  de 
mines  de  plomb  ,  la  fine  ,  la  com- 
mune ,  6c  la  mine  ou  crayon  en 
poudre.  La  fine  eft  très  -  rare ,  6c 
vient  d'Anglererre.  On  la  choific 
brillante  6c  bien  argentée ,  ni  trop 
dure  ,  ni  rrop  molle  ,  point  gra- 
veleufe ,  d'un  grain  ferré  &  fin.  On 
la  feie  aifément ,  6c  on  la  réduit  fa- 
cilement en  beaux. 6c  longs  crayons* 
La  mine  commune  fe  tire  de  Hol- 
lande :  on  ne  la  peut  couper  pour 
en  faire  des  crayons  >  elle  n'eft  pro- 
pre qu'à  mettre  des  planchers  en 
couleur ,  6c  à  parer  cerraines  mar* 
chandifes  de  chauderonniers  qui 
vendent  du  vieux.  Là  mine  ou 
crayon  en  poudre ,  eft  la  mine  dej 
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plomb  de  Tune  6c  l'autre  forte  , 
broyée  8c  réduite  en  poudre  im- 
palpable. Il  y  a  une  mine  de  plomb 
rouge  qui  vifcnt  d'Angleterre  ,  ap- 
pellée  minium  par  les  épiciers  dro- 
guiftes  \  elle  eft  de  quelque  ufage 
en  médecine  ,  à  caufe  de  fa  qua- 
lité dclficcative.  Les  peintress'en  fer- 
vent ,  mais  rarement.  Ce  font  les 
potiers  de  terre  qui  en  font  la 
plus  grande  consommation  pour 
Vernit  leur  poterie  en  couleur  rou- 
geâire.  Cette  fone  de  mine  n'eft 
point  un  minéral.  Elle  cil  faite  avec 
de  l'alquifoux  ,  ou  plomb  minéral, 
mis  eu  poudre  ,  &  calciné  au  feu. 

MINE,  melure  de  grains  ,  de 
charbon  ,  de  chaux  ,  ou  autres  cho- 
Tes  fcmblablcs  qui  contient  deux 
minois  ou  la  moitié  du  fetier  de 
Paris ,  ou  fîx  boilfeaux. 

MINERAL,  corps  foflUe,  ainfi 
nommé  ,  parce  qu'on  le  tire  des 
mines.  A  prendre  le  mot  minéral 
dans  fa  lignification  générale  ,  il  y 
en  a  qui  n'en  admettent  que  de 
deux  fortes  :  l'une  cil  de  ceux  qui 
peuvent  fe  fondre  au  feu  6c  fc  for- 
ger fur  Penclume  ;  ceux-ci  Gant  les 
métaux.  L'autre  eft  de  ceux  qui 
n'ont  que  Tune  de  ces  deux  pro- 
priétés ,  6c  ce  font  les  minéraux  , 
proprement  dits.  On  compte  parmi 
les  minéraux  ,  l'antimoine ,  l'éme- 
f  il ,  la  calamine  ,  la  manganèfe  ,  le 
perigueux ,  le  ûfre»  le  rufma  ,  l'or- 
piment ,  l'arfenic  ,  le  fel  gemme  , 
le  borax  ,  l'alun  ,  le  vitriol  ,  le 
njtre ,  le  foufre  :  le  vif-argent ,  le 
bifmuth  6c  le  fputer  font  les  princi- 
paux minéraux.  Voyez  à  leurs  arti- 
cles. De  tous  les  minéraux  ,  le  vif- 
argent  efr  celui  qui  approche  le  plus 
de  la  nature  6c  de  la  qualité  des  mé- 
taux i  6c  fi  on  le  pouvoir  rendre 
malléable  aufli  facilement  qu'on  peur 
le  fixer  ,  il  ne  lui  manqueroir  rien 
pour  être  un  vrai  métal. 

MINEURS  :  ce  font  les  perfon- 
ftcsquin'ofltf  as  encore  atteint  l'âge 
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de  majorité ,  fixée  par  la  plupart 
des  coutumes  de  France,  à. vingt- 
cinq  ans ,  6c  par  quelques  autres  à 
vingt  ans.  En  général ,  les  mineurs 
ne  peuvent  contracter  aucun  enga- 
gement *,  ils  ne  peuvent  non  plus  , 
ni  ejler  en  jugement,  ni  gouverner 
leurs  biens  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'ils 
font  émancipés,  ou  mariés,  ou  corn- 
merçans. 

M  I  N  G  L  E  ,  mefure  des  liqui- 
des en  Hollande ,  qui  pefe  envi* 
ron  deux  livres  quatre  onces,  poids 
de  marc  ,  plus  ou  moins),  fui  van  t 
la  pefanteur  des  liqueurs.  Elle  fe 
divife  en  deux  pintes  ,  en  quatre 
demi-pintes  ,  en  huit  muûles  ,  ÔC 
en  feize  demi  ni □  Aies. 
MINIERE.  Voyez  Mine. 
MINIME  ,  couleur  d'un  gris  fort 
obfcur ,  en  tirant  fur  le  noir  ,  ou 
tanné.  Elle  eft  une  des  nuances  du 
noir  qui  fe  fait  comme  les  autres 
gris.  La  teinture  des  foies  ,  laines 
6c  fils  en  minimes ,  Ce  fait  avec  le 
fuftel ,  le  bréfil ,  le  bois  d'Inde  ,  ÔC 
la  coupetofe. 

MINISTERE  PUBLIC  j  ce  font 
des  magiftrars ,  dont  les  principales 
fonaions  font  de  veiller  à  la  ma- 
nutation  de  l'ordre  public  ;  6c  c'eft 
dans  le  minifiere  public  feulement 
que  réfide  en  France  le  droir  de 
pourfuivre  la  punition  des  crimes 
qui  intéreflent  l'ordre  général  de 
la  fbciété. 

MINIUM  :  les  apothicaires  6c 
les  peintres  donnent  ce  nom  à  cette 
couleur  rouge  6c  vive,  que  nous 
appelions  vermillon.  Il  fe  fait  avec 
le  cinnabte  minéral  ,  broyé  dans 
l'eau  de-vie  6c  l'urine. 

MINORITE*,  âge  où  ,  félon  les 
loix  6c  les  coutumes ,  l'on  n'eft  pas 
en  pouvoir  de  difpofer  de  fon  bien, 
Voyez  Mineurs  6c  Majorité, 

MINOT ,  mefure  ronde  *  com- 
pofée  d'un  fuft  de'bois  ceintré  par 
le  haut ,  en  dehors  d'un  cercle  de 
fer ,  appliqué  bord  à  bord  des  fufts  p 
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d'une  potence  de  fer ,  d'une  flèche, 
d'une  plaque  qui  la  fou  tient  ,  6c 
de  quatre  gouflets  qui  tiennent  le 
fond  en  état.  Une  fentence  des  pré- 
vôt des  marchands  ôc  échevins  de 
Tille,  du  mois  de  Décembre  1671 , 
veut  que  le  minot  ait  onze  pouces 
neuf  lignes  de  hauteur  ,  fur  un  pied 
deux  pouces  huit  lignes  de  diamè- 
tre ,  ou  de  large  ,  entre  les  deux 
fuits.  Le  minot  fert  à  meturer  les 
chofes  (eches  ,  comme  les  grains  , 
qui  font  le  froment ,  le  feigle  , 
l'orge,  6c c.  les  légumes  qui  font 
les  pois  ,  les  fèves ,  les  lentilles  , 
&c.  les  graines ,  qui  font  le  che- 
nevis  ,  le  millet ,  la  navette  ,  le 
fainfoin  ,  ficc.  les  fruits  fecs ,  qui 
font  les  châtaignes  ,  les  noix ,  &c. 
les  navets  ,  les  oignons,  les  fèves  8c 
lefon.  Le  minot  contient  trois  boif- 
feaux  :  chaque  boilîeau  deux  demi- 
bouTeaux,  ou  quatre  quarts  de  boif- 
feaux  ,  ou  feize  litrons.  Quatre  mi- 
nots  font  un  fetier  ,  les  douze  fe- 
tiers  font  le  muid,  &  le  muid  qua- 
rante-huit minot  s.  On  mefure  ras 
les  grains ,  les  légumes  ,  les  grai- 
nes, farines ,  8cc.  L'avoine  fe  me- 
fure au  double  des  autres  graines , 
cafotte  que  le  minot  d'avoine  doit 
contenir  deux  minots  de  bled  ,  qui 
font  ûx  boifleaux ,  de  manière  que 
le  fetier  d'avoine  eft  de  vingt  qua- 
tre boitfeau  x  ;  &  douze  de  ces  fc- 
tiers  font  un  muid.  L'avoine  fe  me- 
fure ras  ,  de  même  que  le  bled.  Le 
minot  à  chaux  ,  comme  le  minot  à 
bled  ,  contient  trois  boilTeaux.  Le 
minot  de  charbon  de  bois  fe  mefure 
charbon  fur  bord,  c*erVà-dire»  qu'on 
lahTc  quelques  charbons  au»deiTus 
du  bord  du  minot.  Le  minot  de  fel 
fe  mefure  ras  avec  la  trémie  *,  il 
contient  quatre  boilTcaux.  Le  minot 
de  fel  eft  étalonné  fur  les  matrices 
dépotées  au  greffe  de  l'hôtel  de  ville 
de  Paris. 

MINOT,  eft  auiîi  une  mefure  de 
terre,  qui  eft  exactement  un  quat- 
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tiet  d'arpent  de  Paris  ,  qui  doit  fe 
femer  avec  un  minot  de  grain. 

MINUTE  ,  au  palais  ,  eft  l'ori- 
ginal d'un  acte  authentique,  qui, 
doit  perpétuellement  refter  dans  un 
dépôt  public ,  Se  fur  lequel  l'offi- 
cier qui  en  eft  dépofttaire,  en  déli- 
vre des  expédirions  ou  des  grolTes  , 
aux  parries  intéreiTées. 

MIOSTADE  >  efpéce  de  ferge 
qui  fe  fabrique  a  Àmiens.ll  en  vient 
auiîi  d'Àngleterte. 

MIRAHELLE  ,  efpéce  de  ptune 
qui  a  la  figure  longuette. 

MIRAHOLAN  ,  ou  MÎROBO- 
LAN  ,  petit  fruit  purgatif,  dont 
les  épiciers-droguiftes  8c  apothicai- 
res font  un  gtand  commerce.  L'ar* 
bre  qui  le  porte ,  s'appelle  mirabo- 
lan'ur  j  c'eft  une  efpéce  de  prunier 
toujours  verd  ,  qui  a  le  bois  &  le 
fruit  long  &  fort  litfe.  Il  y  en  a  de 
rouges  &c  de  noirs  :  les  uns  &  let 
autres  ne  quittent  point  le  noyau» 
Ils  font  excellens  ,en  marmelade*. 
L'arbre  fleurit  des  premiers  &  en 
abondance  ,  mais  il  noue  avec  pei- 
ne. On  le  plante  plutôt  au  levant* 
qu'au  midi  ,  parce  que  cette  der* 
niete  expofltion  dcfTéche  confîdcra- 
blement  le  fruit ,  fie  le  fait  tom- 
ber ,  quand  il  noue.  Les  jardinier? 
doivent  avoir  un  gtand  foin  de  cou- 
vrir  de  paillalTons  \ttmirabolanierst 
pendant  qu'ils  font  en  fleur  ,  pared 
que  les  btouillards  &  les  pluies 
froides  font  alors  ttès  -  dangereuï 
pour  la  culture.  Au  refte ,  on  cul- 
tive les  mirabolaniers  comme  lef 
pruniers. 

MIRER. ,  ên  terme  de  manufac* 
ture  de  draps  >  flgnifie  examiner  , 
regarder  à  contre-jour  une  pièce 
de  drap  déployée  de  érendue  fur  la 
perche  ,  pour  connoître  s'il  n'y  û 
point  de  trous ,  de  déchirures  otj 
d'autres  femblab'e*  tares  ,  ou  de"- 
fauts.  Dans  les  grandes  manUfa&U* 
tes  de  draps ,  U  y  a  des  ouvriers  , 
dont  toute  l'occupation  eft  de  mites 
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ies  draps  ,  pour  eo  découvrir  Ici 
imperfe&ions  &  les  rétablir.  Ces 
ouvriers  fe  nomment  ordinairement 
rentrayeurs.  Les  défauts  qui  fe  ren- 
contrent aux  draps ,  en  les  mirant , 
doivent  être  marqués  à  la  lifîerc 
avec  un  petit  bout  de  ficelle ,  afin 
d'en  avertir  les  bourgeois  &  les 
tailleurs  ,  pour  qu'on  les  puifle  évi- 
ter dans  la  taille  ,  pu  coupe  des 
habits. 

MIRLICOTON  ,  groiTe  pêche 
jaune»  6c  de  pavie  jaune,  qui  pou  (Te 
une  tige  jaune  qui  mûrit  fur  la  fin 
d'automne. 

MIRLIPOT  ,  falige  infufée  dans 
Teau  chaude  que  Ton  prend  quel- 
quefois en  guife  de  thé. 

MIRLIROT  ,  forte  d'herbe  qui 
fleurît  jaune  ,  qui  poufle  une  tige 
Jaune  ,  6c  qui  a  une  odeur  aCTez 
forte.  Le  mirlirot  vient  dans  les 
avoines  6c  dans  les  terres  fortes. 

MIROIR  ET  MIROITIER.  Un 
miroir  eft  une  fuperficie  unie  & 
fort  polie  ,  capable  de  recevoir  les 
objets  ôc  de  les  repréfenter.  Il  fe 
fait  des  miroirs  de  différentes  ma- 
tières »  de  diverfes  formes  ,  6c  à 
plufîeurs  ufages.  Pour  les  matières 
les  plus  communes ,  ce  font  l'acier 
poli ,  le  cryftal  de  roche  »  le  verre, 
particulièrement  celui^u'on  appelle 
glace  à  miroir  »  6c  un  compofé  de 
plufîeurs  métaux  Ôc  minéraux ,  mê- 
lés avec  proportion ,  6c  fondus  en- 
semble. Ce  font  des  miroirs  faits 
de  cette  dernière  matière  qui  fer- 
vent ordinairement  aux  opérations 
de  l'optique.  Il  y  a  des  miroirs 
plans  ,  convexes  %  concaves  >  cylin- 
driques ,  coniques  ,  de  figure  pyra- 
midale Se  à  diverfes  faces.  Les  mi- 
roirs plans  font  tes  plus  en  ufage  > 
ils  fervent  à  l'ornement  des  plus 
beaux  appattemens ,  6c  aux  toilet- 
tes des  hommes  &  des  femmes.  Les 
auties  miroirs  de  figures  irrégutie- 
res  ,  ne  font  guère*  propres  qu'aux 
curiofré*  mÉctuniqucs  des  mathe> 
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maticSent  ,  fur-tout  des  opticiens* 
On  donne  divers  noms  aux  miroirs 
de  glace ,  fuivant  les  endroits  ou 
ils  fe  placent  ,  dans  les  apparre- 
mens  ,  ou  fuivant  leurs  ufages. 
Les  trumeaux  font  des  grands  mz- 
roirs  d'une  ou  plufîeurs  glaces  , 
plus  hauts  que  larges  ,  qui  fe 
mettent  pour  l'ordinaire  entre  les 
croifées.  Les  glaces  de  cheminées 
ne  font  différentes  des  trumeaux  , 
que  par  le  lieu  où  elles  fe  mettent. 
Les  glaces  qui  confervent  le  nom 
de  miroir  ,  fe  placent  au  defîus  des 
tables  des  appartemens.  Il  y  a  des 
miroirs  de  toilette  qui  font  plus 
hauts  que  larges ,  6c  des  miroirs  de 
poche ,  qui  font  très-petits  >  le  plus 
fouvent  de  figure  ovale  ,  enfermés 
dans  des  boëtes  d'or ,  d'argent ,  d*é- 
cailles  ,  6cc.  Les  miroitiers  compo- 
fent,  à  Paris,  une  communauté,  à  la- 
quelle ont  été  réunies  celle  des  bim- 
blotiers,avant  le  régne  de  Henri  III, 
6c  celle  des  doreurs  fur  cuir  ,  vers 
le  milieu  du  régne  de  Louis  XIV. 
Ces  rrois  communautés  réunies  fe 
nomment  maîtres  miroitiers- lune- 
tiers-himblotiers»  doreurs  fur  cuir, 
garniueurs  6c  enjoliveurs  de  la  ville, 
fauxbourgs ,  vicomté  &  prévôré  cfe 
Paris.  Quatre  jurés  gouvernent  cette 
communauté  >  ils  reftent  chacun 
deux  années  de  fuite  en  charge. 
Nul  n'eft  reçu  maître ,  s'il  n'a  fait 
chef-d'œuvre  de  l'un  de  ces  trois, 
ouvrages.  Les  fils  de  maître  ne  doi- 
vent que  flrople  expérience  ;  mais 
ils  payent  les  droits  du  roi  &  dea 
jurés.  Chaque  maître  ne  peut  avoir 
qu'un  feul  apprentif,  6c  l'apprentiO» 
fage  eft  de  cinq  années  entières  6c 
conféçutives. 

Les  progrès  6c  les  découvertes 
des  phiUfophes  modernes ,  dans  la 
parrie  des  feiences  qui  regarde 
Topttque  &  Paftronomie ,  ont  de 
beaucoup  augmenté  lès'ouvrages  des 
maîtres  miroitiers-lunetiers,  à  caufe 
de  la  caille  des  veues  ,  ôc  do  la 
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fabrique  des  miroirs  de  métal ,  dont 
les  aitronomes  6c  les  opticiens  ont 
befoin  ,  les  uns  pour  leurs  expé- 
riences, les  autres  pour  leurs  ob- 
lcrvations  céleftes.  C'eft  depuis  ces 
découvertes  qu'une  grande  partie 
des  maîtres  de  cette  communauté 
s'eftfait  une  profeflïon  pasticuliere 
des  ouvrages  d'optique,  6c  ils  pren- 
nent la  qualité  de  maîtres  opti- 
ciens. On  travaille  dans  leurs  bou- 
tiques ,  fut  le  tour  ou  dans  des  baf- 
fins ,  les  vertes  ,  les  miroirs  ,  les 
tubes  6c  autres  chofes  curieufes  qui 
concernent  ces  feiences.  Outre  tous 
les  verres  qu'ils  travaillent  comme 
les  oculaires  6c  les  objectifs  ,  foit 
pour  les  lunettes  (impies,  foit  pour 
les  télefeopes  ou  lunettes  de  lon- 
gues-vues ,  les  microfeopes  ,  Ôcc. 
on  trouve  aufli  cher  eux  ces  divers 
in/lramens  tout  montés  ,  auffi-bien 
ooe  les  cylindres  ,  concs  ,  pyrami- 
des, polygones,  lanternes  magiques, 
miroirs  ardens  ,  prifmes  ,  loupes  , 
Verres  à  facettes ,  enfin  tout  ce  que 
l'art  à  pu  inventer  de  curieux  & 
d'utile  dans  l'optique. 

Les  outils  6c  machines  dont  fe 
fervent  les  maîtres  lunetiers-opti- 
ciens font  le  tour  ,  les  badins1  de 
cuivre ,  de  fer  ou  de  métal  com- 
pofê  ,  les  molettes  ,  le  rondeau  de 
fonre  ou  de  fer  forgé  ,  le  compas 
ordinaire ,  le  compas  coupant  ,  le 
gravoir  ,  le  poliffbir  ,  les  fpheres 
oa  boules ,  les  divers  moules  de  bois 
pour  faire  les  tubes,  &  enfin  la  meule 
de  graîs  doux.  Les  matières  qu'its 
emploient  pour  travailler  leurs  ver- 
res, tes  adoucir  &  les  polir  ,  font 
le  grais  ,  Témeril ,  îa  potée  <f  étain, 
letripoli,  le  feutre  &  le  papier. 

MIROIR  DE  VENUS  -,  c'eft  une 
plante  annuelle  %ditBra  de  ley,  qu'on 
peux  mettre  en  bordure  ou  laitier 
venir  par  touffes.  Elle  fleurit  à  la 
même  hauteur  ,  6c  dans  le  même 
terns  que  la  giroflée  annuelle  ,  6c 
î«tc  des  fleurs  violettes» 
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MIROTON ,  manière  d'apprêtefc 
certaines  viandes  ou  poifTon  en  gras 
ou  en  maigre  :  on  en  fait  de  pla- 
ideurs façons  .qu'on  fert  pour  en* 
trée. 

MIRRHE,  efpéce  de  gomme  qu'on 
met  au  nombre  des  parfums.  Voyez 
Myrrhe. 

MIRRE,  poids  dont  les  Vénitien! 
fe  fervent  pour  pefer  les  huiles. 
Il  faut  quarante  mines  pour  faite 
le  migliaro  ou  millier. 

MIRTHE.  Voyez  Myrte. 

MIRTHILLE.  Voyez  Myrtille. 

.MISE,  en  terme  de  compte  * 
fi  g  ni  fie  dépenfe.  On  dit ,  la  mife  de 
ce  compte  excède  la  recette  de  plut 
de  la  moitié,  c'eft -à  dire  ,  que  le 
comptable  a  dépenfe  une  fois  plut 
qu'il  n'a  reçu.  Les  deux  principales 
parties  d'un  compte  font  la  mife  6c 
la  recette.  Il  y  a  la  reprife  qui 
font  les  deniers  comptés  &  non  re- 
çus  Mife  cft  tout  ce  qui  * 

cours  dans  le  commerce.  On  le  dit 
particulièrement  des  mon  noies....» 
Mife  fe  dit  aufli  pour  une  enchère 
qu'on  met  au- de  (Tu  s  d'un  autte  dans 
une  vente  publique. 

MISI ,  ou  MISY;  nom  que  lei 
anciens  donnoiene  &  une  efpéce  de 
matière  vitriolîque  minérale  qu'on 
appelle  aujourd'hui  chalcitts.  Voyez 
Vitriol. 

MISSEIT,  drogue  propre  pour 
la  teinture  qu'on  culrive  &  qui 
croît  dans  l'Arabie.  Les  Européens, 
n'en  élèvent  que  ttès  peu  \  prefque 
route  cette  drogtie  fe  con Comme  i 
Surate  &  autres  lieux  où  on  l'em- 
ploie a  l'impreflion  6c  à  la  teinture 
des  toiles  de  coton. 

MISSIVE.  Voyez  Lettre  miffîve» 
MITAINE,  efpéce  de  gant  k 
l'ufage  des  femmes  ,  qui  n'a  qu'un 
pouce  ôc  point  de  doigt ,  à  la  place 
defquels  eft  une  petite  patte  ronde 
6c  volante  ,  qui  couvre  feulement 
le  detfus  des  doigts  de  ta  main ,  le 
defïbus  étant  entièrement  à  décou* 
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vert. .  I .  On  appelle  encore  mitai* 
nés  certains  gros  gants,  ordinaire- 
ment de  cuir ,  fourrés  ou  doublés 
d'une  étoffe  de  laine  chaude,  donc 
les  doigts  ne  font  point  divifes ,  à 
la  réferve  du  pouce.  Ces  fortes  de 
mitaines  ne  fervent  guère»  qu'aux 
vieilles  gens  incommodés, aux  gout- 
teux &  aux  petits  enfant  poux  leur 

tenir  les  mains  chaudemenr  

Ce  qu'on  appelle  moufles  n'eft  au- 
tre chofe  que  des  mitaines  fembla- 
bles  à  cet  dernières  ,  fi  ce  n'eft  que 
les  moufles  font  d'un  cuir  plus 
groflïer  &  plus  dur  ,  fans  fourrure 
ni  doublure  ,  &  qu'elles  ne  fe  met- 
tent aux  mains  >  que  dans  les  occa- 
sions où  l'on  craint  de  fe  les  écor* 
Cher  ou  piquer. 

Les  maîtres  gantiers- parfumeurs 
de  Paris  fonr  &  garnirent  toutes 
fortes  de  mitaines  ,  8c  rous  ouvra- 
ges fervant  à  couvrir  la  main  de 
telles  étoffes  qu'ils  jugent  i  pro- 
pos. Les  marchands  qui  compofent 
Je  corps  de  la  mercerie  font  appel- 
les ,  par  leurs  ftatuts  ,  marchands 
bouronniers-aumulciers  mironniers, 
&  le  nom  de  mitonnier  peut  leur 
«voir  été  donné  de  ce  qu'ancienne- 
ment ils  vendoient  -ou  faifoienr  des 
mitaines  d'étoffes ,  qui  étoient  de  la 
même  forme  &  figure  que  les  mi- 
taines tricotées  ou  travaillées  fur  le 
métier,  qui  font  encore  aujourd'hui 
une  partie  de  leur  négoce.  Les  mar- 
chands merciers  peuvent  vendre  des 
mitaines  &  des  gants  ;  mais  ils  ne 
peuvent  les  taille»,  les  coudre  ni 
les  tricoter. 

MITHRIDATE  ,  ou  MITHRI- 
DÀT  ,  efpéce  de  contre- poifon  , 
dont  on  attribue  l'invention  au  fa- 
meux Mithridate  ,  roi  de  Pont. 
Celui  d'aujourd'hui  eft  compofé  de 
bien  d'autres  drogues  que  celui 
dont  parle  Pline  le  naturalise. 
Voye\  la  compofirion  dans  l'Hif- 
toire  générale  de*  drogues  dciW» 
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MITRAILLE,  vieux  cuivre  rougs 
ou  jaune ,  rompu  ,  brifê  ou  coupé 
par  morceaux  ,  qui  n'eft  propre 
qu'à  refondre  ou  à  faire  de  la  fou- 
dure*...  Mitraille  eft  aufli  du  vieux 
fer ,  comme  têtes  de  cloux ,  &  au- 
tres menues  ferailles,  qui  fervent  X 
charger  les  canons  ou  pierriers  , 
particulièrement  fur  les  navires  fie 
bâtimens  de  mer.  H  fe  fair  de  grands 
envois  de  mitraille  dam  rous  les 
ports  de  mer  où  fe  font  les  armé- 
niens. . . .  Mitraille  eft  encore  un 
rerme  ufité  dans  le  commerce  ,  & 
fe  dir  de  l'argent  monnoyé  qu'on 
envoie  en  baril  par  les  voitures  pu- 
bliques ,  &  en  ce  fens ,  on  nomme 
un  baril  de  mitrailles ,  ce  qui  eft 
un  baril  plein  d'écus  ,  de  piaftres» 
ou  autres  efpéces ,  &  ce,  pour  cou- 
vrir à  ceux  qui  en  pourroienr  mes- 
ufer  fur  la  route ,  la  vérité  de  ce 
qui  eft  contenu  dans  ces  barils  .. 
Le  peuple  appelle  aulïî  mitraille 
la  menue  monnoie  ,  comme  fout 
marqués  ,  doubles  liards  ,  deniers  , 
6c  autres  femblables  efpéces  de  bil- 
lon. 

MITRE,  che\  Us  couteliers  ;  c'eft 
un  petit  rebord  plar  &  rond  qui , 
dans  les  couteaux  de  table ,  (epare 
la  lame  d'avec  la  queue  ,  qui  ferr  à 
les  emmancher.  Cette  partie  de  cou- 
teaux fe  fait  avec  deux  outils  de 
fer  ,  l'un  appelle  le  tas ,  &  l'autre 
la  chaffe. 

MITRON  »  apprentif  ou  garçon 
boulanger.  Parmi  les  compagnons 
de  ce  métier  ,  on  en  diftingue  de 
trois  fortes.  Le  mitron  ,  qui  eft  le 
premier  ,  le  geindre  qui  eft  le  fé- 
cond ,  &  l'aide  qui  eft  le  trot* 
fie  me. 

MITTE  i  c'eft  une  ancienne  rae- 
fure  qui  fer  voit  à  mefurer  le  fel  8C 
le  bled. 

MOBILIAIRE  ,  terme  oppofe*  à 
Immeuble,  &  qui  s'entend,  en  terme} 
de  palais  ,  des  meubles,  biens  ,  ef- 
fet! qui  peuvent  fç  uaofporuu 
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MO  C  A  ,  efpéce  de  fené"  irÈt- 
tnauvaii ,  qu'on  appelle  fini  à  la 
fiant. 

MOCADE  ,  ou  MOQUETTE  , 
étoffe  de  laine  propre  à  faire  des 
ameublement.  Voyez  Moquette» 

MOCHE,  foie  en  moche}  ce 
font  des  foies  qui  n'ont  point  eu 
leun  apprêts  ,  &  qui  ne  font  pas 
teintes. . . .  Moche  ,  (e  dit  au  (fi  , 
dans  le  commerce  du  fil ,  de  cer» 
Uius  écbeveaux  de  fils  en  paquets  du 
poids  de  dix  livret  chacun.  On  les 
tire  de  Rennes  en  Bretagne.  Voyez 
Fil. 

MODE  ,  en  terme  de  marchan* 
êife  de  détail  ,  fe  dit  des  étoffes 
nouvelles  qui  plaifent  par  leur  def- 
fein  ,  leur  couleur  ,  fie  qu'on  re- 
cherche avec  empreiTement  >  mais 
qui  bientôt  cèdent  à  d'autres  étof- 
fes qui  ont  l'agrément  de  la  nou- 
veauté. Dans  tout  ce  qui  entre  dans 
Je  commerce  des  étoffes  de  laine,  de 
foie,  &c.  pour  les  defleins  8c  la  cou- 
leur ,  le  terme  de  mode  eft  employé, 
foit  pour  les  vêtemens,  foit  pour  la 
parure,  foit  pour  les  ameublcmens  j 
&  fur.tout  pour  les  ajuftemens  des 
femrnes,il  y  a  des  ouvrières  appellées 
marchandes  de  modes  ,  qui  font  en 
grand  nombre  à  Paris  &  dans  les 
principales  villes  du  royaume  ,  & 
Cju'on  ne  connoiiîbit  prefque  pas,  il 
y  a  cinquante  ans  :  elles  ne  font  occu- 
pées qu'à1  garnir  les  robes  des  femmes 
qui  fortent  des  mains  de  la  coutu- 
rière ,  qu'à  monter  leurs  bonnets  , 
&  à  eu  arranger  les  rubans.  Les 
hommes  ne  fuivent  pas  moins  la 
mie  que  les  femmes.  Paris  donne 
le  ton  à  rout  *  8c  ce  qui  s'y  pré- 
fente dans  un  nouveau  goût ,  parte 
bientôt  dans  les  provinces ,  enfuite 
chez  l'étranger.  La  mode  ,  mere  du 
luxe  &  de  la  vanité ,  eft  une  bran- 
che du  commerce  où  le  marchand 
entendu ,  l'ouvrier  8c  l'art i fan  in- 
daftrieux ,  inventif  &  habile ,  trou- 
venide  grands  avantages. 


M  O  E  tof 

MODELE  ,  original  qu'on  fe  pro- 
pofe  d'imiter.  Les  teinturiers  du 
grand  rernt  ont  des  échantillons  de 
couleurs  matrices  qui  leur  fervenc 
de  modèle ,  comme  des  éche veaux 
de  foie  &  de  laine ,  fur  lefquels  fe 
doivent  faire  les  épreuves  des  tein- 
tures... •  Dans  les  hôtels  des  mon- 
noies  ,  on  appelle  modèles  des  la- 
mes de  cuivre  qui  fervent  â  faire, 
dans  la  terre ,  dont  font  remplis  les 
chaflîs  à  couler  les  métaux  fonefus, 
les  empreintes  ou  creux  pour  rece- 
voir ces 

MODELER  -,  c'eft  faire  un  mo- 
dèle de  cire ,  de  plâtre  ou  de  rerre 
pour  faire  un  ouvrage  d'apprér...» 
Modeler ,  fe  dit  encore  des  moules 
ou  creux  que  l'on  fait  d'après  la 
boffe,  pour  y  mouler  des  figures  de 
plâtre. 

MODENE  \  nom  que  l'on  donne  à 
une  étoffe  mêlée  de  fleuret ,  de  poil, 
de  fil  ,  de  laine  ou  de  coton.  Sa 
largeur  eft  de  demi- aune  ,  ou  demi- 
aune  un  feize ,  ou  demi-aune  moins 
uu  feize. 

MOEDE ,  monnoie  d'or ,  qui  fê 
fabrique  en  Portugal  >  c'eft  propre- 
prement  Ja  ptftolc  ,  qui  Vaut  deux 
mille  réf.  Il  y  a  des  doppio  moeda* 
ou  doubles pîjloles  ,  qui  valent  qua- 
tre mille  rès  ,  8c  des  demi  piftoles 
qui  n'en  valent  que  mille.  Au  def- 
fus  de  la  double  piftole,  les  Portu- 
gais ont  des  cfpéces  de  quadruples 
qui  valent  cinq  piftoles  (impies  ou 
dix  mille  rès. 

MOELLE,  fubftancedelicate,con- 
tenue  dans  le  creux  des  os.  Il  y  a 
des  fortes  de  moelles  qui  entrent 
dans  le  commerce  des  épiciers...» 
Moelle  t  fe  dit  auiti  de  la  fubftance 
molle  qui  fe  trouve  dans  le  milieu 
de  quelques  arbres  8c  de  quelques 
fruits. 

MOELLEUX  8c  MOELLEUSE  ,  fe 
dit  des  étoffes  qui  font  maniables  , 
douces  »  bien  travaillées  8c  de  bonne 
matière.  On  dit ,  Ce  drap  eft  moiil* 
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leux  ,  il  eft  bien  fabriqué  ;  ces  bon-  arbre  une  force  de  coton  ou  de? 
nets  ,  ces  bas  font  moelleux  ;  ils  laine,  dont  le  tronc  &  les  branches 
font  faits  de  pure  laine  de  Ségo-  /ont  couverts.  On  le  file  ,  on  s'en 
vie.  fert  comme  du  chanvre.  Cet  arbre 

MOELLON  ,  ou  BLOCAGE  ,   fe  plaît  dans  les  lieux  aquatiques  , 
pierre  à  bâtir ,  ou  plutôt  des  éclats  le  long  des  rivières. 
Ou  morceaux  de  pierre  de  taille  8c      MOHABUT  :  ce  nom  eft  donné 
libages ,  que  les  ouvtiers  font  obll-  à  une  toile  de  coton  des  Indes,  de 
gés  de  couper  paur  feparet  les  car-   couleur  jaune  ,  donc  la  pièce  eft  de 
reaux  de  pierre  de  la  ma(Te  ou  banc   fept  aunes  8é  demie  ,  fur  trois 
de  la  carrière.  Le  moellon  fe  vend  quarts  de  large. 
8c  fe  mefure  à  la  toife  cube,  cha-       MOHATRA  ,  Contrat  Mohatr  a  9 
que  toife  contenant  deux  cent  feize  eft  un  marché  ufuraire  ,  par  lequel 
pieds.  ..  Dans  les  manufactures  de   un  marchand  vend  bien  cher  une 
glace ,  on  appelle  moellons  des  pier-   marchandife  à  crédit ,  pour  enfui  te 
tes  qui  fervent  à  adoucir  les  glaces  la  retirer  de  Pachetcur  à  moitié  ,  & 
de  petit  volume.  Il  y  en  a  de  deux  même  aux  deux  tiers  de  perte  ,  ar- 
fortes,  les  moellons  d'affiette,  fc  les  gent  comptant.  Ce  font  ces  fottes 
moellons  de  charge»  Les  premiers  de  marchés  qui  ruinent  la  plupart 
font  des  pierres  de  liais  d'environ  de  la  jeunerfc  de  Parts ,  8c  desho- 
deux  pieds  de  long,  de  dix-huit  1   norent  les  marchands  qui  leur  font 
▼ingt  pouces  de  laree  ,  de  deux  à  faire  des  lettres  de  change  du  dou- 
trois  pouces  d'épaifieur  ,  fous  cha-  ble  des  marchandifes  qu'ils  leur 
cune  defquelles  eft  maftiquée  avec  ont  livrées ,  8c  qu'ils  font  rachetée 
du  plâtre ,  une  det  glaces  qui  doi-  par  main  tierce  au  plus  bas  prix* 
vent  s'adoucir  par  leur  mutuel  frot-  Ces  contrats  mohatr  a ,  ces  fortes  de 
tement.  Le  moellon  de  charge  eft  lettres  de  change  font  défendus  par 
la  pierre  commune ,  dont  la  pierre  les  loix  eccléfiaftiques  6c  civiles, 
de  liais  eft  couverte  pour  lui  don-      MOIGNON  ,  en  terme  de  jardi- 
net  plus  de,  force  au  frottement,  nage  ,  eft  une  branche  d'arbre,  tat- 
Ce  moellon  eft  de  la  figure  du  mocU  fonnabiement  gtoffe  ,  taillée  au  fe- 
lon  d'ajjictte  ,  mais  épais  8c  pe-  cond  8c  trpificme  œil.  Une  branche 
fant ,  autant  qu'il  eft  convenable ,  taillée  de  cette  forte,  eft  d'un  grand 
pour  qu'un  feul  ouvrier  te  puifle  fecour s  à  l'endroit  où  elle  croît ,  8c 
mouvoir  8c  tourner  de  tous  fens  où  il  y  a  un  grand  vuide  à  remplir* 
fous  la  glace  de  deiTous  :  quatre  gros      MOINE ,  en  terme  d'imprimerie, 
boutons ,  ou  boules  de  bois  placées  eft  une  feuille  mal  imprimée ,  donc 
aux  quatre  angles,  fervent  à  le  tenir  une  partie  n'a  pas  pris  l'encre  ,  de 
pour  lui  donner  le  mouvementr      forte  qu'elle  eft  en  pattie  blanche, 
MOELLONNIERE:  c' eft  un  outil  en  partie  noire ,  8c  en  quelque  forte 
de  carrier  ,  te  plus  petit  8c  le  der-  femblable  à  l'habit  de  certains  moi» 
nier  des  fîx  forres  de  coins  ,  dont  nés  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  non 
les  carriers  fe  fervent  pour  couper  par  les  imprimeurs, 
la  pierre,  il  a  dix-huit  pouces  de      MOIRE,  étoffe  toute  de  foie, 
Jong  ,  8c  pefe  vingt  à  vingt-deux  tant  en  treme,  qu'en  chaîne,  qui 
livres.  a  le  grain  fort  ferré  i  c'eft  une  ef- 

MOFUMA  ,  grand  arbre  de  la  péce  de  gros  de  Tours  ,  mais  plus 
batîe  Ethiopie,  efpéce  de  liège  ,  dont  foible.  On  en  fait  de  deux  fortes  , 
le  bois  eft  très-léger  ,  8c  propre  à  l'une  appelléc  moire  liffe  ,  unie  8c 
faite  des  canots.  On  tkc  de  cet  fans  onde  ,  \ autre  moire  tabi fée  , 
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«lui  a  des  ondes.  La  différence  de 
ces  deux  efpéccs  de  moires  i  c'eft  que 
la  dernière  patTe  à  la  calandre  ,  8c 
qu'on  n'y  mec  pas  la  moire  Hffe. 
On  £iic  encore  des  moires  pleines  , 
façonnées  ,  figurées  ,  qui  ne  font 
tramées  que  de  laine  ,  de  poil ,  de 
fil  ou  de  cocon.  Les  moires  qui  Te 
fabriquent  à  Paris ,  font  fore  efti- 
mées  ,  &  encore  plus  celle  qui 
Tiennent  d'Angleterre.  Il  vient  des 
noires  de  la  Chine ,  qui  font  peu 
de  chofe.  Les  moires  ,  fuivant  le  rè- 
glement de  1 6éy  ,  doivent  être  fa- 
briquées ou  toures  de  foie  cuite  ou 
enchaîne,  poil*  crèmes,  ou  broché, 
ou  coures  de  foie  crue.  Le  même  rè- 
glement pout  la  ville  de  Lyon ,  en- 
joint que  les  moires  qui  ne  font  pas 
toutes  de  foie,  tant  en  chaîne,  qu'en 
tteme  ,  mais  qui  font  mélangées  de 
poil ,  (oie  &  coton ,  aie«t  une  li- 
bère de  différente  couleur  que  celle 
de  la  chaîne,  pour  être  diftinguées, 
&  n'être  pas  vendues  &  prifes  pour 
de  pures  foies. 

MOISON  ,  en  terme  d'agricul- 
ture ,  eft  une  efpéce  de  bail  à  fer- 
me ,  ou  de  traité  qu'on  faic  avec  un 
labeur  eu  r  -  mécayer ,  par  lequel  il 
t'oblige  à  labourer  ,  fumer  6c  enfe- 
mencer  une  rerre  pour  en  partager 
les  fruits  avec  le  propriétaire  ,  ou 
lui  en  donner  une  cercaine  porrion. 
H  y  a  des  pays  où  les  moifons  font 
à  la  moitié  ,  6c  dans  d'autres  au 
tiers....  Moifons  de  grains  ,  droit 
de  moifon  ,  eft  une  certaine  quan- 
tité de  grains  due,  au  roi  ou  au  fei- 
goeur. 

MOISON,  eft  auffî  un  ancien 
mot  qui  lignifie  mefure.  On  die  , 
en  terme  d'étalonnage  &  de  mefure 
de  grains  ,  qu'une  mefure  propre  à 
mefurer  les  grains ,  eft  de  la  moi- 
fonde  la  mefure  maccice  ,  fur  la- 
quelle elle  doic  fe  vérifier  pour  être 
étalonnée ,  lorfqu'elle  eft  de  bonne 
confiftance  ,  8c  qu'elle  tient  préci- 
sément autant  de  grains  de  millet , 
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que  l'étalon.  La  comparaifon  qui 
fe  fait  entre  une  nouvelle  mefure  9 
&  la  mefure  originale  pour  vérifier 
fi  elle  eft  de  moifon, s'appelle  épalc- 
ment..,,  Moifon  ,  dans  les  ancien- 
nes ordonnances  de  la  ville  de  Pa- 
ris ,  fignifie  auffi  la  groiTeur  &  la 
longueur  des  bottes  d'échalas.  La 
moifon  de  ces  fortes  de  bois  ,  fui- 
vant les  ordonnances ,  doit  être  de 
quatre  pieds  ôc  demi ,  c'eft  à  dire  , 
que  chaque  botte  doit  avoir  cecce 
longueur  Enfin  moifon  s'en- 
tend, dans  les  manufactures  de  dra- 
perie »  de  la  longueur  de  la  chaîne 
d'une  pièce  que  l'on  veut  mectre 
fur  le  métier.  On  dit ,  La  moifon 
de  cette  pièce  de  drap  eft  de  trente 
aunes,  pour  dire ,  La  chaîne  de  cette 
pièce  eft  de  trente  aunes  de  long. 

MOISS1NE  ,  pampre  de  vigne 
où  les  grappes  font  attachées,  qu'on 
pend  au  plancher  pour  conferver  , 
pendant  quelque  tems,le  raifin  après 
les  vendanges. 

MOISSON  ,  récolte  des  grains  ; 
elle  fe  fait  plutôt  ou  plus  tard,  fui- 
vant que  le  grain  eft  mûr.  Le  cli- 
inac ,  le  tempérament  de  la  rerre  » 
la  chaleur  ou  l'humidité  de  l'année, 
&  la  qualité  du  grain  même  ,  con- 
tribuent tous  à  avancer  ou  à  recu- 
ler la  maturité.  Dans  les  provinces 
méridionales  de  la  France ,  on  moifi 
fonne  les  bleds  au  mois  de  Juillet  * 
dans  les  autres ,  au  mois  d'Août  t 
dans  ces  dernières  ,  on  dir ,  faite 
l'août  y  pour  faire  la  moiffon.  Le 
tems  pluvieux  retarde  le  travail  de 
la  moiffon  ,  redouble  la  peine  des 
moiiTonneurs  ,  &  met  le  bled  en 
rifque  d'être  gâté. 

Un  laboureur  qui  voit  fes  grains 
approcher  de  la  macuricé ,  doit  don- 
ner fes  ordres  pour  faire  préparer 
fes  granges  6c  fes  greniers,  avoir  le 
monde  ,  l'argent ,  les  vivres  &  les 
uftenfites  qui  lui  font  nèceiTaires 
pour  la  moiffon  ;  &  dès  qu'il  (a  peut 
faite  ,  il  doit  s'y  occuper  tout  eu-'  , 
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fier  »  &  fans  difcontinuation  ,  pat- 
ce  qu'on  ne  peut  répondre  des  grains 
que  quand  on  les  a  dans  !a  grange. 
On  ne  doit  point  épargner  le  nombre 
des  moirtcnneurs.  Il  ne  faut  qu'un 
orage ,  qu'un  coup  de  vent  ou  de 
soleil  pour  tout  perdre  ,  d'autant 
plus  que  les  grains  étant  fecs  8c 
chargés ,  ils  font  faciles  à  fe  verfer, 
à  fe  brûler  8c  à  s'égrainer. 

On  doit  moiftbnner  les  bleds  , 
quand  ils  font  également  blonds  6c 
jaunes,  il  ne  faut  pas  attendre  qu'ils 
ibtenc  devenus  tout-à-fait  roux  6c 
endurcis  ,  parce  qu'en  les  laiiTant 
trop  fécher  fur  pied  ,  il  fe  perd  une 
affei  bonne  partie  du  grain  fur  le 
champ ,  8c  ce  qui  rcfte  ne  groflît 
point  à  l'aire  ou  à  la  grange  ,  com- 
me U  fait,  quand  on  l'a  cueilli,avant 
qu'il  foit  tout  fcc.  Le  meilleur  tems 
pour  moilfonner  eft  dès  la  pointe 
du  jour  ,  parce  que  la  fraîcheur  de 
Ja  nuit  8c  la  rofée  ,  dont  les  épis 
font  alors  imbibés  »  les  confervenr, 
enflent  le  bled  ,  6c  empêchent  qu'il 
ne  s'égraine  autant  qu'il  feroit  , 
s'il  étoit  bien  fec,  8c  s'il  faifoit  bien 
chaud  quand  on  l'abat. 

Vécourgeon  eft  le  premier  grain 
qu'on  moiiïonne.  On  le  fcie  dans 
le  mois  de  Juin  ,  le  feigle  ,  environ 
trois  femaines  ou'  un  mois  après  \ 
enfuitele  méteil,  Yépeautre  ;  8c  le 
froment ,  le  dernier.  Le  froment  de 
Mars  fe  recueille  à  la  fin  du  mois 
d'Août  ,  en  même  tems  que  les 
avoines.  On  arrache  le  millet  8c  le 
panis  y  quand  le  grain  y  eft  bien 
formé.  On  fait  la  récolte  du  farra- 
ûq  depuis  la  fin  d'Aoûc ,  jufqu'au 
il  de  Novembre,  félon  le  tems 
qu'on  Ta  femé.  Il  eft  trois  à  quatre 
mois  à  venir  te  à  mûrir. 

Dans  les  pays  chauds  ,  le  maïs 
mûrit  en  trois  mois  »  mais  il  en  fauc 
bien  quatre  dans  nos  pays  tempérés. 
Quand  il  eft  mûr ,  ce  qui  arrive  or- 
dinaircment  au  mois  de  Septembre, 
&  cela  fe  connoît  au  maniement , 
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on  en  arrache  tous  les  tuyaux ,  fle 
on  les  charrie  à  la  grange  ,  enfuite 
on  eu  ôte  les  glands  ou  boutons  à> 
grains  ;  on  les  porte  au  grenier.» 
6c  on  garde  les  tuyaux  8c  les  feuil- 
les pour  donner  aux  vaches  l'hiver. 
On  arrache  le  millet ,  le  panis  ,  de 
même  que  le  maïs  :  on  les  tait  fé- 
cher en  tuyaux  au  foleil ,  8c  aprèa 
cela  ils  fe  confervent  plus  long- 
tems  qu'aucun  autre  grain.  Dans  la 
plupart  des  endroits  où  il  vient  du 
millet ,  on  le  cueille  auflî  tôt  qu'il 
épie  ,  c'eft-tà-dire  ,  au  ni -tôt  qu'il 
eft  en  épi ,  avant  que  la  chaleur  en 
ait  fait  voir  le  grain.  On  fauche  le 
bled  -  farra\in  »  &  on  fcie  les 
autres,  c'eft-à-dire,  qu'on  abat  lé 
premier  avec  la  faulx  ,  6c  les  auttet 
avec  la  faucille. 

Dans  quelques  pays ,  on  appelle 
les  moijfonneurs ,  aoûteurs  <  6c  ceux 
qu'on  loue  pourengranger  les  grain» 
calvaniers.  Un  moijfonneur  doit 
être  robufte  pour  réfifter  à  ce  tta- 
vail  6c  aux  grandes  chaleurs  qui  fe 
font  ordinairement  fentir  dans  cette 
faifon.  Il  y  a  auflî  des  femmes  qui 
feiont  le  bled  ,  6c  donc  plufieuts 
font  prefqûe  bien  autant  d'ouvrage 
qu'un  homme,  il  y  a  un  tour  de 
main  à  donner  lorfqu'on  moirtbrt- 
ne  ,  crainte  que  le  moiffonnettr  ne 
fe  bleffe  avec  la  faucille  ,  6c  pour 
faire  tomber  l'épi ,  fans  qu'il  s'en- 
tre-chevauche ,  c'eft-à-dite  ,  afin 
qu'il  rombe  tout  d'un  côté. 

MOITIE',  fe  dit  <*e  l'une  det 
parties  d'un  tout  divife  en  deux 
portions  égales  ;  6c,  dans  le  commer- 
ce» on  dit ,  Un  tel  eft  intéréfTé  pour 
moitié  dans  telle  entreprife  ,  dana 
telle  manufacture. 

MOLET  D'INDE ,  ou  Térében- 
thine à  petites  feuille  s  y  que  d'autres 
appellent  le  lerttifque  du  Pérou  ,  it 
produit  des  fleurs  jointes  8c  reiTèr- 
rées  enfemble  ,  formant  une  grappe? 
de  la  longueur  d'un  empan  ou  en- 
viron f  d'une  couleur  blanche  ,avec 
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Certain!  petits  filets  rougeâtres  par- 
dedans.  Il  fleurit  dans  le  mois 
d'Août  &  de  Septembre.  11  veut  un 
gtand  folcil  ,  dans  une  terre  forte 
qu'il  faut  renouveller  tous  les  ans. 
En  les  taillant ,  il  n'en  faut  couper 
que  les  extrémités  qui  font  lèches. 

MOLETTE  ,  en  jardinage  ,  Ce 
dû  d'un  melon  ou  d'un  concombre 
mal-fait ,  &  d'une  mativaife  figure , 
c'eft-àdire  ,  lotfqu'il  cft  menu  8c 
étranglé ,  foit  do  côté  de  la  queue  , 
(bit  du  coté  de  l'oeil qui  eft  plat 
Se  enfoncé  d'un  côté  ,  au  lieu  d'être 
rond.  Molette  ,  fe  dit  auffi  des  ci- 
iroujiies-  mal-faites. 

MOLETTE  ,  maladie  de  cheval 
c'eft  une  tumeur  molle  <  jui  lui  vient 
i  côté  du  boulet ,  pour  avoir  trop 
travaillé.  Quoique  les  molettes  ne 
foient  pas  toujours  doiiloureufes  , 
»l  atrive  quelquefois  qu'elles  font 
diDgcteufes  ,  en  ce  qu'e  lies  fe  peu- 
vent durcir  ,  &  enfuie  eftropier 
le  cheval  ,  particulièrement  aux 
jambes  de  derrière  ,  quand  elles 
font  fur  le  nerf.  Il  faut  refTerrer 
les  molettes  ,  &  pour  cela  on  fe 
fcrt  d'un  onguent  fait  exprès.  Pour 
s'en  fervir  ,  il  faut  racler  le  poil 
fur  la  molette  ,  la  graiiTer  de  cet 
onguent ,  te  préfenter  un  fet  rouge 
vis-à-vis  pour  le  faire  pénétrer.  Cet 
onguent  fait  d'abord  enfle»  la  jam- 
be» mais  ,  au  bouc  de  neuf  jours  , 
l'eau-de-vie  feule  ladéfcnflcra,  fie  la 
molette  fera  ditfïpée  entièrement. 
Quelquefois  on  voit  un  petit  os 
«élever  i  côté  du  boulet ,  au  de- 
tons  de  la  jambe,  &  quelquefois 
en-dehors ,  ou  vient  la  molette.  Il 
ne  faut  pas  prendre  cet  os  pour  une 
nUtte  ;  ce  n'eft  qu'un  oflelet  qui 
fie  fait  pas  boiter  le  cheval.  H  y 
en  a  qui  guériiTent  les  molettes  avec 
de  la  leJfive  chaude ,  faite  de  deux 
tien  de  cendres  de  farment,  &  d'un 
tiers  de  cendres  gravelées.  On  en 
frotte  fortement  le  boulet ,  enfuite 
eu  applique  deffut  les  cendres  qu'on 
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enveloppe  avec  quelque  linge*  Ce 
temede  rclTerrc  la  molette  »  &  dé- 
fenfle  les  jambes  gorgées.  On  dif- 
fipe  une  molette  f  Ci  on  la  frotte 
fouvent  avec  de  l'efptit  de-vin.  Ce 
mal ,  quoique  léger  ,  fait  boiter  le 
cheval  pendant  les  gelées.  Le  repos 
feul  louvcnt  fuffit  pour  guérir  les 
molettes  ,  quand  elles  four  réceo- 
ces  ,  ou  bien  on  mené  le  cheval  à 
la  rivière  où  on  lui  fait  prendre 
l'eau  jufqu'au  genou  \  &  au  retour 
de  l'eau  «  on  y  applique  un  reftrioc- 
tif  ;  mais  le  meilleur  remède  pour 
lps  molettes  eft  le  feu  ;  il  eft  vrai 
qy'il  empêche  qu'on  ne  vende  le 
cheval  ce  qu'il  vaut  >  mais  il  eft 
bon  pour  le  fervice  ,  &  c'eft  l'cf- 
fcntiel. 

MOLETTE  a  plufieurs  lignifica- 
tions parmi  les  ouvriers  &  les  ar- 
tifans.  Chez  les  paflemen tiers- bou- 
tonniers ,  &  les  tiiTutiers  rubaniers, 
eft  une  petire  poulie  de  bois ,  tra- 
verfée  par  le  milieu  ,  d'un  fer  re- 
courbé ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
retordre  les  fils  deftinés  à  leurs  dif- 
férens  ouvrages.  ...»  Les  cordieri 
ont  aufli  une  molette  qui  leur  fcrt 
pareillemenr  à  retordre. 

MOLETTE  ,  pierre  plate  &  unie 
par- de  (Tous ,  &  ronde  par  deiîus  » 
dont  on  fe  fert  pour  broyer  quel- 
que chofe  fur  un  marbre.  Les  apo- 
thicaires s'en  fervent  pour  préparer 
plufieurs  de  leurs  remèdes  &  con- 
fections. C'eft  avec  cette  molette 
que  les  épiciers  font  le  commerce 
des  couleurs  routes  préparées  ;  & 
les  peintres ,  qui  les  préparent  eux- 
mêmes,  ont  coutume  de  les  broyer, 
foit  à  fec  ,  foit  à  l'huile  ,  foit  en 
détrempe   Les  miroitiers-lune- 
tiers appellent  molettes  les  mor- 
ceaux de  bois  ou  de  buis  ,  au  bout 
defquels  ils  attachent ,  avec  du  ci- 
ment, les  pièces  de  verre  qu'ils  veu- 
lent travailler  ,  foit  de  figure  con- 
vexe dans  des  baûlns  ,  foit  de  figure 
concave  avec  des  fphéres  ou  boules. 
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Jis  ont  des  molettes  de  diverfes 
gro(Teurs  ,  fuivam  le  diamètre  du 
▼erre  qui  doit  y  être  placé.  La  lon- 
gueur ordinaire  doit  être  de  quatre 
a  fix  pouces.  Elles  font  toujours 
rondes  6c  tournées  autour  pour  les 
mieux  empoigner  Le  ciment  ,  qui 
aert  à  y  attacher  le  verre  ,  eft  com- 

pofé  de  cendre  6c  de  poix  

tes  ouvriers  qui  travaillent  au  poli 
des  glaces ,  dans  les  manufactures 
de  celles  du  grand  volume  »  don- 
nent encore  le  nom  de  molettes  à 
un  petit  infhumenr  de  bois  doublé 
de  chapeau  ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  les  rechercher ,  quand  elles 
font  pelies.  Ils  l'appellent  plus  or- 
dinairement luftroir. 

MO  LIANT  ,  en  terme  de  cor~ 
roycur ,  fe  dit  des  cuirs  de  vache,  de 
veau,  de  mouton,  &  même  de  bçeuf, 
qui ,  à  force  d'être  fouvent  8c  fuc- 
ceûîvement  tirés  6c  maniés  avec  les 
trois  fortes  de  pomelles  ,  font  de- 
venus plus  maniables  6c  plus  doux. 

MOU  EN  NE ,  ou  Laine  de  moli- 
ne  ;  c'elt  une  des  trois  laines  qui 
viennent  de  Barcelonne. 

MOLIERE-,  carrière  d'où  l'on 
tire  les  meules  à  moulin. 

M OLIN  1ER,  ancien  mot  qui 
fignifie  meunier,  &  que,  dans  quel- 
ques provinces  de  France ,  Ton  con- 
ferve  encore ,  principalement  dans 
les  moulins  a  papier  &  dans  les 
moulins  à  foulons. 

MOLLES:  les  vanniers  6c  les 
tonneliers  donnent  ce  nom  à  des 
bottes  d'ofier  dont  ils  fe  fervent.  Les 
molles  d'ofier  fendu  que  les  tonnel- 
liers  emploient ,  font  de  trois  cents 
brins  \  celles  d'ofier  rond ,  pour  les 
vanniers  ,  feulement  de  cent.  Les 
tonnelliers  donnent  auflî  le  nom  de 
bottes  a  des  paquets  de  cerceaux  ; 
ceux  de  futailles  font  compofés  d'un 
quarteron  ,  s'ils  font  foibles ,  ou  de 
feize ,  s'ils  font  plus  forts.  Les  pa- 
quets de  cerceaux  pour  les  cuvieis , 
n'en  ont  que  douze ,  &  ceux  pour 
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les  cuves,  n'en  ont  que  trois. 

MOLLET  ,  chei  les  orfèvres ,  eA  < 
une  médiocre  pinectte  de  fer  ,  dont 
les  orfèvres  fe  fervent  pour  tenir 
leur  befogoe. 

MOLLET ,  c'eft  ce  qui  eft  ma- 
niable 6c  doux  au  toucher.  On  le 
dit  quelquefois  des  étoffes ,  comme 
bonnes  ,  &  tantôt  ,  comme  étant 
de  mauvaife  qualité. 

MOLLETON  ,  efpéce  de  petite 
ferge  >  ou  étoffe  de  laine  crotfée  » 
tirée  à  poil tantôt  d'un  feul  coté  , 
tantôt  des  deux  côtés.  Cette  étoffe 
chaude  6c  mollette  ,.d*oû  elle  a  pris 
fon  nom  de  molleton  ,  fert  à  faire 
des  camifoles  ,  des  jupons  &  des 
doublures  pour  l'hiver.  Elle  a  pour 
l'ordinaire  demi-aune  demi-quart  , 
ou  deux  tiers  de  large  ,  furvingt- 
une  à  vingt-trois  aunes  de  longueur» 
mefure  de  Patis.  Les  molletons  fe 
fabriquent  à  Beauvais  6c  i  Sommic- 
res  9  en  Languedoc. 

MOLUE  ,  poilfon  de  met  bon  à 
manger  ,  dont  on  fait  de  grandes 
falaifons  ,  6c  un  commerce  consi- 
dérable en  Europe.  Voycx  Morue* 
MON-DEBRUNSWIC  ,  bicre 
très-forte ,  qui  fe  bralTe  à  Brunf- 
wick ,  6c  aux  environs.  Les  Hollan- 
dois  en  enlèvent  beaucoup  pour  les 
Indes ,  6c  en  chargent  les  v  ai  fléaux 
de  la  compagnie ,  préférablcment  à 
la  bière  d'Hollande. 

MONCHAHlARD,  étoffe  tris* 
fine  ,  ordinairement  noire,  compo-, 
fée  d'une  trême  de  foie  ôc  d'une 
trême  de  fil  de  laine  de  fayette  qui 
fe  fabrique  en  Flandre ,  particuliè- 
rement à  Lille»  à  Rabais  6c  à  Tut- 
coin.  On  l'appelle  auffi  hura  ou  bu* 
rail.  Il  y  en  a  de  deux  efpêces  % 
de  (impies  ou  li (Tes ,  6c  de  crottées. 
Elles  ont  deux  tiers  de  large ,  6c  la 
pièce  a  vingt-trois  aunes  de  lon- 
gueur y  mefure  de  Paris.  Il  s'en  fait 
des  envois  confidérables  dans  les 
pays  étrangers ,  mais  plus  en  Efpa- 
gne  qu'aillcuts.  L'uftge  otdinaix* 
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famonchahiards  eft  pour  faire  det 
habits  aux  gens  d'églile ,  6c  de  pa- 
lus. 

MONDE*  -,  c'eft  ce  qui  eft  pur  8c 
net.  On  appelle  cajfc  mondée  ,  celle 
donc  la  mobile  a  été  cirée  du  bâton, 
&  paiTce  dans  un  tamis.  • . .  Orge 
mondé,  eli  celui  de  dciTus  lequel  un 
a  levé  cette  peau  dure  8c  jaunâtre 
qui  en  fait  le  Ton. 

MON D ILE  ,  rnefure  de  grains 
donc  on  fe  ferc  à  Palcrme. 

MONDMOLIARD  j  nom  qu'on 
otnnc  aux  toiles  de  matelas  qui  s'y 
fabriquent. 

MON  FORT  ,  en  terme  de  JUu- 
rifle;  nom  d'une  tulipe  qui  a  Ces 
panaches,  d'un  gris-de-lin  ,  chargé 
&  mêlé  de  rouge  fur  un  beau 
blanc. 

MONGOPOES  ,  roiles  de  coton, 
<ju\  Ce  fabriquent  aux  Indes  orienta- 
les, peu  différentes  des  cambaies, 
pour  la  qualité ,  8c  point  du  tout 
pour  l'aunage.  Leur  largeur  8c  lon- 
geur  font  de  quinze  cobres  fur 
deux;  le  cobre  cft  de  dix-fept  pou- 
ces 8c  demi  de  roi.  Les  Anglois  de 
Madras,qui  font  le  commerce  d'Inde 
en  Inde  ,  en  envoient  beaucoup  aux 
Manilles. 

MON  K  A,  efpéce  de  boitTeau, 
dont  fe  fervent  les  habitans  de 
Madagafcar,  pour  mefurer  le  riz 
mondé. 

MONNOYAGE  &  MONNOIE  : 
Monnoyage  >  l'art  de  fabriquer  les 
monnaies  j  c'eft  aufli  le  droit  que 
le  fouverain  prend  pour  là  mon- 
noie  qui  fe  fabrique  dans  fes  états. 
In  ce  fens  on  dit  ,  feigneuriage  , 
rendage  ou  traite, . . .  Deniers  de 
monnayage  ,  font  toutes  fortes  d'ef- 
péces  de  monnoies  qui  ont  reçu 
l'empreinte  du  prince ,  ce  qui  leur 
donne  cours  dans  le  public.  A  cha- 
que fonte  de  monnoies  ,  on  réferve 
un  denier  de  monnoyage  de  toute 
efpéce  8c  de  tout  métal  pour  être 
embocté,  c'eft-àdire,  pour  être 
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gardé  dans  une  botte,  jufqu'à  ce  que 
la  cour  des  monnoies  s'en  ferve  pour 
juger  fi  la  fonte  a  été  faite  au  titre 
8c  aux  modèles  réglés  par  les  ordon- 
nances. Ces  derniers  fe  nomment 
deniers  de  botte. 

Avant  Henri  II,  le  monnoyage  fe 
faifoit  au  marteau.  Cette  ancienne 
manière  a  été  entièrement  abolie 
fous  Louis  XIV,  qui  défendit  en 
i$45  ,  aux  ouvricts  &  autres  offi- 
ciers des  monnoies  ,  de  fabriquée 
aucune  monnoie,  que  par  la  voie  du 
moulin  ,  8c  ce,  pour  rendre  toutes 
les  monnoies  uniformes  ,  8c  évitée 
tous  les  abus  qu'on  pourroit  fi  faci- 
lement commettre. 

L'alliage  8c  la  fonte  des  métaux 
font  les  premières  façons  du  mon* 
noyage.  Les  modèles  des  monnoies 
font  des  lames  de  cuivre  planes  , 
longues  d'environ  quinze  pouces  , 
8c  à- peu-près  de  l'épailTeur  des  cf- 
péces  à  fabriquer  ,  depuis  que  le 
monnoyage  au  moulin  inventé  en 
France  »  a  été  imité  dans  quelques 
autres  étacs  de  l'Europe  j  ce  fonc 
les  Anglois  qui  l'ont  pouiîé  à  fa 
plus  grande  perfection  par  la  beauté 
de  leur  gravure  8c  l'invention  de 
l'empreinte  fur  la  tranche  ,  fi  fur e 
pour  empêcher  l'altération  des  ef- 
péces.  Le  monnoyage  d'Efpagne  eft 
un  des  moins  parfaits  qu'il  y  aie 
eu  Europe. 

La  chambre  des  monnoies  qui  9 
anciennement  étoit  une  jurifd^tion 
fubalterne,  établie  à  Paris,  8c  reiTor- 
tirante  au  patlement ,  a  été  érigée 
en  cour  fouveraine  par  un  édit  de 
Henri  II,  du  mois  de  Janvier  15  j  r, 
8c  actuellement  elle  a  fon  rang  dans 
les  grandes  cérémonies ,  immédia- 
tement après  la  cour  des  aides.  Les, 
préfidens  de  la  cour  des  monnoies 
portent  des  robes  de  velours  noir  * 
les  confeillers ,  les  gens  du  rot ,  le 
greffier  en  chef,  les  portent  de  latin 
noir ,  6c  le  premier  huiffier  de  taf- 
fetas noir.  Le  roi  a  accordé  par  fost 
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édit  «lu  moii  de  Mari  171 9 ,  enté-  ornement  des  efpéces ,  maïs  la  pîtf- 
giftïé  le  17  Juin ,  la  noblelTe  i  tous  parc  pour  en  empêcher  l'altération  v 
les  prélldens  ,  coofeillers »  avocats  ou  pour  reconnoître  fi  elles  ont  été 
procureurs-généraux  de  cette  cour  ,  altérées ,  &  de  quelle  manière  elles 
à  leurs  veuves  ,  pendant  leur  vîdui-   l'ont  été. 

té  ,  à  leurs  enfans  nés  &  à  naître ,       La  fautTe  monnole  eft  celle  qui 
à  leurs  fuccetîcùrs  auxdtts  offices ,  n'eft  pas  fabriquée  avec  les  métaux 
pourvu  qu'ils  aient  fervi  vingt  ans»  ordonnés  par  l'édit  du  prince.  La 
ou  qu'ils  meurent  en  étant  revêtus,  monnoic  altérée  eft  celle  qui  n'eft 
Ce  tribunal  connoît  de  la  fabrica-  pas  faite  au  titre  »  &  du  poids  porté 
tion  des  efpéces,  du  titre  ,  du  cours,  par  les  ordonnances ,  ou  qui  ayant 
du  prix  &  de  la  police  des  fnon-  été  fabriquée  de  bonne  qualité  ,  a 
noies.  Il  a  encore  la  connoiiTance  été  diminuée  de  fon  poids ,  en  la 
du  crime  de  la  fabrication  ou  ex-  rognant  &  la  limant  fur  la  tran- 
pofition  de  fautTe  monnoies  j  mats  che  ,  ou  en  enlevant  quelque  partie 
cette  dernière  efpéce  d'affaires  peut  de  la  fuperficie  avec  de  l'eau  re- 
être également  portée  devant  les  gale  ,  il  c'eft  de  l'or ,  ou  avec  de 
baillifs  ,  fé  ne  chaux  &  autres  juges  l'eau-forte  ,  fic'eft  de  l'argent.  La 
royaux  ,  fur  lefquels  la  cour  des  monnoic  fourrée  eft  faite  d'un  mor- 
rhonnoies  a  feulement  la  préven-  ceau  de  fer ,  de  cuivre ,  ou  de  quel- 
tion.  Elle  connoît  aufli,  privative-  que  autre  métal  que  le  faux-mon- 
ment  à  toutes  autres ,  des  abus  &  noyeur  couvre  des  deux  côtés  de 
mal  ver  (ations  qui  peuvent  être  com-   lames  d'or  ou  d'argent,  fuivant  l'ef- 
mifes  par  les  maîtres  &  autres  offi-  péce  qu'il  veut  contrefaire  ,  &  qu'il 
ciers  des  monnoies  ,  comme  aufli  fou  de  proprement  6c  avec  juftetTe 
de  toutes  celles  que  commettent  les  tout  autour  de  la  tranche.  Ce  faux 
changeurs ,  affincurs ,  départeurs  ,   flaon  fe  frappe  comme  les  vérita- 
batteurs  &  tireurs  d'or  &  d'argent,  bles ,  &  peut  même  recevoir  la  lèr 
les  gens  employés  aux  mines  &  mi-   gende  &  le  cordonnet  de  la  tran- 
niercs  ,  les  orfèvres  ,  jouailliers  ,   che  ,  ce  qui  rend  ces  fortes  de  pié- 
lapidaires    fondeurs ,  mouleurs  en  ces  très-difficiles  à  recsnnoîrre.  On 
fable  ,  &c.  les  découvre  néanmoins  ou  par  le 

Outre  la  cour  des  monnoies  de  poids ,  ou  par  le  volume  qui  ne  fooe 
Paris,  il  y  en  a  une  autre  créée  par  jamais  bien  femblables  à  ceux  dea 
édit  de  Juin  1704,  enregiftré  au  bonnes  efpéces  ,  fur-tout  le  volume 
parlement,  pour  être  établie  à  Yinf  qui  eft  toujours  ou  plus  épais ,  01a 
tar  de  celle  de  Paris ,  dans  la  ville  plus  étendu, 
de  Lyon  >  &  cette  cour,  en  170?  ,  On  peut  commettre  deux  fortes 
a  été  réunie  à  la  fënéchauffée  &  pre*  de  crimes  capitaux  fur  le  fait  des 
iîdial  de  la  même  ville.  monnoies  j  l'un  eft  le  crime  de 

Quant  aux  lettres  dont  on  fe  fert,  fauiîe  monnoie  ,  te  l'autre  celui  de 
dans  les  différens  hôtels  des  mon-  billonnage.  Le  crime  de  faulTe  mon- 
noies de  France  ,  pour  défigner  le  noie,  qui  eft  au  nombre  des  crimes 
lieu  de  leur  fabrication  »  confultez  de  lèxe-majefté ,  en  fécond ,'  eft  puni 
le  Tome  II  de  cet  ouvrage, pag.  14,  de  mott,  fie  celui  du  billonnage,  qui 
col.  ^ ,  a  l'att.  Déférent,  eft  le  fécond  crime  capital  far  le  fait 

Les  différentes  marques  &  em-  des  monnoies  ,  &  qui  eft  un  profit 
freintes  que  l'on  voit  fur  les  mon-  iridd  ,  fait  au  préjudice  des  ordon— 
noies,  ont  été  fucceûlvement  imagi-  nances ,  eft  fujet  aux  mêmes  peines* 
nées ,  quelques-unes  pour  le  fimple  que  les  faux-moaaoyeun.  1 
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la  mon  noie  de  compte  de  France,  par  l'ordonnance  du  prince.  Les 

eft  la  livre ,  le  fol  fie  le  déniée  tour-  autres  officiers  qui  travaillent  dans 

rtots.  On  y  compte  aufli  par  pifto-  lesmo/z/ioress'appeilcntfoumers.Lcs 

les. ....  lin  E  (pagne  c'eft  le  pefo  ,  monnaye urs  ne  font  qu'un  fcul  corps 

les  ducats  d'argent  &  de  vellon  ,  la  avec  les  ouvtiers  j  mais  ils  font  di- 

réalc  de  vellon  ,  le  cornados  8c  le  vifés  en  deux  compagnies  ,  qui  ont 

rnaravedis  d'argent  £c  de  vellon  \  en  chacune  leut  prévôt  &  leur  lieute* 

Angleterre,  c'eft  la  livte ,  le  fol  ,  fie  nant ,  avec  un  grenier  commun  ; 

le  denier  Aerling.  • . .  Hollande  ,  fie  c'eft  le  ptévôt  ou  fon  lieutenant 

Zélande  &  Crabant ,  fie  à  Cologne»  qui  doit  recevoit  du  maître  au  poids 

c'eil  la  livre  ,  le  fol  &  deniet  de  «c  au  compte  les  flaons  préparés  à 

gros,  fie  aufli  lei  florins,  les  patards  être  frappés  pour  les  diftribuer  aux 

&  les  pennins. ...  En  SuiiTe ,  fie  monnoyeurs  balanciers.  Il  eft  chargé 

dans  les  principales  villes  d'Aile-  des  pertes  fie  déchets,  tant  que  l'ou- 

migoe  ,  on  a  les  florins  \  mais  fur  vrage  eft  entre  fes  mains, 
on  autre  pied  qu'en  Hollande  ,  les      MONOIOS  ,  c'eft  le  nom  qu'on 

creuxs ,  les* pennins,  à  Nuremberg,  donne  ,  en  Efpagne  ,  au  tabac  en 

les  richedales  ,  les  florins  fie  les  corde. 

creuxs  s  dans  d'autres  encore  les  ri-       MONOPOLE  ,  trafic  illicite  fie 

cbedales,  les  dalles,  les  marcs  ou  odieux  ,  de  quelque  marchandife 

marques  ,  les  fols  fie  deniers  lubs....  que  ce  foit  ,  dont  on  s'eft  rendu 

A  Ausbourg,  les  ralers  fie  les  creuxs.  fcul  maître  ,  afin  de  la  vendre  au 

L'Italie  a  différentes  monnoies  de  prix  qu'on  veut  Monopoles 

compte ,  fie  il  y  en  a  prefque  autant  font  encore  de  certains  privilèges 

que  de  villes  de  commerce.  exclufifs  que  des  particuliers  obtien- 

Toutes  les  monnoies  qui  ont  cours  nent ,  en  furprenant  la  religion  du 

dans  les  quatre  parties  du  monde ,  ptince  ,  pour  vendre  feuls  d'une 

font  faites  de  métaux  ,  ou  font  des  forte  de  marchandife. 
coquillages  fie  des  fruits.  En  Eu-      MONSTRES  :  les  botaniftes  don* 

xope ,  il  n'y  a  que  l'ot ,  l'argent ,  le  nent  ce  nom  1  plufleurs  fottes  de 

billon  fie  le  cuivre  qui  fervent  i  fleurs  que  les  fleuriftes  appellent 

la  fabrication  des  monnoies.  Dans  double. . . .  Monftre  double  ,  c'eft 

quelques  endroits  des  Indes  otien-  une  tulipe  qui  fatisfait  peu  ,  die 

taies ,  outre  l'of ,  l'argent  fie  le  cui-  Morin  ,  parce  que  fa  fleur  vient  ra- 

vre  ,  on  y  emploie  l'étain  fie  le  rement  en  fa  perfection.  Elle  eft 

plomb.  Pour  les  coquillages  fie  les  fort  double  ,  fie  a  plus  de  cent  ou 

fruits,  ce  font  la  menue  roonnoie  cent  vingt  feuilles.  Sa  couleur  eft 

de  bien  des  endroits  de  l'Afrique  fie  le  rouge  orangé  5e  jaune.  »  •  •  .  • 

de  l'Amérique.  Il  y  au roit  beaucoup  Monftre  pâle  ,  eft  un  oeillet  d'un 

de  ebofes  curieufes  à  dire  fut  les  incarnat  pâle ,  d'une  gtolîeur  pro- 

difltreotes  monnoies  des  nations  }  digieufe  ,  fie  fujet  à  crever.  On  lui 

maif  les  bornes  que  nous  nous  fom-  laiiTe  Cix  boutons  :  on  le  ttouve  à 

mes  preferites  ne  nous  permettent  Lille....  Monftre  fimple  ;  c'eft  une 

pas  d'entrer  dans  un  plus  long  dé-  tulipe  ainlî  nommée  pour  la  gran- 

cail  ,  nous  renvoyons  aux  auteurs  deur  de  fa  fleur ,  qui  eft  rouge  fie 

qui  en  ont  traité  *,  fie  nous  fini-  jaune  comme  du  drap  d'or, 
tons  cet  atticle  par  dire  que  le      MONT,  en  terme  de  commerce  ; 

monnoyeur  eft  l'ouvrier  qui  donne  c'eft  une  compagnie  autorifée  pac 

la  dernière  façon  aux  flaons ,  en  les  lettres-patentes  du  fooverain  pouc 

marquant  de  l'empreinte  pteferite  prêter  de  l'argent  fur  des  gages  fie  des 
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nantilfemens  que  lés  emprunteurs  MONTASSINS  ,  ou  MONTA- 
font  obligés  de  donner  pour  fureté  SINS  ,  forte  de  coton  filé  ,  qui  fe 
du  prêt  qu'on  leur  fait.  On  les  ap-  tire  du  Levant ,  par  la  vote  de  Mar- 
celle ,  en  Italie  ,  mont  de  piété  ;  feille  *»  ce  font  les  plus  fins  de  ceux 
en  a  eu  de  (Te  in  d'en  établir  en  qui  viennent  de  ce  pays-là. 
France,  fous  Louis  XIII  j  l'édit  fut  MONTE'E  ,  en  terme  de  fau- 
donné  en  itfif,  &  révoqué  un  an  connerie ,  s'entend  du  vol  de  Toi* 
après.  feau  qui  s'élève  à  angles  droits  , 

MONTAGNE,  en  terme  de  par  carrière  &  par  degré  ,  lôrfqu'si 

chajfe  ,  c'eft  une  des  dix  cfpéces  de  pourfuit  quelque  proie.  •  .  •  On 

faucon.  appelle  montée  d*ejfor  ,  lorfqu'al* 

MONTANT  :  les  Jardiniers  ap-  lanc  chercher  le  frais  dans  la  moyen- 

pellent  le  montant  d'une  plante  ou  ne  région  de  l'air  ,  l'oifeau  s'élève 

d'une  tige  le  bout  que  pou  (Te  une  tellement ,  qu'on  le  perd  de  vue..., 

plante  :  on  dit  ,  Ces  plantes  font  On  dit  montée  par  fuite  ;  c'eft  la 

un  montant  qui  plaît.  '  mouvement  que  fe  donne  un  oifeau, 

MONTANT  ,  Bateau  montant  ;  lotfque  craignant  un  jflus  fort  que 

c'eft  celui  qui  monte  contre  le  coûts  lui,  il  s'échappe  à  grandes  gam- 

d'une  rivière.  bades. 

MONTANT,  en  terme  de  compte ,  MONTER» ,  ehe\  le»  teinturiers  ; 

eft  le  total  ou  l'addition  de  chaque  c'eft  donner  à  une  étoffe  une  cou* 

page  que  celui  qui  drelTc  le  compte  leur  plus  vive,  qu'elle  ne  doit  avoir, 

porte  5c  inferit  au  haut  de  chaque  pour  enfuite  la  rabattre  6c  la  réduire 

nouvelle  page  ,  afin  de  pouvoir  plus  à  fa  véritable  teinte  ,  avec  d'autres 

aifément  former  le  total  général  de  ingtédiens. 

'la  valeur  ou  de  la  dépenfe  À  la  fin  MONTER  un  métier  »  c'eft  le 
du  compte  *  ce  qui  fe  fait  en  met-  mettre  en  érat  d*y  travailler  l'oua- 
tant pour  premier  article  de  cha-  vrage  auquel  il  eft  propre, 
cune  defdites  pages  cette  efpéce  de  MONTER  ,  parmi  les  artifans» 
note  j  pour  le  montant  de  Vautre  fe  dit  de  l'aiîemblage  qui  fe  fait  de 
part  »  ou  pour  le  montant  de  la  dtverfes  pièces  qui  doivent  compo- 

page  ci- contre  ,  félon  qu'on  com-  fer  un  tout  ,  comme  monter  une 

♦nience  un  folio  re&o  ou  verfo.  charpente  ,  un  lambris ,  uncarmoi- 

MONTÀNT  ♦  en  terme  de  char-  re ,  &c. 

pentier  ,  pièce  de  bots  dre(Tée  de-  MONTER  ,  dans  le  commerce  , 

bout ,  dans  lefquelles  font  emboë-  lignifie  augmenter  de  prix  :  en  ce» 

-  tées  les  traverfes  ,  &  fur  lefquelles  fens  on  dit  ,  Le  vin  ,  le  bled  font 

on  attache  les  fiches ,  couplets  ou  beaucoup  montés. .  .  .  On  fe  fert 

pentures  ,  comme  les  gonds  d'une  aum*  de  ce  mot  monter  pour  figni- 

potte  ,  d'une  croiféc  ,  d'une  armoi-  fier  les  enchères  considérables  qui 

re. .  .  . .  On  dir  auifi  les  montons  fe  mettent  fur  les  chofes  qui  fe  ven> 

d'un  métier ,  pour  dire  les  quatre  dent  au  plus  offrant.  Dans  ce  fens 

ou  fix  pièces  de  bois  en  forme  de  on  dit ,  Cette  tapifferie  a  beaucoup 

piliers  qui  eu  foutiennent  l'alTem-  monté. 

blage.  MONTER ,  en  arithmétique  ,  eft 
MONTANS  ,  en  cuifine  ;  ce  font  le  produit  de  plufieurs  fommes  par- 
ties montant  de  cardes  ,  de  laitues  ticulieres  ,  réunies  enfemble  pour 
'  romaines  qu'on  fert  en  entremets  n'en  faire  qu'un  total.  En  ce  feot  9 
accommodés  avec  une  cffcncc  ou  on  dit  :  Ce  mémoire ,  ces  quittas^ 
au  jus,               .  ces  monteur  à.  tant, 
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MONTER  ,  en  agriculture  ,  fe    tnagafics  ,  pour  faire  connoîrre  à 
ék  d'une  plante  qui  monte  en  grai-    ceux  qui  palTent,  les  choies  dont  ils 
ne  »  lotfqu'elle  n'eft  plus  borne  à    font  ie  plus  de  négoce.  Les  m  ar- 
ranger, 6c  qu'on  la  laitfe  croître    chands  meteiers  6c  épiciers  ont  des 
pour  en  avoir  de  la  graine.  Quand    montres  de  leurs  mr recries  6c  dro- 
uoe  pilote  produit  fa  graine  au    guéries  pendues  à  leurs  auvents.... 
6our  d  une  ou  de  pîuGeurs  tiges  ,    Les  orfèvres  -  jouailliets  ont  des 
c'eft  le  dernier  période  de  la  durée   boctes  fur  leurs  bouriques  ,  qu'ils 
des  plantes  annuelles.  On  dit  que    nomment  leur  montre  ,  dans  lef- 
lei  bleds  montent  en  épi ,  lorfqu'ils    quelles  il  y  a  des  bijoux  6c  des  ou- 
pourTeot  leurs  tuyaux  ,  à  Pextré-   v rages  de  leur  profelGon  \  celles  de» 
mite  defquels  pou(Te  cet  épi.  Les    couteliers,  des  éperonniers ,  qui  tri- 
blads  commencent  à  monter  en  épi    vaillent  aux  petits  ouvrages  ,  corn» 
au  mois  d'Avril  ,  c'eft-à-dire  ,  les    me  aux  boucles  d'acier  pour  ma n- 
fcigJes  j  le  froment  ne  fe  manifefte    chons  ,  ceinture* ,  jarretières  ,  fou* 
qu'au  mois  de  Mai.  La  feve  monte    liers,  6cc.  ne  font  guères  diftéren- 
aa  ptintems  ,  dans  les  arbres  ,  lorf-    ces  des  montres  des  orfèvres  6c  det 
que  la  chaleur  la  mer  en  mouve-    touailliers  ,  à  la  réferve  qu'ils  n'y 
ruent,  Se  qu'elle  lui  donne  allez  de    expofent  que  des  ouvrages  de  leur 
force  pour  s'élever  6c  palTer  enrre    profeflion  ,  6c  que  celles  des  coure- 
le  bois  8c  l'écorce  ,  pour  après  en    liers  ont  ordinairement  de  plus  leur 
percer  le  parenchyme,  8c  donner    marque  ou  poinçon  gravés  en  relief 
enfurte  des  branches  ,  des  feuilles  ,    au  deflus  de  leur  boète  de  montre* 
des  fleurs  8c  des  fruits.  La  montre  des  boulangers  eft  une 

MONTER  fur  aile  ,  en  faucon-  grille  compolee  ,  partie  de  gros  fer 
nerie.  Voyez  Voler.  qui  occupe  toute  l'ouverture  de  leuc 

MONTER  un  filet ,  en  termes  de   boutique  fur  la  rue. 
pêche  8c  d'oifelterie  >  c'eft  mettre       MONTRE ,  petite  horloge  porra- 
toutes  les  cordes  néceifaires  pour    tative.  Il  y  a  des  montres  Jîmples  » 
le  rendre  prêt  à  fervir.  des  montres  à  réveil ,  des  montres 

MONTEROS  >  c'eft  un  des  rfotns  formantes  ,  des  montres  fonnantes 
que  les  Espagnols  donnent  aux  bou*  6c  à  réveil ,  6c  des  montres  â  répé- 
canniers  ïe  rifle  Saint-Domingue  *,  tition.  Letems ,  où  l'ufage  des  mon- 
l'autre  nom  eft  Mac  adore,  très  a  commencé  ,  n'eft  pas  parrai* 

MONTICH1CHOUR5  ,  étoffes,  temenc  connu.  On  fçait  feulement 
foie  6c  coton  ,  qui  fe  fabriquent  aux  que  fous  Charles  Vy  il  fut  fait  pré- 
Indes orientales  5  leur  longueur  eft  fent  d'une  montre  qui  mérita  d'être 
de  cinq  aunes  fut  deux  tiers,  6c  de  citée  dans  fon  hiftoire.  Le  célèbre 
huit  aunes  "fur  deux  tiers  ,  trois  Hu%hens  ,  dans  le  tlécle  dernier, 
«parts,  ou  cinq  ouitx  aunes  de  lar-  a  donné  l'invention  des  pendules. 
|«ur.  L'horlbgetie ,  en  France,  eft  aujour- 

MONTRE  ,  fe  dit  de  l'cxpolîtion  d'hui  montée  à  fa  dernière  perfec- 
<jue  les  marchands  font  de  leur  tion  &  nous  le  difputons  aux  An- 
marchand ife  %  l'une  après  l'autre  ,  glois  pour  la  petireiTe  ,  la  bonté, 
£  ceux  qui  fe  préfentent  pour  en  la  beauté  8c  la  délicateiîe  des  mon» 
•cheter.  très  ,  leur  figure  ,  leur  grandeur, 

M  O  N  T  R  E  ,  fe  dit  encore  des  fuir  fimplcs  ou  à  répétition,  8c  l'era- 
étoflres  ou  des  marques  que  les  mar-  beUirtement  des  bne'tes  fur  lefquel- 
chands  mettent  au  devant  de  leurs  les  les  graveurs,  ct'Cdeurs,  ouvriers 
boutiques  ,  ou  aux  portes  de  leurs   en  émail,  cnchérilTenr  mus  les  jours. 
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Enfin  les  belles  montres  te  fines  de 
Paris ,  font  recherchées  de  l'érran- 
ger  ,  ôc  l'emportent  fur  celles  d'An- 
gleterre. 

Les  montrât  ,  pendules  montée», 
foit  en  or ,  foie  en  argent ,  foit  do- 
rées ,  foit  argentées ,  &  tous  autres 
ouvrages  d'horlogerie  ,  même  les 
mouvejnens  montés  ou  non  mon- 
tés »  venant  de  l'étranger  ,  payoient 
â  toutes  les  entrées  du  royaume  dix 
pour  cent  de  leur  valeur ,  &  ce  droit 
a  été  fixé,  le  ly  Mai  17*0,  .pour 
les  montres  feulement ,  foit  en  or, 
foit  en  argent ,  à  ftx  livres  par  piè- 
ces* 

MONTURE  ,  fe  dit  ,  chez  plu- 
sieurs ouvriers,  de  ce  qui  fert  à  mon- 
ter quelque  ouvrage.  La  bordure , 
&  ce  qui  en  dépend ,  eft  la  monture 
d'un  miroir  \  le  fuft  eft  la  monture 
d'un  fufil ,  d'un  piftolet ,  d'une  ca- 
rabine ,  Se  de  femblables  autres  ar- 
mes que  font  &  montent  les  arque- 
busiers.... Les  éventailliftes  appel- 
lent monture  ,  de  petits  morceaux  de 
bois  ou  d'autres  matières  qui  paflenc 
entre  les  papiers  de  l'éventail ,  & 
qui  fervent  à  la  tenir  &  à  l'ou- 
vrir.  Ce  font  les  tabletiers  qui 
font  les  montures  ,  &  qui  en  four- 
nilîent  les  éventailliftes ,  mais  ce 
font  les  éventailliftes  qui  les  em- 
ploient &  les  appliquent. 

MONTU  RE  ,  dans  la  province 
de  Gafcogne  ,  8c  celles  qui  font  voi- 
iînes  d'Efpagnc  ,  lignifie  la  charge 
d'un  mulet, compofée  de  deux  balles 
de  marchandifes  de  cent  cinquante 
livres  chacune. 

MOQUETTE  ,  étoffe  veloutée, 
qui  fe  fabrique  fur  le  métier ,  à  peu- 
près  comme  la  peluche.  Sa  largeur 
la  plus  ordinaire  eft  de  fept  feizie- 
mes  fur  onze  aunes  de  longueur  , 
mefure  de'Paris.  Ces  fortes  d'étof- 
fes fe  tirent  de  Lille ,  de  Tournai 
en  Flandre  ,  d'ÀbbevilLe  en  Picar- 
die ,  de  Rouen  en  Normandie. 
Les  moquettes  venant  des  provU* 
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ces  réputées  étrangères,  doivent,  de 
droit  d'entrée  ,  trois  livres  de  la 
pièce,  &  celle  de  l'étranger  trente 
fols  pour  cent  de  leur  valeur  j  celles 

d'Angleterre  font  défendues  

Les  oifeleurs  appellent  moquettes 
des  oifeaux  attachés  pour  attirer 
dans  le  piège  ceux  qui  volent  en 
l'air. 

MOQU OISEAU  i  nom  d'un  fruit 
d'Anjou, donné  a  une  forte  de  cerife, 
ainfi  appcllée ,  parce  qu'elle  ne  rou- 
git point, &  que  les  oifeaux  la  voyant 
blanche,  croient  qu'elle  n'eft  pas 
mûre  j  &  dans  cette  croyance  ,  ils 
ne  la  mangent  point. 

MOR  AILLE  ,  efpéce  de  tenailles 
de  fer  ,  dont  on  fe  fert  dans  la  fa- 
brique du  verre  en  table  ,  autre* 
ment  verre  de  Lorraine ,  pour  tiret 
8c  allonger  le  cylindre  de  verre  * 
avant  de  l'incifcr  &  de  l'ouvrir. 

MORAINE ,  laine  que  les  mé- 
gifliers  &  les  chamoifeurs  font  tom- 
ber ,  avec  la  chaux ,  de  delTus  les 
peaux  de  moutons ,  fie  brebis  mortes 
de  maladie ,  foit  dans  les  champs  9 
foit  dans  les  bergeries.  Il  eft  défen- 
du ,  par  le  règlement  du  30  Mats 
1700  ,  aux  ouvriers  en  bas  au  mé- 
tier ,  d'employer  dans  leurs  ouvra- 
ges des  laines  moraines, 

MORAIS  ,  ou  MURAIS ,  mefure 
de  continence  en  ufage  en  quelques 
lieux  des.  Indes  orientales. 

MORDANT ,  en  termes  d'ûnpri- 
merte ,  c'eft  la  pièce  qui  tient  & 
arrête  la  copie  fur  le  viforium. 

MORDRE  la  teinture  ,  en  terme 
de  chapelier-teinturier ,  c'eft  pren- 
dre  la  couleur  en  plus  ou  moins  de 
tems.  Il  y  a  des  feutres  de  chapeaux 
qui  mordent  facilement  la  teinture, 
&  d'autres  qui  la  mordent  mal-ai- 
fément. 

MORELLE ,  plante  dont  il  y  a 
ptufieurs  efpécesi  la  marelle  à  fruit, 
noir ,  6c  la  mordit  à  fruit  rouge.  La 
mordit  à  fruit  noir  poufte  une  ra-> 
cinc  longue  d'un  demi-pied ,  on- 
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doyame  ,  blanc  fale  ,  fîbreufe  6c 
chevelue  ;  porte  une  tige  pleine  de 
moelle  »  qui  s'élevt  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied  6c  demi.  Elle  eft 
▼crdâtre ,  âpre  &  anguleufe  ,  divi- 
sée en  plufieurs  branches  garnies 
de  feuilles  alternes  ,  oblongues  , 
pointues,  ondées ,  verd-brun  ,  liftes 
&  luifames.  Les  fleurs  fortent  des 
branches  même  >  un  peu  au  de  (Tous 
des  feuilles.  Elles  nailTent  depuis 
cinq  jufqu'à  huit  ,  fur  un  bouquet 
long  d'un  pouce  &  demi.  Lorfque 
la  fleur  eft  pairéc  ,  il  lui  fuccede  un 
fruit  fphérique ,SlTez  dur  ,  verd  , 
d'olive  d'abord  ,  puis  noir  >  plein 
d'un  fuc  alfez  limpide ,  6c  de  plu- 
sieurs femences.  La  morelle  eft  pro- 
pre pour  modérer  l'inflammation  , 
pour  ramollir  6c  relâcher  les  fibres 
qui  font  dans  une  tenfion  violente. 
On  applique  Phetbe  pilée  fur  les 
faémorrhoïdes  s  fon  fuc  eft  fort  bon 
pour  les  éréfipeles  ,  les  dartres  ,  le 
feu  volage  ,  les  boutons  ,  &c. 

MORESQUE  ,  en  termes  de  fleu- 
rrjle  ,  eft  le  nom  d'une  anémone , 
qui  eft  mêlée  de  couleur  de  chair  » 
fa  peluche  eft  blanche ,  6c  fes  poin- 
tes rouges.  % 

MORFIL  ,  dents  de  l'éler/hant  en 
l'état  où  elles  fonr,quand  on  les  achè- 
te des  Nègres  d'Afrique,  c'eftà-dire, 
avant  qu'elles  aient  été  débitées  en 
morceaux ,  8c  qu'elles  aient  reçu  au- 
cune façon  de  l'art.  Lorfque  le 
morfl  eft  coupé  6c  travaillé  ,  on 
l'appelle  ivoire. 

MORFONDU ,  fe  dit  d'un  oifeau 
de  fauconnerie  qui  perd  le  voler , 
&  ne  peut  remuer  les  ailes  >  cela 
arrive  ordinairement  dans  un  tems 
froid  6c  humide.  On  y  remédie  avec 
l'étuve  ,  &  on  lui  donne  de  bon 
pat  chaud,  comme  pigeonneaux,  ou 
petits  oifeau x, 

MORFOMjPbRE ,  efpéce  de  rhu- 
me qui  incoWmodc  lcs  chevaux  \ 
c'eft  une  décharge ,  qui  fe  fait  fous 
la  gorge ,  des  humeurs  crues  6c  pi* 
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tulteufes  qu'il  a  ramalTées  >  ou  pac 
un  grand  froid  ,  ou  par  indigeftioo» 
Souvent  on  prend  des  chevaux  tnor* 
fondus  pour  des  chevaux  morveux» 
â  caufe  qu'on  leur  voit  jetter  pac 
tes  nazeaux  en  abondance  ,  6c  on 
fe  trompe.  On  traite  les  chevaux 
morfondus  ,  comme  ceux  qui  ont 
des  gourmes.  Si  le  cheval  morfondu 
n'clt  pas  tout- à  fait  dégoûté  ,  or 
doit  lui  donner  de  la  poudre  cor-, 
diate  de  trois  jours  en  trois  jours» 
ou  de  l'opium  de  kermès  j  s'il  cib 
tout- à- fait  dégouré,  on  lui  donne 
l'armand.  On  remédie  encore  à  la 
morfondure ,  en  leur  faifant  pren- 
dre une  chopine  de  bouillon  de 
viande ,  fans  grai(Te  ,  ni  fel ,  &  au» 
rant  de  vinaigre.  On  continue  ce 
breuvage  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  On  couvre  le  cheval ,  6c  ©n 
le  tient  bridé:  S'il  ne  fue  pas  à  le 
première  fois  >  il  faut  mêler  à  ce 
breuvage  une  once  de  poudre  cor- 
diale. Voyez  le  Nouveau  parfait 
Maréchal ,  ou  l'Ecole  de  cavalerie 
de  la  Gueriniere. 

MORGELINE ,  plante  forr  com- 
mune ,  qui  croît  dans  les  jardins  » 
dans  les  vignobles ,  6c  dans  les  lieux 
ombrageux  ,  dont  il  y  a  plufieurs  ef- 
péces.  Celle  qui  eft  la  plus  ufîtée  est 
médecine  ,  pou  (Te  plufieurs  tiges  me- 
nues ,  nouées  ,  rameufes ,  fe  cou- 
chant â  terre.  Ses  feuilles  font  pe- 
tites ,  oblongues  ,  oppofées  deux  i 
deux  le  long  des  tiges.  Ses  fleura 
fontauffi  petites  ,  â  plufieurs  feuil- 
les difpofêes  en  rofe  ,  blanches  » 
foutenues  par  un  calice  â  cinq  feuil- 
les. L'eau  diftillée  de  la  morgeline9 
ou  le  vin  dans  lequel  cette  plante  a 
été  infufée,récabliiTent  ceux  qui  font 
fort  exténués  après  une  longue  ma* 
ladte.  L'ufage  de  la  même  plante 
garantit  les  enfans  des  mouvement 
convuKifs.  On  donne  un  gros  de  fa 
poudre  pour  répilcpfie.  Cette  pou-  , 
dre  pofée  fur  les  hémorrhoïdes*  ,  en 
arrêta  le  flux  immodéré  ,  &  en 
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appaifc  la  douleur.  On  fe  ferr  en- 
core de  la  morgeline  pour  réveiller 
l'appétit  ciel  ferins  ,  det  chardon- 
nerets ,  fie  det  autre»  oifeaux  qu'on 
nourrit  en  cages.  Cette  plante  rlcu- 
tic  dans  le  milieu  de  l'été  ,  8c  en 
Août. 

MORILLE ,  efpéce  de  champi- 
gnon poreux  &  fpongieux.  Elle  cil 
plus  faine  que  le  champignon  ordi- 
naire ,  fit  elle  n'en  ditfèie  qu'en  ce 
qu'elle  eft  fpongieufe  6c  percée  de 
plufieurs  trous  a-peu  près  comme 
Ja  mûre  ,  au  lieu  que  le  champi- 
gnon eft  feuilleté.  Elle  croît  en 
Avril ,  aux  pieds  des  aibtes  ,  dans 
les  lieux  herbeux  6c  humides.  Le 
champignon  aime  les  lieux  un  peu 
iecs.  La  morille  eft  reftaurante  8c 
excite  l'appétit.  On  l'emploie  dans 
les  laudes  comme  un  ragoût  déli- 
cieux. 

MORILLON  ,  efpéce  de  raifin  , 
dont  il  y  a  plulîcurs  cfpéccs.  Le  mo- 
rillon hâtif  ell  noir,  &  plus  curieux 
que  bon.  La  peau  en  cil  tort  dure  , 
&  il  eft  fort  lu  jet  aux  mouches.  Il 
eft  bon  cepeudant  d'en  avoir  quel- 
ques feps  dans  un  jardin ,  à  eau  Ce 
qu'il  cil  précoce.*  U  y  a  le  morillon 
meûnier>  ainfi  appcllé  ,  parce  qu'il 
a  les  feuilles  blanches  6c  farineu- 
fesi  il  vient  enfuite ,  6c  vaut  mieux 
que  le  précédent  :  il  produit  le  bon 
Vin  &  charge  beaucoup.  Le  moril- 
lon noir  eft  celui  qui  eft  le  plus  or- 
dinaire: il  eft  fotc  doux  6c  fucré, 
excellent  à  manger  \  c'eft  celui  avec 
lequel  on  fait  le  meilleur  vin  ;  on 
l'appelle  pineau  »  en  Bourgogne  \ 
auvernat  »  à  Orléans.  Il  y  a  le  mo- 
rillon blanc  qui  eft  des  plus  excel- 
lens ,  tant  à  manger  »  qu'à  faire  cm 
vin  >  c'eft  ordinairement  de  ce  rai- 
fin que  les  bons  vignobles  font 
rçmplîs. 

MORILLONS,  forte  d'émeraudes 
brutes  ,  qui  fe  vendent  au  marci 
Voyex  Emerauie, 

MÇJUNt.  Yoye*  Maraine. 
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MORISQUE,  monnoie  de 
compte  ,  dont  on  fe  fert  à  Alger.  Il 
y  eu  a  de  deux  fortes ,  de  doubles 
&  de  (impies.  Ils  font  cftimés  vingi 
fols ,  fie  dix  fols  de  France. 

MORNE ,  en  terme  de  teinturier, 
c'eft  une  couleur  (ombre  qui  n'a 
ni  vivacité  ,  ni  éclat. 

MORS ,  ou  MORDS  ,  che\  les 
relieurs ,  font  les  deux  angles  in- 
térieurs de  chacun  des  cartons  qui 
fervent  à  la  couverture  des  livres, 
faire  les  mors  d'un  livre  ,  c*eft  en 
couper  ou  cchancrer  les  quatre  an- 
gles ,  afin  que  leHivre  puifle  s'ou- 
vrir plus  facilement.  Voyez  Re- 
lieurs. .  .  .  Mors  eft  âuflï  l'extré- 
mité d'un  étau  ,  c'eft- à- dire  ,  des 
deux,  pinces  de  fer  qui  mordent  & 
qui  arrêtent  les  divers  ouvrages 
qu'on  y  veut  travailler.  Voyez  Etau» 

MORS  DU  DIABLE ,  efpéce  de 
feabieufe  »  qui  pouffe  des  feuilles 
obloogues  >  velues ,  pointues  ,  fem- 
blablcs  i  celles  de  la  feabieufe  or- 
dinaire ,  mais  entières  %  fans  décou- 
pures, excepté  qu'elles  font  un  peu 
crénelées  en  leurs  bords.  Sa  tige  efk 
haute  d'environ  deux  pieds  -,  fes 
fleurs  de  couleur  bleue  ,  quelque* 
fois  purpurine  ou  blanche ,  &  fa  ra- 
cine prefque  de  la  gro fleur  du  petit 
doigt,  courte,  &  garnie  de  fibres  , 
longues  Ôc  blanches.  Cette  plante  eft 
fudorifique  ,  cardiaque ,  vulnéraire» 
propre  pour  réûftcr  au  venin.  On 
s'en  fert  dans  l'épileplie  ,  dans  la 
pefte ,  dans  les  abf'cès  9  6ce.  On  a 
donné  à  cette  plante  le  nom  de 
mors  du  diable ,  à  caufe  de  fa  ra- 
cine ,  qui  eft  comme  mordue  on 
rongée. 

MORSURE  des  bêtes  reni* 
meufes.  Lorfque  pas-  malheur  ua 
ebien  eft  mordu  de  quelque  ferpenc 
ou  infecle  ,  il  faut  prendre  une 
poignée  d'herbe  de  IjibfWette  ,  au- 
tant de  rue,  autant  depoivre  d'Efpav 
gne,  du  bouillon  6c  de  la  menthe» le 
tout  en  paicillcdofc ,  puis  les  pilcc 
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cnfcmble  ;  cela  fait ,  on  prend  do   ment  blettes  au  ventre  ;  mais  pourvu 
\in  blanc  dont  on  fait,  avec  le  tout,   que  ce  ne  foient  que  des  découfu* 
une  décoction  qu'on  laiiTe  bouillir   tes ,  quoique  Icuis  boyaux  fortent  » 
dam  un  pot  pendant  une  heure,    n'étant  pas  offenfés,  iU  fc  guérirtent 
Après  cela  ,  on  pa{Tc  le  tout ,  dans   facilement  par  un  homme  adroit  , 
lequel  on  met  le  poids  d'un  ccu    qui  leur  remet  doucement  les  boyaux 
de  thériaque  dhToute,  le  qu'on  lui   avec  la  main  ,  qu'il  aura  aupara- 
faii  avaler  ,  obfervant  de  lui  en   vant  bien  lavée  ,  ciîuyéc  ,  &  ointt 
laver  la  morfure»  Pour  les  plaies,   d'huile  d'olive  ou  de  grailTe  douce, 
on  prend  de  la  feuille  de  chou»  &   &  nette.  Il  doit  mettre  ,  dans  la 
lorfqu'un  chien  eft  blelTé  ,  on  en   plaie  une  potite  tranche  de  lard  « 
frotte  fa  plaie  ,  &  il  eft  fur  qu'il   pour  empêcher  la  mouche  ,  &  la 
en  guérira.  Pour  guérir  les  chiens  recoudre  avec  une  de  ces  aiguilles, 
des  mor Cures  du  renard,&  des  chiens   dont  fe  fervent  les  chirurgiens,  avec 
enragés ,  il  fuffit  qu'ils  puilTent  lé*   de  bon  fil  blanc  retors  ,  &  nouer 
cher  leur  plaie»  mais  quand  ils  ne   fes  points,  de  peur  que  le  fil  ne 
peuvent  porter  leur  langue  fur  la  s'échappe  ,  outre  qu'il  fe  pourroit 
bletTure  ,  Ci  elle  n'eft  pas  venimeu-  pourrir  ,  fie  que  les  autres  points  fa 
fe  »  on  la  réfoudaveede  la  mater'   lâcheroient.  11  en  peut  faire  autant 
fylva,  &  de  la  poudre  de  feuilles  de  aux  autres  endroits ,  fit  tenir  tou- 
marfaule  féchées  au  four  ou  au  fo-   jours  la  plaie  gratte,  afin  d'obliger 
leil  >  il  la  morfure  vient  du  renard,   le  chien  à  la  lécher  ,  ce  qui  eft  fon 
si  n'y  a  qu'à  la  grailler  avec  de  meilleur  &  plus  fouverain  onguent, 
l'huile  ,  dans  laquelle  on  aura  fait  L'aiguille  doit  être  quarrée  par  la 
cuire  de  la  rue  fie  des  vers,  ficelle  pointe,  fit  le  refte  rond.  Les  valets 
guérira  j  mais  Ci  le  chien  a  éré  mor-  de  chiens  fie  les  valets  de  lévriers 
du  par  un  autre  chien  enragé  ,  il  en  doivent  être  munis  ,  a  in  fi  que 
faudra  ,  le  plutôt  qu'il  fera  pofli-  de  bon  fil.         .  . 
ble  ,  lui  ouvrir  la  peau  de  la  tête ,      Il  arrive  fouvent  que  les  chiens 
/entre  les  deux  épaules  ,  avec  un  fer  foient  foulés  par  les  fangliers,  quofc» 
rx>uge,  depuis  un  bout  jufqu'à  Pau-   qu'ils  ne  les  atteignent  pas  des  dé- 
tre ,  lui  tirer  avec  la  main  la  peau   fenfes.  Comme  cet  animal  eft  pefanr, 
de  deflus  les  épaules,  &  le  longde   il  ne  lahTe  pas  quelquefois  de  leuc 
l'échiné ,  &  la  lui  ouvrir  pareille-   rompre  quelques  cotes,  ou  du  me  in  s 
ment  avec  un  fer  chaud.  On  peut   de  les  leur  démettre,  in  ce  cas,  il  les 
encore,  fi  l'on  veut ,  lui  faire  boire,   faut  remettre  -,  mais  s'il  n'y  a  qu'une 
par  ttois  ou  quatre  fois  ,  de  la  dé-   foulure ,  il  faut  prendre  ,  racine  de 
coftion  de  germandrée  ,  herbe  qui   fymphytum  ,  emplâtre  de  méltlot  , 
croît  dans  les  lieux  pierreux.  Elle  poix  ou  gomme,  huile  rofat,  autant 
a  les  feuilles  petites  ,  découpées,  &   des  uns  que  desautres,  mêler  le  touc 
femblables  à  celles  du  chêne.  Cette   cnfcmble  ,  l'étendre  fur  de  la  toile 
herbe ,  donnée  â  manger ,  cuite  ou   neuve  ,  puis  couper  le  poil  à  P en- 
crue  avec  du  fiel  &  de  l'huile,  ou   droit  du  mal  ,  fit  y  appliquer  l'crn- 
pétrteavecdu  pain,  eft  un  remède   plâtre  le  plus  chaudement  que  le 
merveilleux  pour  guérir  les  chiens   chien  la  pourra  foufrir.  En  Savoie, 
mordus  d'autres  chiens  enragés.        &  en  Piémont  ,  on  a  un  remède 
Les  chiens  qui  chalfent  le  fan-   fouverain  ,  nommé  benjoin  ,  qui  fe 
glier,  font  très- fu jets  à  être  bleiîés ,   prend  aux  fapins  ,  dont  l'emplâtre, 
il  eft  nécelTaire  de  les  fçavoir  panfer  ne  fe  détache  qu'à  fa  parfaite  gué- 
jrompternem.  Ils  font  ordinaire-  iifon,  k 
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MORT  CIVILE  ,  en  jurifpruden»  MORTADELLE  ,  gros  faucîffoa 
te  9  c'eft  l'état  de  certaines  perfon*  qui  vient  de  Boulogne  ,  qui  eft  de 
net  retranchées  de  la  focicté  fie  de  la  forr  bon  goûc. 
Vie  civile.  On  diftingue  trois  fortes  MORTE-CHARGE  ,  en  terme  de 
de  morts  civiles,  i  °  celle  qui  s'opère  commerce  de  mer ,  fe  dit  d'un  vaif- 
par  Pingreflion  6c  la  profeflïon  re-  feau  qui  n'a  pas  fa  charge  entière, 
ligieufedansunmonaiterej  i°  celle  MORTE  -  SAISON  ,  fe  dit  du 
à  laquelle  une  condamnation  de  mort  tenu  où  il  fe  vend  peu  de  marchan- 
da exécutée)  donne  lieu  -,  j  °  celle   difes  Dans  la  pêche  do  hareng  , 

qui  réfuhe  de  quelques  autres  con-  du  maquereau  ,  ficc.  on  appelle 
damnations»  comme  aux  galères,  au  morte  faifon  le  tems  qui  n'eft  pas 
baniiTement  perpétuel  v  la  téclufion  propre  pour  ces  pêches, 
des  femmes  à  perpétuité.  MORTOISE  ,  en  terme  de  ch*r- 
MORT .  eft  un  terme  figuré  a iTez  pentier  &  de  menuïfier  ,  eft  une 
uficé  dans  le  commerce.  Un  argent  entaille  ou  ttou  fait  dans  Pépaifleur 
mortycd  un  fonds  qui  ne  porte  aucun  du  bois ,  6r  équarri  avec  le  ctfeaa 
intérêt.  Un  commerce  mort ,  eft  un  ou  avec  la  béfaiguë ,  pour  y  faire 
commerce  tombé  ,  fie  qui  ne  fe  fait  entrer  le  tenon  d*one  autre  pièce 
prefque  plus....  Un  chardon  mort ,  de  bois  ,  dont  on  prétend  faire  Paf- 
cbex  les  bonnetiers  8c  drapiers  ,  eft  fcmblage. . . .  Ceft  aufli  le  nom  . 
un  chardon ,  dont  les  pointes  font  qu'on  donne  à  une  régie  de  bots 
émoufiees  par  rc  travail,  percée  de  quarante-neuf  trous ,  par 
.    MORT  DU  CERF:  un  cerf  où  palTcnt  les  fauteraux  des  épiner- 
xneurt  fur  teire  ,  ou  dans  Peau  ;  fi  tes  manicordtons. 
c'eft  fur  terre  ,  il  faut  fçavoir  que  MORTIER  ,  vafe  de  métal ,  de 
dans  le  rems  de  fon  rut ,  il  a  la  tête  de  marbre  ,  de  pierre  dure,  ou  de 
extrêmement  dangereufe.  11   s'en  bois  propre  à  entretenir  les  matie* 
faut  donner  de  garde  \  fie  pour  le  res  que  Ton  veut  broyer  &  écrafet 
tuer  9  il  eft  toujours  mal- ai (é  d'en  dedans.  Les  chymiftes  ,  apothica*» 
venir  à  bout ,  fi  la  tête  eft  brunie  res  ,  épiciers-droguiftes  ,  peintres  » 
&  frayée  en  lieu  plein  Se  décou-  parfumeurs  «gantiers  ,  faifeurs  de 
yert  \  au  lieu  que  fi  c*eft  au  long  poudre  à  poudrer  les  cheveux  ,  fie 
d'une  haie  ,  ou  dans  quelque  fort  quantité  d'autres  marchands,  artif- 
de  bois ,  on  en  vient  facilement  à  tes  ,  ouvriers  ,  artifans  ,  ficc,  fe  fer- 
bout,  tandis  que  cet  animal  s'amufe  vent  de  mortier  pour  y  piler  , 
avec  les  chiens  *  &  fi ,  par  cas  for*  égruger  ,  réduire  en  poudre  avec 
tuit,  il  acrivoit  que  le  cerf  tournât  un  pilon  les  diverfes  drogues  ou 
la  tête  pour  venir  au  piqueur,  il  matières  qui  font  partie  de  leur  né- 
n'auroit  qu'à  prendre  une  branche  goce,  fie  dont  ils  ont  befoin  pour 
ou  quelque  feuillard ,  fie  le  fecouer  leur  art ,  métier  ou  profeffion. 
rudement  %  alors  le  cerf  qui  en  aura  MORTIER ,  dans  les  moulins  à 
peur  f  ne  manquera  point  de  s*en  foulon  pour  les  étoffes ,  ou  la  pré- 
retourner ,  (ans  lui  faire  aucun  mal.  paracion  de  quelques  cuirs,  ou  dans 
Si  c'cft  dans  Peau  >  qu'il  expire  >  il  ceux  où  fe  îonr  le  papier  ou  la 
faudra  Py  aller  chercher  >  ou  en  na«  poudre  à  canon  ,  ou  le  tau ,  fie 
géant*  fi  Peau  eft  trop  profonde,  autres  marchand ifes  ,  ce  font  las 
ou  dans  un  petit  bateau.  pots ,  vafes ,  cuvettes ,  auges ,  va  if» 
MORT-PLAIN,  terme  de  féaux  qui  fervent  à  ces  manufactures* 
tanneur  &  de  chamoifeur,  Voyex  fie  où  font  foulées  fie  épilonnées  hss 


matières  qu'on  y  emploie.  Les  fou- 
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«leurs  de  menus  ouvrages  nomment 
mortier  aux  pelottes  un  mortier  de 
bois  ou  de  pierre  ,  6c  plus  ordinai- 
rement de  fonce  ,  dans  lequel ,  avec 
un  maillet ,  iJs  forment  des  efpéces 
de  boules  ou  de  pelottes  ,  avec  du 
cuivre  en  feuilles  ,  qu'ils  ont  aupa- 
ravant taillées  en  morceaux  longs  6c 
étroits ,  avec  des  cifailles. 

MORTIER,  en  terme  de  maçonne» 
riet  eft  un  mélange  de  chaux  6c  de  fa-> 
Me  corroyés  enfemble  avec  de  l'eau, 
dont  les  maçons  6c  Limoufins  fe  fer- 
vent pour  la  liaifon  6c  conftruéHon 
de pJulîeurs  de  leurs  ouvrages,  prin* 
cjpalernent  de  ceux  qui  fe  fonc  de 
fimple  motion.  Il  y  a  du  mortier 
de  terre  pour  la  limofinerie  com- 
mune ,  6c  du  mortier  de  chaux  & 
déciment  pour  les  paveurs  de  petit 
échantillon ,  les  fontainiers  6c  au- 
tres femblablcs  ouvriers  ou  art i fans, 
le  mortier  fc  corroie  dans  une  ef- 
péce  de  battin  médiocrement  creufé 
en  terre.  On  fe  fert ,  pour  le  cor- 
rayer  >  d'un  înftrument  nommé  ra- 
bot. Ce  fonc  des  jeunes  garçons  , 
appelles  goujats  »  qui  le  portent  fur 
leurs  épaules  ,  avec  l'oifeau ,  ii  le 
fervice  eft  éloigné  ,  ou  avec  une 
pelle  de  bois  ,  s'il  eft  proche.  Si  le 
fervice  du  mortier  fe  fait  pour  les 
fondacions  ,  on  le  coule  en  bas , 
par  le  moyen  d'une  gouttière  &  de 
deux  planches  qui  en  tiennenc  lieu. 
Si  c'eft  peur  le  hauc  des  bâtimens  , 
on  le  mec  dans  un  baquec  à  mortier  » 
qu'on  met  fur  le  bouriquec ,  6c  qui 
fe  tire  avec  un  engin  6c  une  grue... 
Mortier  eft  encore ,  parmi  les  ou- 
vriers qui  éteignent  la  chaux  »  le 
baffin  de  terre  où  elle  s'éteint ,  & 
d'où,  en  levant  une  planche  qui  lui 
fert  comme  d'éclufe  ,  la  chaux  li- 
quide tombe  comme  dans  un  trou 
profond,  qui  eft  au-deflous,  duquel 
on  la  tire  ,  après  qu'elle  s'eft  épaif- 
fie  ,  6c  quand  on  en  a  befoin. 

MORTODES,  perles  faulTcs,donc 
on  fait  quelque  commerce  avec  les 
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Nègres  du  Sénégal ,  6c  autres  en- 
droits de  Guinée.  On  les  appelle 
perles  goudronnées.  Il  y  en  a  de 
pluiieurs  forces  de  ligures  »  en  long 
6c  en  rond, 

MORUE  ,  poilTon  de  mer  afTcx 
gros  ,  dont  la  téte  eft  hideufe.  II  a 
les  dents  dans  le  fond  du  gofier ,  la 
chair  blanche  »  la  peau  grif  âtre  def- 
fus  le  dos  ,  un  peu  blanchâtre  def- 
fous  le  ventre ,  couverte  de  petites 
écailles  minces  6c  cranfparences.  La 
morue  falée  fait  la  plus  grande 
partie  de  la  falinc.  Il  y  a  de  deux 
fortes  de  morue  falée  ;  l'une  qui 
s'appelle  morue  verte  ou  blanche  9 
l'autre  qu'on  nomme  morue  féche 
ou  parée  ,  6c  merlue  ou  merluche. 
Ce  n'eft  néanmoins  que  la  même 
efpéce  de  poillou,  mais  diverferaenc 
falée  6c  préparée  pour  la  garder. 

La  pêche  de  la  morue  verte  te 
fait  dans  la  baie  du  Canada ,  fur  le 
grand  Banc  de  Terre  neuve, 8c  fur  les 
batcures  du  banc,  qui  fonc  les  Ban- 
queteaux ,  le  Bancavert ,  Pifle  de 
S.  Pierre  ,  &  l'ifle  de  Sable.  Ce  que 
Ton  pêche  ailleurs  de  morue  verte  » 
eft  peu  confidérable.  On  fe  fert,  pour 
cette  pêche,de  vaiiTeaux  de  cent  6c  de 
cent  cinquante  tonneaux.  Ces  vaif- 
feaux  font  chargés  de  fel  6c  de  vi- 
vres pour  l'équipage ,  avec  les  uften- 
files  néceiîaires  pour  la  pêche  ,  qui 
font  les  lignes ,  les  calles  de  plomb  , 
les  hameçons ,  6cc.  Les  vaiiTeaux  de 
cent  tonneaux  ont  ordinairement 
vingt  i  vingt  deux  hommes  d'équi- 
page y  &  ceux  de  cent  cinquante  en 
ont  jufqu'à  vingt-cinq  ,  6c  aiufi  des 
autres.  L'eiTentiel  de  cette  pêche 
eft  d'avoir  un  capitaine^qui  fçache 
bien  trancher  la  morue  %  un  habile 
décolleur,  qui  eft  celui  qui  lui  coupe 
la  cête  ,  6c  un  (aleur -vigilant  6c  en- 
tendu. C'eft  de  ce  dernier  matelot 
que  dépend  la  confervation  de  la 
morue ,  6c  par  confequent  le  fuccès 
du  voyage.  Depuis  la  décuuvctte 
du  grand  6c  du  petit  Banc  des  mo- 
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tues  >  toutes  les  nations  de  l'Euro-  que  du  grand  froid  qu'il  fait  fur 
j>c  ,  qui  font  le  commerce  de  la  le  grand  Banc,  les  falaices  qu'on 
mer,  ont  regardé  celui  de  la  mo«  a  coutume  de  donner  aux  capitaine 
rue  ,  comme  l'un  des  plus  fûrs ,  des  6c  matelots ,  eft  le  tiers  de  la  m  or  ut 
plus  commodes ,  &  des  plus  lucra-  qu'ils  rapportent.  Ainfi  il  y  va  de 
tifs  qui  fe  fa  (Te.  Les  négocians  des  leur  intérêt  d'en  rappoi  ter  beau- 
labiés  d'Olonne  ,  dans  le  bas  Poi-  coup  ,  6c  de  pêcher  dans  les  para- 
tou  «  de  Bourdeaux  ,  de  Marennc  ,  ges  >  où  la  pêche  fe  trouve  la  plus 
de  la  Rochelle  >  de  Grand-ville  ,  grande ,  6c  d'avoir  l'ail  à  Ta  confer- 
Havre  de  Grâce  ,  Dieppe,  Honflcur,  vation. 

6cc.  font  ceux  qui  donnent  le  plus       La  morue  verte  fe  fale  à  bord 
dans  la  pêche  6c  le  commerce  de   du  vaifleau.  Quand  elle  eft  habil- 
la morue.  Le  grand  Banc  eft  une   lce,  c'eft  à-dire,  quand  le  jiécolleur 
montagne  fous  l'eau  ,  à  vingt  cinq   lui  a  coupé  la  tête  ,  &  que  le  tran- 
Jieues  de  Terre-Neuve,  qui  a  envi-    cheur  l  a  ouverte  6c  éventréc  ,  on 
roncent  cinquante  lieues  de  long,   la  porte  au  faleur,  qui  l'arrange  à 
&  cinquante  en  fon  plus  large.  Les   fond  de  cale  ,  tête  contre  queue , 
meilleures  ,  les  plus  gratTes  6c  les   6c  qui  en  ayant  fait  une  couche 
plus  grandes  de  toutes  les  morues   d'une  braiTe  ou  deux  en  quarté  ,  la 
font  celles  qui  fe  pèchent  fur  le   couvte  toute  de  fel,  puis  une  féconde 
grand  Banc  »  du  côte  du  fud  }  cel-    qu'il  couvre  encore  de  fel ,  &  ainil 
les  qui  fe  pèchent  du  côté  du  nord,    de  fuite  de  toute  la  poche  du  jour  , 
font  plus  petites.  On  ne  trouve   ne  mêlant  jamais  enfemble  celle  des 
prefque  jamais  de  grandes  morues   diflférens  jours.  Lorfque  la  morug 
dans  les  Battures-,  celles  qu'on  y    a  été  ainh  trois  ou  quatre  jours  à 
pêche  font  plus  féches  que  celles   égoutter  fon  eau  ,  on  la  replace 
du  grand  Banc  ,  ce  qui  fait  que  les   dans  un  autre  endroit  du  navire  » 
vaifleau x  ne  vont  guères  fur  les   6c  on  la  fale  de  nouveau  fel ,  après 
Battures,  que  lorfque  la  morue  man»    quoi  Ton  n'y  touche  plus.  Les  mo- 
que fur  le  Banc  ,  ou  quand  il  y  a   rues  vertes  fe  trient  6c  fe  comptent 
des  corfaires  qui  croifent  delïus....    différemment ,  fuivant  les  lieux  où 
La  bonne  faifon  pour  aller  à  le  pê-   on  les  décharge  des  vaiiteaux  6c  ou 
cbe  de  la  morue  verte,  eft  depuis  le   on  en  fait  la  vente, 
commencement  de  Février  ,  jufqu'à      On  envoie  ,  en  France  ,  de  Boi- 
ta fin  d'Avril.  Celle  qui  fe  pèche   lande  6c  d'Irlande ,  des  morues  ver' 
depuis  Mars,  jufqu'en  Juin,  fe  con-    tes  en  barils  de  deux  cents  cin- 
ferve  bien  j  mais  dès  que  viennent   quante  ,  à  trois  cents  pefant ,  les 
les  mois  de  Juillet ,  d'Août  6c  de   unes  en  fel  6c  fans  fauife  ,  les  au- 
Septembre  ,  comme  il  fait  chaud  fur    très  en  faulTe  ou  faumure*  Les  pre- 
Jes  Bancs  6c  fur  les  Battures  de  Terre-   miers  font  de  meilleure  garde  ,  par- 
Neuve  ,  les  morues  qu'on  y  prend,   ce  que  la  fauiTe  des  autres  étant  fur 
font  fujettes  à  fe  gâter  6c  à  fe  cor-   jette  à  tourner  6c  à  fe  corrompre, 
rompre  en  peu  de  tems.  Chaque   elle  gâte  le  poitTon.  La  morue  en 
pêcheur  ne  pêche  qu'une  morue  à   baril  eft  ordinairement  épailTe  6c 
la  fois.  Les  plus  habiles  eu  peuvent   coupée  par  tronçons  ou  morceaux, 
pêcher  depuis  rrois  cents ,  jufqu'à    On  la  nomme  quelquefois  cabil- 
quatre  cents  pat  jour  -,  mais  c'eft  le   laud.  Les  douze  barils  de  cabillaud 
plus  loin  qu'on  puifle  aller  ,  cette   font  un  leth  ,  ou  plutôt  le  leth  eft 
pêche  étant  très- fatiguante  ,  tant  à   compofé  de  douze  barils.  Ce  que 
caufe  de  la  pefameur  du  poiflbn  ,  l'on  appelle  nwut  en  tonne  >  fox* 
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des  morues  que  l'on  a  mifes  dam 
des  cfpéces  de  futailles  pour  Ici 
tranfporter  plus  facilement  pat  char- 
loi  ,  Ôc  empêcher  qu'elles  ne  fe  gâ- 
tent. Un  tonne  de  morue  tient  or- 
dinairement foixante  fix  peignées  , 
ou  ceur  trente  deux  poiiTons.  Il  n'y 
a  guètes  qu'à  Rouen  &  à  Orléans, 
qu'on  les  entonne  ainfi  pour  les  en- 
voyer en  Champagne  ,  eu  Bourgo- 
gne ,  &c. 

Pour  la  morue  féche  ,  on  fe  ferc , 
pour  la  pêcher  ,  de  vaifleaux  de 
routes  grandeurs  »  mais  ordinaire- 
ment à  gtands  fonds  ,  parce  que 
cette  morue  embarrafle  plus  qu'elle 
ne  charge.  Comme  Ton  ne  peut 
faire  techer  la  morue  qu'au  foleil  , 
il  faut  -que  les  vailTeaux  partent  de 
France  dans  le  mois  de  Mars ,  juf- 
qu'à  la  fin  d'Avril ,  au  plus  tard , 
afin  qu'ils  prohtent  de  l'été  pour 
faire  fecher  leur  pêche.  Il  y  a  des 
vailTeaux  (on  les  appelle  vaijfeaux 
en  Sacque  )  qui  ne  vonr  que  pour 
acheter  la  morue  pêchée  8c  fechée 
par  les  habitant  des  Colonies  Fran- 
co! Tes  de  Terre  Neuve  ,  ou  des 
voi fines  ,  dont  la  pèche  s'appelle 
pêche  fêdentaire  ,  pour  la  diftin- 
guer  d'avec  celle  des  vailTeaux  Ter- 
rc-Neuviers  qui  n'y  vont  que  dans 
certaine!  Caifoni.  Ces  vailTeaux  en 
facciue  portent  des  farines,  des  eaux- 
dc-vie  ,  du  bifeuit  ,  des  pois  ,  des 
fyrops  ,  du  fucre  ,  quelques  toiles  , 
des  draps  &  autres  marchandées , 
qu'ils  troquent  avec  ces  habiram  v 
contre  leurs  morues  fiches  ,  leurs 
xogues  de  leurs  huiles  ;  auifi  ce  com- 
merce fe  nomme- 1  il  ordinairement 
la  troque.  C'eft  fur  la  cote  du  pe- 
tit Nord  ,  laquelle  s'étend  depuis 
Belle-Ifle  de  la  Grande  Baie  ,  juf- 
qu'aux  ifles  de  Fouges  ,  que  fe  fait 
cette  pêche.  La  plus  grande  partie 
des  morues  feches  fe  tranfportc  à 
Marfeille  t  en  Efpagne  ,  en  Italie  , 
Ce  dans  le  Levant.  Les  Bafques  paf 
fcox  pour  les  plus  entendus  de  tous 
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ceux  qui  vont  à  cette  pêche  -,  auut 
les  marchands  de  Bayonne  fit  de 
Saint  Jean  de  Lux  y  envoient-ils 
beaucoup  de  vailTeaux  ,  outre  ceux 
qui  fovtent  des  ports  de  la  Ro- 
chelle, de  Nantes,  &  de  Saint  Malo. 
Ce  poiifon  s'achète  of  fe  vend  au 
poids ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
fe  trafiquent  dans  les  ports  de  Nor- 
mandie ,  qui  fe  vendent  au  compte, 
comme  la  morue  verte.  Les  falaires 
des  équipages  des  navires  qui  vont 
à  la  pêche  &  au  commerce  de  la 
morue  ftche,  font  femblables  à  ceux 
qu'on  paye  pour  la  morue  verte  , 
c'eft  à-dire,  le  tiers  du  poilTon  qu'ils 
apportent  cri  France. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  marchan- 
difes  qui  proviennent  des  morues  , 
fçavoir  les  nou'es  ,  ou  nos  ,  qui  en 
font  les  tripes ,  les  langues ,  les  ro- 
gues,  ou  raves  qui  en  font  des  oeufs 
ou  coques ,  8c  t'huile  qui  fe  tire 
des  foies.  Les  noués  fe  falent  dans 
les  lieux  de  la  pêche  en  même  rems 
que  le  poilTon  i  elles  s'apportent 
en  futailles  ou  barils  du  poids  de 
fix  â  fept  cents  livres.  Les  langues 
fe  falent  de  même  que  les  noues , 
8c  s'apportent  auffi  dans  des  barils 
du  poids  de  quatre  à  cinq  cents  li- 
vres. Il  n'y  a  guères  que-  la  Bour- 
gogne &  la  Champagne  qui  fa  (Te  ne 
une  confornmatiou  un  peu  conûdé- 
rable  de  ces  deux  fortes  de  mar- 
chandises. Les  rogues  ou  oeufs  de 
morue  fe  ferrent  pareillement  dans 
des  barils*  Ils  fervent  à  jetter  dans 
la  mer  pour  prendre  le  poilTon  ,  par- 
ticulièrement les  fardines  ;  ce  qui 
fait  qu'il  s'en  confomme  beaucoup 
fur  les  côtes  de  Bretagne,  où  la  pê- 
che de  ce  poiffon  cft  confidérable. 
L'huile  de  morue  vient  en  pièces  ou 
batriques  ,  ordinairement  du  poids 
de  quatre  ou  cinq  cents  livres  ,  8c 
même  de  cinq  cents  vingt  livres. 
Il  s'en  envoie  coniîdérablcment  du 
côté  de  Genève.  On  en  confommo 
auffij  en  France,  dans  les  tanneries, 
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même  pour  brûler  ,  lorfque  les  hui- 
les de  noix  &  de  baleine  viennent 
à  manquer. 

La  morue  fraîche  eft  un  excel- 
lent manger,  La  morue  verte  ou 
la  morue  falée  eft  ,  pour  ainfi  dire, 
le  boeuf  des  jours  maigres.  La  mo- 
rue falée  eu  difficile  à  digérer  j 
elle  s'apprête  de  pluficurs  façons, 
mais  la  manière  la  plus  faine  eft 
celle  dont  les  cuifiniers  l'accommo- 
dent plus  communément.  Ils  la  font 
•  cuire  dans  une  chaudière  avec  de 
l'eau  '9  &  après  l'avoir  écumée  »  ils 
rôt  cm  de  defTus  le  feu  ,  &  la  cou- 
vrent de  quelque  linge  pour  l'atten- 
drir ;  puis  ils  l'eiTuyeht ,  6c  y  font 
une  fau(Te  avec  du  beurre  feule* 
ment  &  un  peu  de  petfil  par-def- 
fus.  La  morue  eft  fort  faine  au  demi- 
court- bouillon  ,  apprêtée  avec  du 
beurre  bien  frais  5  mais  pour  la  mo- 
rne en  ragoût ,  la  morue  frite  ou 
rôtie ,  ce  n'eft  pas  ce  que  doivent 
chercher  ceux  qui  confultcnt  plus 
leur  famé  que  leur  goût. 

La  merlue  ou  merluche  »  ou  mo- 
rue fiche  eft  plus  folide  ,  plus  dure, 
&  plus  compacte  que  la  morue  ver- 
ce  ,  fic  elle  ne  convient  pas  à  toutes 
fortes  d'eftomacs  i  cependant  quand 
elle  a  ^été  bien  battue  ,  &  qu'elle 
eft  bien  apprêtée  ,  foit  à  l'huile  , 
foit  au  beurte  »  c'eft  un  adez  bon 
manger. 

MORVE,  maladie  froide  qui 
vient  aux  chevaux  :  c'eft  un  écou- 
lement par  les  nazeaux  d'une  grande 
quantité  d'humeurs  flegmatiques  , 
vifqueufes  ,  blanches  ou  t  ou  (Tes  , 
jaunâtres  ou  verdâtres ,  qui  quel- 
quefois ptoviennent  de  la  rate  , 
mais  prefque  toujours  du  poumon 
où  il  y  a  ulcère.  Les  cau(es  éloi- 
gnées de  la  morve  font  femblables  à 
celles  de  la  morfondure.  On  con- 
noît  qu'un  cheval  eft  morveux  , 
quand  il  eft  hors  d'âge  de  pou  (Ter 
à  la  gourme  ,  que  fans  toufter  il 
jette  beaucoup  de  matière  par  les 


MOU 

nazeaux,  Se  qu'entre  les  deux  os  dû 
la  ganache  ,  on  trouve  une  ou  plu- 
fieurs glandes  attachées  à  l'os ,  qui 
font  fi  douloureufes,  que  le  cheval 
ne  peut  pas  fourTrir  qu'on  y  tou- 
che ,  fuppofé  même  qu'elles  n'adhé- 
ralîent  pas  \  fi  elles  lui  font  dou- 
leur ,  c'eft  un  figne  de  morve.  Si 
l'haleine  &  la  matière  qui  fort  du 
nez  du  cheval  morveux  eft  puante  , 
la  maladie  eft  prefque  toujours  in- 
curable ,  de  même  que  lorfque  cetre 
matière  fe  change  en  écume  ,  on 
qu'elle  eft  fanguinolente.  La  morve 
eft  un  mal  contagieux  qui  fe  com- 
munique aux  autres  chevaux  plus 
que  pas  une  autre  ,  pat  l'air  infecté 
qu'ils  refpirent  \  c'eft  pourquoi  il 
ta  ut  fe  donner  de  garde  de  mettre 
le  cheval  morveux  avec  les  autres* 
En  un  mot,  la  morve  eft  très- dange- 
reuse ,  ôc  d'une  cure  des  plus  dou- 
teuses ,  de  manière  que  les  habile» 
connoilTeurs  i  en  fait  de  maladies 
de  chevaux ,  difent  n'en  avoir  pref- 
que point  vû  guérir.  Cependant  , 
pour  en  commencer  la  cure,  les  ha- 
biles maréchaux  barrent  les  deux 
veines  du  col ,  deux  doigts  au-def- 
fous  de  l'endroit  où  l'on  fa  i  g  ne* 
On.  ne  donne  ,  pour  nourriture,  au 
cheval  morvei/#,que  du  fon  mouillé. 
&  on  lui  fait  faire  un  exercice  mo- 
déré. Pour  fa  boiffon  ,  on  fait  fon- 
dre deux  livres  de  foufre  dans  une 
cuiller  de  fer.  On  le  jette  tout 
bouillant  dans  un  fceau  d'eau ,  puis 
on  retire  le  foufre.  On  le  fait  re- 
fondre ,  &  on  le  jette  encore  dans 
la  même  eau  ,  qu'on  fait  boire  ainfi 
au  cheval.  S'il  répugne  à  la  boire, 
on  prend  la  pâte  d'un  pain  d'un 
fol  ,  prête  à  mettre  au  four  ,  on 
la  délaie  dans  l'eau  foufrée  ,  ôc 
elle  corrige  le  goût  du  foufre ,  de 
manière  que  le  cheval  la  boit.  Si 
le  cheval ,  attaqué  de  la  morve f  eft 
grand  mangeur,  on  peut  avoir  quel- 
que efpérance  de  le  guérir  j  mais 
s'il  eft  délicat  ,  &  qu'il  ne  falTe 
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dwnm  fa  nourriture  •  il  y  a 
tour  à  craindre.  S'il  mange  bien  , 
on  lui  ôte  l'avoine  ,  puis  on  met 
UQcchopine  d'eau-de  vie ,  &  au- 
tant d'uuile  d'olive  dans  un  pot  : 
on  brouille  &  on  mêle  bien  le  tout, 
&  on  feringue  de  cette  liqueur  cous 
lei  jours  cinq  ou  fix  fois  dans  les 
oaztaux  du  cheval  *,  cela  facilite  l'é- 
vacuation  de  la  matière  *  &  le  che- 
val s'en  trouve  foulagé.  Voyez,  fur 
cette  maladie  ,  Y  Ecole  de  la  Guc- 
mure,  ou  le  Nouveau  parfait  Ma- 
Met. 

MOSAÏQUE  ,  ouvrage  fait  avec 
des  pièces  rapportées  de  diverfes 
couleurs.  Voyez  Marqueterie. 

MOSCH  ,  efpéce  de  graine  de 
bonne  odeur  9  qui  entre  dans  la 
composition  de  quelques  parfums. 

MOSCOSQyE  ,  petite  nionnoie, 
qui  a  cours  à  Archangel ,  8c  dans 
JaMofcovie.  C'eft  aufli  une  mon- 
uoic  de  compte  }  ôc  les  livres  fe 
tiennent  à  Archangel  ,  en  roubles, 
grives  &  mofcofques. 

MOSCOUADE ,  fucre  brut ,  non 
rafioé ,  tel  qu'il  fort  des  formes  ou 
moules  ,  dans  lefquels  on  le  met 
au  fortir  de  la  quatrième  chaudière 
où  le  fuc  des  cannes  prend  fa  der- 
nière conûftance  de  fyrop.  Voyez 
Sucre. 

MOT»  en  terme  de  commerce 
de  détail  »  eft  le  prix  que  le  mar- 
chand demande  de  fa  marchandife, 
ou  de  celui  que  l'acheteur  en  oftrc. 
Un  marchand  qui  n'a  qu'un  mot , 
eÛ  celui  qui  ne  furfait  pas ,  &  qui 
ne  rabat  rien  du  prix  demandé.  Etre 
prix  au  moi  ,  c'eft  quand  le  mar- 
chand livre  la  marchandife  à  l'a- 
cheteur ,  fur  la  première  offre  que 
ce  dernier  en  a  faite. 

MOTS.  Sonner  un  ou  deux  mots  ; 
c'eft,  en  terme  dechajfe  ,  donner 
deux  tons  longs  du  cor  ,  qui  eft  le 
lignai  du  piqueur  ,  pour  appcller 
compagnons. 

MOTE*  Prendre  U  mou  i  c'eft, 
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en  fauconnerie  >  un  oifesm  qui  fc 
pofe  à  terre  ,  au  lieu  de  fe  percher 
fur  un  arbre, 

MOTER,  en  terme  de  chaffe  ; 
les  perdrix  prennent  la  mote  ,  c'eft- 
à- dire  ,  qu'elles  fe  cachent. 

MOTTES  à  brûler  ,  efpéce  de 
petits  pains ,  ou  manière  de  tout> 
teaux  qui  Ce  font  avec  de  la  tannée 
ou  tan  ufé  ,  c'eft-â-dirc ,  celui  qui 
a  fervi  à  tanner  les  cuirs  dans  1a 
foiTe.  Les  mottes  à  brûler  ,  ainsi 
nommées  de  leur  ufage  ,  fe  pétrif- 
fent  avec  les  pieds ,  6c  fe  drelTent 
dans  des  moules  de  cuivre.  Elles  fe 
féchent  enfuite  à  l'air.  Elles  ne  font 
bonnes  ,  &  prennent  aifément  le 
feu  ,  que  lorsqu'elles  font  parfaite- 
ment féches.  Les  mottes  à  brûler 
fe  vendent  au  cent.  11  n'y  a  que 
les  pauvres  gens  qui  s'en  fervent 
pendant  l'hiver  pour  fe  chauffée. 
Dans  la  Hollande,  les  habitans  n'ont 
que  des  mottes  de  terre  pour  fe 
chauffer  ,  le  bois  y  étant  fort  rare  5 
mais  ces  mottes  donnent  une  cha- 
leur douce  ,  &  échauffent  tous  les 
appattemens  ,  pat  le  moyen  des 
poêles. 

MOTTES  ,  glèbes  ,  morceaux  de 
tetre  labourée.  On  dit ,  Il  faut  fou- 
ler les  avoines  avec  le  cylindre  , 

pour  calTer  les  mottes   Motte 

eft  au flî  une  quantité  de  terre  qui 
tient  aux  racines  des  arbres  *,  ainfi 
on  dit ,  Enlever  un  arbre  en  motte  , 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  dans  les  ter- 
res légères. 

MOUCHES  A  MIEL ,  ou  ABEIL- 
LES ,  infeâes  qu'on  retire  dans  des 
ruches  ou  paniers  ,  qui  font  le  miel 
ou  la  cire.  La  première  chofe  qu'il 
faut  faire  pour  nourrir  des  mou» 
ches  à  miel ,  eft  de  chercher  un  en- 
droit pour  les  placer ,  qui  ne  foie 
point  expofé  au  nord  ,  ni  au  cou- 
chant. Il  faut  que  l'endroit  où  elles 
font ,  foit  bien  fermé  ,  &  peu  loin 
de  l'eau.  Les  mouches  a  miel  fe 
plaifcnt  beaucoup  où  il  y  a  des 
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arbres.  On  les  place  aufli  aux  pieds 
d'une  colline  remplie  d'herbes  odo- 
tiférentes  ,  ou  dans  un  jardin  où  il 
y  a  du  chym  ,  de  la  lavande  ,  de 
la  marjolaine  ,  Se  autres  plantes  de 
cette  nature.  Les  marécages  leur 
font  contraires  :  il  eft  bon  de  les  en 
éloigner. 

Il  y  a  deux  fortes  de  ruches  ou 
paniers  pour  loger  ces  mouches, 
L'ufage  du  pays  où  l'on  fc  trouve 
fert  de  régie  la-dcifus.  On  en  fait 
de  bois ,  de  pierre  ,  de  terre  cuite, 
d'écorce  d'arbre,  d'oGer  &  de  paille  -, 
Zc  de  toutes  celles  là  ,  la  meilleure 
eft  celle  de  paille.  Voyez  Ruche  ; 
&  fur  les  mouches  à  miel ,  voyez 
'    Miel  &  Abeilles. 

MOUCHE,  fe  dit  auffi  d'un 
petit  morceau  de  tafferas  noir  dé- 
coupé ,  ou  de  velours  couvert  d  un 
côté  d'un  peu  de  gomme  que  les 
femmes  mettent  en  quelques  en- 
droits de  leur  vifage.  Ce  font  les 
maître;  decoupeurségratigneurs  d'é- 
toffes,  qui  découpent  5c  coupent  ces 
fortes  de  mouches  ,  &  en  font  le 
commerce.  Le  principal  outil  pour 
les  faire,  eft  un  emporte-pièce.  Il 
fe  fait  une  grande  confommation 
de  ces  mouches  à  Paris,  &  on  en 
fait  de  grands  envois  dans  les  pays 
étrangers. 

MOUCHETER  de  l'hermine  ; 
c'eft  ,  chez  les  marchands  pelletiers, 
y  femet  d'efpacc  en  efpacc  ,  en  for- 
me de  quinconce ,  de  petits  mor- 
ceaux de  fourrures  noires  qui  re- 
préfentent  alfez  de  groins  mouches. 
On  fait  auflî  des  mouchetures  fur 
les  autres  fourrures  blanches  pour 
contrefaire  ou  imiter  la  vraie  her- 
mine.... Les  decoupeurs  appellent 
mouchetées,  de  petites  égratignures 
ou  découpures  qu'ils  font  fur  cer- 
taines étoffes  ,  particulièrement  fur 
le  taffetas  &  le  fatin. 

MOUCHETE* ,  en  terme  de  fleu- 
ri/le ,  c'eft  une  fleur  barbouillée  de 
plufîeuu  petites  taches  de  différea- 
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tes  couleurs  qui  fc  mêlent,  l'œillet, 
ne  doit  point  être  moucheté, 

MOUCHETTE  ,  chci  les  menuU 
fiers  ,  eft  un  rabot  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  pouiTer  les  moulures.  Il 
y  a  de*  mouche tu s  pour  pouffer  des 
quarrs  de  rond  ,  &  des  mouchetées 
à  grain  d'orge  pour  dégager  les  ba- 
guettes. Il  y  en  a  aufli ,  dont  le  fuit 
cft  un  peu  tourné  en  rond  pour  faire 
les  mêmes  ornemens  fur  les  ouvra- 
ges ccinrrés. 

MOUCHETTE,  uftenfile  qui  fert 
à  moucheter  les  bougies  6c  les  chan- 
delles. On  en  fait  d'argent  ,  de  cui- 
vre ,  de  fer.  Celles  d'acier  ,  fabri- 
quées en  Angleterre  ,  font  très-pro- 
pres &  paiTcnt  pour  être  les  meil- 
leures. . 

MOUCHETURE  ,  façon  qu'on 
donne  à  une  étorfe  en  la  décou- 
pant &  égratignant  avec  des  fers...» 
Moucheture  d'hermine  ,  fe  dit  de 
celle  qui  eft  parfemée  de  petites 
mouches  noires.  Les  fourreurs  le 
difent  encore  des  taches  naturelles 
qui  font  fur  les  peaux  de  certains 
animaux  \  telles  font  les  mouchetu- 
res des  peaux  de  tigre  Ce  des  peaux 
de  panthère. 

MOUCHOIR,  toile  de  coton,  ou 
de  lin  ,  ou  de  coton  mêlé  de  foie 
de  différentes  couleurs  &.  de  tout 
prix.  Les  pièces  de  mouchoirs ,  ap- 
pçllés  Mafulipatan  ,  du  nom  d'une 
ville  de  la  côte  de  Coromandel 
dans  les  Indes  font ,  de  huit  mou- 
choirs  à  la  pièce  ,  6c  chaque  mou~ 
choir  a  trois  quarts  d'aune  en  quar- 
té. Il  fe  fait  beaucoup  de  mouchoirs 
en  France  ;  ceux  de  Cholet  ,  en  An- 
jou ,  font  de  lin  ,  &  il  y  en  a  de  très- 
beaux  &  de  très-fins.  Les  pièces  de 
mouchoirs  ,    nommés  finalement 
mouchoirs  de  coton  ,  font  de  vingt 
mouchoirs  à  la  pièce,  ainfi  que  celles 
des  mouchoirs  de  foie  &  de  coton. 
Les  mouchoirs  qui  fe  fabriquent 
dans  le  royaume,  doivent  être  plom- 
bés &  marqués ,  à  petoe'de  confif- 
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cation  fie  d'amende  ,  par  arrêt  du 
18  Juin  174)* 

MOUDON,  efpéce  de  boudin 
blanc,  fait  avec  de  la  fraife  de  veau, 
dégorgée  dans  de  l'eau  tiède  ,  cuite 
dans  une  demi  braife ,  hâchée,  mife 
dans  une  caiîerble  ,  avec  une  pinte 
de  fang  de  cochon  ,  fel  ,  épices , 
fines  heibes ,  perfil,  ciboules ,  écha- 
Jotte  ,  pointe  d'ail ,  fie  qu'on  en- 
tonne dans  un  gros4 boyau  de  bœuf 
bien  nettoyé. 

MOUDRE,  fe  dit  des  grains 
qu'on  moud ,  pour  en  faire  de  la 
farine.  Lorfqu'on  moud  après  que 
la  meule  du  moulin  a  été  battue  , 
la  farine  contracte  une  efpéce  de 
gravier  fort  défagréable  fous  la 
dent  ,  quand  on  mange  le  pain 
qui  en  elt  pétri.  On  y  doit  prendre 
garde. 

MOUFLE  ,  gros  gant ,  dont  les 
doigts  ne  font  pas  feparés ,  à  l'ex- 
ception du  pouce.  Voyez  Mitaine, 
MOUFLE,  en  terme  de  mon- 
nayage ,  cft  une  efpéce  de  va i fléau 
de  terre  ,  plus  long  que  large  ,  tout- 
à-fajt  femblable  à  une  pantoufle  , 
dont  on  auroit  coupé  le  talon  fie  la 
femelle  au  niveau  de  deflus.  Ce 
vaifTeau  »  dans  lequel  les  eflayeurs 
des  hôtels  des  monnoics  mettent 
leurs  coupelles  ,  cft  d'une  longueur, 
largeur  fie  hauteur ,  proportionnées 
au  fourneau  d'eflai.  Il  eft  tout  à- 
fair  ouvert  par  un  des  bours  ,  qui 
cft  l'entrée  ,  &  fermé  par  l'autre  * 
•où  il  n'y  a  qu'une  petjre  ventoufe 
en  forme  de  croix.  Des  deux  côtés 
font  aufli  divers  trous  ,  pareille- 
ment en  forme  de  ventoufe. 

MOUFLE  ,  parmi  les  charpen- 
tiers ,  menuifiers  fie  maçons  ,  font 
des  doubles  poulies ,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  redoubler  la  force  des 
machines  ,  avec  lesquelles  ils  élè- 
vent de  pefans  fardeaux.  La  moufle 
eft  ordinairement  un  morceau  de 
bots  quarré ,  avec  plufieurs  mortai- 
fes  où  font  enfermées  fie  enfilées 
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dans  le  même  aiflïeu  plufîeurs  roues 
de  poulies.  ....  On  nomme  aufli 
moufle  ,  ou  écharpe  d'une  poulie 
(impie  ,  la  mortoife  ou  le  morceau 
de  fer  dans  lequel  elle  roule. .... 
Moufle  ,  chez  les  orfèvres  fie  émail- 
leurs  ,  eft  un  petit  arc  ou  coupelle 
de  terre  ,  dont  ils  fc  fervent  pour 
parfondre  leurs  émaux. 

MOUFLETTES  j  ce  fonr  deux 
morceauxde  boiscreufês  en  dedans, 
pour  lefquels  les  plombiers, vitriers, 
ferblantiers  ,  &c.  prennent  l'outil 
qu'ils  appellent  fer  à  fouder  ,  loif- 
qu'ils  le  retirent  du  feu  pour  ap- 
pliquer 8c  étendre  leur  foudure. 

MOUILLAGE  ,  en  terme  de  cor' 
roycur  ,  eft  la  façon  qu'on  donne 
au  cuir  en  le  mouillant  avec  de  l'eau 
pour  le  difpofer  à  divers  apprêts 
que  le  corroyeur  doit  lui  donner. 
Il  y  a  deux  fortes  de  mouillage  ; 
l'un  fe  fait  en  laiflant  tremper  les 
cuirs  dans  un  tonneau  d'eau  clai- 
re ,  l'autre  en  les  imbibant  d'eau  \ 
l'un  fie  l'autre  mouillage  fe  fait 
encore  ou  avec  foulure  ,  ou  fans 
foulure,  c'eft-à  dire  ,  que  le  cuir 
fe  foule  aux  pieds  ,  après  avoir  été 
mouillé  ,  ou  qt'il  fc  mouille  feu- 
lement pour  l'étendre  plus  facile- 
ment fur  la  table ,  fie  lui  donner  di- 
verfes  façons. 

MOUILLE  BOUCHE  ,  efpéce  ds 
poire  ronde  ,  qui  a  beaucoup  d'eau 
ou  d'humidité. 

MOUILLOIR  ,  petit  vafe  .  dont 
les  fileufes  fe  fervent  pour  mettre 
l'eau  dont  elles  mouillent  le  bout 
de  leurs  doigts  ,  lorfqu'elles  filent 
du  lin  ou  du  chanvre  au  rouet  fie 
au  fufeau.  Il  y  en  a  qui  ne  fe  fer- 
vent que  d'une  éponge  légèrement 
imbibée  d'eau  ;  fie  les  dames  qui 
s'a  mu  Cent  à  filer  ont  des  mouilloirs 
d'argent. 

MOUILLURE  ,  en  terme  de  jar» 
àinage  ,  fe  dit  d'un  ample  arrofe- 
ment.  On  donne  une  bonne  mouiU 
lurt  aux  orangers  fie  aux  figuiers , 
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au  forcir  de  U  ferre  ,  quand  il  fait  appelle  un  noyau  ,  &  couretts  pas- 
bien  chaud,  c'eft- à  dire,  qu'on  les   deifus  de  ce  qu'ils  appellent  cA<*- 

arrofe  amplement,  pes        Les  monnoyeuri  appellent 

MOULAGE  9  droit  que  l'on  paye  moules %  les  chaflis  remplis  de  fable 
aux  fsigneurs  qui  ont  des  moulins  où  l'on  jette  en  moule  les  lames  de 
bannaux  pour  la  mouture  des  grains,  métal  qui  doivent  fcrvtr  à  la  fabri- 
Moulage  fe  dit  au  Ai  de  la  partie  cation  des  cfpéccs  d'or  ,  d'argent  cV 
du  moulin  qui  fett  à  faire  tourner  de  cuivre.  • . .  Les  fondeurs  de  pe- 
lés meules  pour  moudre.  tits  ouvrages  ont  des  moules  fem- 
MOULAGE  ,  droit  dû  aux  mou-  blables  à  ceux  des  monnoycurs.  C'eft 
leurs  de  bois  ,  qui  mefurent  les  dans  ces  cbatHs  ,  aufli  remplis  de 
bob  de  chauffage  fur  les  potts  de  fable ,  que  s'impriment  les  différent 
Paris.  ,  ouvrages  qu'ils  veulent  mouler  ,  & 
MOULAGE  ,  parmi  les  potiers  où  ,  quand  les  deux  chadis  donc 
de  terre  ,  lignifie  la  façon  qu'ils  le  moule  eft  compofé  ,  font  réunis  , 
donnent  a  la  terre  glaife ,  en  la  met-  .  ils  jettent  &  coulent  le  cuivre  fon- 
çant dans  les  moules  pour  en  faire  du  Les  moules  de  caractères 

du  carreau.  On  le  die  aufli  des  car-  d'imprimerie  font  partie  d'acier  te 
xeaux  déjà  moulés.  partie  de  bois.  Le  bois  ne  fert  pro- 

MOULANT ,  garçon  du  moulin  prement  qu'à  couvrir  le  véritable 
chargé  de  veiller  à  la  mouture  des  moule  qui  eft  en-dedans  ,  &  empê- 
grains.  cher  que  l'ouvrier  qui  le  tient  à  la 

MOULE;  en  général ,  c'eft  le  main ,  ne  foit  incommodé  de  l'iro- 
modele  d'après  lequel  on  copie  preffion  de  la  chaleur  du  métal  Iiquî- 
quelque  ouvrage.  Il  a  diverfes  au-  de.  On  ne  peut  fondre  qu'une  feule 
très  lignifications ,  parmi  les  dirfé-  lettre  à  la  fois  dans  chaque  moule. 
rens  ouvriers  des  arts  &  métiers....  Les  moules,  dans  les  manufactures  de 
Les  fondeurs  de  minérai,  ou  pierre  papier ,  font  de  petites  tables  cora- 
rnctallique  qu'on  tire  des  mines  ,  pofées  de  plusieurs  fils  de  léton  ou 
ont  chacun  leur  ms$ilt  pour  rece-  de  fer  ,  liés  les  uns  aux  autres  pat 
voir  le  méral  au  fortir  de  la  fon-  du  fil  aufli  de  léton  encore  plus 
derie  ,  mais  difôrens  ,  fuivant  la  fin.  Chaque  moule  eft  de  la  gran- 
divcrlîré  du  métal  ou  des  ouvrages  deur  de  chaque  feuille  de  papier 

qu'ils  fondent         Dans  les  mines  qu'on  veuc  drelTer,  cV  a  un  rebord  de 

d'or  ,  on  a  des  moules  pour  les  bois ,  auxquels  les  fils  font  attachés, 
lireors.  . . .  Dans  celles  d'argent ,  Ces  moules  fe  nomment  plus  cora- 
il /  en  a  pour  les  barres  d'argent....  munemenr  des  formes,. •  Lesfaifeurt 
Les  mines  de  cuivre  en  ont  pout  de  fourneaux  &  de  creufets  ont  aufli 
les  fnumons,  ainfi  que  celles  d'étain  des  moules  pour  une  partie  de  leurs 
&  de  plomb  ;  &  celles  de  fer  en  ouvrages  ,  particulièrement  pour 
ont  pour  ce  qu'on  appelle  des  gueu-  les  creufets.  Ils  font  de  bois  ,  de  la 
fes  ,  pour  des  plaques  de  cherai-  forme  même  du  cteufet.  Un  man- 
ntes ,  des  enclumes ,  des  canons  ,  che  de  bois  fert  à  les  teuit  &  a\ 
marmites  ,  8c  autres  grolTes  mar-  les  tourner  de  tous  fens  ,  Iqrfque 
chandifes  de  fer  >  qui  fe  fondent  de   les  ayant  couverts  de  tette  ,  l'ou- 

Ja  première  main        Les  fondeurs  vrier  les  veut  arrondir  &  les  ap. 

de  /Utucs ,  cloches ,  canons  »  &  au-  platir...  Les  moules,  pour  les  balles 
rres  ouvrages  de  bronze  &  de  fon-  de  plomb  de  divers  calibres ,  font 
te  ,  font  aufli  des  moules  de  cire  »  de  petites  tenailles  de  fer,  dont  cha- 
foutenus  en  -  dedans  par  ce  mi'on  cune  des  branches  de  la  téte  eft 

cteufée  - 
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treutëc  ea  demi  -globe  ,  qui  ,  en  vue  ,  fie  quelques  ouvrages  d'opti- 

(e  fermant  fo rment ,  le  globe  en-  que  Les  moules  des  vanniers 

tier. ...  Les  vitriers  ont  deux  for-  font  des  bfins  d'oûer  tournés  en  ova- 
tes  de  moules ,  l'un  qu'ils  appellent  le  ,  en  rond  ,  en  quarré  ,  ou  en  di- 
moule  à  liens ,  5c  l'autre  qu'ils  nom-  verfes  autres  figures  ,  fuivant  qu'ils 
ment  Lingotiere.  Tous  deux  fervenc  ont  i  faire  des  paniers  ,  des  bottes  9 

il  couler  leur  plomb         Les  otfé-   &c«...  Les  chandeliers  ont  des  mou» 

vres  ont  des  os  de  fëche  pour  faire  les  pour  la  chandelle  plongée,  qu'ils 
les  moules  de  leurs  petits  ouvrages,   nomment  un  abîme;  ils  font  de  bois  » 
ce  qu'ils  font  en  prciTaut  leur  mo-  fie  d'autres  pour  la  chandelle  mou- 
dele  entre  deux  os.  • . .  Les  appa-   lée ,  ils  font  de  iéton  ,  d'étain  ou  de 
retlleurs  &  tailleurs  de  pierre  ap-  fer-blanc...  Les  moules  des  droui- 
pellenr  moules  ,  les  panneaux  ,  pa-  neurs ,  ou  petits  ebauderonniers  qui 
trons ,  formes  ,  modèles  de  cuivre ,  courent  les  campagnes,  font  de  fer» 
de  fer  blanc  ,  de  bois  ou  de  carte ,  fie  de  deux  fortes ,  les  uns  pour  faire 
qui  leur  fervenc  i  tracer  les  orne-  des  cuillicrs  d'étain ,  les  autres  pouc 
mens  d'architefture  ,  deflinés  par  faire  des  falieres. ...  Les  moules 
l'archireâe,  ou  le  maître  maçon....  des  batteurs  d'or  font  un  certain 
Les  maçons  ont  un  morceau  de   nombre  de  feuilles  de  vélin,  ou  des 
bois  dur  ou  de  tole  ,  évidé  en-de-  morceaux  de  boyaux  de  boeuf  dé- 
dans  ,  fuivant  les  contours  des  mou-  grailTés  fie  préparés ,  coupés  quar- 
lures  ou  cotniches  qu'ils  ont  à  tirer,  rément  d'une  certaine  grandeur ,  ÔC 
qu'ils  appellent  moule  ,  ou  cali-  placés  l'un  fur  l'autre ,  entre  lcf- 
bre*  .  «  •  Le  moule  des  bonnetiers  quels  ces  ouvriers  mettent  les  feu  il* 
eft  un  petit  motceau  de  bois  rond ,  les  d'or  ou  d'argent ,  qu'ils  battent 
un  peu  applatî  d'un  coté  ,  fait  au  fur  le  matbre  avec  le  marteau, 
tour  ,  fur  lequel  ils  montent  ce  petit      MOULE,  coquillage  bivalve  V 
tilTu  d'or  ,  d'argent ,  de  foie  ,  de  dont  il  y  a  deux  efpéces ,  moules  dt 
crin  ,  de  poil ,  ou  d'autre  matière  met ,  fie  moules  de  rivière.  Les  co- 
travaillée  i  l'aiguille ,  dont  ils  font  quilles  font  bleues  ou  noires,  un  peu 
leurs  boutons....  Le  moule  des  mou-  longues;  elles  s'ouvrent  fie  fe  fer- 
leurs  de  bois  eft  un  grand  cercle  ou  ment  au  gré  du  poilton.  Les  moule  t 
mefure  de  fer  ,  qui  leur  fert  à  mou-  de  mer  font  préférables  à  ceux  de 
1er  fie  i  mefurer  les  bois  de  compte  riviere,qui  fe  digèrent  difficilement, 
qui  arrivent  fur  les  ports  de  Paris...  à  caufe  d'un  fuc  vifqueux  ,  gluant 
Les  moules  des  bimblotiers  font  de  fie  infipide ,  dont  il  eft  chargé.  Pout 
deux  fortes  >  les  uns  de  fer  gravé  ,  les  moules  de  mer  ,  ils  forit  aiTex 
où  ils  Jettent  en  écatnee  qu'ils  ap-  nourritians  fie  agréables  au  goût,  lit 
pelledt  de  petits  ménages  qui  fer-  s'apprêtent  de  plusieurs  manières  } 
vent  d'amufement  aux  enfans  *,  les  ils  font  fort  fains  ,  accommodés 
autres  de  plâtre  dans  lefquels  ,  avec  avec  le  beurre  frais ,  le  pertil ,  la  cî- 
des  cartons  mouillés ,  ils  forment  fie  boule  »  fie  la  chapelure  de  pain.  On 
moulent  leurs  poupées....  Les  mou-   fair  des  potages  de  moules  qui  font 
Us  des  plombiers  font  des  tables   auflî  fort  fains  ,  fur- tout  pour  let 
fur  lefquelles  ils  coulent  leurs  grau-  tempéramens  chauds  Se  bilieux.  Il 

des  &  petites  tables  de  plomb          en  eft  de  même  des  tourtes. 

Les  moules  des  miroitiers-lunetiers      MOULE}  c'eft  ce  qui  eft  fait 
font  de  bois  ,  pour  drelTer  fie  faire  dans  un  moule.  11  fe  dit  de  ce  qui 
les  tubes  ou  tuyaux  ,  avec  lefquels   eft  imprimé  par  oppofuioni  ce  qui 
ils  montent  les  lunettes  à  longue  eft  écrit  à  la  main. 
Tome  m.  I 
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MOULE'E ,  effcéce  de  terre  ou  de 
(tdtment  qui  fe  forme  de  petites 
parties  de  fer  8c  de  pierre,  qui  tom- 
bent au  fond  dei  anges  ,  dans  les- 
quelles tournent  les  pierres  ou  meu- 
les ,  fur  lesquelles  les  émouleurs- 
côureliers  8c  Taillandiers  aiguifent 
leurs  ouvrages.  On  fe  fert  de  cette 
moulée  pour  faire  une  forte  de  noir; 
mais  il  eft  défendu  aux  teinturiers 
du  grand  teint  de  s'en  fervir. 

MOULER ,  the\  les  orfèvres  & 
hs  fculpteurs ,  c'eft  préparer  un 
moule  en  cire ,  en  terre  ou  en  plâ- 
tre ,  pour  y  mouler  un  ouvrage.*. • 
Mouler  ,  c'eft  aùflS  jetter  dans  le 
moule  déjà  préparé  le  rnjetal  ou 
là  matière  dont  on  veut  que  foit 
fait  l'ouvrage. 

MOULER  du  bois  décompte  , 
c'eït  le  mefurer  avée  l'anneau  de 
fer  ,  anciennement  appellé  moule. 
Chaque  bûché  de  ce  bois  neuf  doit 
avoir  au  moins  dix-huit  pouces  de 
groïfeur ,  8c  trois  pieds  &  demi  de 
longueur  »  conformément  à  l'arti- 
cle I  du  chapitre  17  des  ordon- 
nances de  la  ville  de  Paris»  Il  y  a 
dés  mouleurs  de  bois  <jui  font  des 
officiers  de  la  ville  ,  "établis  fur  le* 
ports  6c  dans  les  charniers ,  pour 
7/7  OU  1er  8c  mefurer  les  bois  à  brûler, 
&  tenir  la  main  à  ^exécution  des 
ordonnances.  Les  mouleurs  de  bois 
compofent  une  communauté  éta- 
blie ,  à  ce  qu'on  ctoit ,  par  Louis 
le  Jeune  ,  en  1 170  ,  ou  par  Phi- 
lippe II,  en  1 150  ,  qui  créa  un  pre- 
Vot  des  marchands  ,  quatre  éche- 
Vins  >  8c  quarante  officiers  pour  le 
bois  àfi  chauffage  ,  qui  faifoient,  en 
l'abfence  des  échevins ,  les  mêmes 
fondions  que  les  mouleurs  de  bois 
d'aujourd'hui  Le  roi  Jean}cn  1550, 
lès  fixa  à  cinquante  >  en  141 5  >  Char- 
les VI  les  rédùifît  à  leur  ancien 
nombre  s  en  1^33  ,  Louis  Xffl  les 
augmenta  de  onze  i  en  1^44 ,  le 
même  roi  en  créa  quarante-neuf  au- 
tres 5  en  if 46 ,  fous  la  minorité  de 
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Lôtns  XIV,  il  en  fut  créé  encore 
foixante.  Les  autres  créations  faites 
fous  le  même  roi  ont  été  unies  8c 
incorporées  à  la  communauté  $  en 
171$  ,  foui  le  régne  de  Louis  XV \ 
8c  la  régence  du  duc  d'Orléans ,  il 
fut  donné  un  édit  qui  ordonne  la 
(uppreffion  de  tous  les  officiers  éta- 
blis fur  les  ports  >  8c  qui  donne  aux 
prévôt  des  marchands  8t  échevins,  la 
nomination  des  commis  nèce  flaires 
pour  les  remplacer.  Leur  nombre 
fut  fixé  à  qUatre-vtngt  ;  en  1730» 
les  mouleurs  de  bois  ont  été  rétablis* 
MOULIN  ,  forte  machine  qui 
fait  tourner  les  meules ,  8c  qui  étant 
agitée  par  une  force  extérieure  , 
donne  une  violente  irrrpreflïon  fut 
les  chofes  qui  font  expofees  à  fon 
mouvement.  On  le  dit  principale- 
ment des  machines  qui  fervent  à  là 
mouture  des  grains. Tous  les  moulin* 
fe  réduifent  a  trois  fortes  qui  pren- 
nent léur  dénomination  des  forces 
qui  leur  donnent  leur  mouvemenr» 
Ces  moulins  font  des  moulins  à  vehtp 
des  moulins  à  eau ,  8c  des  moulins 
a  bras.  Parmi  ces  derniers ,  on  met 
àulti  ceux  dont  on  fait  tourner  les 
meules ,  ou  agir  les  pilons  par  le 
moyen  des  anfmaux  ,  particulière- 
ment des  chevaux  8c  dès  bcrufsV 
Ôn  ne  fçavoit  autrefois  ce  que  c'é- 
toit  qu'un  moulin  y  8c  lotfqu'on 
Voulôit  faire  de  la  farine,  on  broyoit 
lé  hlcd  dans  un  mortier  »,  8c  ce  tra- 
vail étoit  fi  pénible  ,  q^onrimpo- 
foît  pour  peine  aux  efcîavcs  qui 
àvoient  coutume  de  tromper  leurs 
maîtres.  Les  moulins  à  eau  parurent 
du  tems  de  Ciceron  }  mais  rolydorC 
Virgile  dit  que  l'auteur  en  efl  in- 
connu. On  doit  l'invention  dès  mou- 
lins a  nef  a*  Belifaire  >  général  de 
l*empereur  Jufiinien.  Les  moulins 
à  vent  font  d'une  invention  plus 
moderne.  Le  modèle  en  fut  apporté 
d'Afic  en  Europe  ,  au  tems  des  Croi- 
fades. 

Les  riioulm  à  tau  (ce  font  ceux 
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Qu'une  rivière  ou  une  chute  d'ean 
font  tourner  )  font  à  préférer  aux 
autres ,  parce  qu'ils  moudent  d'un 
mouvement  égal ,  font  la  farine  plus 
abondante  ,  or  moins  de  fon ,  fur- 
cout  quand  l'eau  ,  qui  les  fait  tour- 
ner, eft  rapide. 

Les  moulins  à  vent  (  ce  font  ceux 
qui  tournent  par  la  force  du  vent , 
éc  par  le  moyen  des  toiles  6c  des 
trolans  )  ne  moudent  pas  toujours 
également ,  comme  les  premiers  , 
parce  que  le  vent  interrompt  le 
mouvement  des  meules  ,  à  mefure 
qu'il  augmente  6c  qu'il  change.  On 
a  au  fit  des  moulins  à  bras  porta- 
tifs pour  l'armée.  On  les  fait  tour- 
ner a  force  de  bras  ,  ou  par  un  che- 
val. Ils  ne  rendent  pas  la  farine  fi 
belle ,  6c  Ton  ne  s'en  fert  que  dans 
les  grands  befoins. 

U  n'importe  que  ce  foit  un  mou- 
Un  à  tau  ou  à  vent  oû  Ton  aille 
pour  moudre  ;  mais  il  eft  bon  de 
prendre  celai  qui  moudra  plus 
promptement.  La  raifon  eft  que 
broyant  le  bled  ,  il  en  moud  moins 
-de  fon  »  fie  en  rend  ainfî  la  farine 
plus  rafinée  ;  ce  qui  ne  peut ,  que 
cela  ne  falTe  de  bon  pain  ,  fur-tout 
quand  cette  farine  a  parlé  par  un 
tin  bluteau.  Il  faut  fur -tout  ne 
point  donner  a\  moudre  dans  un 
moulin  rebattu  de  nouveau.  On  en 
a  dit  la  raifon  au  mot  Moudre. 

MOULIN  BANNAL  ,  eft  celui 
d*un  feigneur  qui  peut  obliger  les 
va fiaux  de  la  feigneurie  d'y  venir 
moudre  le  bled.  Ce  droit  a  peut» 
être  été  ,  dans  les  premiers  tems , 
une  ufurpation  de  grands  feigneurs, 
qui  ont  contraint  leurs  vaffaux  à 
venir  moudre  leurs  bleds  à  leun 
moulins.  Les  moulins  b annaux  ne 
s'érablifTenr  point  fans  titre ,  parce 
que  c'eft  une  fervirude. 

Les  moulins  font  auflî  d'une  gran- 
de utilité  dans  les  manufactures  fie 
dans  les  arcs.  On  va  parler  des 
principaux. 
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les  moulins  à  foulons  font  des 
moulins  à  eau  qui  font  lever  6c 
baùTer  des  pilons  6c  des  maillets  des 
bois  ,  dans  des  va i fléaux  que  l'on 
nomme  pots  ou  piles,  pour  rbuler> 
dégorger  6c  degraifler  les  étoffes  de 
laine.  .. .  Les  moulins  à  toiles  ne 
font  guères  differens  des  moulins  à 
foulons  »  6c  fervent  à  dégorger  les 
toiles , .après  qu'elles  ont  été  gayées 
au  fortir  de  la  leffive.  Quelques- 
uns  de  ces  moulins  tournent  par  le 
moyen  d'une  roue  à  eau  \  la  plu- 
part n'ont  que  des  chevaux  pour 
leur  donner  le  mouvement.  On  fe 
fert  de  ces  moulins  en  Champagne» 
particulièrement  du  côté  de  Troyes. 
Les  moulins  0  papier  font  pareille- 
ment des  moulins  à  eau ,  qui  ont 
pluiieurs  martinets  ou  marteaux  » 
qui  battent  le  chiffon  ou  drapeau 
dans  des  efpéces  d'auges  de  bois 
pour  le  réduire  en  petites  parcel- 
les ,  6c  le  rendre  comme  en  bouil- 
lie ,  par  le  moyen  de  l'eau  que  l'on 
fait  entter  dans  les  auges  par  un 
petit  canal ....  Les  moulins  à  fuerc 
font  des  machines  qui  fervent  à  brt- 
fer  fie  greffer  les  cannes  ou  rofeaux 
à  fucre ,  pour  en  exprimer  toute  la 
liqueur  ou  fuc  ♦  qui  eft  renfermé 
dedans.  L'on  peut  faire  quatre  for- 
tes de  moulins  à  fucre ,  qui  ne  font 
pourtant  difFérens  que  par  la  dl- 
verfîté  des  forces  mouvantes  qui 
les  font  agir  ;  car  les  parties  qui 
fervent  à  écrafer  les  cannes  6c  à  en 
exprimer  le  fuc  ,  font  communes 
aux  unes  Se  aux  autres.  Ces  quatre 
fortes  de  moulins  font  des  moulins 
à  eau  ,  des  moulins  à  vent  »  des 
moulins  à  bras  ,  que  des  hommes 
font  tourner,  6c  des  moulins  aux- 
quels des  chevaux  6c  des  bœufs  don- 
nent le  mouvement. . . .  Les  mou- 
lins à  foude  ,  font  ceux  dont  on  fe 
fert  dans  les  manufa^ures  de  gla- 
ces à  miroir,  pour  réduire  en  pouf- 
iîere  la  foude  qu'on  y  emploie...» 
Les  moulins  à  huile  ,  foit  à  vent  , 
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foie  à  eau  »  à  chevaux  ou  1  bras  , 
fervent  à  piler ,  à  éctafer  les  noix  , 
les  olives  ,  &  les  autres  fruits  ou 
graines ,  donc  on  veut  tirer  le  fuc 
par  expreflion  >  pour  en  faire  de 
l'huile....  Les  moulins  a  tan  >  font 
des  moulins  à  eau  que  Ton  fait  aller 
pour  réduire  en  poudre  y  par  le 
moyen  de  crois  gros  pilons  pointus, 
certaines  écorces  d'arbres  propres  à 
faire  le  tan....  Les  moulins  à  feie  , 
font  des  moulins  à  tàu  ,  propres 
à  feier  plufieurs  planches  à  la  fois 
11  s'en  voie  beaucoup  en  Dauphiné, 
fur  cour  aux  environs  de  la  Char- 
treufe  de  Grenoble....  Les  moulins 
à  forge  p  que  l'eau  fait  tourner  , 
fervenc  à  lever  ou  baitfer  un  mar- 
teau trèspefant  pour  battre  le  fer  , 
donc  on  veuc  faite  des  barres ,  des 
ancres  ,  des  aiflieux  ,  &  autres  fem- 
blables  gtos  ouvrages        Les  mou- 
lins de  lames  d'épéc  vont  aufli  par 
le  moyen  de  l'eau  :  on  en  voie  à 
.  Vienne  en  Dauphiné  ,  qui  fervenc 
à  forger  ces  excellentes  lames  d'é- 
pce  ,  nommées  lames  de  Vienne.,.. 
Les  moulins  à  poudre  à  canon  fer- 
vent à  piler  ou  battre  enfcmble  les 
sn^rédiens ,  dont  la  poudre  doit  être 
composée ,  ce  qui  fe  fait  dans  des 
efpéces  de  mortiers  de  fer  ou  de 
fonte ,  8c  par  le  moyen  des  pilons 
au  lu*  de  fer  ,  qui  font  agités  par  une 
roue ,  qui  cA  à  l'extérieur  du  mou- 
lin fur  laquelle  l'eau  tombe  avec 
violence  pour  la  faire  tourner  :  rel 
e/l  celui  qui  eft  à  ElTonnc....  Les 
moulins  à  bu  fie  fervent  à  foui  et  & 
à  préparer  les  peaux  de  bufles  ,  de 
lans  ,  d'origxun  f  de  bœuf,  bec. 
pour  en  faire  ce  qu'on  appelle  des 
bufles  pour  les  gens  de  guerre;  ce 
qui  fe  fait  par  le  moyen  de  plu- 
fieurs gros  pilons  qui  fe  hauflent 
&  tombent  dellus  des  cuirs  dans  de 
grandes  auges  de  bois ,  par  le  moyen 
d'une  roue  qui  eft  en  dehors  ,  que 
la  force  de  l'eau  fait  tourner. . .  . 
les  tireurs  d'or  donnent  le  nom  de 
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moulin  à*  de  petites  machines  conv» 
pofées  de  deux  cylindres  d'acier  rrès- 
poli  ,  qui  leur  fervent  à  applatir  le 
ni  d'or  ou  d'argenr  >  pour  le  ré* 
duire  en  lames.  Ces  moulins  agif* 
feue  par  le  moyen  d'une  manivelle 
qu'un  homme  fait  tourner.  Ils  ont 
au  (fi  des  moulins  à  dévider  &  à 
mettre  des  fils  d'or  fur  la  foie,  qui 
font  comparées  de  plusieurs  rangs 
de  bobines  qui  tournent  en  même 
tems  ,  par  le  moyen  d'une  mani- 
velle. ...  Il  y  a  encore  des  mou- 
lins propres  à  tordre  les  foies  & 
à  les  filer.  Ce  font  de  grandes  ma-  « 
chines  faites  en  rond ,  en  forme  de 
petites  tourelles  de  la  hauteur  de 
cinq  à  fix  pieds ,  &  d'environ  une 
toife  de  diamètre ,  qui ,  en  tour- 
nant ,  ou  par  la  force  de  l'eau  ,  ott 
par  celle  des  hommes  ,  faic  agir  en 
même  cems  une  infinité  prodigieu- 
fe  de  bobines  ou  crochers  qui  y 
fonc  attachés ,  fur  lefquels  la  foie 
a  été  dévidée  pour  la  filer  &  tor- 
dte.  On  voit  beaucoup  de  ces  mou* 
lins  à  Lyon  &  i  Tours  ,  à  Saint- 
Chaumont  &  à  Saint  -  Etienne  en 
Forez. 

Les  lapidaires  ont  une  forte  de 
moulin  pour  travailler  les  pierres 
precieufes.  Les  monnoyeurs  donnent 
autH  le  nom  de  moulin  à  une  machi- 
ue  qui  fert  à  la  fabrication  des  mon- 
noies  ,  &  qui  ,  par  le  moyen  de 
quelques  rouleaux  d'acier  ,  enrre 
lefquels  on  fait  pafler  les  lames  d'ot » 
d'argent  U  de  cuivre  ,  les  réduit  à 
l'épaiiTeur  convenable  au  diamètre 
&  au  poids  des  efpéces  qui  doivent 
être  fabriquées.  Ce  moulin  eft  le 
laminoir.  En  Hollande  y  il  y  a  des 
moulins  à  tabac. 

MOUtINÀGE  ;  CeA  le  dernier 
apprêt  que  Ton  donne  aux  foies 
filées ,  avant  que  de  les  teîndte  »  ce 
qui  fe  fait  par  le  moyen  du  mou- 
lin. 

MOULINER  ,  en  terme  de  fleu* 
rijte,  fe  dit  des  ycis,  lorfqu'ils  exeu- 
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fent  !a  tetre.  Quand  un  pot  à  fleur 
eft  pofé  à  terre  ,  les  vers  entrent 
par  le  trou  du  pot  ,  moulinent  & 
renverfent  la  terre.  C'cftà  peu  près 
dans  ce  même  fens  qu'on  dit  du 
bois  mouliné  ,  pour  dire  du  bois 
vermoulu  ,  ou  du  fois  gâté  par  les 
vers. 

MOULINES-CÀMPES ,  fortes  de 
laines  employées  aux  ferges  de  Beau- 
vais,  a  la  fabrique  des  draps  d'Ulïac, 
en  y  fêlant  des  trêmes  de  Ségovie. 
L'ouvrier  qui  travaille  à  l'ouvrage 
de  ces  laines  ,  cft  appellé  mouli- 
nier. 

MOULINET  :  la  plupart  des  pé- 
cheurs ont  un  moulinet  de  bois , 
fait  de  plufieurs  pièces  ,  qui  leur 
ferr  à  tordre  le  fil  qu'ils  emploient 
pour  faire  leurs  filets  \  mais  ceux 
qui  veulent  dépêcher  un  filet ,  dont 
ils  ont  promptement  a  faire  ,  au 
lieu  de  s'amufer  à  retordre  du  fil 
par  le  moyen  du  moulinet ,  ils  le 
font  faire  par  une  femme  ,  avec  un 
rouet  à  filer  ,  qui  en  retord  trois 
fois  plus  que  le  moulinet  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  fi  bien  ,  ni  fi  facile  à. 
employer.  Il  vaut  encore  mieux  , 
quand  on  le  fait  retordre  à  la  main, 
que  ce  foit  avec  un  fufeau ,  parce 
qu'il  en  eft  plus  rond  fie  plus  uni. 
Il  cft  mieux  de  le  faire  ainfi  ,  lorf- 
qu'on  veur  remployer  à  des  rets 
v  faillans  ou  autres  filets  délicats  de 
légers. 

MOULINET  ,  fe  dit  aufli  des 
treuils  ou  cylindres  de  plufieurs  ma- 
chines ,  dont  un  des  bouts  eft  tra- 
verfé  par  deux  leviers  qui  ,  étant 
difpofés  en  croix  ,  forment  comme 
quatre  bras,  avec  lefquels  on  tourne 
le  treuil  pour  y  dévider  le  cable, 
fie  donner  du  mouvement  à  la  ma- 
chine. Les  chèvres  ,  les  engins  fie  les 
grues  font  des  moulinets   Mou- 
linet eft  auffi  une  efpéce  de  finge  ou 
d'engin  ,  dont  les  ouvriers  fc  fer- 
vent pour  tirer  fie  vuider  les  terres 
dam  des  paniers  d'oficr  ,  lorfqu'ils 
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commencent  à  ouvrir  un  trou  de 
carrière.  Ce  moulinet  eft  compote 
d'un  treuil  ,  avec  Ton  cableau  Se  fa 
manivelle>  &  de  deux  fourches ,  qui 
font  deux  fouriens  faits ,  chacun  ,  de 
deux  greffes  perches  croilecs  Tune 
fur  l'autre,  fie  attachées  par  les  doux 
bouts. ...  Les  plombiers  appellent 
moulinet  une  partie  de  l'établi  à 
fondre  des  tuyaux  de  plomb  fans 
loudure  ,  où  eft  attachée  la  fangle  , 
avec  laquelle  on  tire  le  boulon  hors 
du  moule  ,  après  que  le  tuyau  cft 
fondu. 

MOULINIER",  dans  les  manufac- 
tures de  laine  d'Elbeuf  fie  de  Rouen, 
eft  celui  qui  a  foiu  de  faire  fouler 
les  étoffes  dans  un  moulin  à  foulon*  » 
Ailleurs  on  le  nomme  foulon. 

MOULTANS  ,  toiles  peintes  qui 
fc  font  dans  les  états  du  grand  Mo- 
gol  i  elles  fe  tirent  de  Surate.  Le  dé* 
bit  en  eft  interdit  en  France  -,  elles 
doivent  être  marquées  à  leur  arri- 
vée pour  être  envoyées  à  l'étran- 
ge- 

MOULURES,  che\  les  miroitiers* 
font  de  longues  tringles  de  glaces 
à  bifeau  ,  qui  ne  portent  tout  au 
plus  qu'un  pouce  &  demi  de  large» 
Pour  la*  hauteur  il  s*en  fait  depuis 
douze,  jufqu'à  cent  pouces  de  haut. 

MOURIS  ,  toiles  de  coton  qui 
viennent  des  Indes  orientales  \  il  y 
en  a  de  fines  ,  de  groflieres  fie  de 
larges  ,  d*éttohcs ,  de  blanches  fie' 
de  rouges.  Toutes  ces  pièces  de  toi- 
les ont  douze  aunes  de  long  fut  di- 
verfes  largeurs. 

MOURON  ,  plante  en  ufage  en 
médecine ,  dont  il  y  a  deux  efpé- 
ces ,  la  mâle  qui  a  la  fleur  rouge,  &  la 
femelle  qui  a  la  fleur  bleue.  Ces  deiftc 
mourons  naiffent  dans  les  champs, los 
vignes  fie  les  jardins.  Ils  fleuriffent 
en  Mai ,  fi:  tout  le  refte  de  l'été  s 
l'un  fie  l'aurre  eft  amer,  chaud  ,  def- 
fîccatif  fie  aftringent.  Il  cft  mis  au 
nombre  des  vulnéraires  ,  fie  recom- 
mandé par  quelques'autevirs comte 
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la  morfure  des  chiens  enragés  &  de  grandes  &  en  plus  grande  quantité  » 
la  vipère.  à  mcfurc  que  Ton  avance  vers  le 

MOUSQUET  ,  arme  à  feu  qu'on  nord.  Elles  fervent  de  nourriture 
porte  fur  l'épaule.  Sa  fortie  du  aux  rennes ,  dans  les  pays  fepten- 
royaurne  •  ainfi  que  du  moufqueton,  rrionaux  de  la  Mofcovic.  Les  mouf- 
eft  défendue.  fes  font  des  plantes  auiS  parfaites 

MOUSQUETS ,  tapis  de  Turquie,  que  des  chênes .  &  les  autres  arbrei 
ou  de,  Petfe  ,  que  les  marchands  remarquables*  n  y  a  des  efpéces  de 
François  achètent  à  Smyrne  ,&  qui  moufles  qui  entrent  dans  le  cbm- 
arrivent  dans  le  royaume ,  ordinai-  merce  de  l'épicerie  ,  entre  autres 
rement  par  ja  voie  de  MarfeilJe.  Il  la  moufle  marine  ou  coralint  ,  la 
s'en  fait  aujourd'hui  de  plus  beaux  moufle  de  cèdre  &  de  fapin..-..  Il 
i  la  favonnerie  ou  manufacture  y  a  une  moufle  terreftre  qui  eu  une 
loyale  établie  par  Louis  XIV.  moufle  rampante,  qui  couvre  les 

MOUSSE  ,  petite  plante  qui  croît  terres  maigres  ,  ftériles  ,  humides  , 
dans  les  crevallcs  des  arbres  ,  corn-  dans  les  bois ,  fur  les  pierres  ,  £c 
me  fur  le  chêne,  fur  le  peuplier»  dans  les  déferts.  Ses  feuilles  font  me- 
fur  l'orme  ,  fur  le  bouleau  ,  ûir  le  nues  ,  comme  des  cheveux  bien  fins» 
cèdre  ,  fur  le  fapin ,  &c.  Ses  feuil-  molles,  vertes  ,  &  quelquefois  jau- 
lei  font  blanches  ,  molles,  décou-  nâtres.  Elle  eft  aftriugente  ,  pro- 
têts menu  ,  comme  des  poils.  La  pre  pour  arrêter  les  hémorrhagies  , 
plus  efHmée  &  la  plus  odorante  eft  étant  appliquée  par-deiTus. 
celle  qu'on  trouve  fur  le  cèdre.  Elle      MOUSSELINE  ,  toile  toute  de  lit 
,   eft  aftiingente  ,  propre  à  arrêter  les  de  coton  ,  aiufi  appcllée  ,  parce 
hémorrhagies ,  ôt  les  cours  de  ven-  qu'elle  n'eft  pas  bien  unie,  &  qu'elle 
tre.  Les  parfumeurs  en  font  le  corps  a  de  petits  bouillons  fur  la  fupetfi- 
dc  leur  poudre  de  Cypre,  Les  m  ouf-  cie,  qui  relTemblcnt  alTez  d  la  mouf» 
fes  de  chêne  ,  de  mélèfe ,  de  pin  ,  fe.  Les  moufle  Unes  nous  viennent 
dt  fapin  ,  &  de  peuplier  ,  fonc  de  Bengale.  Il  y  en  a  differenres  cf- 
bonnes  â  calfeutrer  les  bateaux,  péces  ,  expliquées  chacune  à  leur 
La  moufle  d'atbre  eft  féche  ,  af-  article.  Les  mouflelines  ont  été  com- 
teingence,  8c  médiocrement  frokfc.  prifes  dans  les  défenfes  générales  , 
Le  vin  où  la  moufle  blanche  a  trem-  faites  en  France  contre  les  étoffés  des 
fè  pendant  certains  jours  ,  G  on  le  Indes  6*  de  la  Chine  i  elles  fubfif- 
boit ,  fait  dormir  profondément  ,  tenta  l'égard  des  particuliers \  mais 
fortifie  l'eftomac  ,  arrête  les  vomif*  routes  celles  qui  n'ont  pas  le  plomb 
femens  ,  &  reûerre  le  ventre.  Bra-  &  le  bulletin  de  !a  compagnie  des 
àeley  dit  que  les  diverfes  fortes  de  Indes  ,  font  confisquées. 
moufles  ne  croiflent  en  Angleterre      MOUSSERON  ,  efpéce  de  cham- 
que  l'hiver ,  U  qu*à  la  moindre  ap-  pignon  blanc,  qui  vient,  au  mots  de 
proche  du  tems  chaud  ,  elle  fe  def-  Mai,  auprès  de  la  moufle.  Les  mouf» 
feebc ,  &  ftmble  abfolument  fe  dé-  ferons  entrent  comme  les  champ  i- 
«Aiire ,  locfque  l'été  commence.  Ce  enons  ,  dans  pluficurs  ragoûts  & 
tut  fok  voir  ,  dit  il ,  qu'il  y  a  des  leur  donnent  un  grand  relief.  On  en 
plantes  auxquelles  il  faut  un  certain  fait  suffi  des  plats  particuliers. 
d%ré  de  froid  pour  croître ,  comme      MOUSTACHE  ,  che{  Us  tireurs 
i  d'autres ,  un  certain  degré  de  cha-   d'or ,  eft  la  manivelle  qu'ils  fichenc 
leur.  Il  eft  probable  que  les  climats  dans  leurs  rochers  ou  bobines  pous 
les  plus  froids  font  les  plus  abondant  dévider  de  tirer  leur  fil  d'or  $C  do 
la  Wfjfi.  4  «lits  f<MK  tûuj©vi$  plus,  (biç.  Voyez  Tireurs  â'm 
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MOUSTILLE  ,  du  Utin  vu$t- 
la  ;  c'eft  une  efpéce  de  belette 
liés- fauvage,  qui  vit  à  la  campa- 
gne ,  dont  la  peau  »  revêtue  de  Ton 
poil ,  entre  dans  le  commerce  de  la 
pelleterie. 

MOUT  »  vin  doux  qui  n'a  pas 
encore  bouilli.  Voycx  Vin.  On  em- 
ploie le  moût  de  vin  pour  faire  du 
cotignac.  On  prend  auflû  du  moût 
pout  faire  du  vin  doux. 

MOU  T  A  ,  efpéce  de  foie  crue 
qu'on  tire  des  Indes  orientales.  On 
l'appelle  fleuret  en  France.  Il  y  en 
a  une  autre  efpéce  nommée  tany, 
qui  cft  la  vraie  foie. 

MOUTARDE,  graine  du  fénevé, 
qui  cft  une  Clique  pleine  de  grai- 
nes fort  acres  ,  rpndelettes  ,  chau- 
des 9  piquantes  au  goût  ;  elle  fe  tf  r- 
mine  en  cornes  fongueufes  ,  plei- 
nes de  fes  femences.  Qn  fait ,  avec 
la  graine  de  moutarde ,  une  fauiTe 
appellée  fautfe  à  la  moutarde  ; 
elle  cft  faine  ,  provoque  l'appé- 
tit >  elle  aide  &  fortifie  la  digef- 
tion.  Cette  fauife  fe  fait  avec  la 
graine  de  moutarde  broyée  ,  &  du 
vinaigre.  En  Italie  ,  on  fe  fetr  du 
vin.  La  moutarde  ordinaire  cft  une 
pâte  liquide  ,  acre  &  piquante  , 
compofee  de  graines  de  mçutarje 
£t  de  vûîaigrc.  Ce  mélange  fait  un 
aitaifonnement  propre  pour  exciter 
l'appétit,  &  pour  diulpcr  les  humi- 
dites  fupetHues.  Il  convieut  à  ceux 
dont  l'eftomac  &  les  inteftins  fppt 
crobarrafTés  de  vifeofités  ;  à  ceux 
qui  ont  l'eftomac  trop  chargé  ,  à 
ceux  qui  font  fujets  aux  fluxions  > 
mais  les  perfonnes  d'un  tempéra- 
ment  chaud ,  fec  Se  bilieux  ,  ne  doi- 
vent attendre  que  de  mauvais  effets 
de  la  moutarde.  Elle  eft  bonne  aux 
vieillards ,  à  caufe  de  l'humidité  du 
cerveau.  La  moutarde  que  l'on  prépa- 
ie avec  le  vin  doux,  où  dans  laquelle 
on  mêle  le  vip  &  la  bière  »  cft  4é- 
pouillée  de  f<*  ptiacipale  vertu  > 
ainfi  U  mçjuqrdf  de  EWjoa ,  mioi- 
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que  la  plus  agréable  au  goût  ,  eft 
la  moindre  de  toutes ,  parce  que  le 
moût  qu'où  y  emploie,  embarraâc» 
par  fes  parties  fulfureufes  ,  les  fels 
de  la  femence  de  la  moutarde. 

Les  moutardiers  »  ou  vendeurs  de 
moutarde  >  font  de  la  communauté 
des  vinaigriers  de  Paris  j  &  il  n'eft 
permis  à  perfoane  de  vendre  ,  ai 
d'avoir  de  garçons  marchands  par 
la  ville  pour  crier  moutarde  ,  qui 
ne  foit  maître.  On  ne  doit  faire  de 
la  moutarde  qu'avec  le  meilleur  vi- 
naigre ,  Ôc  du  fénevé  de  la  meil- 
leure qualité.  Les  moulins  pout 
broyer  doivent  être  propres.  Les 
jurés  y  doivenr  tenir  la  main.  Ces 
marchands  mettent  leur  moutarde 
dans  u*  petit  boiiTeau  de  bois  qui 
a  fon  couvercle  ;  ils  l'appellent  mow 
tardier. . . .  Moutardier  eft  encore 
un  petit  meuble  de  table ,  foit  d'or» 
d'argent ,  d'érain  ,  de  faïance  ou  de 
cryftal ,  dans  lequel  on  fert  la  mou- 
tarde pour  la  manger  avec  la  viande. 

MOUTON  ,  agneau  châtré  qui 
devient  gros  &  gras  dans  la  fuite. 
Il  fe  nourrir  comme  les  brebis* 
Pour  engraiiter  les  moutons ,  on  les 
met  dans  une  étable  leparée  ;  &  le 
berger  qui  en  a  lâ  garde  ,  doit  les 
conduire  aux  champs  fi- tôt  que  le 
jour  paroi  t ,  &  avant  que  la  rofée 
foit  pafTée  9  c'eft  ce  qui  contribue 
à  leur  faire  prendre  graiiTe.  Dans 
la  moilTon  ,  fi- tôt  que  le  bled  eft 
hors  des  champs  ,  on  y  mené  les 
moutons  paître.  On  a  foin  de  les 
faire  boire  fouvent,  6c  même  qn 
leur  donne  quelque  chofe  pour  les  y 
exciter.  On  laiiîe  les  moutons  aux 
champs  ,  depuis  l'aube  du  jour  » 
jufqu'à  huit  heures  du  matin  que 
le  chaud  commence  à  fe  faire  fen- 
tir  ;  pour  lors  on  les  ramené  à  l'é- 
table,  où  ils  demeurent  jufqu'à  trois 
heures  après  midi ,  qu'on  les  ramené 
paître.  On  commence  dès  le  mois 
de  Mars  à  les  gouverner  de  la  forte, 
U  on  continue  jufqu'à  la  fin  4s 

1  iv 
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Juillet.  Voilà  pour  les  troupeaux 
qu'on  veut  vendre  de  bonne  heure. 
Pour  ceui  dont  on  veuc  avoir  plus 
tard  le  débit,  on  ne  commence  à  les 
gouverner  qu'au  commencement  de 
Juillet ,  jufqu'à  la  fin  de  Septem- 
bre j  fie  de  quelque  manière  qu'on 
enerailTc  les  moutons  ,  il  ne  faut  ia- 
mais  les  laitier  palier  l'hiver  à  l'c- 
table.  Cette  graille  qu'ils  ont  amaf- 
fee  eft  préjudiciable  ,  de  manière 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  meurent 
de  froid  i  il  faut  s'en  défaire. 

En  online  ,  :oç  doit  choifir  la 
chair  &  les  autres  parties  d'un  mou- 
ton ,  qui  foit  jeune  ,  médiocrement 
gras  ,  tendre  ,  qui  ait  été  nourri  de 
bons  alimens  ,  fie  élevé  dans  un  air 
pur  &  fec.  Les  plus  eftimés  font 
ceux  qui  viennent  de  Normandie  , 
communément  appcllés  moutons  de 
Préfalés  *  dcs'Ardennes ,  du  Berrv 
&  de  Bcauvais.  Le  mouton  nourrit 
beaucoup  ,  6c  fournit  un  bon  ali- 
ment. Il  fe  digère  facilement.  Il 
contient  ,  dans  toutes  fes  parries  , 
beaucoup  d'huile  fie  de  fcl  volatil. 
Il  convient  en  tous  tems ,  fie  à  cou- 
tes  fortes  d'âges  fie  de  tempéramens. 
Comme  la  chair  du  mouton  eft  ten- 
dre ,  tempérée  ,*  chargée  de  beau- 
coup de  parries  huileufes  ,  balfa- 
xniques ,  &  de  beaucoup  de  fets  vo- 
latils ,  elle  eft  très  propre  à  pro- 
duire les  bons  effets  qu'on  lui  at- 
tribue. 

Toutes  les  parties  du  mouton  s'ap- 
ptêtenede  différentes  manieres.D'un 
gigot  de  mouton  cuit  à  la  broche  , 
on  en  fait  un  hachis  ;  des  quarrés  , 
on  en  fait  des  haricots.  On  fert  les 
collets  aux  navets ,  a  la  faulTe  ha- 
chée  »  à  la  chicotée  ,  aux  lentil- 
les ,  fiec. 

Il  fe  tire  do  ces  animaux  des  mar- 
chandifes  dont  on  fait  un  commerce 
eonlîdérable.  La  laine  ,  la  peau  ,  la 
graifTe  ,  foie  eclie  donr  on  faîr  le 
fuif  f  foit  celle  qu'on  nomme  ce/y- 
}*  *  f<wt  de  çç  aomUieM  «  «  «  On 
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donne  Je  nom  de  mouton  à  la  peatf 
de  cet  animal  différemment  prépa* 
rée  j  ainfi  on  dir,  du  mouton  palft  en 
mégie  ,  du  mouton  paffé  en  huile  » 
autrement  dit,  en  chamois,  du  mou- 
ton  patte  enbafane.  La  plus  grande 
partie  du  parchemin  fe  fait  du  mou* 
ton» 

MOUTONS,  che\  les  carrojficrs» 
font  les  quatre  pièces  de  bois  pla—1 
cées  debout  fur  les  lifoires  qui  fer- 
vent à  tenir  un  carroffe  fufpendu. 
Les  moutons  fe  font  ordinairement 
d'orme  ou  de  frêne.  On  appelle  autïï 
moutons ,  dans  les  fonnettes  ou  ma- 
chines à  batrre  fie  enfoncer  les  pi- 
lotis, de  gros  billots  de  bois ,  armés 
ordinairement  de  fer  par  en-bas  , 
qui ,  tombant  fur  la  tête  des  pieux» 
les  battent  fie  les  enfoncent  dans  la 
terre.  Lorfque  les  billots  font  atta- 
chés à  ces  aurres  machines  qu'on 
appelle  des  engins  ,  ils  changent  de 
nom  8c  fe  nomment  des  hies.  Quel- 
quefois le  mot  de  mouton  fe  prend 
pour  la  machine  même. 

MOUTURE  i  c'eft  la  peine  du 
meunier ,  qui  fait  moudre  le  bled  » 
la  façon  ou  action  de  le  moudre. 
Il  y  a  des  moulins  qui  fonr  une 
meilleure  fie  une  plus  prompte  mou- 
ture que  les  autres.  Les  meuniers 
ont  des  mefures  pour  fe  faire'  paver 
de  leurs  moutures. . . .  Mouture  eft 
auû*i  un  mélange  de  grains  ou  fa- 
rines de  pluiteurs  fortes  de  grains  9 
tels  qu'on  les  moud  au  moulin.  Les 
moulins  s*afferment  à  tant  de  fév- 
riers de  bled ,  d'orge  fie  de  mou- 
ture. 

MOUVANCE,  en  jurifpruâence  £ 
ce  mot  fignifie  dépendance.  On  die 
qu'un  fief  eft  mouvant  d'un  autre, 
quand  il  en  relevé.  Voyez  le  Z>k- 
ùonnaire  civil  &  canonique» 

MOU  VER  i  en  terme  de  jardi- 
nier ,  c'eft  remuer  la  terre  dans  «a 
pot  ou  dans  une  calife  ,  fie  y  faire 
une  efpcce  de  périt  labour  ,  avec 
quelque  petit  outil ,  afin  quo  Ç«tv; 
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terre  étant  bien  mouvéc,  fie  rendue 
meuble  ,  l'eau  des  arrofemens  y 
puifle  facilement  entier. 

MOUVOIR,  che\  les  chandelier  s, 
eft  un  outil  de  bois ,  en  forme  de 
baron  de  quinze  ou  vingt  pouces 
de  long  ,  fit  d'un  pouce  fie  demi  de 
diamètre  ,  duquel  les  chandeliers  fe 
fervent  pour  remuer  le  fuif  liqui- 
de ,  dont  eft  rempli  le  moule  où 
fe  fabriquent  les  chandelles  plon- 
gées ,  crainte  qu'il  ne  s'épaitiîlTe 
trop. 

MOYE  »  en  terme  de  maçonne» 
rie  ;  c'eft  ,  dans  une  pierre  dure , 
un  endroit  tendre  qui  fuit  fon  lit 
de  carrière  ,  qui  l'a  fait  déliter. 

MOYEN  -  CAEN  ,  nom  que  les 
marchands  de  toiles  en  gros  don- 
nent à  une  forte  de  linge  ouvré  qui 
fe  fabrique  à  Caën  en  Normandie. •• 
Moyen-Jyon  ,  linge  ouvré  qui  fe  fa- 
brique dans  la  province  du  Beau- 

jolois   Moyen-  ba\ar  ,  coton 

filé. 

MOYEUX  ,  certains  tronçons  de 
bois  de  charronage  ,  ordinairement 
d*orme,qui  fe  débitent  6c  s'envoient 
en  grume. . . .  Moyeux  ,  font  auffi 
des  prunes ,  dont  il  fe  fait  une  ex- 
cellente confiture.  Tous  les  moyeux 
corfits  fe  vendent  4  Paris ,  chez  les 
marchands  épiciers-confifeuts  >  fie 
viennent  de  Dijon. 

MU  DDE  >  mefure  de  grains  , 
dont  on  fe  fert  à  Tongres  fit  â  Amf- 
terdam.  Le  mudde  eft  de  près  d'un 
quart  plus  que  le  fetier  de  Paris.  Il 
ne  faur  que  quinze  muddes  pour 
faire  dix-neuf  fetiers. 

MUDE  ,  forte  d'étoffe  faire  d'é- 
corce  d'arbre  qui  fe  fabrique  à  la 
Chine. 

MUE  DES  CERF  S  j  les  cerfs 
rouent  dans  les  mois  de  Février  fie  de 
Mars  :  les  vieux  jettent  plutôt  leur 
tète  que  les  jeunes.  Pour  lors  ils 
vont  ,  daus  les  huilions  qu'ils  con- 
noifTent ,  mettre  bas  leur  téte  ,  la 
pouffer  &  lendie  plus  belle.  Quand 
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ces  animaux  fentent  que  leyr  boit 
s'ébranle  fie  qu'il  veut  tomber ,  ils 
perdent  le  repos  fie  font  inquiets  , 
par  le  moyen  d'une  certaine  dou- 
leur que  leurcaufent  des  vers  qui 
s'y  engendrent  en  hiver,  entre  cuir 
&  chair  ,  &  au  milieu  du  maiTacie 
bc  de  la  tête  ,  ce  qui  leur  arrive 
jufqu'à  ce  que  ces  vcis  aient  ron^c 
fie  décerné  la  tcie  d'avec  le  mafia- 
ère.  Quand  leur  téte  tombe  à  terre  , 
les  vcis  tombent  auflî ,  Ôc  après  il 
fe  forme  fur  le  ma  fiacre  ,  une  peau 
déliée ,  couverte  d'un  poil  gris  de 
fou  ris  qui  s'augmente  ,  Iorfque  les 
meules  fe  forment  fie  fe  grofhifent. 
On  appelle  cela  la  tige  de  la  téte 
qui  fe  fait  en  tîx  jours.  Les  cerfs 
de  dix  cors  fie  de  dix  cors  jeune- 
ment  ont  pouffé  à  demi  leur  iête 
vers  la  mi- Mai ,  fie  tout  à  fait  â  la 
fin  du  mois  de  Juillet ,  fie  les  jeu- 
nes dans  le  huitième  ou  dixième  du 
mois  d'Août. 

MUE  ,  des  oifeaux  de  fauconne- 
rie ;  il  y  a  trois  fortes  de  mues  , 
fçavoir  celle  des  faucons  fie  des  la- 
mers  de  palfage  ,  celle  des  gerfauts, 
fie  celle  des  niais ,  foie  faucons  fie 
laniers.  Les  premiers  doivent  muer 
fur  la  perche  fie  en  chambre  ,  & 
avant  cela  on  les  poivre  ,  fit  on  leur 
fait  prendre  le  double  :  on  leur  mec 
un  baquet  plein  d'eau  dans  la  cham- 
bre pour  s'y  baigner.  Tout  cela  fe 
fait  à  la  chandelle.  Le  tems  de  les 
paître  eft  4  fept  heures  du  matin, 
&  4  cinq  heures  du  foir.  Pour  la  . 
mué  des  gerfauts  ,  elle  Te  doit  faire 
dans  un  endroit  frais.  On  les  cou- 
vre d'un  chaperon  qui  leur  donne 
la  facilité  de  manger.  On  les  atta- 
che à  un  petit  pieu  ,  fie  on  mer 
devant  eux  deux  gazons  fur  les- 
quels ils  puifTcnt  fe  repofer.  Ou 
ne  donne  ,  pendant  tout  ce  tems  , 
qu'une  grotte  gotge  par  jour.  On 
les  laiiTe  un  jour  de  la  femaine  fans 
manger  ,  obfervanr  ce  jour-lâ  de 
les  chaperonner ,  pour  examiner  s'il 
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ne  leur  eft  point  furvenu  quelque 
incommodité  aux  yeux  ou  à  la  bou- 
che. La  viande ,  donc  on  les  paît , 
doit  être  toujours  lavée  ,  afin  que 
cesoifeaux,  qui  pour  lors  fonc  beau- 
coup  travaillés  ,  ne  fe  dégoûtent 
point.  On  ne  prend  cette  précau- 
tion ,  que  lortque  le  cerceau  leur 
croît ,  8c  leur  pât  ordinaire  eft  des 
petits  chiens  de  lait  ,  des  rats  ou 
des  fouris ,  8c  en  viande  de  bouche- 
lie,  du  beeuf,  du  mouton  fans  graifTe 
&  nerfs ,  hachés  8c  mêlés  avec  trois 
ou  quatre  œufs ,  8ç  faute  de  vian- 
de 9  des.  crufs  dans  du  lait ,  réduits 
en  confiftance  de  bouillie.  Pour  les 
niaist  (bit  faucons  ou  laniers  de  paf- 
{age,  on  les  paît  de  pareilles  viandes, 
eicepté  que,  pendant  trois  femaines 
ou  un  mois  ,  il  faut  faite  macérer 
leur  viande  dans  de  l'huile  d'aman- 
des douces  >  ou  bien  de  l'huile  bat- 
tue à  trois  ou  quatre  fois  ,  dans 
trois  ou  quatre  eaux  fraîches  ,  a6n 
que  cette  huile  perde  Ton  goût.  On 
macère  ainfi  leur  viande  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  hors  de  mué. 

MUFLE ,  en  terme  de  vénerie  9 
c'eft  le  bout  du  ne*  des  bêtes  fau- 
vages. 

MUFLE  DE  LION ,  plante  qui 
pouffe  une  tige  haute  8c  déliée  ,  8c 
cjui ,  lorfqu'on  l'ouvre  »  représente, 
en  quelque  forte  ,  la  langue  d'un 
lion.  Ses  fleurs  font  bleues  8c  blan- 
ches. On  la  feme  en  Septembre  & 
Oâobre;  elle  fe  rranfplante  en  Avril. 
On  l'arrofe  de  tems  en  tems ,  on  la 
débarraiTe  des  méchantes  herbes  -, 
c'eft  une  plante  qui  orne  très-bien 
un  parrerre,  lorsqu'elle  eft  en  fleur. 

MUGUET ,  ou  LIS  DES  VAl- 
LE'ES  ,  félon  les  modernes ,  par- 
ce que  cette  plante  croît  dans  les 
bois  8c  dans  les  vallées.  Elle  porte 
deux  à  trois  feuilles  oblongues  « 
aiTcz  larges ,  femblables  à  celles  du 
lis  ,  mais  plus  petites  ;  fes  fleurs 
font  prefque  rondes ,  8c  do  la  figure 
d'une  cloche,  découpées  en  cioej  eu 
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fix  crenelures ,  blanches  »  belles  » 
d'une  odeur  agréable,  il  leur  fuc- 
cede  des  baies  prefque  rondes,  ron- 
ges ,  qui  renferment  plufieurs  fe» 
mences  ovales ,  dures  ,  ramaffées 
enfemble.  Le  muguet  ne  fe  multi-» 
plie  que  de  plant  enraciné  qu'on  tire 
de  fes  racines  en  les  éclatant.  C'eft 
au  mois  de  Décembte  que  s'en  fait 
le  travail  \  il  faut  ne  mettte  le 
plant,  que  trois  doigts  avant  dans  U 
terre ,  8c  l'arrofcr  dans  les  leche- 
relTes.  La  fenteur  du  muguet  fortifie 
le  cceur  8c  la  tête,8c  eft  bonne  à  ceux 
qui  tombent  en  défaillance.  Il  eft 
propre  pojjr  guérir  les  inflamma- 
tions des  yeux.  On  l'ordonne  encore 
à  ceux  qui  font  mordus  des  bêtes 
venimeufes., 

Il  y  a  le  grand  muguet  »  dont  les 
fleurs  blanches  8c  odorantes  ,  font 
plus  grandes  que  celles  du  ptécê- 
dent.  Il  y  a  aum*  un  muguet  rouge 
8c  incarnat  »  dont  la  fleur  eft  rou- 
ge ,  blanchâtre  ,  incarnate  8c  moins 
odorante.  Enfin  il  y  a  un  petit  mu- 
guet ,  ou  caille- lait ,  plante  d'un 
autre  genre ,  dont  les  tiges  font  me- 
nues ,  rondes  8c  nouées.  Il  fort  de 
chacun  de  leuts  nceuds  ordinaire- 
ment neuf  feuilles  étroites  ,  liftes 
fans  velu  »  difpofêes  en  rayon.  Les 
fleurs  nombreufes  font  jaunes  ,  ra- 
malTées  à  la  cime  des  tiges  ,  en 
forme  de  grappes  de  raifin.  Chaque 
fleur  eft  d'une  feule  pièce  »  décou- 
pée en  quatre  parties.  Il  leur  fuc* 
cède  a  chacune  deux  graines  join- 
tes enfemble.  Cette  plante  eft  vul- 
néraire 8c  déterfive  ,  bonne  pour 
répilepfie.  Quelques-uns  la  font 
prendre  en  manière  de  thé  pour  la 
goutte. 

MUID  ,  grande  mefure  de  chofes 
féches  ,  comme  bled ,  orge,  avoine, 
pois  >  fèves ,  lentilles  ,  fel ,  plâtre* 
chaux,charbon  de  bois,  8cc.  Le  muid 
n'eft  pas  un  vaifteau  réel ,  qui  fctve 
dp  règle ,  mais  une  tftimarion  de 
pluficws  auçtes  mefurcs,  ullcs  «yie 
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peuvent  être  le  feticr ,  la  mine ,  le 
minot ,  le  boiiTeau  ,  &C.  A  Paris 
le  muid  de  bled  ,  d*orge  >  de  Dois  , 
de  fèves ,  de  lentilles  ,  Se  d'au- 
tres femblables  marchandises  qui 
fe  mefurent  rafes  ,  fans  grains 
fur  bord  ,  eft  compote  de  douze 
fetiers  ,  chaque  fetier  fa i faut  deux 
mines  ;  la  mine  ,  deux  minots  \  le 
minot ,  trois  boilTeaux  >  le  boiiTeau, 
quatre  quarts  ,  ou  feize  litrons  >  le 
litron  eft  de  treme-fix  pouces  cu- 
biques. Le  muid  d'avoine  eft  dou- 
ble de  celui  du  bled ,  quoique  com- 
pote comme  lui  de  douze  fetiers  > 
mais  chaque  feptier  d'avoine  eft  de 
vingt  quatre  boilTeaux  ,au  lieu  que 
le  fetier  de  bled,  n'eft  que  de  douze  i 
eoforte  que  fur  ce  pied  ,  la  mine 
doit  être  de  douze  boilTeaux  ,  6c  le 
minot  de  ftx  boilTeaux,  chaque  boif- 
feau  fe  divifant  en  quatre  picotins  > 
le  picotin  en  deux  demi-quarts  , 
ou  quatre  litrons  ,  &  le  demi-quart 
en  deux  litrons.  L'avoine ,  ainn  que 
le  blcd  ,  fe  mefurc  raze ,  fans  grains 
fur  bord.  A  Rouen  ,  le  muid  de 
bled  eft  de  douze  fetiers  ,  qui  en 
fonc  quarorze  de  Paris.  Chaque  fe- 
tier de  Rouen  fc  divife  en  deux 
mines ,  8c  la  mine  en  quatre  boif- 
feaux. ...  A  Orléans ,  le  muid  de 
bled  fe  divife  en  deux  mines ,  & 
ces  deux  mines  ne  font  que  deux 
fetiers  ÔC  demi  de  Paris.  En  Berry,  le 
muid  de  bled  n'eft  que  de  vingt»  un 
bouTcaux ,  dont  il  y  en  a  feize  au 
feticr. 

Le  muid  de  fel  contient  douze 
fetiers  \  chaque  fetier  compofe  qua- 
tre minots  ,  6c  le  minot  quatre 
boilTeaux.  Le  fel ,  comme  les  grains, 

fc  vend  à  mefure  raze         ht  muid 

de  pierre  de  Saint-Leu  ,  de  Vcrgele, 
&  autres  femblables  ,  contient  fept 
pieds  cubes  de  pierres  i  deux  muids 

font  le  tonneau  Le  muid  de 

plâtre  contient  trente-fix  facs  >  & 
Icfac,  ûiivant  la  dcrnieie  ordon- 
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nance  de  police,  doit  être  de  deux 
boilTeaux  rades ,  enforte  que  le  muid 
de  plâtre  eft  compofé  de  foixante- 
douze  boilTeaux.  • . .  Le  muid  de 
chaux  eft  compofé  de  quarante-huie 
minots  j  le  roinoc  contient  trois 
boilTeaux  :  le  boiiTeau  fe  divife  en 
quatre  quarts  ,  &  le  quart  renferme 
quatre  litrons...»  Le  muid  de  char» 
bon  de  bois  contient  vingt  mines  9 
facs  ou  charges  j  chaque  mine  eft 
compofée  de  deux  minots  »  le  minot 
contient  huit  boilTeaux  ;  le  boiiTeau 
fc  divitc  en  deux  dcmi-boilTcaux  * 
le  demi  boiiTeau  en  deux  quarts  de 
boiiTeau  ,  fie  le  quart  de  boiiTeau 
en  deux  demi-quarts  de  boiiTeau» 
Le  muid  de  charbon  fe  mefurc  ordi- 
nairement avec  le  minot ,  charbon 
fur  bord ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  laiiTe 
quelques  charbons  au-deitusdu  bord 
du  minot  *  &  fut  toute  fa  fuper- 
ficie  ,  fans  cependant  l'encomblec 
entiéremenr.  Pour  le  chatbon  qui 
fe  vend  par  les  regratiercs  au  boif- 
feau  ,  demi  -  boiiTeau  ,  quart  te 
demi-quart  de  boiiTeau  ,  il  fe  me- 
fure au  comble. 

MUID  ,  grande  mefure  des  cho- 
fes  liquides  *  le  muid  de  vin  de 
Paris  contient  deux  cents  quatre- 
vingt  pintes  ,  félon  le  règlement 
de  Louis  XIII,  &  fliivant  les  ordon- 
nances de  Henri  IV,  trois  cents  pin- 
tes. On  jauge  tous  les  vahTeaux 
pour  payer  le  droit  d'entrée  ,  &  on 
Jes  rapporte  au  muidf  qui  doit  con- 
tenir trente  (îx  fetiers  ,  9c  huit  pin- 
tes par  fetiex.  On  l'appelle  diyer- 
fement  >  en  Champagne ,  queue  ;  en 
Bourgogne  ,  feuillette  ;  en  Tourai* 
ne,  poinçon  ;  en  Bcrry,  tonneau  ;  en 
Poitou  ,  pipe  i  en  Lyonnois,  fade  ou 
botte  ;  à  Koutdcanx,  barrique,  dont 
les  quatre  font  ce  qu'ils  appellent 
au  (G  tonneau.  Le  muid  de  vin  fc  di- 
vife en  demi  muid,  en  demi-quart 
ou  huitième  de  muids ,  ou  de  quart 
de  muid ,  ou  de  nui*  deroiouaits 
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de  muid  ;  un  muid  5c  demi  fait  une 
queue  d'Orléans,  de  Blois,  de  Nuys, 
de  Dijon  ou  de  Mâcon,  ou  une  pipe 
d'Anjou  ,  qui  eft  égale  à*  la  queue. 
Les  ttoii  quarts  de  muid  font  une 
demi-queue  des  lieux  ci-deiTus  ,  ou 
un  bufard  ou  bufle  d'Anjou  ,  qui 
eft  la  moitié  de  la  pipe.  Un  muid 
&  un  tiers,  ou  trois  quarts  de  muidt 
font  une  queue  de  Champagne  -,  par 
conféquent  deux  tiers  de  muid  font 
une  demi-queue,  &  le  tiers  du  muid 
faitHin  quartaut ,  qui  eft  la  moitié 
de  la  demi  queue ,  ou  le  quart  de 
la  queue. 

MUID, eft  auflî  unemefure  de  ter- 
ie  qui  contient  la  femaille  d'un  muid 
de  grain.  Chaque  fetier  de  terre  fe 
rapporte  environ  au  fetier  de  Paris. 

MULE  &  MULET,  bête  de  fom- 
me,  engendrée  d'un  âne  &  d'une  ca- 
vale ,  ou  d'un  cheval  ôc  d'une  ânef- 
fe.  Les  mulets  ,  venant  des  provin- 
ces réputées  étrangères,  doivent  les 
droits  d'entrée  fur  le  pied  de  quatre 
livres  pièce  ,  fuivant  l'arrêt  du  11 
Mai  1713.  Ceux  venant  de  Flandre, 
Hainault ,  Cambrefis  6c  Artois,  doi- 
vent neuf  livres  ,  par  arrêt  du  r 
Avril  1740.  Quant  aux  droits  de 
fortie ,  ils  font  de  fix  livres  pour 
les  gros ,  &  deux  livres  pour  les 
petits  ,  &  ne  font  point  défendus 
à  la  fortie  ,  comme  les  chevaux  , 
par  déciûon  du  18  Septembre  1741. 

MULES-TRAVERSIERÉS  ,  ma- 
ladie qui  vient  aux  chevaux.  Ce 
font  des  crevafles  qui  environnent 
le  derrière  du  bouler,  à  l'endroit  du 
pli  >  6c  fou  vent  au-deftus  de  ce 
pli  où"  eft  la  crevante ,  il  s'en  forme 
quelque  autre.  Les  chevaux  fentent 
de  la  douleur  de  cette  incommodi- 
té ,  qui  n'empêche  pas  d'acheter  un 
cheval  ',  à  moins  que  la  jambe  ne 
foit  enflée ,  quoiqu'aux  chevaux  de 
carrolTe  ou  de  trait ,  les  moindres 
maux  de  jambes  foient  i  crain- 
dic.  Il  ne  s'agit  que  de  delTéchci 
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les  mules- traver fier  es  d'où  décou- 
le une  humeur  acre  &  maligne 
qui  s'entretient  par  le  mouvement 
que  le  cheval  fait  en  cheminant  -,  G 
la  jambe  eft  enflée  ,  on  ptend  une 
bonne  huile  de  lin  bien  claire,  avec 
de  l'eau  de- vie ,  autaut  de  l'un  que 
de  l'autte.  Il  faut  les  agiter  dans 
une  phiole  jufqu'à  ce  qu'elles  foienc 
bien  mêlées i  aptes  cela, on  en  frotte 
le  mal  pendant  huit  jours.  Cela 
n'empêche  pas  que  pendant  ce  teras- 
là  le  cheval  ne  travaille.  Si  l'enflure 
continue  ,  on  y  met  deffus  de  l'em- 
miellure  blanche, ou  quelque  autre 
onguent ,  dont  il  eft  parlé  pour  ce 
mal.  Voyez  V Ecole  de  cavalerie  , 
ou  le  Nouveau  parfait  Maréchal» 
MULETTE  EMPELOTTFE,  ma- 
ladic  à  laquelle  font  fujets  les  oi- 
feaux  de  fauconnerie.  Si  un  oifcaa 
a  mangé  ou  avalé  quelque  chofe 
qu'il  ne  pui(fe  ni  digérer  ni  ren- 
dre ,  il  faut  l'abattre  à  la  renverfe  » 
&  lui  féparer  doucement  les  cuiC- 
fes ,  puis  lui  tondre  le  menu  plu* 
mage  5c  le  duvet  >  au  droit  de  la 
mulette  ,  &  d'un  couteau  pointu  & 
bien  tranchant,  y  faire  une  fente 
en  long  au  droit  de  la  mulette  » 
pour ,  par  cette  ouvetture,  la  pren- 
dre avec  des  pincettes  à  bec ,  &  en 
tirer  tout  ce  qui  eft  dedans  ,  ce 
qu'ayant  fait  ,  on  coud  prompte- 
ment  la  mulette  avec  de  la  foie  cra- 
moifîe  ;  en  fui  te  on  coud  la  pre- 
mière fente  ,  menant  fagement  l'ai- 
guille ,  &  par  ce  moyen  l'oifeau 
fera  guéri  y  après  quoi  on  frotte  la 
couture  avec  de  l'huile  d'olive  ,  fans 
faire  autre  chofe  ;  puis  on  le  paît  de 
cœur  de  mouton  ,  ne  lui  donnant 
qu'un  tiets  de  gorge  ,  lui  mettant 
avec  c.là  un  peu  de  tetre  figilléc. 
Il  faut  le  paître  légèrement  pen- 
dant quinze  ou  vingt  jouts ,  fans 
lui  donner  cure.  De  la  même  façon, 
quand  le  befoin  le  demande»  on 
fend  la  gorge  aux  oifeaux  >  &  on 
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lear  ôte  ce  qui  eft  dedans  ,  puis 
on  la  leur  recoud.  Voyez  au  root 
Rendre  ,  comme  on  faic  rendre  le 
double  de  la  mule  ne  aux  oi  féaux. 

M  U  L  L  £  9  Garance-mulle.  On 
appelle  ainn* ,  à  Amfterdam  ,  dans  le 
commerce  de  la  garance  ,  celle  qui 
eft  la  moindre. 

MULOTS  >  petites  fou  ris  qui 
font  leurs  rrous  fous  rerre  ,  qui 
endommagent  les  racines  des  arbres, 
fie  fur-tout  celles  des  figuiers ,  8c 
qui  rongent  6c  mangent  les  plants , 
fur-tout  les  lairues  ,  les  melons,  fie 
bien  d'autres  plantes  potagères  & 
des  fleurs.  Pour  détruire  les  mu- 
lots* c'eft  de  faire  une  petite  hu- 
che ouverte  en-delTus,  fans  fond 
dans  le  deiTous,  fie  la  pofer  fur  une 
terrine  pleine  d'eau  ;  fie  fur  cette 
huche ,  on  met  un  peu  de  paille 
non  battue.  Quand  les  mulots  vien- 
nent fe  promener  defTus  >  ils  tom- 
bent dans  la  terrine  fie  s'y  noyent. 
Le  meilleur  de  tous  les  pièges  qu'on 
puifTe  tendre  aux  mulots  ,  eft ,  félon 
l'auteur  de  l'Ecole  du  potager  , 
d'élever  un  chat  dans  la  mclonnje- 
re ,  i  qui  on  a  foin  de  donner  â 
manger.  Quand  il  y  eft  accoutumé 
de  jeu  ne  (Te  ,  il  y  refte ,  fie  rien  n'é- 
carte mieux  cette  vermine  *,  mais 
il  y  a  des  chats  qui  mangent  les 
melons  ,  au  lieu  de  les  défendre. 

MULOTER  ,  fe  dit ,  en  terme  de 
vénerie  ,  quand  le  fanglier  va  cher- 
cher les  cachettes  des  mulots* 

MULTIPLE  ,  en  terme  d'arith- 
métique ,  lignifie  un  nombre  qui  en 
comprend  un  autre  plufieurs  fois. 
Sis  eft  multiple  de  s  ,  qui  eft  com- 
pris trois  fois  en  6.  Douze  eft  mul- 
tiple de  j  fie  4.  Il  comprend  l'un 
quatre  fois,  fie  l'autre  trois  ,  &c. 
Les  nombres  fous  -  multiples  font 
ceux  qui  fonr  contenus  dans  les 
multiples.  A  in  fi  4  fie  6  font  les  fous- 
multiples  de  ix  fie  de  1 1.  On  nom- 
me proportion  mqQtipU  ,  ccllf  qui 
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eft  entre  les  nombres  de  cette  efpéce. 

MULT1PLIABLE  >  c'eft  ce  qui 
peut  être  multiplié.  Toutes  fortes 
de  nombres  font  multipliables  pac 
eux-mêmes  i  l'infini. 

MULTIPLIANT.  Voyez  Multi- 
plicateur. 

MULTIPLICANDE.  On  appelle 
ainfi  le  plus  grand  nombre ,  qui  , 
dans  l'opération  de  la  multiplie  a - 
tion%  eft  multiplié  par  le  plus  petit, 
que  l'on  nomme  le  multiplicateur. 

MULTIPLICATEUR,  ou  MUL- 
TIPLIANT i  c'eft  le  plus  petit  nom- 
bre qui  fett  à  multiplier  Je  plus 
grand,  appelle  multiplicande. Qu and 
on  fait  la  régie  de  multiplication  % 
on  pofe  le  multiplicateur  foui  le 
multiplicande  ;  fie  lorfqu'un  nom- 
bre fe  multiplie  par  lui-même,  pour 
faire  fonquarré,  le  multiplicateur 
fie  le  multiplicande  font  égaux  \ 
mais  ces  noms  de  multiplicande  , 
de  multiplicateur  ou  de  multipliant^ 
ne  font  point  afteftés  au  plus  grand 
fie  au  plus  petit  terme  des  deux 
nombres  dont  on  forme  la  multi- 
plication dont  nous  allons  parler. 

MULTIPLICATION,  eft  la  trot- 
fieme  des  quatre  premières  régies 
d'arithmétique.  Elle  enfeigne  à  mul- 
tiplier un  nombre  par  un  autre,  ou 
par  foi  même  ,  c'eft-à-dire,  à  trou* 
ver  quelle  fomme  feroit  un  nom* 
bre  qui  feroit  ajouté  ou  redoublé 
autant  de  fois  qu'il  y  a  d'unités  dans 
un  autre  ,  enforte  que  la  multi- 
plication des  nombres  ,  n'eft  ,  pour 
ainlî  dire ,  qu'un  abrégé  de  l'addi- 
tion. La  multiplication  de  quatre 
par  cinq  ,  fait  10.  Quatre  fois  cinq 
font  zo.  Comme  il  y  a  aiTez  de 
livres  qui  parlent  de  la  façon  d'o* 
pérer  dans  toutes  les  régies  d'aï  nu- 
mérique, nous  nous  difpenfons  d'ea 
parler  dans  ce  petit  ouvrage  :  voici 
feulement  la  Table  des  parties  ali- 
quotes  fie  al  i  quant  es  de  la  livre  do 
vingt  fols. 
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MULTIPLICATION  des  bleds  i 

Table  des  parties  aliquotes  de  la  fruits,  8cc.  Il  n'y  a  point  de  labou- 

livre  de  vingt  fols.  reurôc  de  cultivateur ,  qui  ne  fça- 

che  qu'elle  confifte  dans  l'ufage  des 

10  fols  font  la  moitié  de  tels.  Les  différentes  préparations 

vingt  fols,  qu'on  donne  à  la  terre  &  aux 

j  f,  .......  le  quart.  grains ,  ne  font  que  pour  commu- 

4  f.  •                  le  cinquième  niquer  aux  uns  &  aux  autres  le 

ou  quint,  njrre  qui  eft  le  vrai  Tel  de  fécon* 

x  f.  le  dixième.  dité  ,  &  le  précieux  baume  de  vie, 

i  f.  le  vingtième*  <  qui  entretient  toute  l'harmonie  de 

f  f.    8  d.  ....  le  tiers.  la  nature  ,  dans  les  trois  familles 

I  f.    4  d.  ....  le  iïxieme.  des  minéraux  ,  des  végétaux  Se  des 

i  f.    6  d.  •  .  .  .  le  huitième*  animaux.  Sans  lui  tous  les  mixtes 

1  f.    S  d  le  douzième,  fe  décompoferoient  ,  8c  de  leurs 

2  f.    4  d  le  quinzième,  débris  formeroient  le  premier  chaos. 

I  f.    3  d  le  feizieme.  Pour  parler  un  langage  plus  in- 

io  d  le  vingt-qua-  telligible  à  ceux  qui  font  valoir 

rrieme.  leurs  biens  de  campagne  ,  les  amen- 

y  d  le  quarante-  démens  que  l'on  donne  à  la  terre 

huitième,  pour  faire  pou  (Ter  les  grains  ,  les 
plantes  ,  8cc.  de  quelque  efpéce 

Table  des  parties  cliquantes  de  la  qu'ils  foient ,  ne  font  employés  que 

livre  de  vingt  fols.  pour  reftituer  à  la  terre  ,  ou  rétablir 

les  fels  qui  l'animent  ;  fels  que  les 

j  fols  partie  aliquante  ,  compo-  précédentes  récoltes  ont  emportés 

fée  d'un  dixième  8c  d'un  avec  elles.  On  ne  prépare  aufli  les 

vingtième.  grains  de  femence ,  que  pour  qu'ils 

6  f.  d'un  cinquième  8r  d'un  deu-  fe  chargent  des  fels  ,  dont  la  pre- 

xieme.  miere  aftion  eft  de  couper  ,  d'inci- 

7  f.  d'un  quart  8c  d'un  dixième,  fer  les  enveloppes  des  difîérens  ger- 

8  f.  de  deux  cinquièmes.  mes  qui  font  renfermés  dans  cha- 

9  f.  d'un  quart  &  d'un  cinquième,  que  grain  ,  afin  qu'ils  fe  dilatenr  8c 

11  f.  de  la  moitié  Ce  d'un  ving-  fe  développent.  La  féconde  a£tion 

tieme.  eft  de  fervir  à  chaque  grain  ,  coni- 

x  i  f.  de  la  moitié  8c  d'un  dixième,  me  d'un  aiman  pour  attirer  le  nître 

i  $  f.  de  la  moirié  ,  d'un  dixième  de  la  terre ,  8c  les  influences  def- 

8c  d'un  vingtième.  tinées  pour  eux.  Ces  fels  font  des 

14  f.  de  la  moitié  8c  d'un  cin-  parties  fubtiles  de  la  terre  qui  , 

quieme.  diflbutes  par  l'humidité,  8c  animées 

1  y  f.  de  la  moitié  8c  d'un  quart,  par  la  chaleur  ,  coulent ,  montent, 

1 6  f.  de  la  moitié,  d'un  cinquième  s'incorporent  dans  les  plantes  ,  fie 

fie  d'un  dixième.  y  portent  la  vie  8c  l'abondance. 

17  f.  de  la  moitié,  d'un  quart  ÔC  Les  laboureurs  8c  les  jardiniers 

d'un  dixième.  partent  la  plus  grande  partie  de 

xS  f.  de  la  moitié  8c  de  deux  cin-  l'année  à  amalîer  8c  à  employer  les 

quîemes.  fumiers  des  animaux  ,  parce  que  le 

19  f.  de  la  moitié ,  d'un  quart  &  fel  de  leurs  urines  8c  de  leurs  ex- 

d'un  cinquième.  crémens  aide  nflfcrvcilleufcmcsit  à 
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îa  végétation.  Par  tout  on  cherche 
ce  fel  fi  a&if  &  fî  propre  à  mettre 
en  mouvement  les  germes  des  fe- 
mences  ,  &  â  ranimer  la  natute. 
On  a  pour  cela  recours  aux  cen- 
dres ,  à  la  fuie  ,  à  la  colombine  , 
6cc.  On  prépare  la  terre  :  on  abreu- 
ve tes  femences ,  afin  de  recueillir 
ou  de  remplacer  la  fubftance  nî- 
treufe ,  noyée  d'eau ,  engourdie  par 
la  rigueur  du  climat  &  de  la  faifon, 
ou  èpuifêe  par  une  végétation  con- 
tinuelle. Voilà  une  idée  des  foins 
que  les  gens  de  la  campagne  fe  don- 
nent. Voyez  pour  un  plus  long  dé- 
tail aux  mots  Labour  &  Labou- 
rage. 

MUNICIPAL ,  en  terme  de  ju~ 
rlfprudence  ,  fe  dit  du  droit  cou- 
tumier  qu'on  obferve  dans  quelque 
ville  ou  province  particulière  ,  6c 
qui  n'a  point  d'autorité  dans  les  au- 
tres lieux  voifins.  Les  officiers  mu* 
nicipaux  font  les  maires,  échevins, 
confuls  ,  capitouls ,  8c  autres  ma- 
gi/lrats  populaires  ,  élus  pour  dé- 
fendre les  intérêts  des  villes ,  leurs 
droits  ,  privilèges ,  &  y  faire  ob- 
server l'ordre  &  la  police. 

MUR  :  celui  qui  fait  abattre  un 
mur  mitoyen  plus  élevé  que  les  murs 
de  clôture  ,  doit  le  faire  rétablir  à 
la  hauteur  qu'il  avoir  avant  la  dé- 
molition. Un  voifin  qui  fait  conf- 
truire  des  érables  ou  des  écuries 
contre  un  mur  mitoyen  ,  doit  faire 
faire  un  contre- mur  de  huit  pouces 
tfépaidèur  jufques  à  la  hauteur  du 
ra-de-chautfée  de  la  mangeoire, 
les  âtres  de  cheminées ,  contre  un 
mur  mitoyen,  doivent  avoir  un  con- 
tre-mur de  tuilors  de  Cix  pouces 
d'épaiiTeur.  Pour  forge  ,  four  ou 
fourneau  ,  il  doit  y  avoir  un  demi- 
pied  de  vuide  entre  le  mur  voifin  ; 
&  celui  de  la  forge  ,  four  ou  four- 
neau ,  doit  être  d'un  pied  d'épaif- 
feor.  Les  aifances  ,  puits  >  ont  un 
contre- mur  d'un  pied  d'épaiiTeur» 
Une  terre  à  ftimer  &  à  labouter  , 
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joignante  un  mur  mitoyen  ,  ou  qui 
appartient  à  autrui ,  li  la  terre  cft 
jcàiiTe  ,  c'eit-à  dire  ,  plus  élevée 
que  celle  du  voifin ,  le  contre-mur 
doit  avoir  un  pied  d'épaiiTeur  i  fi 
elle  ne  Peft  pas ,  le  contre-mur  ne 
doit  être  que  d'un  demi-pied  5  cou- 
tume  de  Paris* 

MURAIS  ,  mefure  de  contenance 
pour  le  riz  &  autres  légumes ,  donc 
on  fe  fort  aux  Colonies  portugaifes 
des  Indes. 

MURE  &  MURIER.  La  mûrt 
efc  un  petit  fruit  que  donne  le  mû- 
rier.  11  y  en  a  deux  efpéccs ,  la 
grolTc  &  la  petite  5  les  grolTes  fonc 
toujours  noires  &  bonnes  à  man- 
ger ,  les  pentes  ont  un  fuc  gluant 
&  douceâtre  >  on  fait  du  fy  rop  de 
mures  pour  les  maux  de  gorge.  Elles 
conviennent ,  dans  les  grandes  cha- 
leurs >  aux  jeunes  gens  bilieux  & 
fanguins.  Elles  font  propres  pour 
adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine  , 
ôter  la  foif,  donner  de  l'appétit,&  ex- 
citér  le  crachement.  Il  y  a  des  mûres 
fauvages  qui  c  roi  fient  fur  des  ron- 
ces qu'on  appelle  mûres  de  renard. 
Voyez  Ronces.  Pour  le  mûrier  qui 
produit  la  mûre  ,  foit  noire ,  foit 
blanche  ,  c'eft  un  arbre  ,  fur- tout 
le  mûrier  noir  ,  grand  >  tortu  6c 
noueux ,  couvert  d'une  écorce  fou- 
pie  Se  dure  ,  dont  le  bois  eft  jaune 
vets  le  coeur.  Ses  feuilles  font  pref- 
que  rondes ,  un  peu  pointues ,  den- 
telées en  leurs  bords  ,  velues ,  ru- 
des au  toucher  :  les  chatons  font 
verds ,  lanugineux  ,  portant  plu- 
sieurs rieurs  à  quatre  feuilles.. Le 
mûrier  blanc  a  des  feuilles  oblon- 
gues  ,  moins  larges  &  plus  tendres 
que  celles  du  precédenr.  Les  feuil- 
les du  mûrier  fervent  de  nourriture 
aux  vers  à  foie.  Celles  du  mûrier 
blanc  font  meilleures  9  parce  qu'el- 
les font  plus  tendres.  On  emploie 
le  bois  de  mûrier  à  faire  des  cer- 
cles &  à  bâtir  des  navires. 
On  élevé  le  mûrier  de  trois  diffé- 
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rente*  manières ,  (ça voir  de  graine, 
de  marcotte  àc  de  greffe  j  niais  on 
fuit  ordinairement  la  dernière  mé- 
thode comme  la  plus  prompte.  Le 
mûrier  le  greffe  fur  le  châtaignier, 
le  hêtre  ,  le  coignalficr  ,  le  poirier 
fativage  ,  Tonne  6c  le  peuplier.  On 
prétend  qu'étant  greffé  fur  le  der* 
nier  fujet,  le  fruit  en  devient  blaoc. 
Les  botaniftes  connoilTent  encore  le 
mûrier  à  feuille  découpée  ,  le  mû- 
rier à  petit  fruit  purpurin,  le  mû" 
rier  blanc  à  fruit  inOpide  ,  le  mû- 
rier  de  Virginie  à  ftuit  rouge. 

MURIR,  devenir  mûr  ,  terme 
ufité  dans  l'agriculture  &  le  jardi- 
nage. Les  fruits  mûrilTent  chacun 
dans  leur  faifon  ;  mais  il  faut  de  la 
chaleur  pour  les  faire  mûrir  ,  fans 
laquelle  leur  maturité  eft  imparfai- 
te. Il  y  a  des  expofitions  où  l'on 
met  certains  fruits  pour  les  mûrir  , 
plutôt  qu'ils  ne  feroient  ailleurs.  Les 
figues  &  les  raifins  ne  mûrijfent  que 
dans  les  pays  chauds. 

MUSARAIGNE.  Voyez  Mulot. 

MUSC,  parfum  d'une  odeur 
très  forte  ,  qui  n'eft  agréable  que 
quand  elle  eft  modérée  par  le  mê- 
lante d'autres  parfums  plus  doux. 
Le  mufe  fc  trouve  dans  une  efpéce 
de  veiûc  ou  tumeur  ,  que  porte  fous 
Je  ventre ,  près  du  nombril ,  un  ani- 
mal appelle  mufe  ,  ce  qui  appa- 
remment adonné  le  nom  â  la  dro- 
gue. Cette  veiTie  eft  ordinairement 
de  la  grolTeurd'un  œuf,  &  renfer- 
me une  manière  de  fang  caillé  » 
prefque  corrompu.  Les  foièrs  des 
royaumes  de  Boutan  ,  de  Tonquiri, 
de  la  Ochimchine  ,  font  remplies 
de  ces  animaux  ,  femblables  à  une 
petite  biche,qui  portent  le  mufe.  Les 
Indiens  coupent  cette  veflic  aufli- 
tôt  qu'ils  en  ont  tué  quelqu'un  ,  & 
la  taillent  8c  coufent  en  forme  de 
régnons  ,  tels  qu'on  les  apporre  en 
Fin  ope.  Les  marchands  épiciers* 
dtoguifles  vendent  le  mujc  ou  en 
vcŒe ,  ou  ffpaté  de  fon  enveloppe. 
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L'ufage  du  mufe  eft  peu  contrder»? 
ble  en  médeciue  ,  fur-tout  à  caule 
des  vapeurs  que  fon  odeur  donne 
aux  femmes.  Cependant  le  mufe 
fortifie  le  cceur  ,  rétablit  les  forces 
abattues  >  &  raréfie  les  humeurs 
groflieres  ;  mais  le  fréquent  ufage 
du  mufe  eft  capable  d'enflammer  le 
le  fang  &  les  liqueurs.  C'eft  une- 
fubltance  fulfureufe  ,  chargée"  d'un 
fel  acre  ,  volatil  ,  très-capable  de 
mettre  en  mouvement  celui  de  la 
bile,  &  confequemmeutcaufer  beau- 
coup de  défordres  dans  les  corps  où 
cette  humeur  domine. 

MUSCADE,  fruit  d'un  arbre 
qui  croît  particulièrement  à  Banda, 
iile  des  Indes  orientales.  Il  eft  de 
la  groupeur  &  de  la  figure  d'une  pe- 
tite pêche  »  dont  l'enveloppe  exté- 
rieure eft  molle  &  pleine  de  fuc 
comme  celle  de  la  noix*  C'eft  fous 
cette  enveloppe  qu'eft  le  macis  for- 
tement attaché  à  la  coque  dure  6c 
ligneufe,  qui  contient  le  ftuit  que 
nous  appelions  mufeade.  Ce  fruit  eft 
ovale ,  brun  ,  tant  foit  peu  ridé  à 
l'extérieur  ,  raboteux  ,  blaochâtre,  . 
parfemé  de  veines  rouges  ,  d'une 
odeur  &  d'un  goût  aromatique 
très-agréable.  La  meilleure  mufeade 
eft  ferme ,  pefante  ,  èc  rend  une 
fubftance  oléagineufe  *  Jorfqu'on  la 
perce  avec  une  épingle  »  ou  avec 
une  aiguille. 

Les  mufeades  font  tant  foit  peut 
aftringentes ,  ftomacbiques ,  cépha- 
liques  >  elles  aident  à  la  co&ion  , 
corrigent  l'haleine  ,  foui  agent  dans 
la  défaillance  &  la  palpitation  de 
cceur.  Leurs  vertus  aromatiques  qui 
conilftcnt  en  un  efprit  érhéré  ,  pé- 
nétrent &  fortifient  les  parties  no- 
bles. Selon  M.  Andry*  c'eft  le  plus 
tempéré  de  tous  les.  aromates  ,  ôc 
un  des  plus  ftomachiques.  Ce  fruit 
convient  particulièrement  avec  le 
pohTon  ,  étant  rapé  par-deiîus  ,  ôc 
il  corrige  llnguliérement  la  crudité. 
Il  eft  bon  contre  les  débilités  de 
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l'eftomac  ,  fit  contre  le*  diarrhées* 
Ille  réjouit  le  cerveau  -,  elle  arrête 
le  vomiflement  -,  elle  corrige  la  mau- 
vaise haleine  ,  fie  elle  eft  d'un  grand 
Secours  contre  les  défaillances  fie  les 
palpitations.  Elle  échauffe ,  quand 
on  en  ufe  avec  excès.  On  confît  les 
mufeades  dans  ies  lieux  où  elles 
viennent,  comme  nous  conflfons  ici 
les  noix.  Elles  font  d'un  grand  ufage 
pour  ceux  qui  vont  fur  mer.  On  en 
envoie  par  tout  le  monde  i  elles 
font  fort  ftomacales.  On  doit  choi- 
sir les  plus  groftes  fie  les  plus  nou- 
velles. 

MUSCADELLE  ,  cfpéce  de  poire 
qui  fent  un  peu  le  mu  Ce. 

MUSCADET,  vin  blanc  qui  a 
quelque  petit  goûc  de  vin  mufeat  * 
tel  qu'on  l'attribue  au  génetin.  • .  • 
fen  Normandie,on  appelle  auflî  muf- 
cadet  une  efpéce  de  petite  pomme 
douce  dont  on  fait  d'excellent  ci- 
dre. 

MUSCAT  ,  raiûn  &  vin  exquis 
qu'on  met  au  rang  des  vins  de  li- 
queur, qui  fent  un  peu  le  mufe.  Le 
meilleur  mufea^  vient  de  la  Pro- 
vence ôt  du  Languedoc  ,  de  Fron- 
tignan  fie  de  la  Cioutad.  On  le  cul- 
tive dans  les  jardins  fie  dans  les 
vignes  \  il  y  en  a  de  plusieurs  for- 
tes. ...  Le  mufeat  blanc  de  Fron- 
tignan  a  la  grappe  gro(Te  fie  pre(Tée 
de  grains.  Il  eft  excellent  à  man- 
ger fie  à  faire  des  confitures,  de  bon 
vin  dans  les  pays  chauds ,  fie  à  met- 
tre au  four  fie  au  foleil.  Il  y  a  une 
cfpéce  de  mufeat  blanc  de  Pié- 
mont, qui  a  la  grappe  plus  longue» 
le  grain  moins  ferré  8c  le  plus  onc- 
tueux. ...  Le  mufeat  de  JUbeiaJte 
a  le  grain  plus  petit  ;  fon  fuc  efl 
doux,  agréable  &  des  plus  mufqués  j 
il  efi  fujet  à  couler.  Le  mufeat  rouge 
a  le  grain  plus  ferme  que  le  pré- 
cédent :  il  veut  beaucoup  de  foteil 

pour  bien  mûrir  Le  mufeat 

noir  eft  plus  gros  que  le  précédent , 
Ôc  fon  prefTe  de  grains  3  fon  goût 
Tome  211. 
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eft  moins  relevé.  Il  eft  cependant 
forr  eftimé ,  parce  qu'il  charge  beau- 
coup ,  &  qu'il  cil  afTez  hâtif. .  .  » 
Le  mufeat  violet  eft  d'un  noir  plus  • 
clair  ,  fie  a  la  couleur  violetre.  Ses 
grappes  font  forr  longues, fie  garnies 
de  grains  qui  font  gros  ,  très -muf- 
qués 6c  des  meilleurs...  Le  mufeat 
Je  Malvoifie  eft  un  très  bon  raifin 
fit  bien  mufqué.  Il  eft  fort  commua 
à  Turin ,  fie  ne  vient  pas  Ci  bon  dans 
les  climats  plus  tempérés. ...  Le 
mufeat  long ,  ou  paffcmufqui  d'I* 
talie  ,  eft  fore  gros  fie  très-mufqué» 
excellent  en  confitures  fie  à  mangée 
crud.  Il  a  les  grappes  très  grottes 
fie  longues.  Il  eft  rare  fie  curieux  , 
fie  veut  une  pleine  expofition  con- 
tre le  mur.  Nous  avons  encore  le 
mufeat  long  qui  eft  violet.  Il  eft 
rare ,  &  le  mufeat  de  Je  fus  ,  dont 
le  grain  eft  fore  gros  fie  rond  ,  de* 
plus  mufqués  fie  des  plus  rares. 

Le  nom  de  mufeat  fe  donne  auû*î 
à  plufieurs  fortes  de  poires.  ...» 
Le  petit  mufeat  eft  une  fotte  de 
poire  qui  vient  fur  la  fin  de  Juin. 
Elle  eft  d'une  grande  bonté  ,  il  on 
lui  donne  le  tems  de  mûtir ,  dit  la 
Quintinie. ...  Le  mufeat  fleuri  , 
ou  autrement  mufeat  à  longue  queue 
d'automne ,  eft  une  excellente  poire 
ronde  ,  rou (Titre  ,  médiocre  en 
groiTeur.  Sa  chair  eft  tendre  *  d'un 
goût  fin  fie  relevé. ...  Le  mufeat" 
robert  fournit  prefqu'au  tems  du 
bon  chrétien  mufqué  :  on  l'appelle 
autrement  poire  a  la  reine,  Ella 
commence  à  mûrir  vers  la  mi  Juil- 
let ;  c'eft  une  poire  très-bien  faire  , 
qui  a  la  chair  aflez  tendre  fie  fort 
fucrée.  Elle  eft  à- peu-près  de  la 
grofleur  du  roufleler ,  fie  n'a  d'au- 
tres défauts  que  celui  des  poires 
d'été ,  qui  eft  d'avoir  un  peu  de 
marc  fie  de  ne  durer  guères.  En  re- 
vanche elle  rapporre  beaucoup. 

MUSELIERE  \  c'tft  une  courroie 
de  cuir ,  dont  on  lie  la  tête  dei 
animaux ,  ou  une  pièce  de  fer  pout 
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les  empêcher  d'ouvrir  la  gueule  OU 
lie  mordre» 

MUSEROLE ,  en  terme  de  ma- 
nège ;  c'cft  la  parrie  de  la  lériere 
du  cheval,  qui  fe  place  au-dciTus 
du  nez. 

MUSILITÀPAN.  Voyez  Mafu- 
Utapan. 

r  MUSKOFSKE ,  petite  monnoie 
d'argeot  de  Mofcovie  ,  qui  vaut  le 
quart  du  copac. 

MUSQUINIER:  nom  qu'on  don- 
ne ,  en  Picardie ,  aux  tiiîerands  qui 
font  de  la  batifte ,  de  la  demi  Hol- 
lande ,  du  Cambray  rayé  fie  mou- 
cheté ,  &  quelques  autres  fortes  de 
pareilles  toiles.  Ces  ouvriers  ont 
une  aune  particulière  ,  dont  la  mc- 
fure  eft  irréguliere  :  on  l'appelle 
aune  de  mufquinier. 

MUSTÀCHIO ,  mefure  de  Venifc 
pour  les  liquides  ,  dont  les  trente- 
huit  font  la  botte. 

MUTSIE  ,  autre  petite  mefure  , 
donc  on  fe  fert  à  Âmfterdam  :  les 
huir  compofent  le  mingle. 

MYAGRUM  ,  plante ,  dont  les 
feuilles  font  oblongucs ,  femblables 
en  quelque  manière  à  celles  du  paf- 
tel  cultivé  s  mais  la  plupart  font 
laciniées  ,  embrasant  leur  tige  par 
leur  bafe  ,  qui  eft  la  partie  la  plus 
large ,  de  couleur  de  verd  de  mer. 
Ses  fleurs  font  petites  ,  à  quatre 
feuilles  difpofées  en  croix  Jaunes.  11 
leur  fttecede  des  fruits  formés  en 
petites  poires  renverfées ,  qui  con- 
tiennent chacun  ,  en  leur  milieu  , 
une  feule  femence  oblongue,  rouf* 
fatre.  Il  y  a  une  autre  efpéce  de 
myagrum.  On  tire  de  la  femence  du 
myagrum,  pat  expreffion  ,  une  huile 
qui  eft  propre  pour  adoucir  les 
âcretés  de  la  peau. 

MYRABOLÀN  :  nous  n'avons 
dit  que  peu  de  chofe  de  ce  fruit 
purgatif,  en  ufage  en  médécine , 
au  mot  mirabolan  ;  en  voici  une 
«L'fcriprion  plus  étendue  j  il  y  en 
a  cinq  efpcces ,  qui  viennent  fur 
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des  arbres  entièrement  differens.  Lei 
premiers  nommés  myrabolans  en  Eu- 
rope ,  à  caufe  de  leur  couleur ,  mais 
araresiux  Indes,  crohTent  aux  en- 
virons de  Goa  &  de  Batacala.  Dans 
leur  maturité,  ils  font  aifez  fembla- 
bles aux  prunes  de  mirabelle  » 
mais  un  peu  plus  longs  &  partagés 
en  petites  côtes*  Leur  noyau  ren- 
ferme une  petite  amande  qui  a  bien 
du  rapport  au  pignon  blanc.  On 
apporte  ces  myrabolans  des  Indes  , 
ou  confits  ou  fecs  -,  mais  il  en  vient 
de  fecs  en  plus  grande  quantité.  H 
faut  les  choifir  d'un  jaune  rougeâ* 
tre  ,  longs  ,  bien  nourris ,  relevés 
en  côtes  ,  pefans  ,  difficiles  à  cafTer, 
d'un  goût  aftringent  &  défagréa- 
ble.  Cette  efpéce  eft  la  plus  en  ufage 
en  médecine.  L'arbre  qui  le  produit, 
a  la  feuille  femblable  à  celle  du 
faute.  Ce  fruit  eft  verd  au  commen- 
cement ,  brunît  en  approchant  de 
fa  maturité  ;  &  fec ,  il  devient  noir 
comme  la  plus  belle  ébene.  Les  my- 
rabolans  chébules  fe  trouvent  vers 
Decan  &  le  Bengale  où  on  les  nom- 
me areca.  Il  y  a«un  autre  areca 
aux  Indes  ,  dont  l'ufage  eft  Ci  com- 
mun ,  qu'on  le  mâche  avec  le  bétel, 
cette  feuille  fameufe ,  dont  les  In« 
diens  peuvent  Ci  peu  fe  patTer,  que» 
par  claufe  de  leurs  contrats  de  ma- 
riage ,  ils  font  obligés  d'en  fournie 
à  leurs  femmes ,  tant  qu'ils  vivront 
enfemble.  L'arbre ,  dont  les  myra* 
bolans  chebnles  font  le  fruit ,  eft 
de  la  hauteur  du  pommier.  Il  a 
des  feuilles  comme  le  pêcher ,  ZC 
des  fleurs  rougeâtres  formées  en 
étoiles.  Ils  font  allez  fcmblablet 
aux  citrins ,  excepté  qu'ils  font  plus 
noirâtres  8c  plus  longs.  Les  myra- 
bolans belleries  %  connus  parmi  les 
Indiens ,  fous  le  nom  de  jotins ,  f« 
trouvent  attachés  aux  branches  de 
l'arbre  qui  1rs  porte  ,  en  forme  de 
petites  gourdes  jaunâtres.  Ils  fonc 
gros  comme  la  noix  mufeade  »  Se 
ont  un  noyau  donc  l'amande  eft  de 
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tooletK  verte.  L'arbre  cft  grand  6:  a 
des  feuilles  grandes,  vertes  6c  lui- 
unies  comme  le  laurier.  Les  my- 
rêolans  emblics  ,  en  indien  annua* 
lu ,  croiiTent  fur  un  arbre  de  la 
hauteur  du  palmier,  qui  a  des  feuil- 
les comme  la  fougère.  Ils  fout  de 
la  g, rôdeur  d'une  noix  de  galle  , 
uoiiàires,6c  comme  chagrinés.  Cette 
dernière  efpcce  n'a  guères  d'ufage 
dans  la  médecine.  Aux  Indes ,  on 
eu  maoge  le  fruit  verd  j  quand  il 
tft  fec ,  il  ne  fert  aux  Indiens  que 
pour  faire  de  l'encre ,  ou  pour  noir- 
cir leurs  cuirs  ,  comme  nos  cor- 
royeurs  font  ici  avec  le  fumac.  Les 
myrahcUns  de  toutes  efpéces  doi- 
vent les  droits  d'entrée. 

MYRA-BOLES  ,  forte  de  myr- 
rhe qui  vient  d'Arabie  •  que  les 
Européens  tirent  des  Indes  orien- 
tales par  Su  rare. 

.  MYRA  GILLOT,  autre  forte  de 
myrte  qui  vient  des  mêmes  lieux  que 
la  précédente,  mais  qui  lui  cft  beau- 
coup inférieure  ,  foie  pour  la  qua- 
lité ,  foie  pour  le  prix. 

MYRRHE,  gomme  ou  réûne 
qui  coule  par  incifion  ,  quelquefois 
naturellement  du  tronc  6c  des  bran- 
ches d'un  arbre  de  moyenne  gran- 
deur ,  qui  croît  dans  l'Arabie  ,  l'E- 
gypte, l'Abiuniie,  &  quelques  lieux 
d'Afrique.  Elle  vient  d'un  arbre  pe- 
tit 6c  épineux.  On  l'incife  deux 
fois  l'année  \  la  liqueur  qui  en  cou- 
le ,  fe  reçoit  fur  des  claies  ou  nat- 
tes de  jonc  qu'on  met  delTous.  Les 
épiciers- droguiAe s  vendent  de  la 
myrrhe  en  larmes  qu'ils  appellent 
fiaclé  en  larmes  ,  6c  de  la  myrrhe 
onglée.  Le  ftaaé  fe  choifit  en  belles 
larmes  ,  d'un  jaune  doté  ,  claire  > 
txanfparente ,  friable  »  légère ,  d'un 
oût  amer  ,  d'une  odeur  forte  6c 
éfagréable,  mais  comme  cette  myr- 
rhe est  très-rare,  l'on  n'emploie  guè- 
tes  que  de  la  myrrhe  onglée  ,  qui 
prend  ce  nom  de  petites  taches 
blanches  qu'on  f  remarque  »  aflez 


M  Y  R  147 

femblables  a  celles  qu'on  voit  quel- 
quefois fur  les  ongles  des  doigts. 
La  meilleure  eft  en  petites  malTes 
ou  grolTes  larmes  rouges  ,  claires 
6c  tranfparentes ,  qui  contiennent 
une  efpéce  de  liqueur  onttueufe  » 
c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent 
dans  la  myrrhe  ;  6c  c'eft  le  vétita- 
ble  JlaHé  des  anciens.  La  myrrhe 
nous  vient  du  Levant ,  par  la  voie 
de  Marfeille  ,  dans  de  grofles  ballot 
de  cuir ,  de  quatre  ou  cinq  cents  li- 
vres. Elles  font  pour  l'ordinaire  , 
fourrées  Ôt  mêlées  de  quantité  d'é- 
cotees  d'arbre  &  autres  ordures. 
Cette  gomme  entre  dans  la  compo- 
lition  de  pluiîeurs  fortes  d'onguent 
pour  la  guérifon  des  plaies  \  6c 
c'eft  une  des  principales  drogues  % 
dont  on  fe  fers  pour  embaumer  les 
corps. 

MYRRH1S,  plante  dont  les  tiges 
s'élèvent  à  la  hauteur  de  quatre  ou 
cinq  pieds.  Les  feuilles  font  gran- 
des ,  découpées  ,  femblables  à  cellet 
de  la  ciguë  >  fouvenr  marquetéet 
de  taches  blanches ,  molles ,  un  peu 
velues ,  ayant  la  couleur  6c  l'odeur 
du  cerfeuil ,  6c  un  goût  d'anis.  Set 
rieurs  naiiîent  en  parafol  au  fommet 
des  tiges  6c  des  branches,  coropotfet 
chacune  de  cinq  fleurs  inégales ,  dif- 
po fées  en  rieurs  de  lys  de  courue 
blanche.  Il  leur  fuccede  des  fe  m  en- 
ces  jointes  deux  a  deux  ,  grandes  * 
Longues ,  femblables  au  bec  d'un  oi- 
feau.  Cette  plante  croît  dans  les 
prés  &  dans  les  jardins.  Elle  cft  pro- 
pre pour  la  cachexie ,  pour  l'afthrat 
&  répilepfie.  Sa  feuille  eft  auut 
bonrx  que  le  cerfeuil.  Quelques- 
uns  l'appellent  cerfeuil  mufqué.  Il, 
y  a  pluficurs  autres  cipéces  de  myr» 
rhis. 

MYRTE»  arbrifteau  toujours 
verd  &:  odoranr ,  dont  il  y  a  f  ai- 
lleurs efpéces.  Le  myrte  commua 
croît  quelquefois  auuj  haut  qu'un 
arbre.  Il  a  fes  branches  fouplci  6c 
pliantes  ,  (ùn  écorce  rouge  ,  fts 
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feuilles  un  peu  longuet,  toujours 
vertes  ,  femblabtes  à  celles  du  gre- 
nadier. Ses  rieurs  font  composes 
chacune  de  cinq  feuilles  dilpofées 
en  rofe ,  blanches  ,  odorantes.  Il 
leur  fuccede  des  baies  oblongues,qui 
ont  quelque  rapport  aux  olives  lau- 
vages.  On  tire  des  feuilles  6c  du 
fruit  du  myrte  un  fuc  qui  eft  aftrin- 
gent.  Il  eft  propre  pour  ceux  qui  cra- 
chent le  fang. ...  Il  y  a  le  myrte 
double  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'un 
petit  arbriffeau*  Il  pouffe  des  bran- 
ches toutes  revêtues  de  feuilles  fem- 
blables à  celles  du  myrte  commun  , 
qui  produifent  des  rieurs  blanches., 
remplies  de  feuilles  \  &  cette  efpéce 
de  myrte  eft  fi  féconde  ,  qu'elle 
fleurit  toute  l'année.  Il  veut  mé- 
diocrement de  folesl  ,  une  bonne 
tetre,  gratte  &  humide.  On  le  taille 
au  mois  de  Mars ,'  &  on  n'en  coupe 
cjue  ce  qui  eft  fcc. 

Le  myrte  fe  multiplie  de  deux 
manières ,  de  marcotes  6c  de  racines 
éclatées.  Dans  le  premier  cas  ,  on 
choifit  les  plus  belles  branches  & 
les  plus  droites ,  qu'on  épluche  par 
le  bas,  de  tout  ce  qui  peut  nuire  à 
la  marcote ,  jufqu'l  trois  doigts  de 
l'endroit  qui  doit  fortir  de  terre , 
lorfque  ces  branches  font  couchées  » 
après  quoi,on  les  couche  doucement 
dans  une  manière  de  rigole  qu'on 
a  faite  >  en  fuite  on  les  couvre  de 
terre ,  &  on  les  arrofe  >  c'eft  dans 
le  mois  de  Mars  qu'on  marcote  les 
myrtes.  On  levé  les  marcotes  en 
Septembre  ou  Oûobrc.  Les  myrtes 
veulent  être  arrofés,  fouvent  pen- 
dant l'été.  Si  l'on  multiplie  cet  ar- 
Itriffeau  de  racines  éclatées ,  il  faut 
|>out  cela  en  dcchautfer  tout  le  pied, 
en  thoifir  la  branche  qui  convient 
le  mieux  ,  la  prendre  par  le  bas  & 
l'éclater,  puis  on  la  plante  en  caiife 
ou  eu  pleine  terre.  Le  printems  fie 
l'automne  font  les  deux  faifons  où 
©n  fait  ce  travail.  Pour  bien  élever 
les  myrtes  ,  on  les  tond  avec  des 
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cifeaux  de  jardinier.  On  en  ôte  les 
branches  fiches ,  &  celles  qui  lan- 
guilîent.  Cet  arbriffeau  a  les  rieurs 
en  manière  de  rofe  \  elles  font 
blanches  fit  odoriférantes. 

Voilà  les  deux  efpéces  de  myr- 
tes que  nous  conuoiffons  dans  nos 
jardins  \  mais  Bradeley  dit  qu'il  y 
a  en  Angleterre  le  myrte  à  fleur 
d'oranger  ,  le  myrte  Efpagnol  à 
larges  feuilles  ,  le  myrte  de  Por- 
tugal ,  le  myrte  double  fie  le  myr- 
te incarnadin  ,  à  différentes  cou- 
leurs que  les  Anglois  regardent  com- 
me une  curiofité  ;  ceux  à  petites 
feuilles ,  dont  le  même  auteur  par- 
le ,  font  le  myrte  droit,  le  myrte  à 
feuilles  de  buis  &  à  nid  d'oiÇeau  » 
fie  les  efpéces  à  feuilles  de  roma- 
rin. Toutes  ces  efpéces  fe  multi- 
plient de  boutures  ,  à  l'exception 
du  myrte  à  rieur  d'oranger  ,  fie 
de  celui  à  rieurs  doubles,qui  fe  mul- 
tiplient beaucoup  mieux  en  cou- 
chant leurs  branches. 

La  faifon  la  plus  commode  pour 
les  coucher  ,  eft  le  mois  de  Mai  j 
alors  il  faut ,  après  avoir  bien  la- 
bouré la  terre  ,  y  coucher  les  plus 
jeunes  branches  fie  les  plus  tendres* 
In  les  arrofant,  elles  poufferont  ra- 
cines ,  6c  feront  en  état  d'être  sé- 
parées des  meres-plantes  au  prin- 
tems fuivant  >  mais  fi  l'on  couche 
les  branches  d'un  an ,  elles  ne  pren- 
dront pas  racine ,  telle  chofe  que 
l'on  puiiTe  faire.  Pour  les  boutures 
que  l'on  veut  planter ,  il  confeille 
qu'elles  foient  toujours  jeunes  & 
tendres ,  telles  qu'on  les  trouve  fur 
les  myrtes  au  mois  de  Juillet  \  c'eft, 
dit  Bradeley,  la  faifon  la  plus  fa- 
votable  pour  les  plantes  ,  en  dé* 
tachant  les  feuilles  à  la  hauteur  de 
deux  pouces  fur  chaque  bouture  , 
fie  les  enterrant  à  cette  profondeur  9 
&  à  un  pouce  de  diftance  les  unes 
des  autres  dans  un  pot  rempli  de 
terre  légère ,  où  on  les  arrofe  fou- 
vent,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  prit 
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racines,  c'eft-àdire ,  jufqu'àla  fin       Quand  on  range  les  myrtes  ou 

d'Août  i  ce  jeune  plant  doit  refter  d'autres  plantes,  il  faut  prendre  gat- 

jufqu'au  mois  de  Mars  de  la  féconde  de  de  les  mettre  à  l'égout  des  autrei 

année  ,  avant  que  d'être  tranfplanté  arbres ,  &  de  les  reiferrer  trop.  Ils 

dans  des  pots  léparés  i  car  il  rif-  demandent  que  l'air  circule  libre- 

queroit  de  périr  ,  Ci  on  le  remuoic  ment  autour  &  au  deflus  d'eux, 

plutôt,  parce  qu'alors  fes  petites  fans  quoi  ils  ne  poulTeroient  que 

racines  tendres  ne  fufôroit  pas  pour  des  racines  menues  &  foiblcs.  Le 

attirer  l'humidité  de  la  terre  autour  myrte  pafle  ,  chez  les  botaniftes  v 

d'elles,  audi  promptement  qu'on  le  pour  une  plante  vulnéraire  &  af- 

voudroit.  Mais  quand  ces  plantes  tringente.  Les  curieux  en  ont  dans 

ont  pouffé  de  nouvelles  racines  »  leurs  jardins ,  parmi  les  orangers,  Zc 

elles  aiment  l'eau  &  veulent  être  autres  arbres  précieux.  Il  croît  quan* 

arrofées  fouvent.  Elles  fe  plaifent  tité  de  ces  arbrilTeaux  en  Langue- 

i  l'ombre  dans  l'été  ,  &  poulîenc  doc  &  en  Provence.  Ils  font  auûl 

alors  des  tiges  beaucoup  plus  for-  très  communs  en  Efpagne.  Dans  ces 

t«  que  celles  qui  font  expolces  au  pays  on  diftingue  le  myrte  (  c'eft 

foleil.  le  commun    en  mâle  6c  femelle. 

Le  myrte  Ce  plaît  tellement  dans  Son  fruit  ,  nommé  myrtille  ,  cft 
l'humidité  ,  que  Braàtley  dit  en  verd  au  commencement ,  &  devient 
avoir  vu  un  pot  placé  dans  un  baf-  infenfiblemenr  noir.  Il  a  eu  dedans 
fin  plein  d'eau  à  une  fenêtre  expofÉe  une  graine  allez  blanche ,  en  forme 
au  midi ,  qui  a  pouffé  dans  un  été  de  c  roi  (Tant ,  d'une  fubflance  folide 
quatre  fois  autant  que  ceux  qui  &  fort  Hure  ,  Se  d'un  goût  altrin- 
étoient  reftés  en  plein  air  >  8c  a  genr.  Quand  ce  fruit  cft  encore  fuc 
continué  de  croître  de  la  même  ma-  l'arbre  ,  il  eft  fucculent  6c  liiTc  ,  6c 
Diere  pendant  plufieurs  années,  fans  ne  devient  acide  6c  ridé,  comme  les 
qu'on  renouvellât  la  terre  du  pot  ,  épiciers-droguiftes  le  vendent ,  que 
&  avec  la  feule  précaution  de  te-  parce  qu'on  le  fait  fécher  au  foleil 
mettre  de  Peau  dans  le  baflin  ,  à  pour  la  commodité  du  tranfporr. 
mefure  qu'il  en  manquoit  j  mais  les  Les  myrtes  femelles  produifent  les 
tiges  de  cetee  plante  étoient  trop  meilleurs  myrtilles  ,  6c  en  plus 
foibles.  Les  vieux  myrtes  qui  ont  grande  quantité.  Les  myrtilles  fonc 
été  négligés  ,  6c  dont  la  tête  doit  d'unatfez  grand  ufage  ,  en  France, 
être  un  peu  garnie  ,  doivent  être  dans  la  médecine.  Les  parfumeurs 
rafraîchis  par  leur  racine  à  la  mi-  s'en  fervent  dam  leurs  parfums ,  Ôc 
Avril*,  il  faut  renouveller  leur  ter-  en  tirent  une  eflence.  Les  teintu- 
re, Se  couper  les  branches  au  fom-  riers  Allemans  en  font  une  teinture 
met,  à  trois  ou  quatre  pouces  de  bleue.  Les  Anglois  emploient  les 
la  tige  y  par  ce  moyen  ils  fe  prépa-  branches  de  les  feuilles  du  myrte 
rerontà  pouffer  dans  letems  où  ils  pour  tanner  les  cuirs. 
ctoilTent  naturellement,  &  feront,       MYTR1DÀTE  ,  drogue  qui  fprt 
l'été  fuivant  ,  de  belles  plantes,  de  remède  contre  les  poifons.  Voyex 
pourvu  qu'on  leur  donne  fuffifam-  Mitridate. 
ment  de  l'eau  ÔC  de  l'ombre. 
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NACARAT  DE  B  O  U  R-  mandie  fc  fcrt  de  ce  terme  ♦  en  pîuw 
R  E  ;  c'eft  une  des  fept  cou-  fleurs  endroits ,  pour  lignifier  «va- 
leurs rouges  des  teinturiers.  Voyez  blet  faifis.  Ce  mot,  fuivant  un  nou- 
Teiniure.  veau  commentateur  ,  comprend  les 
KACELLE,  petit  bateau,  fans  mât  meubles  morts  ,  comme  bleds  » 
&  fans  voile  ,  dont  on  fc  fcrt  pour  grains  ,  &c.  &  les  meubles  vifs  » 
le  partage  des  rivières.  comme  beftiaux  t  volaittes,  &c. 

NACRE  DE  PERLES  ,  coquille  NANNA  ,  ou  ANANA 9  plante 

où  fe  forment  les  perles ,  polie  en-  de  l'Amérique  ,  qui  donne  un  fruit 

dedans ,  de  la  blancheur  des  perles  relTemblant  i  l'artichaut ,  mais  donc 

mime ,  &  qui  a  le  même  éclat  au-  le  fuc  eft  le  même  que  celui  d'une 

dehors ,  quand ,  avec  un  tour  de  la*  poire  fuccutente. 

pidaire ,  on  en  a  enlève  les  picniie-  NÀNQJJE  6?  NANQUI ,  poids 

ses  feuilles  qui  font  t'enveloppe  de  dont  les  liabitans  de  Madagafcar  fe 

ce  coquillage.  La  nacre  entre  dans  fervent  pour  pefet  l'or  &  l'argent, 

les  ouvrages  de  marqueterie  &  de  NANTIR  ;  c'eft  donner  des  affu- 

vernis  de  la  Chine.  On  en  Tait  di-  rances  pour  le  payement  d'une  det- 

vers  bijoux  ,  comme  étuis  &  taba-  te  ,  foit  en  meubles  ou  argenterie, 

ticres.  Les  jouaillicrs  appellent  lou~  fait  en  autres  effets  ,  pu  nature  de 

jws  des  endroits  relevés  en  derçt-  de  bien  qu'on  met  entre  les  mains 

seod  ,  qui  fe  trouvent  quelquefois  de  fou  créancier.  Les  ufuriers  ne 

dans  le  fond  des  coquilles  de  na-  prêtent  rien  que  fur  de  bons  nan- 

cre  ;  &  ils  ont  l'adrciîe  de  les  feier  tifTemens ,  &  à  gros  intérêts. 

$c  de  les  faite  entrer  dans  divers  NAPE  ,  morceau  de  toile  ou  de 

ouvrages  Je  jouaillerie ,  comme  il  linge,  dont  on  couvre  une  table , 

ç'étoit  de  véritables  perles.  avant  que  d'y  fervir  à  manger.;.., 

N  A  D  1  R  j  c'eft  le  point  du  ciel  Les  bouchers  appellent  nape  un 

directement  oppoft  au  lénith  ,  c'eft-  morceau  de  toile  blanche  de  deux 

â-dire  »  au  point  du  firmament  ,  ou  trois  aunes  de  long  ,  plus  ou 

Perpendiculaire  à  notre  tête.  Nous  moins ,      de  trois  quarts  de  lar- 

cn  changeons  toutes  les  fois  que  ge,  qu'ils  attachent  à  a  tringle  ou\ 

nous  changeons  de  lieu.  ils  fufpendent ,  avec  des  allonges  % 

NAlN-LONDRINS  ,  draps  fins  les  pièces  de  viande  ,  à  mefure  qu'ils 

d'Angleterre  »  fabriqués  de  pure-  la  dépècent. 

laine  d'Efpagne  ,  ôc  deftincs  pour  le  NAPE  ,  en  terme  d'hydraulique  » 

négoce  du  Levant.  Les  draps  de  eft  une  cafeade  >  dont  l'eau  tombe 

de  CarcalTonet  font  de  la  qualité  de  de  (Tu  s  une  pierre  unie  &  large, 

des  naîns-londrins  >~&fe  vendent  &  repréfente  une  nape.  Les  plus 

à  Smyrne  ,  fous  leur  nom.  belles  napes  font  les  plus  garnies  j 

N'ÀLLER  PLUS  DE  TEMS  ,  ex-  mais  elles  ne  doivent  pas  montée 

prefljon  donc  les  cbaiTeurs  fe  fer-  d'une  grande  hauteur,  parce  qu'elles 

Vent  pour  (ignifier  qu'il  y  a  un  jour  fc  déchirent. 

~?u  deux  que  la  bête  eft  paiïce.  NAPE  DE  BLED  ,  fc  dit  des 

NAMPS,  La  coutume  de  Ncu>  bhdi  fui  racine  ^  quand  Us  fous 
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taux»  &  qu'ils  couvrent  également 
la  campagne. 

NAPE  ,  en  terme  d*oifeleur  ,  fe 
dit  de  la  partie  la  plus  déliée  d'un 
filer*  Dans  un  tramait ,  c'cA  la  nape 
qui  eft  la  toile  du  milieu  ,  qui  a  de 
pérîtes  mailles  de  fil  délié  qui  en- 
tre dans  les  grandes  mailles ,  &  qui 
ferr  à  engager  le  gibier  qui  entre 
dedans.  Les  napes  ,  pour  les  orto- 
lans U  les  alouettes ,  ne  fe  font  que 
de  mailles  à  lofanges.  Elles  doivent 
être  faites  de  bon  fil  délié  ,  &  ron- 
dement retors  en  deux  brins.  On 
peut ,  pour  prendre  les  ortolans , 
ne  donner  à  la  maille  que  trois 
quarts  d'un  pouce  de  largeur.  Pour 
les  allouettes  ,  on  en  doit  faite  les 
mailles  d'un  pouce  de  large  chacu- 
ne. Une  nape  doit  avoir  huit  à 
neuf  noifes ,  &  on  enlarroe  en  fui  te 
le  filet.  On  fait  des  napes  pour 
prendre  les  canards  à  mailles  à  lo- 
fanges, de  trois  pouces  de  large.  On 
fait  la  levure  de  trente- cinq  ou  qua 
rante  mailles  la  longueur  de  cha- 
que filet  eft  de  dix  ,  onze  ,  à  douze 
toifes. . . .  Nape  fe  dit  auffi  de  la 
partie  la  plus  déliée  d'un  filet. 

NAPE  ,  en  terme  de  v  énerie  , 
eft  la  peau  du  cerf  qu'on  étend  9 
quand  on  donne  la  curée  aux  chiens. 

N  A  P  H  E  ,  nom  que  les  parfu- 
meurs donnent  à  la  fleur  d'orange. 

NAPHTA ,  NÀPHTE ,  efpéce  eje 
bitume  mou  ,  facile  à  s'enflammer  , 
qai  re(Temble  atfez  à  la  poix  liquide 
par  fa  couleur ,  qui  eft  très  noire. 
Ce  bitume  eft  de  fort  mauvaife 
odeur.  Il  y  a  auflî  du  napkea  d'I- 
talie-, c'eft  une  efpéce  d'huile  claire 
qui  fe  trouve  dans  le  duché  de  Modé 
ne.  On  la  conçoit  mieux  fous  le  nom 
d'huile  de  Pétrole.  Voyez  Pétrole. 

NARCISSE ,  plante  qu'on  cul- 
tive dans  les  jardins ,  &  qui  donne 
une  fleur  fort  agréable.  On  la  di- 
vife  en  narcijfe  ,  grand  narcijfe,  êc 
nerciffe  d'Inde.  De  la  première  ef- 
péce il  y  a  U  narcijfe  anghis  >  le 
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honcore  ,  celui  de  Conftantinople  , 
le  crénelé ,  le  jaune  ,  Yhémérocale 
de  Valence  ,  le  montagnard  tardif , 
Celui  de  Nar bonne  ,  celui  de  Ra- 
gufe  ,  le  filveftre  ultramontain  ,  le 
fauvage  étoile  ,  le  tiers  de  Mathio- 
le*  Vanglois  a  la  fleur  un-peu  plus 
grande  que  celui  de  Narbonne  j  le 
godet  jaune  eft  égal  par- tout. 

Le  honcore  a,  au  milieu,  des  feuil- 
les blanches  ,  le  godc,t  crépu  & 
plitTé.  On  lui  a  donne  le  nom  de 
honcore  ,  parce  que  celui  qui  l'a 
trouvé  s'appelloit  ainfi. 

Celui  de  Conftantinople ,  ou  de 
Byfance  ,  auflî  appelle  calcédonUit, 
produit,  à  l'exttémité  de  fa  tige» 
douze  fleurs  qui  ont  les  feuilles 
blanches  &  épaifles  *,  mais  il  y  vient 
au  milieu  de  certaines  petites  feuil- 
les jaunes  avec  le  goder. 

Le  crénelé  eft  de  deux  façons ,  le 
grand  &  le  petit.  Le  grand  produit 
des  fleurs  en  quantité  ;  mais  il  en 
coule  plufieurs.  Les  feuilles  en  font 
blanches  *  au  milieu  de  quelques* 
unes ,  il  s'étend  une  petite  fleur  jau- 
ne, qui,  i  fon  exttémité ,  à  la  figure 
d'un  petit  cornet....  Le  petit  n'ap- 
porte que  quatre  ou  cinq  fleurs  qui 
ont  fix  petits  cornets  qui  forment 
une  étoile  de  la  même  couleur. 

Les  jaunes  ont  plufieurs  difTéren- 
ces  >  néanmoins  toutes  les  fleura 
ont  leurs  feuilles ,  Se  le  godet  d'un 
jaune  doré ,  &  différent  feulement 
en  grandeur  ,  en  ce  qu'ils  -ont  plut 
ou  moins  de  couleur. 

Vhémérocale  de  Valence  fait  for- 
tir  ,  du  haut  de  fa  tige  ,  huit  ou  dix 
fleurs  femblables  à  celles  du  tiers 
de  Mathiole  ,  qui  font  fi  relTerrées  t 
qu'elles  ne  paroilTent  qu'une  ou  deux 
à  la  fois  ;  &  celles  qui  fonr  fleu- 
ries ,  commencent  à  fe  flétrir ,  quand 
les  autres  commencent  à  s'ouvrir* 
Cette  fleur  a  beaucoup  de  rapport 
avec  tes  clochettes  blanches,  ayant 
les  feuilles  de  même  couleur ,  lon- 
gues »  étroites ,  féparées ,  U  falfant 
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iâ  figure  d'une  étoile  -,  au  milieu 
a'éleve  un  godet  frifé  par  le  bord 
qui ,  pour  l'a  longueur ,  eft  comme 
une  clochette.  Cette  rieur  eft  fi 
foible  ,  qu'à  peine  dure-t-elle  un 
jour  entier.  Auffi  cft-ce  pour  cela 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  tfhémé- 
rccale  ,  qui  lignifie  fleur  ou  beauté 
d'une  journée. 

Le  montagnard  tardif  jette  trois 
4  quatre  flcuis  qui  ont  les  feuilles 
Planches  ,  &  plus  grandes  que  celles 
du  narcijfe  commun  ;  mais  elles 
font  rompues  8c  difpotëes  dans  la 
figure  d'une  étoile  ;  elles  ont  le 
godet  large  ,  couleur  de  citron,  & 
quelquefois  orangé. 

Le  narcijfe  de  Nar  bonne  jette  une 
ou  plu  (leurs  feuilles  incomparable- 
ment plus  petites  que  celles  des  au- 
rres  nar  ci jf es.  Il  a  le  godet  jaune 
&  grand  *  qui  s'élargit.  Il  a  Ton  ou- 
verture faire  en  forme  de  cloche. 

Celui  de  Raçufe  au  lieu  de  pe- 
tites feuilles  blanches  qui ,  dans  les 
autres,  fc  font  au  milieu  ,  a  un  pe- 
tit cercle  jaune  ,  crépu  ,  avec  plu- 
sieurs tours  qui  le  reuipliiTent  ;  fie 
farce  qu'il  eft  venu  de  Ragufe  »  le 
nom  lui  en  eft  refté. 

Le  grand ^  ou  Silveflre  ultramon» 
tain  ,  eft  en  forme  de  rofe  ,  fie  ne 
produit  qu'une  fleur.  Il  pouffe,  dans 
le  milieu  ,  au  lieu  du  godet ,  quan- 
tité de  feuilles  redoublées  ,  dont 
Jes  unes  font  d'un  jaune  clair ,  & 
verdoyantes.  Quand  elles  s'ouvrent 
&  qu'elles  fe  développent  pcU-à*- 
peu  ,  il  femble  que  ce  foit  une  rofe 
jaune  ;  mais  quelquefois  la  neige  fie 
les  eaux  le  font  crever. 

Le  fauvage  étoilé  donne  une  fleur 
double  ,  dont  les  feuilles  font  d'un 
jaune  de  paille,  fie  rangées  comme 
Une  étoile. 

Le  tiers  de  Mathiole  ,  à*  l'en  té* 
mité  de  fa  tige ,  qu'il  a  plus  plare 
que  ronde ,  répand  dix  ou  douze 
neurs  blanches  qui  étendent  fix  feuil- 
le! longuet  &  értoltçt ,  féuatéei  Jej 
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unes  des  autres  ,  fie  partagées  eà 

étoiles ,  au  milieu  defquelles  s'éle* 
vent  le  godet  ;  mais  comme  cet 
feuilles  font  extrêmement  débiles  , 
fie  principalement  au  bord  ,  elles 
font  de  peu  de  durée  *,  fes  fleuri 
s'ouvrent  l'une  après  l'autre, trois  on 
quatre  à  la  fois  ,  fie  pendant  que 
les  premières  fe  paire  ne  j  les  autre» 
fleurilîent. 

Toutes  ces  efpéces  de  nar  ci ff es 
veulent  être  cultivées  de  la  mêroè 
manière  ,  c'eft-i-dire ,  bien  expofées 
au  foteil ,  dans  une  terre  pareille  1 
celle  des  jardins  potagers.  Il  faut  le* 
enterrer  fix  doigts  fous  terre,  fie  tes 
éloigner  d'un  demi-pied  les  uns  des 
autres  \  au  bout  de  trois  ans  on  les 
levé  pour  en  ôter  les  caïeux  qui 
font  multipliés. 

Le  narcijfe  commun  élevé  ,  en- 
tre fes  feuilles,  une  tige  à  la  hau- 
teur de  plus  d'un  pied  ,  pottant ,  en 
fa  fommité ,  une  grande  rieur  4  une 
feule  feuille  blanche,  8c  entourée  de 
fix  feuilles  pâles  8c  purpurines ,  at- 
tachées fi  fortement  à*  cette  fleur  » 
que  le  tour  enfemble  paroît  être 
une  feule  pièce,  Elle  eft  d'une  odeur 
fort  agréable.  Lorfque  la  fleur  eft 
palfée ,  il  lui  fuccede  un  fruit  afle£ 
gros  ,  Triangulaire  ,  divifê  en  trois 
loges  remplies  de  fc  menées  noires  » 
prefque  rondes  ;  fa  racine  eft  bulbeu- 
fe.  La  fleur  du  narcijfe  eft  un  peui 
narcotique.  Sa  racine  eft  déterûve 
fie  adouciiîanre. 

Les  grands  narcijfes ,  pour  être 
plus  grands  5c  plus  étendus  ,  ont 
été  nommés  les  incomparables  ,  on 
nompareils  ;  ce  font  le  grand  blanc  9 
le  couleur  de  citron  bordé  d'or  an» 
ge  »  le  couleur  de  citron  double  » 
le  jaune  doré  ,  8c  le  yonne  pale. 

Le  grand  blanc  répand  fes  feuil- 
les fie  les  écarte  ,  fie  le petit  les  tient 
plus  ferrées  fie  plus  unies.  Ainfi  le 
grand  narcijfe  blanc ,  qui  a  te  go-, 
det  jaune  ,  ne  diffère  en  rien  dit 
petit  }  finon  que  celui  -  ci  a>  Ici 
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feuilles  plus  courtes ,  8c  d'une  cou- 
leur plus  vive. 

Le  couleur  de  citron  bordé  d'o- 
range refïemble  mieux  au  jaune 
doré  ,  parce  qu'il  fleurir  d'abord 
d'un  jaune  pâle ,  8c  en  croisant  il 
conferve  toujours  la  même  couleur. 
11  a  le  godet  plus  grand,  bordé  d'une 
couleur  d'orange ,  les  feuilles  plus 
larges  &  plus  preiTées. 

Le  couleur  de  citron  double  jette 
jufqu'à  trois  rangs  de  feuilles  allez 
grandes  ,  8c  dans  fes  routs  un  grand 
nombre  de  cerraines  petites  feuilles 
d'un  jaune  très-brilîanr ,  8c  certe 
fleur  eft  fi  belle  dans  fa  plénitude  , 
qu'on  lui  donne  le  nom  de  grand 
narciffe  8c  d'incomparable  ,  parce 
qu'elle  renferme  route  feule  les 
beautés  qui  fe  trouvent  fêparémenc 
dans  toutes  les  autres. 

Le  jaune  doré  a  fix  feuilles  d'un 
jaune  éclatant ,  bien  unies  >  &  bien 
ouvertes  avec  le  godet,  quis'élar- 
giifant  dans  le  fond ,  s'enfle  pref- 
qu'i  la  grotte  ur  d'un  doi-r. 

Le  jaune  pale  ne  diffère  du  pré- 
cédent ,  qu'en  ce  qu'il  a  les  feuilles 
plus  étroites,  (épatées  8c  frifées  , 
8c  que  fa  couleur ,  qui  eft  jaune  en 
caillant ,  changeant  peu-à-peu  ,  de- 
vient jaune  8c  blanchâtre.  Cette 
forte  de  narciffe  demande  une  fî- 
tuation  médiocrement  folaire  ,  8c 
une  terre  femblable  1  celle  des 
grands  potagers.  Elle  veur  être  en- 
terrée de  la  profondeur  do  quatre 
doigts ,  8c  avoir  quatre  pouces  d'in- 
tervalles. Il  faut  les  lever  au  bouc 
de  trois  ans ,  pour  les  décharger  de 
la  nombreufe  quantité  de  tubes  qu'ils 
feroient. 

Les  narciffes  d'Inde  ,  ainfi  ap- 
pelles, parce  qu'ils  viennem  de  ce 
pays- là  ,  font  le  narciffe  écaillé  , 
le  narciffe  de  Jacob  ,  le  narciffe 
rouge  ,  le  narciffe  fphérique  ,  le 
narciffe  vin'ux-cldir  ,  8c  le  nar- 
ciffe de  Virginie.  Comme  ces  efpé- 
tt*  (ont  différentes  dans  leurs  rieurs 
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6c  dans  leurs  couleurs ,  aulfi  veu- 
lent-elles être  diverfement  culti- 
vées. 

Le  narciffe  écaillé  ,  appellé  le 
plus  fouvenr  Indien  »  jette  de  fa 
robe   une  fleur  femblable  à  une 
grenade  qui  a  dix  feuilles,  8c  quel- 
quefois davantage,  d'un  beau  touge 
de  feu  ,  8c  ces  feuilles  renferment 
quantité  de  petites  fleurs  ,  d'une 
couleur  incarnate,  à  demi-ouvertes* 
De  chacune  de  fes  fleurs  ,  il  fore 
rrois  filets  rougeS  qui  onr  un  cha- 
peau jaunâtre.  Quand  cette  plante 
eft  fleutic  ,  8c  que  la  tige  moute 
en  graine  ,  les  feuilles  du  pied  com- 
mencent à  pouiTer ,  8c  ne  viennent 
point  que  fa  fleur  ne  foit  tombée  ; 
mais  fa  beauté  vaut  la  peine  qu'on, 
la  faife  venir.  Ce  narciffe  doit  plu- 
tôt être  mis  dans  des  pots  remplis 
de  rerre  maigre  8c  fablonneufe  » 
que  dans  les  planches  à  rrois  doigts 
de  profondeur.  Quand  les  feuilles 
en  font  féchées  ,  Il  ce  narciffe  eft 
dans  une  planche  ,  il  faut  laitier  fé- 
cher  la  terre  tour  autour ,  fit  y  en 
ajouter  de  nouvelles  par-delTus  ,  de 
peur  que  les  eaux  8c  le  foleil  ne 
lut  faifent  tort  ;  8c  s'il  eft  dans  des 
pots ,  on  le  doit  tirer  dans  un  en- 
droit à  l'abri ,  mais  pourtant  bien 
aeré.  [ 

Le  narciffe  de  jacob  jette  jufqu'à 
quatre  fleurs  de  fix  feuilles  chacune, 
de  pourpre  languhTant  par  le  bas  , 
8c  dégénérant  en  couleur  d'orangé 
par  le  haut.  Chaque  fleur  ,  dans  fa 
forme  ,  reflcmble  au  lys  blanc.  H 
a  fix  filets  longs  8c  blanchâtres» 
qui  s'amortiflent  en  fix  boutons  qui 
rirent  au  jaune  ;  8c  le  filet  du  roi- 
lieu  ,  plus  grand  que  les  aurres  , 
paroîr  d'abord  avec  fa  tige  *,  ÔC 
quand  elle  eft  ainfi  fleurie  ,  elle 
commence  à  jetter  fon  verd  8c  fes 
feuilles.  Le  narciffe  de  Jacob  veut 
être  dans  un  pot  ,  8c  demande  une 
terre  maigre  8c  fablonneufe.  On 
l'enfonce  de  deux  doigts  ;  il  a  bc- 
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foin  d'eau  &  de  foleil ,  jufqu'à  ce 
que  les  premiers  froids  aient  fée  hé 
fes  feuilles  ;  fie  alors  il  faut  l'expofer 
dans  un  lieu  ouvert  fie  bien  a'été  , 
fie  l'y  laitTer  (ans  lui  rien  faire  )uf- 
qu'au  milieu  du  mois  de  Mai;  alors 
il  faudra  foigneufement  lever  la  terre 
de  deiTus ,  jufqu'à  ce  que  l'oignon 
foit  découvert  ,  prenant  garde  de 
n'en  pas  oftenfer  les  racines.  Cela 
fait ,  on  détache  délicatement  les 
caïeux  dé  l'oignon  que  l'on  cou- 
vre de  la  terre  ,  puis  on  l'arrofe 
jufqu'à  ce  que  la  tetre  foit  bien  dé- 
trempée, puis  on  le  met  au  folcil 
&  à  la  pluie ,  ne  laûTant  pas  pour 
cela  de  l'arrofer  ,  quand  il  en  a  be- 
foin.  On  levé  rarement ,  pour  le  dé- 
charger ,  des  petits  oignons  qu'il 
faut  planter  dans  des  pots  à  part. 
On  acependant  remarqué  que  quand 
on  lui  donne  la  culture  ordinaire , 
il  fleurit  beaucoup  mieux. 

Le  narcijfe  rouge  ,  tirant  au  lys 
rouge  ,  autrement  appellé  narcijfe- 
madamc  ,  jette  vingt  fleurs ,  fie  da- 
vantage ,  petites ,  longuettes  ,  fie  de 
couleur  verdâtre.  Elles-  s'ouvrent 
l'une  après  l'autre.  Elles  font  pen- 
dantes ,  droites  ,  ferrées  fie  fort 
drues.  Elles  ont  la  figure  d'un  lys 
b!anc  ,  fie  la  même  grandeur  ;  mais 
les  feuilles  en  font  plus  pretTées ,  fie 
moins  renvertees.  Dans  le  commen- 
cement elles  font  d'un  blanc  mêlé 
de  rouge.  Plus  elles  vieilluTent ,  fie 
plus  elles  fe  colorent}  le  fond  du 
dedans  eft  blanchâtre  ,  comme  par 
le  dehors.  Elles  ont  ûx  filets  qui 
font  auffi  blanchâtres  dans  le  pied, 
&  rougeârres  par  le  haut,  fie  qui 
fe  terminent  en  une  petite  cime 
ronde  ,  qui  femble  un  petit  bou- 
chon. Celui  du  milieu  n'a  point  de 
bouton  ;  mais  il  cil  plus  long  fie 
plus  coloré  que  les  autres.  H  fleurit 
au  commencement  de  Septembre. 

Le  narcijfe  fphérique  »  ou  orni- 
thogale  fphérique  ,  connu  commu- 
uement  fous  le  nom  de  Y  Indien,  8e 
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auffi  fous  celui  de  girandole,  poulTe 
la  fleur  avant  la  tige  ,  laquelle  s'éle- 
vant  pc;it  à-pecic,  s'ouvre  peuàVpeti 
à  la  fin  }  fie  on  y  en  découvre  plu- 
Heurs  qui  s'élargiflent  de  tous  côtés, 
&  font  comme  une  fphére.  Au  haut 
de  la  tige  ,  s'élève  quantité  de  filets 
rouges,  avec  de  petites  têtes,  comme 
des  coques  de  tulipes  Entre  fes  tiges 
il  y  en  a  qui  font  pendantes,  fie  d*au* 
rres  qui  fe  tiennent  droites.  De  leur 
extrémité  fort  une  fleur  de  cinq  feuil- 
les ,  de  couleur  cramoiû,  retrouvées 
par- de  (Tus ,  fie  cannelées.  La  feuille 
de  dehors  s'élève  avec  fix  filets  au 
milieu  ,  de  même  couleur  ,  fort 
agréables  à  la  vue,  fie  couverts  de 
petits  chapeaux  mouvants  ,  fit  a  (Tel 
grands,  qui,  tous  enfemble,  fe  dimi- 
nuentfie  prennent  une  couleur  de  jau- 
ne-brun. Le  feptieme  eft  plus  gtof 
que  les  autres.  Il  gtoûit  fie  fe  retord 
par  le  bout  d'en-baut ,  pour  fairt 
un  bouton  couleur  de  pourpre.  Ces 
fleurs  fonr  éloignées  les  unes  des 
autres  de  l'efpace  de  rrois  doigts  ou 
un  peu  plus.  Elles  fleurhTent  l'une 
après  l'autre  ;  fie  pas  une  ne  s'épa- 
nouit, qu'il  n'en  fleuriiTe  une  autre  à. 
la  place.  C'eft  au  mois  de  Septembre 
qu'elles  paroi  lient,  fie  eîles  durent 
un  mois.  On  lui  doit  donner  la 
même  culture  qu'aux  précédens  , 
prenant  garde  feulement  qu'il  lut 
faut  moins  de  chaleur  fie  plus  d'hu- 
midité ;  c'eft  pourquoi  il  en  faut 
avoir  plus  de  foin  que  des  autres. 

Le  narcijfe  vineux- cl  air  ne  dif- 
fère du  précédent ,  qu'en  ce  qu'il  a 
la  tête  plus  foible  fie  plus  tortue, 
il  poulie  moins  de  fleurs  »  fie  les 
fait  plus  petites ,  fie  d'une  couleur 
moins  chargée.  Celui-ci  fie  le  rouge 
tirant  au  lys  rouge ,  font  mieux  en 
pots ,  qu'en  terre  maigre  fie  légère. 
Il  ne  les  faut  enfoncer  que  de  trois 
doigts.  On  ne  les  levé  que  rare* 
ment.. 

Le  narcijfe  de  Virginie  porte  le 
nom  du  pays  d'où  il  eft  venu.  Des 
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qu'il  fleurit ,  îl  eft  d'un  blanc  fale  ;  loi  fer  t  d'arme  ofFenfîve.  Cette  cor- 
nais peu- à  peu  changeant  de  cou*  ne  ,  qui  eft  très  -  blanche  &  auflî 
leur  ,  il  devient  enfin  d'un  beau  dure  que  l'ivoire ,  eft  précifément 
iougc- clair.  Il  répand  Ces  feuillet  celle  qu'on  a  connue  long  tems  fous 
comme  une  tulipe  de  Pcrfe  ,  mais  le  nom  de  Licorne.  La  pêche  de  ce 
on  peu  plus  grandes ,  fans  jamais  poiiTon  fe  fait  en  même  tems  8c  de 
les  ouvrir.  Il  vient  mieux  dans  les  la  même  façon  que  celle  delà  ba- 
pots  qu'en  pleine  terre.  Il  ne  veut  pas  leine.  On  en  tire  ,  pour  le  commer- 
être  enfoncé  plus  avant  que  de  deux  ce,  trois  fortes  de  matières',  qui 
doigts.  Il  faut  lui  donner  un  peu  de  font  fa  corne ,  fes  dents  &  de  l'hui- 
foleil ,  ôt  ne  le  pas  lever  fouvent.  le.  La  corne  &  les  dents  fervent  à 

Le  narc'ijfe  a  fes  propriétés  en  faire  les  mêmes  ouvrages  que  ri- 
médecine  ;  entr'auttes,fa  racine  cui-  voire  :  on  les  lui  préfère,parce  qu'ils 
te,  foit  qu'on'  la  mange  ,  ou  qu'on  ne  Ce  rouitiiTent  pas  fi  aifémenr ,  8c 
en  boive  la  décoûion  ,  fait  vomir,  qu'ils  font  plus  folides  \  auflî  font* 
Ille  eft  excellente  contre  la  brûlu-  ils  beaucoup  plus  chers, 
te ,  pourvu  qu'on  l'applique  prora-  N  A  S  A  R  A,  monnoie  d'argent , 
piemcnt  avec  du  miel.  taillée  en  quarré ,  qui  fe  frappe  î 

NARD  ,  plante  autrement  appel-  Tunis, 
lée  grande  lavande  ou  afpic.  On      N  À  S  S  E  ,  engin  à  prendre  du 
la  met  au  nombre  des  herbes  qui  poiflon  ,  fait  d'ofier,  en  manière  de 
entrenr  dans  la  compofition  de  la  deux  paniers  ronds ,  mais  pointus 
thériaque.  Voyez  Lavande.  par  le  bout  ,  enfoncés  l'un  dans 

NARD-CELT1QJJE,  plante,  dont  l'autre  ,  dont  le  ventre  eft  enflé  en 
la  racine  eft  fort  longue,  rampan-  forme  de  cruche,  à  l'ouvcrrure  eft 
te  ,  couverte  de  petites  écailles  jau-  une  efpéce  de  bord  de  quatre  à  cinq 
Jiâtrcs.  Ses  feuilles  font  petites,  pouces ,  un  peu  recourbé  en  dedans, 
oblongues ,  étroites  en  bas ,  larges  La  najfe  ne  fert  guères  qu'à  pren- 
au  milieu  ,  vertes  au  commence-  dre  des  ccrevilTcs.  L'ordonnance  des 
ment  t  en  fui  te  jaunâtres ,  d'un  goût  eaux  &  forêts  veut  que  les  verges 
un  peu  amer.  Il  s 'élevé  d'entre  fes  ou  brins  d'ofier  des  najfe  s  foient  au 
feuilles  une  petite  tige  afTez  ferme  ,  moins  à  douze  lignes  de  diftance 
vers  le  fommet  de  laquelle  il  fort  les  unes  des  autres.  •  •  »  Najfe  eft 
des  pédicules  qui  foutiennent  deux  auflî  un  filet  propre  à  prendre  du 
ou  trois  petites  Meurs  de  couleur  poiiTon  &  des  oi féaux  dans  une 
pâle.  I  c  nard-celtique  croît  fur  les  grange.  Voyez  Vervcux. 
Aîpes&  fur  les  montagnes  du  Tirol.  NATRON  ,  efpéce  de  fel  noir 
î!  eft  aromatique,  propre  pour  ré-  &  grifâtre  ,  qui  fe  tire  d'Egypte, 
fifter  au  venin  ,  pour  fortifier  l'cf-  Il  eft  produit  dans  deux  lacs,  dont 
tomac  Se  duTiper  les  vents.  le  plu*  confidérable  eft  fitué  à  deux 

NARD  -  SAUVAGE  j  nom  que  journées  d'Alexandrie.  Il  y  en  a 
quelques  -  uns  donnent  à  Vafarum  au  fil  du  blanc  qui  ne  diffère  guères 
ou  cabaret ,  à  caufe  qu'il  fent  le  de  la  foude  blanche  ou  du  falpctre. 
nari  y  ou  qu'il  en  a  la  vertu.         On  s'en  fert  au  blanchiment  des 

NARW'aL,  gros  poi  (Ton,  ennemi  toiles,  mêlé  avec  d'autres  foudes. 
de  U  baleine  ,  qui  habite  les  mers  Le  peu  qu'on  en  voit  en  France  , 
g'acules.  Les  Danois ,  qui  en  font  vient  de  Marfcille  &  de  Rouen* 
1*  ?£:he,  le  connoiiTent  fous  le  nom  »  Voyez  Salpêtre. 
de  Walrù.  Il  porte  ,  fur  le  bout  du  NATTE,  tiiïu  de  paille  ,  de  jenc, 
ecz,  ur.e  grande  corne  droite ,  qui  de  rofeau  ,  ou  de  quelques  autres 
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plantes  ,  écorces  ,  ou  fcmblables 
xproduaions  faciles  à  fe  plier  &  à 
s'entrelacer.  Les  nattes  de  paille 
font  composes  de  divers  cordons , 
&  les  cordons  de  diverfes  branches, 
ordinairement  de  trois.  On  met 
aux  branches ,  depuis  quatre  brins 
jufqu'à  douze ,  &  plus ,  fuivanc  l'é- 
paitfeur  qu'on  veut  donner  à  la 
natte  pour  l'ufage  auquel  elle  eft 
deftinée.  La  paille  *  dont  on  fait 
ces  fortes  de  nattes  ,  doit  être  lon- 
gue &  fraîche  :  on  la  mouille  ,  8c 
enfuite  on  la  bat  fur  une  pierre  , 
avec  un  pefant  maillet  de  bois ,  à 
long  manche,  pour  l'écrafcr  &  l'ap- 
platir.  La  natte  de  paille  Ce  vend 
au  pied  ou  à  la  toife  quarrée ,  plus 
ou  moins  ,  fuivant  la  récolte  des 
bleds.  Elle  fert  à  couvrir  les  mu- 
railles 5c  les  planchers  des  maifons. 
On  en  fait  auffi  des  chaifes  &  des 
paillaftons. 

Les  nattes  de  jonc ,  du  moins  les 
fines ,  viennent  du  Levant.  Il  y  en 
a  de  très-chères  >  &  travaillées  avec 
beaucoup  d'art ,  foit  pour  la  viva- 
cité des  couleurs  ,  foit  pour  les  dif- 
ferens  detteins  qu'elles  représentent. 
Il  vient  encore  du  Levant,  de  Pro- 
vence ,  &  d'autres  provinces  de 
France  ,  de  grottes  nattes  de  jonc 
qui  fervent  d'emballage  à  plufieurs 
fortes  de  marchandifes.  C'eft  de  ce 
jonc,  qui  n*eft  pas  applati  au  mail- 
let ,  que  les  faifeurs  de  balais  font 
ceux  qu'on  appelle  balais  de  jonc. 
Les  nattes  de  palmier  fervent  a 
faire  les  grands  &  petits  cabats  , 
dans  lefquelles  s'emballent  plufieurs 
fortes  de  marchandifes  ,  &  s'en- 
voient les  figues  féches ,  dont  il  Ce 
fait  une  grande  confommation  à 
Paris. 

Les  nattiers  compofent ,  à  Paris  , 
une  communauté  érigée  en  corps  de 
jurande ,  qui  a  fes  ftatuts  ,  même 
afTez  anciens.  Elle  eft  gouvernée 
par  deux  jurés,  dont  un  change  tous 
les  ans.  Les  fils  de  maîtres  font  to- 
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çus  fans  chef-d'œuvre.  L'apprentif- 
fage  eft  de  trois  ans.  Les  fils  de  maî- 
tres n'en  doivent  point.  Les  filles 
&  veuves  de  maîtres  affranchif- 
fent  les  garçons  qui  les  épeufenr* 
Les  nattiers  peuvent  auû?  faire  des 
chaifes  de  paille  &  les  rempailler  » 
mais  feulement  en  natte  ,  &  non  , 
en  paille  torfe  ,  ce  qui  eft  du  mé- 
tier de  tourneur.  Les  outils  Se  inf- 
trumens  des  nattiers  en  paille  ,  font 
la  pierre  &  le  maillet  pour  battre 
leur  paille  après  qu'elle  a  été  mouil- 
lée ,  afin  de  la  rendre  plus  pliante 
&  moins  caftante  ;  le  tréteau  avec 
fes  doux  pour  tracer  la  natte  ,  c'eft- 
à-dire ,  pour  en  faire  des  cordons  ; 
les  tringles  auflî  avec  leurs  doux 
pour  bâtir  &  ourdir  les  cordons  , 
&  l'aiguille  pour  les  coudre  &  les 
joindre. 

NATURALISATION  5  N  attira- 
Il  fer  quelqu'un  ,  c'eft  le  rendre  ca- 
pable de  tous  les  effets  civils ,  com- 
me le  font  les  originaires  François. 
Ainfi  on  nomme  naturalisés  >  les 
étrangers  auxquels  le  roi  a  accordé 
des  lettres  ,  par  lefquelles  il  leur 
permet  de  demeurer  dans  le  royau- 
me pour  y  jouir  des  mêmes  privi- 
lèges dont  jouiflent  les  François 
regnicoles. 

NATUREL  ,  dans  lesmanufadu- 
res  d'étoffes  ou  de  laine ,  fe  dit  de  ce 
qui  ne  rient  point  de  l'art  les  quali- 
tés qu'il  a....  Une  laine  de  couleur 
naturelle ,  eft  celle  qui  n'a  point  été 
mife  à  la  teinture  ,  &  qui  n'a  que 
la  couleur  qu'elle  avoit  en  toifon» 
ou  fur  le  dos  de  l'animal. .  . .  Un 
drap  noir  naturel  eft  celui  qui  eft 
fait  avec  de  la  laine  teinte  en  noir» 
avant  que  d'avoir  été  filée. 

NAVE'E,  terme  qui  n'eft  en 
ufage  que  dans  quelques  ports  de 
Normandie  ,  dans  le  négoce  de  la 
faline.  Ainfi  l'on  dit  ,  Une  navéc 
de  morue  ,  pour  dire  ,  Un  vailfeau 

chargé  de  ce  poi(Ton        Navie  fe 
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fcs  pierres  fur  les  ports  de  Parîf. 

NAVET,  racine  d'une  plante  qui 
eft  annuelle  ,  &  qui  porte  le  même 
nom.  Il  y  a  le  navet  cultivé  &  le 
navet  fauvage.  Ce  dernier  a  U  ra- 
cine beaucoup  plus  petite  que  le 
navet  cultivé  »  &  la  fleur  eft  jaune. 
Il  croît  dans  les  bleds ,  &  on  fe  fert 
de  fa  graine  en  médecine.  Pour  le 
navet  cultivé,  l'auteur  de  l'£co/e  du 
potager  le  divife  en  navet  commun 
blanc  long,  navet  rond ,  navet  gris , 
navet  de  Me  aux  ,  navet  de  Vau- 
girard. 

Le  navet  cultivé  eft  de  figure 
longue,  ou  de  figure  ronde  j  il  vient 
a*  Paris  d'AubervtlIiers ,  &  des  au- 
tres lieux  voifins.  Le  rond  de- 
vient plus  gros  que  le  long.  La 
peau  en  eft  fort  blanche.  La  chair 
de  l'un  &  de  l'autre  eft  douce  &C 
rendre,  &  de  fort  bon  goût.  La  tige 
monre  à  la  hauteur  d'un  pied  & 
demi  ou  de  deux  pieds.  Ses  feuilles 
font  ob longues ,  découpées  profon- 
dément ,  vertes  &  rudes.  Sa  rieur 
eft  à  quatre  feuilles  difpofées  en 
croix  ,  de  couleur  jaune.  Il  lui  fuc- 
cede  une  filique  divifée  en  deux 
loges  remplies  de  femences  pref« 
que  rondes ,  afTez  grolTes  ,  de  cou- 
leur rougeâtre.  Sa  racine  »  fuivanc 
les  variétés ,  eft  de  forme ,  de  grof- 
feur  8c  de  couleur  différente.  • .  • 
le  navet  gris ,  ainfî  nommé  à  caufe 
de  fa  couleur  ,  eft  de  forme  allon- 
gée ,  &  eft  d'un  goût  un  peu  plus 
relevé  que  le  gris  -,  mais,  pour  l'or- 
dinaire ,  il  n'eft  pas  fi  tendre ,  & 
eft  fujet  à*  être  véreux....  Le  navet 
de  Me  aux  eft  le  plus  gros  &  le 
plus  long  de  tous  >  de  couleur  jau- 
nâtre -,  fa  chair  eft  blanche >  ten- 
dre ,  d'une  faveur  fort  agréable  ; 
mais  celui  qu'on  apporte  de  Meaux 
eft  meilleur  que  celui  qu'on  élevé 
aux  environs  de  Paris. . .  •  Celui 
de  Vaugirard  eft  fort  commun ,  & 
eftimé  pour  fon  bon  goût.  Il  eft  de 
médiocre  grcuTcur ,  un  peu  allon- 
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gé  ,  d'un  blanc  fale ,  &  cirant  fur 
le  gris  ,  du  côté  de  fa  tète. 

Il  y  a  le  navet  de  Berlin  ,  qui 
n'eft  pas  beaucoup  connu  ,  donc 
parle  auffi  l'auteur  de  V Ecole  du 
potager.  U  eft  menu  ,  plus  long 
que  rond,,  blanc  »  plus  hâtif  que 
les  autres ,  pa(Te  pour  le  meilleur, 
à  caufe  de  fon  goût  fort  relevé  ,  & 
parce  qu'il  eft  parfaitement  tendre. 

Une  autre  efpéce  de  navet  , 
nommée  aufïï  rave  ,  eft  connue 
dans  les  provinces.  Sa  couleur  eft 
blanche  ,  tant  en  dehors  ,  qu'en 
dedans  \  il  eft  de  figure  plate  ,  8c 
fa  circonférence  eft  quelquefois  auûl 
grande  que  celle  d'un  chapeau.  C'eft 
cette  efpéce  de  navet  qu'on  donne 
à  la  campagne ,  aux  beltiaux. 

On  cultive  les  navets  dans  les 
jardins  potagers  &  dans  les  champs. 
Cette  plante ,  n'importe  de  quelle 
efpéce  ,  veut  une  terre  légère  &  fa- 
blonncufe.  Ce  n'eft  pas  que  les  na- 
vets ne  viennent  bien  dans  les  ter- 
res fortes ,  quand  elles  font  bien  la- 
bourées s  mais  ,  félon  Bradeley,  fa 
racine  eft  toujours  plus  douce  dans 
un  terrein  fablonneux  ,que  par  tout 
ailleurs  j  Se  elle  devient  beaucoup 
plus  grolle  ,  quand  la  terre  appro- 
che un  peu  de  la  nature  de  celle 
qui  eft  grafTe.  On  en  peut  faner 
fur  couche  dès  le  mois  de  Février, 
pour  en  avoir  au  commencement 
de  Mai.  En  ce  cas  on  charge  U 
couche  de  huit  pouces  de  terreau  , 
pour  que  la  chaleur  foit  considéra- 
blement amortie  ;  car  une  couche 
trop  chaude  les  feroit  fourcher* 
Ordinairement  on  attend  au  mois 
de  Mars ,  pour  en  femer  en  pleine 
terre ,  foit  dans  les  jardins  ou  dans 
les  champs  ,  mais  dans  une  terre 
légère  &  fablonneufe  ,  fi  cela  fe 
peut  ;  car  les  terres  fortes  &  humi- 
des donnent  des  navets  véreux  & 
fans  goût.  Au  furplus  chacun  fe  fert 
du  terrein  qu'il  a  \  mais  fi  c'eft  une 
terre  forte  &  humide,  il  faut  qu'elle 
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foie  bien  labourée.  Les  navets  fe- 
snés  au  printems  ,  dans  beaucoup 
de  certeins  ,  ne  réulfiffent  pas  fi 
bien  que  ceux  qu'on  feme  au  mois 
d'Août. 

Quand  on  en  feme  la  graine  ,  il 
faut  que  la  terre  n'en  Toit  ni  trop 
lèche,  ni  ttop  trempée»  La  graine 
de  navet  eft  très-menue.  On  la  mêle 
avec  trois  fois  autant  de  cendre  ou 
de  fciure  de  bois  >  afin  de  la  répan- 
dre le  plus  également  qu'on  peut  r 
on  ne  fçauroit  la  femer  trop  clair. 
Quand  cette  graine  eft  levée  ,  & 
qu'elle  a  un  certain  point  de  force, 
on  éclaircit  ce  plant  de  façon  qu'il 
y  ait  fîx  pouces  environ  de  diftance 
de  l'un  à  l'autre.  Quand  on  fait  cette 
opération,  on  arrache  les  mauvaifes 
herbes.  Les  maréchais  des  environs 
de  Paris ,  qui  en  connoiflent  l'utili- 
té ,  y  font  trèsexa&s  >  mais  dans  les 
campagnes  on  en  feme  des  champs 
entiers.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  ne 
prennent  pas  ce  foin  j  ils  n'en  font 
pas  mieux. 

On  en  cultive  beaucoup  à  Limo- 
ges t  en  Auvergne  ,  fie  dans  rou- 
tes les  provinces  de  France  ,  moins 
pour  la  nourriture  de  l'homme  , 
que  pour  l'engrais  des  beftiaux. 
On  les  feme  en  différentes  faifons 
de  l'année  ,  mais  principalement 
à  la  fin  de  Juin,  dans  tout  le  mois 
de  Juillet ,  fie  au  commencement  du 
mois  d'Août.  Il  faut  profiter ,  pen- 
dant ces  deux  mois ,  d'un  tems  de 
pluie  5  car  cette  circonflance  eft  né- 
celfaire  pour  la  levée  de  la  graine. 
On  la  feme  fur  une  rerre  bien  fu- 
tnée ,  &  bien  préparée  par  plufieurs 
labours.  On  répand  la  graine  à  la 
main  le  plus  également  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  Se  on  1  enterre  avec  la  herfe, 
faifant  enforte  qu'elle  ne  foit  re- 
couverte de  rerre  que  de  l'épaifTeut 
d'uti  pouce  $  fans  quoi  elle  cour* 
toit  rifque  de  ne  pas  lever. 

Si  les  navets  font  trop  drus  ,  on 
en  arrache  une  partie*  Quelques* 
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uns ,  au  lieu  d'arracher  les  mauvai- 
fes hetbes ,  donnent  un  petit  labouc 
avec  la  houe,  ou  avec  la  béquille. 
Ou  ne  peut  faire  ce  labour,  fans  ar- 
racher beaucoup  de  navets  >  mais 
ceux  qui  reftent  en  deviennent  plus 
gtos ,  6c  il  eft  plus  profitable  d'a- 
voir peu  de  gros  navets  ,  que  d'en 
avoir  un  grand  nombre  de  petits. 
Après  cette  façon,  ces  plantes  n'ont 
plus  befoin  d'aucune  culture  >  il 
faut  feulement  les  garantir  de  l'ap- 
proche de  toute  forte  de  bétail ,  fie 
fur  tournes  cochons  qui  auroient 
bientôt  retourné  tout  le  champ  , 
pour  avoir  les  racines,  dont  ils  font 
très-friands. 

Comme  les  navets  réfutent  â\  la 
gelée  »  on  peut  les  laitier  en  terre 
pour  les  faire  manger  par  les  bef- 
tiaux. Dans  les  pays  où  il  s'en  fait 
de  grandes  plantations ,  on  fait  un 
trou  au  milieu  de  la  pièce ,  pro- 
portionné à  la  quantité  ,  fe  on  les 
range  dedans.  On  les  couvre  enfuite 
avec  du  chaume ,  fie  ils  s'y  confer- 
vent  parfaitement,  pourvu  que  l'eau, 
de  pluie  ait  Quelque  écoulement  , 
fie  que  les  eaux  des  terres  ne  1» 
inondent  pas. 

On  ne  parle  Ici  que  des  navets 
deftinés  pour  nourrir  6c  engrai/Tec 
les  vaches ,  les  boeufs,  fie  les  autres 
beftiaux  ;  car  ceux  qui  font  deftinés 
pour  l'ul'age  de  l'homme,  ces  petits 
navets  que  l'on  met  dans  les  ra- 
goûts ,  ils  font  ordinairement  bons 
deux  mois  après  qu'ils  ont  été  fe- 
més  ,  fie  il  ne  faut  pas  les  biffer 
plus  long-teros  en  terre  *,  car  ils  fe 
cordent ,  ou  les  vers  s'y  mettent  , 
ou  les  mulots  les  mangent.  On  les 
arrache  ou  avec  une  ferfouette,  s'ils 
font  trop  gtos  s  fie  on  les  enferme 
dans  la  ferre  jufqu'au  befoin  ,  après 
en  avoir  tordu  la  faune.  Ceux  du 
prtntems  fe  confervent  pour  l'été  » 
fie  ceux  du  mois  d'Août  partent  touc 
l'hiver  »  étant  mis  dans  le  fable. 

Les  navets  ont  un  ciUcl  ennemi 
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imi  la  llfette.  Cet  inftôe  dévore  accommodés  avec  du  beurre  frais* 
fet deux  oreilles  dès  qu'elles  lèvent,  U  font  encore  aiTet  fains  en  pota- 
Sc il  n'y  a  plus  de  relfburce.  Il  y  ge  ,  tant  en  gras,  qu'en  maigre» 
es  i  qui ,  pour  l'écarter  >  répan-  Cependant ,  comme  on  l'a  déjà  dir, 
dent  de  la  cendre  déiTus  ou  de  la  de  quelque  manière  qu'on  les  ap- 
iiiie  de  cheminée,  à  la  rofec  du  ma-  prête ,  ils  ne  laiiTcnt  pas  d'êrre  fort 
lin.  L'auteur  de  l'Ecole  du  pota-  flatueux  :  c'eft  le  vice  général  des 
pr,  dit  l'avoir  éprouvé  Tans  fuccès.  navets  ,  parmi  lefquels ,  comme  oo 
U  n'y  a  point  d'autre  remède  que  l'a  dit  ci-deiTus  ,  les  raves  doivent 
de  donner  une  petite  façon  à  la  être  comprifes.  Voyez  Raves. 
terre,  U  de  ferner  une  autre  grai-  NAVET,  parmi  les  fieurifies9 
ne  ,à  qui  quelquefois  le  même  fort  fe  dir  générait  ment  de  la  racine  de 
Attire  qu'à  la  première.  Dans  ce  toutes  fortes  de  plantes.  On  dit  , 
cas»  il  a  obfervé  qu'en  femanteecte  Couper  le  navet  d'un  œilleton. 
graine  plus  tard  dans  la  rerre ,  cet  NAVETTE  ,  graine  d'une  efpéce 
iflfeâe ,  qui  commence  à  fe  retirer,  de  chou  fauvage  que  les  Flamans 
fie  la  fatigue  plus  tant.  nomment  collât.  On  la  cultive  en 

On  fe  fert  de  la  décoction  de  na-   Normandie  ,  en  Brie  ,  en  Flandre 
m  dans  les  bouillons  propres  pour   &  eu  Hollande.  Outre  qu'on  la 
la  poitrine.  Cette  décoâion  mêlée  donne  aux  oifeaux  ,  on  en  fait  une 
avec  du  fucre  ,  forme  un  fyrop   huile  que  les  bonnetiers  confosn- 
bon  pour  appaifer  la  toux  invété-  ment  ,  &  qui  fert  aufli  à  brûler, 
rie  Se  pour  l'afthmc.  Les  navets  fe    Cette  plante  vient  de  femence  fit 
digerenr  un  peu  difficilement ,  font  vient  fort  aitément.  H  fuffit  de  don- 
Venteux  ,  fie  caufent  quelquefois  des  ncr  deux  labours  à  la  terre.  On  la 
obftruâtons.  Ils  fonr  nourriiTans  ,   feme  en  Mars  à  champ  uni  ,  6x  à 
&  amolli  (Tans,  à  caufe  de  leur  fuc   plein  champ  ,  comme  les  bleds.  On 
huileux,  balfamique  ,  propre  à  cor-    la  herfe  pour  la  couvrir  ,  &  on  l'a- 
tiger  les  fels  aigres  des  humeurs ,  &   ban  don  ne  aux  foins  de  la  nature  , 
à  réparer  les  pertes  des  parties  fo-   jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  mûre* 
lides.  Ils  conviennent  dans  tous  les      NAVETTE,  en  terme  de  manu» 
teins  aux  jeunes  perfonnes  d'une  facture  »  eft  un  outil ,  dont  les  ti£ 
Complexton  bilieufe  ,  &  à  celles  ,   ferands  fe  fervent  pour  for  mer, avec 
dont  les  humeurs  font  âcres  &  te-   un  fil  qu'elle  renferme ,  de  foie  , 
aues  ,  pourvu  pourrant  qu'elles   de  laine  ,  de  chanvre  ou  d'autre 
aient  l'eftomac  bon  ;  c'eft  le  fenti-   matière  ,  la  trême  de  leurs  ctôftes  , 
ment  de  M.  Lemery.  M.  Andry   toiles  ,  rubans  ,  &c.  ce  qui  fe  fait 
dit  que  le  navet  abonde  en  un   en  jet  tant  alternativement  la  na- 
fel  acide  ,  qui  tient  le  milieu  entre  vette  de  droit  à  gauche ,  fie  de  gau- 
le fixe  &  le  volatil,  &  qui  eft  atfez   che  à  droir ,  tranfvetfalcmcnt  en- 
doux.  Cette  racine  n'a  rien  de  mal-    tre  les  fils  de  la  chaîne  ,  qui  font 
fain ,  pourvu  qu'on  n'en  mange  que   placés  en  longueur  fur  le  métier* 
médiocrement ,  fans  quoi  elle  caufe   Au  milieu  de  la  navette  eft  une  ef- 
des  coliques.  Les  meilleurs  navets  ,  péce  de  creux  que  l'on  nomme  la 
pour  l'ufagc  des  rables  à  Paris  ,  fonr   botte  ou  la  poche  ,  fie  quelquefois 
ceux  de  Vaugirard ,  &  de  la  plaine  la  chambre  de  la  navette  ,  dans  la- 
Saint- Denis.  On  les  mange  appréV   quelle  eft  renfermée  refpoulle  ,  qui 
tés  de  différences  manières.  On  les   eft  une  partie  du  fil  deftiné  pour  la 
mange  ftits;  mais  ils  font  plus  fains,  ttême  ,  lequel  eft  dévidé  fur  un 
amplement  bouillis  dans  l'eau ,  &  tuyau  ou  canon  de  rofeau ,  qui  eft 
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"une  efpece  de  petite  bobine  fans  NAVIGATEUR.  ,  s'entend  àâ 

bord ,  que  quelques-uns  appellent  ceux  qui  s'appliquent  à  la  naviga» 

buhot  ,  Ôc  d'autres  canette.  Il  y  a  tion  ,  foit  fur  mer  ,  foit  fur  les 

des  ouvriers  de  la  grande  navette  ,  fleuves  ,  les  rivières  ou  les  lacs  i 

le  des  ouvriers  de  la  petite  navette,  mats  il  ne  fe  dit  guères  que  de  ceux 

les  premiers  font  les  ouvriers  en  qui  entreprennent  des  voyages  de 

draps  d'argent  &  de  foie  ,  fie  au*  long  cours. 

très  étoffes  mélangées  j  &  les  autres  NAVIGATION  ,  art  de  naviger. 
font  les  tifîutiers  -  rubanniers.  La  On  a  cru,  pendant  long-tcms,quc  les 
navette  de  ceux  ci  eft  différente  de  Tyriens  avoienr  été  des  prcmieis  à 
la  plupart  de  celles  des  autres  ou-  connoître  l'art  de  la  navigation  ; 
vriers  ,  quoique  néanmoins  elle  leur  mais  il  eft  aujourd'hui  conltant  que 
ferve  au  même  ufage.  Elle  eft  de  les  Chinois .  les  Arabes  &  les  Ter- 
buis,  longue  de  fix  à  fept  pouces  ,  fes  l'ont  pianqué  long  tenu  avant 
large  &  haute  de  douze  ou  quinze  eux.  Les  Tyriens  ,  les  Carthaginois» 
lignes  ,  fetrée  par  les  deux  bouts  après  eux  les  Vénitien  s  5c  les  Gé- 
qui  fe  terminent  en  pointe  ,  &  qui  nois ,  n'ont  été  excités  à  les  imiter 
font  un  peu  recourbés,  l'un  à  droit,  que  par  l'appas  d'allct  chercher 
&  l'autre  à  gauche.  La  chambre  ou  eux-mêmes  les  marchandâtes  pré- 
cavité  dans  laquelle  fe  place  le  ca-  cieufes  qu'apportoient  les  Arabes 
non  ,  eft  profonde.  Ce  canon  eft  de  l'Egypte  u  de  la  Phénicie.  Les 
de  buis,  avec  des  bords  aux  deux  Portugais  &  les  Efpagnols  ne  tar- 
extrémités  ,  enforte  que  c'eft  une  deient  pas  à  fuivre  l'cxco  pie  des 
Vraie  bobine.  Vénitiens  &  des  villes  Anieariques  i 

Les  plombiers  &  les  marchands  ils  furent  luivis  par  les  Angloîs  & 

qui  font  négoce  de  ce  métal»  ap-  les  Hollandois.  Ces  derniers  lut  tout 

pellent  navette  une  ma  (Te  de  plomb  ont  porté  la  navigation  jufqu'au 

de  U  figure  à-peu-près  d'une  na-  dernier    point  de  fa  perfection. 

yette  de  tifferand.   On  l'appelle  Elle  leur  a  été  d'autant  plus  avan- 

plus  ordinairement  faumon.  Voyez  tageufe  qu'ils  étoient  prefque  fans 

Plomb.  rellburce  du  côté  de  leuis  poflef** 

NAUFRAGE  ,  fracaftement  ou  fions  en  Europe.  La  navigation  a 
perte  d'un  vaiiîeau  ,  arrivée  par  la  paru  fi  utile  &  fi  avantageufe  aa 
•violence  des  vents  &  de  la  tempê-  commerce,  que  tous  les  fouverains 
te' ,  ou  par  le  choc  contre  des  ro-  fe  font  empreiîés  de  donner  des  or- 
chers  ou  des  bancs  de  fable  ,  ou  donnances  ,  foit  pour  exciter  l'ému- 
enfin  en  fe  btifant  à  la  cote.  L'or-  larion  de  leurs  fujets  ,  en  les  fa  i  fane 
«ionnance  de  la  marine  de  1681  ,  jouir  de  certains  privilèges  ,  foie 
8c  celle  en  particulier  pour  la  pro-  pour  régler  tout  ce  qui  devoit  s'ob- 
vince  de  Bretagne  de  1685»  traite  ferver  à  ce  fujet,  tant  par  les  étran- 
des  naufrages  ,  bris  &  échoueraient  gets ,  que  par  les  bâtimens.  Les  An- 
des vaifleaux  fur  les  côtes  du  royau-  glois  fur  tout  ont  fait  un  a£te  très- 
me  ,  &  de  la  police  qui  doit  s'ob-  important ,  qui  fert  de  régie  en- 
ferver  par  les  officiers  de  l'amirauté  tr'eux ,  6c  même  aux  autres  nations, 
pour  la  confervation  des  effets  £c  quand  elles  négocient  avec  eux. 
marchandifes  qui  en  font  fauvés.  On  peut  diftinguer  rrois  objets 

NAUFRAGE'  ,  Naufragée  ,  fe  dans  la  navigation  ,  l'occupa- 

dit  des  marchandifes  qui  ont  été  tion  qu'elle  donne  aux  gens  de  mec 

garées  par  l'eau  de  la  mer  dans  qui  en  font  le  métier  ,  z°  la  coef- 

quelques  naufrages.  t*u£Uon  des  navires  qu'il  faut  confi- 

derec 
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comme  une  fabrique  \  j°  l'U- 
tilicé  qu'elle  procure  au  commerce 
par  le  tranfport  des  denrées  fie  des 
manufactures  ,  rranfport  qui  t  outre 
la  commodité  qu'il  donne ,  devient 
encore  lucratif  au  peuple  qui  le 
fait.  Voye\  les  RéHexions  du  baron 
de  Bielfeld  ,  fur  la  navigation ,  fie 
inférées  dans  le  Manutl  des  négo- 
ciant t  au  mot  Navigation* 

NAVIRE,  bâtiment  de  haut 
bord  propre  à  aller  fur  mer  avec 
des  voiles.  11  fe  dit ,  en  général ,  de 
Coûtes  fortes  de  grands  vaiiTeaux  , 
à  la  réferve  des  galères  &  des  autres 
hatimens  de  mer  ,  qui  vont  à  cames 
«V  à  voiles  latines.  L'invention  des 
navires  cft  très- ancienne.  Les  my- 
rhologiftes  l'attribuent  au  Dédale 
de  la  fable  ,  d'autres  à  Janus  s  fie 
d'autres  ,  appuyés  fur  une  autorité 
refpc&able  ♦  regardent  Noé  comme 
le  premier  coitftruûeur  de  navire. 
On  divife  les  navires  en  trois  claf- 
fer  j  navires  de  guerre  ;  navires 
marchands  ;  8c  les  navires  armés 
moitié  en  guerre  ,  moitié  en  mar- 
chand! fes.  Ces  trois  fortes  de  navi» 
ret  font  prefque  d'une  égale  utilité 
pour  le  commerce.  Les  navires  mar- 
chands ,  ou  armés  moitié  en  guerre, 
moitié  en  marchandife ,  entretien- 
nent une  mutuelle  correfpondance 
entre  des  nations  que  la  nature  fenv 
bloir  avoir  féparées  pour  toujours  ; 
H  les  navires  de  guerre  mettent 
ceux-ci  à  couvert  de  la  piraterie 
des  corfaires ,  ou  des  incurtlons  des 
armateurs  pirates.  Les  navires  de 
guerre  qui  fervent  d'efeorte  aux 
navires  marchands,font  appel  lés  cou- 
ferves  dans  les  mers  du  Levant ,  fie 
convois  dans  celles  du  Ponant. 

Les  navires  marchands  font  tenus, 
conformément  aux  réglemens  de  la 
marine  de  France ,  de  prendre  des 
congés  de  l'amiral  ,  fie  de  les  faire 
cnrégMtrcr  au  greffe  de  l'amirauté 
des  lieux  de  leur  départ ,  avant  que 
4*  fortir  des  ports  du  royaume 
Tome  UL 
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pour  aller  en  mer.  Les  autres  navi* 
res  qui  font  armés  ou  rout  en  guer- 
re ,  ou  moitié  guerre  ou  marchan- 
chandife ,  outte  le  congé  ,  doivent 
encore  obtenir  une  commiûlon  poux 
aller  en  courfe  ,  fans  quoi  ils  pour- 
raient eue  traités  comme  forbans. 
Quant  aux  navires  pécheurs  ,  ceux 
qui  vont  à  la  pêche  des  morues,  ha- 
rengs fie  maquereaux  ,  fur  les  côtes 
d'Irlande  ^  d'Eco  tic  &  d'Angleterre, 
de  l'Amérique,  fur  le  Banc  de  Terre* 
Neuve  ,  &  généralement  dans  tou- 
tes les  mers  où  elle  fe  peut  faire  » 
font  tenus  de  prendre  un  congé 
pour  chaque  voyage  j  fie  ceux  qui 
ne  vont  qu'à  la  pêche  du  poiûoa 
frais ,  mais  avec  des  bâtimens  por- 
tant mât  ,  voiles  8c  gouvernail  t 
font  obligés  de  prendre  au(fi  un 
congé ,  mats  feulement  tous  les  ans* 
Le  bourgeois  d'un  navire  mar- 
chand ,  cft  celui  qui  en  eft  le  pro- 
priétaire ,  Se  qui  le  loue  fie  donne  à 
fret  pour  porter  des  marchandées  s 
c'eft  A  lui  de  le  fournir  d'apparaux  , 
d'armes  fuffifames  fie  d'artillerie* 
Ce  qu'on  appelle  l'équipage  d'un 
navire ,  font  ceux  deftinés ,  fie  pour 
fa  défenfe  fie  pour  fa  conduite  , 
comme  gens  de  guerre  ,  fie  leurs 
officiers,  s'il  y  en  a ,  matelots ,  offi- 
ciers mariniers  ,  garçons ,  mou  (Tes, 
&c.  C'eft  au  maître  d'un  navire  à 
en  compofer  l'équipage  ,  à  choult , 
à  louer  les  pilotes  ,  contre- maîtres  , 
matelors  fie  compagnons  ;  ce  qui 
fe  fait  néanmoins  de  concett  avec 
les  propriétaires....  Les  victuailles 
d'un  navire  font  tout  ce  qui  fert  à 
la  nourriture ,  comme  farines ,  vins, 
eau  ,  bifeuits,  huiles,  légumes ,  8c  c 
Les  munitions  font ,  poudre  »  bou- 
lets ,  clouages ,  chaînes ,  carreaux  , 
enfin  tout  ce  qu'on  appelle  arme» 
ment. 

La  grandeur  d'un  navire  s'eftim* 
par  la  quantité  de  tonneaux  qu'il 
peut  porter  i .  fie  cette  eftimation  fe 
fait  pai  le  jaugage  du  fond  de  cale 
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qui  eft  proprement  le  lieu  eiTentiel 
de  fa  charge.  Le  tonneau  de  mer 
fc  prend  proprcmenc  pour  deu* 
millier*  pefant.  Le  maître  eft  ref- 
ponfablede  routes  les  marchand i Tes 
chargées  dans  ton  bâtiment ,  &  eft 
tenu  d'en  rendre  compte  Air  le 
pied  des  connoilTêmens  y  &  il  eft 
obligé  d'être  en  perfonne  fur  Ton 
bâtiment ,  lorfqu'il  fort  de  quelque 
port  ,  havre  ou  rivière.  Avant  de 
fc  mettre  en  mer ,  il  doit  laiflcr  au 
greffe  du  lieu  d'où  il  part  les  noms, 
iurnoœi  &  demeures  des  gens  de  Ton 
équipage ,  des  patfagers  6c  des  en- 
gagés pour  Ici  iûes ,  te  de  déclarer 
à  (on  retour  ceux  qu'il  aura  rame- 
nés ,  fc  les  lieux  où  il  aura  laide 
les  autres. 

Navire  marchand  >  eft  celui  qui 
va  en  mer ,  feulement  pour  le  com- 
merce        Navire  en  guerre  &  en 

marchandife ,  eft  celui  qui ,  étant 
marchand ,  ne  lauTc  pas  de  prendre 

commîflion  pour  la  guerre  

Navire  en  courfe  ,  eft  celui  qui , 
étant  armé  par  des  particuliers  , 
prend  commiOion  pour  courir  fur 
Jss  ennemis  de  l'état*  &  interrom- 
pre leur  commerce  >  c'eft  ce  qu'on 

nomme  armateur  Navire 

à  fret  ,  eft  celui  que  le  proprié* 
taire  loue  à  des  marchands  ou  au- 
tres pour  tranfporter  leurs  marchan- 
dises d'un  port  à  un  autre,  ou  même 
pour  des  voyages  de  long  cours.. 
Navire  de  conferve  &  de  convoi  > 
c'eft  un  vaifleau  de  guerre  qui  ac- 
compagne des  navires  marchands 
pour  les  défendre ,  s'ils  font  atta- 
qués. . . .  Navire  corfaire  ,  pirate 
ou  forban  ,  eft  un  navire  ,  dont 
cclûi  qui  le  monte ,  n'a  comniiffion 
d'aucun  prince  ,  Ac  qui  court  les 
mers  ,  pour  piller  indifféremment 
tout  ce  qu'il  rencontre.  La  peine  de 
mort  eft  ,  chez  toutes  les  nations  de 
l'Europe ,  le  châtiment  de  ceux  qui 
arment  6c  qui  montent  de  pareils 
navires, .  ,  •  Navire  envi^uaillé  , 


N  A  Z 

eft  celui  qui  a  toutes  les  proviûorri 
de  bouche  &  de  guerre....  Navire 
en  charge  ,  eft  celui  qui  n'â  pas 
encore  la  cargaifon  entière  j  &  na- 
vire chargé ,  eft  celui  qui  Ta  com- 
plexe... .  Navire  Terre- ne uvier  , 
eft  celui  qui  eft  deftiné  pour  la  pê- 
che de  la. morue.*..  Un  navire  ban- 
que ,  celui  qui  eft  fur  le  Banc  pouf 
faire  fa  pêche  j  &  un  navire  déban- 
que  ,  celui  qui  a  fait  fa  pêche  ,  ou 
qui  cû  dérivé  de  deiîus  le  Banc  ,  à 
caufe  du  mauvais  rems. 

Les  Efpagnols  appellent  navires 
de-  regitres  ,  ceux  à  qui  le  confeil 
des  Indes  a  accordé  la  permiiîion 
d'y  aller  trafiquer ,  moyennant  une 
certaine  fomme ,  &  fous  certaines 

conditions  On  donne  aulîî 

quelquefois  aux  navires  le  nom 
des  états, des  provinces  8c  des  villes 
où  ils  ont  été  conftruits  Se  équi- 
pés. Ainfî  l'on  dit,  navire  Holl an* 
dois  y  navire  Breton  »  navire  Sué* 
dois  ,  navire  Anglois  ,  &c. 

NAVRER  ,  c'eft ,  en  terme  dê 
jardinage ,  donner  un  coup  de  ferpè 
â  un  échalas  ou  à  une  perche  qui 
rfeft  pas  alfez  droite.  Ce  coup  en- 
trant dans  la  perche  ou  dans  l'écha- 
Us  ,  fait  qu'ils  obéHfent  pour  le» 
planter  de  la  manière  qu'on  veur. 
Si  vous  voulez  bien  planter  cet 
échalas  ,  dit  la  Qûintinie  >  il  le  feue 
un  peu  navrer, 

N  AUSE'E,  envie  de  votnir  , 
accompagnée  de  dégoût ,  d'anxiété; 
d'eftomac  &  de  faîive  â  la  bouche* 
On  dîfiingue  les  naufées  des  vomif— 
femens.  Voyez  le  Dictionnaire  de 
fanté, 

NÀZEÀUX  de  cheval  :  il  doit 
les  avoir  bien  fendus  &  ouyerrs  j 
il  faur  qu'on  y  voie  le  vermeil  qui 
eft  au-dedans  ,  lorfqu'il  s'ébroue. 
Les  naseaux  ainfî  ouverts  ,  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  la  facilité  que 
doit  avoir  un  cheval  pour  rcfpi— 
rer. 

N  Aï  EAUX  bouchés  par 
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/Ùme  ;  cVft  une  maladie  à  laquelle 
tontfujets  les  oifcaux  de  proie.  Si 
on  ouvre  les  naseaux  d'un  oifeau 
avec  un  fer  chaud ,  on  tombe  dans 
deux  inconvénient  ;  le  premier  eft 
qu'on  le  rend  difforme  &  laids  Tau* 
tre  eft  qu'en  les  voulant  ouvrir  , 
souvent  on  les  bouche  davantage  > 
car  l'dcarre  que  fait  le  feu  *  ferme 
les  conduits  pouc  quelque  rems  , 
pendant  lequel, l'humeur  quidevroit 
diâiller  du  cerveau  ,  s'y  retient  & 
rend  l'oifeau  plus  malade  ,  &  quel- 
quefois lui  caufe  la  morr  de  forte 
que  pour  éviter  ces  deux  inconvé* 
Aiens ,  il  faut  commencer  par  lui 
ôcer  le  rhume.  Voyez  les  \Amufe- 
mtns  de  la  chaffe  ÔC  de  la  pèches 

NECANE'ES  ,  ce  font  des  toiles 
rayées  en  bleu  &  blanc  ,  qui  fe  fa- 
briquent dans  les  Indes  orientales* 

NEFLE,  fruir  rond  du  néflier , 
qui  A  cinq  noyaux  forts  durs.  Les 
né  fies  ne  (ont  bonnes  que  quand 
elles  font  molles  >  en  quelques  lieux 
on  les  appelle  miles.  L'arbre  qui 
les  porte  eft  de  médiocre  grandeur. 
Ses  fleurs  font  grandes  ,  à  pluficurs 
feuilles ,  difpolces  en  rofe  de  cou- 
kir  blanche  ou  rouge.  Son  fruit 
eft  gros  comme  une  petite  pomme  , 
prefque  rond  »  rougeâtre  *  &  char- 
nu ,  quand  il  eft  mûr.  Les  néfliers 
font  long- rems  à  venir ,  viennent 
de  moyenne  hauteur,  &  reiTemblent 
au  prunier  ,  quant  à  l'écorce  6c  à 
la  nature  du  bols.  Ils  jettent  de 
grandes  racines  forr  difficiles  à  ar- 
racher. Il  y  a  trois  fortes  de  né- 
fliers ,  le  néflier  fauvage  qui  donne 
de  petites  nèfles  flèches  ,  qui  font 
pcoprcmem  les  miles.  La  bonne  ef- 
péce  eft  le  vrai  néflier.  Il  a  les  feuil- 
les larges ,  devient  plus  grand ,  8c 
donne  de  groffes  nèfles  qu'on  ap- 
pelle de  Saint  Lucas  ,  parce  qu'on 
les  cueille  à  la  S.  Luc.  La  troificme 
cfpéce,  qui  eft  la  meilleure ,  la  plus 
tare  &  la  plus  curieufe  ,  a  le  fruit 
fou  noyau  ;  mais  il  eft  le  plat  petit 
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&  le  moins  fec  de  tous  les  autres. 
On  cueille  les  nèfles  en  Novembre. 
Elles  ne  craignent  poinr  la'  gelée  , 
cfc  ne  tombent  point  de  l'arbre,  £ 
on  ne  les  abat.  On  les  mange  ou 
crues ,  ou  après  qu'elles  ont  mûri 
fut  la  paille ,  ou  confites  avec  du 
vin  6t  du  fucre.  Les  nèfles  fonr  ra« 
fraîchitrantes,  dciîiccatives  8c  ait  r  in- 
genres  ,  d'un  goût  acre  »  fur- tout 
quand  elles  ne  (ont  pas  mûres.  Elles 
font  moins  ailr ingenres,  moins  nui* 
fibles  à  l'eftomac  ,  8c  plus  ailées  à 
digérer,  quand  elles  ont  atteint 
leur  maturiré.  On  doit  les  choifif 
groifes  ,  bien  mûres ,  d'une  bonne 
chair ,  tendres  &  moellcu  fes ,  d'uû 
goût  doux  6c  agréable.  Elles  arrô- 
'tent  le  cours  de  ventre  >  elles  for- 
tifient l'eftomac  ,  &  appaifent  Jet 
VomilTcmens.  Les  nèfles  prifes  avec 
excès  ne  fe  digèrent  pas  facilement  $ 
elles  accablent  l'eftomac  ,  îc  em- 
pêchent la  coétion  des  alimens* 
Elles  contiennent  beaucoup  d'hui* 
le  ,  de  fel  acide  terreftre  8c  dé 
phlegrae.  Elles  conviennent  en  hi- 
ver aux  Jeunes  gens  d'un  tempé- 
rament bilieux  ,  &  à  ceux  qui  on* 
l'eftomac  foible  ,  pourvu  qu'on  en 
ufe  modérément.  On  fait  des  com- 
potes de  nèfles  ;  &  on  choifit  celles 
qui  font  bien  mûres.  On  en  ôte  le* 
ailes ,  on  fait  fondte  de  bon  beurre 
frais  à  la  poele,un  peu  plus  que  roux: 
on  y  pafte  les  nèfles  ,  on  les  y  laifTe 
bien  bouillir.  Quand  elles  font  afTcï 
cuires  ,  on  y  met  du  vin  rouge  « 
environ  demi-fetier.  On  fait  bouil- 
lir le  tout ,  enforte  que  cela  fafîc 
une  efpéce  de  fyrop.  On  les  tire  en- 
fuite  ,  &  on  les  fert  poudrées  dé 
fucre. 

Le  néflier  eft  alTcz  eftimé.  Il  n'y 
a  guères  de  maifon  de  campagne  qui 
n'en  ait.  11  vient  forr  bien  daus  le» 
Jardins  6r  dans  les  champs ,  à  l'hu- 
midité oc  au  froid.  Quoiqu'il  aïmd 
l'air  rempéré  ,  Ce  la  terre  grafte  & 
fablonncofe  ,  le  plus  fôr  eft  de  \4 
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mettre  dans  une  terre  qui  ne  foie 
ni  trop  humide,  ni  trop  fécbe  *  dans 
quelque  lieu  peu  expofé  au  foleil , 
parce  qu'il  a  l'écorce  û  mince  ,  que 
le  moindre  coup  de  foleil  l'altérc- 
roit  j  c'eft  pourquoi  il  réuifu  juf- 

Î[ue  fur  le  bord  des  ruiffeaux.  On 
e  plante  en  Novembre  ,  foit  de 
plants  enracinés  ,  ou  de  boutures. 
On  l'élevé  de  noyaux  en  terre  bien 
fumée  )  fie  pour  en  avoir  plûtôt  le 
fruit ,  on  le  greffe  fur  quelque  fujet 
de  fon  efpéce  »  fur  poirier  ,  pom- 
mier ou  cofgnaiîîer  ,  & ,  ce  qui  eft 
le  meilleur  6c  le  plus  ordinaire,  fur 
l'épine  verte;  mais  quand  on  l'ente 
fur  pommier  franc  ,  ou  fur  coignaf- 
fiet ,  les  nèfles  en  font  plus  groupes 
£c  meilleures.  On  le  greffe  au  mois 
de  Mars  en  fente  ,  ou  en  écuffon 
à  la  S,  Jean.  La  greffe  en  fente  eft 
meilleure  ,  parce  que  cet  arbre  a 
Técorce  maigre.  On  levé  les  greffes 
plutôt  fur  le  milieu  du  néflier,  que 
fur  les  fommités  de  l'arbre.  Il  faut 
pourtant  prendre  les  greffes  à  l'ex- 
trémité des  branches  d'une  ou  deux 
fèves  ;  celles  qui  ont  deux  fêves  va- 
lent mieux,  fur- tour  quand  cm  y 
peut  lever  des  greffes  qui  aienr  des 
anneaux  au  commencement  du  bois 
de  la  dernière  (eve.  Ces  deux  an- 
neaux fonr  les  marques  de  certai- 
nes fibres  tranfverfales,  qui  arrêtent 
la  vivacité  de  la  (eve ,  &  font  qu'au 
lieu  de  fe  porrer  abondamment  au 
haut  de  l'arbre  ,  &  déformer  beau- 
Coup  de  bois  &  de  fleurs  qui  cou- 
lent ,  elle  fe  diftribuc  fagemenr ,  fie 
forme  des  productions  complettes. 
Les  trois  premières  années  ,  il  faut 
labourer  les  jeunes  néfliers  trois 
fois  par  an  ,  oc  enfuite  une  fois  ou 
deux  ,  comme  les  autres  atbres. 
Quand  le  néflier  etl  attaqué  de  vers, 
on  arrofe  fon  tronc  avec  du  vinai- 
gre ,  ou  bien  on  y  répand  des  cen- 
dres. La  Quintinie  avertit  que  les 
néfliers  ne  doivent  point  être  mis 
en  lieu  de  parade.  Ce  n'eft  point 
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un  fruit  affez  précieux  pour  cela  ] 
ni  même  pour  avoir  befoin'd'en 
planter  beaucoup. 

Le  boit  de  neflier  fe  débire  en  raor* 
ceaux  de  rrois  ou  quatre  pouces  en 
quarré ,  fur  feize  ou  dix-huit  pou- 
ces de  longueur.  Quand  il  eft  débité 
de  cette  manière ,  on  en  fair  des 
chevilles  &  des  Ai  féaux  pour  les 
rouets  6c  les  lanternes  de  moulins  , 
aufli-bien  que  des  outils  pour  les 
menuifiers. 

NEGOCE  ,  commerce  ou  trafic 
de  marchandifes  ou  d'argent.  Cette 
profeffion  eft  très  -  honorable  en 
Orient  \  les  plus  grands  feigneurs  9 
même  les  rois  ,  l'exercent  quelque- 
fois en  perfonne ,  mais  toujours  pat 
leurs  commis.  En  parcourant  l'bif- 
roire  de  diverics  nations  de  l'Eu- 
rope ,  on  trouve  que  le  gouverne- 
ment a  toujours  donné  Ces  foins  au 
négoce  &  à  la  navigation.  L'Angle- 
terre &  la  Hollande  font  celles  qui 
fe  font  adonnées  le  plus  au  négoce, 
celles  qui  en  ont  tiré  les  plus  grands 
bénéfices,  &  celles  où  le  négociant 
eft  le  plus  honoré  &  le  plus  ména- 
gé. L'Angleterre ,  par  fon  commer- 
ce maritime  ,  a  trouvé  les  moyens 
de  fe  donner  une  marine  guerrier* 
re  ,  &  la  Hollande  ne  doit  fa  li- 
berté qu'à  fon  commerce  &  a  Ton 
induftrie.  Depuis  très-longtcms  le 
gouvernement  de  France  a  cherché 
à  infpirer  les  mêmes  fentimens  aux 
nobles  de  ce  royaume.  L'ordonnance 
de  Louis  XI II ,  du  mois  de  Janvier 
l6iç ,  porte  que  les  marchands  grof- 
fiers,  qui  tiennent  magafin,fans  ven- 
dre en  détail  ,  &  autres  marchanda 
qui  auront  été  échevins  ,  confuls  9 
gardes  de  leur  corps,  pourront  pren- 
dre la  qualité  de  nobles»  Des  lettres* 
parentes  du  même  roi  ,  datées  du 
mois  de  Mars  i6\$  ,  confirmées  par 
d'autres,du  mois  de  Décembre  164?» 
permettent  aux  prévôt  des  mar- 
chands &  échevins  de  la  ville  de 
Lyon ,  de  faire  le  négoce  U  trafic, 
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but  de  l'argent,  pat  formelle  ban-  fans  ceffe  occupé  des  différente* 
que ,  que  de  toutes  marchandifet  branches  du  commerce  de  l'état  ou 
en  gros  ,  fans  que  cela  Toit  réputé  il  réfîde  ;  6c  il  cherche  les  moyens 
aâc  dérogeant  aux  privilèges  de  la  de  faciliter  l'exportation  des  mar* 
nobleffe  à  eux  accordés.  Louis  XIV,  chandifes  de  fon  pays,  avec  tout 
par  Ton  edit  du  mois  d'Août  1699,  le  plus  gtand  avantage  qu'il  lui  eft 
veut  que  tous  les  gentilshommes  pofîlblc  ,  6c  de  fe  pafler  ,  autant 
puilTcnt  par  eux ,  ou  par  perfonnes  qu'il  fe  peut ,  de  celles  de  les  voi- 
Interpofccs  ,  entrer  en  fociété  ,  6c  fins ,  ou  au  moins  de  n'en  tirer  que 
prendre  part  dans  les  vaifleaux  mar-  pour  enfuite  les  exporter  cher  l'é* 
chands ,  Ôcc.  fans  qu'ils  foient  cen-  tranger.  Un  négociant  ,  tel  qu'on 
fts  &  réputés  déroger  à  la  noblclfe,  vient  de  le  dépeindre  ,  eft  l'hom- 
poutvu  toutefois  qu'ils  ne  vendent  me  de  fa  nation.  Il  l'alimente ,  il 
point  en  détail.  L'ordonnance  de  en  augmente  les  forces  ,  6c  il  la 
16S1 ,  celle  de  1 684  pour  la  pro»  fait  fleurir.  Sans  remonter  à  ces 
vioce  de  Bretagne  ,  permet  aux  no*  fiécles  reculés  qui  ont  fourni  tant 
bles  de  faire  conftruire  2c  acheter  de  négociant  célèbres  fous  différens 
des  navires,  8c  de  faire  le  commercé  climats,  qui  les  ont  enrichis  en  au  g. 
de  mer,  fans  que  pour  cela  ils  foient  mentant  leurs  force!,  l'Europe  par* 
réputés  faire  aâe  de  dérogeance  à  tagée  en  tant  d'états ,  dont  le  plut 
la  noble  (Te.  Par  l'édit  du  mois  de  grand  nombre  ne  s'occupent  que 
Décembre  1701  ,  il  n'y  a  que  les  du  négoce,  donne  tous  les  jours 
nobles  revêtus  des  charges  de  la  ma-  des  exemples  de  l'utilité  du  né* 
gift  rature  ,  à  qui  il  n'eit  pas  permis  eoce  5  6c  Ton  doit  convenir  qUi 
de  faire  le  commerce  en  gros.  Enfin  les  nations  6c  les  fouyeraint  qui 
dans  tous  les  édits  &  déclarations  ne  regardent  pas  comme  incom- 
données  en  France  pour  l'établif-  patibles  le  négoce  6t  la  noblelfc  » 
femept  des  grandes  compagnies  de  penfent  en  hommes  fages  6c  en  lé* 
commerce ,  il  eft  fpécifié  qu'elles  giflateurs  éclairés 
feront  compofees  de  tous  ceux  des      NEGOCIATION  ,  fe  dit  du  com» 
fujets  du  roi ,  qui  voudront  y  en-  merce  des  billdts  8c  des  lettres  dé 
trer  ,  de  quelque  qualité  6c  condi-  change, que  l'on  fait  dans  les  bou ra- 
tion qu'ils  foient  ,  fans  que  pour  fes  6c  fur  les  places  de  change  ;  c'eft 
cela  ils  dérogent  à  leur  nobleffe  6c  par  l'entremire  des  agens  ou  cour- 
à  leurs  privilèges  ;  6c  Louis  XV  ,  tiers  de  change  ,  que  la  plupart  des 
penfant  comme  les  rois  fes  prédé-  négociations  des  billets  6c  lettres  de 
cefleurs  ,  n'eft  occupé  qu'à  faire  change  fe  font, 
fleurir  le  commerce  dans  fes  états    NEGOCIER,  TRAFIQUER,  COM- 
par  l'émulation  qu'il  excire  parmi  MERCER.   Les  marchands  négo- 
les  négocians,  fott  en  leur  accordant  cient  en  différentes  marchandifes* 
de  belles  prérogatives,  foit  en  dé-  Les  banquiers  négocient  en  argent  9 
Coran t  du  titre  de  nobleffe  ceux  en  billets  6c  lettres  de  change.  On 
qui  fe  font  le  plus  diftingués  dans  négocie  une  lettre  de  change ,  en  la 
le  négoce,  cédant  au  pair ,  avec  profit  ou  avec  k 

NEGOCIANT.  Il  y  a  de  la  dif-  perte.  On  négocie  au  pair ,  quand 
ference  entre  le  négociant  8c  le  mar-  on  reçoir  précifement  la  fomme  con- 
chand.  Celui-ci  otdinairement  fe  tenue  dans  la  lettre  de  change;  on 
fcorne  à  un  détail  de  certaines  mar*  négocie  avec  profit ,  quand  le  cé- 
chandlfes  qu'il  acheté  en  gros  6c  dant  reçoit  plus  que  ne  porte  la 
fl«*a  débite  j  l'autre  au  contraire  eft  lettre  j  on  négocie  avec  perte,  quand 
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on  cède  une  lettre  de  change  pour 
une  Comme  moindre  que  celle  qui 
y  eft  exprimée. 

NEGRES,  peuples  d'Afrique  , 
dont  le  pays  a  fon  étendue  des  deux 
côtés  du  fleuve  Niger  f  qu'on  ap- 
pelle Nîgritie.  Ce  font  ces  mêmes 
Nègres  ,  dont  les  Européens  font 
Commerce  depuis  quelques  ilécles. 
Us  les  tirent  de  Guinée  &  des  au- 
tres côtes  de  l'Afrique  ,  pour  les 
tranfporter  en  Amérique  &  aux 
i|)es  Antilles  ,  où  ils  font  employés 
à  la  culture  des  fucres ,  du  tabac  , 
de  l'indigo  ,  &c.  Ce  commerce  fe 
fait  par  toutes  les  nations  qui  onc 
des  écablilfemens  dans  les  Indes  oc- 
cidentales ,  particulièrement  par  les 
François ,  les  A/iglois ,  les  Portu- 
gais ,  les  Hollandois ,  les  Suédois  & 
les  Danois  ;  c'eft  la  compagnie  du 
$ud  en  Angleterre  ,  qui ,  depuis  la 
paix  d'Utrecht ,  en  17 1 5 ,  en  four- 
nir aux  Efpagnols.  Les  meilleurs 
Nègres  fe  tirent  du  Cap-Verd,d* An- 
gola ,  du  Sénégal ,  du  royaume  des 
Jaloffes  ,  de  celui  de  Galland,  de 
bamel  ,  de  la  tivierc  de  Gambie. 
Çes  Nègres  font  la  principale  ri- 
cheffe  des  habiracions  des  ifles.  On 
nomme  Négrillon  &  Nêgrillone  les 
petits  Nègres  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  ,  qui  n'ont  pas  encore  pairé 
ffix  ans. 

NEGRES  CARTES  ,  émeraudes 
|>rutes  de  la  première  couleur ,  fort 
eftimées ,  &  qui  pafTent  pour  les 
plus  belles  de  ces  fortes  de  pier- 
res. 

NEGRILLO,  efpéce de  pierre 
métallique  »  ou  minerai  qui  le  tire 
de  quelques  mines  d'argent  du 
Chili.  Il  eft  noir  ,  atfex  femblable 
au  mâche- fer.  Quand  il  eft  mêlé  de 
plomb ,  on  le  nomme  p/omo-ronco. 

NEIGE,  météore  aqueux  ,  qui 
fe  forme  en  la  moyenne  région  de- 
Tair  ,  d'une  vapeur  congelée ,  qui 
tombe  fur  la  terre  en  menus  flo- 
cons ,  d'une  blancheur  ex^eflive.  L* 
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neige  qui  tombe  fur  la  terre  dan% 
les  mois  de  Décembre  &  de  Jan- 
vier ,  fait  an  bien  infini  aux  terrea 
enfemencées.  Quand  la  neige  eft 
fur  la  terre  f  les  oifeaox  font  in* 
quiets  où  trouver  de  quoi  manger  | 
ils  cherchent  les  endroits  qui  en 
font  découverts ,  comme  les  gran- 
ges ,  les  écuries ,  &  les  maifons  d* 
ceux  qui  demeurent  à  la  campagne* 
Il  y  a  une  manière  très*  commune 
&  très- facile  de  les  prendre,  qui 
amufe  ;  c'eft  de  choifir  un  endroit 
en  vue  des  oifeaux,a  vingt  ou  trente 
pas  éloignés  d'une  porte  d'où  on  les 
verra,  fans  qu'ils  s'enapperçoivent. 
Dans  cet  endroit  eboifi  ,  on  ôte  de 
la  neige  environ  l'efpace  de  fix  ou 
fept  pieds  de  long  »  cela  fait ,  on 
a  une  table  fous  laquelle  on  met  un 
bâton  po(é  en  penchant,  appuyé  fur 
une  tuile  où  une  pierre  plus  unie. 
A  ce  bâton  eft  attachée  une  corde  1 
&  quand  on  voit  beaucoup  d'oi- 
feaux  fous  cette  table  manger  1$ 
grain  qu'on  y  a  répandu  pour  les 
y  attirer  ,  par  le  moyen  de  cette 
corde ,  on  fait  tomber  la)  table  fur 
eux. 

NE  M  BROS  ,  efpéce  de  fafran  f 
qui  vient  d'Egypte  ;  il  eft  fott  efti- 
mé.  Il  y  en  a  un  autre  qu'on  nom- 
me fiïd. 

NENUPHAR  ,  plante  aquatique,  % 
qui  vient  dans  les  marais  &  dans 
les  étangs  ;  fes  feuilles  font  gran- 
des ,  prefque  rondes ,  femblables  à 
un  fer  de  cheval ,  nageant  fur  l'eau, 
&  fou  tenu  es  par  de  longues  queues* 
Ses  fleurs  font  blanches  ,  un  peu 
odorantes  ,  compofées  de  ptuiieurs 
feuilles  difpoféei  en  rofe ,  attachées 
à  de  longs  pédicules.  Lorfque  cette 
fleur  eft  patfee ,  il  p"aroît  un  fruit 
rond  ,  partagé  en  plusieurs  loges 
remplies  de  femences  noirâtres;  fa 
racine  eft  fort  groife  ,  blanche  en- 
dedans  ,  fongueufe ,  couverte  d'un* 
éçorcc  noire.  Elle  cQt  adouci  (Tante  s 

on  f  e»  fait  (hua  Yvàtm  , 
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&  dans  l'inflammation  des  teins.  Jet*  Il  entre  auffi  dans  la  fabrique 
On  fait  un  fyrop  des  fleurs  du  n/-  des  battoirs  propres  à  jouer  à  la 
nuphar  ,  qui  «A  un  peu  fomni-  paume, ...  Les  relieurs  appellent 
feu.  turfs ,  les  ficelles  ou  petites  cor> 

NEPETA  >  plante  appellée  auffi  des  qu'ils  mettent  au  dos  de  leurs 
herbe  aux  chats.  Voyez  ce  mou  livres  >  &  fur  lefqu  elles  fe  coufent 
NEPHRETIQUE  «  efpéce  deco*  fc  s'arrêtent  les  cahiers  ,  dont  lia 
lique,  affection  inflammatoire  des  font  compofés. 
reins ,  douleur  confidérable  dans  les  NERF,  Nerfure  »  maladie  qui 
urines»  qui  répond  quelquefois  dans  furvient  ordinairement  aux  che- 
tout  le  bas  ventre.  Voyez  le  Die*  vaux  »  dans  les  courfes  violentes  6t 
tionnaire  de  fanté.  dans  les  mou vemens  précipités  qu'on 

NEPHRETIQUE ,  pierre  pfécieu»  leur  fait  faire  ,  comme  auflt  dans 
&,  allez  femblableau  jafpe  >  de  cou*  les  chemins  pleins  de  cailloux,  ou 
leurgrife,  mêlée  d'un  peu  de  bleu,  dans  les  ornière*  ,  lorfqu'on  les 
quelquefois  de  blanc  &  de  noir,  preffe  trop.  Ils  s'attrapent  des  pieda 
la  néphrétique  diffère  du  jafpe  en  ce  de  derrière  les  nerfs  de  devant  $  il 
qu'elle  eft  plus  dure ,  &  que  jamais  s'y  fait  une  contuûon  qui  fait  en- 
elle  n'a  de  rouge.  Quand  on  la  po-  fier  la  pattie ,  &  qui  y  caufe  une 
lit ,  &  qu'on  la  réduit  a  l'épaiûeur  dureté.  Si  l'accident  eft  arrivé  fana 
du  petit  doigt ,  elle  a  un  jour  obf-  qu'on  l'ait  vu,  &  que  l'on  ne  fçache 
enr  ,  &  eft  à  demi  -  tranfpareate.  point  l'endroit /«ru ,  il  faut  le  cher- 
Cette  pierre  eft  fort  chère,  à  caufe  cher  en  portant  la  main  le  long  d» 
de  l'admirable  vertu  qu'on  croit  nerf.  Si  l'on  y  trouvoit  de  l'enflure 
qu'elle  a  contre  la  gravelle.  Elle  &  de  la  douleur  ,  c'eft-là  011  ait  le 
vient  de  la  nouvelle  Efpagne.  On  mal.  S'il  eft  récent ,  le  meilleut  re* 
en  trouve  auffi  en  Bohême  &  en  rnédeeft  de  le  frotter  avec  de  l'huile 
Efpagne.  d'olive  fort  chaude, 6c  préfenter  une 

On  donne  au  (fi  le  nom  de  n/<  pelle  rouge  vis  -à-vis  ,  pour  la  taira 
phrétique  à  une  forte  de  bois  mé-  pénétrer.  Il  faut  continuer  à  et» 
dicinal  qui  croît  dans  la  nouvelle  mettre  rous  les  jours  de  nouvelle 
Efpagne  ,  &  principalement  dans  le  pendant  une  demi*heure  ,  Jk  ce  re- 
royaume du  Mexique.  On  le  dit  fou-  méde  opérera  très- bien  ;  mais  quoi* 
verain  pour  la  colique  néphrétique,  que  la  douleur  foit  otée ,  la  partie 
L'arbre  eft  de  la  grandeur  de  nos  poi*  refte  affaiblie;  e'eft  pourquoi  il  la 
tiers ,  &  a  des  feuilles  comme  celles  faut  laifTer  rétablir  par  le  repos» 
des  pois  cbiches ,  mais  plus  petites.  Lorfque  le  mal  eft  envieilli ,  on 
Le  bon  bois  néphrétique  doit  être  tait  fondre  de  la  poix  noire  dan» 
inondé  de  fon  écorce  te  de  fon  au-  Une  grande  cuillier  de  fer  :  on  la 
tier,  d'un  goût  amer,  fit  d'un  jaune  fait  bouillir  ,  puis  on  l'ôte  du  feu» 
rougeâtre.  On  y  ajoute  peu-à-peu  de  la  farine 

NERF  DE  BOEUF  ,  nerf  féché  »  fine  de  froment ,  on  remue  le  toue 
qui  fe  tire  de  la  partie  génitale  de  pour  épaiûlr  h  poix  j  étant  a(Te» 
cet  animal.  Quand  il  eft  réduit  en  épaitTe  ,  on  la  laitTe  à  demi-refroi- 
■tanicre  de  filafTe  longue  de  huit  dir  ;  enfuite  on  en  fait  un  emplâtre* 
à  dix  pouces  ,  pat  le  moyen  de  cer*  fur  la  peau ,  qu'on  applique  fur  la. 
tainet  grottes  cardes  de  fer  ,  ils'em-  nerfure  ,  après  avoir  rafé  le  poifc 
ploie  parles  felliers  ànerveravec  de  de  (Tu  s.  Il  faut  après  promener 
b  colle  force  les  arçons  des  felles ,  le  cheval ,  ac  laiiTer  tomber  lem- 
*  les  panneaux  de  chaifes  U  carrof-  gtëtrt  da  foi-même,  si  U/cheva* 
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ne  guét  ît  pas  ,  on  y  applique  on  ft-  vée*  qo!  paroîiTent  fur  fe  dos  d'un 
cond  emplâtre.*  S'il  refte  un*  en-""  livre ,  &  qui  font  formées  par  les 

rluie  après  que  l'emplâtre  eft  tom-  nerfs  ou  cordes  qui  ferveni  à  les 

bé,  il  faut  fe  fervir  d'un  onguent  relier  Nervure  eft  aufli  un 

pour  réfoudre  t  8e  fi  tous  ces  remé-  peiit  cordonnet  d'or  «  d'argent  y  de 
des  ne  réuiîîiTent  pas  ,  8c  qu'il  y  foie,  ou  d'autre  matière  que  les 
ait  enflure  à  la  partie  ,  le  plus  fût  titTuriers-rubaniers  font ,  &  que  les 
eft  de  donner ,  fur  la  nerfure ,  cinq  marchands  merciers  vendent  pour 
ou  fit  taies  de  feu  ,  du  haut  en- bas,  mettre  fur  les  coutures  des  habits; 
6c  non  en  travers  ,  8c  un  peu  de  ce  qui  y  fait  une  forte  d'orne- 
ci  rouenne  pardeiTus.  ment. 

NER1NDE  ,  toile  de  coton  blan-       NESLE  ,  ancienne  monnoie  de 

che  qui  vient  des  Indes  orientales,  billon,  qui  valoir  en  France  quatre 

Ceft  une  efpéce  de  balTetas  ,  étroite  deniers ,  8c  qui  avoit  cours  vets  fe 

te  atTea  groflîere.  milieu  du  diz-feptieme  fiécle. 

NERPRUN  ,  aibrilTeau  qui  croit      NET,  fe  dit  de  ce  qui  eft  pur8c 

quelquefois  jufqu'à  la  hauteur  d'un  fans  mélange ,  comme  du  café ,  du 

arbre.  Son  bois  eft  Jaunâtre  ,  fes  riz  ,  du  bled  ,  qui  ont  été  criblés  , 

branches  garnies  de  quelques  épines  du  poivre  ,  du  girofle  donc  on  n 

pointues,  comme  celles  du  poirier  ôté  les  ordures. . .  •  Les  marchands 

iauvage  ;  fes  feuilles  font  aiTcz  lar-  jouaillters  dtfent  qu'un  diamant  eft 

£ts ,  vettes ,  environnées  en  leurs  net ,  quand  il  n'y  a  ni  pailles  ni  geo- 

bords  de  petites  dents  très-  menues,  darmes.  Le  cryftal  net  eft  celui  qui 

$es  rieurs  font  petites  8c  de  couleur  eft  tout-à-fait  tranfparent.  Les  prer- 

bcrjscufe.  Il  leur  fuccede  des  baies  res  préeteufes  ,  glaceufes  8c  caflî- 

molles  ,  grottes  comme  celles  du  doineufes  font  celles  qui  ont  des  ta» 

genièvre  ,  remplies  d'un  fuc  noir  ,  ches ,  de  nuées ,  8c  qui  ne  font  pas 

tirant  fut  le  vetd  ,  8c  de  quelques  tout-à-fait  nettes. .  . .  Net ,  fe  dk 

semences  jointes  enfemble.  Les  baies  encore  de  ce  qui  refte  ,  après  qu'on 

du  nerprun  font  purgatives ,  8c  très-  a  été*  la  tare  nette  hors  de  tout  cm- 

propres    pour  pluûcurs  maladies  hallage. Enfin  net  fe  dit  dans  les 

chroniques.  On  s'en  ferc  dans  la  affaires  qui  fonr  claires  >  8c  ne  font 

goutte  ,  dans  l'hydropifie ,  dans  la  point  embrouillées. ...  Net  pro» 

parai  y  fie  8c  dans  la  fctattque.  Leur  venu  »  eft  une  czpreHton ,  donc  les 

ufage  le  plus  ordinaire  eft  d'en  faire  négociants  fe  fervent  pour  marques 

un  fytop.  Les  teinturiers  les  «n-»  ce  que  quelque  effet  a  rendu  ,  tous 

ploient  pour  la  teinture.  tares  8c  frais  déduits. 

NERVER  UN  LIVRE  ,  cke\  te»      NEVEL  ,  petite  monnoie  de  bas 

relieurs  y  c'eft  en  dre(Ter  les  nerfs  aloi ,  dont  on  fe  fert  le  long  de  Ja 

fur  le  dos ,  8c  tes  fortifier  avec  de  cote  de  Coromandet.  Huit  à  neuf 

bonne  colle  8c  parchemin ,  ce  qu'on  font  le  fanon  ,  8c  quinze  fanons  la  - 

appelle  autrement  endoffer  un  /in  pagode. 

rre  Nerwer,  fe  dit  aufli  de       NEUF,  fe  dit  d'une  toile ,  d'une 

plufieurs  ouvrages  fur  iefqueîs  ,  étoffe  ,  d'un  habit  qui  n'ont  pas 

pour  les  fortifier  ,  on  applique  avec  fervi.  Il  eft  défendu  auz  maîtres 

de  la  colle  ,  des  nerfs  de  boeuf  tripiers ,  8c  auz  maîtres  iavetiers  de 

battus  &  réduits  en  une  efpéce  de  travailler  en  neuf» 
filatfe.  NEUF,  dans  le  commerce  fe  dit 

On  appelle  ,  dans  la  librairie,  la  du  bots  de  chauffage  qui  vient  cm 

nervure  d'un  livrç  ^  ces  pairies  {Je-  bateau ,  8:  qnj  n'a  Point  -flotté* 


Digitized  by  Google 


NIC 

NEUF,  nombre  impair,  8e  quî 
eft  le  dernier  de  ceux  qui,  en  chiffre 
commun  ou  arabe ,  s'écrie  ainfi  9, 
en  chiffre  de  finance  ix ,  8c  en  chif- 
fre romain  IX.  » 

NEURE ,  pecit  bâtiment  hollan- 
doi$  ,  qui  fert  à  kl  pêche  du  ha- 
reng ;  c'eft  une  efpéce  de  flûte  d'en- 
viron fbixanre  tonneaux. 

NEUSTRE* ,  ancien  nom  d'arti- 
fan  qui  fait  8e  qui  vend  les  meu- 
•bles;  il  Ce  trouve  dans  les  ftatuts 
dei  courte-  pointiers ,  communauté 
réunie,  en  1636,  à  celle  des  tapif- 
£crs  qui  con fervent  aujourd'hui  la 
qualité  de  courtepointiers-neuftrés* 
■Voyez  Tapijper. 

NEUVAlNE  ,  mefure  pour  les 
«eds,  en  ufage  dans  la  principauté 
de  Dembes.  Cent  ncuv aines  font 
111  ânées  de  Lyon. 

NEUVIEME,  partie  d'un  tout 
divift  en  neuf  parties  égales.  La 
verge  ou  zatd  d'Angleterre  ,  qui 
eft  une  mefure  de  longueur  ,  con- 
tient fept  neuvièmes  d'aunes  de  Paiis. 

NEZ,  en  terme  de  chajje  ;  on 
dit  qu'un  chien  eft  haut  de  ne^  , 
quand  il  va  requérir  fur  le  haut  du 
jour,  qu'il  a  le  ne\  fin,  lorfquil 
ebaffe  bien  dans  les  chaleurs  &  dans 
la  pouffiere  ;  fie  qu'il  a  le  ne\  dur  , 
lorfqu'il  entre  mal-aifîracnt  dans 

h» 
voie. 

NIAIS  ,  faucon  niait  »  eft  celui 
qu'on  a  pris  au  nid  ,  &c  qui  n'eft 
i  point  encore  forti. 

NICOTI ANE,  TÀBAC,  HERBE 
A  LA  REINE  ,  8cc.  noms  qu'on 
donne  à  une  plante  qui  vient  ori- 
ginairement de  l'Amérique  ,  qui 
defleche  le  cerveau  8c  fait  étetnuer. 
On  lui  donne  diverfes  prépara- 
tions ,  pour  la  prendre  en  poudre 
par  le  nez ,  ou  en  machicatoirç,  par 
k  bouche ,  ou  en  fumée  avec  une 
pipe.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
nicotiane ,  de  celui  du  prérident  Ni- 
cot ,  qui  l'envoya  en  France ,  pen- 
dant qu'il  étoit  ambafladçuc  en  Pot» 
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tuga1,erl  1  f  tfo.  Il  y  en  a  deux  fortes, 
la  nicotiane  a  larges  feuilles ,  &  la 
nicotiane  à  feuilles  étroites.  Le 
mauvais  ufage  de  cette  herbe  eft 
mortel. 

NIELLE ,  pecite  pluie  froide  qui 

tombe  en  efpéce  de  grêlon  

Nielle  eft  auffi  un  brouillard  ou 
rofée  ,  ou  efpéce  de  rouille  jaune  « 
qui  gâte  les  bleds  qui  font  prêts  à 
mûrir  ,  en  s'y  attachant ,  fie  en  les  * 
noirci iîan t.  La  nielle  Ce  met  auffi 
fur  le  pied  8c  fur  les  feuilles  des 
melons  ,  fur  la  chicorée ,  fur  les 
concombre! ,  8c  elle  les  fair  périr* 

Le  grain  niellé  n'a  prefque  que 
Técorce.  11  eft  noir,  fit  ne  vaut  lien 
à  manger  ;  qui  pis  eft,  il  noircit 
&  mouchette  le  bled  qui  n'eft  point 
gâté,  quand  on  bat  l'un  avec  l'autre. 
Un  feul  épi  niellé  eft  capable  de 
noircir  tout  un  feticr  de  bon  bled. 
Pour  peu  que  te  foleil  ait  donné 
par-deiTus  la  nielle  ,  le  grain  n'eft 
plus  que  du  chatbon  ;  de  forte  que 
la  nielle  eft  bien  plus  a  craindre 
que  l'ivraie  ;  parce  que  du  moins 
une  partie  de  l'ivraie  fett  pour  la 
volaille. 

La  niellé  enlevé  nos  efpérances  , 
quaod  nous  fommes  à  la  veille 
d'une  heureufe  récolre  ;  mais  la 
nielle  n'eft  à*  craindre  que  depuis 
la  fin  de  Mai ,  jufqu'à  ce  que  la 
moi  (Ton  foit  faite ,  parce  que  ce 
n'eft  que  la  chaleur  de  l'été  qui  at- 
tire de  la  terre  des  exhalaifons  im- 
pures &  groflieres  qui  retombent 
en  nielle  ,  fouvent  pendant  la  nuit  » 
à  caufe  qu'elles  ne  font  pas  afTez 
fubtiles  pour  s'élever  ,  8c  fe  diffiper 
comme  les  autres  vapeurs.  On  ap- 
pelle la  nielle,  en  bien  des  endroits, 
h rouine s  ou  bruines ,  parce  qu'elle 
brouit ,  c'eft-â-dire ,  brûle  les  ten- 
dres boutons  des  vignes  8c  des  ar- 
bres ,  de  même  que  les  épis.  En 
d'autres  ,  on  l'appelle  encore  ver- 
glas ,  parce  que  c'eft  effectivement 
UJ»  wrglas  el'toiL 
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On  vient  à  bout  d'empêcher  lef 
funeftes  effets  de  U  nielle,  en  la  fat- 
fant  tomber  de  deffus  Ut  épis  avant 
que  le  foleil  ait  donné  deflui.  Pour 
cela  ,  deux  perfonnts  un  peu  foctei 
doivent  prendre  une  corde  d'un  bon 
pouce  de  grofleur  ,  6c  longue  d'en- 
viron quarante  pieds  ;  puis  la  te- 
nant chacun  par  un  bout,  bien  ten- 
due à  la  hauteur  d'un  pied  8c  demi 
au- de  (Tu  s  de  la  terre ,  la  palîcr  8c 
repafler  fur  les  bleds  niellés.  Com- 
me cotte  corde  agitera  beaucoup  les 
tiges  6c  les  épis,  elle  fêta  tomber  la 
nielle.  Il  faut  faire  ce  travail  le  plus 
vite  que  l'on  peut ,  avant  que  le 
foleil  paroiiTe  ,  Ôc  y  employer  tout 
fon  monde  pour  faire  la  même 
chofe  en  diftcrens  endroits.  Ceux 
qui  ont  de  grands  champs  de  fro- 
ment ,  ne  peuvent  pas ,  à  la  vérité, 
funSre  à  les  fauver  tous  ;  mais  c'eft 
toujours  un  grand  avantage ,  que 
d'en  conferver  une  partie.  On  n'a 
qu'à  commencer  pat  les  champs  qui 
pr omettent  le  plus. 

Quand  on  a  du  bled  niellé,  com- 
me il  rend  le  pain  noir  8c  de  mau- 
vais goût ,  il  faur  le  bien  laver  , 
avant  que  de  l'envoyer  au  moulin  ; 
&  pour  en  ôter  la  nielle  ,  6c  faire 
par  conséquent  un  pain  fott  blanc  -, 
il  faut  avoir  une  efpece  de  bluteau, 
qui,  au  lieu  de  foies  8c  d'éramines, 
fera  environné  de  lames  de  fer- 
blanc  ,  piquées  6c  toutes  percées  du 
même  coté ,  à-pcu-près  comme  une 
rape ,  dont  le  côté  rude  &  mor- 
dant ,  fera  en- dedans  du  cylindre  du 
bluteau.  A  mefute  qu'on  tourne  le 
bluteau  avec  la  manivelle ,  tout  le 
bled  fe  remue  ,  fes  taches  noires , 
6c  tout  le  mauvais  s'attachent  à  la 
rape,  6c  on  a  du  refte  un  grain 
très-pur.  Ainfi  cette  machine  eft 
trè*-cofnmune  pour  ôter  toute  la 
nielle  du  bled  ,  6c  la  dépenfe  eft 
peu  de  chofe  pour  ceux  qui  font  de 
grandes  récoltes. 

Il  y  a  des  laboureurs  qui  !  avant 
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que  de  porte*  leur  blecf  moucheté 
au  marché,,  le  lavent  6c  le  font  autâ- 
tôt  féchet  au  foleil ,  afin  qu'on  voie 
moins  les  grains  mouchetés  ;  mats 
on  n'a  pas  toujours  le  temsdele  faire 
fécher  ,  6c  ce  /eroit  une  grande  im- 
prudence de  l'expofer  au  marché  , 
s'il  n'étoit  pas  a(fez  fec.  D'ailleurs  p 
fuppofë  qu'il  le  mit ,  il  eft  certain 
qu'un  bled  lavé  6c  féché  au  foleil  , 
perd  une  partie  de  fa  qualité  8c  de 
fa  bonté.  Les  meuniers  8t  les  bou- 
langers le  connoitTent  très-bien  au 
maniement.  Il  eft  beaucoup  plus 
rude  que  celui  qui  n'a  point  été 
lavé. 

Au  défaut  du  bluteau  garni  de 
fer-blanc ,  comme  on  a  dit ,  pour 
clarifier  en  peu  d'heures  le  bled 
moucheté  fans  le  laver ,  il  faut  que 
deux  perfonnes  fortes  prennent  cha- 
cun uji  bout  d'une  couverture  bien 
laineufe  ,  dans  laquelle  on  me  ma 
trente  livres  de  bled ,  puis  ils  la 
fecoueront  8c  l'agiteront  avec  for- 
ce. Les  grains  noirs ,  qui  font  lea 
grains  brûlés  par  la  nielle  ,  s'atta- 
cheront à  la  laine ,  6c  le  bled  de- 
viendra clair  6c  beau  ;  enfuice  ils 
l'ôteront  de  la  couverture  ,  la  fe- 
coueront bien  fott  pour  en  ôter  la 
poujfîere  6c  les  ordures  qui  y  fonc 
attachées.  Ils  y  remettront  d'autre 
grain  pour  le  purifier ,  6c  continue- 
ront ainfi  juiqu'à  ce  qu'ils  aient 
nettoyé  le  bled  moucheté  qu'on  veut 
vendre ,  ou  faire  moudre. 

NIELLE  ,  ou  NIGELLE,  eft  auflt 
une  plante ,  dont  il  y  a  plusieurs  ef- 
péces  ;  celle  qui  eft  en  ufage  en  raé- 
décine  poulte  des  tiges  à  la  hau- 
teur d'un  pied.  Ses  feuilles  fonc 
médiocrement  larges  ,  vertes,. dé- 
coupées 6c  menues  ;  fes  rieurs  fonc 
placées  aux  fommités  de  fes  ra- 
meaux ,  grandes  ,  féparées  l'une  de 
l'autre ,  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles  difpoftes  en  rofe  de  cou- 
leur blanche.  Il  leur  fuccede  dea 
{cuits  membraneux     aile*  gro»  * 
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<h*vi/es  en  plufîeurs  loges  «  qui"  reti-  font  couvertes  les  terres  incultes* 
ferment  des  fe  me  ne  es  noires  ou  jau-  NIVEAU  ,  instrument  de  géo  mè- 
nes ,  d'une  odeur  aromatique  ,  &  trie ,  dont  on  fait  un  grand  ufage 
d'un  gour  piquant.  On  fe  fert  de  dans  la  méchanique  ,  6c  parmi  plu- 
«ette  femence  pour  réfoudre  &  pour  fieurs  attifans.  Les  plombiers  ,  les 
faire  foriir  le  flegme  des  poumons,  paveurs,  les  charpentiers,  les  me* 
pour  augmenter  le  lait  des  nour-  nuifiets,les  maçons, carreleurs, feui- 
«ces ,  ficc.  Bradelty  parle  d'une  pteurs ,  ficc.  fe  fervent  du  niveau  » 
nielle  romaine ,  qui  eft  une  plante  les  uns  pour  pofer  leur  plan  hoti- 
aonuelie,  qui  mûrit  dans  res  mois  fontalemcnt ,  comme  les  maçons,' 
de  Juin  de  de  Juillet  •  fie  produit  charpentiers  ,  meauitiers  fie  icul- 
des  fleurs  fur  des  tiges  qui  s'élèvent  pteurs  j  tes  autres  pour  donner  la 
de  terre  d'un  pied  &  demi  de  haut,  pente  néceftaire  au  terrein  qu'ils 

NllLAS  «  étorfe  d'écorce  mêlée  drefTenr ,  ou  fur  lequel  ils  placent 
de  foie  ,  qui  vient  des  Indes.        leurs  ouvrages  ,  comme  les  plom«* 

NILIE  ,  en  terme  de  vigneron  ,  biers  ,  les  paveurs  ,  les  terrafTîers  f 
eft  une  forte  de  petit  filet  qui  fort  fie  ceux  qui  fe  mêlent  de  la  con- 
du  bois  de  la  vigne,  lorfqu'clle  eft  doite  des  eaux.  Dans  les  Mémoires 
en  fleur.  de  l'académie  des  feiences  de  Paris, 

;  N  I  O  U  ,  mefure  de  longueur  ,  on  trouve  la  description  de  quel- 
ebez  les  Siamois  ,  qui  revient  à  un  ques  niveau»  curieux,  utiles  fie  plus 
pouce  moins  un  quart  de  pied  de  Juftes  qu'aucun  autre  ,  mais  pour 
roi.  r  le  niveau  commun  ,  qu'on  appelle 

N1TRE;  c'eft  ,  félon  M,  Lemery,  niveau  à  plomb  ,  fie  qui  eft  pref- 
dans  fon  Cours  de  chymie  ,  un  ici  que  le  feu! ,  dont  on  fe  fer ve  dans 
acide  aérien  ou  empreint  des  cf-  la  pratique  ordinaire ,  il  eft  de  deux 
pries  de  i'air  ,  qui  le  rendent  vola*  forces  \  l'un  que  l'on  nomme  niveau 
ril.  Il  fe  tire  des  pierres  que  donne  percé ,  fie  l'autre  niveau  plein..... 
la  démolition  des  vieux  bârimens.  Le  niveau  percé  eft  fait  de  deux 
On  en  trouve  dans  les  caves,  fie  régies ,  attachées  enfemble  par  leurs 
dans  plusieurs  aurres  lieux  humides,  extrémités,  à  angles  droits,  fie  )om- 
Le  falpêtre  fe  fait  auflî  quelquefois  tes  .vêts  le  milieu  par  une  traverfe 
par  l'urine  des  animaux  qui  tombe  fur  laquelle  eft  tracée  uneiltgne  qui 
fur  des  pierres  ou  des  terres.  On  tombe  d'aplomb  d'un  trou  percé 
trouve  encore  ,  dans  les  tems  fecs,  régulièrement  au-deiTus  du  point  où 
dans  les  pays  chauds ,  du  falpêtre  s'unilfent  les  régies.  C'eft  de  ce  trou 
na(urcl,attaché  contre  des  murailles  que  pend  la  corde  ,  c'eft- à- dire , 
&  des  roches  en  petits  cryftaux.  On  une  petite  ficelle  au  bouc  de  la- 
ies Cépare  en  houffant  doucement  ces  quelle  eft  attaché  le  plomb  qui  fert 
lieux  avec  des  balais  \  fie  l'on  ap-  aux  opérations  du  niveau. ...  Le 
pelle ,  par  cette  raifon ,  ce  falpêtre,  niveau  plein  eft  une  petite  planche 
fatpétre  de  houffage.  On  prétend  de  bois  ,  peu  épaiiTe  ,  coupée  régu- 
que  c'eft  le  meilleur  qu'on  puiiTe  liérement  en  triangle»  de  l'un  des 
employer  dans  la  compolltion  de  angles  fe  tire  une  ligne  qui  tombe 
la  poudre  à  canon  fie  des  eaux  for-  perpendiculairement  fur  le  point 
tes.  On  le  préfère  à  celui  qui  nous  du  milieu  ,  du  côté  qui  lui  eft  op- 
vient  des  Indes  orientales  ou  l'on  pote" ,  fie  qui  doit  fervir  de  bafe  à 
«mire  qu'on  le  voit  s'élever  de  cer-  rinftrument.  Du  haut  de  cette  ligne 
taines  terres  déferres  fie  ftériles,  en  pend  la  corde  avec  fon  plomb  ;  fie 
cryftaux  blancs ,  auffi  près  l'un  de  afin  que  ce  plomb  f  uiiTe  avoir  fon 
.  J'aatte  que  le  font  les  herbes  ?  dont  mouvement  libre ,  il  y  a  une  petite 
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é^hancrure  dans  le  bas  du  niveau  » 
ordinairement  en  demi-  cercle.  L'o- 
pération en  eft  femblable  à  celle  da 
niveau  percé  ;  8c  ils  ne  font  diffé- 
ras ,  que  parce  que  l'un  eft  à  jour, 
fie  l'autre  ne  Pcft  pas. 

11  y  a  encore  une  forte  de  grand 
niveau  »  dont  fe  fervent  les  char- 
pentiers ,  8c  ceux  qui  veulent  nive- 
ler les  terres.  Il  eft  fait  de  deux 
régies  de  bois ,  dont  celle  qui  eft  la 
plus  petite  ,  tombe  perpendiculaire* 
ment  fur  la  plus  grande.  La  ligne 
à  niveler  eft  tracée  le  long  de  la 
perpendiculaire,  du  haut  de  laquelle 
pend  le  cordeau  8c  fon  plomb.  Ces 
niveaux  font  quelquefois  de  plus  dt 
ûx  pieds  de  longueur ,  6c  de  deux 
de  hauteur.  L'opération  en  eft  plus 
Ûre  que  celle  des  petits  niveaux  ; 
mais  l'ufage  n'en  eft  pas  commode 
par-tout. ...  Il  y  a  enfin  un  autre 
niveau  ,  d'autant  p'Ius  ingénieux  8c 
plus  commode  ,  qu'il  peut  tenir 
lieu  tout  enfemble  du  niveau  percé» 
du  niveau  plein  ou  à  talut ,  8c  du 
plomb  des  maçons  &  des  menui- 
fiers.  Ce  niveau  eft  fimple ,  com- 
pofê  de  quatre  pièces  de  bois ,  dont 
les  principales  font  deux  régies  af- 
fez  minces  ,  longues  8c  larges  à 
*    volonté  ,  mais  ordinairement  d'un 
pied  ,  ou  d'un  pied  8c  demi  pour  la 
longueur.  Ces  faux  pièces  fe  croi- 
sent en  forme  démette  croix ,  qu'on 
appelle  de  faini-andré  »  enforte  que 
des  quatre  angles  qui  fe  forment  de 
leur  union  ,  les  deux  collatéraux 
foient  obtus  ,  8c  les  autres  foient 
aigus*  La  commodité  de  ce  niveau 
confirte  en  ce  que  ,  fans  le  changer 
de  fituation  ,  il  fert  à  niveler  les 
Superficies  par  fes  branches  infé- 
rieures ,  8c  les  pièces  par  fous-oru- 
vres ,  par  fes  branches  fupérieures  , 
&  qu'il  tient  lieu  de  plomb  par  fes 
cotés ,  en  les  appliquant  debout  con- 
tre le  bois  qu'on  veut  pofer  per- 
pendiculairement. 

La  connoirTance  parfaite  du  m- 
vellcment  eft  un  ait  particulier  qui 
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demande  beaucoup  de  théorie  Si 
de  pratique.  Un  jardinier  ne  doit 
pas  l'ignorer    il  en  a  befoin  pont 
chercher  à  mertre  de  niveau  la  fu- 
perficie  de  fon  jardin ,  pour  en  con- 
noître  les  différentes  hauteurs  8c  les 
régler  fuivant  les  befoins  qu'il  en 
a.  Une  allée  6t  niveau  eft  celle  qui 
n'eft  pas  plus  haute  à  un  endroit  qu*a\ 
un  autre*  Un  niveau  de  pente ,  eft 
celui  dont  la  pente  eft  égale  par- 
tout ,  dans  toute  la  longueur  de 
l'allée  j  enforte  que  cette  allée  pa— 
toiffe  unie  depuis  un  bout  jufqu'à 
l'autre. 

Le  nivtau  dont  on  fe  fert  pôut 
mettre  un  tetrein  de  niveau  eft  ce- 
lui des  maçons  ;  il  faut  outre  cela 
une  longue  régie  pour  pofer  le  def— 
fus,  8c  des  j allons  qui  ne  font  au- 
tre chofe  que  des  bâtons  bien  droits 
de  même  hauteur  ,  de  cinq  à  ftx 
pieds ,  qu'on  unit  par  le  deiTus.  L'on 
arme  la  tête  d'un  morceau  de  linge 
ou  de  papier  blanc  ,  ou  bien  on  les 
blanchit  Amplement  ,  pour  qu'on 
puiiTe  les  diftinguer  de  loin.  La  ma- 
noeuvre du  nivellement  fe  fait  ainfi.' 
Un  homme  porte  des  j  allons  ,  un 
autre  le  cordeau  pour  aligner  ,  èc 
le  woifieme  ,  qui  eft  le  niveltur  • 
conduit  l'ouvrage.  On  commence 
par  l'endroit  le  plus  élevé.  On  y 
fiche  deux  j allons  en  terre ,  à  huit 
ou  neuf  pieds  l'un  de  l'autre.  On 
pofe  la  régie  pardeflus  le  niveau  » 
fur  le  milieu  de  la  régie  ,  oc  on 
fait  venir  le  plomb  de  niveau  dans 
fon  centre ,  en  enfonçant  celui  des 
deux  j  allons  ,  qui  eft  trop  haur. 
Enfuice  on  continue  de  pofer  des 
j  allons  fur  la  ligne  des  premiers  , 
jufqu'au  bas  du  rerrein  qu'on  veut 
niveller.  On  les  enfonce  ou  on  les 
releve,de  forte  que  leurs  tètes  foient 
au  niveau  des  autres  ,  ce  que  le 
nivelleur  examine  d'abord  ,  en  te- 
nant le  bout  du  cordeau  ,  pour  voir 
s'ils  font  plantés  fur  le  même  ali- 
gnement 8c  à  la  même  hauteur  ; 
enfuite  il  Us  tournoie ,  CclVà-dke, 
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que  de  l'un  des  bouts  de  là  ligne  ; 
il  regarde  d'un  oeil ,  fi  tous  les  (al- 
lons font  bien  alignés  &  de  niveau  j 
Couvent  même  il  le  vérifie  avec  tç 
niveau  ,  en  le  pofant  pat-dellus  la 
régie  fur  tous  les  j  allons,  l'un  aptes 
1*841  tre. 

Outre  les  j  allons  »  on  a  des  pi- 
quets de  même  hauteur  qu'on  en- 
fonce en  terre  près  des  jallons  ; 
on  les  met  de  niveau  &  en  aligne* 
ment  avec  ie  cordeau  ;  &  on  s'en 
fert ,  i?  pour  nvveller  deiîus  ,  ce 
qui  eft  plus  aifé  que  ûir  des  jaU 
Ions;  i°  pour  conserver  la  mefure, 
en  cas  que  les  j  allons  foient  dépla- 
cés ;  pour  faire  les  repaires  Se 
apptanir  le  tertein.  Tous  les  jal~ 
Ions  &c  piquets  étant  pôles  de  ni- 
veau ,  le  nivelleur  voit  ce  que  le 
tetrein  a  de  pente  &  d'inégalité,  par 
le  plus  ou  le  moins  que  chaque 
jallon  &  chaque  piquet  a  au  deflus 
de  terre. 

Pour  applanir  un  terrein  inégal , 
les  jardiniers  font  ce  qu'ils  appel- 
knr  des  repaires  oU  des  hefmes. 
Pour  cela ,  on  tend  un  cotdeau  d'un 
piquet  à  un  autre ,  dans  l'endroit 
qu'on  veut  mettre  de  niveau.  Si  ce 
tcrxeifi  eft  en  pente  *  on  y  apporte 
des  terres  le  long  du  cordeau  :  on 
en  fait  des  buttes  ,  chacune ,  de 
deux  ou  trois  pieds  de  largeur  qu'on 
trépignera  pour  bien  plomber  la  ter- 
re, 8c  la  rendre  ferme  fie  maflive  ;  & 
enfin  on  y  patfe  le  râteau  ,  après 
qu'on  a  comblé  &  trépigné  la  bu  rte, 
jufqu'à  ce  que  le  cordeau  pafle  par- 
tout à  fleur  de  terre  ,  à  porrée  du 
relie  du  terrein,  Si  le  terrein  eft 
trop  cXcvk  pour  le  mettre  de  niveau, 
on  en  ôte  la  terre  tout  le  long 
du  cordeau ,  en  la  creufant  par  ri- 
goles y  dont  en  fuite  on  applanir  les 
places  y  jufqu'â  ce  que  lt  cordeau 
coule  librement  &  également  fur 
toute  la  fuperficie  ;  ce  qui  fe  pra- 
tique de  même  pour  taire  des  rem» 
r*j  ou  places  ;  c'eft  pcefquc  de 
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cette  manière  qu'on  coupe  les  ter- 
reins  de  pente  »  6c  autres  lieux  trop 
élevés* 

Pour  mettre  un  terrein  au  ni- 
veau  9  on  prend  pour  centre  le 
jallon  ou  piquet  pofé  dans  l'endroit 
au  niveau  duquel  on  veut  que  tout 
le  refte  du  terrein  fe  Tapporte.  Le 
nivelleur  prend  un  bâton  de  la  lon- 
gueur de  ce  que  le  jallon  ou  pU 
quet  du  centre  a  de  hauteur  au-def- 
fus  de  la  terre  ;  enfuite  il  va  à  tout 
les  autres  j  allons  les  uns  après  les 
autres  -,  &  fans  les  remuer ,  il  leur 
donne  a  tous,hors  de  terre  ,  la  hau- 
teur de  fon  bâton  portatif,  ce  qui 
fe  fait  en  déchaurfant  le  pied  des 
j  allons  qui  n  '  au  r  oient  pas  la  même 
hauteur  au- définis  de  terre  ,  &  but*- 
tant  de  terre  bien  trépignée  ceux  qui, 
au-defTus  de  terre  feroient  plus  hauts 
que  le  bâton  portatif  ;  cela  fait, tous 
les  jallons  fe  trouvent  avoir  hors 
de  terre  la  même  hauteur,  &  ils 
font  par  confisquent  tous  de  niveau 
â  leur  tête  ,  &  au  point  ou  ils  en- 
trent en  terre  ;  de  forte  qu'en  ap- 
planiiTant  le  refte  du  terrein ,  qui 
eft  le  pied  .d'un  jallon  *  jufqu'â 
celui  d'un  autre,  tout  le  terrein  fe 
trouvera  de  niveau;  ce  qu'il  fera 
alors  aifé  de  faire  ,  puifque  d'un 
jallon  â  l'autre ,  il  n'y  aura  qu'à 
ôter  la  terre  dans  les  endroits  plus 
hauts  ,  ou  en  jetter  dans  les  en- 
droits plus  bas  que  les  pieds  des 
j  allons: 

Quand  le  rerrein  eft  trop  rabo- 
teux ou  trop  difficile ,  on  le  labou- 
re ,  fie  enfuite  on  le  herfe  pour  y 
planter  plus  aifëment  les  j  allons  & 
les  piquets.  Souvent  même  on  fe  con- 
tente de  ce  travail  grofller  pour  le 
rendre  appplani ,  ou  â-peu-près  ;  car 
au  refte  ce  feroit  une  grande  dé- 
penfe  que  de  vouloir  mettre  au  «j- 
veau  jujle  une  grande  étendue  de 
terrein  ,  d'autant  que  fouvent  on 
peut  en  ménaget  les  inégalités  ,  fie 
corriger  les  défauts  du  lieu ,  en  y 
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faiianc  des  pièces  détachées  ou  vui- 
des  ôc  plates  $  comme  boulingrins, 
glacis ,  badins ,  plaines ,  bois  »  ber- 
ceaux ,  tettaiTcs ,  cabinets  petits 
amphithéâtres  ,  &c. 

NIVFTTE;  nom  d  une  efpéce  de 
pèche.  Les  niveues,  toutes  belles  & 
xnerveilleules  qu'elles  loicm ,  atren- 
dent  pouc  mût  ir  que  les  admirables 
soient  fur  leur  déclin  ,  &  pendant 
dix  ou  douxe  jours,  d'il  la  Quin- 
tinie  ,  payent  amplement  la  peine 
de  ceux  qui  les  ont  placées  en  bon 
lieu. 

NOBLE  &  NOBLESSE.  On  nom- 
flic  nobles  non  feulement  les  per- 
sonnes defeendues,  pat  mariages  lé- 
gitimes, des  anciens  gentilshommes, 
dont  l'origine  remonte  au-delà  des 
ternf  où  les  annobliiTemens  ont  corn- 
mencé  ,  mats  encore  ceux  qui  font 
annohlis  par  lettres  patentes  du  rei, 
ou  pourvus  d'offices  >  auxquels  fa 
Majesté  attache  le  titre  de  noble  ; 
ainu*  il  faut  diftinguer  l'ancienne 
d'avec  la  nouvelle  noble ffe.  L'an- 
cienne eft  celle  dont  l'origine  eft 
inconnue  »  &.  les  nobles  de  cette 
cfpéce  font  nommés  gentilshommes 
de  nom  &  d'armes,  l'our  la  nou- 
velle nobleffe,  elle  fe  divife  en  deux 
dalTes  ,  en  celle  des  ennoblis  par 
lettre  du  fouverain  qui  leur  a  ac- 
cordé cette  prérogative  pour  récom- 
penlei  &  leurs  venus  &  leurs  fer- 
vices,  &  en  celle  qui  s'acquiert  par 
la  poiTcffion  des  offices  au  >  quels  les 
lois  ont  attaché  ce  ptivilége.  L'ori- 
gine de  l'ancienne  nobleffe  remonte 
à  l'établi  démène  de  la  Monarchie  , 
Zc  s'eft  fotmée  dans  le  commence- 
ment des  siefs ,  des  furnoms  &  des 
armoiries  ;  &  elle  fe  prouve  par 
l'ancienneté  du  nom  ,  de*  armes  , 
S^c.  par  la  qualité  de  chevalier  ,  de 
bannetet ,  de  bachelier ,  &  par  tous 
les  monumens  anciens ,  tels  que  les 
fondations  d'églife ,  les  fceaux ,  les 
chartes ,  les  carrulaires ,  &c.  La  no- 
bleffe de  la  féconde  cfpéce  n'a  con> 


NOS 

mencé  communément  qu'après  i  aa 

x  §oo*  Philippe  le  Hardi,  qui  vivoic 
dans  le  ueixieme  siècle ,  n'accorda 
des  lettres  de  nobleffe  qu'à  deux 
per Tonnes  feulement  \  oc  fes  fuccef- 
feurs  n'accordèrent  d'abord  cette 
faveur ,  qu'à  des  perfonnes  grande-* 
ment  difiinguées.  Les  exemples  eâ 
étoient  même  rares.  La  nobleffe  f 
qui  s'acquiert  par  les  offices  de  ju- 
rifptudence  Zl  de  finance  ,  étoir  # 
dans  l'origine,  perfonnclie  à  ceux 
qui  en  étoient  pourvus;  ils  jouit- 
foienc  des  privilèges  attachés  à  la  no* 
b  le  ffe  pendant  leur  vie  j  mais  ils  ne 
la  tranfmettoieftt  pas  à  leurs  enfans, 
&  leurs  biens  fe  partageoient  rotu- 
rière ment.  Cette  nobleffe  n'avoir 
pas  plus  d'effer  que  n'en  a  aujoflr* 
d'hui  celle  attachée  à  certains  offi- 
ces de  la  maifon  du  roi  ,  &  des 
mai  fous  royales»  c'etVà- dire,  qu'elle 
mouroit  avec  les  titulaires  ;  mais 
plusieurs  édits  &  lettres  -  patente» 
ont  voulu  que  les  titulaires  des 
offices ,  auxquels  le  privilège  de  no* 
bleffe  eft  accordé  au  premier  de* 
gré  ,  fulTent  annoblis  eux  (V  leat 
poftérité  ,  après  avoir  polîedé  leurs 
offices   pendant  vingt  années  ,  ôc 
obi  eau  des  lettres  de  vétérance  ,  ou 
lorfqu'tls  en    décèdent  pourvus. 
Voyez  le  Traité  de  la  nobleffe  * 
par  la  Roque. 

NORLE-À-LÀ'ROSE ,  ancienne 
raonnoie  d'or  d'Angleterre  ,  donc 
les  premières  cfpéces  ont  été  bat- 
tues ou  frappées  fous  le  régne  d'E- 
douard III,  vers  l'an  1334*  Lo 
poids  en  étoit  de  fix  deniers.  On 
en  voit  encore  quelques-unes  en 
Hollande ,  où  ils  font  reçus  fut  le 
pied  de  onxe  florins. 

NOBLE-HENRI ,  autre  monnoie 
d'or  d'Angleterre,  de  cjuatorze  grains 
moins  pefant  que  le  noble  à  la 
rofe. 

NOBLE  -  HOMME  ,  qualité  que 
les  anciens  ftatuts  de  la  mercerie 
donnent  aux  anciens  merciers  y  f  au» 
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t*  qu'il  leur  eft  défendu  de  travail- 
ler de  U  main  ,  comme  les  artifant, 
aus  marchandâtes  donc  iU  font  com- 
mecce ,  leur  étant  feulement  permis 
de  lei  garnir  &  enjoliver. 

NOCHER  >  c'eft  le  nom  qu'on 
donne,  fur  la  méditer ranée ,  à  ceux 
qu'on  nomme  fur  l'océan  ,  maîtres 
de  navire* 

NCUD ,  partie  du  boit  la  plui 
compade  &  la  plui  dure.  Cette 
qualité  le  rend  moins  propre  à  la 
rncrniiferie  ;  au  contraire  ,  on  l'en 
fett  fouvent  dans  les  ouvrages  de 
placage  &  de  marqueterie  ,  comme 
font ,  par  exemple,  le  tronc  ,  les 
racines  de  noyer  8c  autres  fesnbla- 
blei. . . .  Les  fculpteurs  8c  les  mar* 
brien  appellent  nœuds  des  endroits 
qui  fe  trouvent  dans  le  marbre ,  à- 
peu-près  comme  les  nœuds  qui  font 
dans  le  bois.  Ils  font  û  durs,  que  les 
meilleurs  outils  ne  peuvent  pas  les 
eatamer.  On  fe  fert  ordinairement 
de  la  marteline  pour  les  enlever. 
Ces  nœuds  font  toujours  un  défaut 
dans  les  marbres  ,  2c  fur-tout  dans 
les  marbres  blancs....  Les  vitriers 
donnent  le  nom  de  nœud  à  un  gros 
bouton  on  épaiifeur  qui  refte  au  mi- 
lieu du  verre  ,  8c  que  les  vitriers  ap- 
pellent un  plat  de  verre»  On  nomme 
aufli  ce  nœud  ,  la  boudiné  ,  8c  Vail 
de  bœuf*  •  • .  Les  ferturiers  3c  ou- 
vriers fur  métaux  ,  qui  montent 
des  ouvrages  à  charnières ,  appel* 
lent  nœuds  ces  div liions  élevées  , 
rondes  8c  petites  dans  le  milieu  , 
qui  s'emboe'tent  les  unes  dans  les 
autres  ,  8c  qui  font  toutes  traver- 
ses 6c  lices  enfemble  par  une  bro* 
che  ou  un  clou  rivé.  Il  y  a  des 
fiches  à  phifieurs  nœuds  ;  celles 
qu'on  appelle  fiches  à  chapelet  en 
ont  quelquefois  au-delà  de  vingr. 

NCÉUD  ,  fe  dit  auiu*  des  cordons 
ou  rubans  qui  fervent  i  attacher 
pluûeors  chofes  enfemble.  Il  en  eit 
qui  ne  font  que  de  pur  ornement , 
cérame  les  nœuds  de  chapeaux ,  lei 
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nœuds  d'épaules ,  les  nœuds  d'épées , 

les  nœuds  de  diamans  ,  &c  

Nœud  de  thTerand  eft  un  nœud  très- 
ferme  ,  qui  n'eft  point  fujet  &  fe 
catfcr ,  dont  les  tilîerands  8c  autres 
ouvriers,  qui  travaillent  de  la  na- 
vette ,  fe  fervent  pour  rejoindre 
les  fils  de  la  chaîne  ou  de  la  trême 
de  leurs  ouvrages  qui  fe  rompent 
en  travaillante 

N<EUS>S  ,  en  termes  de  véneriê  l 
ce  font  des  morceaux  de  cerf  qui 
fe  lèvent  aux  quatre  flancs  du  cerf. 

NOGUET.,  efpéce  de  grand  pa- 
nier d'ofier  très- plat ,  plus  long  que 
large  ,  dont  les  angles  (ont  arron- 
dis ,  8c  les  bords  n'ont  qu'environ 
deux  pouces  de  hauteur.  Il  a  une 
anfe  de  châtaignier  qui  le  traverfc 
dans  fa  largeur,  8c  qui  fert  à  le  tenir/ 
Les  femmes  le  portent  fur  la  céte  , 
8c  le  pofent  fur  une  roile  roulée 
8c  pliée  en  rond ,  qu'elles  nomment 
un  tortillon.  Les  hommes  qui  s'en 
fervent  le  tiennent  à  la  main.  L'u- 
fage  du  nogutt  eft  pour  y  arranger 
de  petits  paniers  de  fruits ,  comme 
de  pêches ,  d'abricots  ,  de  figues  Bc 
de  prunes ,  que  les  fruitiers  8c  frui- 
tières crient  dans  les  rues  ,  ou  pour 
y  mettre  en  été  les  pots  de  crème , 
8c  les  perits  fromages  dretTés  dans 
des  édifies  que  vendent  les  latrie* 
res.  Le  noguet  de  ces  dernières  ^ft 
garni  de  fer- blanc  ,  de  crainte  que' 
le  petit  lait ,  qui  fe  filtre  à  travers 
les  écliiTes  ,  ne  gâte  ;les  vêtement 
de  ces  femmes  qui  portent  ce  panier 
fur  leur  tête....  On  donne ,  à  Paris, 
le  nom  de  noguettes  aux  filles  qui 
fervent  les  maîtreiTcs  lingeres  ,  8C 
auflî  quelquefois  aux  crieufes  do 
vieux  chapeaux. 

NOIR  ;  c'eft  la  couleur  la  plus 
obfcure  de  toutes,  6c  la  plus  oppo- 
iee  au  blanc.  11  y  a  plufieurs  efpé- 
ces  de  noir  »  le  noir  des  teinturiers, 
le  noir  d'Allemagne ,  le  noir  d'i- 
voire, ou  noir  de  velours  ,  le  noir 
d'os ,  le  noir  d'Efpagne ,  le  mit  de 
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fumée  >  ou  noir  à  noircir  le  nou- 
ée terre,  &  le  noir  des  courroyeurs» 
Les  noir  de*  teinturiers  ,  autre» 
mène  oon  noir»  eit  une  des  cinq  cou* 
leurs  fimples  &  matrice*  de  la  cein- 
ture. Ce  noir  fe  fait  ,  futvant  la 
qualité  des  écoles  qu'on  veut  tein- 
dre pour  les  étoffe*  de  haut  prix  , 
comme  les  draps  d  une  aune  ftc  de- 
mie ,  ou  d'une  aune  un  tiers  de  lar- 
ge »  façon  d'Efpagne  &  d'Hollan- 
de, les  draps  de  Languedoc  ,  de  Se- 
dan ,  d'Abbevjlle  ,  d'£lbeuf  ,  de 
Rouen  ,  de  Cherbourg  ,  de  Berry 
&  de  Dreux.  Les  ferges  de  S.  Lô 
&  de  fieauvais ,  les  ratines  larges 
&  étroites ,  les  droguées  de  laine 
fine ,  Ôt  quelques  autres.  Il  faut , 
pour  en  taire  le  noir  >  fe  fervir  de 
meilleure  guêde  ,  titant  fur  le  bleu 
brun ,  ou  bleu  peint.  La  bonne  qua- 
lité de  cette  guêde  contiite  à  n'être 
faite  que  de  dx  livres  d'indigo ,  tout 
apprêté  fur  chaque  balle  de  paffcl , 
lorfque  la  cuve  cft  a  doux  ;  c'eft- 
a-due  ,  quand  le  paftel  commence 
à  jetter  (a  fleut  bleue  ,  &  fans  qu'a- 
près l'aflieue  de  cette  cuve  ,  elle 
puiûTe  être  réchauffée  plus  de  deux 
fois.  En  fuite  il  doit  être  bouilli 
avec  de  l'alun  ,  du  tartre  ou  de  la 
gravelle ,  &  après  garance  avec  de  la 
garance  commune  ,  ou  de  la  croûte 
de  ta  belle  garance  ,  &  enfin  para- 
chevé en  noir  avec  de  la  noix  de 
galle  d'Alep,ou  d'Alexandrie,  qu'on 
appelle  galle  à  l'épine  ,  de  la  cou- 
pe cofe  6c  du  fumac  qu'on  adoucit , 
en  le  repatTant  fur  la  gaude,pour  lui 
donner  la  perfection  du  noir.  Pour 
que  ce  noir  Toit  bien  aiTuré  &  que 
le*  étoffe*  ne  fe  barbouillent  ce  ne  fe 
noirciffent  point  dans  l'ulage  qu'on 
en  peut  faire,  elles  doivent  être  bien 
dégorgées  en  blanc  au  moulin  à  fou- 
lon ,  avant  que  de  les  mettre  dans  la 
guêde  -,  &  après  avoir  été  guêdées  , 
il  les  faut  fouler  aux  pieds  dans  de 
l'eau  ,  puis  les  garancer ,  &  après 

qu'elles  font  devenues  noires  »  les 

il* 
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laver  jufqu'à  ce  qu'elles  ne  poudrent 
plus. 

Quant  aux  étoffes  de  médiocre 
prix ,  comme  les  ratines  ,  les  revé- 
cues ,  les  molletons,  les  ferges  d'Àu- 
male  le  de  Moui  ,  les  draps  de 
Châlons ,  les  étamines  ,  les  came* 
lots,  les  baracan* ,  même  les  cou-r 
verturcs  de  lame  >  il  fufifif  qu'elle» 
foient  feulement  guêdées  &  mifes 
en  bleu  ,  &  après  parachevées  en 
noir  avec  galle  6c  couperofe  ,  à 
caufe  que  ces  fortes  d'étoffes  ne 
peuvent  payer  les  frais  de  garan— 
cage  ni  des  autres  façons  que  l'on 
donne  aux  étoffes  d'un  prix  couû— 
dérable.  Aucunes  étoffes  ne  doi- 
vent être  teintes  dirc&crncnt  de 
blanc  en  noir;  il  faut  néceifairemenc 
qu'elles  aient  été  guêdées  ce  mifes 
en  bleu ,  avant  que  d'être  faites  nos* 
re*.  Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  duv 
noir  des  teinturiers  cft  conforme  aux 
articles  8,  9*  1.1  &  11  du  règle- 
ment général  des  teinturiers,  fait  en 
Août  1669. 

Il  y  a  encore  d'autres  fortes  do 
noirs,  qui,  quoique  défendus  par  les 
ordonnances  ,  n'ont  pas  JaitTé  de 
s'introduire  mal-à-propos  par  le* 
teinturiers  ;  celui  qui  fe  fait  avec 
de  l'ccorcc  d'aulne  &  de  la  mou- 
lée qu'on  prend  des  émouleurs,  cou- 
teliers &  taillandiers  ,  en  y  ajod- 
tant  de  la  limaille  de  fci  ou  de 
cuivre.  Ilyaauûi  le  noir  à  froid 
qui  fe  fait  avec  les  mêmes  drogues 
que  le  bon  noir  ,  mais  fans  avoir: 
fait  paffer  l'étoffe  par  la  guêde  ou 
bleu.  Pour  cette  forte  de  noir  ,  on 
fait  diffoudre  les  drogues  dans  l'eau 
préparée  ,  en  la  faifant  bouillir  pen- 
dant quatre  heures ,  puis  on  la.  fait 
refroidir  au  point  d'y  fouffrir  la 
main;  après  quoi  on  jette  l'étoffe  de- 
dans la  cuve,  d'où  on  la  tetire  ;  6c  on 
la  remet  jufqu'à  fîx  fois ,  quelque- 
fois plus.  Il  y  en  a  qui  croient  que 
le  noir  à  froid  eil  meilleur  qu'au  - 
cua  autre.  Ce  oui  eft  diffcile  à 

croire  . 
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trbîre  9  d'autant  que  les  étoffes ,  <Jùî  ouvrages ,  &  aux  orfèvres  qui  met* 
font  ainfi  teintes  ,  étant  tout  d'un  tent  les  piètres  préeteufes  en  ceuvre» 
Coup  mifes  de  blanc  en  noir  >  fans  pour  noircir  le  tond  des  chatons  où 
aupatavant  avoir  eu  le  pied  de  '  ils  enchauenr  les  diamans  pour  leur 
guêde ,  cela  ne  peut  produire  qu'un  donner  ce  qu'ils  appellent  le  teint. 
mauvais  noir,  &  mal  affiné.  Aufli  Pour  que  le  noir  d'ivoire  toit  de' 
l'article  i&  du  réglemenr  ci-devant  bonne  qualité,  il  faut  qu'il  foit  ten- 
rapporté  ,  défend-il  ,  fous  peines  dre ,  friable  6c  bien  choifi. 
rigoureufes ,  de  teindre  directement  Le  noir  d'os  fe  fait  avec  des  os 
de  blanc  en  noir»  de  bœuf,  de  vache  ,  Ccc*  bien  brû- 
le noir  d'Allemagne  fe  fait  avec  lés.  Pour  qu'il  foit  bon  ,  il  doit  être 
de  la  fuie  brûlée  ,  lavée  avec  de  facile  à  mettre  en  poudre  y  luifant 
l'eau ,  puis  broyée  dans  des  moulins  &  broyé  extrêmement  fin.  On  s'en 
faits  exprès ,  avec  de  l'ivoire,  des>  fert  beaucoup  dans  la  peinture» 
os  ,  ou  des  noyaux  de  pêche  au  fit  mais  il  n'eft  pas  fi  eftimé  que  le 
brûlés.  C'eft  de  ce  noir,  dont  les  noir  d'ivoire, 
imprimeurs  en  taille  douce  fe  fer-  Le  noir  dè  cerf  eft  Ce  qui  relie 
Vent.  Ce  noir  vient  ordinairement  de  la  cornue,  après  que  l'on  a  tiré 
de  Francfort ,  de  Mayence ,  &  de  de  là  corne  de  cerf  l'efprit  ,  le 
Strasbourg ,  ou  en  pierre  ou  en  pou-  fel  volatil  &  l'huile.  Ce  réfidu  fe 
dre.  Il  s'en  fait  en  France,  qui  n'eft  broie  avec  de  l'eau,  &  fait  une 
au-delîous  de  celui  d'Allemagne  ,  forte  de  noir  ,  qui  eft  prefqueauûl 
que  par  la  différence  qui  fe  trouve  beau  fie  aufli  bon  que  celui  d'ivol* 
avec  les  lies  de  vins  ,  dont  ils  re.  Les  peintres  peuvent  très-bien 
fe  font.  Celui  de  Paris  eft  même  s'en  fervir.. 

plus  estimé  que  celui  d'Allemagne  »  Le  noir  d'Efpagné  '»  ainfi  nommé- 
&  les  imprimeurs  en  taille*  douce  parce  que  ce  foût  les  Efpagnols  qui 
le  trouvent  plus  doux.  On  donne  ,  l'ont  trouvé  les  premiers ,  &  def- 
&  ce  noir  9  le  nom  de  la  ville  où  il  quels  on  le  tire  prefque  tout ,  n'eft 
fe  fabrique.  Ainfi  Ton  dit,  noir  de  autre  chofe  que  du  liège  brûlé.  On 
Paris  ,  noir  de  Troyes ,  noir  d'Or-  l'emploie  à  divers  ouvrages.  Pour; 
lions,  6tc.  Il  faut  choifir  le  noir  la  bonne  qualité,  il  faut  qu'il  foie 
d'Allemagne  humide  ,  fans  cepen-  ttèt-noir,  le  moins  fàbleux  &  gra- 
ciant avoir  été  mouillé ,  d'un  beau  veleux  qu'il  eft  poflible. 
n»ir  ,  luifant ,  doux ,  friable ,  ou  fa-  Le  noir  de  fumée  ,  ou  noir  à 
cile  en  mettre  à  poudre ,  léger  ,  &  noircir ,  eft  la  fumée  de  la  poix-ré- 
avec  moins  de  grains  luifans ,  que  fine  8c  de  l'arcanfon.  il  y  en  a  de 
faire  fe  peut  s  fle  s'il  eft  poflible  ,  deux  façons  ,  l'un  en  poudre  ,  8c 
il  doit  être  fait  avec  de  l'ivoire  ,  l'autre  en  malTe.  Celui  en  poudre 
qui  eft  meilleur  pour  faire  le  beau  fe  vend  au  boiiTeau  ou  en  petits 
noir  ,  que  les  os  8c  les  noyaux  de  barils  longs  ;  celui  en  matfe  fe  dé* 
pêches.  bite  à  la  livre.  Il  s'en  fait  beaucoup 

Le  noir  d'ivoire  ,  aufli  appellé  â  Paris  avec  les  menus  morceaux  de 

noir  de  velours,  eft  de  Vivoire  brûlé*  la  poix-réfinc  &  de  l'arcanfon  qu'on 

pour  l'ordinaire  ,  entre  deux  creu-  fait  fondre  &  épurer  dans  des  marrai- 

fets  bien  lutés  »  qui  étant  devenu  tes  8c  chaudières  de  fer,  auxquels  on 

tout  irait  noir  ,  8c  en  feuillets  ou  Trte  teo  fui  te  le  feu, étant  fous  une  che» 

écailles  ,  8c  broyé  a  l'eau  ,  6c  mis  minée,  ou  autre  endroit  fait  exprès, 

en  trochifques,ou  petits  pains  plats,  qu'on  a  tapiffé  par  le  haut,  de  peaux 

pour  fervir  aux  peintres  dans  leurs  de  mouton ,  ou  avec  des  morceaux 
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de  grotte  toile  pour  en  recevoir  1*  /*  ;  &  le  fécond  noir  »  noir  Je Çou. 

vapeur  ou  fumée  qui  eft  le  noir.  NOIR  •  les  plumauiers  appellent 
Ou  le  recueille,  en  fecouanr  la  toile  grand  noir  à  pointe  $  les  plumes 

ou  les  peaux  ,  &  on  le  mec  dans  d'autruche  noires  de  la  meilleure 

des  tonneaux  ou  autres  va i (féaux  qualité  ,  &  qui  font  propres  à  faire 

pour  le  conferver.  Ce  noir  de  fu-  des  panaches.  Les  petits  noits  à  poin* 

mie  s'emploie  à  diverfes*  choies  ,  tes  plates  *  font  au  contraire  de  la 

mais  particulièrement  à  faire  de  moindre  qualité  ,  &  ne  fervent  <ju 'à 

l'encre  pour  les  imprimeurs ,  en  le  faire  des  ouvrages  de  mercerie  , 

mêlant  avec  de  l'huile  de  lin  &  de  comme  bonnets  d'enfant ,  écrans  , 

la  térébenthine  que  l'on  fait  bouillir  Ôcc. 

enfemblc.  Ce  noir  'de  fumée  ejt  NOIRCISSEUR ,  fe  die  des  ou- 
trés-facile à  s'enflammer ,  particu-  vriers  qui  font  l'achèvement  des 
liéremenc  celui  qui  eft  en  poudres  &  #  noirs,  il  fe  die  particulièrement  à 
quand  une  fois  il  eft  en  feu  ,  on  a  Rouen  ,  où  les  noirciffeurs  font  du 
beaucoup  de  peine  à  l'éteindre.  Les  nombre  des  maîtres  qui  compofent 
épiciers  n'y  fçauroient  trop  prendre  la  communauté  des  teinturiers, 
«de  précaution  \  &  la  meilleure  ma-  NOIRON  :  les  fleuriftes  donnent 
ntere  d'éteindre  le  feu  ,  qui  eft  dans  ce  nom  à  une  tulipe ,  qui  eft  d'un 
Je  noir  de  fumée ,  eft  de  l'étouffer  rouge  fang  de  boeuf  ,  &  colorxw 
avec  un  linge  ou  de  la  paille  mouil-  bin  fur  du  chamois. .  •  •  Us  don- 
léc  i  car  l'eau  feule  n'y  fait  pref-  nent  auiîi  ce  nom  a  une  anémone  9 
que  rien.  On  tire  d'Allemagne  de  qui  a  les  grandes  feuilles  rouges  9 
fort  bon  noir  de  fumée.  Il  faut  qu'il  la  peluche  rouge ,  mêlée  d'une  cou- 
foit  net ,  doux  ,  &  en  poudre  très-  leur  noirâtre, 
fine  ,  point  mêlé  de  poulfierc  ou  de  NOISETTE,  fruit  du  cou~ 
fable.  Plus  il  eft  léger  ,  meilleur  drier ,  ou  noifettier ,  ainu*  nommé, 
il  eft.  parce  qu'il  a  la  coque  dure ,  com- 

Le  noir  de  terre  eft  une  efpéce  de  me  celle  des  noia.  L'arbre  qui  le 

charbon  qui  fe  trouve  dans  la  terre  »  porte  >  eft  un  grand  arbrifteau  qui 

donc  les  peintres  fe  fervent  après  vient  par  tourtes    il  jette  plulieurs 

qj'il  a  été  bien  btoyé  pour  travail-  petits  troncs ,  qui  font  fans  nœuds  » 

1er  à  frefque.  ont  l'écorce  légère  ,  marquetée  de 

On  fait  du  noir  avec  de  la  noix  taches  blanches ,  &  fe  terminent  en 
de  galle ,  de  la  couperofe  ou  du  branches  qui  ont  des  verges  lon- 
vitriol  ,  comme  l'encre  commune  guettes  ,  dont  la  feuille  eft  atTez 
fx  à  écrire....  On  fait  encore  du  femblable  à, ce  lie  de  l'aulne  t  mais 
noir  avec  de  l'argent  fie  du  plomb,  plus  large  &  plus  madrée  ,  mince 
donc  on  fe  fert  a  remplir  les  creux  &  découpée  tout  autour.  Sa  racine 
ou  cavités  des  chofes  gravées.  eft  profonde  en  terre ,  fit  y  tiens 

Le  noir  des  corroyeurs  ,  qui  eft  la  fort ,  quoiqu'elle  ne  foie  pas  bien 

ptemiere  teinte  de  cette  couleur  grotte.  Il  ne  porte  point  de  fleurs  9 

qu'ils  appliquent  fur  les  vaches,veaux  mais  feulement  quelques  âoes  ,  qui 

&  moutons, eft  faite  de  noix  de  galle,  telTemblent  au  poivre  long}  6c  de 

de  bière  ai^re  &  de  ferraille.  Le  fe-  chaque  queue  il  fore  de  petites  pcl» 

condfloiYeft  compofé  de  galle,  de  licules  où  la  noi Cette  eft  enfermée* 

couperofe  &  de  gomme  arabique  ;  On  fait ,  de  ce  plant*,  des  bofquets  , 

c'eft  fut  ce  noir  que  fe  donnent  les  des  haies  Se  des  palilTades  t  on  le 

deux  tuftres.  On  appelle  encore  ce  cultive  auffi  pour  fon  fruit  qu*pn 

noir  de  corroyeurs ,  noir  de  rouil-  mange U  dont  on  fait  de  l'huile. 
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Son  bois  fort  à  plufieurs  tirages  le-  gaftite  de  nceuds  ,  près  les  ont  des 

gers.  autres ,  &  qu'il  y  aie  plus  de  bois  de 

Il  y  a  trois  efpéoes  de  noifettiers  ;  deux  fèves ,  que  de  la  dernière  pouf- 
bavoir  ,  le  noifettier  fauvage  ,  Je  fe  5  puis  on  les  coupe  en  talut ,  i  la 
noifettier  èomefliqu*.  ,  6c  celui  qui  hauteur  d'un  demi-pied,  d'un  côté 
porte  les  avelines*  Le  premier  croît  feulement  i  6c  après  les  avoir  éla-> 
faut  culture  ,  dans  les  bois  oc  dans  gués  ,  on  tord  le  bouc  qui  doit 
les  haies.  Les  noifettes  font  ordi-  prendre  racine ,  6c  on  les  mec  un 
nairement  rondes  ,  blanchâtres  6c  peu  en  pente  dans  les  rigoles,  donc 
moilaifes*  Le  noifettier  domejllque  on  prclTe  la  terre  avec  le  pied*  pour 
donne  les  noifettes  franches  ,  qui  qu'elles  s'enracinent  mieux;  ou  bien 
font  rouges  ,  fermes  6c  longuettes,  au  lieu  de  les  tordre  ,  on  les  fend 
&  bien  meilleures  que  celles  de  en  croix  par  le  bout, 
bois.  Le  noifettUr  produit  aufïi  les  On  plante  les  noifettiers  en  au* 
avelines  ;  ce  font  les  noifettes  des  tonne ,  ou  à  la  fin  de  l'hiver.  Il 
pays  chauds  *  elles  font  bien  plus  faut  qu'ils  aient  le  plus  de  racine 
groiTes,  plus  fermes,  &  meilleures  qu'on  pourra  ,  6c  quelques  bran- 
que  les  autres.  ches  au  haut  de  la  tige.  Ils  repren* 

Le  noifettUr  vient  en  toutes  for-  dront  bientôt ,  6c  fortifieront  da- 
tes de  terres  ,  d'air  &  d'expoGtion.  vantage.  On  les  laboure  tous  leS 
Il  aime  cependant  mieux  les  lieux  primeras;  6c  comme  ils  viennent 
maigres  ,  fablonneux  6c  humides ,  par  touffes  ,  6c  drageonnent  beau- 
où  l'on  pu  i  (Te  facilement  arrofer  ,  coup,  il  ne  faut  lamer,  fur  chaque 
il  en  porte  plus  de  fruit, dure  da-  fouche  ,  jque  quatre  ou  cinq  belles 
Vantage  ,  fournit  plus  de  rejetions  tiges  qui  garniront  affez  ;  6c  même 
qui  fervent  i  multiplier  le  plane,  pour  qu'elles  viennent  bien  droites, 
On  met  ordinairement  les  coudriers  6c  fructifient  davantage ,  il  ne  faut 
dans  quelque  coin  de  jardin  ,  au  lauTer  aucune  branche  ,  qu'à  deux 
frais  ;  ou  bien  00  en  fait  une  palif-  pieds  de  la  tête  de  chaque  petit 
fade  qu'on  expofe  au  couchant ,  ou  tronc  >  fi  on  les  laiffoit  pouffer ,  ils 
enfin  on  le  met  auprès  de  quelques  ti-  ne  jetteroient  que  du  bois  6c  des 
Vieces  ,  &  dans  les  bois;  mais  il  faut  feuilles  ;  ÔC  le  fruit  couleroit  pref- 
f  rendre  garde  qu'il  n'y  foit  étouffé  que  toujours  ,  comme  on  le  voit 
6c  affamé  par  les  grands  arbres  ,  dans  les  forêts, 
ce  qui  eft  caufe  que  d'ordinaire  il  Les  noifettes  font  un  fruit  d'au* 
ne  donne  pas  beaucoup  de  fruit,  tomne ,  qui  fe  conferve  a(Tcz  bien  » 
Celui  qui  donne  les  avelines  veut  pourvu  qu'on  le  tienne  dans  un  lieu 
être  labouré ,  cultivé ,  6c  avoir  plus  où  il  n'y  ail  aucune  ho  midi  té.  Les 
d'air  que  les  autres.  On  tient  qu'il  anciens  les  cenfervoient  une  année 
vaut  mieux  de  femence  ,  que  de  entière  fraîches  6c  blanches  9  en  les 
toute  autre  manière.  mettant  en  terre  dans  quelque  pote* 

On  multiplie  les  noifettiers ,  non  rie.  Ils  diraient  que  dans  les  années 

seulement  par  ceux  qu'on  trouve  où  il  y  a  beaucoup  de  noifettes  ,  il  y 

dans  les  bois  ,  mais  on  en  élevé  de  a  beaucoup  de  manèges  ,  6c  qu'au-» 

noyau  ,  de  boutures ,  de  marcottes  cune  bête  venimeufe  ,  principale* 

6c  de  plants  enracinés.  Quand  on  ment  te  ferpent,  n'approche  du  cou* 

en  plante  de  boutures,  il  faut  les  dricr,  6c  ne  peut  être  frappé  d'un* 

choifir  belles  »  hautes  de  trois  à  branche  de  ce  bois,  fans  mourir, 
quatre  pieds,  groiTes  comme  le      NOIX,  fruit  dur,  produit  par  lej 

sioigt  ,  d'une  écorce  bien  unie  t  noyer*  aibrs  dont  nous  parlerons 
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ci-après  dans  Ton  lieu.  La  noix  a  noix  font  a(Tez  nourriiTanres,  quand 
une  double  robe  ou  couverture;  la  on  les  digère  bien  ;  mais  leur  fubf- 
premiere  eft  verte,  &  ferc  à  tein-  tance  réfifte  beaucoup  à  la digcftton»  • 
dre  en  brun  ,  la  féconde  eft  dure  Comme  elles  font  beaucoup  plut 
comme  du  bois.  Le  noyau  de  de-  mal- Taines,  quand  elles  font  lèches, 
dans  eft  divifé  en  quatre  membres  on  ne  fçauroit  apporter  trop  de  foin 
par  «ne  pellicule  ligneufe  qu'on  pour  leur  conferver  leur  fraîcheur* 
appelle  \efte.  Les  meilleures  font  On  en  vient  ailement  à  bouc  en  lca 
celles  qui  font  longues,  qui  ont  cueillant  au  milieu  de  leur  maturité, 
une  écorce  blanchâtre  ,  ailée  à  rom-  &  en  les  enfermant  enfuite  fous  le 
pre ,  &  dont  le  noyau  eft  blanc  &  fable  »  dans  un  lieu  frais.  Si  Ton  ne 
doux ,  6c  ne  tient  point  i  l'écorce.  s'eft  pas  donné  ce  foin  ,  &  qu'elle* 
illes  viennent  à  côté  les  unes  des  foient  devenues  trop  féches,  il  faut 
autres  ,  au  nombre  de  deux  ou  les  tremper  toutes  entières  avec  la 
trois  ,  ou  quatre ,  fut  des  pédicules  coquille  dans  un  peu  d'eau  ,"  &  lct 
courts.  On  les  mange  vettes  eu  y  laifTcr  quelques  jours;  elles  de- 
féches.  viennent  par  ce  moyen  prefque  fem- 

Les  noix  féches  font  de  difficile   blables  à  des  noix  fraîches  »  quoi- 
digeftion;  elles  miifeacà  l'eftomac,  qu'elles  n'aient  pas  fi  bon  goût, 
engendrent  de  la  bile ,  donnent  des      Les  noix  confites  font  fort  agréa- 
maux  de  tète ,  &  font  malfaifantes   bles  &  falutaires  *  elles  fortifient 
dans  la  toux.  Les  eftomacs  froids   l'eftomac ,  elles  donnent  bonne  bou- 
les digèrent alTex bien; elles fe tour-   che  ,  elles  corrigent  les  haleines 
sent  en  bile  dans  les  eftomacs  chauds   puantes,  &  ne  produisent  pas  lca 
Les  noix  vertes  font  plus  agréa-  mauvais  effets  des  autres  noix ,  par- 
bles  au  goût ,  ©c  moins  nuifibles  >  ce  que  le  fucre  adoucit  &  embar~ 
mais  on  en  doit  ufer  fobrement.      rafle  leur  fel  âcre.  Voici  la  ma— 
On  prétend  que  les  noix  prifes   niere  de  les  faire.  On  prend  de 
après  le  poilîbn,  hâtent  la  digef-    belles  noix  vertes  &  bien  tendre*, 
tion.  Les  noix  prifes  en  aliment,  font   on  en  pele  le  blanc ,  enforte  qu'il 
contraires  aux  infections  vénéneu-   n'y  demeure  point  du  tout  de  verd: 
fes.  Les  no/*  vertes^  cueillies  en  Mai   on  les  met  à  mefure  dans  l'eau  fraî- 
&  Juin,  avant  que  leurs  coques   che  :  on  les  fait  enfuite  bouillir  â 
foient  dures ,  8c  confites  dans  du  fu-   gros  bouillons ,  jufqu'à  ce  que  les 
cre,  font  bonnes  pour  l'eftomac.      piquant  avec  une  lardoire  ou  une 
Les  noix  ont  une  chair  friable  ,   épingle ,  elles  retombent  toutes  feu- 
mais  compacte ,  dure  6c  ferrée ,  fur  les ,  fans  tenir  à  la  lardoire  ou  à  l'é- 
laqueUe  les  levains  de  l'eftomac  ne  pingle  :  on  les  tire  alors  ,  on  les 
font  que  glitTer ,  ce  qui  les  rend   remet  dans  de  l'eau  fraîche  ,  on  le* 
très- difficiles  à  digérer.  Elles  ren-   prelTe  par  le  milieu  ,  on  y  met  da 
ferment,  outre  cela  ,  un  certain  fel  clou  de  girofle  ou  de  la  cannelle  ^ 
mordicant  i  mais  modifié  par  les  coupée  par  petits  morceaux  ,  ou 
foufres ,  lequel,  ainfi  corrigé,  excita  même  de  l'écorce  de  cirron  con- 
l'appétit,  fie  fait  que  l'on  mange  fite.  On  fait  cuire  du  fucre  à  lifte?* 
fouvent  plus  de  ces  fortes  de  fruits   dans  lequel  on  jette  les  noix  :  on 
qu'on  n'en  devrait  manger.  Ce  mê-  les  fait  bien  bouillir  ,  on  les  laiiTe 
me  fel  excite  fur-tout  ï  manger  enfuite  repofer  pendant  environ  une 
beaucoup  de  pain  ,  dont  il  arrive   demi-heure.  On  les  remet  après  celas 
qu'on  nuit  à  fa  lamé  ^  principale-  fur  un  grand  feu  ,  Jufqu'à  ce  que 
anem  quand  cela  arrive  le  foir.  Le*  le  fyrop  en  fait  cuit  i  perlé  :  ©a 
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Ut  etnpStte  aprèf ,  &  on  les  fert. 
Les  noix  font  fort  blanches ,  fi  on  y 
mec  de  beau  fucre.  On  peut ,  fi  l'on 
▼eue  t  donner  un  petit  goût  d'am- 
bre à  cette  confiture ,  8c  pour  cela 
il  y  faux  délayée  un  peu  de  par- 
fum. 

Four  avoir  des  noix  confies  au 
fec  ,  on  les  confit  comme  ci-deflus , 
enfuite  on  les  laitie  repofer  à  l'étuve 
pendant  dix  ou  douze  heures.  On  les 
tire  enfuite  de  leur  fyrop  :  on  les 
laiffc  égouttet  :  on  les  range  fur  des 
irdoiCes  :  on  les  fait  (echer  d'un 
coté  pour  les  retourner  enfuite  de 
l'autre.  Quand  elles  font  bien  fé- 
ches  des  deux  côtés ,  on  les  fert  i 
l'ordinaire. 

Des  vieilles  noix  lèches ,  on  tire 
une  huile  qui  fert  à  brûlet ,  fur- 
tout  i  peindre  ,  parce  qu'elle  fé- 
che  aitement.  Voyez  Noyer, 

NOIX  DE  GALLE  :  excroiflance 
qui  naît  fut  le  chêne  ;  c'eft  ce  fruit 
<]uî  fait  la  noirceur  de  l'encre.  Les 
teinturiers  Ôc  les  chymiftes  en  font 
une  grande  conforomation.  II  y  en 
a  de  deux  fortes  ;  l'une  s'appelle  la 
noix  omphacite  •  c'eft-i-dire  ,  ai" 
grette  &  non  mûre.  Elle  eft  petite, 
froncée,  ridée,  ferme  ôe  fans  trous  \ 
&  l'autre  eft  unie  ,  polie  6c  liffe  : 
Ceft  pourtant  la  moindre.  On  tient 
que  la  galle  croît  route  entière  en 
une  nuit,  lien  vient  beaucoup  de 
Romans  en  Dauphiné.  Il  y  en  a  de 
blanches  6c  de  noires.  Voyez  Galle, 
NOIX-  VOMIQUE,  fruit  ou  noyau 
du  fruit  d'un  arbre  qui  croît  en  plu- 
sieurs endroits  de  l'Egypte ,  d'où  ces 
noix  viennent  aux  marchands  épi- 
ciers de  droguiftes  de  Paris,  par  la 
voie  de  Marfeille.  Il  s'en  trouve 
suffi  dans  Pifle  de  Ceylan.  Ces  noix 
font  rondes  &  plates  ,  d'un  gris  de 
fouris  ,  comme  velouté  au-dehors , 
&  de  diverfes  couleurs  en-dedans  , 
tantôt  blanches  ,  tantôt  jaunes  , 
tantôt  brunes.  Les  plus  groïTes ,  les 
plus  blondes ,  les  plus  nouvelles  te 


N  O  L  rti 

les  moins  remplies  d'ordures  font 
les  meilleures.  Elles  font  un  poifon 
a  {Tu  ré  pour  les  animaux  j  mais  non 
pour  l'homme. 

NOIX  DE  CYPRE'S.  Voyez  Çy« 
près, 

NOIX  D'INDE ,  fruit  de  l'atbre 
nommé  coco.  Voyez  Coco. 

NOIX-MUSCADE  ,  efpéce  de 
noix  aromatique  qui  vient  des  In* 
des.  Voyez  Mufcadc, 

NOIX  :  les  potiers  de  terre  ap- 
pellent noix  de  la  roue  %  fur  la- 
quelle ils  tournent  les  ouvrage!  de 
potetie  ,  l'atbre  ou  pivot  qui  lui 
fert  comme  d'aifiieu  ,  parce  que  la 
tête  de  cet  atbre  eft  prefque  ronde 
&  en  forme  de  noix,  à  la  réferve 
qu'elle  eft  applatie  par  en- haut  pour 
y  placer  le  morceau  de  terre  glaifq 
qu'on  veut  travailler.  Voyez  Po- 
tier  de  terre, 

NOIX  DE  VEAU.  En  cuifine 
on  fait  des  entrées  de  noix  de  veau  i 
on  en  unit  plufieurs  enfembie  9  cm 
ôcant  légèrement  la  viande  :  on  les 
larde  par-tout  avec  des  lardons  de 
lard  &  de  ttufes  ,  tous  les  deux 
maniés  enfembie  avec  du  fel  fin  9 
perfil  ,  ciboules  6c  trufes  hachées* 
On  les  fait  cuite  avec  du  bouil- 
lon. Quand  elles  font  cuites ,  Se  la 
fau(Te  bien  degiaiflee ,  on  y  mes 
deux  cuillerées  de  coulis.  On  fait 
réduire  la  fautTe.  Il  faut  qu'elle  ne 
foit  ni  ttop  longue  ,  ni  trop  cour- 
te ;  Ôc  on  la  fert  fur  les  noix  de  veau* 
NOLAGE*  Voy.  Nolis  ci-deflous  • 
N  OLI-ME-TANGERE  i  c'eft 
le  nom  d'une  plante,  dont ,  pour 
peu  qu'on  en  touche  le  fruit ,  il  fe 
détache  peu*à-peu  de  fon  pédicule, 
ôc  jette  bien  loin  toutes  fes  piè- 
ces. 

NOLIS  ,  terme  ,  dont  on  fe  fer* 
fur  la  Méditerranée  pour  désignée 
le  louage  d'un  vaiiteau  pour  tran£ 
portet  des  matchandifes  d'un  lieu  4 
un  autre.  Sur  l'Océan  on  dit  fret* 
Voyez  ce  mot. 
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NOM  ,  terme  appel  lat  if  qui  fak 
connoîtte  une  perfontfe  ,  8c  qui  la 
d'iftingue  d'une  autre.  Dans  le  com- 
rnerce,c'eft  une  fignatureque  le  mar- 
chand met  à  toutes  les  promettes  y 
lettres  de  change,  foufcriptions,  fie 
autres  afites  ,  qui  concernent  Ton  oc 
gocc ,  pour  l'y  obliger  6c  s'en  ren- 
dre garant,  faire  le  commerce  en 
fort  nom  ,  c'elt  le  faire  pour  foi- 
même  ,  fans  déguifer  fon  véritable 
nom  ,  8c  Tans  emprunter  celui  d'au- 
nui.  Le  faire  fous  le  nom  d'un  au- 
tre ,  c*eft  être  véritablement  le  ven- 
deur ou  l'acheteur  des  marchandi- 
.  les  dont  on  trafique  ,  tandis  qu'un 
antre  qui  prête  fon  nom  ,  en  paroît 
le  propriétaire ,  6c  en  figne  tous  les 
actes.  Le  faire  au  nom  d'un  au- 
tre ,  c'eft  ne  le  faire  que  par  com- 

mifïion        Prêter  fon  nom  ,  c*eft 

confentir  de  mettre  une  affaire  de 
Commerce  fous  fon  nom  ,  quoi- 
qu'on n'y  ait  aucune  part,  6c  qu'elle 
appartienne  tour  entière  à  un  au* 
tte  ,  pour  qui  font  tous  les  profits 
$t  toutes  les  pertes....  Prête- nom  , 
en  terme  de  6nance  ,  c'eft  celui  fous 
le  nom  duquel  fe  font  les  adjudica- 
tions des  fermes  du  roi ,  la  caution 
en  étant  le  véritable  adjudicataire... 
S'engager  à  payer  en  fon  propre  fie 
jrrrré  nom  ,  c'elt  faire  fa  dette  par- 
ticulière d'une  chofe» 
-  NOM  SOCIAL ,  fe  dit,  dans  une 
fociété  «  du  nom  que  les  atTociés 
doivent  ligner  ,  fuivanr  la  rai  fon 
de  ladite  fociété  ;  enforte  que ,  fup* 
pofé„queIa  rai  fon  de  cette  foctété 
fût  fous  les  noms  de  Jacques  ,  Phi» 
lippe  6c  Nicolds ,  pour  le  commer- 
ce qu'ils  veulenr  faire  enfembJe  , 
toutes  les  lettres  milfives  ,  lettres  de 
change  ,  billets  payables  à  ordre  ou 
tu  porreur  ,  quittances,  factures  , 
procurations  ,  comptes  ,  6c  autres 
aâes  concernant  cette  fociété ,  doi- 
vent $rre  lignés  par  l'un  ou  l'autre 
des  arTbciés  ,  8c  fous  !e  nom  de  Jae- 

%  **#  |  Philippe  6c  &k*U*  9 1»  cora- 
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pagnle  ,  qui  eft  le  nom  foetal.  Un 
aifocié  qui  ligne  le  nom  focial,  obli- 
ge activement ,  panivement  6c  folt- 
dairemrnt  avec  lui  fon  aflocié.  Cela> 
eft  conforme  à  l'ufage  établi  parmi 
les  marchands  8c  les  négociant,  ban- 
quiers, fitc  &  à  l'article  7  du  titre 4 
de  l'ordonnance  du  mois  de  Mais 

NOMBRE  ,  terme  d'ar'uhméti* 
que  ,  airemblage  de  plusieurs  unités* 
Toutes  fortes  de  nombres  peuvent 
s'exprimer  par  dix  caraûercs  ap- 
pelles chiffres  ,  qui  font  ,1,2,3., 
4  9  f»  6,7,8*56^  o.  •  •  •  Nom— 
très  nombrant  ,  ot  Nombres  nom» 
briu  Le  nombre  nombrant  eft  celui . 
qui  fait  connoitte ,  par  les  unités, 
qu'il  renferme  ,  combien  il  y  a  de 
chofes  nombrées  ;  &  le  Nombre  nom~ 
bré  indique  les  chofes  femblables...» 
Nombre  entier ,  fe  dit  de  pluiîcuts 
unités  toutes  entières....  Nombre 
rompu,  ou  en  fractions ,  eft  de  deux 
fortes  ;  l'un  eft  des  fractions  finw 
pies,  l'autre  des  fraûions  compofées. 
La  fra&ion  (impie  contient  une  ou 
plu (teurs  parties  de  quelque  nombre 
entier, comme  un  tiers  de  livre,trois 
quarts  d'aunes ,  cinq  ixxiemes  d'à» 
écu  »,  6c  la  fraction  compose  eft 
celle  qu'on  nomme  commune  mène, 
fratVon  de  fraSien  ,  comme  quand 
on  dit,  les  deux  tiers  de  trois  quart* 
de  vingt  fols  ,  qui  eft  la  même 
choie  de  dite  ,  les  deux  tiers  de- 
quinze  fol».,..  Nombre  fimple  ,  eft 
tout  nombre  qui  eft  au-deifous  de 
dis ,  8c  qui  s'exprime  par  un  feul 
chiffre.  . . .  Nombre  articulé  »  eft 
celui  qui  fe  partage  également  en. 
dixatnes. . . .  Nombre  eompofé  eft 
un  nombre  formé  du  iirople  Ac  de 
l'articulé....  Nombre  parfais  eft  ce- 
lui duquel  tes  parties  altquotes  écarts 
ajoutées ,  produifent  leur  tout, conf- 
ine les  parties  aliquotes  de  6,  font  zm 
1  &c  1...  Nombre  imparfait  Ce  dit  de 
celui  duquel  les  parties  aliquotes 
étant  to  Lûtes. font  plus  ou  mu  in  s  iiua 
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leur  tour ,  donc  elles  font  partiel. 
Voyez ,  fur  ces  difTérens  nombres  , 
ou  le  Dictionnaire  de  commerce  , 
ou  le  Manuel  des  négociant. 

NOMBRE  ,  en  terme  d'agricul- 
ture ,  fc  dit  des  gerbes  de  bled. 
Il  faut  trois  nombres  de  bled  ,  pour 
faire  un  fetier  dé  grain.  Un  nombre 
de  gerbes  fait  dou\e  gerbes, 

NOM  BRI  S  &  PETITS  FILETS  , 
fe  difent ,  en  terme  de  vénerie  ,  de 
ce  qui  fe  prend  au-dedans  des  cuif- 
fes  &  reins  du  cerf. 

NOMBRER  ,  eft  l'aâion  pat  la- 
quelle  on  compte  combien  il  y  a 
d'unités  dans  une  quantité  pour  en 
fçavoir  le  total.  Il  lignifie  auiïi  caU 
cvler,  fapputer  la  valeur  de  plu- 
sieurs caractères  arithmétiques  ,  mis 
par  ordre  pour  en  connoître  le  mon. 
tant. 

NOMBRIL,  en  terme  de  jardina- 
ge, c'eft,  dans  les  pommes,  Se  autres 
fruits  femblables ,  l'endroit  qui  eft 
oppofe  à  la  queue ,  &  qui  eft  une 
efpéce  de  petit  enfoncement  Cou- 
ronné. La  Quintinie  dit  ail ,  Se 
non  pas  nombril. 

NOMBRIL -MARÎN  ,  eft  une 
plante  qui  vient  au  fond  des  eaux  , 
&  dont  les  feuilles  reiTemblent  à  de 
petits  batHns.  Elle  naît  fur  des  co- 
quillages ,  rarement  fur  des  picrre5. 
te  nombril-marin  eft  propre  pour 
l'hydropifie  ,  &  pour  faire  uriner. 

NOMBRIL  DE  VENUS  ,  plante 
donc  les  feuilles  font  rondes ,  graf- 
fes  ,  et  eu  fées  en  badin  ,  attachées 
par  des  queues  longues  ,  d'entre 
lefquclles  s'élève  une  tige  qui  fe 
divife  en  plusieurs  rameaux  revé- 
cus de  petites  fleurs  formées  en  clo- 
ches, allongées  en  tuyau  ,  de  cou- 
leur blanche  ,  ou  titant  fur  le  pur- 
purin. Ses  fruits  font  compotes  cha- 
cun de  ptufieurs  graines  membra- 
neufes  ,  qui  renferment  des  femen- 
ces  menues.  Cette  plante  croît  dans 
les  lieux  pierreux ,  &  contre  les  mu- 
aflkrdci  villes.  Elle  tft  rafcaîcbif- 
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(ante  &  réfolutive.  On  s'en  fett 
pour  les  inflammations. 

NOMMER  UN  DESSEIN  -,  c'eft 
ce  qu'on  appelle ,  chez  les  ouvriers 
de  la  grande  navette  ,  comme  ga- 
xiers  ,  ferandiniers  ,  &  autres  fabri- 
quai d'étoffes  ,  lire  un  deffein  » 
c'eft-à4  dire,  marquer  en  détail  à 
l'ouvrier  qui  monte  un  métier,  quels 
fils  de  fa  chaîne  doivent  fe  lever  oC 
febauTer  pour  donner  la  façon,  afin 
qu'il  attache  des  ficelles  à  noeud  cou- 
lant aux  hautes  liftes  de  fon  ouvrage* 

NOM  PARE  IL  de  Compiegne  , 
eft  un  ceillet  d'un  violet  fort  clair  , 
&  d'un  blanc  très-fin  ;  ce  qui  lui 
eft  particulier ,  c'eft  qu'il  porte  au- 
tant de  violet  que  de  blanc.  Set 
panaches  font  des  pièces  importées, 
&  fes  couleurs  fe  fuccedent  les  unes 
aux  autres  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'après 
un  panache  violet ,  il  fuccede  un 
gros  panache  blanc,  après  cela  un 
panache  blanc  &  un  panache  vio- 
let ,  ni  plus  ni  moins  que  les  cou- 
leurs, qui  font  fur  les  jupes  nuan- 
cées des  femmes.  Sa  fleur  eft  aiTcz 
large.  Sa  plante,  tantôt  vigoureu- 
fe  ,  tantôt  délicate  ,  eft  fujette  bien 
fouvent  au  blanc.  On  pourroit  lui 
donner  le  nom  de  morillori  ,  car 
il  en  porte  les  qualités.  Il  eft  quel* 
quefois  fujet  à  dégénérer ,  à  caufe 
de  fes  gros  panaches.  Si  fon  violet 
étoit  pourpre  ou  plus  brun  qu'il 
n  eft  ,  ce  feroit  un  crillct  fans  prix  * 
rarement  il  graine  ,  l'orpheline  eft 
fa  mere.  Quatre  boutons  lui  fuffi- 
fent ,  dit  Morin.  ....  Nompareil 
de  Rhodes,  oeillet  qui  a  une  fleur  de 
grolteur  prodigieufe*  Le  violet  en 
eft  beau  ,  mais  le  blanc  n'en  eft  pas 
fin.  Sa  plante  eft  forte  ,  &  fes  roac- 
cotes  vigoureufes.  Il  fe  trouve  X 
Lille.  Il  faut  bien  prendre  garde 
que  le  bouron  ne  fe  cafte  ,  portant 
une  Ci  grofle  fleur;  ainfi  il  faut  en 
Jaifler  fix  fur  fon  principa'  daid.... 
Nompareil' royal ,  autre  ccillct,  qui 
eft  un  violet  clair ,  tracé  fut  un 

M  iv 


i?4  NÔP 

blanc  de  neige  ,  fort  détache  de  fa 
fleur  ,  qui  n'elfc  çjt  bien  large ,  mais 
fine*  Sa  plante  cft  délicate  ,  &  Ces 
jïiatcotes  prennent  volontiers  raci- 
nes. Il  ne  crevé  pas  j  quatre  bou- 
tons lui  fuftîfcnt  ,-dit  Morin  ;  c'eft 
le  même  oeillet ,  que  d'autres  nom- 
ment narcijfe. 

NOMPAREILIE,  ou  NON-PA- 
REILLE, chez  pJufiçurs  marchands 
&  artifans  ,  c'eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  menu,  de  plus  étroit  &  de  plus 
périr.  En  Flandre  ,  on  nomme  nom- 
pareilles  &  lamparillas  ,  une  pe- 
tite étoffe  très-légère  &  ttès  étroite, 

qui  eft  une  forte  de  camelotin  

Les  marchands  merciers ,  &  les  tif- 
fu tiers  -  rubaniers  ,  nomment  nom- 
pareille  une  efpéce  de  petit  ruban 
<fe  foie  d'environ  deux  lignes  de 
large* .  • .  Les  marchands  épiciers- 
connVeurs  donnent  aufîî  le  uotn  de 
nompareille  i  la  plus  menue  détou- 
rés les  fortes  de  dragées. . , .  Enfin 
les  marchands  libraires,  les  impri- 
meurs ,  les  fondeurs  de  lettres  ap- 
pellent nompareille  l'un  des  plus 
petits  caractères,  dont  on  fe  fort  pour 
l'imprefTion  des  livres.  Il  eft  entre 
la  mignone  &  la  parifienne.  Il  y  en 
a  de  plufieurs  fortes,  de  la  nompa- 
fareille  ordinaire  f  de  la  nompa- 
reille à  gros  ail,  de  V  italique  de 
nompareille  ,  &  du  grec  de  nom- 
pareille. 

NONANTI  ,  ou  Quatre-vingt- 
dix  ,  nombre  compofé*  de  neuf  di- 
jairJcs  ,  ou  de  dix  fois  neuf. 

NON-OUVRE' ,  fe  dit  des  ma- 
tières qui  ne  font  point  travaillées, 
ni  mifes  en  œuvres ,  particulière- 
ment des  métaux.  On  appelle  de 
la  toile  non  ouvrée  du  linge  non- 
ouvré  ,  la  toile  Çc  le  linge  qui  font 
unis ,  &  où  il  n'y  a  aucun  ouvrage 
deiTus. 

NON- VALEUR  ,  cft  une  dette 
non  exigible  par  Tinfolvabiltté  d'un 
débiteur. 

NQPAQE  ,  façop  qu'on  cfynne 


NOT 

aux  étoffes  de  laine  ,  en  leur  arraW 
chant  les  neeuds  avec  de  petites  pin- 
ces ,  après  qu'on  les  a  levés  de  def- 
fus  le  métier. 

NORBETTE  :  La  QuintinU 
donne  ce  nom  à  uue  efpéce  de  mau- 
vaifes  ptunes. 

NORD.  On  appelle  le  commer- 
ce du  Nord  celui  qui  fe  fait  par 
les  François  ,  les  Anglois ,  &  autres 
nations  dans  Us  parties  les  plua 
feptcntrionales  de  la  terre  .comme 
la  Norwcge ,  le  Groenland  ,  la  La- 
ponie  ,  Archangel ,  &c.  Les  princi- 
pales villes  ou  ce  commerce  fe  fait» 
font  Hambourg  ,  Lubcck  ,  Dant- 
zick,  Bremen  »  Copenhague,  Stock* 
holm ,  Stralfund ,  Stetin  ,  Colberg  % 
Konisberg  ,  Riga  ,  Narva  ,  ôcc. 

NORREQUIER  ,  en  terme  de 
coutume  ,  c*eft  celui  qui  a  des  bêtes, 
à  laine  ,  qui  les  nourrit  &  les 
élevé, 

NOS.  Voyez  Noues. 

NOSSARIS  ,  toile  de  coton  blan- 
che ,  qui  vient  des  Indes  orienta-* 
les  ;  elle  cft  du  nombre  de  celles 
qu'on  appelle  baffe  tas. 

NOTA  :  on  fe  fert  fouvent  de 
ce  terme  latin  ,  dans  le  commerce  » 
pour  lignifier  quelques  obfervatton* 
à  faire  à  un  compte ,  à  un  journal  % 
à  un  mémoire ,  Qtc* 

NOTAIRES)  officiers  publics 
établis  pour  donner  aux  a«£es  qui 
Ce  partent  devant  eux ,  le  caractère 
de  la  fotrtie  publique  &  de  l'auto- 
rité de  la  iuftice  ,  qui  fait  que  ces 
a&es  font  la  preuve  de  la  vérité. 
Il  y  avoir  des  notaires  chez  les 
Grecs  Se  chez  les  Romains ,  comme 
parmi  nous  ;  mais  c'étoit  chez  cea. 
peuples  une  ptofeujojn  fervile ,  qui 
n'étoit  remplie  que  pat  des  cfcla«» 
vçs . 

NOTE  ,  dans  le  commerce ,  eft 
un.  petit  extrait  ou  mémorial  que 
l'on  fait  dejjuclque  chofe  pour  s'erv 
mieux  fouvenir.  Les  agensde  chan-» 
ge  prennent  la  nçtt  des  Icutu  ÎC 


Digitized  by  Google 


■ 


NO  V 

billet»  que  let  marchands  ou  ban* 

quiers  ont  à  négocier  Note , 

figoifie  auflj  quelquefois  le  mémoire 
ou  l'état  de  ce  qui  eft  dû  i  un  mar- 
chand ou  i  un  arcifan  ,  i  l'un 
pour  ce  qu'il  a  livré  de  roarchandife, 
à  J'autre  pour  l'ouvrage  qu'il  a  fait. 
Note ,  ûgnifie  aoflï  certains  carac- 
tères, donc  les  médecins»  chirur- 
giens fie  apothicaires  fe  fervent  en- 
u'eux  ,  pour  marquer  le  poids  fie 
Udofe  des  drogues  qui  entrent  dans 
leurs  remèdes. 

NOVALE  ,  terre  nouvellement 
défrichée  fie  labourée  ,  qu'on  a  mife 
en  valeur ,  &  femée.  On  appelle 
dixme  novalc  celle  qui  fe  perçoit 
fur  les  terres  nouvellement  mifes 
en  labour  ,  fie  qui  auparavant ,  ou 
étoient  en  friche  ,  ou  ne  rappor- 
roient  que  des  fruits  fujets  i  la 
dixme. 

NOUE  ,  en  agriculture  »  lignifie 
une  terre  un  peu  humide  fie  grafTe, 
ficquieft  upe  efpéce  de  pré  ou  pâ- 
ture* Il  en  cft  parlé  dans  les  coutu- 
mes de  Chartres  fie  de  Châceauneuf. 

NOUE'ES ,  en  terme  de  vénerie, 
ce  font  les  fumées  du  cerf ,  depuis 
la  mi- Juillet ,  jufqu'à  la  fin  d'Août. 
Ils  les  jettent  toutes  formées  ,  grof- 
fes ,  longues  ,  fie  nouées  ointes.  Il 
y  a  de  la  différence  entre  les  fumées 
du  relevé  du  foir  ,  &  celles  du  ma-* 
tin.  Les  premières  font  mieux  di- 
gérées que  celles  du  matin  ,  à  caufe 
du  repos  fie  du  tems  qu'il  a  eu  de 
faire  fon  rouge ,  fie  de  digérer  fon 
vjandis  ;  au  coutraite  ,  de  celle  du 
matin ,  à  caufe  de  l'exercice  qu'ils 
fpnt  la  nuit  en  viandanr. 

NOVEMBRE,  onxicme  mois  de 
l'année.  Dans  ce  mois  un  laboureur 
doi;  avoir  foin  de  faire  a  ma  fier  du 
gland  pour  lubvcnir  à  la  nourti- 
rure  des  cochons  ;  c'eft  le  vrai  tems 
de  caiTer  les  noix  pour  en  faire  de 
l'huile  fie  de  faire  par-tout  les  la- 
bours de  l'hiver. 

Pans  Ici  jardin*  fruitiers on 
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plante  en  terre  légère ,  ou  du  moins 
dans  une  qui  n'eft  ni  froide  ni  hu- 
mide. On  fait  recherche  aux  pieds 
des  arbres  vieux  ou  languiflans  pouc 
les  fecourir ,  foit  en  retaillant  leuis 
racines ,  ou  en  coupant  les  groltes  , 
&  en  y  faifant  porter  du  fumiec 
haché  en  forme  de  terreau  ,  ou  en 
leur  mettant  au  pied  quelques  bot- 
tées de  fumier  pourti.  C'eft  auûi  le 
tems  de  tranfplanter  les  atbres ,  de 
les  émoulTer ,  de  levrer  les  groiTes 
marcotes  de  figuiers ,  &  de  garan- 
tir de  la  gelée  ceux  qui  font  en  ef- 
palier  fie  en  buiiTon.  Quand  on  a 
de  grands  plants ,  on  commence  à 
tailler  les  arbres  vigoureux. 

Dans  les  jardins  potagers,  on  ferae 
fur  couches  de  petites  falades,  des 
raves  pour  en  avoir  en  Janvier ,  fie 
des  pois  à  quelque  bon  abri.  On 
plante  fur  couche ,  fie  fous  cloches» 
des  laitues  pour  pommer ,  des  pieds 
de  baume  ,  d'eftragon  ,  de  raéline  , 
de  la  chicorée  fauvage ,  fie  du  perfil 
de  Macédoine.  Dans  les  terres  lè- 
ches ,  on  bute  un  peu  les  artichauts, 
pour  que  les  pieds  ne  paroitTenc 
pas  ,  fie  on  les  couvre  à  mefure  que 
le  froid  augmente.  On  fait  les  cou- 
ches à  champignons  pour  en  avoir 
au  primeras  *  fie  l'on  tranfporte  dans 
la  ferre,avant  la  gelée,  tout  ce  qu'on 
Veut  conferver  l'hiver ,  comme  ca- 
rottes ,  panais  ,  beteraves  ,  cardons 
d'Efpagne  ,  choux-fleurs  fie  céleri. 
On  les  y  tranfplante  en  mottes  qu'on 
met  près  les  unes  des  autres.  Pen- 
dant les  gelées ,  on  couvre  tout  de 
pailIalTons ,  6c  on  veille  attentive- 
ment à*  la  ferre.  Dans  ce  mois  on 
couche  les  branches  de  vigne  ,  on 
les  taille  fur  les  treillages  î,  fie  dans 
les  vignobles,  on  renouvelle  le  plant 
où  il  eft  nécelTaire.  Dans  les  jar- 
dins à  fleurs ,  fi  le  froid  n'eft  pas 
trop  vif,  on  ouvre  un  peu  les  fe* 
nôtres  des  ferres ,  particulièrement 
quand  le  foleil  paroît ,  fie  en  même 
tems  on  arrofe  les  plantes  qui  en 
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ont  btfofo.  Si  le  froid  commence 
i  cire  violent ,  on  fait  un  petit  feu 
de  charbon  de  boit  dans  une  poêle  ; 
fie  quand  il  eft  bien  allumé  ,  on  fuf- 
pend  la  pofcle  auprès  des  fenêtres 
de  la  fcrrc  }  mail  on  ne  fe  ferc  de 
ce  feceuis  que  le  foir»  C'eft  dans 
ce  mois  qu'on  fait  des  monceaux  de 
terre  pour  les  différentes  efpéces  de 
fleurs  9  le  on  en  fait  les  mélanges 
nécelTaires  pour  les  plantes  exoti- 
ques. On  peut  planter,  au  commen- 
cement de  ce  mois ,  les  Jacinthes  i 
les  jonquilles  ,  les  narcûTes  ,  les 
primevères  dans  des  pots  ,  &  les 
mettre  fur  des  couches  chaudes  pour 
les  faire  fleurit  aux  environs  de 
Noël. 

Les  fleurs  qui ,  dans  ce  mots  , 
fleurirent  dans  la  ferre  ,  te  dans 
le  jardin  à  fleurs  font  les  feuille! 
du  lys  panaché ,  le  laurier-thynt  + 
quelques  myrtes  »  le  jafmin  blanc 
d'Efpagne  »  le  jafmin  jaune  des 
Indes. 

On  recueille  dans  ce  mois  quel- 
ques rîgues  &  poires  ,  telles  que  les 
épines  d'hiver  ,  les  bergamotes  , 
marquifes ,  meflire-  jean ,  crafanes  / 
petits  OiotS  v  quelques  virgoulés , 
ambtettes  4.  lefchatferies ,  amado- 
tes ,  &c.  beaucoup  de  pommes  de 
calville  d'automne ,  un  peu  de  cal- 
ville blanc,  quelques  fenouiliets  & 
capendus.  On  a  ,  dans  ce  mois ,  pour 
plantes  potagères  ,  des  pommes  d'ar- 
tichauts, des  épinars  »  chicorée  *  cé- 
leri ,  laitues ,  3cc.  faladcs  ,  &  her- 
bes ,  des  choux  de  toures  façons  » 
des  citrouilles  &  des  racines. 

NOUER ,  fe  dit ,  parmi  les  jat* 
diniers ,  des  boutons  fleuris  des  ar- 
bres Ôt  des  plantes  ,  lorfque  leurs 
feuilles  tombent ,  &  qu'ils  commen- 
cent àfe  convertir  én  fruit.  Il  n'y 
a  que  la  moindre  partie  des  bou- 
tons qui  fe  nouent ,  qui  s'attache  à 
l'arbre ,  les  autres  tombent.  La  poire 
noue  ,  quand  au  fortir  de  la  fleur  * 
elle  par  oit  toute  formée.  Le  melon 
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noue  &  s'arrête,  quand,  auférttf  de* 
fa  fleur ,  il  groflic.  On  connotr  aux 
fruits  à  noyau ,  qu'ils  font  noués  , 
quand  la  petite  aiguille  du  milieu  s'al- 
longe plus  que  les  feuilles  de  la  fleur. 

NOUER  LA  LONGE  ,  en  fau- 
connerie* c'eft  quand  on  met  l'oi- 
feau  en  mue  ,  &  qu'on  lui  fait  quit- 
ter fa  volerie  pendant  quelque  temt. 

NOUER. ,  chez  les  ouvriers  qui 
fe  fervent  de  la  navette  »  fignifie 
rejoindre  les  fils  de  la  navette ,  ott 
de  la  trêmt  de  leur  ouvrage*  qui'fé 
rompent  en  travaillant*  On  appelle 
nmuè  de  tifferanà  le  noeud  qui  fert 

à  reprendre  ces  fils  cadet  

Enouer ,  c'eft  la  foçon  qu'on' donne 
a\  rétoffe  pour  en  ôter  les  noeuds , 
les  énoueufe*  font  les  ouvrières  qui 
les  ôtent. 

NOUES,  c'eft  une  des  quatre 
iiTues  des  morues  que  l'on  fale ,  &  : 
ce  qu'on  appelle  les  tripes  de  la 
morue  ;  elles  fe  lavent  &  s'apprê- 
tent à-peu-près  comme  ce  que  les 
bouchers  appellent  une  fraife  dè  ' 
veau ,  à  qui  elles  reflemblent  beau*- 
coup  ;  elles  fe  falènt  dans  les  lieux 
de  la  pêche  en  même  rems  que  le 
poiiton  ,  &  elles  s'encaquent  danf 
des  futailles  ou  barils,  du  poids  de 
fit  à  fept  cents  livres. 

N  OVI  CES  s  les  revendeufes 6c 
crieufes  de  vieux  chapeaux  nom- 
ment aînfi  entr'elles  les  filles  ou 
femmes  qui  voulant  apprendre  te 
métier  ,  choififlent  une  ancienne 
pour  en  être  menées  8c  inftruites. 

NOURRIR  ,  en  terme  d'agricuU 
ture  >  c'eft  élever  des  beftiaux  pouc 
le  ménage  de  la  campagne.  Dans 
les  pays  abondans  en  pâturages  ,  on 
y  nourrir  bien  des  bœufs ,  des  mou- 
tons ,  des  chevaux  *  Ccc.  Le  profit 
d'une  ferme  confîfte  à  nourrir  8c 
à  faire  des  nourritures.  Dans  les 
montagnes ,  on  nourrit  des  chèvres, 
dans  (es  pays  chauds  des  vers  à  foie* 
Nourrir  fe  dit  au  (fi  des  plantes  6e 
des  atbres,  Dans  les  terres  fécho* 
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fet  plantes  ne  trouvent  point  de* 
quoi  Te  nourrir  ;  le  fumier  &  le 
terreau  fervent  à  nourrir  &  à  faire 
profiter  les  arbres.  Le  bled  qui  croît 
dans  une  terre  graiTe ,  eft  bien  nour- 
ri ,  tt  le  grain  en  eft  plus  gros, 
les  melons  ne  valent  rien  ,  quand 
ils  font  nourris  d'eau.  H  y  a  des 
plantes  qu'on  ne  peut  élever  U 
nourrir  dans  les  pays  froids. 

NOURRITURE,  de  l'homme  : 
nous  en  avons  parlé  aux  mots  gras 
ic  maigre»  On  verra  aux  articles 
Régime  &  Tempérament  *  les  ali- 
mens  qui  conviennent  aux  diffé- 
rens  âges  r  &  aux  différentes  conf- 
titutions. 

NOURRITURE  ,  en  terme  d'a- 
griculture, fe  dit  des  beftiaux  qu'on 
ékvc.  On  dit ,  Ce  fermier  s'eft  en* 
richi  à.  faire  des  nourritures*  Le 
Cotent  ira  en  Normandie  >  le  pays 
d'Anjou  ,  &c  font  gras  ,  &  pro- 
pres a  faire  des  nourritures» 

NOURRITURE  ,  en  terme  de 
tannerie»  s'entend  de  toutes  Jes  fois 
que  les  tanneurs  donnent  aux  cuirs 
qui  (ont  dans  la  foiTe  une  nou- 
velle poudre  de  tan  imbibée  d'eau. 
Ils  appellent  cela  leur  donner  de 
la  nourriture.  Ainiî  quand  un  cuir 
n'eft  pas  tanné  comme  il  faut ,  ils 
difent  qu'on  ne  lui  a  pas  allez  donné 
de  nourriture  ,  pour  faire  entendre 
qu'on  lui  a  épargné  l'eau  &  le  tan, 
&  qu'il  n'a  pas  été  allez  long-tcms 
dans  la  folie. . .  •  Mettre  les  cuirs 
en  retraite  pour  prendre  nourritu- 
re ,  c'eft  les-  iaiiTer  tremper  un  cer- 
tain rems  dans  la  cuve  où  Ton  a 
Jet  té  l'eau  qui  a  fervi  à  les  fou* 
1er.  • .  • .  Donner  de  la  nourriture 
aux  peaux  de  mouton ,  paiTées  en 
tnegie  ,  c'eft-à-dire  ,  en  blanc ,  c'eft 
chez  les  mégifâers ,  la  façon  qu'ils 
donnent  en  les  plongeant  dans  l'eau 
chaude  où  ils  délaient  une  efpéce 
de  pâte ,  compose  de  fleur  de  fa-» 
sine  de  froment ,  de  jaunes  d'ecufs , 
fc  d'eau  fakc  6c  alunée. 
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NOUVEAU;  c'eft  ce  quî  n'a  pat 
encore  paru ,  ou  qui  n'a  point  en- 
core fervi.  On  dit  ,  en  termes  de 
teneur  de  livres  ,  porter  ce  nou- 
veau compte  ,  pour  dire  ,  porter  U 
folde  d'un  compte  arrêté ,  fur  une 
nouvelle  feuille  ,  ou  fur  un  nou- 
veau livre» 

NOUVEAU-STYLE ,  manière  de 
comptet  le  jour  chez  tous  les  peu- 
ples qui  connoiflent  le  faint-fîége. 
Elle  diffère  de  dix  jours  de  celle 
des  Grecs  &  des  Proteftans  y  qui 
fuivent  le  vieux  ftyle  S  par  exem» 
pie ,  quand  les  Catholiques  corn-  ' 
ptent  le  ic  d'Avril  ,  les  Protef- 
tans comptent  le  r.  Cependant  les 
Hollandois ,  les  Proteftans  d'Alle- 
magne ,  les  Suédois  fjc  les  Danois 
comptent  fuivant  le  nouveau-flyle. 
Il  n'y  a  plus  que  les  Anglois  qui 
fuivent  le  vieux  ftyle. 

NOUVEAU- MONBE  ,  en  termes 
de  jardinier  fleurifle  ,  eft  une  forte 
d'criHet  qui  pouife  une  vingtaine 
de  boutons  arrangés  en  rond*  Cet' 
œillet  n'eft  pas  eftimé  des  connoif-  ' 
feurs. 

NOUVEAUX- ACQUETS  :  on  en- 
tend par  ces  mots ,  en  jurifpruderi- 
ce ,  les  héritages ,  tant  féodaux ,  al- 
lodiaux ,  que  roturiers  ,  &  même 
les  droits  immobiliers  appartenant 
aux  gens  de  main  morte ,  8e  qui 
n'ont  pas  été  amortis. 

NOUVEAUTES  5  c'eft  ce  qui  n'a 
pas  encore  paru.  On  donne  ce  nom 
an  palais,  le  chez  tous  les  mar- 
chands, aux  mantelets,  bonnets,  ru- 
bans ,  aux  étoftes  d'or ,  d'argent  & 
de  foie  ,  &  autres  étoffes  légères 
qu'ils  font  faire  tous  les  ans ,  pout 
entretenir  le  luxe  &  le  goût  chan- 
geant de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
La  nouveauté  des  defleins  ,  &  la 
nouvelle  façon  de  fabriquer  des 
étoffes  contribuent  plus  a  leur  con- 
fommatlon ,  que  la  perfection  &  la 
bonté  des  étoffes. 

NOUVELLE-ENCEINTE  ,  nom 
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d'un  sillet  qui  donne  une  grotte 
fleur  panachée  d'un  beau  pourpre  , 
fur  un  fond  blanc.  Il  cA  d'un  beau 
▼erd  ,  8c  donne  de  bonnet  mar- 
cotes.  Morin  die  qu'il  ne  fauc  lui 
laiffcr  que  quatre  boutons. 
.  NOUVELLE-HOLLANDE  ,  c'eft 
une  tulipe  blanche  8c  picotée  de 
pourpre  clair. 

NOU  VELLETE*  i  ce  mot  ancien 
Ce  confervé  au  barreau  »  lignifie  en- 
treprife  nouvelle  dana  lei  allions 
pofTc  (foires. 

.  NOYA  L  LE  ,  efpéce  de  toile  de 
chanvre  ,  écruc,  très  forte  6c  très- 
ferrée  ,  qui  fe  fabrique  en  divers 
lieux  de  la  Bretagne ,  dont  l'ufage 
cil  pour  faire  des  voiles  de  vaif- 
feaux.  Il  y  a  des  noyalles  à  fîx  fils 
dïe  brin  ,  des  noyalles  à  quatre  fils 
de  brin ,  des  noyalles  ordinaires  à 
quatre  fils  ,  des  noyalles  courtes  , 
des  noyalles  Amples,  8r  des  noyalles 
rondelettes.  Toutes  fe  vendent  fur 
le  pied  de  l'aune  courante  du  pays, 
qui  eft  plus  longue  d'un  (ixieme  » 
que  celle  de  Paris.  La  plus  grande 
consommation  s'en  fait  dans  les 
ports  de  France  ,  &  le  refte  s'envoie 
chez  l'étranger.  Les  noyalles  ,  pour 
être  bien  fabriquées ,  doivent  être 
faites  de  fil  de  cœur  de  chanvre , 
bien  battues  ou  frappées  fur  le  mé- 
tier ,  renforcées  6c  unies,  ayant  du 
corps  fans  aucun  apprêt ,  fur- tout , 
que  les  li Gères  foient  bien  faites;  car 
c'eft  de- là.  principalement  que  dé- 
pend la  bonté  des  voiles  ,  d'autant 
que  c'eft  par  les  litières  que  Ton 
coud  6c  qu'on  aifemble  les  lez  de 
toiles  ,  dont  les  voiles  font  for- 
mées. . 1 

NOYAU ,  partie  dure  8c  folide 
de  certains  fruits  qui  enferme  leur 
femence,  laquelle  eft  ordinairement 
une  amande.  On  divife  les  arbres 
fruitiers  en  deux  efpéces  >  les  uns 
portent  des  fruits  à  pépin  ,  les  au- 
tres des  fruits  à  noyau»  Les  nèfles 
fout  des  fruits  à  pépin.  Les  tarifes, 
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pêches  6c  abricots  font  des  fruits  à 
noyau. 

NOYAU,  che\  les  fondeurs  » 
c'eft  l'ame  d'une  figure  :  cette  maffe 
de  terre  à  potier  ,  8c  de  fiente  de 
cheval  ou  de  plâtre,  6c  de  brique 
mêlés  enfemble ,  qu'ils  mettent  dans 
le  ceintre  de  leur  ouvrage  >  afin  de 
fou  tenir  la  cire  de  leur  moule.  Les 
pièces  d'artillerie  ou  ïes  cloches  ont 
aufli  leur  noyau* 

NOYER,  arbre  qui  porte  des 
noix.  Il  eft  grand  ,  beau ,  8c  fott 
rameux.  Ses  feuilles  font  gtandes  » 
vertes,  d'une  odeur  forte.  Ses  fleurs 
Pont  des  chatons  longs ,  pendants  , 
cempofés  de  plufieurs  feuilles  ran- 
gées en  écailles ,  où  fes  fruits  naif- 
fent  fur  le  même  pied ,  qui  porte 
les  chatons ,  mais  dans  dès  endroits 
féparës.  ils  font  couverts  d'une 
écorce  charnue ,  verte,  fous  laquelle 
fe  trouve  la  coquille  ligneufe  8c 
dure.  Voyez  Noix.  La  racine  du 
noyer  eft  longue  8c  grofTe.  Il  n'y  a 
point  de  pays  où  il  y  ait  tant  de 
noyers  qu'en  France  ,  8c  le  profit 
en  eft  confidérable.  Si  on  veut  faire 
bouillir  des  coques  vertes  de  noix 
dans  de  l'eau ,  8c  jetter  cette  eau 
par  terreTonNen  verra  fortir  quan- 
tité de  versions  pour  la  pêche.' 
Qu'on  frotte  de  cette  eau  toute 
forte  de  bois  blanc  ,  fur  pied  ou 
non  ,  il  prendra  la  couleur  du 
noyer. 

Il  y  a  rrois  fortes  de  noyers  qui' 
fe  diftinguent  au  fruit  ;  l'un  a  la 
noix  plus  agréable,  beaucoup  plus 
grotte  >  ÔC  la  coquille  bien  plus  min* 
ce  que  les  autres ,  mais  il  charge 
moins  j  l'autre  eft  long,  médiocre- 
ment gros, ,  6c  a  le  bots  épais  ;  c'eft 
l'efpéce  qui  charge  le  plus  ,  8c  la 
troifieme  eft  petite ,  à  plufieurs  an- 
gles, &  n'eft  guères  bonne  qu  à  faire 
de  l'huile.  On  plante  ordinaire- 
ment le  noyer  dans  les  terres  à 
bled  y  8c  il  fe  plaît  fort  dans  les 
terres  graûes.  Il  ne  icfufc  ecpenW 
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hsx  aucun  terroir  -,  mais  il  aime 
m/eux  les  lieux  froids  ,  foie  humi- 
des ou  montagneux  ;  te  il  vient 
mieux  »  &  rapporte  davantage  en 
plein  champ  ,  dans  les  chemins  te 
voiries ,  que  dans  les  jardins ,  par- 
ce qu'il  aime  à  être  battu  des  vents, 
pour  donner  moins  de  bois  &  plus 
de  fruits ,  à  caufe  qu'il  cft  fort  fé- 
veux.  Son  ombre  eft  mal-faine  j  il 
attire  fouvenc  le  tonnerre. 

Les  autres  plantes ,  foit  atbres , 
grains  te  herbes ,  réunifient  diffi- 
cilement dans  fon  voifinage  ,  parce 
que  le  grand  ombrage  qu'il  forme 
les  étouffe  -,  fes  longues  racines  les 
affament ,  te  ronctuofité  8c  l'odeur 
de  fon  bois  les  empoifonne.  C'eft 
pourquoi  on  le  plante  fort  au  large 
dans  les  plus  mauvais  endroits  des 
terres  à  'grains  ,  fur  les  chemins  , 
fur  les  lifieres ,  fur  des  revers  de 
coteaux.  On  en  plante  des  allées  fur 
des  avenues  d'une  maifon  de  plai- 
fance  ,  te  ils  y  font  plaiiîr  te  pro- 
fit ;  mais  il  n'en  faut  point  mettre 
dans  les  jardins  -,  outre  qu'ils  ne  s'y 
plaifent  pas  ,  ils  ruineroient  les  au- 
tres arbres  fruitiers. 

On  élevé  des  noyers  en  pépin ie- 
tes  \  pour  cela ,  quand  les  noix  font 
mûres,  te  qu'elles  tombent  dépouil- 
lées de  leur  première  enveloppe  \ 
il  en  faut  choifir  des  plus  belles  » 
non  anguleufes  ,  te  qui  aient  l'é- 
corce  blanchâtre ,  aille  à  rompre , 
te  le  noyau  blanc  te  doux,,  en  mê- 
ler quelques-unes  delà  grofle  efpéce 
parmi  les  longues  qui  rapportent 
davanrage ,  te  les  ranger  dans  un 
mannequin  ,  ou  un  tonneau,  fur  du 
fable  de  cave  ,  par  lits  «  fçavoir  un 
lie  de  fable  de  l'épaiueur  de  deux 
doigts  ,  &  un  lie  de  noix  »  puis  un 
autre  lit  de  fable  ,  &  un  de  noix  , 
aiofi  de  fuite  %  jufqu'4  ce  que  le 
vaiftTeau  foit  plein:  on  le  met  à  la  ca- 
ve,ou  dans  quelque  autre  endroit  où 
il  ne  gele  point ,  &  on  l'y  lailTe  juf- 
qu'au  mois  de  Mars  j  le  germe  avan- 
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Cera  confidérablement.  Le  plant 
nailTant  fera  à  couvert  des  rigueur» 
de  l'hiver.  Au  mois  de  Mars ,  après 
toutes  les  gelées  &  les  pluies ,  on 
tirera  doucement  du  mannequin  ce 
qu'on  voudra  planter  de  noix  ;  de 
fans  toucher  au  germe  que  les  ap- 
proches du  printems  ont  fait  for- 
tir,  on  les  mettra  au  JE -tôt  par  un 
beau  jour  en  bonne  terre ,  bien  la- 
bourée de  trois  façons ,  à  huit  ou 
dix  pouces  l'un  de  l'autre,  dans  des 
rigoles  efpacées  de  deux  pieds,  ri 
faut  les  farcler  avec  foin  ,  quand 
ils  lèvent ,  en  labourer  légèrement 
la  terre  avec  la  petite  pioche,  avant 
qu'elle  s'enduteifle  ,  leur  donner 
par  an  quatre  labours  que  l'on  fera 
plus  profonds,  à  mefure  qu'ils  croî- 
tront |  te  en  quatre  ou  cinq  ans  , 
ou  tout  au  plus  à  fix  ans ,  ils  fe- 
ront allez  forts  pour  être  levés  te 
mis  en  place. 

Les  plus  gros  ne  font  pas  les 
meilleurs  pour  planter.  Un  noyer 
de  trois  à  quatre  pouces  de  grof- 
feur,  &  haut  de  fix  pieds,  profi- 
tera plus  en  un  an  ,  qu'un  beaucoup 
plus  gros,  en  deux.  En  les  tranfplan- 
tant,on  leur  coupe  le  pivot  ;  on  leur 
taille  les  racines  en  pied  de  biche  , 
&  on  n'y  laiiTe  que  les  plus  belles  ; 
mais  on  ne  les  étête  point  comme 
les  autres  arbres ,  parce  qu'il  faut 
qu'ils  falTent  une  belle  tige  *,  puis 
on  les  plante  au  cordeau  à  cinq 
toifes  l'un  de  l'autre ,  dans  des  trous 
larges  de  fix  pieds ,  te  profonds  de 
trois  ,  au  fond  defquels  on  jette 
trois  pieds  de  bonne  terre  neuve , 
&  on  met  l'arbre  par  de  (Tu  s ,  afin 
qu'il  n'ait  qu'un  pied  de  terre  , 
parce  qu'elle  s'atTatfe  toujours  aiTez; 
enfuite  on  garnit  chaque  arbre  d'un 
pieu  &  d'épines  pour  le  défendre 
contre  les  vents  te  les  beftiaux;  te  on 
y  donne  trois  labours  par  an ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  (bit  allez  fort  pour 
s'en  paiîet  ,  ce  qui  va  ordinaire- 
ment à  cinq  ou  fix  années  :  il  de- 
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viendrok  creux,  s'il  avoir  beaucoup  teindre  en  fauve.  Son  boit  eft  foff 
d'herbes  au  pied.  Il  y  a  det  gens  eft i me  pour  faire  routes  fortes  de 
qui  nanfplanceor  les  noyers  dès  leur  meubles ,  comme  chai  fes,  tabourets, 
Xeconde  ou  iroilîeme  année  ,  fie  tables,  guéridons ,  canapés ,  lits  9 
après  quatre  ou  cinq  autres  années ,  armoires  ,  cabinets ,  ficc.  Les  anxra- 
il  les  tranfplantent  une  féconde  fois  riers  en  montent  leurs  armes  ,  fie 
pour  les  mettre  dans  l'endroit  où  les  menu i fiers  des  car roffes  en  font 
ils  doivent  relier  pour  toujours,  leurs  panneaux,  Il  fe  débite  pour 
Quoique  ces  plantations  réitérées  cela  en  planches,  poteaux,  mem- 
ibient  contraires  à  la  pratique  otdi-  brures  ,  carrelles  fie  tables.  Les 
©aire  des  jardiniers  qui  ne  lèvent  planches  doivent  avoir  dix  à  douze 
les  noyers  qu'à  l'âge  de  fix  à  fepe  pouces  de  large  ,  un  pouce  6c  une 
ans  »  pour  les  planter  à  demeure  ,  ligne  d'épais ,  6c  fix ,  neuf ,  fie  douze 
cependant  l'usage  de  ces  tranfplan-  pieds  de  long.  Les  poteaux  ont  qua* 
tarions  parole  a/Tez  conforme  au  tre  pouces  en  quarré ,  fur  fix  ,  neuf, 
génie  du  noyer  >  qui  aime  l'agita-  fie  dix  pieds  de  long ,  les  membru- 
tion  y  6c  de  plus  ,  par  -  là  ,  on  lui  res  ont  deux  pouces  une  ligne  d*é- 
ote  de  bonne  heure  le  pivot  qui  pai  fleur,  fix  ,  fept  &  huit  pouces 
groUït  fi  fort  dans  les  autres ,  qu'il  de  largeur ,  fie  fix  ,  neuf  8c  douze 
"dérobe  toute  la  nourriture  des  foi-  pieds  de  longueur  ,  ainfi  que  les 
b  les  racines  ,  enforte  qu'en  quatre  planches  &  les  cartel  les  qui  dot- 
ou  cinq  ans  elles  viennent  à  rien,  vent  avoir  deux  bons  pouces  d'é- 
l.e  noyer  à  cela  de  particulier,  qu'il  paifleur. 

xie  craint  point  d'ètte  venté  ou  battu,      Les  bonnes  qualités  du  bois  de 
tout  cela  ne  lui  fait  aucun  tort.  Il  noyer  débité  font  d'être  bien  net  , 
n*v  a  qu'à  couper  le  bois  mort  ou  fans  gerfures  ,  ni  roulures.  Enfin  le 
jotnpu  ,  fie  le  couper  en  taluc ,    bas  du  rronc  de  l'arbre  ,  fes  lou« 
pour  que  l'eau  y  ait  moins  de  pri-  pes  &  fes  plus  groiTes  racines  Ce 
le  ,  fie  que  la  branche  repouiîe  coupent  en  tronçons  pour  fer  viraux 
mieux:  fou  vent  mime  on  incife,  ébéniftes  dans  leurs  ouvrages  de 
avec  un  fer ,  le  tronc  fie  les  fortes  marqueterie ,  aux  menuifiers  pour 
branches  du  noyer  pour  le  ranimer,  leur  placage  ,  fie  aux  fou  meurs 
Il  n'y  a  prefque  poinr  de  partie  dans  pour  quelques  menus  ouvrages.  Plus 
cet  arbre  qui  ne  foit  utile  pour  le  les  loupes  fie  les  racines  fonr  de 
commerce.  On  fçait  afliez  l'ufage  de  couleur  brune  fie  jafpées  ,  fie  plus 
ion  fruit  qui ,  verd  ,  fe  confit  ou  Ce  elles  font  eftimées.  Les  plus  belles 
mange  en  cerneaux  pendant  l'été  ,  loupes  viennent  du  Dauphiné ,  par- 
ce fec ,  fc  conferve  pour  être  mangé  ticuliérement  de  Grenoble, 
en  hiver.  De  la  noix  fécbe  on  en      NUAGES.  Les  nuages ,  félon  les 
cire  de  l'huile,  avec  des  preifes  ou  phyiîciens,font compotes  de  patticu- 
sBoulinx.  Cette  huile  fert  aux  peia-  les  d'air,  que  l'adion  du  foleil,  Jointe 
très  ,  aux  imprimeurs  &  à  quan-  à  celle  des  feux  fouterreins ,  (épate 
titi  d'autres  artifans  ,  fie  même  à  de  l'eau  fie  de  la  terre ,  fie  qui ,  par 
brûler ,  fie  à  la  guérifsn  des  plaies,  les  loix  de  l'hvdroftatiqoe  ,  s'éle- 
II  en  vient  beaucoup  de  Bourgo-  vent  dans  l'atmofphère.  Voyez  Afe*- 
g  ne  9  de  Touraine  fie  d'Orléans.  Le  têores  aqueux  ,  dans  le  Diction- 
menu  de  la  racine  du  noyer,  fon  naire  de  phyfique  >  ou  XEncyclo- 
écorce,  lès  feuilles*  le  brou,  ou  pre-  pidie. 

jniere  enveloppe  de  fon  fruit ,  font  NUANCE ,  fe  die  de  l'adouci  (ré- 
employés pat  les  teinturiers  pour  ment  f  de  la  diminution  d'une  co*t- 
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leur,  depuis  la  plus  fotnbre,  juf-  eft  en  ufage  parmi  les  praticiens 

qu'a  la  plus  claire  de  la  même  ef*  pour  indiquer  les  aOcs  qui  ne  peu- 

pece.  Il  y  a  des  nuances  de  rouge ,  vent  fubfiiter ,  Toit  parce  qu'ils  font 

de  verd  t  de  bleu  ,  de  gris- de  lin  ,  faits  contre  la  cUfpoiition  des  loix» 

de  jaune  ,  &c.  &  chaque  nuance  ou  parce  qu'ils  ne  font  pas  revêtus 

contient  huir  ou  neuf  dégradations  des  formes  qu'elles  recomniaodenr. 

de  couleurs»  Les  maîtres  &  gardes  On  diftingue  deux  fortes  de  nul- 

des  teinturiers  en  foie  fonr  obligés  ,  litcs  dans  les  conventions  &  dans 

pat  leurs  ftatuts  &  téglemeos  ,  de  Jes  contrats  9  fçavoir  celles  qui  font 

teindre  tous  les  deux  ans  deux  H-  établies  par  les  coutumes  fle  par  les 

vres  de  foie  de  feize  forces  de  ordonnances ,  &  celles  qui,  fuivanc 

nuances  en  cramoifi  ,  fçavoir ,  qua-  notre  ufage  ,  ne  rendent  pas  les  ac- 

tte  rouges ,  quatre  écarlates  ,  qua-  tes  &  les  contrats  nuls  de  plein 

tre  violettes  ,  &  quatre  canelles  ,  droit,  mais  donnent  feulement  ou- 

pour  fervir;d'échantiilons  matrices,  verture  à  les  faire  anéantir  &  ref- 

fur  lefquels  les  débouillis  des  foies  cinder  par  la  voie  de  la  reftitution 

de  pareilles  nuances  doivent  être  en  entier.  Voyez  la  Jurisprudence 

faits.  Voyez  Teinturier,  actuelle  de  M.  Denifarc  ,  aux  mots 

Les  neuriftes  appellent  nuances  Nul  &  Nullité. 

ce  mélange  naturel  des  couleurs  qui  NUMERA  L  ,  lettres  numérales  3 

fe  trouvent  dans  certaines  fleurs,  en  terme  de  finance  &  de  compte , 

On  dit ,  Cette  Heur  a  une  nuance  font  celles  qui  font  employées  pour 

qui  charme  tirer  les  fortunes  en  ligne  ,  au  lieu 

NUE'E.  Les  lapidaires  fe  fervent  des  chiffres  arabes  j  telles  font  V, 

de  ce  mor ,  pour  ugnifier  les  par-  X,  L  ,  C ,  M,  qui  lignifient  f  ,  iq, 

tics  fombres  qui  fe  trouvenr  allez  co,  100  ,  1000.  On  les  nomme 

fou  vent  dans  les  pierres  ptécieufirs,  au  ni  chiffres  romains  &  chiffres  de 

qui  en  diminuent  la  beauté  &  le  compte. 

prix.  NUMERATEUR,  fignifie  ,  en 

NUER,  che^  les  teinturiers  »  terme  d'arithmétique  »  le  nombre 

c'eft  difpofer  les  couleurs  félon  qui  dénoce  les  parties  de  l'cnticf 

leurs  nuances.  qui  fe  met  au  derTus  de  la  petite 

NUIT ,  eft  le  tems  où  le  foleil  batre  qui  tëparc  le  nombre  de  def- 
n*cnvoie  aucun  rayon  fur  notre  ho-  fous,  que  l'on  nomme  le  dénomina- 
tion ;  c'eft  le  tems  de^la  nuit  par  teur,  qui  fait  connoîtreen  combien 
rapport  à  nous.  Il  faut  pour  cela ,  de  patties  l'entier  eft  partagé  ;  pac 
que  cet  aftre  foit  enfoncé  de  dix-  exemple  r|  veut  dire  fept  duuxk- 
huic  degrés  au-deilous  de  notre  ho-  mes.  Sept  eft  le  numérateur  ,  te 
rifon.  Voyez  au  mot  Crépuscule  ,  cil  le  dénominateur. 
les  DiBionnairet  dephyfique  te  £«-  NUMERATION;  eft  un  compte  ois 
eyclopédique.  payement  fait  en  deniers  comptants. 

On  dit ,  en  fauconnerie  ,  qu'un  NUMERO;  ce  terme  fort  en 

etfeau  fe  perche  pour  faire  fa  nuit,  ufage  chez  les  marchands,  négocians 

c'eft-à-dire  qu'il  fe  perche  pour  dor.  te  manufacturiers,  fignifie  un  certain 

mir.  nombre  ou  chiffre  qui  fe  met  fuc 

NUL,  cne{  les  commerçans  ,  les  marchandifes  pour  pouvoir  les 

c'eft  ce  qui  eft  regardé  comme  non-  diftinguer  plus  facilement.  Dans  les 

avenu.  En  ce  fens  on  dit ,  marché  livres  ,  faâures,  te  autres  écritures, 

nul,  convention  nulle.  le  mot  numéro  s'exprime  en  abrégé 

NUL  &  NULLITE'.  Le  mot  nul  par  cette  figure  (N»),&  les  nom- 
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bres  ou  chiffres  t'expriment  enfuite  Connus  d'eux  fculs ,  qu*ils  mettént 
de  cette  maniéré  (N°i,  N°  j,  lu r  leurs  marchandées  pour  fc  fou- 
N9  10,  NQ  50,  6cc.*.,)  Le  mot  nu-  venir  du  prix  qu'elles  leur  ont  cou* 
méro  eft  aulit  employé  pour  faire  té  ,  afin  de  ne  fe  pas  tromper  dans  la 
entendre  la  grolïcur  ,  longueur  ,  vente  qu'ils  en  font.  Une  marchan- 
largcur,  te  qualité  de  certaines  mar-  dife  numérotée  eft  celle  qui  eft  mac* 
ebandifes  qu'il  feroit  difficile  d'ex-  quée  de  fon  numéro. 
primer  autrement.  Les  épingles  »  NUMMULAIRE,  plante  qui 
par  exemple ,  fe  connoiflent  beau-  poufle  plufieurs  tiges  longues  ,  grê- 
coup  mieux  par  leur  numéro  ,  que  les  6c  remuantes ,  portant  des  feuil- 
par  leur  véritable  grofleur  &  Ion-  les  oppofées  l'une  vis  à- vis  de  l'au- 
gueur.  Ainfi  on  fçait ,  parmi  ceux  tre ,  prefque  rondes ,  un  peu  crê- 
qui  Font  ce  commerce  ,  que  les  nu-  pées  ,  vertes  ;  Tes  fleurs  fonr  jau* 
méros  3,4»  5 ,  fonr  les  trois  plus  nés ,  grandes ,  foimées  en  lofertes, 
petites  efpéccs  qu'on  nomme  evi-  coupées  en  cinq  patties  pointues. 
mions  ;  qu'enfuite  les  numéros  6 ,  7.  Quand  ces  fleurs  font  paflees  ,  il 
8  ,  9  ,  10,  11,  n  ,  i)  6c  14  leur  fuccede  de  petits  fruits  fphéri- 
augmentent  imperceptiblement  de-  ques  ,  qui  renferment  des  fe  me  ne  es 
grolTeur  6c  de  longueur ,  6c  qu'en-  fort  menues.  Sa  racine  eft  petite  3 
fin  les  16  ,  18  8c  10  numéros  »  font  elle  croît  dans  les  lieux  humides  , 
les  plus  fortes  de  celles  qu'on  met  près  des  ruilTeaux.  Elle  eft  fort  af- 
en  papier.  Il  en  eft  de  même  de  tringente  ,  vulnéraire  »  bonne  pour 
pludeurs  autres  fortes  de  marchan-  le  feorbut ,  6c  pour  ceux  qui  ont 
difes,  comme  rubans  de  foie,  pa-  un  ulcete  au  poumon.  On  la  re- 
doues, galons ,  rubans  ou  rouleaux  commande  auflî  dans  la  dyfenterie 
de  laine  6c  de  fil ,  qui  ont  chacun  6c  dans  les  pertes  de  fang.  Quel- 
leur  numéro. ...  Le  terme  de  nu-  ques-uns  prétendent  que  la  numntw 
méro  fert  encore  pour  déiîgner,  dans  Uire  eft  dangereufe  aux  brebis, 
la  table  d'un  regître  ,  la  page  fur  NUNNA,  toile  blanche  de  la 
laquelle  quelque  fomme  eft  portée.  Chine ,  dont  il  fe  fait  un  commères 
Le  livre  de  numéro  eft  celui  que  les  confîdérable  à  la  Chine.  Il  y  en  a  de 
négocians  tiennent  pour  connoître ,  trois  fortes,  de  même  longueur  poùr 
avec  facilité  toutes  les  marchandi-  l'aunage ,  6c  de  différentes  qualité* 
fes  qui  entrent  dans  leur  magafin  ,  pour  la  finetTe. 
qui  en  fortent,  ou  qui  y  font  aâuel-  NYMPHEA  ,  plante  abfî  nom* 
lement.  Les  marchands  ont  ordi-  rnée,  parce  qu'elle  vient  dans  le» 
nairement  des  numéros  rnyftérieux ,  eaux.  Voyez  Nénuphar. 
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OBERE',  eft  un  homme  qui,  OBLONG  ,  eft  une  figure  plus 

àcaufe  de  Tes  grandes  dettes,  longue  que  large» 

eft  hors  d'état  de  continuer  foa  OBOLE  ,  ancienne  monnoie  de 

commerce,  ou  de  payer  fes  créan-  France.  Il  y  en  a  Voit  d'or  ,  d'ar- 

ciers.  gent  &  de  cuivre  ,  qui  étoient  dei 

OBITUAIRÊS  ce  font  ceux  qui  monnoies  courantes  de  diverfcs  va- 

obtiennenr ,  à  Rome ,  des  provi-  leurs  ,  fui  van  t  le  métal  &  le  poids* 

fions  de  bénéfices  vacans  par  la  mort  On  voit  en  Allemagne  des  efpécee 

des  titulaires.  Quand  deux  obi  tu  ai-  d'or  qu'on  appelle  oboles  du  Rhin  * 

tes  font  pourvus  du  même  bénéfice"  qui  ne  tiennent  de  fin  que  quatorze 

en  cour  de  Rome ,  let  concertations  Càrats  ,  elles  pefent  deux  deniers 

qui  s'élèvent  entr'eux  ,  pour  êtré  douze  grains*  Ce  font  ceux  d'entre 

maintenus,  fc  décident  par  Taré-  les  électeurs  de  l'Empire  ,  qu'on 

gle,  quiprior  tempore,  potier}  tire  ;  appelle électeurs  du  Rhin  *  qui  let 

ainfî  celui  qui  a  l'avantage  d'être  font  frapper, 

le  premier  pourvu  ,  doit  être  main-  Vobolt  eft  auffi  une  des  partiel 

tenu.  du  poids  ,  dont  on  fe  fett ,  en  mé- 

OBLIGATION  ,  eft  un  ade  civil  decine  ,   pour  pefer  les  drogues» 

pat  lequel  on  s'engage  à  faire  quel-  Vobolt  pefe  dix  grains ,  ou  un  de- 

que  chofe,  comme  à  payer  quelques  mi-jcrupule.  Il  faut  trois  fcrupu- 

fommes,  à  être  la  caution  de  quel*  les  pour  faire  une  dragme  ou  un 

qu'un  ,  à  fervir  d'âpprentlf  chez  gros.  Voyez  Strupule. 

Un  maître.  Ce  dernier  ade  s'ap-  OBREPTION  &  SUBREPT10N| 

pelle  ordinairement  un  obligé,  L'ac-  ces  mots ,  en  jurifprudence  ,  figni- 

ceptarion  d'une  lettre  de  change  fient,  le  premier  un  faux  fuppofé  * 

eft  une  efpéce  d'obligation  qui  va  le  fécond  omiflîon  d'une  vérité 

par  corps»  qu'on  a  tue  pour  obtenir  une  grâce 

OBLIGER  un  apprenti/ 9  c'eft  qu'on  n'auroit  pas  accordée,  il  cette 

l'engager  chez  un  maître  de  quel-  vérité  eût  été  connue, 

que  corps  ou  communauté  ,  pour  ÔBTUS,  en  géométrie. un  angle 

y  apprendre  ,  pendant  un  certain  obtus  eft  celui  qui  eft  plus  grand 

nombre  d'années   réglées  par  les  que  l'angle  droit  -,  8c  obtus  angle  * 

Aatuts ,  la  profelfion  ou  le  métiet  eft  tout  triangle  ,  qui  a  l'angle 

du  maître  chez  qui  il  entre.  droit. 

OBLIGER  ,  S'OBLIGER  pour  un  OCAIGNER  un  gant  ;  c'eft,  aprh 

autre  ,  c'eft  lui  fervir  de  caution  ,  qu'il  a  été  retourné,  l'enduire  d'une 

s'engager  à  payer  pour  lui ,  8c  ré-  composition  de  gomme  adragant  « 

pondre  des  pertes  8c  dommages  qui  8t  d'huile  de  fenteur  broyés  enfem* 

peuvent  arriver  par  fa  faute.  ble ,  pour  le  difpofer  à  mieux  pren- 

OBL1QUE  ;  c'eft  une  ligne  qui  dre  le  parfum  qu'on  lui  doit  don* 

Combe  obliquement  fut  un  plan  ,  ner  du  côté  de  l'endroit, 

torfqu'elle  penche  plus  d'un  côté  OCCIDENT  ;  c'eft  le  point  de 

q  je  de  J'âuer*.  l'horifon  où  le  foleil  fe  couche  j 
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mail  le  point  du  vrai  occident  eft 
le  point  où  le  foie  il  fe  couche  le 
jour  de  l'équinoxe.....  Oo  nomme 
domaine  d'occident  le  domaine  ap- 
partenant au  roi  dans  les  ifles  An- 
tilles ,  fie  Terre-Ferme  de  l'Améri- 
que ,  où  les  François  ont  des  Colo- 
nies. .  • .  Occidental^  c'eft  ce  qui 
eft  fitué  à  l'occident ,  ou  ce  qui  en 
•vient.  Dans  ce  fens,on  dit,  des  perles 
occidentales  ,  du  baume  occidental, 
du  ht foardoccidenral.Voy.ee s  mots. 

OCOCÂT  :  les  originaires  de  la 
nouvelle  Efpagne  appellent  ainfi  les 
arbres  qui  four  mitent  le  liquide- 
ambar  ,  ou  ambre  liquide, 

OCOS  ,  poids  de  Turquie  ,  qui 
pefe  quatre  cents  dragmes  ,  ou  trois 
Jjyres  deux  onces. 

OCRE,  terre  jaune  &  foflile , 
qui  fe  tire  de  la  propre  mine  ,  ou 
qui  fe  trouve  dans  les  mines  de  cui- 
vre ou  de  plomb  ,  êc  même  quel- 
quefois dans  celles  d'argent.  Il  n'y 
a  que  l'ocre  jaune  de  naturelle  > 
Votre  rouge  pouflee  au  feu  de  ré- 
verbère ,  n 'eft  que  la  jaune.  La  meil- 
leure ocre  fe  trouve  en  France  ,  en 
Berry  ,  à  Saint-Gcorge-lur-Ia-Prée  , 
elle  fe  tire  à  la  manière  du  char- 
bon de  terre.  Il  faut  la  choifir  bien 
féche  ,  bien  tendre  ,  haute  en  cou- 
leur, &  point  graveieufe. 

OCTANTE  ,  terme  d'arithméti- 
que ,  qui  lignifie  huit  fois  dix  : 
en  dit  plus  ordinairement  quatre- 
vingt. 

OCTAVE,  en  terme  de  com- 
merce »  eft  la  huitième  partie  ou 
le  demi-quart  d'une  aune. 

OCTAVO  ,  monnoie  de  cuivre  , 
qui  a  cours  en  Efpagne ,  elle  vaut 
deux  maravedis  de  vcillon....  Les 
imprimeurs  fie  libraires  nomment 
un  livre  in-o&avo  celui ,  dont  les 
feuilles  font  pliées  en  huit,  ou  dont 
chaque  feuille  d'impreffion  a  feize 
pages. 

OCTOBRE  ,  dixième  mois  de 
l'année,  pendant  lequel  on  donne  Je 


OCT 

dernier  labour  aux  terres  fortes  fie 
humides.  Dans  les  pays  où  la  ven- 
dange n'eft  pas  encore  faite  ,  on  fe 
prépare  à  cueillir  les  raiflns  fie  à 
faire  fon  vin  j  on  fonge  à  cueillie 
le  miel  6c  la  cire  qu'auront  pro- 
duits les  abeilles,  fie  on  continue;  de 
femer  les  bleds.  On  approprie  les 
jardins  pour  jouir  de  leur  propreté 
dans  cette  agréable  faifon  de  l'au- 
tomne. On  commence  à  fouiller  fie 
à  planter  dans  les  terres  chaudes 
fie  légères  >  car  pour  celles  qui  font 
froides  fie  humides ,  il  faut  atten- 
dre à,  la  fin  de  Février.  On  mec 
dans  les  ferres  les  figuiers  en  caif- 
fe  ,  fie  autres  arbruTeaux  qui  crai- 
gnent la  gelée  *,  fie  jufqu'à  ce  qu'il 
gcle,  on  en  laiiTe  les  fenêtres  ouver- 
tes le  jour  feulement.  Dans  les  jar- 
dins potagers,on  défait  les  couches  ; 
fait  des  meules  de  fumier  pour  y  éle- 
ver des  champignons,fic  replanter  des 
choux  d'hiver;  ou  bien  on  met  à  parc 
le  terreau  pour  s'en  fer vi r  fie  faire  de 
nouvelles  couches  ou  planches  ,  fie 
l'on  fume  les  terres  du  fumier  le 
plus  pourti.  On  feme  les  épinars 
pour  en  avoir  aux  rogations  :  on 
feme  le  dernier  cerfeuil .  fie  on  cou- 
pe  le  vieux  pour  qu  il  re  poulie.  On 
prépare  le  céleri  fie  les  cardons  :  on 
plante  beaucoup  des  laitues  d'hiver, 
fie  de  jeunes  fraifiers  en  bordures! 
ou  en  planches ,  pour  en  avoir  du 
fruit  l'année  fuivante  :  on  plante 
auilî ,  dans  ce  mois  ,  des  bordures 
d'herbes  fines  ;  mais  il  vaur  mieux 
attendre  à  la  fin  de  Mai ,  que  les 
gelées  foient  paiTées. 

C'eft ,  dans  ce  mois ,  le  meilleur 
tems  de  Tannée  pour  planter  les 
arbres  fruitiers  ,  quoique  les  feuil- 
les foient  encore  fur  les  arbres.  On 
tranfplante  toutes  fortes  d'arbres 
de  forêt  depuis  le  commencement 
de  ce  mois ,  jufqu'à  la  fin  j  les  or- 
mes ,  principalement  dans  la  prc^ 
miere  femaine  i  fie  au  milieu  de  ce 
mois ,  on  feme  dans  des  planches 
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dfttrte  neuve  ,  les  pépins  dr:  porn-  les  plantes  les  plus  ruftiques  foienc 
mes  qui  viennent  du  preiToir  à  ci-  fur  le  derrière.  Après  le  milieu  de 
dre  i  afin  d'élever  des  fujets  pour  ce  mois  ,  on  ne  donne  plus  d'eau 
greffer ,  ou  même  pour  faire  des  aux  plantes  grafTes ,  de  peur  qu'cl- 
vergers  fans  greffer.  Dans  les  jar-  les  ne  pouriilfcnt.  Les  gradins  où* 
dios  à  fleurs ,  on  ferre  avec  fymmé-  font  les  plantes  exotiques ,  ne  doi- 
trie  tes  otangers ,  jafmins ,  tubéreu-  vent  occuper  que  le  tiers  de  la  ferre; 
fes,  &c.  On  met  les  pots  de  tube-  car  il  faut  autant  de  diftance  entre 
reufe  fur  le  côtc,pour  qu'ils  s'égout-  la  fenêtte  fit  les  plantes,  qu'entre 
tent,  &  que  les  oignons  ne  fe  pour-  les  plantes  &  les  fonds  de  la  ferre  , 
rùfcnt  pas.  On  plante  les  bordures  pour  que  la  ferre  ne  foit  pas  fi  fu- 
debuis,  les  tulipes  fie  tous  les  pi-  jette  à  la  moifilTure  ,  &  qu'il  y  aie 
gnons  ;  fit  généralement  on  plante  alTez  d'air  pour  nourrir  les  plantes» 
&  on  feme  les  ambretres,  ancolles  ,  quand  elle  feroit  fermée  pçefqu'un 
anémones,  argémones ,  campanules,  mois  de  fuite.  On  tranfplante  ,  dans 
chamétis,  cbardon-rolland  ,  cyanut  ce  mois ,  les  rouets  ,  les  autres  ar- 
dc  toutes  fortes,  digitales ,  ellébo-  bulles  à  rieurs.  On  fait  des  boutu- 
res, hépatiques,  éryngium,  fraxincl-  res  de  jafmins  Ôc  de  chcvrefcuil- 
les ,  fritillaires ,  giroflées ,  héméro-  les  dans  des  bordures  à  l'ombre  , 
cales,  jacintes ,  immortelles  ,  impé-  bien  bêchées  fie  enterrées  dans  la 
riales ,  jonquilles  ,  iris  ,  juliennes ,  terre  ,  au  moins  deux  yeux  de  cha- 
marragons  »  molys ,  mufles  de  lion  ,  que  bouture.  On  feme  aufli  les  grai- 
mifcipula  ,  narcilTes,  oeillets ,  oreil-  nés  de  houx  ,  d'ifs  fie  des  autres  Ar- 
les d'ours ,  ornythogalons ,  pavots,  bres  toujours  verds  qui  ont  été  prè- 
pieds  d'alouettes  ,  pour  en  avoir  parées  dans  la  terre  ou  dans  le  fable, 
qui  fleuriftent  en  Juin  &  Juillet  ,       Les  pots  d'oeillets,  qui  rleuriiTcot 
avant  ceux  qu'on  feme  en  Mars,  dans  la  ferre,  doivent  être  rois  prés 
On  feme  les  anémones  aptes  les  de  la  porte  ,  dans  un  endroit  où  ils 
premières  pluies  qui  viennent  dans  aient  le  plus  d'air.  Les  plantes  exo- 
ce  mois i  8c  on  tranfporte  les  myr-  tiques  doivent  être  placées  dans  la 
tes ,  lauriers- rofes ,  jafmins  ,  ala-  ferre,  de  façon  que  les  plus  tendres 
ternes  ,  &  tous  autres  arbrilTeaux  foient  les  plus  éloignées  de  la  por- 
qui  font  fujets  à  la  gelée  ,  &  tou-  te.  Pour  les  ruftiques, l'air  ne  les  in- 
jours  verds  ,  fie  toutes  fortes  de  commode  pas,  particulièrement  Us 
plantes  fibreufes.  ficoïdes.  Il  y  en  a  même  quelques 

On  met ,  dans  la  ferre  ,  dès  le  efpéces  qu'il  ne  faut  pas  trop  déli- 
commencement  de  ce  mois  ,  les  carcr ,  parce  que  le  trop  grand  foin 
myrtes  Se  les  autres  plantes  ver-  les  fait  quelquefois  périr, 
fes  ;  en  les  ferrant ,  on  leur  donne  ,  On  recueille,  dans  ce  mois,  abon- 
aufu*  bien  qu'aux  autres  plantes  qui  dance  de  figues  ,  mufeat  fie  charte* 
font  déjà  renfermées  ,  un  peu  de  las,  des  beurrés  ,  doyennés ,  berga- 
rerre  nouvelle  ,  fans  déranger  leurs  mottes ,  lanfac ,  crafane,  fie  mefîirc- 
racines.  On  lie  leurs  branches  qui  jean  ,  des  pêches  6c  des  pavies.  En 
ne  croiiTent  pas  bien  :  on  les  met  tems  doux  ,  on  tire  du  potager  des 
dans  les  places  où  elles  doivent  ref-  melons ,  des  épinars  ,  des  pois  car- 
ter l'hiver  *,  il  faut  que  les  aloes  ,  cfifs ,  beaucoup  de  chicorée,  du  cè- 
les cierges  ,  les  euphorbes  ,  fie  les  leri ,  des  cardons ,  des  cardes  d'ar- 
autrrs  plantes  délicates  foient  fur  tichauts ,  de  la  poirée,dps  cham-^ 
le  devant  de  la  ferre  à  la  plus  pignons ,  des  concombres  ,  toutes 
grande  exposition  du  folcii,#  que  forces  de  vçiMv  ,coT^4^f*, 
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poireaux ,  cerfeuil ,  perfil  ,  cîbou-  faire  fur  l'organe  de  l'odorat  une* 
les ,  ail ,  oignon  ,  échalotes  8c  ra-  impreflion  totalement  différente  de 
cines.  bans  ce  mois ,  on  a  en  rieurs  celle  que  font  des  corpufcules  poin- 
l'amaraiite  ,  I'after  ,  les  bellevede-  tus  ,  feabreux  ,  &c.  Les  corpulcules 
rcs,  la  canne  d'Inde ,  les  capucines,  odoriférans  ne  viennent  pas  d'eux- 
les  cyclamens ,  mufles  de  lion  ,  naf-  mêmes  faire  impreflion  fur  l'organe 
turces  oeillets,  orangers,  palfe-ve-  de  l'odorat:  indîrTctens  au  mouve- 
lours,  peniees  femées  en  Août,  pom*  ment  ou  au  repos,  ils  ne  quitte* 
sne  dorée  ,  pomme  d'Ethiopie ,  rè-  roient  pas  ainfî  les  corps  delà  fubf- 

'  noucules  ,  rofes ,  foucis  >  véroni-  tance  defquels  Hs  font  partie.  Il 
ques ,  violettes  ,  ôtc.  faut  donc  attribuer  cet  effet  à  la 

OCULI  CANCRI,  ou  CÀNCRO-  .  chaleur ,  oc  peut-être  X  la  fermen- 

'  RUM  ,  ou  Yeux  d'écrevijfe  ,  pe-  tarionqui  règne  dans  les  corps  odo- 
citt  pierre  blanche  faite  en  forme  riférans  ,  à  l'action  du  foleil  qui  en 
d'yeux  ,  qu'on  trouve  dans  la  tête  Répare  les  particules  les  plus  dé- 
des  écreviiTes  de  rivière,  8c  dont  liées,  8c  à  l'air  qui  les  tranfporte 
on  fe  fert  en  médecine.  Il  faut  prefqu'à  l'infant  à  des  diltances  con« 
choifit  ces  pierres  les  plus  grolTes  îîdérables;  c'eft  l'air,  dit  M.  Plu- 

'  &  les  plus  blanches  qu'il  fe  pourra,  che  ,  que  Ton  doit  regarder  comme 
OCULUS  :  ce  mot  latin  eft  le  véhicule  des  odeurs.  En  les  rranf* 
donné  par  les  fleuriftes  à  une  tulipe  'mettant  jufqu'a  nous,  il  nous  io« 
qui  a  un  beau  rouge  fur  du  blanc  forme  de  la  bonne  ou  mauvaife  qua- 
dc  lait.  lité  des  viandes  j  8c  comme  il  nous 

OCULUS  CHRISTI ,  plante  qui  annonce  par  des  fenfations  délica- 

.  eft  un  efpéce  d'aftérique  ,  &  qoi  tes  8c  flateufes  ,  ce  qui  eft  d'une 
poufle  ordinairement  une  feule  tige  nature  bienfaifante  8c  convenable  à 
i  la  hauteur  d'un  pied,  dure*  en  nos  ufages ,  il  n'eft  pas  moins  fidèle 

^quelque  manière  ligneufe  ,  garnie  à*  nous  affliger  à  propos ,  quand  il 

'de  feuilles  longues,  lanugineufes  faut  fuit  un  poifon,  un  fejour  ma- 
8c  blanchâtres.  Cette  tige  fe  par-  récageux  ,  une  demeure  infeâe  ÔC 
tage  en  plufieurs  petites  branches  mal-faine. 

qui  portent  en  leurs  fommités  des  ŒIL ,  en  terme  d'agriculture  » 
fleurs  rondes ,  radiées ,  de  couleur  eft  un  petit  bouton  qu'on  infère 
jaune,  foutenues  par  plufieurs  feuil-  dans  un  arbre  pour  faire  une  ente* 
les  longues  ,  velues,  roidès  8c  dif-  On  appelle  aufli  ail  le  bourgeon 
pofées  en  rayons.  Sa  racine  eft  che-  qui  vient  au  farinent  de  la  vigne,» 
velue  ,  elle  périt  tous  les  ans.  On  On  dit  d'un  arbre ,  qu'il  a  les  yeux 
cultive  Voculus-chrijli  dans  les  jar-  beaux ,  fains  8c  entiers.  Les  bonnet 
dins ,  à  caufe  de  fa  fleur  qui  fert  à  branches  fonr  celles  qui  font  ve- 
embellir  les  parterres.  nues  dans  l'ordre  de  la  nature  ,  êc 

ODEURS  :  les  odeurs  ont  pour  pour  lors  elles  ont  les  yeux  gros  ÔC 
caufe  des  corpufcules  très-déliés  de  alTez  près  les  uns  des  autres.  On 
fcl  8c  de  foufre  que  les  corps  orfo-  dit  :  Cette  branche  a  les  ycun 
rif crans  envoienr  à  nos  narines,  plats  ;  il  faut  couper  cette  branche 
C'eit  fur-tout ,  dit  l'auteur  du  Die-  au  quatrième  ail. 
tionnaire  de  phyfique ,  de  la  figure  Les  jardiniers  appellent  ceil  l'en- 
de  ces  particules  que  fe  tire  la  dif*  droit  d'ôu  fort  le  bras  du  melon, 
férence  fpécifique  des  odeurs.  En  Cet  ail  fe  nomme  aufu  maille*  (Eîl 
effet  il  eft  évident  que  des  corpuf-  dans  les  poires  8c  les  pommes  9  eft 
cules  fphériquet  8c  polis ,  doivent  la  partie  oppofte  à  la  queue.  Cet 
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ttîl  cft  fait  comme  une  petite  cou* 
tonne  aux  uns  &  aux  autres.  La 
poire  d'orange  verte  a  Yail  enfon- 
ce, la  pomme  d'api  commence  à 
être  bonne  du  moment  qu'elle  n'a 
plus  rien  de  verd  ,  ni  auprès  de  la 
queue  ,  ni  auprès  de  Y  ail.  Les  bo- 
taniftes  appellent  ail ,  ou  nombril 
de  la  poire  5c  de  la  pomme  ,  &  au- 
cres  fruits  femblables ,  l'endroit  où 
font  renfermés  les  pépins. 

Les  fieuriftes  appellent  ail  dans 
l'oreille  d'ours ,  le  petit  rond  du 
milieu  prefquc  toujours  jaune  ou 
de  couleur  de  citron,  V  oreille 
d'ours  eft  agréable  ,  qnand  elle  a 
Yail  grand  Ôc  bien  arrondi  ,  dit 
Morin. 

<EIL  DORMANT  -,  cette  greffe 
eft  ce  qu'on  appelle  écujfon  ;  mais 
on  la  fait  à  la  féconde  feve.  Les 
fruits  i  noyau  réuflîffenr  beaucoup 
mieux  greffes  à  ail  dormant ,  qu'à 
ail  pouffant,  La  greffe  à  ail  pouf- 
font  eft  la  greffe  en  écujfon  faite 
vers  la  S.  Jean. 

(El  L  DE  BûEUF,  plante  qui 
pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur 
d'un  pied  &  demi,  minces  »  rou- 
geltres  &  branchues.  Ses  feuilles 
font  coronnées,  femblables  i  celles 
de  la  mille-feuille ,  dentelées ,  mais 
beaucoup  plus  petites.  A  la  cime 
de  cette  branche  il  vient  une  fleur 
radiée  qui  eft  feule,  &  qui  reffem- 
ble  à  celle  du  chryfanthemum ,  de 
couleur  jaune  dans  le  difque  & 
dans  la  couronne  ;  fa  racine  eft 
nerveufe* 

'  ŒIL  DE  BŒUF  ,  chei  les  vi- 
triers  ,  eft  le  bouton  qui  cft  au 
milieu  du  plat  du  verre. 

<EIL  ,  en  terme  de  négoce  &  de 
manufacture  ,  fe  dir  du  luftre  8c  de 
l'éclat  des  marchandifes  d'une  cer- 
taine beauté  extérieure  qui  frappe 

la  vue  (EU  »  en  terme  de 

jouaillier  ,  fignifie  au  (fi  le  brillant 
6c  l'éclat  des  pierreries  ,  quelque- 
fois lcsu  qualité  9c  leur  nature.  On 
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le  dit  auffi  des  perles ,  mais  ordi- 
nairement on  dit  Yeau, . . .  Œil 
&  batte  ,  chez  les  marchands  de 
poiffon  d'eau  douce  ,  (îgnifie  tout 
ce  qui  eft  contenu  depuis  Yail  ou 
l'ouïe  du  poiffon ,  jufqu'à  la  queue, 
qu'on  appelle  fa  batte  ,  parce  qu'il 
s'en  fett  à  battre  l'eau.,  lorsqu'il 
nage. 

CE  IL  DE  CHAT  :  pierre  précieû- 
fe  ,  e(péce  de  faphir.  Il  y  a  une 
autre  efpéce  d'ail  de  chat  qu'on  mec 
au  nombre  des  opales ,  à  caufe  de 
fes  diverfes  couleurs;  mais  il  cft 
beaucoup  plus  dur  que  l'opale.  Il 
y  a  encore  une  ttoifieme  efpéce 
d'ail  de  chat  qui  repréfente  affez 
bien  Yail  de  cet  animal.  Il  n'eft 
pas  de  grand  prix  en  Europe ,  mais 
il  eft  très-eftimé  ,  &  on  lui  attri- 
bue de  grandes  vertus. 

(EU  de  chat  ,  eft  auffi  une  plante 
qui  pouffe  de  petites  feuilles  rondes, 
velues ,  garnies  de  feuilles  étroites  , 
femblables  à  celles  de  i'hyffope  , 
graffes,  un  peu  acres  &  ameres.  Ses 
fleurs  font  des  tuyaux,  dont  un  bouc 
eft  fermé  par  un  mufle  de  couleur, 
en  partie  blanche  ,  &  en  partie  pur- 
purine. Lorfque  ces  fleurs  font  paf- 
fées,  il  leur  fuccede  un  fruit  affez 
reffcmblant  à  une  tête  de  cochon  , 
qui  contient  des  femences.  Cette 
plante  cft  fi  contraire  aux  feorpions, 
qu'en  la  voyanr  feulement ,  ils  de- 
viennent tout  affoupis. 

OEIL  t  en  terme  de  méch'anique  , 
&  parrrii  plufieurs  artifans  »  s'en- 
tend des  trous  qui  fervent  à  em- 
mancher plufieurs  de  leurs  outils  , 
comme  Yail  d'un  marteau  ,  d'un 
pieu  ,  d'une  houe ,  d'une  pioche  , 
&c.  On  dit  Yail  d'un  étau ,  pour 
fignifier  le  trou  par  où  paffe  fa  vis. 
Vail  d'une  louve  ,  qui  eft  le  trou 
où  paffe  Teffe  du  cable.  Vail  d'une 
meule  à  moulin  ,  eft  le  trou  qu'elle 
a  dans  fon  centre.  Les  grues  »  les 
engins,  les  chèvres,  &  aiftres  fem- 
blables machines  à  élever  des  fat* 
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deaux  ,  ont  aufîî  leurs  yeux.  Ce  font  agréable  ,  que  par  la  beauté  &  la 

lêf  trous  par  où*  paflent  les  cables,  variété  de  fies  couleurs.  On  diftin- 

<E1L,  chez  les  cireurs  d'or ,  eft  eue  les  œillets ,  eo  œillets  violets  » 

là  plus  petite  ouverture  d'une  filière  œillets  rouges  ,  œillets  incarnats  9 

par  où  païTe  le  lingot  de  quelque  œillets  de  couleur  de  rofe  ,  œillets 

métal  pour  le  léduire  en  fil.  piquetés  &  tricolori.  La  qualité  des 

(£1 L  ,  chez  les  fondeurs  de  carac-  beaux  œillets,  les  pots  pour  les  plan- 

teres  d'imprimerie,  eft  la  gravure  en  ter  ,  la  terre  qui  leur  eft  néceifaire, 

relief  qui  eft  au  haut  des  lettrés  de  la  façon  de  les  marcoter,  celle  de 
font 
lincsd' 
fait 

pelle  le  corps  ne  fert  que  pour  le  fou-  mefure  qu'ils  poutTent  leurs  dards, 

tenir.  Gros  d'il,  petit  œil,  fe  dit  des  la  manière  de  noter  les  boutons  fu- 

corps  de  caractères  interrompus ,  &  perfl  us ,  celle  de  les  aider  à  fleurir» 

non  réguliers,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  le  lieu  qui  leur  cft  propre  ,  'quand 

dont  lés  lettres  font  plus  ou  moins  ils  font  en  fleur  »  leur  graine  &c 

ou  ver  t  es  qu'à  l'ordinaire.  On  dit  le  leur  maladie  ;  voilà  ce  que  nous . 

petit  texte  gros  œii ,  le  cicero  petit  avons  à  parcourir. 
ail ,  8t  ainfi  des  autres.  Un  œillet  doit  être  large,  &  avoir 

<EIL  DE  CERF ,  espèce  de  pa-  du  moins  huit  ou  dix  pouces  de 

£ais.  Voyez  ce  moi.  large  ;  les  beaux  en  ont  quatorze 

&ILLET  ,  plante  ,  dont  les  feuil-  ou  quinze.  Il  faut  qu'un  œillet  foie 
les  font  longues,  étroites ,  dures  ,  garni  de  beaucoup  de  feuilles,  il 
(ointue*  au  bout  ,  verdâtres.  Il  s'é-  eft  beaucoup  plus  beau  »  quand  il 
levé,  au  milieu  des  feuilles,  des  ti-  pomme  en  forme  de  hou'pe  ,  que 
g  es  rondes  ,  IiiTes ,  hautes  d'envi-  lorfqu'il  eft  plat.  Plus  il  eft  net , 
ton  un  pied  8c  demi ,  nouées ,  por-  plus  il  eft  beau  ;  mais  il  y  a  t  res- 
tant en  leurs  fommités  des  rieurs  peu  d'efpéces  de  cette  qualité. Quand 
longues  ,  à  plufieurs  feuilles,  belles,  le  blanc  d'un  œillet  eft  brouillé  dé 
difpofées  en  rond  ,  étroites  en  bas,  mouchetures  ,  il  eft  in fuppor table, 
larges  en-haut  ,  fou  tenu  es  par  un  On  tolère  de  légères  im  perfections 
calice,  qui  eft  un  tuyau  cylindri-  dans  la  plupart  des  œillets,  eu  fa- 
que  &  membraneux.  Ses  fleurs  font  veur  de  plufieurs  beautés.  Un  œillet 
rouges  ou  blanches ,  ou  marbrées  de  beaucoup  dentelé  eft  fort  impar- 
couleurs  djverfes  ,  fort  agréables  à  fait.  On  ne  fait  aucun  cas  de  toute 
la  vue  ,  d'une  odeur  aromatique  ,  figure  pointue,  au  bout  de  la  feuille 
approchant  de  celle  du  girofle.  On  des  rieurs.  £1  le  gâte  la  forme,  aurfi- 
divife  ordinairement  les  œillets  én  bien  en  tulipes  ,  en  anémones' , 
cultivés  6c  en  fauvages  ,  en  /impies  qu'en  œillets.  Il  eft  difficile  d'avoir 
tt  en  doubles.  Les  jardiniers  An-  des  œillets  de  la  grofTeur  qu'on  dé- 
glois  ,  félon  Bradeley ,  font  cinq  (ire  ,  fans  qu'ils  crèvent.  S'ils  ne 
claites  d'œillets.  Ils  mettent  dans  crevoient  pas,  ils  en  fci oient  ptus 
M  première,  les  piquetés  ;  dans  la  Beaux.  On  peut  laitier  beaucoup  de 
féconde ,  les  dames  peintes  j  dans  boutons  y  &  plufieurs  dards  fut  les 
la  tràiileme ,  les  biparti  ;  dans  la  plus  gros  ;  ils  en  viennent  un  peu 
quatrième  ,  les  etincelant  j  dans  la  moins  larges  ,  mais  ils  ne  crèvent 
Cinquième  ,  les  flamba.  pas  tant,  qnelquefois  point  du  tout, 

l'œillet ,  eft  la  plus  délicieufede  pourvu  qu'on  leur  aide.  Un  œillet 

teucci  les  fleuri,  tant  par  fon  odeur  accommodé  &  refendu  en  eft  plus 
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agréable,  On  cil  revenu  de  Terreur  faut  pas  qu'il  fojt  ou  trop  grand , 
de  préférer  un  petic  œillet  qui  s'ar-  ou  trop  périt,  bans  un  pot  trop 
tangc  feu! ,  à  un  trè>gros  qui  de-  grand  ,Y  œillet  prend  trop  de  nour- 
inande  du  ïecours  Les  feuilles  de  riture,  poufle  de  fortes  racines,  & 
cette  fleur  fe  difpofent  mal  quel-  un  petit  bouton,  qui  ne  fait  pas  une 
quefois ,  ou  fe  collent  par  la  lofée  :  grofle  fleur.  Dans  un  pot  trop  petit 
il  faut  bien  lesajufter;  mais  enar-  Yaillet  manque  de  nourriture,  & 
langeant  leschofes  le  mieux  qu'el-  ce  pot  reftreint  fi  fort  fes  racines  , 
les  peuvent  être  ,  on  ne  doit  pas  que  le  montant  ne  profite  pas.  Un 
jes  outrer  ,  ni  étriper  une  fleur  en  pot  convenable  doit  être  d'une  mi- 
l'élargilTant  ;  car  ce  feroit  lui  prê-  diocre  grandeur,  plus  étroit  par  le 
ter  une  beauté  pour  l'enlaidir.  Mus  haut  que  par  le  bas ,  contenant  en- 
la  fleur  d'un  àllUt  eft  mêlée  éga-  viron  autant  de  terre  qu'il  en  peut 
lement  de  panaches  8c  de  couleur  ,  contenir  dans  la  forme  d'un  cha- 
j>Ius  elle  eft  belle.  Les  gros  pana-  peau.  Un  tel  pot  contribué  à  la 
ches  par  quart  ou  moitié  dé  feuil-  beauté  de  Y  œillet*  Un  pot  contri- 
les ,  font  plus  beaux  que  les  petites  bue  encore  à*  fa  confervation ,  en  fe 
pièces.  Quand  le  panache  cil  bien  préfervant  de  la  trop  grande  humi- 
uanché  &  point  imbibé;  c'eft  tou-  dité  &  de  la  féchereiîe  ;  l'une  lui 
jours  le  mieux.  Les  pièces  de  pana-  caufe  la  pourriture  ,  &  l'autre  le 
ches  bien  empotées ,  qui  s*éten:ient  blanc.  Les  pots  nouvellement  faits 
depuis  leurs  racines  jufqu'â*  l'extré-  ne  valent  rien  pour  mettre  les  œil- 
mité  des  feuilles  de  V œillet ,  ont  lets.  Le  feu  qui  les  a  cuits,  fe  trou- 
plus  d'agrément  que  les  pièces  de  ve  encore  dans  la  terre  du  pot  , 
panaches  fans  naiflance  ,  ce  qu'on  quoiqu'impercepriblement,  &  caufe 
appelle  en  tulipe,  à  yeux,  ou  àijlc,  le  blanc  à  Yaillet,  Pouf  éviter  ce 
te  qui  font  les  plus  recherchées  en  mal  ,  on  laifie  ces  pots  nouveaux 
cette  fleur.  douze  heures  dans  un  tonneau  rem* 
"L'œillet  appelle*  le  nouveau  mon-  pli  d'eau  pour  éteindre'  ce  qui  peut 
de  ,  eft  une  production  extraoHi-  refter  de  feu  ,  ou  on  les  emplit  de 
xuire  dé  la  nature.  C'eft  un  œillet,  terre  huit  ou  dix  jours ,  avant  que 
fi  Ton  veut,  qui  fans  cofle  pou  (Te  de  planter  Yaillet.  Ces  pots  doî- 
uae  vingtaine  de  boutons ,  érrogon-  vent  être  bien  percés  pour  donner 
Dés  ,  arrangés  en  rond  ,  qui  de-  Pi  (Tue  i  Peau  -,  mais  il  ne  faut  pas 
mande  qu'on  lui  arraché  le  verd  qui  qu'ils  foient  percés  au  fond  ;  car  en 
couvre  fes  boutons  pour  pouvoir  les  pofant  fur  la  terre  ,  les  trous 
pouffer  fes  feuilles  fans  ordre  &  qu'on  y  auroit  fait,  fe  boucheroient 
fans  difpofitiori  ,  &  qui  rabaifTe  par  une  efpéce  de  mortier  qui  fe 
mollement  fes  premières  feuilles  fait  fous  le  pot ,  ce  qui  empêché* 
fur  fon  dard ,  beaucoup  plus  qu'un  roh  l'eau  de  s'écouler ,  &  deux  ma- 
pavot.  Quand  on  l'a  arrangé  fur  ladres  mortelles  en  réfulteroienc  la 
un  carton  ,  fa  grofTeur  furprend  pourriture  &  le  jaune*  On  perce 
ceux  qui  croient  que  c'eft  un  œillet  les  pots  en  deux  difrerens  endroits  , 
comme  un  autre.  Ce  font  vingt  immédiatement  au  -  deflus  de  U 
boutons ,  &  par  conféquent  vingt  jointure  du  fond  ,  avec  le  corps  dit 
œillets  enfemble.  Il  eft  fort  brouillé,  pot  :  il  ne  les  faut  percer  qu'en  deux 
&  très-peu  eftimé  des  connoiffeurs.  endroits*,  qui  feroit  faire  plus  de 
Le  pot  dans  lequel  on  plante  un  trous,  donneroit  trop  d'iflue  à  l'eau, 
-  millet  ,  contribue  beaucoup  à  fa  &  il  ne  refteroit  pas  aflex  d'hum$- 
kVtauté  *  à  fa  cbûÛiVaXioa.  Il  ne  dité  à  Y  œillet  pour  le  Cuftettcf, 
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fie  la  terre  perdroit  coure  fa  grailte  qtfand  elle  eft  mélangée  arec  le  tet> 
&  fa  fubftance.  rcau  de  cheval.  La  terre  de  taupi- 

Les  (êtres  trop  grattes ,  ou  trop  niere  eft  encore  mervcilleufe.  Cet 
îégercs  ,  ou  trop  humides ,  ou  trop   deux  terres  ainfî  jointes ,  bien  paf- 
féches,  ne  conviennent  pas  aux  mil-  fées  ,  bien  criblées ,  &  fur-tout  bien 
feu.  La  terre  graife  les  endurcie  mélangées, font  propres â  Ve'dUt,.. 
aux  premiers  rayons  du  foteil ,  mec  Les  millets  violets ,  pourprés  ,  rou- 
leurs  racines  comme  dans  une  ef-  ges  &  autres  ,  même  les  piquetés  , 
péce  de  prifon  ,  fie  leur  ôte  la  corn-  demandent  une  terre  ,<dent  le  corps 
roodité  de  s'étendre  dans  le  pot.  doit  être  d'un  tiers  de  fable  noir; 
Cette  terre,  dont  la  malignité  eft  l'autre  tiers  au  total,  moitié  ter- 
préjudiciable  à  toutes  les  plantes ,  reau  de  cheval  »  fie  moitié  terreau 
fait  crever  les  millets  dans  leurs  de  vache  ,  l'un  &  l'autre  bien  pour* 
boutons,  les  fait  pourrir ,  fie  engen-  ri,  £  bien  réduit  en  terre.  Sur  cette 
dre  beaucoup  de  vers.  Ce  qu'on  en-  tnaiTe  bien  criblée  fie  mélangée  ,  on 
tend  par  tetre  trop  graiTe ,  c'eft  le  mer  un  ilxieme  de  terre  jaune  , 
blanc  limon  fie  la  terre  à*  potier  ;  c'eft-à-dire  ,  de  cette  efpéce  d*ai- 
xnais  fi  la  tetre  trop  gra(Te  a  trop  de  gille  douce  5c  moëlleufe  qui  fe  trou- 
nourriture,  la  terre  trop  légère  n'en  ve  facilement ,  fie  qui  fera  bien  cri- 
a  pas  allez.  Pans  la  terre  ttop  lé*  biée  &  mêlée  avec  la  ma  (Te  fur  la- 
cère ,  la  tige  de  Ymillet  devient  fort  quelle  elle  aura  été  jetrée.  La  bonté 
maigre  ,  les  marcotes  deviennent  de  cette  compofîtion  provient  du 
fans  vigueur  t  le  montant  fort  me-  mélange  de  ces  quatre  fortes  de 
nu  ,  le  bouton  petit  qui  ne  peur  terres  j  car  qui  ne  fc  ferviroit  que 
par  confisquent  produire  qu'une  de  pur  fable,  perdroit  Ces  millets 
rieur  qui  n'eft  pas  belle.  On  ap-  Vœillettie  demande  pas  une  terre 
pelle  terre  légère  »  le  terreau  de  pure  fie  naturelle ,  mais  une  com- 
chcval  ,  la  tetre  de  jardin  ufée  fie  potëe.  Le  terreau  de  cheval  rend  le 
Commune  ,  la  terre  de  faule  ,  la  fable  noir  plus  léger  -,  celui  de  va- 
terre  jaune ,  fiec.  Pour  la  terre  trop  che  donne  de  l'humidité  ,  de  la 
iiumide  »  elle  eft  encore  nuiiîblc  graifle  £  la  terre  jaune ,  les  unit  9 
comme  le  pur  terreau  de  vache,  fie  donne  une  nouvelle  levé  à  Vail- 
qui  eft  extrêmement  froid  fie  humi-  let  pour  conferver  fon  verd.  Lee 
de  ,  la  terre  de  marais  tremblant ,  habiles  fl  eu  rifles  préparent  les  rer- 
qui  n'eft  point  femblable  au  fable  tes  une  année  avant  que  de  s'en 
noir.  Quanta  la  terre  fëche,  comme  fervir  5  il  faut  les  paner  fort  1  ta 
celle  d'égout ,  de  boue  ,  de  fable  ,  claie  8c  au  crible  de  fer  délié  , 
cTargille  ,  dç  pure  terre  jaune ,  elle  quand  on  veut  les  empoter, 
ne  convient  pas  mieux  à  Vailles        Les  milieu  ne  font  jamais,  bien 
Âinfi  il  faut  préparer  différences  en  pleine  terre ,  c'eft  unt  fleur  qui 
terres  pour  les  millets  de  difteren-  demande  d'être  cultivée  dans  des 
tes  couleurs.  La  terre  pour  les  in-  pots  ;  premièrement ,  parce  que  !at 
çarnats  doit  être  compoiec,  moitié  trop  grande  fraîcheur  qui  fe  trouve 
terreau  de  cheval  bien  pourri,  moi-  dans  la  tetre,  Se  la  dureté  de  cette 
tié  de  fable  noir  qui  fe  trouve  dans  même  terre  «  dans  les  grandes  cha— 
tes  marais ,  dans  les  prairies,  &  fur  leurs,  font  l'une  Ôc  l'autre  nuilîble 
les  bords  des  rivières  fie  des  ruif-  à  Ymillet  ;  fecondement,  parce  que. 
féaux,  Cette  terre  appellée  fabtê  trop  Je  nourriture  que  t'ai//**  pienci 
pcw1  »  quoique  g  rafle  fie  humide  ,   le  fait  crever  ,  ou  trop  peu  de  nour- 

tfçft  cependant  pat  ttop  ptfante ,  litute  le  fait  venit  trop  petit  k  uoi^ 


ed  by  Google 


v 

I 

ŒIL  ŒIL  10* 

tîémemenr ,  fuivant  l'expérience  que  dans  le  noeud  de  quoi  taire  ouver- 
les  curieux  fleuriftcs  en  ont ,  l'ail-  ture  à  la  marcote  :  de  la  terre  dit 
let  n'eft  jamais  fi  bien  panaché  ,  ni  pot  étant  bien  préparée  ,  on  l'y 
û  régulièrement  tranché  ,  que  dans  couche  avec  le  crochet ,  en  la  fou- 
les pots  »  au  lieu  qu'en  pleine  terre,  tenant  par  un  petit  bâton  ,  pour  la 
il  devient  confus ,  brouillé  ,  &  fans  tenir  toujours  ouverte ,  fie  lui  faire 
beauté  ;  quatrièmement,  parce  qu'il  prendre  racine  plus  facilement.  Il 
eft  difficile  de  le  marcoter  i  cin-  n'eft  pas  hors  de  propos  de  couper 
quiémement ,  à  caufe  des  maladies  les  extrémités  des  feuilles, 
qui  furviennent  aux  aillées  ,  &  fut-  Pout  la  qualité  de  la  terre  pro- 
tout de  la  pourriture  beaucoup  plus  pre  à  marcoter  ,  la  plus  légère  eft 
v  fréquente  que  dans  les  pots.  la  meilleure  ,  afin  que  la  marcote 
Pour  marcoter  les  aillets  ,  il  faut  poulîe  fes  fibres  plus  aifément ,  fie 
avoir  égard  au  rems ,  à  la  façon  ,  n'en  foit  point  empêchée  par  la 
k  ia  qualité  de  la  terre  fie  à  l'af-  dureté  de  la  terre.  Cette  terTc  doit 
peO  du  foleil.  Le  tems  ne  doit  être  être  compofée  de  deux  tiers  de  ter- 
ni trop  avancé  ,  ni  trop  reculé,  reau  de  cheval,  bien  pou  ni,  6c  Tau- 
Marcoter  avant  la  S.  Jean  ,  c'eft  tte  tiers  de  fable,  noir  ou  de  fable  de 
trop  tôt ,  î?  parce  qu'on  altère  le  marais ,  qu'on  crible  &  qu'on  mêle 
pied  de  Y  aille  t  qui  doit  porter  la  bien  ;  après  avoir  labouré  le  terreau 
fleur  y  fie  cette  rieur  ne  vient  pas  à  du  pot  fur  lequel  eft  la  marcote,  avec 
fa  perfection  ;  2?  parce  que  les  mar-  un  morceau  de  bois  en  foi  me  d'ef- 
cotes  pouffant  de  fortes  racines  ,  patule  ,  on  met  cette  terre  coropo- 
il  faut  les  lever  nécelTaircmenr  dès  fée  fur  le  pot ,  pour  y  coucher  la 
Je  mois  de  Juillet ,  fie  bien  fouvent  marcote.  Il  y  en  a  qui  fe  fervent 
elles  montent  à*  dard  durant  l'hiver,  de  petits  entonnoirs  de  fer-blanc  ou 
ce  qui  les  fait  avorter.  Marcoter  de  potelets ,  dans  lefquels  ils  met- 
ifur  la  fin  du  mois  d'Août  ,  c'eft  tent  une  ,  deux  ou  trois  mar  cous. 
trop  tard,  parce  que  le  foleil  deve-  Les  marcotes  prennent  racine  plus 
nant  moins  ardent ,  il  faut  fe  fetvit  aifément  dans  ces  petits  entonnoirs, 
de  fecours  étrangers.  La  meilleure  pourvu  qu'elles  ne  fe  rencontrent 
faifon  pour  marcoter  eft  depuis  le  10  pas  proche  des  bords, des  ouvertures 
Juillet  ,  jufqu'au  mois  d'Août  ,  fie  des  petites  parois  ,  foit  des  pots , 
après  que  les  premières  feuilles  des  foit  des  entonnoirs.  Quand  les  mar- 
aillets  font  paflees  *,  car  fi  on  les  cotes  font  faites ,  on  les  arrofe  tous 
marcote  en  leurs  pleines  rieurs ,  on  les  jours  ,  avec  modération.  On 
les  fait  paiîer  en  peu  de  rems.  La  met  les  aillets  à  l'ombre  durant 
véritable  manière  de  les  marcoter  ,  trois  ou  quatre  jours,  aulïi  tôt  qu'ils 
c'eft  de  fe  fervir  du  canif,  fie,  après  auront  été  marcotes  ;  aptès  quoi  on 
avoir  couché  la  marcote  ,  de  faire  leur  donne  le  foleil  qu'ils  avoienc 
une  incifion  au  milieu  du  noeud  ,  avant  que  d'érre  marcotés  ;  vers  le 
le  plus  près  du  pied  de  Yaillet ,  au-  8  Septembre  ,  on  leur  donne  de 
tant  que  faire  fe  pourra  ,  pourvu  l'air  ,  on  les  expofe  au  foleil  du 
que  le  bois  foit  alfez  tendre  ,  le  midi  ,  fie  on  les  arrofe  ftequem- 
qu'il  y  ait  de  la  féve  ;  mais  fur-tout  ment  pour  que  les  marcotes  repren- 
l'incifioo  ne  doit  pas  palTer  la  moi-  nent  mieux.  S'il  y  a  des  marcotes 
tié  ou  les  deux  tiers  du  noeud.  Après  qui  aient  de  la  peine  à  prendre  ta- 
avoir  mis  un  fol  marqué  dans  l'in-  cine ,  il  eft  bon  de  faire  une  cou* 
cifion  pour  éviter  le  dommage  qu'on  che  au  commencement  d'Octobre  , 
pourtoic  faite  à  VaciJUt,  on  coupe  fie  d'y  mettre  les  pots    œillets  qui 
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n'auront  pis  prit  racine  ,  pourvu 
Aue  fa  coûçhe  né  foir  point  trop 
chaude.  D'un  féul  matrre- pied ,  on 
tiré  quelquefois  Vingt  ou  trente 
toarcotti  ,  fans  toutefois  lé  fajrc 
avorter,  ir  faut  pour  cela  lui  lailTcr 
toujours  quelque  oeilleton  qui  l'en- 
trértehne  fie  l'anime  à  repoulîef  au- 
tant  de  nouveaux  rejettons  qu'on 
lui  a  fait  de  nouvelle*  MelTures  , 
cé  qui  arrive,  il  l'arrofoir  le  vidre 
fotfVêrtt;  ce  qu'il  ne  faut  point  crain* 
dré  de  faire  ,  dit  Morift ,  non  plus 
qué  de  l'expofét  au  grand  foleil  , 
puîfque  les  chaleurs  dé  l'un,  éc  l'hu- 
midité de  l'autre  doivent  achever 
Cét  ouvrage. 

H  y  a  dé  la  feiencé  à  taîllér  lés 
tfitlettn*  ,  tant  iûa  qu'ils  repren- 
nent facilement;  que  pour  émpécher 
qu'ils  ne  tuent  leur  mere  en  les  en 
fiparant.  H  les  fa  Ut  couper  avec  dés 
cifeaux,  non  rias  tout  Joignant  le 
maître  montant  ôu  la  nature  les  a* at- 
tachés ,  mais  à*  deux  Ou  trois  nœuds 
près  du  coeur  dé  VééitUiûn  ;  ce  qui 
demeuré  en  pouffera  de  nouveaux , 
éc  céîùi  qui  eft  coupé  n'aura  pas 
tant  dé  bàii  £  éntréténir.  Un  àil- 
Utùti  féul ,  tt  qui  n'eft  pas  chargé 
de  bciucéùp  dé  rejetions ,  reprend 
phis  facilement  du'un  àutre  ;  car 
il  fucé  alfez  dé  doùtcur  delà  terre 
pour  s'entrerehir  jufcjù'iî  cé  qu'il 
faffe  chevelure.  Les  plus  forts  ne 
font  pas  les  meilleurs,  tt  les  plus 
petits  languiiTent  trop  long-rems. 
Il  faut  les  prendre  de  bonne  forte  , 
&  n'y  laitier  qué  deux  à*  trois 
noeuds ,  tout  au  plus ,  les  fendre  en 
quatre  ,  6c  commencer  la  fente  ail 
dernier  defdits  noéuds ,  pour  la  ter- 
miner au  fécond ,  ébarbant ,  à  deux 
oU  trois  doigts  près  du  coeur  de 
l'oeilleton  ,  toutes  les  extrêmes  de 
fon  feuillage.  Cela  fait ,  on  le  lajfTe 
tant  foie  peu  au  foleil  pour  l'arToi- 
blir.  On  le  jette  enfuite  dans  un 
feau  d'eau  pour  y  prendre  de  nou- 
velles forces.  En  le  (liant  de  ce 
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bain  ,  on  lé  plante  i  l'ombre  dam 
une  terre  extrêmement  légère,  com- 
pose de  trois  quarts  de  terreau  dé 
cheval.  On  l'y  enfonce  doucement , 
jufqu'âu  fécond  noeud  ,  afin  que  la 
terre  entre  dans  cette  délicate  ou- 
verture. Il  faut  continuellement  l'ar- 
rofér  fit  le  placer  de  façon  que  lé 
foleil  ne  l'incommode  pas.  Ce  petic 
oeilleton  fucera  fortement  la  féve 
de  la  tetre  qui  l'environne  ,  8c  de 
perites  pointes  blanches  fortiront 
d'entre  l'écorce  fit  le  bois  qui  croî- 
tront commé  des  cheveux ,  fie  enfin 
deviendront  des  racines  par  le  fe- 
cours  defquelles  il  grandira ,  fie  fe 
fortifiant ,  donnera  des  rieurs  en  fà 
raifort  toutes  pareilles  à  la  tige  de 
laquelle  il  a  été  févré ,  fi  elles  ne 
font  par  plus  vives  &  plus  belles* 
S'il  donne  des  rieurs  avant  l'hiver  , 
il  n'y  faut  pas  toucher  ;  fi  c'eft  au 
printems  ,  il  ne  faut  rien  craindre 
de  le  tranfplanter  avec  fa  motte  > 
5c  de  le  mettre  au  large. 

Il  eft  auûi  nécedaire  de  fç avoir 
empoter  un  àîlUt ,  que  de  le  fça- 
voir  rharcoter  ;  voici  comment  on 
doit  l'empoter.  Quand  on  a  levé 
le  petit  crochet  qui  tient  la  mar- 
core  ,  6c  qu*oh  a  reconnu  qu'elle  a 
pris  racine ,  on  détache  la  marcote 
de  fon  pied ,  en  la  coupant  avec 
lp  canif  ou  le  cifeaà ,  le  plus  près 
que  faire  fe  pourra  dé  fa  tige  ,  pout 
l'obliger  à  pouiTer  des  racines  des 
deux  cotés ,  c'eft-à  dire ,  qu'il  faut 
la  couper  au  niveau  de  l'incifion  9 
fie  faire  les  deux  jambes  égales* 
Après  avoir  rafraîchi  fa  racine  oit 
fa  chevelure,  ou  fes  fibres  ,  on  cou* 
pe  l'extrémité  de  fa  racine ,  aufli- 
bien  que  de  fes  feuilles } on  la  plante 
dans  un  pot  rempli  de  terre,  delà 
manière  fuivante.  Le  fond  du  pot 
doit  être  de  terreau  pur  de  cheval, 
en  aflez  grande  quantité  5  enforte 
que  les  rrous  qui  font  au  fond  du 
pot,  foient  entièrement  couverts.  Il 
faut  planter  Y  ailla  ta  automne  » 
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dans  la'  terre  qui  lui  eft  préparée ,  taîne  humidité  qui  lui  eft  favora- 

pour  y  demeurer  durant  l'année  ,  ble  ,  particulièrement  durant  les 

tant  être  changé  ni  replanté  au  grandes  chaleurs.  L'arrofemenr ,  ou 

printems.  Pour  cet  effet  ,  on  met  la  pluie  qui  tombe  fur  le  terreau , 

feul  Y  œillet  dans  un  pot ,  ôc  il  en  en  fait  auûi  diftille'r  la  graille  6c 


terré  compofée  de  moitié  de  terreau  moififîure  ne  vienne  au  pied.  Voilà 
de  cheval  ,  moitié  de  terteau  corn-  les  utilités  du  terreau, 
fnun  ,  &  de  mettre  en  chaque  pot  On  arrofe  VailUt  £*tôt  qu'il  a 
trois  ou  quatre  marcotes  au  plus  ,  été  planté  t  mais  avec  modération, 
pour  rc  les  pas  étouffer  ,  6c  pour  On  cohtinue  cet arrofement  modéré 
remédier  aux  maladies  qui  leur  tous  les  jours  ,  s'il  ne  pleut  pas  -, 
f  ourroient  atrîver.  Quand  on  a  mis  &  on  le  met  à  l'ombre  pendant  dix 
le  terreau  au  fond  du  pot ,  on  le  à  douze  jours  ,  même  quinze  ,  s'il 
remplit  jufqu'au  dedus  du  bord  de  n'a  point  de  fortes  racines.  Quand 
la  terre  deftiriée  &  difpofêe  pour  il  eft  bien  repris  &  bien  affermi  f 
l'àMet.  On  l'enfonce  avec  les  deux  ce  qui  arrive  vers  le  I  c  OÛobre  ,  il 
mains  ,  fans  cependant  la  pétrir  faut  l'expofer  au  folcil  levant  *  c'eft 
tomme  on  fait  la  pâte  ,  enforte  la  Gtuation  la  plus  favorable.  Si  le 
qu'elle  foit  affailTée  jufqu'au  milieu  jardin  ne  permet  pas  de  donner  cette 
du  cordon, fans  aucune  violence.  On  place  fans  incommodité  ,  on  mec 
remplit  enfuitc  le  por  jufqu'à  fleur  du  les  marcotes  ailleurs  >  mais  il  faut 
Bord,  de  pur  terreau  de  cheval,  bien  que  ce  foit  dans  un  endroit  où  elles 
pourri ,  &  réduit  en  terre  ,  le  plus  n'aient  de  foleil  qu'environ  le  tiers 
lec  qu'il  fe  peut.  Après  cela  v  on  du  jour.  ' 
plahre  la  marcote  de  façon  que  la  Le*  aillets  fe  confervent  beau- 
racine  foit  couvette  de  la  terre  qui  coup  mieux  fur  les  ais  élevés  par 
«Il  delTous  le  terreau  ,  &  qu'elle  ait  des  tréteaux  ,  qu'à  plate  terre.  Les 
encore  le  terreau  au-delfus.  In  la  pluies  d'automne  s'écoulent  plus  ai- 
plantant,  on  appuie  des  mains  au-  icment  ;  les  vers  n'entrent  point 
tour  de  la  tige  y  pour  l'affermir  dans  dans  les  pots.  Ils  ont  plus  d'air  ;  ils 
la  terre  ,  6c  de  plus  on  la  foutient  pourriiTent  moins ,  6c  ils  fleurilîcnt 
par  deux  petits  bâtons  de  fa  hau-  mieux.  Les  aillets  ainiî  plantés  & 
tchr  ,  mis  en  croix  de  S.  André  ,  expofés ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  les 
qui  feront  pointus  par  le  bout,  pour  précautionner  contre  les  méchantes 
éviter  qu'elle  ne  foit  tourmentée  pluies  &  les  gelées ,  contre  les  pluies 
des  vents  ;  fur-tout  il  faut  prendre  qui  furviennent  vers  la  fin  du  mois 
garde  d'enfoncer  la  marcote  trop  d'O&obre ,  oc  qui  engendrent  des  ta- 
avant      c'eft  pourquoi  on  a  dit  ches  fur  les  fanes  des  aillets  qui  le ut 
qu'il  falloit  marcoter  le  plus  près  caufent  le  plus  Couvent  la  mort, 
du  pied  que  faire  fe  pourroir,  afin  de  On  appelle  taches  la  gale  8c  le 
faire  une  marcote  haute  d'un  pied,  charbon.  Il  y  en  a  de  différentes 
Le  terreau  qu'on  met  au-delTus  du  couleurs  ;  les  unes  font  noires ,  les 
pot,  empêche  la  terre  de  s'endurcir  autres  rougeâtres ,  6c  les  autres  tt- 
par  les  arrofemens  6c  les  grandes  rant  fur  un  gris  fale.  Les  unes  6c  lec 
pluies.  Ce*  terreau  conferve  tou-  autres  font  très  -  préjudiciables  à 
Jours  ,  au  pied  de  VailUt ,  une  cet-  VailUt.  Le  remede  le  plus  fouve- 
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«in  cft  de  nettoyer ,  avec  Isf pointe 
du  canif,  les  feuilles  qui  en  font  at- 
teintes ,  pour  qu'elles  n'étendent 
point  leur  gangrené  9  te  qu'elles 
ne  la  communiquent  pas  à  la  tige j 
ou  bien  on  coupe  ces  feuilles  pour 
éviter  le  mal.  On  empêche  que 
YailUt  ne  contraire  cette  maladie , 
en  te  préfet  vint  de  la*  pluie  au  plus 
tard  au  mois  de  Novembre.  Il  faut 
pour  cela  ou  le  couvrir  d'une  toile 
cirée ,  ou  le  placer  fous  un  petit 
toit  qui  foît  dans  le  jatdin  ,  qui 
ne  lui  ôte  point  le  grand  air ,  mais 
qui  le  préfetve  de  toutes  méchan- 
tes influences.  On  l'arrofe  de  tems 
en  tems  d'un  eau  qui  aura  été  ex- 
pofée  au  foleil ,  &  on  le  lailTe  dans 
cette  fîcuation  jufqu'à  la  gelée.  Les 
premières  gelées  ne  caufent  aucun 
dommage  1  Y  aille  t  ;  au  contraire 
elles  lut  font  favorables;  mais  il  faut 
le  préferver  des  ttop  grandes  8c  des 
trop  forres  gelées»  Quand  la  gelée 
devient  âpre  &  piquante ,  fur-tout 
dans  un  commencement  de  lune  , 
il  faut  en  diligence  faire  tranfpor- 
ter  l'œillet  dans  la  ferre ,  car  les 
grands  froids  le  font  mourir.  Si  on 
n'a  pas  de  ferre ,  on  le  met  dans 
une  chambre  bien  clofe  ,  au  pis 
aller  ,  à  la  cave ,  Ci  elle  n'eft  pas  hu- 
mide. Sa  (îroation  la  plus  favorable 
cft  celle  du  midi  •  comme  font  or- 
dinairement expofêes  tes  orangeries. 
Les  lieux  humides  font  très- dom- 
mageables à  YailUt.  Il  faut  que  la 
ferre  foit  bâtie  à  rez-de- chauffée , 
le  qu'elle  ne  foit  point  dans  un  en- 
foncement ;  car  Ci  la  terre  étoit  hu- 
mide ,  la  moifîflurc  s'atcacheroit  in- 
failliblement à  la  plante  ,  fie  la  pour- 
riture paroicroit  enftme. 

On  ne  donne  de  l'eau  à  YailUt , 
dans  la  ferre,  que  le  plus  tard  qu'on 
peut  ;  on  arroferoit  à  tort  une  plan- 
te qui  n*a  pas  foif  ;  &  la  grande 
humidité  qui  fe  trouveroit  dans  le 
pot ,  pourroit  y  engendrer  la  pour- 
riture y  de  plus  on  feioit  monter 
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YailUt  avant  le  tems  ,  &  Il  feroîc 
plus  expote  aux  attaques  du  froid 
&  de  la  gelée  \  mais  par  des  raifons 
oppofees  ,  il  ne  faut  pas  le  priver 
d'eau ,  quand  il  en  a  befoin  ,  pour 
empêcher  la  îechereiTe  &  qu'il  ne 
fe  rlérriiîe.  Cela  fe  doit  faite  avec 
prudence  &  modération.  On  a  pour 
cela  de  petites  terrines  de  terre  , 
faites  en  forme  de  plateaux.  On  mec 
un  pot  en  chaque  terrine ,  fuccef- 
fivementles  unes  après  les  autres  t 
où  l'on  a  verte  de  l'eau  expo  fée  as 
foleil  ,  environ  une  chopine  me- 
fure  de  Paris.  Il  fuffit  que  la  racine 
(bit  abreuvée  pour  communiquer  à 
la  plante  l'effet  de  cet  attofemenc 
qui  lui  donne  une  force  toute  nou- 
velle ,  dont  on  ne  tarde  pas  â  s'ap- 
percevoir  par  la  fermeté  de  fet 
feuilles.  On  ne  donne  pas  de  l'eau 
ï  YailUt  dans  un  tems  trop  froid, 
ou  â  la  veille  d'une  gelée  i  6c  au 
lieu  d'eau  échauffée  par  l'ardeur  du 
foleil ,  on  peut  fe  fervir  d'eau  de 
puits.  Dans  la  fetre  on  ôte  les  feuil- 
les qui  fe  trouvent  (éches  ,  parce 
qu'étant  plus  fufceptibles  d'humi- 
dité ,  elles  pourroient  bien  faire 
venir  la  pourriture ,  qui  eft  le  mat 
le  plus  à  craindre  durant  l'hiver. 

Le  tems  de  fottir  YailUt  de  la 
ferre  eft  aux  environs  de  Pâques  , 
ou  au  commencement  d'Avril  , 
qu'on  n'a  plus  à  craindre  ni  gelée 
ni  neige.  VailUt  qui  a  été  longtems 
enfetmé  ,  étant  fort  tendre  ,  s'af- 
foibliroit,  s'il  étoit  expoie  au  foleil, 
&  il  feroit  difficile  de  le  relever  ; 
les  plantes ,  même  les  plus  tobuf- 
tes ,  ne  doivent  pas  éprouver  les 
ardeurs  du  folei!  au  forttr  des  lieux 
ou  elles  ont  été  renfermées.  L'om- 
bre eft  amie  de  toutes  les  plantes  ; 
6c  le  foleil  du  mois  de  Mars  eft 
quelquefois  Ci  chaud  ,  qu'il  delîcche 
la  terre  fie  les  plantes  qu'elle  porte* 
In  tranfportant  YailUt  de  la  ferre9 
on  le  doit  placer  fur  des  ais  à  l'om- 
bre p  te  lui  donner  une  certaine 


Digitized  by  Google 


Œ  I  t 

couverture  ,  foie  de  paillaflon ,  foît 
de  toile  cirée,  foie  de  bois ,  laquelle 
fe  baiffera  ou  fe  lèvera  A  la  vue  du 
bon  ou  du  mauvais  tems.  Après 
avoir  ainfi  expofé ,  pendant  huic  ou 
dix  jours  t  les  aillets  a  l'ombre  ,  on 
leur  donne  une  ilcuation  convena- 
ble, c'eft-A-dire  ,  ni  trop  ni  trop 
peu  de  chaleur  ,  8c  jamais  du  côté 
du  midi.  Le  grand  foleil  les  delîé- 
che,  les  affoiblit  fie  les  rend  mai- 
gres j  par  une  raifon  contraire,l'ab- 
fence  du  foleil  les  fait  jaunir ,  re- 
tarde leurs  rieurs ,  8c  les  rend  très- 
vtùx&iUaillct  eftlaplantedu  mon- 
de ,  qui  demande  le  plus  de  régie  , 
de  modération  fie  de  foins.  Le  grand 
air  lui  eft  fort  commode.  V  aille  t 
qui  a  été  enfermé  ne  demande  plus 
que  des  lieux  fpacieux.  Ceux  qui 
font  marécageux  ,  les  prairies  &  les 
marais,  qui  font  voifins  des  endroits 
où  Ton  cultive  les  aillets  ,  ne  con- 
tribuent pas  peu  A  leur  bon  fuc- 
cès  5  c'eft  la  raifon  pourquoi  les 
aillets  viennent  plus  beaux  ,  plus 
gros  fie  plus  larges  dans  les  pays 
bas,  que  par -tout  ailleurs.  Pour 
Tafpeâ  du  foleil ,  celui  du  levant , 
depuis  iix  heures  du  matin  jufqu'A 
onze,  fie  celui  du  couchant ,  depuis 
trois  heures  après  midi  ,  jufqu'A  fix 
ou  fepe  heures  du  foir  ,  eft  le  plus 
propre  ,  parce  qu'A  ces  heures-là  , 
l'ardeur  du  foleil  n'eft  pas  Ci  vio- 
lenre  ;  mais  le  meilleur  des  deux  eft 
le  foleil  levant ,  favorable  à  toutes 
les  plantes  ,  fie  particulièrement  A 
V  aille  t  qu'il  recrée  vifiblernent ,  en 
la  faifanc  monter  peu  A  peu. 

Si  Ton  pofe  les  aillets  contre  une 
muraille ,  il  en  rêf-ilte  de  grands 
défavantages  :  i  °  n'ayant  point  d'air 
autour  de  fa  tige  ,  il  ne  poulTe  fes 
marcotes,  que  d'un  côté  *,  ou  s'il  en 
poufTe,  elles  languilTent  ou  s'étouf- 
fent par  le  manquement  d'air  ;  2e 
la  réverbération  qui  vient  de  'a  mu- 
raille ,  fie  qui  donne  fur  Yaillet , 
l'endommage  8c  le  tëche  par  une  at- 
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deut  trop  vîolente;3°  cette  (îtuation 
engendre  le  blanc  A  Yaillet  ;  4* 
les  animaux  qui  en  veulent  A  fa  def- 
tru&ion  ,  trouvent  un  chemin  bien 
facile  pour  l'attaquer  ;  de-lA  il  faut 
conclure  que  \e%aillets  doivent  être 
placés  dans  un  lieu  fpacieux  »  par 
degtés  fur  des  tréteaux  ,  de  façon 
qu'on  en  puiiTe  faire  la  ronde ,  que 
les  premiers  ne  couvrent  par  les  fé- 
conds, les  féconds  les  troifiemes ,  8c 
ainfi  des  autres  >  qu'ils  aient  de  l'air 
du  foleil ,  fie  enfin  la  douceur  fie  U 
facilité  des  arrofemens.  Les  aillées 
difpotës  fie  arrangés  de  cetre  façon, 
veulent  Être  arrofés  fur  le  foir ,  en- 
viron le  foleil  couché ,  avec  de  l'eau 
tirée  le  matin  ,  8c  verfiée  dans  un 
tonneau  ,  ou  autre  vafe  expofé  dans 
un  lieu  où  le  foleil  donne  le  plus  9 
pour  être  échauffée  par  l'ardeur  de 
fes  rayons  ,  fie  lui  faire  perdre  fon 
froid  naturel  ,  qui  cr>  plus  grand 
dans  l'été  que  dans  une  autre  fai- 
fon.  En  arrofant  les  aillets  il  faut, 
autant  qu'on  peut  ,  épargner  les 
feuilles.  L'eau  des  tiviercs,dans  l'été, 
eft  excellente  ,  parce  qu'elle  eft  lé- 
gère fie  échauffée  par  les  rayons  du 
foleil.  L'eau  des  petits  ruiiïeaux  & 
des  fontaines  n'eft  convenable  A 
Yaillet ,  qu'autant  qu'elle  eft  trans- 
portée dans  des  tonneaux ,  fie  expo- 
fée  au  foleil,  pat  ce  que  cette  eau  con- 
ferye  toujours  une  certaine  'cru- 
dire  qui  ne  fe  diflipe  qu'en  la  laif- 
fant  long  tems  repofer.  Par  la  même 
raifon,  l'eau  de  puits,  nouvellement 
tirée  ,  n'eft  pas  bonne  pour  l'arro- 
fement  des  aillets.  L'eau  bourbeufe 
Se  l'eau  puante  engendrent  la  cor- 
ruption ,  fie  ne  font  pas  moins  per- 
nicieufes  A  Yaillet.  L'eau  tiède  mife 
fur  le  feu  ,  foit  durant  l'été ,  foir 
durant  l'hiver  ,  eft  pire  que  toutes 
les  autres.  L'eau  la  plus  convenable 
pour  Parrofement  des  aillets  ,  8e 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  les 
cultivent,  eft  l'eau  de  puits,  expolîe 
dès  le  matin  au  foleil ,  8c  verfte/ur 
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ie  pot  avec  l'arrofoir,  pruderamenr,  pied  de  la  plante  que  deuf  pouce* 
fie  dans  le  rems.  Dans  les  grandes  à  i'entour ,  pour  obvier  aux  acci- 
chalcurs  de  l'été  ,  on  peut  fe  fervir,  dens  qui  pourroient  arriver  à  fa 
pour  arrofer  deux  ou  crois  fois  au  racine.  Ce  labour  contribue  à  for- 
plus  ,  d'une  eau  mélangée  avec  de  tifier  la  plante  ,  à  rendre  fa  fleur 
la  fiente  de  vache,  qui  r  a  fraîchiront  plus  grorfc  fie  plus  large.  Il  donne 
V œillet  fans  le  refroidir.  de  nouvelles  forces  à  la  racine  qui 
Quand  Vailla  commence  à"  pouf-  étoil  réiTerrce  par  la  dureté  de  ijk 
fer  fon  dard  \  on  fiche  la  baguette  terre;  il  rend  la  terre  plus  légère  ; 
dans  le  pot  ,  fie  à  mefure  qu'il  il  lui  donne  plus  de  nourriture  $ 
monte  ,  on  l'arrête  à  la  baguette  ,  il  fait  pouffer  plutôt  le  bouton  ,  Çc 
avec  du  fil  ou  du  jonc.  Si  dans  un  lui  fait  prendre  une  forme  plus  pro- 
meme  pot  il  y  a  plufieurs  rnarcotes ,  pre  pour  éclere  une  belle  fleur  $ 
provenant  d'un  m ême,pied  qui  mon-  mais  comme  par  ce  labour  ,  le  ter- 
tent  à  dard ,  on  doit  donner  à  cha-  reau  qui  étoic  fur  le  pot ,  eft  mi' " 
que  dard  une  baguette ,  fie  les  arrê-  avec  la  terre ,  il  faut  en  mettre  < 
ter  ;  fie  s'il  fe  trouve  quatre  ou  nouveau  au-deflus  du  pot ,  qui  foie 
cinq  rnarcotes  quj  montent,  au  lieu  bien  pourri  fie  réduit  en  terre  ,  ôc 
de  baguettes ,  on  peut  fe  fervir  d'un  lut  donner  unarrofement,  pour  cm- 
petit  cerceau  auquel  on  attache  tous  pêcher  que  le  vent  ne  le  c hailc 
les  montans  de  l'œillet.  Ceux  qui  hors  du  pot.  Quand  la  terre  cil  di- 
arrêtent  les  montans  d'un  œillet  à  minuée  par  les  arrofemens ,  fie  af- 
une  feule  fie  même  baguette  ,  fie  qui  faiiîce  jufqu'au  deifpus  du  cordon 
en  font  comme  un  fagot  9  étouffent  du  pot  ,  on  remplit  le  pot  de  La 
la  plante  ,  empêchent  la  marcote  même  terre ,  dont  il  a  été  rempli 
de  profiter  ,  ne  peuvent  point  ôter  en  plantant  V aille t  jufqu'au  milieu 
facilement  les  boutons  inutiles  fie  du  cordon ,  6e  le  telle  jufqu'à  rez 
lu  perdus  ,  ni  tenir  Y  aille  1  dans  la  du  port  du  pot ,  de  terreau  de  chc- 

on 


bpu- 

marcotes  ,  lorsqu'elles  montent  à    tons ,  c'eft  ^e  faire  venir  trop  per 
dard  ,  dans  le  fécond  nœud,  le  plus    tit  ;  lui  en  ôter  plus  qu'il  ne  fau r , 
voifin  du  pied  de  l'œillet.  On  en    c'eft  au  (fi  l'expofer  à  fe  fendre  dan^ 
agit  ainfi  pour  faire  nouiTer  plus    fon  bouton.  Pour  remédier  à  ces 
airément  les  petites  rnarcotes  qui   deux  extrémités ,  il  n'en  faut  laiftcc 
paroifTent  au    pied  de   l'œillet,    ni  trop  ni  trop  peu.  En  otanx  trop 
Quand  Vœillet  eft  arrêté  à  la  ba-    de  boutons  ,  on  altère  le  maître 
guette,  le  châtré,  il  n'eft  plus  quef-   bouton  -,  en  en  ôtant  trop  peu  ,  c'eft 
tion  que  de  lui  ôter  les  feuilles  que    lui  donner  trop  de  Ccvc  ,  &  l'obli- 
la  chaleur  du  foleil  a  léchées ,  fie  de   ger  à  crever.  On  ne  doit  la.iflcr,  Car 

chaque  <Jard ,  que  quatre  boutonj  l 
mais  fi  l'œillet  eft  fujet  à  crever  fie 
à  devenir  trori  petit,  fuivanc  les 
fait  en  fpaiu'te de  chirurgien, large  conno$ances  qu'on  en  a  ,  il  faut 
d'un  pouce,ôe  d'une  médiocre  épaif-  luj  Uiflci  plus  ou  moins  dç  bou- 
feur  ,  qu'il  faut  grater  la  rerre  du  tons. 

pot,  de  U  profondeur  de  deux  pou-  Quelques  fleur  iftes  mettent  l'œil- 
ces  ,  dans  toute  l'étendue  du  pot ,  let  i  l'ombre  ,  lotfqu'jl  commence 
fans  pouxta^t  annrçcber  pjus  pris  du  )  b^ojmcff  fc  jbfqfflfaK  pat 
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que  la  fleur  foie  éclofe,  parce  qu'ils  une  largeur  merveilleufe.  On  cri 
croient qu'il  fleurie  avec  plus  de  fa-  agit  de  même  pour  V aille t  à  coiTc  f 
cilitc  fie  de  beauté.  Mais  comme  les  afin  que  le  carton  fupplée  au  défaut 
marcotes  languiflent  à  l'ombre,  il  de  la  colfe  dans  l'endroit  où  il  [ç 
cft  mieux  de  laiiTer  fleurir  les  ail-  trouvera  crevé. 
Uts  dans  leur  fituation  ,  &  l'expo-  Les  rats  font  la  guerre  aux  ail* 
fiiion  où  ils  font  depuis  le  mois  de  lets  ,  quand  ils  font  dans  la  ferre. 
Mars.  Les  tofées  font  qu'il  Heuiit  11  faut  les  en  préferver  parle  moyen 
plus  promptement  ,  que  le  blanc  en  d'une  pâte  molle ,  faite  avec  qua- 
devient  plus  grand  ,  te  que  les  mar-  tre  onces  de  vieux  fromage  ,  deux 
cotes  n'en  fourTrent  point  *,  mais  il  onces  de  beurre  frais,  une  once  ^ 
faut  les  garantir  de  la  grande  ar-  demie  d'arfenic,fept  ou  huit  grainsde 
ceur  du  foleil ,  avec  des  efpéces  de  mufe  en  poudre  ,  une  once  &  demie 
plats  de  bois,  fie  autres  inventions  de  farine  d'avoine.  Dans  les  jardins, 
de  la  même  nature  ,  attachées  avec  le  printems,  l'été  fie  l'automne,  trois 
un  bâton  qui  les  foutient  5  car  les  fortes  d'infedtes  attaquent  les  aillas 
fleurs ,  aufli-bien  que  les  fruits ,  de-  pour  les  détruire,qui  font  le puccroç, 
viennent  plus  gros  à  Ponibre  ,  fie  la  chenille  verte,  fie  le perce  oreille. 
munirent  fie  féchent  bien  plutôt  au  Un  puceron  fcul  ne  peut  faire  au- 
foleil.  cun  mal  à  Vaillet  ;  il  cil  fi  petit 
Quand  un  aillet  eft  épanoui  fie  &  fi  facile  â  contenter,qu'il  ne  peur 
fleuri  ,  fi  Ton  voit  qu'il  ne  tour-  pas  lui  dérober  beaucoup  de  féve  ; 
ne  p«s  bien  fes  feuilles  ,  8c  qu'elles  mais  une  quantité  prodigteufe  fe  ca- 
ne (bient  pas  dans  un  bel  ordre  fie  che  fous  les  fanes  durant  le  jour  , 
un  bel  arrangement ,  on  y  fupplée  pour  en  fortir  la  nuit ,  en  prendre 
en  difpofant  tellement  les  feuilles  la  féve  ,  fie  l'empêcher  de  profiter, 
avec  les  doigts  de  la  main  ,  bien  On  les  ôte  avec  la  plume  ,  &  on 
nets ,  bien  laves  &  fans  fucur,  qu'el-  les  écrafe.  On  va  à  la  découverte  de 
les  trouvent  chacune  leur  place-fic  ces  infccles  le  matin  ,  au  foleil  le- 
rang.  Pour  donner  plus  de  largeur  vant  :  on  les  trouve  alTemblés  fous 
â  la  fleur,  on  peut  plier  les  extré-  les  fegilles  de  Vaillet,  fie  en  deux 
mités  de  la  cote  i  cela  donne  moyen  coups  de  doigt ,  gn  en  fait  quelquc- 
â  Vaillet  d'étendre  fes  fegilles  fur  fois  un  maflacre  de  plus  de  mille, 
la  colle  ainfi  pliée  par  fes  bouts  :  Ils  s'adreiîenr  particuliéremenr  aux 
on  appelle  cette  féconde  façon  de  aillets  violets  ,  fie  aux  plus  déli- 
trairer  Vaillet  ,  Vajujfer  ,  le  pei-  cats ,  ne  voulant  pas  trouver  de  ré- 
%ntr  fie  le  refendre.  Il  y  a  des  aiU  fiftance.  Pour  la  chenille  verte  ,  elle 
Uts  qui ,  ayant  les  feuilles  tendres  fait  bien  plus  de  dégât,  fie  donne 
fit  délicates  ,  les  renverfent.  Tel  eft  bien  une  autre  atteinte  à  Vaillet» 
le  grand  chambellan  ,  I.e  charmant  Elle  ne  face  pas  feulement  la  levé; 
de  nos  jours  ,  le  morjllo  ,  le  beau  mais  elle  le  ropgc  ,  coupe  le  mon- 
cramoifi  ,  fie  autres.  Çç  feroit  per-  tant ,  fe  cache  ordinairemenr  le  jour 
dre  la  beauté  de  ces  aillets  qui  fous  le  cordon  du  pot  j  mais  lailfanc 
font  rares ,  fi  on  ne  foutenoit  pas  une  efpéce  de  moufle  blanche  dans 
les  feuilles  qui  fe  renverfenr.  Il  faur,  le  noeud  de  Vaillet ,  on  connoît  i 
pour  cet  effet  ,  mettre  derrière  la  cette  marque,  qu'elle  eft  cachée,  011 
feuille  de  Vaillet  un  petit  carron  fous  le  cordon  du  por,  ou  fous  Y  ail* 
de  figure  ronde  ,  moins  grand  que  Ut  même  ,  fie  quelquefois  auflï  dans 
la  fleur  dcVaillet,  pour  lui  fervir  cette  moufle  qu'il  faut  foigneufe- 
d'appui ,  fie  lui  donner  de  l'éclat  fie  ment  ôter  avec  les  doigts.  Le  perce- 


Digitized  by  Google 


*bS       <E  I  L  ŒIL 

oreille  attaque  Vaillet  de  toutes  m!  bleflent  Vaillet  dans  fa  fleur  1 
parts ,  dans  Ton  montant ,  dans  fa  fie  en  tet niflcnt  l'éclat.  Pouc  le  pré- 
fleur fie  dans  Ton  bouton.  Dans  Ton  fctver  de  tout  ces  accidens  ,  c'eftde 
montant,  il  ronge  l'écorce  ;  dans  Ton  faire  un  toit  »  foit  de  paillalTons  y 
bouton ,  il  s'y  fait  ouverture  avant  foit  de  bois  ,  dans  un  lieu  où  le 
que  la  fleur  foit  éclofe;  dans  fa  fleur,  foleil  n'envoie  point  fes  rayons  , 
il  coupe  la  racine  des  feuilles  qui  fat-  ou  du  moins  les  plus  ardens.  On  y 
foientfabeauté,8e  dont  elle  fe  trouve  difpofe  des  tréteaux  ,  pour  y  difpo— 
dépouillée  au  foleil  levant.  Pourévi-  fer  des  ais ,  à  la  diftance  de  quatre 
ter  le  mal  que  cet  infecte  peut  eau-  doigts  de  la  muraille  :  on  y  place 
fer,  entre  rous  les  remèdes,  le  plus  Vaillet  fleuri.  On  pofe  les  pieds 
prompt  fie  le  plus  court  eft  de  faire  de  tréteaux  dans  de  petits  plateaux 
de  petits  cornets  de  papier,  de  carte  de  bois ,  ou  dans  de  petites  rerri- 
ou  de  drap  ,  qu'on  fiche  le  foir  fut  nés  de  terre  qu'on  tient  toujours 
le  bout  des  baguettes.  On  les  vifîte  pleines  d'eau  ,  en  les  rempltiTanc 
le  lendemain  matin  ;  mais  pour  les  tous  les  jours.  Ces  petits  animaux 
exterminer  ,  il  ne  faut  que  mettre  qui  abhorrent  l'eau,  n'ofent  fe  met* 
fur  le  pot  un  morceau  de  linge  hu-  tre  à  la  nage  pour  butiner  Vaillet  * 
mide.  Ils  s'y  amalfcm  en  troupes,  on  n'arrofe  Vaillet  fleuri ,  qu'au-* 
&  il  cft  facile  de  les  y  tuer.  tant  que  les  marcotes  en  ont  befoin 
D'autres  infectes  font  encore  la  pour  ne  point  languir  ;  car  Vaillet 
guerre  à*  Vaillet ,  comme  une  efpéce  n'en  a  pas  befoin  pour  fa  fleur  ) 
à'araignée  verte  ,  fie  venimeufe  ,  mais  quand  la  première  fleur  cft 
le  limaçon  ,  aufâ-bien  qu'une  ef-  paiTée  ,  qui  eft  toujouts  la  plus 
pece  de  chenille  blanche.  Varai-  belle,  il  ne  faut  point  manquer  de 
gnée  verte  ,  au  commencement  de  donner  un  arrofement  copieux  6c 
l'auromne ,  fe  jette  fur  le  feuillage  abondant  à  Vaillet ,  fie  de  le  por- 
de  Vaillet  ou  elle  file  une  toile  dont  ter  dans  le  lieu  où  il  étoit  avant  Ci 
elle  fe  couvre.  Il  faut  chercher  cet  >  fleur  ,  afin  de  lui  donner  lieu  de 
infc&e  fie  le  détruire.  Le  limaçon,  former  fa  graine, 
dans  les  lieux  humides  &  aquati-  Pour  faire  grainet  un  aillet  en 
ques  y  s'attache  aux  dards  fie  aux  fortant  de  l'ombre  où  il  étoit  pen- 
rnonrans  de  Vaillet  >  les  coupe  en  dant  fa  fleur ,  on  le  place  ,  après  ta 
deux  *,  fie  après  avoir  bavé  fur  tou-  première  fleur  pafféc ,  dans  fa  prê- 
tes les  fleurs  ,  cherche  Une  autre  mière  fituation  fie  dans  l'afpe&  du 
-branche  pour  la  ronger.  Il  faut  pa«  (bleil  où  fa  fleur  a  fleuri  ,  après 
reillement  lui  faire  la  guerre.  Pour  qu'il  y  a  ,  demeuré  quelque  tenoa 
empêcher  les  fourmis  d'aller  aux  pour  fouffrir  peu-à-peu  la  chaleur, 
fleurs  des  aillets  ,  on  met  du  miel  Vers  le  8  Septembre  ,  on  l'expofe 
dans  un  gobelet  pôle  près  des  pots;  au  foleil  du  midi,  fie  on  l'arrofe 
elles  iront  toutes  au  miel,  fie  laif-  fréquemment  pour  l'obliger  à  graî- 
feront  la  fleur.  La  chenille  Manche  ner  plus  facilement.  Il  faut  faire 
fait  auffi  un  grand  dégât  5  elle  fe  choix  de  ceux  qui  font  plus  féconds, 
retire  le  jour  fous  le  pot  de  Vail-  fie  qui  porrent  graine  plus  volon- 
Ut  .  le  long  des  bords  ,  ou  dans  tiers ,  pour  en  avoir  plus  de  foin 
le  noeud  des  petites  baguettes  ,  fie  durant  le  tems  qu'elle  fe  forme  , 
ravage  toutia  nuit.  Lefeul  remède  fie  la  faire  venir  en  maturité.  Les 
eft  de  la  furprendre  fie  de  l'écrafer.  uns  grainent  plus  facilement  que  les 
La  pluie,  le  foleil,  le  grand  arro-  autres;  la  faifon  la  plus  ordinaire 
fement ,  le  perce-foleil  fie  la  four-  de  cueillir  la  graine  Maillet ,  -c'eft 
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Rit  la  fia  du  mois  de  Septembre  ,  ce  qui  tait  croire  à  tous  1er  Curieux, 
ou  au  commencement  d'OÉtobre  ,  que  c'eft  une  maladie  interne ,  qui 
quelquefois  plutôt,  quelquefois  plus  vient  de  La  racine  ,  &  qui  Te  com- 
tard  ,  félon  la  difpofition  du  teins,  munique  par  la  fuite  au  refte  de  la 
Quand  on  a  cueilli  la  graine,  on  mec  plante.  La  caufe  de  cette  maladie 
chaque  efpéce  dans  un  papier  fé-  vient  d'une  trop  grande  fécherefle  , 
paré  &  noté  pour  les  diftinguer.  d'une  mauvaife  expofition  ,  d'un 
Après  l'avoir  lairféc  (ficher  fufnfam-  mauvais  arrofement  ,  des  brouil- 
ment  ,  enforte  que  l'humidité  ne  lards,  ôc  autres  accidens.  Le  blanc 
puiûe  pas  la  corrompre  ,  on  feme  eft  une  maladie  incurable  :  on  en 
chaque  forte  de  graine  feparément  peut  cependant  pré  fer  ver  Y  aille  t  » 
dans  des  terrines  *,  donnant  à  cha-  en  ne  l'expofant  point  aux  nuits 
cune  une  marque  chiffrée  pour  con-  froides  &  aux  brouillards.  Le  grand 
.noître  les  efpéces  qui  reuffiflent  ,  air  lui  eft  propre  ,  &  les  œillets 
&  les  fépaxer  de  celles  qui  dégéne-  élevés  dans  les  jardins  de  campagne 
xent.  La  faifon  pour  femer  Yaillet  font  moins  fufceptibles  de  blanc» 
eft  différemment  obfervée.  Les  uns  On  doit  artofer  plus  abondamment 
liment  cette  gtaine  en  automne ,  les  &  plus  fréquemment  les  aillets  ma- 
autres  au  printems.  La  façon  de  fc-  lad  es  ,  &  les  laiiTer  guérir  d'eux- 
sner  les  ailléts  »  c'eft  de  remplir  les  mêmes.  Enfin  il  faut  reconnoître 
urrines  ,  dont  on  veut  fefervir,  de  les  aillets  qui  font  le  plus  fujets 
terre  compofée  de  moitié  de  ter-  au  blanc  pour  en  avoir  un  foin  touc 
reau  de  cheval  ,  &  moitié  de  terre  particulier. ....  La  pourriture  eft 
de  marais,  ou  de  fable  noir,  jufques  une  efpéce  de  gangrené  qui  ronge' 
au  cordon  de  la  terrine,  &  de  ré-  Yaillet  petit- à-  petit ,  qui  vient  de 
pandre  enfuite  G*  graine  fur  la  terre,  la  trop  grande  humidité  de  la  ter- 
&  de  l'arTaiiTer  avec  le  plat  de  la  re  ,  de  trop  d'ombre ,  de  mauvaifes 
main.  On  remet  enfuite  de  la  même  eaux*  des  lieux  humides  ,  &c.  Si 
serre  jufqu'au  milieu  du  cordon  de  la  pourriture  n'a  point  atteint  le 
la  terrine  :  le  reliant,  jufqu'au  berd>  ectur  de  Yaillet  9  &  fi  elle  demeure 
de  rerreau  de  cheval  5  &  après  au  pied  ,  on  peut  le  fauver,  en  cou- 
avoir  donné  un  arrofement  confi-  pant  avec  le  bout  du  canif  touc  ce 
dérable  fur  .la  terrine  ,  on  l'exi-  qui  fe  trouve  pourri  au  pied ,  juf- 
pofean  foleil  pour  faire  pouffer  la  qu'au  vif-,  enfuiie  on  bouche  la 
graine.  plaie  qu'on  lui  a  faite  avec  de  la 

Les  aillets  font. fujets  à  plufieurs  cire  molle ,  pour  empêcher  que  l'eau  ■> 
maladies.  Les  plus  ordinaires  fonc  &  l'humidité  n'y  puuTeur  trouvée 
le  blanc  ,  la  pourriture  »  le  jaune  entrée.  On  peut,  pat  ce  moyen,  fau- 
&  le  hâle.  Le  blanc  eft  une  efpéce  ver  lesmarcotes  qui  font  au  pied, 
de  cache  blanche  qui  s'attache  aux  en  les  marcotant  de  bonne  heure» 
fanes  de  Y  aillets  le  donc  peu-à-  peu,  Si  quelques  unes  des  màrcotes  onc 
comme  une  pefte  ,  elle  gagne  le  de  la  pourriture-,  on  les  retranche  9' 
cœur  ;  enforte  que  la  mort  s'enfuit*  afin  qu'elles  ne  corrompent  pas  les 

quelque  diligence  qu'on  puilîe  ap>  autres,  ni  le  pied  Le  jaune  ; 

porter  À  coupes  (c*  fanes.  Ce  venin  vient  d'une  mauvaife  retenue  trop 
eft  fi  mortel,  que  quand  il  ne  pa*,  long-rems  dans  le  pot ,  qui ,  pat  \ 
xoicroicqu'aJ'ejicrémité  des  fanes,  une  humidité  exceffive  6c  maligne, 
il  ne  laiieroic  pas  de  eau  fer  les  mê->  a  vicié  la  racine  de  Yaillet ,  en» 
mes  ravages,  que. s'il  s'étqit  d'abord  force  quHl  languie  Ôt  devient  jau- 
attacbé  a^  corpç  deUpUate}  t'eft;  ne.  Tpuc  le  «mede  .  qu'on  peu* 
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donner  à  une  plante  à  demi-morte,  oblonguet ,  pointues ,  dentelées  1 
eft  d'expofet  VœilUe  en  un  lieu  ou  leurs  bords  ,  rangées  plulieurs  fut 
k  foleil  envoie  Tes  rayons ,  deux  une  côte  terminée  par  une  feule 
heures  le  matin  ,  fans  l'arrofcr  ,  ni  feuille.  Ses  fleurs  font  radiées  , 
lui  donner  la  pluie  du  ciel,  j«f-  rondes ,  belles,  de  couleur  jaune  ou 
qu'a*  ce  que  cette  grande  humi-  dorée.  Ses  femences  font  obloo- 
4ité  ,  qui  eft  dans  le  pot ,  foit  paf-  guet  6c  noires.  Sa  racine  eft  arta«* 
fée ,  ÔC  que  ia  racine  qui  étok  enfer*  chée  à  la  tut  face  de  la  terre  pat 
mée  y  comme  dans  un  cloaque  de  beaucoup  de  libres  menue*  6c  mol- 
boue  ,  foit  de&chée.  Cette  maladie  1er.  Selon  quelques  botaniftes,  cette 
vient  ordinairement  du  défaut  des  plante  eft  un  poifon  -,  ii  y  en  a  de 
itfucs  qui  doivent  être  au  fond  du  pluueurs  efpéces.  On  les  cultive 
pot  de  V  aille tj  ce  qui  fait  que  l'eau  y  dans  les  jardins  *  elles  viennent  de 
demeure,  6c  y  croupît,  n'a  yant  point  graine,  6c  fe  fement  fur  couche» 
d'écoulement. ...  Le  haie  eft  une  au  mois  d'Avril,  &  Ce  tranfplantcnr* 
tache  qui  vient  ordinairement  Oit  quand  les  jeunes  planta  sont  afiez 
les  feuilles  de  Vaillet  ,  6c  gagne  torts  pour  cela.  Vaillet  d'Inde  , 
peu  à  peu  jufqu'au  coeur  ,  fi  on  n'a.  dit  Uger  »  mit  un  bel  effet  dans  lee 
pas  foin  de  couper  celles  qui  en  font  plates-  bandes, 
attaquées.  Cette  maladie  vient  or*  (EILLET  D'ALLEMAGNE ,  plan* 
dinairement  dans  leprinteras6c  dans  te  ,  dont  les  rieurs  font  agréables  9 
l'automne,  par  les  vilains  brouil»  d'ua  rouge  enflammé,  qui  a  les  fleurs 
lards  âc  les  pluies  froides ,  quelque*  de  la  feuille  plus  larges.  Il  viens 
foisauili  durant  l'hiver  ,  par  i'bu-  de  graine  ,  6c  fe  cultive  comme  le 
raid  lté  de  la  terre  6c  du  terra.  Les  fuivanr. 

aillcts  qui  y  font  le  plus  fujets  9  (EILLET  DE  POETE ,  fleur  des- 
font ceux  de  couleur  -de  rofe  6c  de  plus  agréables  >  qui  fe  multiplie  de 
chair.  Les  incarnats  en  font  auA  trois  manières,  de  graine,  de  rejet- 
fufceptibles.  Pour  arrêter  le  pro-  tons  éclatés  ,  6c  de  bonture.  La 
grès  de  cette  maladie  ,  on  coupe  les  graine  fe  feme  au  mois  de  Septem- 
ianes  qui  en  font  atteintes  ,  &  on  bre  ,  ou  en  oaobre,  fut  couche  ,  ou 
les  gratte  avec  la  pointe  du  canif,  en  pleine  terre  bien  préparée  ,  ôc 
pour  éviter  que  le  mal  ae  fe  com-  <  toujours  à  da  ire- voie.  Si-tdc  que 
mu  nique  à  la  tige.  les  etillets  de  poète  font  levés  6c 

Voilà ,  en  abrégé  •  tout  ce  qui  alTez  forts  pour  être  tranfplantét 
concerne  les  beaux  œillets,  Vaillet  on  les  met  en  places-bande*  de  par* 
eft  bon  pour  la  paralyfie  ,  pour  les  terre  ,  ou  dans  des  découpés  §  ÔC 
vertiges  ,  6c  pour  l'épilcpfîe.  Il  ex-  pour  les  garantir  du  froid  pendant 
cixe  la  tranfpiration ,  réfifte  au  ve-  l'hiver ,  on  les  couvre  de  grandes 
nin ,  eft  cordial  6c  céphaliqoe.  On  pailles.  Ils  teftent  ainsi  tafqu'sii 
fait  de  Vaille  t  rouge  limple  un  mois  de  Mars  qu  on  les  tranfplanre* 
frrop  »  une  confier  ve  qu'on  prend  On  feme  de  ces  adlets  fur  cotschey 
Je  matin  ,  de  ia  groffeur  d'une  au  mois  de  Février ,  oa  de  Mers, 
noix.  ,         Etant  tranfplantés  ,  on  les  arrofe 

(EILLET  D'IMDE  ,  plante  qui  dans  leur  befbin  ,  &  en  les  tac- 
pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d'en-  de~..  Pour  ia  maniéré  de  multi- 
viron  trois  pieds  ,  groiTe  comme  plier  les  adieu  de  poète  ,  par  rejee- 
le  pouce,  nouée  6c  rameufe.  Ses  -  tons  éclatés  avec  racine  »  on  dé plan - 
feuÛles  ,  femb labiés  en  quelque  ma-  te  le  pied  ,  on  en  àtt  tout  Ce  qu'on 
mVfe  à  celle  de  U  tanéue  f  font  y  twuye  de  »qk  ,  enfuite  on  s» 
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éclate  les  rejetions  Tua  après  l'au- 
tre ,  on  les  plante  jufqu'à  l'œil  qui 
paroît  verd.  On  pretf?  la  terre  con- 
tre pour  en  faciliter  la  rcprife.  On 
les  arrofe  ,  -fie  on  les  lailfe  -,  ce  tra- 
vail fc  fait  au  commencement  du 
printems....  Pour  faire  venir  cette 
plante  de  bouture  ,  on  prend  des 
rejetions  pou(Tés  d'un  pied,  on  les  fi- 
che enterre  jufqu'à  la  moitié  de  leur 
longueur  ,  dans  des  baquets  ou  dans 
des  pots  qu'on  porte  à  l'ombre  , 
pour  faciliter  la  reptife.  C'cit  au 
inois  de  Juin  que  cela  fe  fait  >  fie 
ces  boutures  retient  en  terre  juf- 
qu'à la  fin  de  Septembre ,  qu'on  les 
levé  pour  les  planter  où  on  les  fou* 
Juîrc, 

(EILLETERIE;  c'eft  un  lieu 
planté  de  difterens  œillets.  Il  y  a 
des  curieux ,  en  œillets ,  qui  en  ©ne 
jufqu'à  deu»  cents  pieds  ditferens 
dans  leur  millet  erie. 

ŒILLETON  i  rejetton  d'œiller. 
Il  fe  dit  suffi  des  bourgeons  qui 
font  à  côté  des  racines  des  arti- 
chauts ,  fie  autres  plantes.  Les  eri/- 
le  tons  font  les  nouvelles  produc- 
tions qui  naiiTent  au  pied  des  arti- 
chauts.... Œ il l étonner  ,  c'eft  ôter 
les  œilletons  des  œillets  ,  des  arti- 
chauts ,  ce  des  autres  plantes. 

OENANTHE  ,  plante  qui  pouffe 
une  tige  à  la  hauteur  d'environ  un 
pied, cannelée  Se  rameufe.  Ses  feuil- 
les (bac  découpées  en  parties  lon- 
gues fie  menues  ;  mais  les  fupéricu- 
rcs  le  font  moins.  Les  rieurs  font 
en  parafai,  petites, eompotees cha- 
cune de  cinq  feuilles  inégales ,  dif- 
pofées  chacune  en  fleurs  de  lys  de 
france  ,  de  couleur  blanche.  Lorf- 
que  ces  fleurs  font  parlées  ,  il  leur 
fuccede  un  fruit  à  deux  graines  un 
peu  longues,garniesà  leur  extrémité 
d'en- haut  de  quelques  pointes.  Ses 
racines  fonr  à  navets ,  noirâtres  par- 
dehors  y  b liane her  en  dedans.  Cette 
plante  croîs  dans  les  lieux  màréca- 
gcux,cllc  cft  propre  pour  raiie  palier; 
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les  urines  fie  le  calcul  des  reins  9 
fie  pour  ouvrir  les  obitructions.  Il 
y  a  d'autres  cipéces  d  oenanthe, 

<£SYlJE  ,  etpéce  de  graille  ,  cou* 
«uc  plus  communément  fous  le  nom 
de  Juin* ,  qui  cit  adhérente  à  la 
laine  des  moutons  entre  les  cuilTes 
fie  fous  la  gorge.  Ceux  qui  lavenc  les 
Uines  ont  Coin  de  ramalTer  cettt 
guide  ,  qui  fumage  fur  l'eau  od 
ils  les  lavent  ;  fie  ris  la  mettent  * 
après  l'avoir  fait  parler  par  un  linge, 
dans  de  petits  bar  H  s-  dans  lelquels 
les  marchands  épiciers  fie  dtoguiftes 
la  reçoivent.  LcBerry,  la  Bcaucs 
fie  la  Normandie  font  lt»  provin* 
ces  de  France  qui  en  fourniffenr  le; 
plus.  Elle  doit  être  choifie  nouvelle, 
d'une  coniiitance  moyenne  »  d'un 
gris  de  fouris ,  fans  faleié  ,  fie  d'und 
odeur  fopportable.  Vafype  cft  du 
quelque  utilité  eu  médecine.  On  U 
fubititue  à  la  laine  gratfe,  qu'on  or- 
donne pour  les  fluxions  de  gorge , 
en  la  mêlant  avec  de  l'huile  de  lys 
fie  de  la  camomille. 

(EUF,  corps  que  les  oi féaux  fie 
les  poiflons  ,  fie  quelques  infectes 
pouiïcnr  au  dehors  ,  qui  contient 
leur  femence  ,  fie  qui  produit  leuc 
iemblablc  ,  quand  il  cft  couvé  par 
ceux-là  ,  ou  qu'ils  ont  reçu  pat 
le  frai  de  ceux-ci  une  efpécc  de  ma* 
rurité.  Les  ttufs  dont  on  fe  ferc 
naturellement  pour  multiplier  une 
baffe  cour,  font  les  êtufs  die  poule» 
ordinaires  ,  ceux  de  poules  d'Inde, 
d'oies  fie  de  cannes.  Tous  ces  *afs> 
hors  ceux  des  poules ,  ne  font  guè- 
ces  d'ufage  en  eu  i  fine.  C'eft  pour* 
quoi  on  n'en  ramafla  qu'autant  qu'il 
en  faut  pour  en  mettre  couver  ;  mais 
pour  les  premiers ,  on  ne  fçaurotc 
trop  en  avoir  dans  une  maifon  : 
c'eft  pourquoi  on  en  conferve  lé 
plus  qu'on  peut ,  foit  pour  la  nour- 
ri :ure  ,  foit  pour  vendre.  La  œufs 
fonc  de  ces  denrées  qu'on  peur  gar- 
der d'un  tems  à  un  autre.  Les  plu* 
propres  font  ceux  d'Ocsobre,  Çj» 
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prend  du  fon ,  du^fel ,  fie  des  fcîu- 
res  de  bois  de  chêne ,  ou  bien  de 
la  paille  &  des  cendres  :  on  y  mec 
les  aufs.  On  peue  encote  les  mettre 
dans  un  tas  de  bled  ,  d'avoine  ou 
de  millet ,  ou  tout  Amplement  dans 
des  cailTcs  de  bois  qu'il  faut  mettre 
dans  un  Heu  frais  en  été ,  &  dans 
un  lieu  chaud  en  4iiver. 

Les  aufs  font  nourrilfans  ,  &  un 
très- bon  aliment.  Ils  augmentent 
les  fucs  feminaux ,  rectifient  les  hu- 
meurs âcres  de  la  poitrine  ,  fe  di- 
gèrent facilement  ,  8c  font  bons 
pour  les  phrhifiques.  Les  plus  frais 
îbnr  les  meilleurs  6c  les  plus  fains, 
parce  qu'ils  ont  une  plus  grande 
quantité  de  principes  volatils  fie 
exaltés.  De  plus  leurs  parties  hui- 
leufes  fie  falines  étant  plus  étroite- 
ment unies  l'une  à  l'autre  ,  elles 
procurent  un  meilleur  aliment.  On 
connoSt  fi  les  aufs  font  frais  ou  non, 
en  les  préfentant  à  une  chandelle 
allumée.  Si  en  regardant  à  travers, 
les  humeurs  paroiiTent  claires ,  te- 
nues &  transparentes  ,  c'eft  figne 
qu'ils  font  frais ,  fi  non  on  peut  les 
j  uger  vieux.  U  n  autre  moyen  de  con- 
noît re  fi  les  aufs  font  frais  ou  non , 
cft  de  les  préfenter  au  feu.  Si  alors 
il  paroît  de  l'humidité  fur  la  co- 
quille, c'eft  une  preuve  qu'ils  font 
frais ,  fi  non  on  peut  juger  qu'ils 
font  vieux.  Un  auf  frais  a  plus 
d'humidité  qu'un  vieux  ,  fie  fes  hu- 
meurs érant  plus  tenues ,  percent 
plus  aifément  les  pores  de  fa  co- 
quille. Les  aufs  produifent  de  bons 
effets  ,  s'ils  fout  fuffifamment  cuits  ; 
s'ils  ne  le  font  pas  afiez ,  ils  relient 
glaireux  ,  fie  font  de  difficile  digef- 
tion  -%  s'ils  font  trop  cuits ,  ils  font 
durs  Qt  pefants  à  l'eftomac, parce  que 
la  chaleur  en  ayant  difCpé  les  prin- 
cipes les  plus  volatils  &  les  plus 
exaltés ,  n'y  a  laifle  que  les  parties 
les  plus  groifieres  qui ,  étant  étroi- 
tement liées  enfemble ,  font  que  les 
aufs  font  durs  fie  compacta*  Quand 
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les  aufs  ont  toutes  les  condition! 
nécelfaires  ,  ils  conviennent  à  tous* 
les  âges  fie  tous  les  tempérament 
Le  jaune  à* auf  contient  beaucoup 
de  parties  huileufes ,  Se  un  fel  acide 
volatil.  Le  blanc  renferme  un  acide 
plus  fort ,  des  parties  huileufes  fie 
une  quantité  modérée  de  phlegme  ; 
le  jaune  a  les  principes  plus  divifts 
fie  plus  exaltés. 

On  peut  mêler  les  aufs  avec  les 
légumes  ,  fie  les  légumes  alors  en 
font  moins  lourds  fur  l'eftomac. 
On  peut  les  mêler  avec  le  poifibn , 
&  le  poifion  en  fera  moins  phlegtqa- 
tique  fie  plus  nourriiTanr.  On  peut 
enfin  les  mêler  dans  les  bouillons 
&  dans  les  potages ,  Se  fuppléer,  en 
en  partie  ,  par  ce  moyen,  aux  bouil- 
lons' fie  aux  potages  à  la  viande. 
Les  meilleures  fortes  d'aufs ,  dont 
on  puifle  manger  ,  font  les  aufs  i 
la  coque  ,  les  aufs  au  miroir  ,  les 
aufs  pochés  à  l'eau ,  les  aufs  brouil* 
lés ,  les  omelettes  à  la  crème.  Pour 
les  aufs  au  beurre  noir ,  les  aufs 
perdus  ,  les  aufs  frica(Tés  en  tran- 
ches ,  les  aufs  à  la  neige  ,  au  lait, 
les  aufs  mignons  >  les  aufs  filés ,  ils 
font  des  aufs  mal-fains. 

Dans  les  Indes  orientales ,  cher 
les  Malayes  on  a  le  fecret  de  falec 
les  auf  fans  carter  les  coquilles  , 
en  les  faifant  cuire  durs ,  ce  qui 
les  rend  fort  délicats,  lesconferve 
long-tems ,  fie  les  rend  commodes 
pour  être  rranfportés  en  voyage. 
Si  ce  fecret  étoit  connu  en  Euro- 
pe ,  il  y  feroit  d'une  grande  uti- 
lité. Il  y  a  les  aufs  de  certains 
poifibns  de  mer  ,  tels  que  ceux  d*ef- 
turgeons  ,  de  muges  fie  d'alofet  , 
qu'on  (aie  fie  qu'on  fume  ,  &  donc 
on  fait  un  grand  commerce. 

<EUF  DE  VACHE  :  on  donne  ce 
nom  à  une  efpéce  de  bézoard  qui  fe 
trouve  dans  le  ventricule  de  quel- 
ques-uns de  ces  animaux.  Le  chamois 
porte  au  Aï  une  efpéce  de  bézoard  p. 

qu'on  nomme,  tufic  diamois. 


Digitized  by  Google 


OF  F  O  F  F  t\j 

Dans  tés  moulins  à  fucte  ~%  on  évêqtie;  Cette  dignité  érolt  ineon- 
nomme  œuf  le  bout  du  pivot  du  noe  dans  Ici  onze  pretnieti  fiécles 
grand  tambour  ,  parce  qu'il  a  la  de  l'églife.  Les  évêques  commence- 
figure  de  la  moitié  d'un  œuf  d'oie,  rent  à  en  inftituer  ,  lorfque  leur 
Cette  pièce  s'ajoûte  au  pivot  ,  8c  métlntelligence  avec  les  archidia* 
y  tient  par  le  moyen  d'une  ouver-  cres ,  les  obligea  de  créer  de  grandi 
rare  barlongue  qu'on  y  fait.  Elle  vicaires  ;  mais  ils  ne  furent  établit 
eft  de  fer ,  8c  pofée  fur  une  platine  généralement  dans  tous  les  évéchés, 
ou  crapaudine  de  même  matière,    que  vers  le  treizième  <fiécle  ,  dit  le 

OEUF  DE  PAQUE.  Les  fleuriftes  pere  Thomaflin ,  Difciplïnc  de  /'JE- 
donnent  ce  nom  à  une  tulipe  ,  qui  glife. 

eft  d'un  rouge  enfoncé  6c  d'un  , OFFICIERS  DE  VILLE.  On  d if- 
blanc  d'entrée.  tingue,  à  Paris,deux  fortes  d'officiers 

ŒUVRE  ,  fe  dît ,  en  général ,  du  de  ville,  les  grands  8c  les  petks.  Let 
travail  des  artifans  qui  mettent  en  grands  officiers  font  le  prévôt  des 
navre  du  fer  ,  du  bois  ,  du  cuivre,  marchands, les  échevins,le  procureur 
&c  Un  diamant  mis  en  œuvre ,  eft  du  roi ,  le  greffier,  les  confeillers  8c 
celui  que  le  lapidaire  a  taillé  ,  Ce  le  receveur.  Les  petits  officiers  font, 
à  qui  il  a  donné  la  figure  qui  lui  les  mouleurs  de  bois,  leurs  aides,  les 
convient  pour  en  faire  une  table  ,  déchargeurs ,  les  mefureurs ,  les  dé* 
un  brillant  ou  une  rofe....  Main-  bâcleurs,  &  auttes  petfonnes  éta- 
dauvre  ,  dans  les  manufactures,  eft  blies  fur  les  ports,  pour  la  police  8c 
ce  qu'on  donne  aux  ouvtiers  pour  le  fervice  du  public, 
le  prix  8c  falaire  des  ouvrages  OFFICIERS-PASSEURS-D'EAU; 

qu'ils  ont  fabriqués  Œuvres  ce  font ,  à  Paris ,  les  maîtres  bate- 

blanches  ;  ce  font  les  ouvrages  de  liers  ,  dont  les  fondions  confîftenc 
fer ,  qui  fe  fabriquent  par  un  des  à  patter ,  d'un  rivage  à  l'autre  de 
quatre  métiers  des  maîtres  taillan-  la  rivière  de  Seine,  les  palTagers 
dieu  de  Paris  ;  telles  font  les  coi*  qui  fe  préfentent  ,  leurs  bardes  Se 
gnées  ,  béfaiguës ,  haches ,  ferpes ,  marchandifes.  Ces  officiers  furent 
êcc.  appellces  de  la  forte  ,  à  caufe  érigés  en  titre  d'offices  fous  le  règne 
qu'on  les  blanchit  en  quelque  forte,  de  Louis  XIV,  8c  font  au  nombre  de 
lorfqo'on  les  paiTe  fur  la  meule  pour  vingt ,  y  compris  les  deux  fyndics* 
les  aiguifer.  OFFRE  ;  c'eft  le  prix  qu*on  veut 

OFFE  :  on  appelle  ainfi  du  jonc  donner  d'une  chofe  qu'on  veut 
qui  fe  tire  d'Alicante  en  Efpagne.  acheter.  On  dit ,  Faire  des  ogres 
Les  Provençaux  s'en  fervent  pour  verbales  ,  Faire  des  offres  en  juftice. 
faire  des  filets  à  .prendre  du  poif-  Faire  des  offres  réelles,c'c(ï  exhi- 
fon.  ber  8c  préfenter  juridiquement  à 

,  OFFICES  8c  OFFICIERS  ,  en  quelqu'un  ce  qui  lui  eft  du  ,  ou  ce 
jurifprudence  :  Domat  appelle  o/-  qu'on  croit  raifonnable  8c  fuffifanc 
fee  ,  un  titre  donné  par  lettres  du  pour  éteindre  une  adion  ,  8c  faite 
prince,  qu'on  appelle provifions  qui  celTer  des  pourfuires.  On  fait  des 
confèrent  le  pouvoir,  8c  impofent  offres  réelles ,  i°  pour  juftifier  le 
le  devoir  d'exercer  quelques  fonc-  retard  du  débiteur  à  payer  une  fom- 
tions  publiques  \  8c  les  officiers  font  me  exigible  *,  2e  pour  arrêter  le 
ceux  qui  font  pourvus  des  offices,  cours  des  intétêts  d'une  créance  % 

OFFIC7AL  ,  eft  un  juge  ecciéitaf-  j°  pour  s'affranchir  d'une  peine  fti- 
tique  qui  exerce  la  jurifdi&ion  pulée,  ou  prononcée  parle  juge  , 
contentieufe  d'un  archevêque  ou  4*  pour  pouvoir  retirer  la  chofe 
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donnée  en  DantWTemcnt  ;  <•  pour 
(e  mettre  à  couvert  du  danger  de 
la  diminution  ou  de  la  fuppcefiion 
des  efpéces,  ou  en  transférer  le  péril 
en  la  perfonne  jdu  créancier  y  cQ 
pour  obtenir  line  délibération  pleine 
&  entière* 

OHAJSQTJCiR.  Les  jardiniers  di* 
fem  :  Cet  arbre  ojfufauc  la  vue  par 
la  confusion  dti  branches  qu'on  y 
a  lailîéesi  Un  buiflon  qui  ofuf- 
éuc  la  vue  ,  eft  Uft  bulfïbn  mal  tail- 
lé »  &  qui  tait  un  mauvais  effet  à 
la  vue. 

OI£  ,  oifeau.  Voyez  Oye. 

OIGNON  s  plante  bulbeufe  & 
potagère  ,  donc  les  feuille*  font 
titulaires  ,  étroires ,  longues  d'un 
pied  ,  âcresau  goût.  II  s'élève  d'en- 
tre Tes  feuilles  une  tige  nue ,  droite 
&  ronde  ,  haute  d'environ  trois 
ou  quatre  pieds ,  groiTc  vers  le  mi- 
lieu ,  portant ,  en  Ton  Commet ,  un 
bouquet  de  fleurs  comportes  cha- 
cune de  fix  feuilles  blanches  ou  pur- 
purines ,  difpofécs  en  rond.  Son 
ftuic  eft  prefqoe  rond  ,  relevé  de 
trois  coins,  rempli  de  femences  pref- 
que  rondes ,  noirâtres.  Sa  racine  eft 
une  bulbe  »  qui  varie  en  figure  ,  en 
groiTeur  &  en  coul  eu  ^ordinairement 
ronde  ,  quelquefois  oblongue,  com- 
pose de  peaux  rouges  ou  blanches , 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  > 
d'une  odeur  forte  &  agréable ,  d'un 
$ous»âcre  6c  piquant,  garnie  en* 
délions  de  quelques  fibres.  Cette  ra- 
cine eft  loi  pion  dont  on  fe  fert  dans 
ks  cuisines. 

Il  vient  de  graine  &  veut  une 
terre  meuble.  Cette  graine  fe  jette 
à  plein  champ  ,  un  peu  à  claire» 
voie,  puis  on  la  couvre  de  terre  avec 
le  râteau  ;  &  au  cas  qu'on  voie  que 
les  oignons  lèvent  trop  drus  ,  on  les 
{claiicit ,  afin  que  ceux  qui  retient 
viennent  plus  beaux  ;  &  lorsqu'ils 
ont  acquis  une  belle  grofTeur ,  on 
en  foule  les  montans  en  frappant 
deflus  avec  une  planche*  Ç'cft  pour: 
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lors  nue  Yoignon  devient  beau.  Se» 
Ion  Braieicy  ,  il  y  a  deux  efpé* 
ces  d'oignons  qui  exigent  l'atten- 
tion du  jardinier  ,  fçavoir  Yoignon 
d'Efpagne  ,  dont  la  racine  eft  groiTe 
&  fort  douce ,  &  Y  oignon  de  Stfas- 
bourg  9  qui  eft  plus  amer»  &  fe  con- 
fèrvc  plus  long-tems  que  le  premier} 
mais  la  différence  de  ces  deux  efpé- 
ces  ne  fait  aucun  changement  dans 
leur  culture.  Les  jardiniers  ne  con- 
noi fient  que  deux  efpéces  d'oignons? 
les  blancs  &  les  rouges  ;  mais  l'au- 
teur de  V Ecole  du  potager  en  don- 
ne de  neuf  efpéces  différentes  ttèt* 
diftinctes ,  &  que  Ton  peut  prendre 
pour  des  variétés.  Ce  font  Yoignon 
rouge  rond ,  le  vile  ,  le  blanc  rond» 
dont  deux  efpcces ,  au  dire  de  l'au- 
teur ci-derTus  cité  ;  le  hâtif  »  le  tar* 
dif,  le  longeai  eft  de  deux  couleurs» 
rouge  &  blanc  ;  l'oignon  d'Efpagne 
6c  le  petit  oignon  de  Florence. 

Voignon  a  fes  bonnes  &  mauvai* 
fes  qualités.  Il  fortifie  l'en  o  mac  » 
pourvu  qu'on  en  ufe  modérément  * 
mais  il  eft  rempli  d'un  fel  acide  vo- 
latil ,  fujet  à  enflammer  la  marTe 
du  fang  ,  U  à  caufer  des  maux  de 
tête.  Cet  afTaifonneraent  peut  être 
bon  aux  vieillards  &  aux  tempera- 
mens  phlegmatiques  ;  mais  les  Jeu- 
nes gens  ,  &  ceux  qui  font  d'un 
tempérament  fec ,  en  doivent  éviter, 
le  fréquent  ufage. 

On  fait ,  en  cuifine  ,  des  ragoûts 
d'oignons  9  des  fautfes  aux  oignons  $ 
des  potages  de  famé  aux  oignons  £ 
au  blanc  ,  au  roux  ,  en  maigre  6C 
en  gras  :  on  nomme  ,  en  jardinage» 
oignonnerie  une  terre  femée  d'os* 

OIGNON  ,  Te  dit  auffi  des  wcv* 
nés  des  plantes  bulbeufes.  On  dit  » 
un  oignon  de  tulipe  ,  un  oignon  dm 
lys  ,  un  oignon  de  fafran.  Voye\  à 
l'article  de  ces  fleurs  ,  comme  leur 
oignon  fe  cultive» 

OIGNONNET ,  etpéce  de  poire 
nommée  aolû  amivcrouM  ,  &  roi 
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<?'£/,  qui  vient  a  la  mUki  -,  elle 
eft  colorée ,  ronde ,  8e  patfablement 
grofTe. 

OING  ,  efpéce  de  graiiTe ,  dont 
on  fe  fort  -à  grailTer  les  carrolTes , 
charrettes  »  moulins ,  8c  c. 

OISEAU ,  animal  à  deux  pieds, 
couvert  de  plumet ,  &  qui  a  deux 
aîlts.  On  patle  en  divers  endroits 
de  ce  Dictionnaire  des  ûi féaux  ,  (bit 
domeAiques  ,  (bit  fauvages  ,  qui  » 
par  leurs  plumes  &  leurs  duvets , 
contribuent  à  une  partie  du  négoce 
de  difterens  marchands  j  tels  font  les 
autruches  »  les  cygnes ,  les  oies  , 
les  canards,  les  aigrettes  ,  Sec. 
Voye\  i  leurs  articles. 

OISEAU  ,  en  terme  maçon» 
ntrït  ,  eft  une  efpéce  de  demi 
get ,  compofe  de  deux  ais  ou  plan- 
ches légères ,  arrondies  par  une  ex- 
trémité ,  8c  jointes  en  équerre  par 
l'antre ,  dont  celle  d'en-bas  eft  po- 
lie horifontalcmcnt  rur  deux  mot* 
ceaux  de  bois  en  forme  de  bras  a  (Ter. 
longs  ;  8c  celle  d' en-haut  eft  atta- 
chée à  deux  autres  petits  bâtons 
qui  tombent  d'aplomb  fur  chacun  des 
bras.  C'eft  Air  cette  petite  machine 
que  les  jeunes  manoeuvres ,  nommés 
goujats ,  portent  fur  leurs  épaules  le 
mortier  aux  maçons ,  lotfque  le  fer* 
vice  ne  fe  peut  faire  à  la  pelle..  • 
Les  fculpteurs  nomment  oifeau  8ff 
4 p entier  9  une  efpéce  de  palette  fur 
laquelle  les  fculpteurs  mettent  le 
mortier  avec  lequel  ils  travaillent 
de  ftuc. 

OISELER  \  c'eft  tendre  des  filets, 
préparer  des  gluaux  ,  ou  fe  fervir 

de  miroir  8c  des  trébucher  

OifeUr  »  en  rerme  de  fauconnerie, 
c'eft  drefîer  un  oifeau  ,  toit  pour 
le  poil ,  foit  pour  la  plume.  Il  n'eft 
pas  permis  à  tout  le  monde  d'exer- 
cer te  métier  à'oifelerie.  Il  n'y  a 
que  les  maîtres  oifeliers  ,  reçus  à 
la  cable  de  marbre  des  eaux  8c  fo- 
rêts de  la  ville  de  Paris ,  qui  puis- 
sent aller  oi fêler  ,  6c  encore  dans 
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les  rems  fte  faifons  portés  par  les 
réglemens.  Les  oifeliers,  dans  leurs 
ftatuts ,  font  nommés  ci  fe  leurs.  Ce 
font  ceux  qui  sont  les  cages  »  lai 
volières ,  les  cabanes ,  foit  de  bois  , 
foit  de  fil  de  téton  ou  de  1er ,  pour 
enfermer  les  oifeaux  8c  les  faire  cou- 
ver *  les  trébuchais  peur  les  pren- 
dre •  8c  les  divers  filets  qui  fervent 
à  cerre  innocente  8c  agréable  chaffe. 
Les  oifeliers  compofent ,  à  Paris  , 
une  aiTez  nombreufe  communauté,  • 
&  qui  n'y  eft  pas  des  moins  an» 
cienne*  Leurs  ftatuts  8c  réglemens 
leur  onr  été  donnés  de  toute  anti- 
quité par  les  officiers  des  eaux  8c 
forêts  de  Paris  ;  8c  ceux  qu'ils  ont 
préfeniement  leur  furent  délivrés 
au  mois  de  Mai  1*47 ,  par  le  gref- 
fier de  cette  jurifd&ion  ,  comme 
extraits  des  anciens  regiftres.  Quinze 
articles  compofent  ces  réglemens  , 
dont  les  principaux  fixent  le  tems 
que  les  jutés  doivent  refter  en  char- 
ge ,  le  nombre  des  années  pour  la* 
quel  les  apprentifs  doivent  être 
obligés ,  8c  le  droit  8c  la  différent 
ce  ,  8c  l'ordre  des  vidtes. 

OLEP ,  ou  OBfiB  ,  forte  de  lia 
qu'on  recueille  en  Egypte. 

OLEUM  RHODIUM,  ou  Huilé 
de  rofe.  Les  marchands  épiciers* 
drogui Ites  donnent  ce  nom  à  une 
huile  bfanche  8c  odorante  que  l'on; 
tire  du  bois  de  rôle,  par  le  moyen 
delà  diftillation.  La  meilleure  vient 
de  Hollande* 

OLIBAN  :  nom  qu'on  donne  à 
l'encens  mate.  Voyex  ee  mot* 

OLIVAISON  ;  c'eft  le  tems  de 
la  récolte  des  olives  ,  foit  pour  en 
rirer  l'huile  ,  foit  pour  les  confite 
8c  les  mettre  dans  la  faumure. 

OLIVE,  fruit  que  portent  les 
oliviers*  Les  marchands  épiciers  en 
diftinguent  de  trois  fortes  qui  dif- 
fèrent en  bonté  8c  en  grofTeur  ;  fça» 
voir  les  olives  de  Vérone ,  les  olU 
ves  d'Efpagne ,  8c  les  olives  de  Pro- 
vence. £a  première  efpéce ,  qui  »* 

Oiv 
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font  prefque  plus  connues  ,  pafferft 
pour  les  meilleures.  Ler  fécondes  , 
d'un  verd  pâle  &  d'un  goût  un  peu 
amer ,  font  un  peu  moins  grottes 
qu'un  ceuf  de  pigeon»  Celles  de  Pro- 
vence f  font  de  diverfes  groffeurs  \ 
mais  celles  que  Ton  nomme  picho- 
Unes  ou  petites  ,  font  infiniment 
plus  exquifes  que  les  autres.  Il  vient 
encore  quantité  d'autres  olives  du 
bas-Languedoc  ,  d'Italie  ,  &  fur<- 
tout  de  la  rivière  de  Gènes.  Les  oli- 
ves n'ont  pas  fur  l'arbre  le  goût  8c 
la  bonté  qu'on  leur  trouve  en  les 
mangeant.  Elles  font  alors  d'une 
amertume  infoutenable  ,  qu'ils  ne 
perdent  qu'après  une  leuivé  qu'on 
leur  donne  après  les  avoir  cueillies» 
Pour  cela>on  les  ramaffe  long  rems 
avant  leur  entière  maturité  ,  &  on 
les  fait  tremper  pendant  quelques 
jours  dans  de  l'eau  fraîche  ,  après 
quoi  on  les  remet  dans  une  autre 
eau  préparée  avec  de  la  fou  de  ,  des 
cendres  de  noyaux  d'olives  brûlés. 
On  les  lailTe  quelque  tems  repofer 
dans  cette  eau  j  enfuite  on  les  en 
tite  pour  les  faire  palîer  dans  une 
faumure  faite  d'eau  &  de  fel ,  avec 
laquelle  on  les  met  dans  ces  petits 
barils  ,  dans  quoi  on  les  envoie.  Il 
eft  effootiel  qu'elles  trempent  bien 
toutes  dans  la  fauffe,  attendu  qu'el- 
les noirciiTent  &  fe  pourriffent , 
,orfqu'elles  n'y  font  pas.  Quand  les 
*  Vives  font  tout  •  à  •  fait  en  matu- 
^té ,  c'eft -à-dire,  lorsqu'elles  com- 
mencent à  rougir ,  on  en -tire  ,  par 
^preflïon ,  une  huile  fort  excellent 
ç*,  dont  il  fe  fait  un  très  grand  né- 
tc  ce,  Voyex  JHuile. 

On  confit  les  olives  tandis  qu'elfes 
f  nt  encore  vertes  -,  quelquefois  auûi 
°n  en  fale  de  mûres.  On  fe  fert  d'à- 
iv es  confites  pour  aflaifonner  les 
/viandes  rôties ,  fur-tout  le  mouton. 
On  les  mange  aufli  en  falade  j  les 
Italiens  les  mangent  au  fécond  fer- 
vice  ,  avec  du  pain.  Elles  font  bon> 
nea  font  excitet  l'appétit  t  fane 


O  L  I 

fortifier  Teftomac ,  &  pour  en  con£ 
fumer  l'humidité  fuperfiue ,  qui  re- 
lâchoit  les  fibres  de  cette  partie.  Les 
anciens  confifoient  les  olives  avec, 
beaucoup  de  foin ,  &  avoient  in- 
venté différentes  méthodes  pour  leur 
donner  le  goût  agréable  que  la  na- 
ture leur  a  refufe.  Les  modernes  en 
ont  trouvé  une  beaucoup  plus  (im- 
pie 9  puifqu'ils  n'emploient ,  pour 
cet  effet ,  que  le  vinaigre  ou  le  fel  ; 
elles  font  alors  agréables  au  goûr  , 
parce  que  la  faumure  excite  une  pe-  * 
ttte  fermentation  dans  les  olives  , 
par  le  fecours  de  laquelle  leurs  feb 
fc  dégagent  un  peu  des  parties  ter- 
reftres  qui  les  retenoient ,  &  pico- 
tent enfuite  avec  plus  de  légèreté  Se 
de  délicatcffe  les  fibrilles  nerveufes 
de  la  langue.  La  faumure  produit 
encore  un  autre  bon  effet  dans  les 
,  olives.  Elle  bouche  ;  par  fes  poin- 
tes  falmes  ,  les  pores  de  ces  fruits, 
&  empêche  que  l'air  n'y  entre  avec 
trop  de  liberté  ,  &  n'y  excite  une 
fermentation  confidérable  qui  les 
détruirait  ,  &  les  feroit  bientôt 
pourrir.  On  fait  des  entrées  de  pou- 
lardes ,  beccaiTes ,  perdrix ,  farcel- 
les ,  canards ,  &  autres  gibiers  aux 
olives.  Pour  cet  effet ,  on  prend  un 
peu  de  ciboule  ,  de  perfil  haché 
qu'on  paffe  avec  un  peu  de  beurre 
&  de  farine*  On  y  met  deux  cuil- 
lerées de  fus  &  un  verre  de  vin  de 
Champagne  ,  des  câpres  hachées  , 
un  anchois  ,  des  olives ,  une  goutte 
d'huile  d'olive 9  un  bouquetée  fines 
herbes.  Pour  lier  ta  fauffe  ,  on  y 
ajoute  de  bon  coulis  ,1e  tout  bien  a- 
faifonoé;  on  degra>ffc,&  l'on  fert  les 
poulardes  ,  perdrix,  fa  réelles  ou  ca- 
nards cuits  à  la  broche  avec  cette 
fauffe. 

OLIVETTES  ,  fautTes  perles  ou 
rafades  ,  de  la  figure  d'une  olive  , 
dont  on  fait  commerce  avec  les 
Nègres  du  Sénégal.  %Ellcs  font  ordi- 
nairement blanches. 

OUYIER ,  arbre  noi  forte  det 
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Wîfes  ,  commun  en  quelques  pre> 
.  vinces  ,  furtout  en  Provence  &  en 
Languedoc  5  il  eft  affez  bas  *  fes 
feuilles  font  longues  ,  étroites  8c 
pointues  j  fes  fleurs  blanches,difpo- 
ices  en  grappe.  Chaque  fleur  eft 
d'une  feule  pièce  évafée  en- haut  , 
&  fendue  en  quatre  parties  ,  mais 
retrécie  par  le  bas  en  tuyau.  Quand 
cette  rieur  eft  paffée  ,  il  lui  fuc- 
cede  un  fruit  mou ,  ordinairement 
oblong ,  charnu ,  plein  de  fuc  \  c'eft 
-Votive»  Il  faut  à  Yolivier  une  tetre 
qui  lui  convienne.  Il  eft  bon  qu'elle 
foit  un  peu  graffe ,  &  fort  meuble  , 
ou  aifëe  à  rendre  meuble.  Il  faut 
une  terre  noire  ;  ceci  eft  pour  les 
pays  chauds.  La  terre  ainfi  choiiîe 
&  bien  labourée  ,  on  coupe  de  def- 
fus  les  oliviers  de  petites  branches 
biengarnies  de  boutons  à  fruits ,  8c 
grottes  comme  le  pouce  i  on  y  rai  t 
de  petites  entailles-  par  le  bas  »  & 
longues  d'un  pied  ;  en  fuite  on  prend 
an  cordeau  avec  lequel  on  tire  des 
alignemens  fur  le  terrein  où  l'on 
veut  dreffer  fa  pépinière  :  on  y 
fiche  les  branches  à  un  demi-pied 
en  cerjre  9.  puis  on  les  laiffe  ainfi 
prendre  racines.  A  mefure  que  ces 
jeunes  plantes  croitîent ,  on  doit 
avoir  foin  de  les  farder  8c  de  les 
fer  fouir  de  tems  en  tems  ;  c'eft  ce 
qui  s'appelle  proprement  planter 
■les  oliviers  de  boutures.  Ces  Jeunes 
plants  reftenc  cinq  ans  dans  la  pépi- 
niere  ;  puis  onJes  tranfplanre  après 
ou  on  le  fouhaite  ;  mais  il  faut  que 
ce  foit  toujours  dans  des  lieux  fecs 
£c  aquatiques.  On  fait  ce  travail  en 
automne  ,  ou  bien  au  printems , 
avant  que  les  oliviers  pouffent. 
Avant  que  de  planter  ces  jeunes 
arbriiTeaux  dans  leurs  trous ,  il  faut 
y  briller  de  la  paille  ,  afin  d'ôter 
on  peu  d'humidité  de  la  terre.  On 
plante  les  oliviers  à  trois  roifes  ou 
trois  toifes  &  demie  l'un  de  l'au- 
tre. Lorfqu'on  tranfplante  les  jeu- 
nes oliviers  9  H  faut  les  levet  en 
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motte  )  autrement  c'eft  les  rîfquer , 
8c  atrendre  qu'il  foientgros  comme 
le  bras.  Quoique  les  oliviers  (oient 
ennemis  de  l'humidité  ,  il  eft  néan- 
moins â  propos  de  les  arrofer  pen- 
dant la  (echérefle  ;  car  alors  ils  ont 
befoin  d'eau  pour  entretenir  l'hu- 
meur radicale.  On  leur  donne  aurïï 
'  de  tems  en  tems  quelques  labours 
ptofonds.  Volivier  ne  rappotte  que 
de  deux  années  Tune  ;  8c  s'il  arri- 
voit  que  l'ardeur  du  foleil  tut  trop 
âpre  y  de  manière  qu'elle  fit  cre- 
vaffer  la  terre  ,  il  faudrott  alors 
couvrir  les  racines  des  oliviers  » 
crainte  que  cette  grande  chaleur 
n'en  altérât  les  racines.  Après  la 
mi-Septembre,  on  d  échauffe  les  oli- 
viers ;  8c  s'ils  font  plantés  fur  un 
coteau  ,  on  fait  des  ttanchées  au* 
deflus.*  &  de  petites  rigoles  qui 
conduisent  aux  pieds  des  oliviers 
le  limon  8c  l'eau  qui  tomberont 
des  pluies.  On  ôte  tous  les  ans  aux 
oliviers  les  mauvais  jets  qui  naif- 
fent  au  pied  de  ees  arbres.  On  les 
fume  ,  quand  on  juge  qu'ils  en  ont 
befoin  >  c'eft  du  fumier  de  chèvre 
qu'on  emploie  pour  cela  ,  parce  que 
dans  les  pays  où  les  oliviers  font 
communs ,  il  y  a  de  grands  trou- 
peaux de  chèvres.  On  laiiTe  lécher 
ce  fumier  ,  puis  on  jette  par-deflus 
de  la  lie  d'huile.  Ou  mêle  bien  le 
tout  enfemble  ,  puis  on  s'en  ferr. 
C'eft  en  automne  qu'on  fume  les 
oliviers.  La  moufle  eft  un  mal  dan- 
gereux pour  eux  ,  lorsqu'elle  s'y 
met.  Il  faut  l'ôter  ,  fi  non  les  ar- 
bres deviennent  ftérites.  On  taille 
les  oliviers  au  mois  de  Février ,  ou 
de  Mars  ,  ou  plus  tard  ,  c'eft- à - 
dire ,  en  Avril  ou  Mai ,  fi  c'eft  dans 
un  climat  tempéré.  Pour  réunir  en 
cette  taille,on  ôte  toutes  les  branches 
qui  caufent  de  la  confufion  à  l'arbre, 
celles  qui  font  féches  ou  brifées  ;  8c 
iorfque  Volivier  eft  fur  le  retour ,  & 
qu'il  ne  jette  que  languiffamment  , 
on  le  récepç  pour  le  renouvelles 
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V olivier  fe  greffé  en  écufToii  t 
lorfque  U  fève  cil  en  mouvement. 
H  n'y  a  pif  plut  de  myftere  à  gref- 
fier ainfi  cet  arbre ,  que  d'écurîon- 
nef  nn  pêcher  ou  un  poirier.  Lorf- 
que  ces  arbrei  font  greffés ,  on  ne 
touche  point  aux  jeune*  arbre*  qui 
auront  pouffé  là  première  année. 

Pour  gouverner  les  oliviers  daos 
les  climats  tempérés  ,  il  fane  les 
tirer  jeunes  des  lieux  où  ils  crolf- 
fent.  Volivier  vent  une  terre  fubf- 
tantielle  ,  bien  aitte  à  rendte  meu- 
ble, une  terre  légère  *  pleine  de 
sels  i  &  pour  lui  donner  une  terre 
qui  loi  convienne ,  on  prend  moi- 
tié bonne  terte  de  potager  ,  un 
-  quart  de  terreau ,  un  quatt  dé  plâ- 
tras. On  mêle  le  tout  bien  enfem- 
ble ,  on  en  emplit  les  ceiffes ,  après 
avoir  mis  au  tond  quatre  doigts 
épak  de  plâtras  purs  ,  afin  de  faire 
écouler  plus  facilement  l'eau  des  ar- 
rofemens  $  cela  fait ,  on  y  plante 
V olivier  »  6c  on  l'arrofe  inepnti- 
nent.  . 

Volivier  yd^m  les  climats  tem- 
pérés ,  ne  veut  pas  être  mouillé 
bien  fouvent;  il  fuffic  de  l'arrofer 
dans  les  plus  grandes  chaleurs ,  ou 
lerfqu'on  voit-que  la  terre  où  il  eft 
planté  fe  defïeche  trop  *  parce  qu'il 
faut  toujouri  de  l'humide  pour 
faire  agir  le  fue  nourricier  dans  les 
plantes ,  plus  à  la  vérité  pour  les 
Unes  que  pour  les  autres.  Lorf- 
que  l'olivier  eft  ainfi  planté  ,  il 
faut  mettre  la  caHTe  à  l'expolition 
du  midi  ,  car  cet  arbre  ne  croît 
qu'à  force  qu'il  eft  Échauffé  par  les 
rayons  du  foie  il.  Il  craint  beau- 
coup le  froid  ,  c'eft  fon  ennemi 
mortel  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  avoir 
une  bonne  ferre  pour  l'en  garantir 
pendant  l'hiver.  Cet  atbre  ne  vient 
pas  bien  ,  en  pleine  terre  ,  aux  en* 
virons  de  Paris.  Les  feuilles  de  l'o- 
livier  cultivé  font  aftringentes  ,  & 
fon  fruit  arrête  le  flux.  Les  feuil- 
les de  V olivier  fauvtg*  font  plus 
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froides  que  celles  de  1  Vivier  cul- 
tivé. Elles  font  Suffi  aftringentes  9 
fit  produifenc  Ut  mêmes  effets  , 
même  avec  plus  de  force.  Le  tronc 
&  les  racines  de  Y  olivier  prennent 
parfaitement  le  poli.  Les  ouvrages 
de  tour  Ac  de  marqueterie  9  qu'on 
en  fait  ,  font  très-agréables  par  la 
diversité  des  couleurs  des  veines  fie 
des  nœuds  qui  s'y  renconttent. 

OLONE ,  forte  de  toile ,  propre 
à  faire  des  voiles  de  vaifTeaux ,  qui 
fe  fabrique  en  quantité  dans  pla- 
ceurs endroits  de  la  Bretagne. 

OLYMPE  :  les fleuriftes  nom- 
ment aind  une  tulipe  mêlée  de  cha- 
mois avec  une  couleur  de  gorge  de 
pigeon  fur  du  blanc. 

OMBELLE  ,  en  terme  de  bottuà» 
0t  ,  eft  une  partie  qui  foutient 
les  rieurs  H  les  femences  de  quel- 
ques plantes  qu'on  appelle  ,  pour 
cette  raifon  ,  ombelliferes,  L*o«- 
belle  eft  compofée  de  plufieors  pé- 
dicules ou  rayons  qui ,  partant  du 
même  cintre  ,  font  difpofées  à-peu* 
près  comme  les  bâtons  d'un  para- 
loi  ou  ombelle  >  d'où  vient  qu'on 
lui  a  donné  ce  nom.  Les  fleurs  fie 
les  femences  fonr  attachées  aux  ex- 
trémités de  ces  rayons.  Les  rieurs 
d'aneth  ,  de  carotte  ,  de  cerfeuil  , 
dangélique  ,  de  perfil  ,  fonr  des 
fleurs  en  ombelle ,  ou  en  par  a  fol. 
Robert  Mo  ri on ,  EcoiTois ,  profef- 
feur  de  botanique  à  Oxford ,  a  fait 
nn  Traité  des  plantes  »  dont  les 
fleurs  font  en  ombelles* 

OMBRAGE*  :  les  Jardiniers  ap- 
pellent arbre  Ombragé  »  celui  qui 
eft  trop  à  l'ombre. 

OMBRE,  efpéce  de  truite  , 
nommée  en  latin  thymallus  ,  parce 
qu'elle  a  une  odeur  de  thym.  Sa 
chair  eft  déltcieufe  *  facile  à  di- 
gérer, d'un  bon  fuc,  &  11  falutaire9 
qu'on  en  permet  l'ufage  «  même  aux 
malades.  Elle  relTemble  a  (Tes  ,  pat 
fa  figure  ,  aux  truites  ordinaires* 
Elle  habite  commt  elle  dans  lai 
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«aux  pures  fie  nettes;  elle  vft  des  eftelllns  ,  l'eftcllin  en  deux  mailles  , 
mêmes  italiens  ,  mais  on  l'eftime  la  maille  en  deux  félins ,  &  le  felitt 
plus  que  les  autres  truites ,  à  caufe  «n  fept  grains ,  ou  un  cinquième; 
de  fou  bon  gode.  de  grain.  Les  marchand ifes  6c  cho- 

OMELETTE ,  oeufs  brouillés  6c  fes  précieufes  fe  vendent  a  Yonce  , 
(tkMUs  à  la  poêle.  Il  s'en  fait  de  comme  l'or  ,  l'argent ,  la  foie ,  bec* 
différentes  façons  ;  des  omelettes  Les  perles  à  l'once  font  celles  qui 
farcies  a  la  fui  (Te  ;  des  omelettes  de  font  â  menues ,  qu'elles  ne  peuvent 
champignons  à  la  crème  des  orne*  6rre  comptées  :  on  les  appelle  fe» 
Ictus  au  jambon  ;  des  omelettes  de  menées  de  perles, ....  Les  cotons 
rêves  verres ,  &  autres  choies  i  la  d'once  font  de  certains  cotons  filée 
arme  -,  des  omelettes  de  rognon  de  que  I  on  tire  de  Damas  :  ils  font 
veau  ;  de  omelettes  roulées  }  des  d'une  qualité  fupérieure  i  tous  lefl 
omelettes  à  la  moelle  *  des  outre*  autres  cotons. 
Unes  aux  huîtres ,  aux  écrevufes ,  ONCE  ,  monnoie  autrefois  ima* 
éVc.  On  met  des  omelettes  d'oeufs  ginatre,oude  compte,  mais  pré«* 
dans  les  tonneaux  de  vin  pour  Té*  fentement  réelle  ,  dont  on  fe  ferc 
daircir.  Cette  méthode  eft  la  moins  en  Sicile  ,  particulièrement  à  Mef- 
préjudiciable  à  la  famé»  sine  6c  à  Païenne  ,  pour  évaluer  les 

OMISSION  ,  oobli  de  faire  quel-  charges  ,  &  pour  tenir  les  éctitures 
que  chofe  ;  il  fe  dit ,  dans  lecom-  dans  les  villes  de  commerce.  Vonco 
enerce  ,  des  articles  qu'on  oublie  de  vaut  trente  tarins ,  ou  faisante  car* 
paffet  en  compte.  En  fait  de  finance  lins  >  ou  iîx  cents  gtains.  Le  tarin 
lorique  Vomijpon  de  recette  eft  vaut  vingt  grains  »  te  le  grain  fix 
frauduleufe  ,  le  comptable  eft  con*  piccolls. 

damné  â  la  peine  du  quadruple.  ONCE,  Pierre  d'once  ,  c*eit 
OMPHÀC1N  ,  Huile  omphaci-  nne  efpéce  d'ambre  faune  ou  kara- 
fte,  forte  d'huile  que  l'on  prétend  bé,  qui  a  prefqoe  les  mêmes  ver* 
tue  tirée  des  olives  acerbes  ou-  tus  que  le  véritable  fueeinum  ,  6e 
vertes  ;  mais  il  n'eft  pas  potTsble  de  auquel  on  attribue  ta  vertu  ou  la 
tirer  de  l'huile  des  olives ,  avant  propriété  de  rompre  la  pierre  dans 
qu'elles  foient  en  maturité.  la  vcflîe. 

ONCE,  petit  poids  qui  fait  la  ONOAIN  ,  dtoit  particulier,  qui 
huitième  partie  du  mate  ,  ou  la  appartient  au  roi  dans  la  ville  de 
feizicme  partie  d'une  livre  de  Paris.  Meaux.  Le  roi  jouit  de  tout  le  foin 
U  y  a  des  endroits  où  la  livre  eft  qui  croît  fur  les  deux  rives  du  Rraf- 
compofée  de  plus  ou  moins  d'on-  fet,  jufqu'a  la  portée  des  ttois  faulx 
ces.  Voyez  Livre.  de  chaque  coté  ;  6c  on  a  donné  le 

Vcmce  du  poids  de  marc  ,  on  nom  cVondain  ,  à  cette  partie  du 
l'once  de  Paris,  fe  divife  en  huit  domaine. 

gros  ou  drachmes,  le  gros  en  trois  ONDE ,  mouvement  de  l'eau  qui 
deniers  ou  fcrupules  ,  6c  le  denier  s'élève  ,  6c  qui  s'abbaiiTc  ou  par  le 
«u  fcrupule  en  vingt  quatre  grains,  vent ,  ou  par  quelque  chofe  qui  l'a- 
Chaqoe  grain  eft  eflimé  pefet  un  gite.  C'eft  à  l'imitation  des  ondes  , 
grain  de  bled  *  IWe  entière  eft  légèrement  agitées,  que  les  ouvriers 
«ompofêç  de  cinq  C€nt,  (bJxantc-  ont  donné  à  divers  de  leurs  ouvra* 
feire  grains;  une demi-onec  eft  qua-  ges  ou  étoffes  des  figures  qu'ils 
tre  gros ,  6c  un  quart  don  ce  eft  deux  nomment  des  ondes.  Cette  façon 

po%  Les  mon  no  y  eu  rs  &  les   fe  donne  par  le  moyen  de  la  calan- 

«ifcvrcs  divifent  Yonce  en  vingt  dre ,  dont  les  rouleaux  gravés,  ap- 
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puyant  inégalement  fur  les  étoffes 
de  laine  ou  de  foie  •  s'impriment 
plus  «ou  moins  ,  fuivant  qu'il  la 
prcfle  avec  plut  ou  moins  d'effort. 
Les  petites  étoffes  de  foie ,  de  laine 
Zc  fil ,  dont  les  façons  font  ondées^ 
Zc  qui  fe  font  à  Amiens  «  doivent 
avoir  vingt  aunes  &  un  quart ,  à 
vingt  aunes  &  demie  de  longueur. 

ONDE'E:  les  fleuriftes  don- 
nent ce  nom  à  une  tulipe  admi- 
rable ,  principalement  à  caufe  des 
feuilles  qui  font  d'une  belle  largeur, 
du  même  verd  des  feuilles  d'oeillets 
toutes  bien  goudronnées,6c  environ- 
nées d'une  bande  aufli  blanche  que 
des  lys.  Sa  fleur  cft  tonte  blan- 
che. 

ONGLE  »  maladie  des  oifeaux  de 
proie  i  c'eft  une  taie  qui  leur  croît 
dans  l'œil  \  cela  leur  eft  caufé  par 
quelque  rhume  ou  de  ce  que  le  cha- 
peron les  ferre  trop. 

ONGLE  ,  ou  ONGLET ,  chex  les 
boraniftes  fit  les  fleurirtes ,  Cgnifie 
nne  efpéce  de  tache  différente  en 
couleur  du  refte  des  feuilles  de  cer- 
taines fleurs.  Cette  tache  a  la  figure 
d'un  ongle  »  &  fe  trouve  â  la  naif- 
fance  de  ces  feuilles  ,  ainfi  qu'on 
le  voit  en  la  rofe  »  en  la  fleur  des 
pavots,  &  en  plutîeurs  autres. Quand 
on  prépare  les  médicamens ,  on  re- 
tranche les  onglet  des  fleurs  qui  y 
entrent. 

ONGLE-ODORIFERANT  i  ef- 
péce de  petit  coquillage  »  de  quel- 
qu'une en  médecine.  Voyex  Un- 
guis-Odoratus. 

ONGUENT ,  compofîtion  dont 
on  fe  fert  pour  faire  des  emplâ- 
rres.  Il  y  en  a  de  plufîeurs  fortes. 
Voyez  9  pour  les  différentes  plaies 
ou  il  en  faut,  le  Dictionnaire  de 
fanée.  Nous  allons  feulement  don- 
ner la  composition  des  principaux 
onguents  propres  pour  les  plaies  des 
chevaux. 

Pour  Y  onguent  propre  à  attirer  à 
mari  ère  les  glandes  eau  fées  par  la 
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gourme ,  on  a  de  la  cire  neuve  qu'on" 
coupe  par  petits  morceaux  :  on  y 
ajoute  du  fuif  de  mouton  ,  de  la 
réfine  &  de  la  poix  noire  ,  de  cha- 
cun une  demi  -  livre.  On  met  le 
tout  dans  un  grand  pot  :  on  y  mélo 
cinq  livres  d'huile  d'olive:  on  la  fait 
chauffer  fut  un  bon  feu  ;  puis  on. 
la  jette  patmi  les  autres  drogues  : 
on  fait  fondre  le  rout  ,  6c  on  le 
pafTe  i  l'étamine  ;  on  ajoute  enfuite 
à  cette  colature  une  livre  dç  téré- 
benthine :  on  remue  jufqu'à  ce  que 
tout  foit  froid,  &  on  s'en  fert  après. 

Vonguent ,  pour  réfoudre  une 
glande ,  fe  fait  avec  une  demi-livre 
de  lin ,  battue  ,  réduite  en  farine 
frite ,  qu'on  délaie  avec  une  pinte 
de  bon  vinaigre*  dont  on  fait  une 
bouillie  qu'on  fait  cuire  à  petit  feu* 
Lorfqu'elle  s'épaiffit ,  on  y  met  fix 
onces  d'huile  de  lys  :  on  mêle 
le  tour  enfemble ,  &  on  s'en  fert 
pour  les  glandes  qui  proviennent 
de  la  morve. 

Vonguent  pour  l'effort  d'épaule  , 
coup  de  pied  •  ou  autre  mal  à 
cette  partie  ,  fe  fait  avec  de  l'oe- 
guentrofat,  du  populéum  fans  ad- 
dition du  verd-de-gris ,  del'althaea 
&l  du  miel ,  de  chacun  une  demi- 
livre  :  on  mêle  le  rout  à  froid  ,  5c 
on  le  garde  dans  un  pot  bien  cou- 
vert pout  s'en  fervir.dans  le  be- 
foin. 

Pour  faire  de  Vonguent  pour  les 
enflures  &  conrufions  avec  chaleur. 
8c  même  pour  ôter  l'inflammation 
de  tous  les  endroits  du  corps ,  on 
met  dans  une  phiole  à  long  col,  une 
livre  d'huile  de  lin,  claire ,  fit  quatre 
onces  de  fleurs  de  foufre.  On  met  le 
matras  fur  un  feu  de  fable  à  médio- 
cre chaleur  ,  &  on  l'augmente  :  une 
heure  après ,  on  continue  la  même 
chaleur ,  jufqu'à  ce  que  les  fleurs 
foient  toutes  dilToutes  ;  pendant 
cette  opération  ,  avant  que  l'huile 
de  lin  fe  refroidifTe ,  on  fait  fon- 
dre ,  dans  un  bafGn  à  paît,  un* 
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livre  de  tain-doux  ,  deux  onces  8c 
demie  de  cire  blanche  ;  le  tout 
€tant  fondu  fans  bouillir  ,  on  mêle 
f  buile  de  lin  ,  on  »tc  le  tout  du 
feu ,  on  remue  la  compofition  avec 
une  racine  d'orcanette ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foir  froide ,  te  on  fc  feu  de 
cet  onguent. 

Pour  lei  j avares  encornés,  on  fait 
fondre ,  dans  un  pot ,  une  demi- 11* 
▼re  de  fain-doux.  Lorfqu'il  cft  tout 
chaud ,  on  y  ajoute  un  quarteron 
de  beurre  frais ,  autant  d'huile  d*hy* 
péricum*  ,  trois  onces  d'huile  de  lau* 
rier  :  on  Tore  du  feu  i  fie  on  ajoûte 
une  demi-livre  de  térébenthine  com- 
mune ,  quatre  onces  de  populéum  , 
fie  autant  de  couperofe  blanche. 
Quand  tout  eft  à  moitié  froid  ,  on 
y  mêle  deux  onces  de  borax  pulvé- 
rifê  fubtilement  ,  trois  onces  de 
verd-dc  gris  ,  en  poudre  fine  ,  & 
deux  onces  de  réagal  auftï  en  pou- 
dre. On  remue  le  tout ,  fie  on  s'en 
fert  i  froid. 

Pour  faire  Y  onguent  pour  les  fw 
rots  y  molettes  »  vejfigoux  ,  loupes  » 
8c  autres  grolTeurs,  on  va,  au  mois 
de  Mai ,  ou  fur  la  fin  d'Avril,  cher- 
cher dans  les  prés  des  grillots  qui 
font  de  petites  bêtes  qu'on  trouve 
aux  pieds  des  baflinets.  U  en  faut 
deux  ou  trois  cents  ,  les  mettre 
tour  vivans  dans  un  pot  avec  une 
demi. livre  de  vieux  oing.  On  mile 
le  tout ,  &  on  bouche  bien  exacte- 
ment le  pot  pour  les  laitier  mou* 
tir ,  puis  on  broie  bien  les  infe&es 
avec  de  la  graille  ,  &  l'onguent  ell 
tait. 

V onguent  pour  deffécher  les  plaies 
fur  la  couronne  ,  fe  fait  avec  un 
charbon  de  feu  ,  rouge  6c  ardent, 
qu'on  pile  dans  un  mortier  avec  fuf- 
fifamment  de  fel  ;  étant  pilé  ,  on 
mêle  le  tout ,  en  y  verfant  peu-à- 
peu  de  l'huile  d'olive ,  fie  remuant 
avec  le  pilon  pour  en  faire  comme 
un  Uniment  qu'on  applique  à  froid 
Uxi  U  fibule. 
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V onguent  pour  les  enclpueures  v 
clous  de  rue  ou  chicots ,  fe  fait  dani 
un  pot  fur  un  petit  feu ,  en  y  met- 
tant une  pnee  de  gomme  de  pin 
concafTée ,  autant  de  gomme  élemt 
en  poudre.  On  fait  fondre  le  tout 
lentemenr,en  remuant  ;  étant  fondu, 
on  y  ajoute  neuf  onces  de  cire  jaune 
concafTée.  On  laifle  fondre  fie  in- 
corporer le  tout ,  puis  on  y  ajoute 
trois  onces  de  térébenthine  de  Ve> 
nife.  Il  faut  que  le  tout  foit  bien 
mêlé.  On  le  tire  de  deflus  le  feu  , 
&  on  y  joint  une  once  de  fan  g 
de  dragon  en  larmes  ;  deux  onces 
d'ariftoloche  ronde  ,  très  -  fine  en 
poudre  *,  on  remue  cette  compofi- 
tion ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  à  demi- 
froide.  On  la  verfe  alors  fur  une 
table  frottée  d'huile  d'amandes  dou- 
ces ou  d'olives  >  fie  s'étant  auûl 
frotté  les  mains  d'huile,  on  forme 
des  rouleaux  de  cet  onguent.  On 
les  enveloppe  dans  du  papier  ,  8c 
on  les  ferre  pour  fervir  au  befoin. 

L'onguent  pour  les  bleimes,  fe  fait 
avec  une  livre  d'olive ,  une  demi- 
livre  de  fucre  ,  une  pinte  de  gros 
vin  rouge  ,  des  feuilles  de  roma- 
rin ,  des  feuilles  d'orties  griéches  , 
de  chacun  quatre  onces  ,  le  tout 
dans  un  pot  déterre  vctnilTé , donc 
la  moitié  fera  vuide ,  couvert  de 
fon  couvetcle.  On  en  bouche  bien 
les  jointures  avec  de  la  pâte.  On 
fait  bouillir  la  compofition  à  petit 
feu  de  charbon ,  pendant  fix  heu- 
res i  on  la  laifle  enfuite  refroidir  à 
demi  j  on  la  coule  à  travers  un  lin- 
ge j  on  y  ajoute  fix  onces  de  cire 
neuve-,  coupée  par  morceaux  ,  8c 
on  la  lairfe  refroidir  pout  «'en  fer- 
vir. Cet  onguent  eft  aufli  bon  pour 
les  encloueures  fie  doux  de  rue. 

V onguent  ,  pour  reflerrer  les 
plaies  qui  proviennent  de  la  ma- 
tière qui  a  percé  ,  fe  fait  dans  un 
pot  net  vetniiîé  ,  où  l'on  met  un 
demi-fetier  d'eau -de -vie.  fie  une 
pinte  de  miel;  On  fait  cuire  le  tou 


Digitized  by  Google 


ait  ONG 

à  fort  petit  feu,  en  remuant  avec 
une  fpatule  ,  jufqu'à  fe  que  le  miel 
foit  bien  pénétré  de  la  chaleur  & 
de  l'eau-de-vie  incorporée  avec  le 
tniel.  Cela  fait  ,  on  y  ajoute  verd- 
de-gris  »  noix  de  galle ,  &  borax  de 
Venife  ,  de  chacun  deux  onces  , 
palfés  par  le  tamis  fin  ,  ôe  deux 
onces  de  couperofe  pilée  ;  on  re- 
mue bien  le  tout  ,  &  on  le  fait 
cuire  à  feu  médiocre  ,  jufqu'â  ce 
qu'il  foit  bien  incorporé  -,  enfuite 
on  le  laifle  refroidir  ,  &  on  s'en 
lert.  Ce  onguent  s'applique  à  froid, 
Poui  faire  Y  onguent  pour  1er 
plaies  des  chevaux  ,  on  prend  des 
feuilles  vertes  d'ariftolcche  longue , 
de  véronique  ,  de  fauge ,  de  chacu- 
ne ,  une  poignée  &  demie  ,  une  poi 
gnée  de  (arrictte,  racines  de  guimau- 
ve ,  8e  grande  confonde  féchée  à 
l'ombre  ,  une  once  de  chacune.  On 
coupe  fes  racines  fort  menues,  puis 
on  les  met  dans  un  poêlon  avec  une 
chopine  de  crème  de  lait  :  on  les  fait 
cuire  un  quart  d'heure,on  ajoute  en- 
faire  fes  feuilles  coupées  menu  ,  on 
coit  le  tout ,  tant  qu'il  ne  demeure 
plus  dans  la  poêle  que  le  pur  beurre 
que  la  crème  aura  produit  en  cttf 
fant.  On  fait  alors  couler  ce  beurre 
dans  un  pot  :  on  remet  dans  le  poe- 
Jon  un  quarteron  de  lard  gras  , 
coupé  par  tranches ,  avec  les  herbes 
&  racines  qu'on  y  a  laiiTées.  Le  tout 
érant  cuit  &  bien  fondu  «  on  coule 
encore  le  lard  dans  le  pot  où  on 
a  coulé  le  beurre  :  on  prend  enfuite 
deux  onces  d'huile  d'olive  ,  on  les 
met  dans  la  poêle  «vec  les  herbes , 
on  fart  encore  cuire  le  tout  un  de- 
mi-quart d'heure ,  puis  on  le  coule 
dans  le  pot  ou  on  a  mis  le  beurre  6c 
le  lard  fondu.*  6e  après  l'avoir  cou- 
lé ,  on  preiUe  bien  les  herbes  &  ra- 
emes  pour  en  exprimer  tout  le  fuc  j 
&  pendant  que  le  tout  eft  chaud  , 
on  y  met  une  once  de  goudron  fon- 
ds ,  une  once  6e  demie  d'alun  brû- 
lé :  on  mile  bien  le  tout ,  fie  on  le 
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remue  Jufqu'a  ce  qu'il  foiY  ftoîefc 
Pour  le  fervir  de  cet  onguent  $  on 
en  fait  fondre  dans  une  cuiller  ,  U 
avec  un  pinceau  on  en  fro«e  la 
plaie. 

l'onguent ,  pour  armer  à  maru- 
thé  une  tumeur  qui  eft  fur  le  garor, 
fe  fait  avec  cumin  en  poudre ,  fa- 
rine de  Un  ,  autant  de  l'un  que  de 
l'autre  :  on  les  fait  cuire  avec  lait 
de  vache  :  on  y  ajoute  de  la  fiente 
de  pigeon  en  foudre  à  diferetion  , 
plus  que  moins ,  &  on  fait  un  ca-» 
taplafme. 

Vonguent  pour  guérir  les  plaies  , 
quelque  profondes  qu'elles  foient 
fur  le  rognon  ,  fe  fait  avec  du  fa  in- 
doux ,  de  l'huile  d'olive  ,  de  cha- 
cun une  livre  s  on  les  met  dans  un 
badin  9  fie  on  laiiTe  fondre  le  fain- 
doux  jufqu'à  ce  qu'il  bouille  \  en* 
fuite  on  met  deux  poignées  de  raci- 
nes de  fal le- pareille  fraîche,  concM- 
fée.ôe  coupée  menu  :  on  fait  cuire  le 
tout  pendant  une  demi-heure  :  on 
l'exprime  à  travers  un  linge  :  on 
ajoute  à  la  colature  une  livre  dt 
térébenthine  commune  :  on  remet 
le  tout  fur  un  périt  feu  ;  8e  quand 
il  commence  à  fe  bien  mêler  *  on 
y  ajoute  quatre  onces  de  verd  de* 
gris  en  poudre.  On  le  fait  cuire  X 
feu  lent  en  remuant ,  puis  on  i'ôte 
du  feu  ,  &  on  y  mêle  dieux  onces  de 
borax  pilé  ,  iix  onces  de  chaux  vivo 
en  poudre  :  on  remue  le  tout  juf- 
qu'à ce  qu'il  fok  froid  ,  &  on  s  eo 
fcrr. 

On  fait  Vonguent  anodyn  pour  Ies> 
chevaux  forfairs ,  avec  populéum  , 
althfea  ,  onguent  rofmt  >  de  chacun 
deux  onces  :  on  mêle  le  tout  à  froid, 
fie  on  s'en  ferr. 

Vonguent,  pour  réfoudre  les  grof- 
feurs  6e  enflures ,  fe  fait  avec  une 
livre  de  gratfTe  de  chapon  ou  d'au- 
rre  volaille  ,  à  fon  défaut ,  du  fain- 
doux  :  on  la  fait  fondre  :  on  la 
patTe  au  travers  un  linge  :  on  prend 
autant  de  miel  commun,  crois  livre* 
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A  feuillet  de  rime  :  on  U  pile  dans 
•in  mortier  de  marbre  ,  &  on  in- 
corpore, avec  le  pilon  ,  le  miel  ôc 
la  gtaifTe.  Le  tout  étant  bien  pilé , 
on  prend  un  baiCn,  on  j  met  une 
chopinc  de  jus  de  choux  vetts ,  àc 
la  première  compotltion.  On  fait 
bouillit  le  tout  â  feu  lent  :  on  le 
remue  fans  celTe  pendant  une  de* 
mi  -  heure  :  on  le  coule  a  travers  un 
linge  :  on  remet  la 
un  poêlon  :  on  remet  encore  deux 
livres  de  rhue  :  on  laiffe  encore 
bouillir  le  tout  jufqu'à  ce  que  la 
rhue  foit  iïche  :  on  coule  6c  on 
met  la  colature  dans  un  pot  neuf* 
On  lai  (Te  refroidir  cette  compoil- 
tion  qui  fera  verte*  On  mêle  parmi 
â  froid ,  clnnabre  ,  fel  ammoniac  , 
gomme  ammoniac  en  poudre  fine  , 
de  chacun  quatre  onces ,  &  une  li«* 
vre  de  fa  von  noir.  On  mêle  le  cour, 
et  on  le  garde  pout  s'en  fetvif  au 
befoio. 

V onguent  pour  les  caUX  des  jam- 
bes des  chevaux  ,  pour  les  plaie* 
fotdides  8c  pour  la  gale  ,  fe  fait 
avec  deux  livres  de  miel  qu'on  mec 
dans  on  pot  bien  nef  avec  quatre 
onces  de  *erd  dc-gtis  en  poudre, 
deux,  onces  d'alun  brûlé  ,  autant  de 
borax  en  poudre  »  6c  quatre  onces 
de  cooperofe  blanche.  On  fait  cuiré 
le  root  fur  un  feu  clair ,  remuant 
jufqu'à  <e  qu'il  foit  lté  >  èV  on  le 
îaiûe  refroidir  ,  puis  on  âjoàte  a\ 
la  compofrtion  «  dcuX  oftees  d'eau- 
rorte.  On  gatde  cet  onguent»  qti'ott 
remue  tous  les  jours ,  tïx  jouis  de 
fuire. 

Vnnpani ,  pour  les  porreaux  des 
chevaux  ,  fe  fait  avec  trois  oheel 
èe  vitriol  en  poudre ,  0c  une  once 
4'arfenk  aum*  pulvérif*.  Oh  met  le 
pot  fur  Un  feu  de  charbon  :  on  le 
latfTè  cuite  Jufqu'à  ce  q«*U  foit  rou- 
ge âtre  ,  8c  on  le  remué  toujours  ; 
prenant  garde  à  la  fumée  uûî  eft 
dangerëufe»  En  faite  on  l'Ôté  du  feu, 
*  on  le  UHlc  refroidir  votant  froid, 
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on  pile  Sa  matière ,  &  on  en  prend 
quatre  onces  qu'on  mêle  avec  cinq 
onces  d'album  Rhafis  :  on  incorpore 
bien  le  tout ,  Se  on  en  frotte  a  froid 
les  porreaux. 

O  N  I X ,  pierre  précieufe ,  pr«£» 
qu'opaque, blanchâtre , marquée  de 
teintures  de  différentes  couleurs  9 
placées  exactement  les  unes  fur  les 
autres  ,  it  très- faciles  à  diitinguet. 
Voni*  naît  dans  tes  Indes  orienta- 
les 8c  occidentales  ,  dans  l'Arabie  , 
l'Àtménie  ,  l'Efpagne  ,  l'Italie  * 
la  Bohême* 

ONZE  ,  nombre  impair  ,  compote* 
d'une  dixaine  oc  d'une  unité.  En 
chiffre  atabe ,  on\*  S'écrit  de  cette 
manière  (  1 1  )  ;  en  chiffre  romain  9 
ainfi  (  XI  )  ;  en  chiffre  fraoçois  de 
•compte  ou  de  finance  de  la  forte  9 
(xj)....  On\umt  fe  dit  d'une  partie 
d'un  tout  divifé  en  *n\*  portions 

RT-DÀNOIS  \  c*ett  uncmt*i- 
noie"  d'argent  de  Daoemarck ,  qui 
vaut  un  marc  \  Danois  ,  0C  envi4* 
ron  25  f.  de  France. 

OPALE ,  ptérre  précieufe  de  di<- 
verfes  couleurs.  On  y  voit  lé-bleu, 
le  pourpre ,  le  Verd  ,  le  jaune ,  le 
rouge  j  quelquefois  le  noir ,  le  blanc 
&  la  couleur  de  lait.  Si  l'on  caûe 
la  pierre  $  rootesces  couleurs  dtfpa- 
toiffent  5  ce  qui  fait  croire  qu'elles 
ne  nahTent  que  de  la  réflexion 
d'une  ou  deux  couleurs  fîmples* 
comme- il-  arrive  dans  le  pnfrne. 
Cette  éHvérri  ré  de  couleurs,  qui  pa- 
roi t  raiTembter  toutes  celles  des-  an- 
tres piètres  prédeufes  >  lui  fait  dis- 
puter It  prix  au  faphir  &  au  rubis, 
mais  les  jouait liers  connotfTeUra  no 
loi  donnent  rang,  qu'aptes  ces  deux 
pierres  prédeufes.  U  y  a  Ybpalc 
orienrale,  6c  VopaU  occidentale, 
la  première  a  la  préférence  Ait 
l'autre.  Le  girafol  cft  une  faulte 
opale  ;  on  met  aum* ,  de  ce  nombre, 
la  pierre  précieufe  nommée  ml  it 
thaï.  Voyait  eft  û  mollé  y  qu'au 
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poliment  »  elle  ne  peut  fourenit  l'ê-  noirâtre  que  l'on  pourra  ,  d'une1 

tain  ni  le  plomb.  On  cil  oblige  de  odeur, pour  ainû  dire,  alToupiiTan' 

la  polir  avec  le  cripoli  j  elle  ne  peut  ce  ,  &  qu'il  ne  (oie  ni  grumeleux  ni 

être  contrefaite,  à  caufe  de  la  diver-  adhérent  .,  ni  tout  en  une  ma(Te* 
iîcéde  Ces  couleurs  que  Tare  ne  peur  „  L'opium  préparé  Te  nomme  lauda- 

imiter.  num.  Il  y  en  a  de  (impie  qui  s'ex* 

O  P  A.Q  U  £  :  1er  corps  opaques  traie  paf4c  moyen  de  l'eau  de  pluie 

font  ceux  qui  ne  tranfraetteot  pas  fie  de  refprit-de-vin ,  fie  il  y  en  a 

la  lumière.  Voyez  le  Dictionnaire  de  compote  qu'on  appelle  laudanum 

de  phyfique  ,  au  mot  Diaphane»  opiatum  où  il  entre  bien  des  ingré* 

OPH1TE,  maibre  verdatre  &  diens.  Vopium  fie  le  laudanum  Jim» 

obfcur ,  varié  de  diverfes  couleurs  ,  pie  font  deux  drogues ,  dont  il  eft 

fie  dont  on  fe  fert  en  Allemagne  dangereux  d'ufer  fans  le  confeil 

pour  faire  toutes  fortes  de  vafes.  d'habiles  médecins.  On  fe  fert  quel* 

On  lui  donne  le  nom  de  pierre  quçfois  des  têtes  des  pavots  noirs 

ferpentine,  fie  blancs  qui  croiflent  eh  quelques 

OPIUM  y  fuc  qu'on  tire  de  la  endroits  des  environs  de  Paris,  pour 

tête  des  pavots  >  c'eft  de  la  tête  du  en  exprimer  un. fuc ,  approchant  de 

pavot  noir  que  Ton  rire  Vopium,  Vopium  du  Levant ,  mais  qui  n'agit 

Quand  ce  fuc  en  fort  par  l'inciuon  pas  avec  tant  de  force.  On  rappelle 

qu'on  y  tait ,  il  garde  fon  nom  d'o-  diacodium  fimple.  Il  fe  fait  une  très- 

pïum  i  quand  c'eft  par  expreûlon ,  grande  coufommation  fie  un  corn- 

il  prend  celui  de  meconium,  L'o-  merce  couiidérable  Ù  opium  dans 

piton  eft  préférable ,  i  toutes  fortes  tout  le  Levant, 
d'égards ,  au  meconium  ;  il  eft  rate      OPO  BÀLSÀNUM  y  fuc ,  gomme 

qu'on  en  voie  en  France.  Les  Turcs  ou  réfîne,  qui  coulent  de  l'arbre  que 

en  font  grand  uûge  ,  le  nomment  les  Latins  nomment  balfamum  ,  ôc 

4tmphiam  >  fie  ne  permettent  pas  les  François  baume.  On  nomme  ce 

qu'on  le  tranfporte  ;  ils  le  gardent  fuc  baume  du  Levant  »  pour  le  dif* 

pour  eux.  C'eft  le  meconium  que  tinguer  de  plusieurs  autres  baume  u 

nos  marchands  droguift  es-épiciers  Voyez  Baume, 
vendent  ordinairement  pour  opium*      OPOPANÂX  >  fuc  gorumeux  fie 

Il  leur  vient  du  Levant,  particu-  ré  fine  ux  ,  qu'on  tire  par  incifjon 

liérement  du  Caire,  par  la  voie  de  d'une  plante  qui  croît  dans  la  Béo- 

Marfeille;  encore  n'cft-il  pas  bien  tie  fie  la  Macédoine,  fiec.  d'où  elle  eft 

parfait»  ni  bien  pur.  Les  Levantins  apportée  en  France  ,  par  la  voie  de 

pour  avoir  plutôt  fait ,  fie  pour  Marfcille.  La  racine  de  cette  plante 

multiplier  leur  fuc  ,  le  tirent  éga-  eft  blanche  ,  couverte  o"une  écotee 

lement  des  têtes  fie  des.  feuilles  des  épaifle  fie  d'un  goût  un  peu  amer.  La 

pavots  par  exprcflîon  ,  fie  enfuite  tige  eft  altez  haute,  fie  chargée  d'une 

le  réduifent  en  conûftance  d'extrait  efpéce  de  coton.  Ses  feuilles,  prefque 

par  le  moyen  du  feu.  Cette  drq-  femblables  à  celles  du  figuier  pout 

gue ,  ainti  mal  préparée,  fe  reçoit  la  figure,  en  ont  auûi  i'âpreté.  Ses 

en  niafTes  noirâtres  ,  enveloppée  rieurs  jaunes  viennent  tout  à  la 

dans  des  feuilles  de  pavots  même  ,  cime  de  la  plante  ,  fie  forment  des 

de- là  vient  que  l'on  donne  Vopium  ombelles,,  comme  celles  de  l'aneth» 

à  Ci  bon  marché  en  France.  Il  faut  Le  fruit  que  produit  la  tige  eft  bon 

choilît  le  meconium  ,  ou  pour  par-  à  manger  j  celui  des  branches  ne 

1er  avec   le  vulgaire   Vopium  le  vaut  rien.  La  graine  eft  d'une  odeuc 

plus  fec  ,  le  plus  uni  fc,  le  plui  fane,  fie  d;un  goto  â«c  fie  ballant, 
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ta  gomme  que  donne  lâ  racine  de  pôufrt  d'or  ou  pailieties.  Il  y  t 
cette  plante  ,  par  le  moyen  de  l'in*  une  troifîeme  efyéce  d'or  qu'on  ne 
cifîon  qu'on  y  fait  ,  cft  blanche  ,  trouve  guères  que  dans  les  coulées 
tant  qu'elle  eft  liquide  ;  mais  elle  des  montagnes  du  Chili»  On  le  (£• 
prend  un  beau  jaune  doré  ,  à  me-  pare  de  la  (erre  ,  par  le  moyen  du 
fure qu'elle  Te  icche  8c  fe  durcie,  tel  lavage;  8c  l'on  nomme  les  lieux  où 
Marfeillois  en  envoient ,  à  Paris,  de  il  fe  trouve  lavaderot.  Il  y  a  de 
trois  fortes  j  celui  en  larmes,  celui  ces  lavaderos  dans  toutes  les  cou- 
en  matte  ,  6c  Yopopanax  contre  lées  du  Chili.  Le  plus  riche  de  " 
fait.  Vopopanax  en  larmes  cft  le  tous  eft  celui  qui  eft  à  doute  lieues 
plus  excellent.  Il  doit  êtte  en  lar*  de  la  Conception  ,  port  8c  ville  de 
mes  blanches  au  dedans ,  &  dorées  la  mer  du  fud.  La  Thuringe  ,  8C 
au  dehors  ,  d'une  odeur  forte ,  d'un  quelques  endroits  le  long  du  Rhin, 
goût  amer  8c  peu  agréable  ,  bien  font  les  feuls  ,  en  Europe ,  où  l'on 
fec;  celui  en  matTe  eft  plus  plein  recueille  de  l'or  de  certe  manière..* 
de  larmes  ,  &  approche  du  premier  L'or  des  mines  eft  de  deux  forces  , 
pour  la  couleur  8c  pour  l'odeur,  l'un  en  grains  ,  ou  en  morceaux  de 
Pour  le  trohieme ,  c*eft  un  opopanox  diverfes  formes  8c  de  différentes  pe» 
fophiftiqué.  Vopopanax  eft  d'une  (auteurs  ;  l'autre  forte  d'or  eft  en 
odeur  fi  violente  ,  quand  il  eft  nou*  pierre  ,  8c  c'eft  ce  qu'on  appelle 
veau  »  qu'il  eft  dangereux  d'en  ou*  proprement  la  mine  ,  ou  minerai» 
vrir  alors  les  cailles  ;  mais  cette  Pour  en  tirer  l'or ,  on  la  calTe  8C 
odeur  diminue  avec  le  tems.  Cette  on  la  pile  d'abord  avec  des  maillo- 
gomme  a  prefque  les  mêmes  vertus  ches  ;  puis  on  la  porte  aux  moulins 
que  le  fagapénum ,  pour  la  guéri-  pour  la  réduire  en  poudre  fort  dé- 
fon  des  plaies  i  ce  qui  fait  qu'il  en*  liée ,  8c  enfin  on  la  pafle  à  travers 
rre  dans  la  compofition  de  l'onguent  de  certains  tamis  de  cuivre  qui  ne 
divin  avec  le  galbanum  ,  Vammo-  font  pas  moins  fins  que  des  tamis 
mac  8c  le  bdcllium.  de  foie.  Cette  poudre  ,  ainii  prépa- 

OQUE,  OCOS,ou  OCQJJA,  poids  rée  ,  eft  mife  dans  des  auges  de  boif9 
de  Turquie,  dont  on  fe  fert  dans  la  avec  une  quantité  proportionnée  de 
plupart  des  Echelles  du  Levant»       vif- argent  8c  d'eau  ,  y  eft  pétrie  au 
OR ,  métal  jaune,  le  plus  pefant,  foleil,  pendant  deux  fois  vingt-qua- 
le  plus  duûile  ,  le  plus  brillant ,  tre  heures ,  après  quoi  l'eau  8c  la 
le  plus  pur  ,  enfin  le  premier  8c  terre  ,  ayant  été  évacuées  des  auges, 
le  plus  précieux  de  tous  les  métaux,  par  le  moyen  d'autres  eaux  chau- 
Toutes  les  parties  du  monde  con-  des  qu'on  fait  couler  par  dedans  , 
nues ,  produifent  de  l'or ,  mais  avec  il  n'y  refte  plus  qu'une  malte  com- 
beaucoup  de  différence  pour  l'abon-  polee  de  tout  le  vif-argent  8c  de 
dance  5c  pour  la  pureté.  L'Europe  (1  tout  l'or  qui  étoit  dans  la  mine ,  8c 
riche  eo  autres  chofes ,  eft  la  moins  qu'on  tëpare  encore  l'Un  de  l'autre, 
féconde  en  or.  L'Amérique  eft  celle  par  le  moyen  du  feu  8c  des  grands 
qui  en  fournit  davantage ,  fur-tout  alambics.  L'or  en  cet  état  s'appelle 
les  mines,  du  Pérou  8c  du  Chili,  or  vierge  ,  audi-bien  que  celui  qui 
L'Afie  en  produit  moins ,  mais  il  cft  fe  trouve  en  grains  dans  les  raines  9 
eftimé  le  plus  fin.  Ordinairement  8c  qu'on  recueille  en  poudre  dans 
l'or  fe  rire  des  mines.  On  en  trouve  les  torrens  8c  dans  les  rivières  , 
auffi  dans  les  fables  de  quelques  ri*  c'eft-à-dire  ,  celui  qui  n'a  point 
viercs  8c  de  quelques  torrens.  Ce  palTé  par  le  feu.  Pour  l'ordinaire* 
dernier  s'appelle  or  en  poudre  $  oû  le  fond  dans  de  grands  cteufets, 
Tome  11L  P 
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&  on  le  réduit  en  lingoti  oo  en 
plaques ,  qui  font  prcfque  toujours 
du  poids  de  huit  ou  dix  marcs  ,  & 
fur  lefquelles  le  tietc  eA  marqué 
par  carat  6c  grain  fin.  De  toutes  les 
mines  métalliques  ,  les  mines  d'or 
font  les  plus  inégales  ,  &  ,  pour 
ainfi  dire ,  les  plus  capricieufes.  La 
*  même  veine  qui  eft  riebe  d'abord  , 
la  devient  fouvent  bien  moins  en  la 
Suivant  ;  &  au  contraire,  une  veine 
médiocre  ,  en  Ton  commencement , 
augmente  en  richeiTc  dans  la  fuite. 
L'or ,  dans  les  mines  d'Efpagne  ,  fe 
pefe  par  caAillan  j  le  caAillan  eA 
Ja  centième  partie  d'une  livre ,  poids 
d'Efpagne ,  fie  fix  tommes  font  un 
caltillan  ;  de  forte  que  fix  caAillana 
&  deux  tomines  font  une  once  i 
mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  fix 
&  un  tiers  pour  cent  de  moins,  au 
poids  d'Efpagne  ,  qu'au  poids  de 
marc  de  France.  On  partage  les  de- 
grés de  l'or  en  vingt-quatre  carats , 
aux  Indes  Se  en  Efpagne ,  de  même 
qu'en  France.  La  poudre  d*or  de 
Guinée  Se  du  Sénégal ,  eA  ordinaire- 
ment au  titre  de  vingt-un  carats  , 
trois  quarts  de  carat ,  6c  même  au- 
deiîus  de  vingt  deux  carats  ,  lorf- 
qu'elle  eA  pure  &  fans  mélange  : 
on  dit  y  pure  &  fans  mélange»  parce 
qu'il  arrive  quelquefois  que  les  Nè- 
gres la  chargent  de  poudre  de  léton 
ou  de  poudre  d'émeril  qui  font  ap- 
prochantes de  la  couleur  d'or.  On 
n'achette  cette  foudre  que  fur  le 
pied  de  l' citai.  En  France  ,  Vor  fe 
pefe  &  fe  vend  au  marc  ,  qui  eA  de 
huit  onces.  Son  titre  ,  c'eft-à-dire  , 
fa  pureté,  fe  pefe  par  carats.  Le  plus 
tin  eA  à  vingt-quatre  carats  un  fei- 
zieme  ,  ou  un  trente-deuxième  de 
catat  moins.  Les  affincurs  préten- 
dent qu'ils  ne  peuvent  le  poufTer 
plus  loin  y  parce  qu'il  y  refte  tou- 
jours quelque  légère  impureté.  L'or 
au-deflous  de  dix- fept  carats  ,  perd 
fon  nom  &  fa  qualité  d'or ,  il  n'cA 
plus  qu'ai genc  tenant  or,  s'il  eA  allie 
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fur  le  blanc, ou  cuivre  tenant  or$  s'il 
paroît  rouge.  On  affine. l'or  de  trois 
manières  différences;  la  première,, 
avec  V antimoine  ;  la  féconde,  avec 
Je  fublimé  jla  troiGeme,avec  Veau- 
forte  y  qu'on  appelle  départ  d9orm 
Il  y  a  encore  quelques  autres  manie* 
res,  telles  que  celles  qu'on  nomme  à 
la  coupelle,  Vor  s'effaie  avec  la 
pierre  de  touche  j  &  l'on  fuge,  â\- 
peu- près ,  de  fon  titre  ,  par  fa  cou* 
leur  ,  fur  •  tout  en  la  comparant 
avec  celle  qu'impriment  fur  la  pierre 
certains  morceaux  d'or  ,  appelles 
touchaux  ,  dont  le  tjtre  a  été  aupa* 
ravant  fixé.  L'elTai  au  feu  eA  néan- 
moins le  pjus  ftr.  La  proportion 
du  poids  de  l'or  à  celui  de  l'argent, 
eA  de  onze  à  vingt ,  &  la  propor- 
tion de  leur  valeur  eA  que  celle  de 
l'or  eA  environ  quatorze  fois  celle 
de  l'argent.  Le  prix  de  ces  deux  ri- 
ches métaux,  qui ,dans  tous  les  états, 
dépend  de  la  volonté  du  prince,  eA 
trop  incertain  pour  vouloir  ici  en 
fixer  quelque  chofe. 

On  donne  à  Vor  différentes  pré- 
parations pour  être  employé  dans 
les  manufactures  ;  voici  les  princi- 
pales. Or  trait ,  qu'on  appelle  aullî 
fil  d'or ,  eA  un  lingot  d'argent  de 
forme  cylindrique  fuperficiellemenc 
doré  au  feu ,  que  les  tireurs  d'or  ont 
fait  paiTer  fucceflivement  par  une 
infinité  de  pertuis  ,  ou  ttous  de 
filière,  très-ronds  ,  toujours  en  di- 
minuant de  gtolTcur ,  &  qu'ils  onc 
réduit ,  par  ce  moyen ,  à  n'être  pas 
plus  gros  qu'un  cheveu  ,  (ans  rien 
perdre  de  fa  dorure.  L'or  trait  de 
Lyon  ,  après  celui  de  Paris  ,  eA  le 
plus  eflimé. .  •  •  L'or  en  lame  ,  eA 
de  l'or  trait  qu'on  a  écaché  ou  ap- 
plati ,  entre  deux  rouleaux  d'acier 
poli  pour  le  mettre  en  état  d'êtte 
filé  fur  la  foie  ,  ou  pour  être  em- 
ployé tout  plat ,  fans  être  filé  ,  dans 
la  compofit ion  de  quelques  étoffes, 
broderies,  dentelles ,  &  autres  fem- 
blablcs  ouvrages  qu'on  veut  rendre 
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plus  riche  ou  plus  brillant.  On  liii 
donne  aufli  le  nom  d'or  battu,  .  •  • 
Or  filé  ,  ou  filé  d'or  ,  eft  de  l'or 
en  lame  ,  donc  on  a  couvert  un 
ttèf-long  btin  de  foie ,  en  le  tor- 
tillant detlus ,  par  le  moyen  d'un 
rouet ,  6c  de  quelques  rochers  ,  ou 
bobines  paiTécs  dans  de  menues  bro- 
ches de  fer.  Il  y  a  de  l'or  trait 
faux ,  de  Vor  en  lame  feux  ,  6c  de 
l'or  filé  faux.  Les  différentes  maniè- 
res de  tirer  l'or  6c  l'argent ,  tant 
fin  que  faux  ,  deftiné  à  être  employé 
en  diverfes  fortes  de  manufactures , 
foit  en  traie ,  en  lame  ou  en  filé  , 
font  curieufes  &  utiles  ;  mais  l'a- 
bondance des  matières  que  nous 
avons  à  traiter  dans  ce  Didionnai- 
te  ,  ne  nous  permet  pas  d'en  don- 
ner ici  le  détail.  Voyez  le  Manuel 
Jiljlorique ,  politique  &  géographique 
des  négocianstou  le  Dictionnaire  de 
commerce....  Or  en  feuille  >  ou  qr 
battu  c'eft  de  l'or  que  les  batteurs 
d'or  ont  réduit  en  feuilles  fi  minces 
&  fi  déliées,  qu'il  eft  furprenant  que 
l'indu  ft  rie  &  la  patience  des  ou- 
vriers pu i (Te  aller  )ufque-là....  L'or 
en  coquille  i  fe  fait  de  rognures  de 
feuilles  d'or,  même  de  feuilles  en 
poudre  impalpable  ,  &  broyées  fur 
un  marbre  avec  du  miel  »  donc  on 
fait  une  tris-petite  pottion  dans  le 
fond  d'une  coquille  où  elle  refte 
attachée.  On  l'emploie  avec  l'eau 
gommée  en  différons  ouvrages,  mais 
particulièrement  pour  lamignature. 
On  faic  de  l'or  faux  en  coquille  , 
avec  du  léton  ou  cuivre  (aune ,  à- 
peu-près  préparé  comme  le  fin.  Le 
meilleur  vient  d'Allemagne,  6c  c'eft 

l'ouvrage  des  batteurs  d'or  

Or  monnoyé ,  c'eft  de  l'or  qu'on  a 
mis  en  flaons ,  ou  morceaux  ronds 
&  plats  qu'on  a  en  fui  te  frappés  fous 
le  balancier  ou  au  marteau  ,  par 
l'ordre  du  prince  ,  marqués  de  Ton 
image  ,  ou  des  armes  de  l'état ,  dans 
lequel  les  pièces  ont  été  fabriquées, 
te  prix  n'en  eft  point  n*é ,  &  il 
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augmente  ou  baiife,  fuîvantla  vo- 
lonté du  fouvetain  ,  &  les  befoins 
de  fes  états  6c  de  fes  peuples.  Vof 
ducat  ,  de  tous  les  ors  monnoyés  > 
eft  cftimé  le  meilleur  >  parce  qu'il 
y  a  plus  de  fin ,  6c  moins  d'alliage 
ou  de  remède,  pour  parler  terme  de 
monnoie  ,  que  dans  les  autres.  Plu- 
fleurs  ordonnances  de  nos  rois  dé- 
fendent, fous  peine  de  confiscation* 
même  de  punition  corporelle,  d'a- 
cheter de  l'or  monnoyé,  foit  du  coin 
de  France,  ou  autre  ,  pour  le/on- 
dre  >  difformer ,  rejfouder ,  ou  re* 
charger.,..  Or  bruni ,  c'eft  de  Vof 
poli  ou  liiTé  avec  le  bruniffoir ,  fi 
c'eft  de  Vor  ouvré  ;  ou  de  la  dorure 
fur  métal,  ou  avec  une  dent  de  loup, 
fi  c'eft  de  la  dorure  fur  détrempe.. •• 
Or  mat ,  c'eft  de  l'or  qui  n'a  point 
été  poli  avec  le  brunifloir....  L'or 
verd  eft  de  l'or  en  feuille  que  les 
doreurs  appliquent  fur  l'aflîettc  , 
après  l'avoir  brunie.  Cet  or  eft  moinf 
brillant  que  l'or  bruni ,  mais  il  a 
beaucoup  plus  d'éclat  que  l'or  maté 
On  s'en  fert  ordinairement  pouf 
dorer  les  vifages ,  les  mains  &  les 
autres  parties  nues  des  figures  do* 
rées  en  détrempe. . .  .  L'or  couleuf 
eft  une  couleur  gralTe  6c  gluante, 
dont  les  doreurs  fe  fervent  pour 
appliquer  leurs  feuilles  d'or  battu 
qu'ils  veulenr  employer  à  l'huile.. .* 
L'or  d'effai  eft  celui  qui  a  patTé  pat 
PciTai;  il  eftrrès-fîn  &  approchées 

vingr-quatre  Carats  L'or  en 

chaux  »  ou  or  moulu ,  eft  l'or  bien 
épuré,  prêt  à"  fondre  dans  le  creufec 
que  l'on  retire  à  l'inftant  du  feu  , 
&  que  l'on  fait  refroidir  j  c'eft  de 
cet  or  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire 
le  vermeil  doré....  L'or  en  paie  a 
c'eft  l'or  prêr  à  fondre  dans  le 
creufet....  On  appelle  or  en  bain  g 
celui  qui  eft  entièrement  fondu  dans 
le  creufet. ...  L'or  bai  t  ou  bas  or  f 
eft  l'or  au-defTous  du  titre  des  ef- 
péces  jufqu'à  douze  carats  \  lorf* 
qu'il  eft  p)ui  bas  ,  «n  l'apptU* 

■ 

Digitized  by  Google 


tiS       G  R  A  OR  A 

Villon  d'or..,.  Le  million  d'or  eft  amere*  dans  les  alimens.  Onchoifit 
la  même  chofc  que  crois  millions  les  unes  &  les  autres  nouvellcs,rem* 
dc  livres  tournois  ;  8c  la  «mw*  d'or  plies  de  fuc  ,  d'une  odeur  agréable* 
eft  la  manière  de  compter  des  Hol-  8c  ayant  une  écorce  mince,  L'é- 
landois,  qui  vaut  cej)t  mille  flo-  corce  d'orange  amere  fert  beaucoup 
tin*....  Orjol  :  on  fe  fert  quel-  dans  les  alimens  &  en  médecine, 
quefois  de  ce  terme  ,  pour  calculer  On  la  confit ,  ainfi  que  celle  d'o- 
ies monnoies  de  France  dans  les  rc-  range  douce  j  on  en  fait  au  (fi  dts 
mifes  qu'on  fait  dans  les  pays  éttan-  aelies  ;  elle  eft  ftomacale  ,  elle  rc- 

gers  ;  c'eft  l'écu  de  ttois  livres   jouit  le  cerveau ,  ranime  la  malle 

V or  faux  ,  c'eft  la  rofette  qu'on  du  fang ,  ôt  donne  de  l'appétit.  Leur 

forme  en  lingot  ,  par  le  moyen  jus  rafraîchit ,  humc&e ,  fortifie  le 

de  la  forge  qu'on  argenté  enfuite  ,  cœur  i  mais  il  en  faut  ufer  fobre- 

8c  qu'enfin  on  dore  de  la  même  ment ,  fans  quoi  il  peut  incommo- 

façon  que  les  lingots  d'argent  fin  ,  der  l'ellomac  6c  la  poitrine  ,  en  les 

comme  on  l'a  dit  ci  demis.  ♦  . .  •  picotant  un  peu  trop  rudement. 

Dans  le  royaume  de  Pégu  ,  l'or  L'écorce  d'orange  amere  échauffe 

qui  eft  au  plus  haut  titre  ,  comme  beaucoup  ,  jette  les  humeurs  dans 

qui  diroit  ,  en  France  ,  à  vingt*  une  forte  agitation  ,  quand  on  s'en 

quatre  carats  »  eft  appcllé  or  no-  fert  avec  excès;  elle  contient  beau- 

vellan.  coup  d'huile  exaltée  8c  de  fel  vola* 

ORANGE ,  fruit  rond ,  de  cou-  cil.  L'écorce  dcVorange  douce  abon- 

leur  jaune  ,  odorant ,  qui  croit  fur  de  moins  en  ces  principes.  Les  écor* 

un  arbre  appellé  oranger.   Il  eft  cês  d'oranges  douces  &  ameres  con- 

couvert  d'une  écorce  peu  épaiiîe  ,  viennenr  en  tout  tems  &  à  toutes 

6c  divifé  en  plufieurs  loges  rem-  forces  d'âge ,  aux  perfonnes  qui  ont 

plies  d'une  fubftance  vcficuleufe  8c  l'eftomac  foible,  6c  â  ceux  qui  font 

pleine  de  fuc,  dans  laquelle  fe  trou-  d'un  tempérament  phlegmatique  6c 

vent  quelques  lemences.  11  y  a  des  mélancolique.  Pour  les  fucs  de  ces 

oranges  douces  8c  des  oranges  amc-  fruits  ,  ils  font  excellens  ,  dans  les 

r<s.  C'eft  aux  Portugais  que  nous  tems  chauds ,  aux  perfonnes  bilicu- 

fommes  redevables  d'un  fi  excellent  fes  ,  &  à  ceux  donc  les  humeurs 

fruit  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  les  ap-  font  acres  &  agitées.  On  exprime  le 

pelle  auffi  oranges  de  Portugal  ;  fuc  de  Yorange  amere  ;  on  le  mêle 

mais  les  Portugais  n'en  ont  que  avec  du  fuerc  8c  de  Peau  ,  8c  on 

d'une  efpéce.  Il  y  en  a  ,  à  la  Chi-  en  faic  une  boiÛon  fore  agréable  , 

ne,  de  plufieurs  forces.  Celles  qu'on  qui  peut  être  donnée  aux  fébrici- 

eftime  le  plus  ,  &  qu'on  envoie  cans ,  dans  le  chaud  de  la  fièvre.  On 

par  rarecé  ,  ne  font  pas  plus  grottes  fait  des  compotes  d'orange,  des  eaux 

qu'une  boule  de  billard  »  la  peau  d'orange  ,  ôcc.  La  fleur  d'orange 

en  eft  d'un  jaune  tirant  fut  le  rou-  eft  employée  dans  les  alimens  &  en 

ge  fin ,  unie  8c  extrêmement  dou*  médecine.  On  la  confir  toute  en* 

ce.  Nice  ,  la  Cioutat ,  Grâce ,  les  ciere ,  ou  Ton  en  fait  des  pâtes  8c 

iHes  d'Hiores  ,  Gènes  ,  le  Portu-  des  conferves.  On  en  tire  ,  par  dif- 

gal ,  même  la  Chine  ,  font  les  lieux  tillation  ,  une  eau  de  fort  bonne 

d'où  Ton  tire  ordinairement  les  odeur ,  8c  qui  eft  très-ufitée.  Son 

oranges  qui  fe  confomment  en  Fran-  odeur  agréable  vient  de  ce  que  le 

ce.  Cependant  la  plus  grande  parrie  cœur  6c  quelques  foufres,  8c  quel- 

vient  préfenteroent  de  Provence,  ques  fels  de  la  fleur  d'orange  fe 

On  fe  fert  det  oranges  douces  8c  font  élevés  arec  l'eau ,  8c  s'y  font 
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mêlés.  On  doit  choifir  la  fleur  d*o- 
range  blanche  ,  belle  ,  d'une  odeur 
agréable  Ôc  nouvellement  cueillie. 
Elle  contient  beaucoup  d'huile  exal- 
tée, de  fel  volatil  ôc  de  phlcgme. 
Elle  réjouit  le  cœur  ôc  le  cerveau  ; 
elle  fortifie  l'eïtomac  ;  elle  aide  à 
la  digeftion  ,  par  fes  principes  vo- 
latils qui  divifenr  ôc  qui  atténuent 
les  parties  groflleres  des  alimens,  ra- 
niment la  marte  du  fang  ,  augmen- 
tent la  quantité  des  efprits.  L'ufage 
immodéré  de  cette  fleur  échauffe  , 
fend  la  bile  plus  acre ,  ôc  peut  eau- 
fer ,  par  ce  moyen  ,  différentes  ma- 
ladies. La  fleur  d'orange  convient 
en  tout  rems  aux  perfonnes  âgées , 
aux  phlegmatiques ,  aux  mélanco- 
liques ,  5c  à  ceux  dont  Peftomac 
eft  foible  ôc  ne  digère  qu'avec  pei- 
ne. On  fait  de  l'eau  de  fleurs  d'o- 
range ,  de  la  conferve  d'eau  de 
fleurs  d'orange  ÔC  de  la  pâte  de 
fteur  d9 orange,  On  fçaît  que  l'é- 
corce  d'orange  confite  au  fucre , 
fortifie  l'eftomac  ,  charte  les  vento- 
fités  ,  confume  les  phlegmcs.  L'eau 
d'orange  9  bue  dans  les  fièvres  pef- 
filentielles ,  au  poids  de  fix  onces , 
fait  venir  la  fueur  ,  Ôc  fortifie  le 
Coeur.  L'orange  amere  eft  la  plus 
utuée  en  médecine.  Son  écorCe  con- 
tient à  la  colique  ,  ÔCC.  Son  fuc  eft 
cordial  ÔC  humectant.  Vorange  dou* 
ce  eft  propre  pour  défalterer  dans 
les  fièvres  continues.  La  fleur  d'o- 
range cfi  céphalique  ,  ftomacale  , 
hyftérique,Ôc  propre  contre  les  vers. 
On  appelle  oranges  vineufes  >  celtes 
qui  ont  le  goût  relevé  ;  Ôc  oranges 
pijfeufes  ,  celles  qui  ont  beaucoup 
de  jus. 

On  rire  bien  des  fortes,  d'huiles 
de  la  fleur,  des  zeftes  ôc  du  fruit  en- 
tier de  Vorange,  L'huile  de  Neroli 
eft  celle  que  donnent  les  rieurs  par 
le  moyen  de  la  diftillation.  La  plus 
parfaite  fe  fait  à  Rome  ;  elle  eft  auffi 
bonne  en  Provence ,  ôc  elle  eft  en- 
core meilleure  à  Paxis, .  • .  L'huila 
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qu!  fe  tire  des  zeftes  ôc  de  la  peau 
de  Vorange  ,  par  le  moyen  de  l'eau 
&  de  l'alambic  ,  eft  auffi  excellente 
pour  la  douceur  ôc  la  bonté  de  fon 

odeur  L'huile  qu'on  appelle 

de  petit  grain  ,   eft  celle  qui  fe 
fait  avec  de  petites  oranges  qu'on 
fait  tremper  cinq  ou  fix  jours  dant 
de  l'eau  ,  &  qu'on  diftillc  avec  la 
même  eau  dans  un  alambic }  cette 
huile  eft  d'un  jaune  doré  Ôc  d'une 
odeur  forte,  mais  agréable.  On  croit 
ces  fortes  d'huiles  bonnes  pour  faire 
mourir  les  vers  des  enfans }  elles  fe 
font  à  Grâce  ,  à  Biot ,  à  trois  lieues 
de  Grâce  ,  aux  Cannettes  Ôc  à  Nice  » 
mais  on  les  fophiftique  avec  de 
l'huile  de  Ben  ,  ou  d'amandes  dou- 
ces. .....  Les  petites  oranges  ou 

orangelettes  ,  réduites  en  poudre, 
entrent  dans  la  compofition  de  cette 
poudre  cordiale  Ôc  univerfelle  qu'on 
cftime  fouveraine  à  plufieurs  mala- 
dies de  chevaux. 

ORANGE  MUSQPE'E ,  poire  du 
commencement  d'Août ,  médiocre- 
ment grolTe  ,  plate  ,  aiTez  colorée  % 
fa  queue  eft  longuette,  fa  peau  aftez 
fouvent  tiquetée  de  petits  placards 
noirs  ;  fa  chair  cït  ajfez  agréable* 
La  Quintinie  dit  que  Vorange  muf» 
quée  eft  un  fruir  à  planter  en  arbre 
de  tige.  ...  Il  y  a  Vorange  tulipe  , 

poire  qui  n'eft  pas  bonne  ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  ,  fuivant  le  même  auteur, 
en  cerrains  terroirs. .  .  .  Vorange 

verte  eft  une  poire  du  nombre  de 
celles  qui  ont  la  chair  caftante  , 
avec  une  eau  douce  ôc  fucrée ,  Ôc 
quelquefois  un  peu  parfumée  j  elle 
eft  de  la  féconde  clalTe  des  bonnes 
poires.  Le  tems  de  fa  maturité  eft 
au  commencement  d'Août ,  un  peu 
devant  les  robines ,  les  bons-chré* 
tiens  mufqués  Ôc  les  pêches.  Son 
eau  eft  fuc i ce  ,,Ôc  a  un  parfum  rout 
particulier  pour  fon  efpéce  ;  elfe 
eft  a/Tez  grofle ,  plate  ôc  ronde  ;  fon 
ceil  eft  enfoncé  *  fon  coloris  eft  verd 
ôc  incarnat  fur  une  —m  rude;  elU 
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eft  fort  abondance  %  &  fair  mîeox  en  ture  ,  voici  ce  qu'il  faut  obferver; 


l>ui(Ton  qu'en  cfpalicr,  dit  La  Quin-  Si  l'on  veut  acheter  dei  oranger? 
tïnU.  pouc  les  mettre  en  caille  ,  on  ne 
ORANGE'  ;  c'eft  ce  qui  eft  cou-  feauroit  prendre  trop  de  ptécau- 
leur  d'orange  ,  8c  qui  tient  prcfque  lions.  Si  les  orangers  viennent  de 
également ,  &  du  jaune  &  du  rou-  loin  ,  il  peut  y  en  avoir  qui  font 
ge.  Il  y  a  des  taffetas  oranges ,  &  plus  altérés  les  uni  que  les  autres* 
des  rubans  orangés,  V orangé  naca-  lis  viennent  en  motte  ou  fans  mot* 
fat  fe  fajc ,  en  France,  avec  le  jaune  te.  Dans  le  premier  cas  ,  comme 
ftc  le  rouge  de  garance  ,  ou  avec  on  laitTc  toujours  des  branches  auf- 
celui  de  bourre.  Le  rouge  écarlate  quelles  font  attachées  des  feuilles , 
n'y  eft  point  employé ,  parce  qu'où-  û  elles  fe  caiTent  en  les  pliant ,  on 
tre  qu'il  eft  plus  cher  ,  fa  cou-  doit  juger  que  Y  oranger  eft  en  bon- 
leur  ne  fe  fait  pas  fi  commode-  ne  féve  ;  mais  fi  elles  obéiftlnt ,  c'eft 

ment  Vorangé  de  garance  mauvais  figue.  On  juge  des  oran* 

demande  le  jaune  de  gaude ,  avec  gers  en  bâtons  par  leur  écorec.  Si 
un  peu  de  terra-merita  dans  le  ga-  elle  eft  ferme  ,  ou  qu'en  incifanc 
rançage.  •  « .  Les  foies  orangées  fe  une  branche  en  quelque  endroit , 
teignent  fur  un  feu  de  pur  raucourr,  elle  fe  détache  dubois ,  c*cft  bonne 
après  avoir  été  alunées  &  gaudées  marque.  Lorfqu'elle  y  adhère, c'eft 
fortement.  Quand  la  couleur  en  eft  marque  que  l'oranger  n'a  plus  de 
brune ,  elles  font  de  nouveau  alu-  féve  ,  8c  pat  conféquent  ne  peut 
nées  '9  8c  on  leur  donne  même ,  s'il  plus  reprendre.  Il  faut  que  Técorcç 
en  eft  befoin  ,  un  petit  bain  de  bré-  (bit  d'un  vetd  jaunâtre  8c  non  pas 
fil. , . .  Pour  les  laines  couleur  de  noire.  Quand  on  a  fait  le  choix  de$ 
feu  ,  elles  fe  teignent  de  bourre  orangers  qu'on  veut  planter  dans 
teinte  en  garance  >  &  les  fils  ora*-  les  climats  les  plus  tempérés  ,  telt 
gis  ,  ifabeïle  couvert ,  ifabeïle  pâle  que  font  les  environs  de  Paris  ,  8c 
jufqu'aq  clair,  auffi- bien  que  Tau-  les  autres  qui  font  fîiués  fous  le 
rote  «  fe  teignent  avec  le  gaude  ,  même  degré  de  chaleur  ,  on  fait 
|e  fuftel  $  le  raucourt.  choix  d'une  tetre  bien  fubftantielle* 
ORANGEADE  j  c'eft  la  boiflbn  telle  que  pourroit  être  un  gros  fa- 
que  l'on  fait  avec  du  jus  d'orange ,  ble  noirâtre ,  ou  une  terre  gtifatre, 
de  l'eau  8c  du  fucre.  On  l'appelle  qui  ne  foit  ni  trop  légère  ni  trop 
limonade,  8c  elle  fait  partie  du  com-  humide.  On  en  prend  autant  qu'on) 
merce  des  limonadiers.  Ils  nom-  croit  en  avoir  befoin  j  on  la  crible, 
ment  orangeat  l'écorce  d'orange  bien  ;  on  y  met  deux  tiers  de  ter- 
coupée  en  motceaux  longs  8c  étroits,  reau  découche,  ou  du  fumier  do 
çonfite  au  fec ,  ou  couverte  de  fu-r  vache  bien  confommé.  On  mêle  bien 
çrç  en  dragée,  le  tout  enfemble  j  8c  quand  on  a 
ORANGER  ,  atbre  qui  produit  planté  les  orangers  de  la  manière, 
l'orange ,  8c  qui  a  fes  branches  fou-  qu'on  va  le  dire  ,  on  couvre  feule** 
pies  8c  minces ,  fon  écorce  verte  8c  ment  lafuperficiede  la  terre  de  troit 
blanchâtre  *,  fes  feuilles  épailTes  ,  doigts  d'épaiiTeur ,  d'une  autre  terra: 
larges ,  tilTes  ,  pointues  par  le  bour,  çompofce  de  moitié  de  celle  qui  eft. 
femblables  â  celles  du  laurier ,  mais  naturelle ,  8c  moitié  de  terreau  pur« 
plus  grandes  ,  toujours  vertes,  fou*  Dans  les  pays  plus  chauds ,  com-* 
tenues  par  une  petirc  feuille  échan-  me  du  coté  de  Lyon  où  le  loleit 
crée  en  cçrur.  L'oranger  fait  l'or-  fe  fait  fentir  plus  âpreroent  qu'aux 
KTOfti  4et  Jardin*  Ççyt  &  çu{-  wvûW  cjç  f x  U  four,  owtwa 
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deux  tiers  de  cette  terre  naturelle  , 
&  uo  peu  plus  humide  que  la  pré- 
cédente ,  avec  un  peu  de  terreau  : 
du  tout  on  en  rail  un  cotps ,  fie  on 
se  garnit  la  fuperficie  de  cette  terre 
que  d'un  doigt  feulement.  Il  y  en 
a  qui  compofent  ces  terres  de  boues 
ranuuTées  8c  bien  confommées ,  ainfî 
que  des  curures  de  mares ,  des  fu- 
miers de  pigeons  &  de  poules  j 
mais  une  telle  mixtion  de  terre 
n'eft  pas  profitable  aux  orangers. 
Les  terres  qui  proviennent  de  la 
contamination  qui  fe  fait  des  tiges 
de  citrouilles  fie  de  leuts  feuillette 
celles  de  melons ,  fie  d'autres 
tes  ,  le  tout  mêlé  enfemble  ,  ont 
aflez  de  Tels  pour  être  employées  à 
cet  ufage  ,  étant  mêlées  avec  un 
tiers  de  terreau  feulement  j  mais 
lorfqu'on  a  beaucoup  d'orangers  à 
cncailTer  ,  on  ne  s'amufe  guère*  à 
fe  fournir  d'une  pareille  terre. 

On  prépare  les  pots  ou  les  caiffes, 
fui  van  t  la  groffeur  ou  la  grandeur 
des  orangers  qu'on  aura  à  y  plan- 
ter. Cette  opération  fe  fait  à  la  fin 
d'Avril ,  qui  eft  le  tems  que  les  Pro- 
vençaux ou  les  Génois  les  appor- 
tent en  France.  On  emplit  les  pois 
ou  les  cailTes  de  terres  préparées. 
On  y  plante  les  orangers ,  fuivant 
les  régies  qu'exige  le  Jardinage.  On 
enterre  les  pots  ou  les  caiffe*  tiédes 
la  première  annce,afïn  de  leur  aider 
à  prendre  racines.  On  met  de  la 
cire  dciîus  la  taille ,  afin  d'empê- 
cher que  la  féve  de  l'arbre  ne  for- 
re  y  6c  de  peur  que  le  foleil  ne  les 
brûle  ,  ou  ne  les  échauffe  trop.  On 
a  foin  de  les  entourer  delTus  fie  def- 
fous  ,  de  patUaflbns  qu'on  ôte  tou- 
tes les  nuiis  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
repris  racine  ,  fie  qu'ils  pouffent. 
Quand  les  nuits  commencent  à  écre 
ftoides  ,  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment en  Octobre  ,  on  les  ferre  dans 
an  lieu  fec  ,  6c  où  la  gelée  ne 
puilTe  pénétrer.  On  les  en  forr  au 
15  de  Mai,  qujon.les  met  en  belle 
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expoiition.  On  a  grand  foin  de  les 
artofer  pendant  les  grandes  cha- 
leurs ,  en  cas  que  leurs  racines  foient 
abondantes ,  fie  que  leur  rerre  foit 
ufée.  On  les  dépote  ,  ou  on  les  dé- 
caiffe  au  printems  ,  en  les  fortanc 
de  la  ferre.  La  même  terre  peut  leur 
fervir  pendanx  trois  ou  quatre  ans* 
Il  faut ,  en  les  replantant,  rafraîchie 
les  racines  »  fie  leur  ôter  le  boit 
mort  ou  flétri.  On  les  laboure  de 
tems  à  autre  avec  une  houlette  ou 
une  ferfouette  ,  en  prenant  garde 
de  ne  point  bleffer  les  racines.  OA 
les  ébourgeonne  ,  on  les  taille  fui- 
vant la  forme  qu'ils  demandent ,  fie 
l'on  prend  garde  qu'ils  ne  s'empor- 
tent plus  d'un  côié  que  de  l'autre. 
Les  orangers  de  la  Chine ,  le  au* 
très  ,  les  citronniers  ,  les  limons  9 
fiec.  fe  cultivent  de  la  même  ma- 
niete. 

ORANGERIE,  c'eft  l'endroit 
d'un  gtand  jardin  où  font  placés 
les  orangers  ,  fie  autres  arbres  qu'on 
élevé  dans  des  caiffes  \  c'eft  au(C  la 
ferre ,  ou  le  lieu  où  on  les  enferme 
pendant  l'hiver  pour  tes  garantie 
de  la  gelée.  C'eft  ordinairement  une 
galerie  au  plein  pied  d'un  jardin 
ou  d'un  parterre ,  expofée  au  midi» 
&  bien  clofe  de  chaffis  pour  y  fer- 
rer les  orangers  pendant  l'hiver. 

ORCÀNETTE  ,  plante  dont  il  y 
a  deux  efpéccs  i  celle  qui  croît  en 
France ,  dans  le  Languedoc  &  dans 
la  Provence  *>  fie  l'autre  qu'on  ap- 
porte de  Conitaminople.  L'orca- 
nette  de  France  eft  une  racine  de 
moyenne  groffeur  fie  d'une  lon- 
gueur proportionnée  à  fa  groffeur, 
d'un  rouge  fonce  au-deffus  ,  Se 
blanche  au- dedans.  Ses  feuilles  font 
vertes  ,  rondes  fie  femblables  à  la 
bugrbfe,  d'où  vient  qu'on  l'appelle 
buglofe  fauvage.  Du  milieu  de  fes 
feuilles  s'élève  une  tige  garnie  de 
petites  feuilles  fie  fleurs  en  foi  me 
d'étoiles  ,  d'un  bleu  mourant.  La 
bonne  orçanette  doit  être  nouvelle, 
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Couple»  quoique  féche  ,  d'un  ronge 
foncé  au-deifus  ,  6c  blanche  au- de- 
daos ,  avec  une  petite  têce  de  cou* 
leur  bleue ,  6c  qui ,  mouillée  ou  lè- 
che ,  teigne  d'un  beau  vermeil  ,  en 
la  frottant  fur  l'ongle  ou  fur  la 
main.  Celle  dont  la  teinture  ne 
confifte  que  dans  le  rouge  ,  dont 
elle  cft  couverte  fur  la  fupcrticie , 
fcrt  à  donner  une  couleur  rouge 
aux  ckes  ,  à  certaines  huiles  &  à 
certaines  graitTcs.  Vorcanette  du 
Levant  a  fa  racine  allez  fou  vent 
grotte  comme  le  bras ,  8c  longue  à 
proportion.  Elle  cft  mêlée  de  curte- 
tentee  couleurs  ,  dont  les  principa- 
les font  le  ronge  8c  le  violet.  Cette 
ibrte  à' or  canette  cft  détendue  aux 
teinturiers  du  gtaud  &  du  petit 
teint, 

ORCHEL ,  drogue  propre  pour 
la  teinture.  Voyez  Orfeillc, 

ORCHIS  ,  plante  qui  pou  lTe.de 
£a  racine,  fix  ou  fept  feuilles  médio- 
crement larges,  femblables  à  celles 
du  lys,  marquées  par-tieiTus  de  quel-  ' 
ques  taches  rouges,  noirâtres ,  quel- 
quefois  fans  taches.  Sa  tige  cft  haute 
d'environ  un  pied  ,  ronde ,  rayée  ; 
«lie  porte  en  ta  fommité  un  long 
épi  de  fleurs  purpurines ,  odoran- 
tes ,  agréables  à  la  vue  ,  blanchâtres 
vers  le  fond ,  8c  parfemées  de  quel* 
ques  points  de  purpurin  foncé, 
lorfque  cette  fleur  cft  palfte ,  il  lui 
fuccede  un  fruit  femblable  â  une 
lanterne  à  trois  côtés  ,  contenant 
des  femences  femblables  à  de  la 
fciure  de  bois.  Ces  racines  font  deux 
tubercules  charnus  ,  ronds  comme 
des  olives  ,  l'un  plein  ,  l'autre  ton* 
gueux ,  ridé  8c  flétri.  Les  racines 
de  Vorchis  font  propres  pour  for- 
tifier 1er  parties  de  la  génération* 
H  y  a  plufieuts  fortes  dWA/Vque 
l'on  trouve  dans  les  herbiers.  Bra* 
deley  parle  de  trois  ou  quatre  que 
les  curieux  culrivenr  communé- 
ment ,  fçavoir  la  fleur  abeille  »  la 
pur  U\*rdt  U  fitwr  mçuc&c  , 
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une  efpéce  plus  commune  ,  qui  a  lés» 
fleurs  pourpres ,  8c  que  l'on  trouve 
dans  les  prairies.  On  doit ,  dit-il  » 
les  tranfporter  toutes  avec  la  motte 
de  terre  qui  tient  à  leurs  racines  , 
précisément  lorfque  leurs  tiges  ers 
Heurs  commencent  à  paraître  au- 
deiTus  de  terre.  Elles  fleoritfenr  au 
mois  de  Mai ,  à  environ  un  demi- 
pied  de  terre. 

ORDINAIRE  ,  jour  auquel  les 
courkrs  ont  coutume  de  partir  d'un 
lieu  ,  ou  d'y  revenir. . . . .  Ordi- 
naire cft  aufli ,  en  terme  de  corn* 
mer  ce  de  mer  ,  ce  que  chaque  ma- 
telot peut  porter  avec  lui ,  fur  un 
vaiiTcau  marchand ,  de  bardes  ou 
de  petites  marchandifes.  On  le  nom- 
me autrement  pacotille. 

ORDONNANCE  ,  loi  ou  com- 
mandement d'un  fouverain.  Il  n'y  a 
point ,  ou  peu  de  rois  de  France  9 
qui  n'aient  publie  des  loix  ,  8c  fait 
dretTer  des  ordonnances  pour  le  gou- 
vernement de  leur  royaume.  Les  an- 
ciens capitulaircs  de  la  féconde  race» 
les  ordonnances  de  S.  Louis  ,  8c  des 
autres  rois  de  la  troin*eme,qui  l'ont 
précédé  ou  fuivi  ,  fonr  8c  feront 
toujours  des  monumens  des  atten- 
tions de  nos  rois  pour  le  repos  8c 
le  bon  gouvernement  de  leur  peu- 
ple y  mais  aucunes  de  ces  ordon- 
nances ne  fonr  à  comparer  avec 
celles  de  Louis  XIV  ,  pour  le  nom- 
bre ,  même  pour  la  fageiTe  fie  l'é- 
quité avec  laquelle  elles  ont  été 
dictées  8c  il  n'y  en  a  prefque  point 
qui  n'aient  au  moins  un  rapport 
éloigné  avec  le  commerce»  Voici 
la  date  de  celles  ou  il  y  a  de  arti- 
cles concernant  le  commerce  ,  fie 
dont  il  n'eft  poinr  parlé  ailleurs. 

L'ordonnance  civile;  ,  nommée 
aufli  code  civil  ,  ou- code  Louis» 
cft  une  ordonnance  de  Louis  XIV, 
donnée  â  Saint  Germain-en-Layc  > 
en  Avril  it67.  Le  feizteme  artieftj 
concerne  fpécialement  les  négo- 
ciant ,  &  uaiu  de  U  fqune  de  f  tc> 
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céder  par-devant  les  Juges  &  con- 
ûils  des  marchands...  L'ordonnance 
fer  le  fait  des  eaux  8c  forérs,donnée 
à  Saint-Germain-en-Laye,  en  Août 
1669  ,  distribuée  en  trente- deux  ti- 
tres ,  parle  dans  les  XV ,  XVII , 
XVIII ,  XXVII  8c  XXVIII,  du  com- 
merce &  de  l'exploitation  des  bois. 
L'ordonnance  ,  ou  règlement  ap- 
pelle le  code  marchand  »  donné  à 
S.  Germain- en- Laye,  en  Mats  1675, 
cft  universelle  pour  ce  qui  regarde 
les  marchands ,  tant  en  gros  qu'en 
détail ,  les  banquiers  ,  les  traitans , 
♦5c  lout  homme  qui  Ce  mêle  de  let- 
tres de  change. . .  .  L'ordonnance 
des  aides  ,  donnée  à  Fontainebleau , 
en  Juin  if8o,  contient  les  droits 
dûs  au  roi  pour  les  entrées  du  vin 
8c  autres  boitions  dans  la  ville  8c 
faux  bourgs  de  Paris,  les  droics  de 
gros  ,  les  droits  de  détail  ,  le  droit 
de  fubvention  ,  8cc. .  . .  V ordon- 
nance fur  plufîcurs  droits  des  fer- 
mes du  roi ,  èc  fur  tous  en  général, 
a  été  donnée  à  Ver  failles,  le  22  Juil- 
let if$i  ,  au  fujet  du  tabac  ,  de 
l'or  ,  de  l'argent ,  de  i'étain  ,  des 
toiles  y  baflns  ,  futaines ,  canevas , 
cendre*,  fondes,  gravclles ,  &c...  Il 
y  a  trois  ordonnances  de  marine , 
ïune  concernant  les  armées  navales 
&  les  arfenaux  de  la  marine  du  roi, 
du  1  ç  Avril  if  84  ;  l'autre  du  mois 
d'Août  1 6 g  1  .concernant  le  commer- 
ce de  mer  en  général;  8c  la  troineme, 
du  mois  de  Novembre  if  84,  regarde 
feulemenc  la  province  de  Bretagne. 
L'ordonnance   touchant  la  police 
des  ides  françoifes  de  l'Amérique , 
8c  ce  quf  s'y  obferve  ,  fur-tout  par 
rapport  aux  Nègres ,  eft  du  mois 
de  Mars  1685....  L'ordonnance  fur 
le  fait  des  cinq  grottes  fermes,  a  été 
donnée,  à  Verfailles,  au  mois  deTé- 
vrier  if87f  8c  contient  en  quatorze 
titres  ,  non  feulement  la  police  qui 
doit  s'obferver  par  le  fermier  &  les 
commis  dans  les  douanes  8c  bureaux 
ou  fc  payent  0c  fe  perçoivent  les 


O  R  D  13J 

deniers  du  roi ,  mais  auffi  tout  ce 
que  les  marchands  négocians ,  fac- 
teurs ,  commiifionnaircs  ,  voitu- 
riers ,  8c  c.  doivent  fçavotr  8c  pra- 
tiquet  par  rapport  à  l'acquit  des 
fufdits  droits ,  tant  pour  les  mar- 
chandises tirées  du  dehors  que  cel- 
les qui  y  font  envoyées.  •  •  .  L'or- 
donnance concernant  la  jurifdi&ion 
des  prévôt  des  marchands  8c  éche- 
vins  de  la  ville  de  Paris ,  regarde 
le  négoce  des  marchandises  qui  y 
arrivent  par  les  rivières ,  ou  qui  fe 
débitent  fur  les  ports,  places  8c  éta- 
pes de  cette  capitale.  C'eft  une  com- 
pilation  d'anciennes  ordonnance* 
qui  ont  été  de  beaucoup  augmen- 
tées ,  &  ont  paru  en  meilleure  for- 
me ,  en  if 71  ;  vingt-trois  chapitres 
la  compofent.  Le  premier  contient 
tout  ce  qui  concerne  les  rivières  & 
leurs  bords  pour  la  commodité  de 
la  navigation,  8c  dont  les  prévôt 
des  marchands  8c  échevins  ont  l'inf- 
peôion  ;  le  fécond  regarde  la  con- 
duite des  marchandises  par  eau  ;  le 
troifieme  ,  l'arrivée  des  bateaux  fie 
des  marchandises  aux  ports  de  la 
ville  de  Paris  ;  le  quatrieme,les  fonc- 
tions des  maîtres  des  ponts,  leurs  ai- 
des ,  chableurs  »  maîtres  des  permis, 
gardes  de  nuits  ,  boueurs  ,  plan- 
cheurs  ,  debacleurs ,  chargeurs  ,  dé- 
chargeurs  de  bateaux  ,  ficc.  le  cin- 
quième,la  police  qui  doit  s'obServer 
pour  les  bateaux  8e  coches  par  eau 
par  les  maîtres  paiTeurs  d'eau  j  les 
fîx terne  8c  Septième,  la  marchandise 
des  grains,  8c  les  fonctions  des  Jurés 
mefureurs  8c  porteurs  de^rains^  le 
huitième  ,   jufqu'au  quatorzième 
traite  de  la  marchandise  de  vin 
8c  autres  liqueurs ,  8c  de  leurs  me- 
sures; lequinzieme,du  poilTon  d'eau 
douce  ;  le  dix  -  Septième  ,  du  boii 
neuf,  du  bois  flotté  8c  du  bois  d'ou- 
vrage  le  dix  huitième,  du  merrain 
à  treilles ,  de  l'ofier  8c  du  ploïon  j 
le  dix-neuvieme  des  mouleuts  de 
boj»  y  le  vingtième,  des  aides  aux 
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jurés  mpuleuc  i,8c  des  décbargeurs  de 
bois  en  charrettes  ;  les  vingt- unième, 
vingt-deuxième  8e  vingt- troûierne,de 
la  marchandife  du  charbon^des  fonc- 
tions des  jurés- me  fureurs  fie  des  ju- 
tés-porteurs  de  charbon  j  le  vingt- 
quatrième  rapporte  divers  édits,  dé- 
clarations, arrêts  fie  réglemens  fur  les 
étalonnages  des  mefures,  les  hauteurs 
&  largeurs  de  celles  de  bois,  qui  fer- 
vent à  la  diftribution  des  grains,  fa- 
rines, légumes  ,  fruits ,  charbons  de 
bois  &  déterre  ;  les  vingt-cinquième 
&  vingt -fixie  me  regardent  les  jurés- 
me  fur  eue  s  de  fel  5  le  vingt-feptieme, 
les  courtiers  de  lard  fie  de  grailte  ;  le 
vingt- huitième,  les  jurés- mefureurs 
d'oignons  fie  d'autres  fruits;  le  vingt- 
neuvième  ,  le  plâtre  crud  ,  chaux  , 
motion,  carreau  de  grais,ardoifes  qui 
viennent  par  la  rivière  ;  le  trentième, 
les  courtiers  de  chevaux  pour  les 
marchandife 5  qui  viennent  par  eau. 
Les  trois  derniers  concernent  les  ren- 
tes fur  l'hôtel  de  ville  »  les  conftruc- 
tions,  les  réparations,  l'entretien  des 
portes,  remparts ,  quais ,  ports ,  6ec. 

ORDRE  ;  dans  le  commerce  des 
Jettres  &  billets  de  change ,  eft  l'en- 
dettement mis  au  dot  du  billet  ou 
lettre  de  change  qui  la  rend  paya- 
ble à  celui  a\  qui  elle  a  été  cédée. 
Un  billet  ou  une  lettre  de  change 
qui  ne  feroit  pas  ftipulée  par  or- 
dre ,  ne  feroit  pas  négociable  >  fie 
la  valeur  n'en  pourroit  être  com- 
ptée qu'à  celui  au  nom  duquel  la 
lettre  ou  le  billet  auroit  jété  fait  , 
ou  à  quelque  autre  fondé  de  pro- 
curation pour  le  recevoir.  •  «  .  • 
Ordre  eft  auflï,  dans  le  commer- 
ce ,  le  pouvoir  ou  la  coromiflîon 
qu'un  marchand  donne  à  fon  cor- 
refpondant ,  ou  commiflîonnairc,  de 
lui  faire  telle  emplette  ,  à  tel  ptix, 
à  tel  terme,  &  autres  conditions... 
Ordre,  fc  dit  encore  de  la  bonne  ré- 
gie qu'un  négociant  tient  dans  fon 
commerce:  les  Jtvres  d'un  marchand 
qui  ne  font  pas  en  bon  ordre  ,  ne 
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peuvent  faire  foi  en  juftj'ceï 

OREILLE  :  il  y  a  beaucoup  dé 
chofes  dans  les  arrs  6c  métiers  aux- 
quelles les  ouvriers  donnent  ordi- 
nairement le  nom  d'oreilles ,  foit 
parce  qu'elles  ont  une  efpéce  de  ref- 
femblance  ,  bien  qu'éloignée,  avec 
les  oreilles  naturelles ,  foit  feule- 
ment à  caufe  qu'elles  font  doubles 
comme  elles.  Les  oreilles  d'une  an- 
cre qu'on  nomme  auflï  pattes»  fonc 
les  deux  bouts  plats  fie  pointus  , 
faits  en  langue  de  chat  9  qui  lui 
fervent  à  mordre  te  à  tenir  dans 
le  fable....  la  oreilles  d'un  roinoc 
à  mefurer  les  grains ,  font  les  deux 
pièces  plates  qui 'font  attachées  au 
ceintre  pour  y  affermir  la  poten- 
ce.... Les  oreilles  d'un  chaudron  , 
d'un  fceau  ,  d'une  marmite  ,  fonc 
les  morceaux  de  fer  plat ,  dans  les- 
quels l'anfeeft  mobile....  Oreilles  p 
chez  les  emballeurs ,  font  les  mor- 
ceaux de  toile  qu'on  ménage  aux 
quatre  coins  d'un  ballot ,  lorfqu'on 
en  fait  l'emballage  ,  afin  que  les 
crocheteurs  ,  forts  ,  ou  gagne  de- 
niers ,  qui  ont  coutume  de  les  char- 
ger ou  décharger  ,  aient  plus  de 
prife  pour  les  remuet  ou  changer 
de  place. 

OREILLE  DE  CHARRUE.  Les 
laboureurs  appellent  ainû  la  partie 
de  la  charrue  ,  à  laquelle  eft  atta- 
ché le  foc ,  fie  qui  fett  pour  tour- 
ner la  terre  que  le  foc  a  fendue  ;  en 
plusieurs  endroits,  l'oreille  de  char- 
rue n'eft  point  la  pattie  où  l'on  ap- 
plique le  foc  ,  mais  un  petit  ait 
triangulaire  qui  s'applique  à  la  par- 
tie ou  fe  met  le  foc ,  enforte  que 
pat  fa  pointe  ,  il  y  foit  attaché 
avec  un  crochet  de  fer  qui  eft  i 
cette  pointe  ,  fie  que  l'on  engage 
*  dans  un  anneau  qui  eft  plus  proche 
du  foc  ,  fie  que  par  l'autre  elle  s'en 
éloigne  par  le  moyen  d'une  cheville 
de  bois,  longue  d'environ  un  pied  , 
enclavée  par  un  bout  dans  ce  petit 
ait ,  fie  qui ,  pat  l'autre  bouc ,  cous 
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ibos  un  trou  qui  eft  à  la  partie  de 
la  charrue  qui  porte  le  foc  ;  ainfi 
Yoreille  fait  un  angle  aigu  avec 
cette  partie  de  la  charrue.  Cette 
prtillt  eft  mobile ,  &  fe  met  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.  On  la 
change,  quand  le  fillon  eft  achevé 
&  que  l'on  veut  tourner  pour  en 
commencer  un  autre  ,  afin  qu'elle 
foit  toujours  en-dedans  des  filions  ; 
en  d'autres  endroits  ,  c'eft  la  partie 
poftérieure  du  bots  même ,  auquel 
le  foc  fe  mer ,  cV  que  l'on  peur  ap- 
pellcr  le  manche  du  foc  ,  qui  s'é- 
largit ,  mais  qui  eft  immobile  ;  alors 
-il  faut  labourer  à  deux  rangs  de 
filions ,  l'un  ï  droite  ,  &  l'autre 
i  gauche  ,  afin  que  cette  prédit  , 
qui  ne  fe  peut  changer  ,  foit  tou- 
jours en-dedans  du  fillon,  6c  qu'elle 
rejette  fur  les  filions  déjà  tracés , 
îc  non  pas  fur  la  terre  non  encore 
labourée,  celle  que  le  foc  coupe  à 
luefure  qu'il  avance. 

OREILLE  DE  CHAT ,  en  terme 
à* agriculture  ,  fe  dit  des  feuilles 
de  la  vigne  ,  lorfqu'elles  ne  s'éten- 
dent point  en  pouiTant.  Quand  la 
vigne  fait  Yoreille  de  chat  ,  c'eft- 
à  dire ,  quand  fes  feuilles  commen- 
çant à  s'épanouir  ,  reiTemblent  a 
une  langue  de  chat ,  c'eft  une  mar- 
que que  le  bourgeon  a  fouffert. 

OREILLE  i  parmi  les  jardiniers , 
fe  dit  des  deux  premières  feuilles 
qui  fortent  des  graines  femées ,  & 
«jui  font  différentes  des  graines  qui 
viennent  après. 

OREILLE  D'ANE  :  nom  qu'on 
donne  à  la  grande  confoude,  plante, 
dont  on  fe  fert  beaucoup  en  méde- 
cine. 

OREILLE  DE  LIEVRE  ,  planre 
ain(î  appcllce  ,  à  caufe  de  la  figure 
de  fes  feuilles.  On  la  nomme  au- 
trement perce- feuille»  Voyez  ce 
mot. 

OREILLE  D'OURS  ,  plante  qui 
pou  ,  de  fa  racine,  des  feuilles 
Jta&dîs ,  polies,  çratfes ,  tamôi  den- 
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celées  ,  tantôt  entières ,  d'un  goût 
amer.  Les  tiges  qui  s'élèvent  en- 
tre fes  feuilles  portent ,  à  leurs  fom- 
mités  ,  des  rieurs  jaunes  &  pâles  * 
exhalanr  une  odeur  douce  ôc  miel* 
leufe.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau 
évale  en  entonnoir ,  à  pavillon  dé- 
coupé en  ciuq  ou  fix  parties.  Ses 
femences  font  menues  de  couleur 
brune  ,  renfermées  dans  un  fruit 
prefque  rond.  Sa  racine  cft  grofle  » 
garnie  de  fibres  blanches.  Il  y  a 
d'autres  cfpéces  d'oreilles  d'ours» 
On  leur  donne  ce  nom ,  à*  caufe  de 
la  prétendue  reflemblance  de  leurs 
feuilles  avec  Yoreille  d'un  ours. 
Ces  rieurs  font  très  précieufes ,  tant 
par  leurs  variétés  furprenantes,  que 
par  l'excellence  de  leur  odeur.  Elles 
fleuri  lient  en  Avril,  &  croilîent  en- 
viron à  fix  pouces  de  hauteur.  Une 
belle  oreille  d'ours  9  félon  Brade-» 
ley  y  doit,ti?  avoir  la  tige  à  fleur 
forte  &  réfiftante  i°  les  pédicules 
des  rieurs  courts  &  capables  de  fou- 
renir  la  (leur  bien  droite  >  3 9  le 
tuyau  ,ou  col  de  chaque  fleur  bien 
court  ;  4e  les  fleurs  grandes  te  ré- 
gulières \  50  leurs  couleurs  vives  & 
bien  mêlées  ;  6*  l'ccil  grand  ,  rond 
&  d'un  beau  blanc  -,  7*  les  fleurs 
étendues  à  plat ,  &  jamais  formant 
le  godet  y  8°  les  fleurs  en  bonne 
quantité,  &  également  étendues  fus 
la  tige. 

Des  oreilles  d'ours ,  qui  ont  ces 
perfections  ,  on  doit  conferver  la 
graine  pour  en  femer  &  perpétuer 
d'autres.  On  recueille  les  graines 
de  cette  fleur  ,  dès  que  les  tiges 
font  jaunes ,  &  les  gouiTes  parve- 
vrnues  à  leur  grofTciir.  Pour  con- 
ferver leurs  gaines  ,  aufli-bien  que 
celles  des  autres  planrcs,  on  arrache 
toutes  les  gouttes  avec  la  tige,  &  on 
les  garde  t'ans  cet  ctar  jufqu'au  tems 
de  les  femer.  Rien  ne  contribue 
tant  à  la  fotee  &c  à  la  vigueur  des 
planres  ,  qu'on  veut  multiplier  de 
graine ,  que  la  méthode  de  confère 
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ver  les  graines  jufqu'au  cems  de  la 
feroaille  \  fie  rien  ne  peut  donner  de 
meilleures  inftruclions  à  cet  égard, 
que  la  nature  elle-même.  Il  faut 
cueillir,  dans  une  matinée  tëche  ,  la 
graine  d'ours,  fie  l'expofer  pendant 
deux  mois  au  foleil  fur  des  feuilles 
de  papier ,  trois  heures  par  Jour , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  hors  d'état 
demoiûr.  Pour  lors  on  la  conferve 

'  dans  des  endroits  bien  fecs ,  jufqu'à 
la  dernière  femaine  de  Février ,  au- 
quel  tems  il  faut  la  nettoyer  fie  la 
femer  de  la  manière  fuivante.  On 
prépare  une  caifTe  de  bois  de  chêne 
ou  de  fapin,  de  quatre  pieds  de  lon- 
gueur ,  de  deux  de  largeur ,  de  fix 
de  profondeur ,  dont  le  fond  foit 
perce  de  trous  éloignés  de  fix  pou- 
ces les  uns  des  autres.  On  met  au 
fond  de  cette  caitîe  deux  pouces  d'é- 
paifleur  de  chatbon  de  terre  à  demi- 
conformité  :  on  étend -par  -  detTus 
quelque  bonne  terre  fablonneufe  de 
l'épaitîeur  de  trois  pouces  ,  après 
quoi ,  on  met  de  la  terre  ,  tirée  des 
fauîes  creux,  jufqu'à  ce  que  fa  cailTe 
fort  pleine.  Ceci  eft  pour  l'Angle- 
terre ,  oû  le  charbon  de  terre  eft 
commun.  Pour  nos  jardiniers  ,  ils 
peuvent  prendre  de  la  terre  de  jar- 
dinier bien  criblée ,  fie  du  terreau 
de  couche ,  autant  de  l*un  que  de 
l'autre  >  fie  les  bien  mêler  ;  enfuire 

„  on  feme  la  graine  ,  fans  la  couvrir 
de  rerre  \  on  fe  contente  de  la  pref- 
fer  fur  la  terre  avec  un  bout  de 
planche ,  afin  de  ParTailTer  de  ma- 
nière que  la  terre  foit  au-dcfïus  des 
bords  de  la  caifle »  afin  qu'en  l'ar- 
rofant ,  la  graine  qui  eft  légère  ,  ne 
pafle  poinr  par  -  deflus  les  bords. 
Cette  pépinière  doit  être  continuel- 
lement arrofée  ,  fie  jamais  être  fé- 
che  ,  car  fans  une  continuelle  hu- 
midité ,  la  graine  ne  leveroit  point. 
11  faut  couvrir  cette  caifTe  avec  un 
rpzeau  ,  afin  que  les  oifeaux  ne 
viennent  pas  la  détruire.  Depuis  le 
tems  qu'on  la  feme ,  jufqu'au  com* 
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mencement  d'Avril  ,  il  faut  placée 
la  cailTe  dans  un  endroit  à  l'om- 
bre ,  de  peur  que  le  foleil  ne  deC* 
(eche  &  ne  ride  les  jeunes  plantes. 
S'il  arrtvoit ,  faute  d'arrofer  ,  que 
la  graine  ne  levât  pas  la  première 
année,  il  faudroit  conferver  la  cailTe 
Jufqu'à  l'année  fuivante  ,  fie  on  en 
aura  certainement  une  bonne  récolte. 

Ces  plantes  venues  de  graine  font 
afTez  fortes  pour  être  tranfplantées 
au  mois  de  Juillet  ou  Août  fuivanr, 
à  environ  quatre  pouces  de  distan- 
ce,dans  des  carreaux  de  terre  légère, 
bien  criblés  à  un  endroit  où  elles 
n'aient  que  le  foleil  du  matin.  Il 
eft  à  propos  même  de  les  défendre 
delà  chaleur,  pendant  quinze  jours, 
après  les  avoir  plantées.  Au  mois 
d'Avril  fuivanr  ,  il  y  a  efpérance 
que  quelques-unes  pourront  corn.* 
mencer  à  fleurir;  û  elles  ont  les 
bonnes  qualités ,  dont  on  a  parlé , 
on  les  tranfplante  dans  des  pots 
remplis  ,  ou  d'une  demi  -  charge 
de  fable  de  mer,  d'une  charge  de 
tetre  franche,  d'une  charge  de  terre 
à  melon  ,  le  tout  mêlé  enfemble  , 
fie  palîé  par  le  crible,  ou  d'une  terre 
franche  fablonneufe  ,  à  laquelle  on 
ajoute  une  égale  quantité  de  terre 
à  melon  ,  le  tout  mêlé  enfemble  fie 
pa(Té  par  le  crible ,  ou  enfin  d'une 
charge  de  bois  pourri ,  à  laquelle 
on  ajoute  une  égale  quantité  de 
terre  franche  ,  fie  une  demi-charge 
de  terre  à  melon  ,  le  tout  comme 
les  précédens.  Tous  ces  mélanges  de 
tetre  doivent  refter  quelque  rems 
en  monceaux ,  afin  que  leurs  diffé- 
rentes parties  puilTent  s'incorporer 
bien  enfemble ,  avant  que  l'on  en 
fafTe  ufage.  De  ces  trois  efpécesde 
rerres  mélangées ,  dont  on  vient  de 
parler ,  c'eft  au  jardinier  flcurilte 
à  choifir  celle  qui  lui  plaira. 

Pour  faire  fleurir  les  oreilles 
d'ours  9  on  met  des  pots  fur  les  ta- 
blettes ,  les  uns  au-delTus  des  au- 
tres, dans  un  endroit  du  jaxdin  où  il* 
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Jfcpuîflcnt  avoir  que  le  foleil  du  ma- 
tin. A  mefure  que  ces  fleurs  fe  cou- 
vrent d'une  cfpécc  de  duvet  velouté 
qui  contribue  beaucoup  à  en  augmen- 
ter la  beauté ,  il  faut  fe  pourvoir  de 
quelque  chofe  pour  les  couvrir  pen- 
dant les  pluies  qui  feroient  capables 
de  détruire  ce  duvet  ,  fie  de  détruire 
leurs  couleurs.  La  faifon  favorable 
pour  divifer  leurs  racines,  c'eft  lorf* 
qu'elles  font  en  fleurs,  ou  vers  la  fin 
du  mois  de  Juillet.  Les  curieux  fleu- 
xiûcs  font  avertis  de  ne  pas  donner 
trop  d'humidité  en  hiver  aux  oreil- 
les fours  ,  d'en  ôter  les  feuilles 
pourries ,  de  ne  les  pas  laiiTer  paf- 
fer  la  première  femaine  de  Janvier, 
û  le  tems  le  permet  ,  fans  ôter 
la  terre  ufêe  d'autour  des  racines 
de  ces  plantes ,  fie  de  remplir  les 
pots  de  nouvelle  terre  ,  tirée  de 
leurs  monceaux  de  terre  préparée. 
Par  ce  moyen ,  ces  fleurs  doivenr  fe 
trouver  très-fortes  dans  la  faifon. 
L'oreille  d'ours  eft  vulnéraire  0c 
aftringente.  la  décoction  de  cette 
plante  eft  apéritive  :  on  l'emploie 
dans  la  gravelle  8c  dans  la  pierre, 
OREILLE  DE  SOURIS ,  ou  DE 
RAT  ,  plante  ainfi  appellée ,  parce 
Que  fes  feuilles  font  faites  comme 
des  oreilles  de  fouris.  Elle  croît  par» 
tout,  &  fleurit  en  Mai.  On  dit  qu'ap- 
pliquée en  Uniment ,  elle  guétit  les 
fiftules  du  grand  angle  de  l'œil. 

OREILLER,  en  terme  de  paffe- 
mentier-boutonnier  ;  c'eft  un  petit 
pupitre  quarré  ,  fait  de  bois  léger , 
plus  long  que  large  ,  couvert  de 
quelque  étoffe  ou  toile ,  ordinaire- 
ment verte  ,  rembourrée  un  peu 
fetme ,  qui  fe  met  fur  les  genoux 
pour  fabriquer,  à  la  main,  avec  des 
fu féaux  fie  des  épingles  ,  les  den- 
telles, guipures,fic  autres  femblables 
ouvrages  ,  dépendans  du  métier  de 
paltementier  -  bouronnier.  Les  ou- 
vrières qui  travaillent  aux  dentel- 
les d'Angleterre ,  foit  de  foie  ,  foie 
de  fil ,  fie  toutes  celles  qui  font  des 
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dentelles  de  Malines ,  du  Havte,  fie 
autres  femblables  ,  fe  fervent  auifi 
d'un  oreiller  ,  mais  ordinairement 
plus  rond  que  quarré. 

OREILLONS  ;  ce  font  les  rognu- 
res des  cuirs  ou  peaux  de  bceurs, 
veaux  ,  moutons ,  ficc.  dont  on  £e 
fert  pour  faire  la  colle- forte  :  on 
les  appelle  oreillons ,  ou  parce  que 
les  oreilles  de  ces  animaux  fe  trou-* 
vent  parmi  ces  rognures ,  ou  parce 
qu'en  effet  les  plus  grands  morceaux 
de  ces  rognures  ne  le  font  pas  plus 
que  les  oreilles  de  ces  Wtes. 

ORELI  ANE  ,  plante  qui  croît  es 
quelques  endroits  du  continent  de 
l'Amérique,  particulièrement  à  Bre- 
bice  ,  colonie  des  Hollandois ,  près 
de  la  rivière  de  Surinam ,  en  terre- 
ferme.  Cette  plante  fe  cultive  de  la 
même  manière  que  l'indigo  ,  8c  on 
lui  donne,  à- peu  près,  les  mêmes 
apprêts.  On  en  tire  une  teinture  qui 
n'eft  pas  moins  bonne  que  l'indigo. 

ORFEVRE ,  artifan  marchand  qui 
fabrique  ,  vend  fie  acheté  toute 
forte  de  vaiflelle  6c  d'ouvrage  d'or 
fie  d'argent.  Les  orfèvres  ,  auflï 
nommés  jouailliers  ,  font  le  corn* 
merce  des  joyaux ,  des  perles  fie  des 
pierres  précieufes  qu'ils  montent 
fie  mettent  en  œuvre.  Les  orfèvres 
font  le  ûxieme  corps  des  marchands 
de  Paris  ;  chaque  orfèvre  a  fon  poin- 
çon particulier  pour  marquer  fon 
ouvrage.  Il  a  la  faculté  de  gravée 
toutes  fortes  d'ouvrages  d'orfèvre- 
rie ,  fceaux  fie  cachets,  fie  de  faire  fie 
graver  les  poinçons  fie  lames  d'acier 
dont  ils  ont  befoin  pour  fabriquer 
&  orner  leurs  ouvrages.  Les  pre- 
miers ftatuts  des  orfèvres  ont  été 
donnés  par  Philippe  VI*  dit  de 
Valois*  au  mois  d'Août  1347.  Le 
tems  d'apprentiflage  eft  de  huk  an* 
nées,  celui  de  compagnonnage  de 
deux  >  fie  nul  ne  peut  être  reçu 
maître  ,  fans  donner  caution  de 
la  fomme  de  mille  livres.  Il  eft 
défendu  à  tous  marchands  fie  arti- 
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fans ,  autres  que  les  orfèvres  fie  leurs 
Veuves ,  de  faire  aucun  commerce 
d'orfèvrerie  du  poinçon  de  Paris. 
Il  eft  cependant  permis  aux  mar- 
chands merciers  de  la  même  ville 
de  vendre  de  la  vaiflclle  fie  autres 
pièces  d'orfèvrerie  venant  d'Alle- 
magne ,  ou  aurres  pays  étrangers ,  à 
la  charge  d'en  faire  leur  déclaration 
au  bureau  des  orfèvres  qui  les  doi- 
vent marquer  d'un  poinçon  parti* 
culier  deftiné  à  cet  ufage.  V orfè- 
vrerie de  Paris ,  tant  il  caufe  de  ton 
titre ,  que  pour  fa  façon  ,  eft  fort 
eftimée.  Le  corps  d'orfèvrerie ,  ainfi 
que  les  autres  corps  des  marchands, 
a  fes  maîtres  fie  gardes  prépofés 
pour  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
les  ftatuts  fie  réglrmens ,  &  veiller 
à  la  confer'vation  de  fes  privilèges. 
Ils  fonr  au  nombre  de  fix.  Le  pre- 
mier eft  appelle  grand-maître,  11 
eft  le  chef  du  corps ,  fie  préfide  à 
routes  les  aifemblées.  Chaque  an* 
nce ,  il  fort  de  charge  trois  maîtres 
£c  gardes  qui  font  le  grand* garde 
fie  les  deux  premiers  des  autres 
gardes. 

O  a  G  A  G I S  ,  toile  blanche  de 
coton ,  qui  vient  des  Indes  orienta- 
les i  c'eft  une  forte  de  barfetas. 

ORGANDY  ,  autre  toile  de 
coton ,  efpéce  de  moulTeline  appel- 
lée  bètille. 

ORGANSIN  ,  foie  ouvrée  ,  ap- 
prêtée ,  filée  &  moulinée.  Uorgan- 
fin  eft  compo(e  de  quatre  brins  de 
foie  graife  qui  ont  été  d'abord  filés 
fit  moulinés  feparément  ,  fie  qui 
étant  enfuite  remis  au  moulinage 
f  tous  enfemble  ,  ne  compofent  qu'un 
feul  fil*  Les  organfins  prennent  or- 
dinairement leurs  noms  des  pays  ôc 
villes  où  on  les  apprête  >  tels  font 
les  organfins  de  Milan  ,  de  Bolo- 
gne ,  de  Bergame  ,  de  Reggio  , 
ficc.  Ceux  appel  lés  en  France  or- 
ganfin  du  pays ,  font  recueillis,  ou- 
vrés 6c  montés  dans  le  royaume 
même.  Le  Languedoc,  le  Dauphiné, 
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la  Provence  fie  le  Corn tat- Venant? à 
font  les  provinces  qui  en  fournif- 
fent  le  plus.  La  plantation  confidé- 
rable  de  meuriers  que  Ton  fait  dans 
prefque  toutes  les  autres  provin- 
ces ,  Pencouragemenr  que  donne  le 
miniftere  i  cette  culture  ,  fie  le 
profit  réel  que  le  cultivateur  en 
doit  retirer  ,  font  efpérer  que  dans 
peu  la  France  parviendra  à  fe  pafTet 
des  foies  étrangères  ,  en  donnant 
tous  fes  foins  à  la  filature  fie  au 
moulinage.  La  finefle  des  organfins 
fe  diftingue  au  poids ,  c'eft  à-dire, 
que  la  longueur  d'un  brin  â'organ- 
fin  doit  pefer  plus  ou  moins ,  fui* 
vant  Ja  finclTe.  Voyez  Soies. 

ORGE  ,  grain  que  l'on  met  au 
rang  des  bleds  qu'on  appelle  petits- 
mars.  Il  pou  (Te  une  tige  plus  courte 
que  celle  du  froment  fie  du  feigle, 
entre-coupée  ordinairement  de  cinq 
noeuds,  &  quelquefois  de  fix.  Il 
fort  de  chacun  de  ces  nœuds  une 
feuille  qui  environne  prefque  toute 
la  tige.  Les  feuilles  balTes  font  plus 
étroites  que  celles  du  froment ,  les 
autres  font  quelquefois  auiti  lar- 
ges. Ses  fleurs  fie  fes  graines  naif- 
fent  dans  des  épis  chaque  fleur 
eft  à  plufieurs  étamines  ,  foute* 
nues  par  un  calice  à  deux  ou  rroîs 
feuilles.  Les  graines  font  poin- 
tues par  deux  bours ,  grofTes  vers 
le  milieu  ,  attachées  fortement  à  la 
balle  ,  qui  eft  fouvent  terminée  par 
un  filet  de  couleur  blanche  ,  tirant 
fur  le  Jaune ,  remplies  d'une  fubf- 
tance  moe'lleufe,  qui  fe  réduit  en  fa- 
rine ;  fa  racine  eft  chevelue.  Il  y  a 
de  Vorge  blanc  >  de  Vorge  rouge  > 
fie  de  plufieurs  autres  couleurs,  fut- 
vant  les  lieux.  On  en  diftingue  or* 
dinairement  deux  efpéces ,  l'une  qui 
vient  fur  des  épis  gros  fie  courts  , 
l'autre  fur  des  épis  plus  minces  fie 
plus  longs  \  mais  cette  différence  n'a 
rien  d'eltentiel  pour  la  qualité  du 
grain.  L'orge  en  plufieurs  endroits 
eft  nommée  marfèchc,  en  d'autics 


■ 


Digitized  by  Google 


ORG 

famiUe  ,  orge  de  Galatle  »  orge 
i  deux  rangs ,  pour  la  diftinguer  de 
l'efcourgeon. 

Le  grain  d'orge  fert  à  nourrir  les 
beAiaux.  En  Eipagne ,  on  le  donne 
aux  chevaux  ,  comme  on  fait  ici 
l'avoine.  Ce  grain  fcrc  encore  à 
faire  de  la  bière  ,  &  du  pain  qui 
eft  rafraScbiiTam  &  afTez  nourri f- 
fant ,  mais  peu  gracieux ,  dur  à  di- 
gérer ,  &  mauvais  pour  l'eftomac. 
Le  pain  d'orge  éroit  fort  commun 
anciennement.  L'orbe  fe  prépare  dif- 
féremment pour  nous  fervir  d'ali- 
ment. La  plus  ufitée  eft  l'orge  mon- 
dfe'qui  a  été  dépouillé  de  fa  première 
peau  ou  enveloppe.  On  s'en  ferc 
dans  la  composition  de  pluGeurs 
tifanes  qu'on  ordonne  aux  malades, 
comme  aux  perfonnesen  fanté  pour 
les  rafraîchir. 

Vorge  dégraiiTe  extrêmement  le 
fond  où  on  le  feme  ;  c'eft  pour* 
quoi  les  bons  ceconomes  n'en  met- 
tent environ  que  la  vingtième  par- 
tie de  leurs  terres  ,  &  on  fixe  aflcz 
fouvenc  par  les  baux ,  la  quantité 
que  le  fermier  peut  employer  pour 
chaque  fol.  Ce  grain  réudit  fort 
bien  dans  celles  qui  font  légères , 
&  dans  les  fortes  &  fablonneufes. 
11  eft  fujet  à  fe  changer  en  avoine 
ou  en  ivraie  dans  celles  qui  font 
humides.  Comme  l'orge;  ctaint  le 
froid  ,  on  ne  le  feme  que  vers  le 
15  Avril  ,  pour  en  achever  la  fe- 
maille  à  la  S.  George  ;  car  à  la 
S.  George  ,  difent  les  laboureurs  • 
feme  ton  orge  ;  à  la  S,  Marc  ,  il 
eft  trop  tard  ;  il  n'auroit  pas  alTez 
de  tems  pour  multiplier  \  le  champ 
doit  en  être  bien  amendé ,  bien  la- 
bouré &  bien  meuble.  Il  faut  le  fe- 
mer  par  un  tems  fec  &  clair ,  ja- 
mais par  un  tems  mou  ,  à  la  diffé- 
rence du  froment.  Dans  les  pays 
chauds ,  on  le  feme  dès  le  1 }  Jan- 
vier. On  met  environ  huit  boif- 
feaux  d'orge  pour  cnfemencer  un 
arpent.  On  augmente  ou  on  dimi- 
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nue  la  quantité  de  fcmence  i  fuivanc 
la  qualité  de  la  terre ,  6c  fuivaot  la 
faifon  &  le  tems.  Au  furplus,  il  faut 
obferver  la  même  chofe  que  pour 
l'avoine.  Ordinairement  après  que 
le  feigle  eft  moiftTonné  ,  on  fauche 

Y  orge.  Il  ne  faut  pas  le  lailTer  mûrir 
trop  ,  parce  qu'il  féche  aifement  j 
&  ayant  le  tuyau  trop  foible  ,  il 
verfe  de  s'égrène  bien  vite.  Le  meil- 
leur moyen  de  conferver  Y  orge  %  eft 
d'y  mettre  une  feuille  de  laurier* 
Ce  font  les  marchands  de  bled  ,  tes 
blatiers  &  les  fermiers  de  la  cam- 
pagne qui  vendent  en  gros  Y  orge 
qui  feconfomme  à  Paris.  Vorge  le 
vilîte  &  mefure  fur  les  ports  Ce 
marchés  de  Paris ,  pat  les  jurés- me- 
fureurs  de  grains. 

ORGE  :  Futaine  à  grain  d*orge  ; 
c'eft  une  forte  de  futaine  ouvragée* 
fur  laquelle  le  tillcrand  a  relevé  des 
façons  aifez  fcmblables  au  grain  de 

Y  orge* 

ORGERAN  ,  nom  d'une  efpéce 
de  pomme.  Il  y  en  a  deux  efpéccs, 
le  hâtif  &  le  tardif. 

ORIENT:  on  entend ,  par  ce 
terme ,  toutes  les  patries  du  globe 
terreftre  ,  qui  font  (îtués  à  notre 
égard,  du  côté  où  nous  voyons  le- 
ver le  foleil  :  on  s'en  fert  fur-tout 
pour  déugner  celles  qui  font  les 
plus  éloignées  de  nous ,  comme  la 
Chine  ,'le  Japon  ,  la  Perfe  •  Ô£c. 
Celles  qui  font  plus  voilines  font 
connues  dans  le  commerce  fous  le 
nom  du  Levant  ;  telles  font  les  Mes 
de  l'Archipel  ,  Conftantinople  , 
Srayrne ,  Alep  ,  &c. 

ORIENTAL  -  MORIN  -,  chez  les 
fleuriftes ,  c'eft  une  tulipe  de  trois 
couleurs  diftin&es ,  gris  -  de  -  lin  , 
blanc  &  pourpre. 

ORIENTALE.  Les  fleuriftes  don- 
nent ce  nom  à  une  anémone  qui  eft 
d'un  gris-lavandé,  tirant  fur  la  cou- 
leur d'ardoife ,  tant  en  fa  peluche  , 
qu'en  fes  grandes  feuilles»  Elle  fait 
de  grandes  fleurs* 
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O  R  t  G  A  N  ,  plante  qui  pouffe 
pluueurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds  ,  dures  ,  quarrées , 
velues.  Ses  feuilles  femblables  à 
celles  du  calament  ,  font  velues  j 
il  r  en  a  d'autres  qui  font  plus  pe- 
tites ,  6c  qui  rerfemblent  à  celles 
de  la  marjolaine.  Les  unes  6c  les 
autres  ont  un  goût  âcre  6c  aroma- 
tique ,  6c  une  odeur  agréable.  Ses 
fleurs  naitfèot  des  épis  grêles  & 
écaillcux  qui  forment  les  gros  bou- 
quets au  haut  des  branches  6c  des  ti- 
ges. Elles  font  engueules ,  petites  , 
3e  couleur  incarnate  ou  blanche.  Sa 
femence  elt  prcfque  ronde ,  très -me- 
nue. Elle  eft  propre  dans  les  obf- 
truâions  des  poumons ,  du  foie  , 
êcc. 

ORIGNAC  :  nom  qu'on  donne 
au  Canada  6c  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale  à  l'Elan ,  efpéce  de  cha- 
•    mois.  Voyez  Elan, 

ORILLAC  ,  ou  AURILLAC  ',  ce 
font  des  points  ou  dentelles  qui  fe 
font  en  Auvergne ,  à  Auriac ,  dont 
elles  porrent  le  nom. 

ORIPEAUX  ,  lame  d'or  faux  , 
très  mince  ,  dont  on  fe  fervoit  au- 
trefois dans  les  étoffes  de  dorures 
fauites.  On  ne  fe  fert  plus  de  ce 
terme,  que  dans  le  ftylë  burlefque. 

ORME  ,  arbre  de  haute-futaie  , 
dont  l'ombrage  agréable  fait  qu'on 
t*en  fert  fouvent  à  former  des  ave- 
nues ,  des  allées  6c  des  fales  pour 
l'ornement  de  jardins  6c  parcs  des 
mai  Tons  de  campagne.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes ,  l'un  qui  croît  dans  les 
champs ,  6c  l'autre  dans  les  monta- 
gnes. Le  premier  eft  un  grand  ar- 
bre fort  rameux  ,  dont  le  bois  eft 
<iur,  jaunâtre  6c  difficile  à  fendre  , 
Il  pouiTe  premièrement  fes  fleurs 
qui  font  des  entonnoits  à  pavillon 
découpé  6c  garni  d'étamines  ,  de 
couleur  obfcure.  il  leur  fuccededes 
fruits  membraneux  qui  renferment 
une  femence  petite  ,  plate  6c  blan- 
che. Aptès  la  chute  de»  femenecs 
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les  feuilles  paroilTcnt.  Elles  font 
larges  ,  ridées  ,  dentelées  en  leurs 
bords ,  6c  oblongues.  H  vient  fou* 
vent  ,  fur  ces  feuilles  ,  des  vef» 
fies  où  fe  trouve  une  liqueur  vif- 
queufe  8c  gluante  >  dans  laquelle 
naitfènt  ordinairement  de  petits 
vers.  L'orme  des  montagnes  croît 
beaucoup  plus  haut  que  le  précé- 
dent ;  d'ailleurs  il  lui  eft  allez  fem- 
blable.  L'écorce ,  les  rameaux  6c  les 
feuilles  de  l'orme  font  aftringens,  6c 
propres  à  confolider  les  plaies.  Il  y 
a  une  troifieme  efpéce  d'orme,  nom- 
mée ypreau  ,  parce  qu'il  nous  vient 
d'Ypres  en  Flandres.  Il  a  la  feuille 
fort  large ,  verre  6c  belle  ,  la  rige 
haute  ,  étroite  ,  6c  prcfque  toute 
blanche  ,  l'écorce  claire  Û  unie,  il 
croît  beaucoup  plus  vîre ,  6c  jerte 
plus  de  boutures  que  l'orme  ordi- 
naire,  6c  meurt  aufli  plutôt.  Il  eft 
fort  recherché  pour  faire  des  allées, 
des  berceaux  6c  des  cabinets  ,  parce 
qu'il  fait  un  beau  couvert ,  6c  prend 
ai  Cément  la  forme  que  l'on  veut. 
On  confond  aiTez  fouvent  ces  trois 
fortes  d'ormes  en  deux  ,  que  l'on 
appelle  l'un  orme  mâle  »  c'eft  la 
première  efpéce  *,  l'autre,  qui  eft  l'jr- 
preau  ,  c'eft  la  femelle.  On  trouve 
beaucoup  d'ormes  dans  les  bois, 6c  on 
en  élevé  de  graine  ou  .de  rejettons, 
ordinairement  en  pépinières.  L'orme 
aime  les  terres  graffes  ;  il  vient  dans 
toutes  fortes  de  terroirs  ,  pourvu 
qu'il  y  ait  de  l'humidité  *  c'eft 
pourquoi  on  voit  plus  à* orme  $  dans 
les  vallées  6c  dans  les  belles  plaines 
qu'ailleurs. 

.  Pout  en  former  une  pépinière  , 
foit  pour  les  débiter  ,  comme  on 
fait  aux  environs  de  Paris ,  ou  pour 
garnir  les  bois  ,  avenues  6c  jar- 
dins ,  6c  pour  faire  des  bois  de 
chauffage  6c  de  charronnage ,  il  faut 
amafler ,  au  mois  de  Septembre ,  de 
la  graine  qui  fe  forme  dans  les  pe- 
tits boutons  des  feuilles  de  chaque 
orm*.  ;il  eft  bon  que  cette  graine 
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fcît  déjà  un  peu  rouge  &  bien  nie- 
nue  ,  fans  cependant  qu'elle  ait  tien 
ferdu  de  (a  forme  ;  d'autres  ne 
cueillent  fa  gtaiue  ,  *qu*au  mois  de 
Macs  ,  quand  l'arbre  commence  à 
jaunir  »  que  fes  bourgeons  ne  font 
encore  qu'en  grappes»  d'où  les  feuil- 
les naiiïent  enfuite  ,  6c  ou  la  grai- 
ne cil  suffi  enfermée.  On  la  fait 
bien  tecber  A  l'ombre  pendant  plu- 
sieurs jours  ;  en  quelque  tems  qu'on 
Tait  amalîee  ,  on  la  feme  en  plein 
champ  ,  au  mois  de  Mars ,  fur  des 
planches  de  terre  gratte  te  humi- 
de, &  bien  labourée.  On  la  recouvre 
de  menu  terreau  te  de  feuilles  de 
bots  pourries  :  on  l'arrofe  pendant 
les  bâles  te  chaleurs  \  te  pendant 
trois  ans  on  l'entretient  de  petits 
labours ,  fans  aucunes  herbes,  ayant 
foin  d'éclaircir  le  plant ,  quand  il 
Tort  de  rerre  ,  s'il  eA  trop  dru  \  il 
eft  bon  à  lever  au  bout  de  trois 
ans  pour  le  planter  en  bois  ou  en 
pépinière,  afin  d'en  élever  de  grands 
arbres  propres  à  faire  des  avenues* 
On  peut  auflî  prendre  des  rejetions 
&orme  ,  te  les  mettre  en  pépinières 
comme  les  bou cures  de  coignaffier. 
On  plante  les  ormes  te  ormeaux*  en 
Novembre,  ou,  pour  le  mieux  v  en 
Février  ,  après  l'écoulement  des 
eaux  ,  parce  que  la  levé  de  l'orme 
duce  ordinairement  jufques  aux  for- 
tes gelées ,  &  les  racines  font  fu jet- 
tes a  fe  chancir ,  quand  on  le  tranf- 
plante  en  Novembre.  On  les  met 
à  quinze  ou  vingt  pieds  l'un  de  l'au- 
tre dans  des  ttous  très-profonds  , 
mais  fort  larges ,  parce  que  les  ra- 
cines de  Vorme  s'étendent  beaucoup 
entre  deux  terres,  6c  piquent.  Aux 
ormeaux  on  taille  les  racines  cour* 
tes  ,  te  on  coupe  le  bout  de  l'ar- 
bre ,  avant  que  de  le  mettre  en 
terre.  Au  fur  plus  on  ne  les  étête 
point ,  fi  l'on  veut ,  ou  bien  on  ne 
leut  lailTe  que  cinq  ou  fix  branches 
taillées  à  la  hauteur  d'un  pied,  pour 
que  leur  tête  fc  forme  plutôt,  H 
Tome  ///, 
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n'y  faut  toucher  qu'au  bout  de  deux 
ans  pour  leur  labourer  le  pied ,  te 
les  égaler  de  deux  ans  en  deux  ans  t 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  leur 
bauteur  naturelle,  te  une  belle  tige 
de  fept  à  huit  pieds ,  plus ,  s'il  fe 
peut»  Alors  on  peut  étêter  les  on* 
mes  de  fix  suis  en  fîx  ans  ,  ils  en 
repoulTent  plus  de  bois,  font  une 
plus  belle  tête  ,  te  l'abattis  fett  à 
faire  un  bois  de  chauffage. 

Pour  les  ormes  plantés  dans  lei 
jardins  de  propreté ,  à  mefure  qu'ils 
croittent  ,  on  doit  avoir  foin  de 
leur  faire  acquérir  une  belle  tige  * 
c'eft  ce  qui  fait  en  partie  la  beauté 
de  ces  arbres ,  te  pour  cela  on  émon- 
de  les  petires  branches  qui  naiiTent 
le  long  dè  cette  tige ,  jufqu'à  l'en- 
droit où  la  tête  doit  fc  former* 
S'il  y  en  a  quelques-uns  qui  paroif- 
fent  courber  ,  on  leur  donne  des 
appuis  pour  les  redrefTer,  8e  on  y  at- 
tache la  tige  avec  l'ofier,  ayant  tou* 
jours  foin  de  mettre  l'appui  du  côté 
du  dos.  S'il  y  a  ,  dans  la  pépinière, 
des  arbres  qui  rabougrirent,  il  faut 
les  arracher  ,  parce  qu'on  n'en  peut 
rien  faire  de  bon ,  ourre  qu'ils  dé- 
robent naturellement  la  nourriture 
aux  autres. 

Mais  pour  faire  enforte  que  le$ 
ormes  fervent  d'une  décoration  aux 
jardins,&  qu'ihren  relèvent  la  beau* 
té  ,  on  en  forme  en  boule  »  c'ait* 
à* dire  ,  la  tête  ronde  te  touffue  s 
c'eft  une  invention  des  plus  curieu- 
fes ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  bor- 
nent la  vue ,  dans  les  endroits  ou 
ils  font  placés.  Pour  parvenir  à 
cette  forme  ,  qu'on  recherche  dans 
les  ormes  ,  on  tes  plante  ,  la  tige 
haute  de  quatre  ou  fis  pieds  j  à  me* 
fure  qu'ils  croiiîent ,  il  faut  tout 
les  ans  en  tondre  fi  bien  les  bran- 
ches ,  qu'elles  forment  &  l'extré- 
mité de  chaque  tige  une  manière 
de  boule  ou  tête  qui  ,  lorfqu'elle 
a  pris  fa  rondeur  parfaire  ,  paroifte 
comme  un  globe  po/é  fur  un  pied, 

Digitized  by  GooqIc 


i4t  ORM 

8c  de  deux  pieds  6c  demi  de  diamètre* 
Pour  donner  encore  on  plus  grand 
relief  à  cet  arbres ,  on  plante  tout 
autour ,  6c  dans  le  bat  de  la  tige  , 
on  petit  rond  de  charmille  ,  qui  » 
lorfqu'il  eft  conduit  artîftement , 
forme  une  manière  de  vafe  ou  de 
pot  à  fleurs  fans  anfe ,  dans  le  mi- 
lieu duquel  l'orme  eft  planté.  Les 
ormes  en  boute  fe  plantent  en  allée, 
ainfi  que  les  autres ,  ôc  dans  le  mi* 
lieu  de  quelques  plates- bandes  de 
gazon.  On  peut ,  entre  deux  ormes  * 
mettre  un  if ,  ou  quelques  autres 
arbriiTeaux  qui  y  conviennent ,  ou 
bien  y  planter  unebanquettedechar* 
mille.  On  plante  aufli  des  quincon- 
ces entiers  d'orme*  en  boules  :  on 
en  peut  aulfi  border  des  boulingrins. 
Rien  n'eft  plus  beau  ,  ôt  en  même 
tems  plus  grand  que  ces  galeries  de 
verdures  qu'on  voit  à  Matly. 

-L'orme  eft  le  meilleur  bois  pour 
le  charron  nage  ,  on  en  fait  des 
moyeux  ,  des  aiftïeux  ,  empanons  » 
Bêches  ,  jantes  .  armons  ,  lifotrs,  ti- 
mons ,  brancards ,  &c.  Les  moyeux, 
aiflteux  ,  neches  6c  armons  ,  font 
amenés  8c  débités  en  grume.  Vorme 
des  Mes  de  l'Amérique  n'eft  dirïe- 
rent  des  nôtres  ,  qu'en  ce  qu'il  eft 
plus  périt ,  qu'il  a  les  feuilles  beau- 
cotsp  plus  grandes  ,  8c  quH!  rap- 
porte une  femence  bien  différente. 
Elle'  tombe  de  l'arbre  ,  quand  elle 
eft  ftebe  ,  8c  eft  faite  comme  un 
petit  morceau  de  liège  arrondi. 
Etant  mâchée  elle  laine  un  admi- 
rable goût  dans  la  bouche.  Quan- 
tité d'oies  fauvages  viennent  dans 
ces  ides.  Lorfque  la  graine  d'orme 
combe  ,  elles  la  mangent  8c  en  de- 
viennent fi  grôfles  ,  qu'elles  font 
obligées  de  demeurer  plus  d'un  mois 
•près  que  cette  graine  leur  a  man- 
qué ,  à  caufe  qu'elles  ne  peuvent 
veder  ,  tant  elles  font  grattes  &  pe- 
fautes.  On  trouve  ,  en  Angleterre  , 
plusieurs  fortes  d'ormes  ,  entre  lef- 
qucls  l'orme  ordinaire ,  ou  de  mon- 


ORN 

tagne,  eft  le  plus  eftimé.  Les  An* 
glois ,  comme  nous ,  en  élèvent  de 
graine,  de  tejenons  8c  de  bouture» 
8c  ,  comme  nous ,  en  font  des  pépi- 
nières. L'écorce  8c  les  feuilles  de 
l'orme  font  aftringentes.  Les  feuil- 
les pilées  8c  mêlées  dans  du  vinai<- 
gre  font  bonnes  pour  la  gravelle* 
La  grolTe  écorce ,  dit-on  ,  bue  dans 
du  vin  ou  de  l'eau  froide  ,  purge 
les  phlegmes. 

ORM  IN  ,  plante  dont  ks  tiges 
font  rougeâtres  ,  qnarrées  ,  hautes 
d'environ  un  pied  ,  lanugineufes* 
Ses  reuilles  font  femblables  à  celles 
de  la  fauge  ,  mais  moins  lèches  9 
fort  veines,  fans  odeur  conitdérable, 
d'un  gout  amer.  Ses  fleurs  fort  eut 
des  aiirelles  des  feuilles  ,  elles  font 
plus  petites  que  celles  de  la  fauge, 
formées  en  tuyaux  découpés  par  le 
haut  ,  en  deux  lèvres  de  couleur 
rouge  &  blanche.  Ses  femences  font 
noires ,  prefque  rondes.  Sa  racine 
eft  ligneufe  &  fibreufe.  L'ormin  eft 
réfolutif  ,  propre  pour  exciter  le 
mouvement  des  efprits.  On  feme 
l'orimadans  les  Jardins*  il  fleurit 
en  juillet  8c  Août.  Cette  plante  ré- 
four ,  fubtitife  8c  attire. 

ORNE,  cfpéce  de  frêne,  appelle 
par  quelques-uns ,  frêne  fauvafe  : 
H  retfembte  aifèx  an  frêne  coin* 
mun  ;  mais  il  eft  ptufs  petit ,  8c  al 
fes  feuilles  rangées  )>ar  paires  >  plut 
étroites  8c  plus  aiguës  ,  dentelées 
comme  celles  du  frêne  ordinaire. 

ORN  ITHOG A  LON ,  ptutite  dont 
il  y  a  pluiîeurs  efpéces.  "V étranger* 
qu'on  appelle  lis  d'Alexandrie  » 
eft  le  plus  eftimé.  Le  premier  pro- 
duit ,  à  l'extrémité  de  fa  tige,  com- 
me une  grofte  grappe  de  fléara  qui  , 
Couvrant  chacune  avec  fix  petites 
feuilles  blanches,  entourent  On  boa- 
ton  verd-brun ,  que  plufîeurs  ap- 
pellent les  larmes  de  Notre-Dame* 
Elles  commencent  à  fleurir  par  le 
bas  i  à  mefare  qae  les  unes  fleurif- 
fenc  |  les  autres  Ce  paftentt  •  •  •  • 
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Vitrangtr  eft  encore  plui  beau  ôt 
plus  eltimé  que  le  précédent.  A 
l'extrémité  de  fa  tige ,  il  fait  monter 
un  épi  pointu  ,  6c  long  d'un  demi- 
pied  ,  autour  duuuel  viennent  petit- 
à  *  petit  plufieurs  fleurs  blanches 
qui  découvrent  un  bouton  verd  qui 
eft  au  milieu.  Vornithogalon  de- 
mande du  foleil ,  un  terroir  à  po- 
tager» quatre  doigts  de  profondeur, 
6c  un  empan  de  diftance.  On  le 
levé  tous  les  ans  ,  parce  qu'il  mul- 
tiplie  beaucoup.  L'étranger  d'Inde 
veut  aulfi  du  foleil  ;  mais  il  le  faut 
mettre  dans  des  pots  pour  le  fer» 
cer  l'hiver,  parce  qu'il  craint  beau- 
coup  le  froid.  Il  lui  faut  une  bonne 
terre  ,  deux  doigts  de  profondeur 
feulement  ,  &  u,n  empan  de  dif- 
tance j  mais  il  vaut  encore  mieux 
le  mettre  dans  un  pot.  Quand  la 
graine  en  eft  mure ,  on  la  feme. 
On  le  levé  rarement  ^  quand  on  le 
fai  t  ,  il  faut  le  replanter  au  Ai  - tôt , 
parce  qu'alors  il  reprend  plus  faci- 
lement racine.  L'eau  où  fa  racine  a 
bouilli  ,  bue  le  matin  à  jeun  ,  for- 
tifie l'eftomac. 

OROBANCHE,  plante  qui 
pou  (Te  une  tige  ,  haute  d'environ 
itn  pied  6c  demi ,  droite  6c  ronde. 
Sa  racine  eft  bulbeufe ,  écailleufe , 
d\in  gout  extrêmement  amer.  Cette 
plante  eft  fort  bonne  dans  les  affec- 
tions hypocondriaques.  On  prétend 
qu'elle  fait  périr  les  orobes  &  les 
▼efees  ,  les  bleds  6c  les  légumes  , 
parmi  lefquels  elle  naît  ;  c'eft  pour- 
quoi les  laboureurs  ÔC  jardiniers 
l'appellent  htrbt  de  loup. 

OROBE ,  plante  dont  la  femence 
&  la  racine  font  de  quelque  ufage 
pour  la  médecine  6c  la  teinture. 

ORPHELINE.  Les  fleuriftes 
donnent  ce  nom  à  un  ceillet  vio- 
let. Morin  l'appelle  la  mere  des 
beaux  aillées  ,  quoique  lui-même 
n'aie  pas  de  grands  traits  de  beau- 
té. Son  violet  eft  biun  fur  un  fin 
blanc  ,  mais  -la  fleur  n'en  eft  pas 
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fort  large.  Elle  renverfe  les  feuil- 
les de  fa  fleur  qui  font  extrême- 
ment tendres  fie  délicates,  d'où  vient 
que  la  moindie  eau  ternit  fa  fleuc 
dans  un  moment.  Sa  plante  n'eft 
pas  bien  vigoureufe ,  ôc  fes  marco* 
tes  ne  prennent  racines, qu'à  l'extré- 
mité. 11  faut  lui  lai  ire  r  jufqu'à  fept 
ou  huit  boutons  ,  parce  qu'elle 
graine  facilement»  &  qu'elle  donne 
des  boutons  d'une  beauté  très-  rare» 
ORPIMENT,  minéral ,  dont  il  y 
a  deux  fortes ,  le  naturel  6c  Tard* 
iiciel.  Le  premier  fe  trouve  dans  lea 
mines  de  cuivte,  en  morceaux  durs, 
de  groffeurs ,  de  figures  6c  de  cou» 
leurs  différentes.  Les  uns  font  d'un 
jaune  doré  6c  luifant ,  les  autres 
d'un  jaune  rouge  3c  d'un  jaune  ver- 
dâtre.  L'artificiel  eft  un  mélange 
fait  par  l'infufion  d'une  partie  de 
foufte  jaune  avec  dix  parties  d'ac- 
fenic  blanc.  Il  fe  fait  en  Allema- 
gne ,  d'où  on  le  tire  en  gros  mor- 
ceaux pierreux  6c  jaunes  ;  l'un  6c 
l'autre  font  employés  pour  la  pein- 
ture. Le  naturel  eft  le  plus  eftimé» 
On  doit  choifir  celui  qui  eft  le  plus 
jaune. 

ORPIN  ,  plante  qui  croit  à  la 
hauteur  d'un  pied ,  6c  dont  les  ti- 
ges font  droites ,  rondes ,  folides  , 
s'clevant  à  mefure  qu'elles  fortenc 
de  terre.  Ses  feuilles  nailTent  le  long 
des  tiges  ;  elles  font  en  grand  non** 
bre  ,  épaiiTet  ,  fucculentes  ,  plut 
longues  que  celles  du  pourpier ,  de 
couleur*  verdâtre ,  mêlées  quelque- 
fois d'un  peu  de  rouge  ,  crénelées 
en  leurs  bords.  Ses  fleurs  viennent, 
aux  fomraets  des  tiges  ôc  des  bran- 
ches ,  en  gros  bouquets,  8c  prefqu'ers 
parafai,  de  couleur  blanche  ou  pur* 
purine.  Chaque  fleur  eft  à  cinq 
feuilles  difpofées  en  rofe.  Ses  fc- 
mences  font  fort  menues  ;  fes  raci- 
nes font  formées  de  plu  fleurs  tuber- 
cules blancs.  Vorpin  croît  dans  les 
terres  cultivées  ,  fur-tout  dans  les 
vignes  »  au  printems ,  6c  fleurit  en 
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Août.  Il  eft  aftringenr ,  vulnéraire 
le  déterfif. 

ORSE1 LLE,  drogues  proprof  pour 
la  teinture  ,  pour  faire  une  nuance 
depuis  la  fleur  de  pécher  ,  filvie  , 
aubifoin  &  gris-de-lin  ,  Juiqu'au 
paire-velours  6c  amarante.  Ces  dro- 
gues font  aflez  différentes  les  unes 
des  autres.  Il  y  a  Vorfeille  de  Hol- 
lande i  Vorfeille  de  Lyon  6c  d'Au- 
vergne ,  VerfcilU  des  Canaries  , 
Vorfeille  de  Rouflillon  ,  de  Gènes  , 
de  Nîmes  ,  de  Montpellier  ,  8cc. 
Ce  qu'on  appelle  communément  ©/•- 
feille  ,  6c  qui  eft  la  véritable ,  eft 
une  petite  moufle  ou  croûte  qui  fe 
forme  fur  les  pierres  6c  les  rochers, 
6c  qui  étant  apprêtée  avec  la  chaux 
&  l'urine  ,  fait  une  fort  belle  nuan- 
ce de  couleurs.  Vorfeille  de  Hollan- 
de, qu'on  appelle  auûS  tourne-fol,  fe 
compofe  avec  le  tourne- fol  en  dra- 
peaux ,  la  perelle  ,  la  chaux  6c  l'u- 
rine. Quelques-uns  prétendent  néan- 
moins que  la  compétition  de  cette 
drogue  eft  un  fecret ,  dont  il  n'y  a 
qu'un  particulier  ,  en  Hollande  , 
qui  en  foit  poflefleur.  Vorfeille 
qui  vient  de  Hollande ,  en  pâte  ou 
en  pierre,  dans  de  petits  barils  d'en- 
viron trente  livres ,  eft  eftimée  la 
meilleure.  Un  quart  de  celle-là  , 
dit-on ,  fait  autant  qu'une  livre  des 
autres.  Celle  de  Lyon ,  d'Auvergne, 
Te  fait  avec  la  chaux  vive  ,  l'u- 
rine 6c  la  perelle ,  6c  quelquefois 
une  teinture  de  bois  de  Brcfil. 
Celle  de  Lyon  palTe  pour  valoir 
autant  que  celle  de  Hollande.  L'or- 
feille  des  Canaries  eft  également 
compofée  avec  la  chaux ,  l'urine , 
6c  une  petite  moufle  qui  croît  fur 
les  rochers  de  rifle  de  Candie ,  de 
Ténérif ,  6c  autres  ifles.  Cette  ef- 
péce  donne  une  très-belle  couleur» 
mais  qui  n'eft  pas  de  durée. 

ORT  ,  pefer  ort  >  en  terme  de 
douane  ,  c'eft  pefer  les  marchan- 
dises avec  les  emballages.  Toutes 
les  matchandifes  qui  acquitenc  les 
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tiroirs  au  poids ,  à  l'exception  da 
celle  de  l'or ,  d'argent  6c  des  épice- 
ries ,  font  pefées  ort  ou  brut ,  fui- 
vant  le  tarif  de  16*4, 8c  l'ordonnan- 
ce des  cinq  grofles  fermes  de  1*84. 

ORTIE  ,  plante  très* commune  » 
dont  on  connoît  neuf  efpéces  \  celle 
qu'on  appelle  ortie  commune  ,  ou 
grande  ortie ,  poufle  des  tiges  à  la 
hauteur  de  trois  pieds  ,  quarrées  , 
garnies  de  feuilles  oppofées  deux  à 
deux  ,  larges  à  leur  bafe ,  rtniflanc 
peu-à-peu  en  pointe  ,  dentelées  en 
leurs  bords ,  couvertes  de  poils  fore 
piquans.  Ses  rieurs  font  à  plufîcurs 
étamines  ,  foutenues  par  un  calice 
à  quatre  feuilles.  Ses  femences  font 
petites  ,  ovales  ,  roufles  ,  renfer- 
mées dans  une  cap  fuie  triangulai- 
re ,  formée  par  deux  feuilles.-  On 
divife  les  orties  en  mâles  6c  en  fe- 
melles. Les  mâles  font  celles  qui 
portent  les  femences  &  qui  ne  Heu- 
ri  fient  point.  Les  femelles  fleurif* 
fent  6c  ne  portent  point  de  femen- 
ces. La  petite  ortie ,  qu'on  appelle 
ortic-gricche,  a  fes  tiges  hautes  d'un 
demi- pied  ,  ou  d'un  pied ,  8c  fes 
feuilles  plus  courtes  fie  plus  obfcures 
que  la  précédente.  Vortie  blanche  ne 
pique  point.  L'orrie  romaine  porte 
de  petits  fruits  ronds  ,  gros  comme 
des  pois  ,  hérifles  tout  autour  de 
petites  pointes.  Il  y  a  une  ortie  k 
balles ,  dont  les  feuilles  reflemblent 
à  la  pariétaire.  Il  y  a  une  orrie  à 
grappes  «qui  vient  du  Canada.  Les 
orties  font  diurétiques  ,  propret 
pour  rétablir  le  mouvement  des  li- 
queurs. On  fait  de  la  toile  d'ortie  , 
comme  on  en  fait  de  chanvre.  Les 
Chinois  ufent  l'été  de  cette  toile 
pour  de  longues  veftes.  Les  orties 
croiflent  par-tout ,  particulléremenc 
dans  les  haies  ,  dans  les  jardins  9 
contre  les  murailles  ,  6c  dans  le» 
lieux  incultes  8c  fablonneux. 

ORTIE- MORTE  ,  ou  ORTIE- 
PUANTE  ,  eft  un  autre  genre  de 
plante  qui  porte  pluûcuts  tiges  quat> 


Digitized  by 


o  s 

rées  rtmcufes.  Ses  feuille*  font  fem- 
blables  i  celles  de  l'orne  ,  mais 
plus  petites  ,  plus  courtes  ,  ne  pi- 
quant point.  Ses  fleurs  font  vertî- 
cjllées  en  gueules  ,  petites  ôc  pur- 
purines ;  fes  femences  font  triangu- 
laires ,  aiTcz  groiîes ,  luifantes.  Sa 
racine  eft  menue ,  fibreufe  ;  toute 
la  plante  a  une  odeur  puante.  Elle 
ei?  propre  pour  réfoudre  toutes  for* 
tes  de  tumeurs  ,  étant  appliquée  en 
cataplafrne.  On  l'a  appeilée  ortie- 
morte  ,  parce  que  fes  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  de  Yortïe  ,  & 
qu'elles  ne  font  point  piquantes  , 
6c  ortiepuante  ,  à  caufe  d^  fa  mau- 
vaife  odeur.  Elle  croît  le  long  des 
chemins  ,  dans  les  places  &  dans  les 
baffes-cours  j  elle  fleurit  en  Juin  5c 
Juillet. 

ORTOLAN  »  oifeau  plus  petit 
qu'un  alouette  ,  forr  gras ,  Ôc  dont 
le  plumage  eft  de  différentes  cou- 
leurs. Son  bec  6c  fes  pattes  tirent 
fur  le  rouge.  Il  fe  nourrit  de  plu- 
fieurs  graines  ,  fur- tout  de  millet , 
ce  qui  l'engrailTe  beaucoup.  On  le 
trouve  dans  les  pays  chauds ,  com- 
me dans  le  Dauphiné ,  la  Provence, 
le  Languedoc ,  6cc.  Sa  chair  eft  ren- 
dre, délicate  ,  lucculente  ,  &  d'un 
goût  exquis.  Comme  il  a  peu  d'hu- 
meurs grottieres  ôc  vifqueufes ,  6c 
qu'il  abonde  en  fucs  huileux  &  bal- 
famiques  ,  il  patte  pour  reftaurant, 
fortifiant  6c  nourtilfant.  Les  fucs 
qu'il  engendre  font  fains  ;  il  eft  fa- 
cile à  digérer  ,  6c  convient  à  tout 
le  monde.  Les  ortolans  s'atîaifon- 
aent  comme  les  cailles. 

OS,  partie  dure  6c  folide  des 
animaux  ,  qui  fou  tient  toute  la 
mafTe  de  leur  corps  Ôc  de  leur 
chair.  Les  os  de  bauf  ,  de  vache 
calcinés  6c  brûlés ,  fervent  à  faire 
cette  forte  de  noit  que  l'on  nom- 
me noir  d'os  ,  il  en  ufage  chez  les 
peintres.  Ces  mêmes  os  fervent 
encore  à  faire  pluûeurs  ouvrages  de 
Tabletterie ,  de  tour  6c  de  coûte  lie- 
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tîe  à  la  place  de  l'ivoire.  S'ils  ne 
font  pas  il  blancs  au  commence- 
ment ,  du  moins  ils  ne  jauniiTenc 
pas  fi-tôt  dans  la  fuite.  On  appelle 
os  de  cœur  de  bauf  ,  l'os  ou  cat tr- 
iage qui  fe  rencontte  dans  le  coruc 
de  bauf.  On  le  fubftitue  quelque- 
fois à  celui  du  cerf  qu'on  regarde 
comme  un  excellent  cardiaque  ,  6c 
qui  entre  dans  la  compoiuion  de 

la  confection  hyacinthe   Ce 

qu'on  appelle  os  de  fiche  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  efpéce  d'os  qui  fe 
rencontre  fur  le  dos  d'un  poiflbn 
qui  porte  ce  nom.  Cet  os  eft  fort 
en  ufage  chez  les  orfèvres  6c  chez 
les  fondeurs,  pour  faire  des  moules. 

OSEILLE,  plante  potagère. 
Liger  n'en  compte  que  deux  efpé- 
ces  5  la  grande  ofeille  6c  VofeilU 
ronde,  Chomel  en  donne  fept  ef- 
peces  ;  il  nomme  la  première  l'o- 
feille  a  la parejfeufe  ,  parce  qu'une 
feule  feuille  eft  lî  grande ,  qu'elle 
peut  fetvir  pour  un  potage  ;  elle 
nous  eft  venue  des  pays-bas  >  la  fe» 
conde  eft  la  grande  ofeille  ,  fem- 
blable  à  la  patience  *  la  troiïîeme 
ne  produit  point  de  graine  :  fa 
plante  s'élargit  en  terre  ,  en  pro~ 
duifant  de  petits  rejetions  à  côté, 
defquels  on  fe  fert  pour  en  replan- 
ter. La  quatrième  eft  la  petite  ofeiU 
le  »  dont  on  fait  ufage  par-tout» 
La  cinquième  eft  Vofeille  ronde  » 
grande  6c  petite  ,  qui  ne  graine 
point ,  6c  qui  fe  multiplie  par  fes 
rejetions.  La  fîxieme  eft  la  fauvage 
.qui  vient  dans  les  hauts  prés  ,  6c 
qu'on  ne  cultive  point  dans  les  jar- 
dins. La  feptieme  a  la  feuille  en 
trèfle  :  on  la  nomme  alléluia  ,  6c 
elle  a  toute  l'acidité  de  Vofeille» 
L'auteur  de  VEcole  du  potager  ré- 
duit toutes  les  efpéces  d'ofeilles  à 
quatre  ,  la  grande ,  la  longue ,  la 
ronde,  6c  ta  jaune  vivace. 

La  grande  ,  nommée  aufll  ofeille 
vierge  ,  a  la  feuille  jufqu'à  dix- 
fcuic  pouces  de  longueur  fur  cinq 
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ou  fîx  de  largeur  ;  c'eft  Voféille  à 
la  fareffeufe  de  Choroel  j  fa  cou- 
leur eft  d'un  verd  de  pré  \  fa  racine 
eft  Jaune.  On  en  fait  peu  d'ufrge 
en  eu  i  fi  ne  ,  parce  qu'elle  eft  dure  , 
le  a  peu  de  fuc ,  &  on  n'en  cultive 
que  pour  la  curioitté. 

La  longue  eft  la  plus  générale* 
ment  cultivée.  II. y  en  a  de  deux  cf- 
péces  \  l'une  a  fes  feuilles  beaucoup 
plus  grandes  fie  plus  blondes  que 
l'autre  >  cVft  celle  qu'on  appelle  , 
a  Paris  ,  ofeille  de  Belle  ville  ,  du 
sefte  elles  fe  reflemblenr.  Leur 
feuille  eft  allongée ,  de  couleur  de 
verd  de  pré ,  pointue  ,  échancrée  » 
&  à  oreille  du  côté  de  fa  bafe.  Sa 
queue  eft  longue  &  déliée  ;  fes  fleurs 
fonc  à  plufieurs  étamincs  attachées 
au  fond  d'un  calice  ,  qui  eft  rlx 
feuilles  potées  ,  comme  à  double 
xang ,  trois  à  trois  ;  fa  remence  eft 
à  trois  coins ,  de  couleur  brune  > 
fa  racine  eft  fibreufe ,  très- amer e  8c 
jaune*  Cette  ofeille  te  ferae  ou  en 
plein  champ  ,  ou  en  rayons ,  fur 
une  planche  ,  ou  bien  en  bordure. 
Elle  veut  une  terre  bien  labourée. 
On  feme  Yofeille  au  mois  de  Mars  ; 
le  rbrfqu'clle  eft  levée  ,  il  saut  la 
ftrcler ,  le  Parrofer  quand  on  juge 
qu'elle  en  a  befoin  ;  fa  graine  fe 
recueille  au  mois  de  Juillet.  On  l'é- 
tend  fur  un  drap  au  foleil  pour  qu'el- 
le fe  perfectionne.  Elle  fe  coni'erve 
bonne  pendant  deux  ans ,  quand  on 
la  vanne  fur  le  champ  ,  &  quatre, 
quand  on  la  lailfe  dans  fa  bourre. 
Les  oi féaux  en  font  fort  friands , 
quand  elle  eft  fur  pied. 

Voféille  ronde  a  une  racine  me- 
nue qui  court  entre  deux  terres.  Sa 
feuille  varie  ,  quelquefois  elle  eft 
prefque  ronde  »  &  tan  rot  elle  eft 
pointue  ,  &  4  oreilles  ,  le  tantôt 
fans  oreilles.  Sa  tige  eft  baffe  le 
rempante.  Sa  fleur  fit  fa  graine  ref- 
fcmblcnt  à  YoÇeilU  longue  ,  &  elle 
eft  de  couleur  de  verd  ,  &  d'une 
faveur  aigrelette.  Elle  fe  multiplie 
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de  graine  ,  comme  la  longue  ;  mais 
on  détache  des  referions  des  vieux 
pieds  qu'on  plante  &  qu'on  culti- 
ve. Elle  dure  dix  à  douze  ans.  Il  y 
en  a  qui  la  préfèrent  aux  autres  , 
parce  qu'elle  n'eft  qu'aigrelette  ; 
mais  elle  fournit  bien  moins  que 
la  longue. 

La  jaune  rivace  a  la.  feuille  affez 
grande ,  plus  ronde  que  longue  ,  le 
rrès  blonde.  Cette  ofeille  n'eft  poinc 
fujerre  â  monter.  Elle  fournit  dans 
le  tems  ou  les  autres  montent  ,  le 
où  la  nouvelle  n'eft  pas  en  érar 
d'être  coupée;  elle  a  moins  d'acide, 
le  elle  e$  moins  verte.  On  la  mul- 
tiplie de  petirs  remettons  détaches 
des  vieux  pieds.  On  la  plante  en 
échiquier  i  un  pied  de  diftance.  Sa 
touffe  groûlt  d'année  en  année  ,  6c 
on  peut  la  conferver  dix  ans. 

Voféille  faurage,  qui  csoîr  dans 
les  prés  ,  eft  plus  fecbe  ,  plus 
dure  fie  plus  aigre  que  les  autres  » 
fie  ,  à  leur  défaut ,  fert  aux  pauvres 
gens  de  la  campagne.  Il  y  a  encore 
une  autre  efpéce  tfofeille  qui  fe 
ttouve  dans  les  fardins  de  quelques 
curieux.  Elle  s'élève  en  arbufte  ,  8c 
fa  feuille  reftembfe  alTex  i  celle  du 
peuplier.  Elle  eft  HrTe  ,  lnftrée  , 
unie  fur  fes  bords  ,  le  d'utt  verd 
clair.  Elle  a  un  goût  à- peu-pré» 
femblable  i  celui  des  autres  ©/ei/- 
les.  Elle  eft  plus  fecbe  ,  êc  tout 
fon  mérite  ne  confifte  que  dans  la 
rareté.  Toot  le  monde  feait  l'ufage 
que  l'on  fait  de  Voféille  ,  en  cui- 
fine.  Voféille  défagace  les  dents , 
ce  qui  vient  de  ce  que  fon  fel  acide 
eft  tartareux  ,  le  reçoit  dans  les 
pores  celui  qui  étoit  entré  dans 
les  dents.  Ses  racines  font  apértti- 
ves  ,  le  donnent  i  l'eau  une  cou- 
leur rouge.  Ses  feuilles  font  ra- 
fratchtlTanres  ,  8e  rempérent  ta  bile. 
Etant  pilées  ou  cuires  fous  ta  attife, 
elles  avancent  la  fuppuration. 

OSIER,  efpéce  de  faute  qui  )erra 
beaucoup  de  verges  ou  ïamcaox  % 
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menus,  pliants ,  d'une  écorce  rouge 
noirâtre.  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues ,  pointues ,  fans  poil  ,  un  peu 
blanchâtres  par-detfous  ,  crénelées 
en  leurs  bords.  H  y  en  a  de  trois 
fortes  ;  Vofier  franc  ,  qui  eft  rond  , 
rouge  ,  plus  petit  $c  plus  pliable 
que  les  autres  \  Vofier  blanc  ,  ap- 
pelle filandre  »  en  quelques  en- 
droits ,  eft  effectivement  d'un  blanc 
jaunâtre  »  le  v erd  ,  autrement  ap- 
pelle ofier  de  rivière  >  eft  le  moin- 
dre Ôc  le  plus  caiTant  de  tous.  On 
les  cultive  toqs  trois  de  la,  même 
maoiete  ;  mais  Vofier  franc  eft  le 
plus  délicat ,  craint  plus  les  gelées 
éc  Peau  trop  froide.  Les  deux  au- 
tres font  plus  aquatiques  ,  plus 
grofliers,  ôt  s'élèvent  davantage. 
Vofier  vient  dans  toutes  fortes  de 
teroe  fraîche ,  même  dans  le  gros 
fable  ,  mais  principalement  dans  les 
terres  fortes  Se  humides*  On  le 
plante  fouvent  en  bordures  fur  des 
vignes  ou  dos  vergers  ,  &  pour  en 
tirer  plut  de  profit  ,  on  fait  des 
oferaies ,  fur-tout  dans  les  pays  de 
vignobles  ,  &  proche  des  grandes 
villes  où  il  y  a  du  débit.  On  met 
ces  plants,  quoiqu'aquatiques ,  dans 
un  endroit  bien  ftappé  du  foleil ,  & 
moins  bas  encore  que  U  faule  ;  car 
s'ils  croient  à  l'ombre,ou  s'ils  avoient 
le  pied  continuellement  humide, 
ils  ne  ferotent  que  languir.  Pour  en 
élever  ,  on  laboure  bien  la  terre  » 
on  en  ca(Te  avec  foin  toutes  les 
mottes,  on  la  met  en  rayons,  fi  l'on 
veut ,  pour  y  pouvoir  tenir  l'eau  , 
tant  &  fi  peu  qu'on  voudra.  On 
choifir,  fur  de  beaux  o fiers ,  des  bou- 
tures bien  vives,  d'un  pied  6c  demi 
de  long.  On  les  aiguife  par  le  gros 
bour  -,  &  après  qu'elles  ont  trempé 
pendant  quatre  jours  dans  l'eau 
fraîche  ,  mais  non  pas  crue  ,  on  les 
pique  un  pied  en  terre  ,  entre  deux 
raies.  On  met  chaque  plant  à  un 
pied  &  demi  l'un  de  l'autre  ,  fur 
des  lignes  droites  ,  élevées  entie 
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elles ,  de  deux  à  trois  pieds. 

11  faut  garantir  les  ofiers ,  plus 
qu'aucun  autre  plant ,  du  dégât  des 
beftiaux  ,  parce  qu'ils  s'élèvent  en 
menu»  fions  ,  fort  tendres ,  dont  le 
bétail  eft  fort  friand.  On  les  la- 
boure ordinairement  deux  fois  par 
.an  ,  vers  la  mi  Mai ,  quand  les  her 
bes  commencent  à  y  abonder ,  8c 
fur  la  fin  de  Novembre  ,  quinze 
jours  aptès  qu'on  en  fait  la  dépouil- 
le *,  dans  les  bonnes  terres ,  on  ne 
les  laboure  qu'au  mois  de  Mars, 
pour  détruire  les  mauvaifes  hei  bes.  U 
y  a  même  des  fonds  fi  heureux  qu'il 
ne  les  faut  labourer  que  tous  les  trois 
ans ,  parce  que  les  ofiers  y  vien- 
droient  trop  forts  &  trop  gros ,  ce 
qui  n'eft  pas  ce  qu'on  cherche  dans 
ces  planrs  ,  parce  qu'alors  ils  ne 
font  bons  qu'à  faire  des  vanneries 
groffieres  ;  ceux  qui  font  délicate 
&  forts  ,  produifent  davantage  ,  9c 
fe  vendent  plus  cher.  On  tond  les 
ofiers  tous  les.  ans  ,  plus  ils  font 
mûrs ,  mieux  ils  valent.  On  ne  le 
doit  faire  que  quand  la  feuille  eft 
tombée  ;  c'eft  environ  vers  la  Touf- 
faint.  Ceux  qu'on  coupe  avant  leuc 
maturité  ,  encore  chargés  de  feuil- 
les ,  ne  font  point  de  garde.,  ils  fe 
noirciflent  6c  fe  rident  dès  avant 
le  prinrems.  En  coupant  les  ofiers  , 
on  en  fait  des  bottes  qu'on  mec 
fraîchement  â  la  cave  ou  au  cellier, 
ou  bien  on  les  émane  à  l'air ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  veuille  les  trier.  On 
met  à  part  ceux  qui  font  gros  , 
parce  que  pour  l'être  trop, ils  ne  font 
point  propres  â  être  fendus.  On  ne 
peut  qu'en  faire  du  plant  ,  ou  les 
vendre  aux  vanniers.  On  ébranche 
&  on  épluche  les  autres ,  &  on  les 
fépare  en  trois  rangs  ,  fuivant  leur 
grandeur  ou  grorfeur.  Au  premier 
rang  font  les  fions  les  plus  longs  & 
les  plus  gros.  Ils  fervent  entr'au- 
très  à  lier  des  cercles  ;  ceux  de  trois 
à  quatre  pieds  de  long  ,  compofent 
le  fécond  rang.  Us  fervent  à  lise 
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de  gros  treillages ,  6c  i  d'autres  ou- 
vrages. On  les  eftime  félon  qu'ils 
font  minces.  On  faic  le  troisième 
lang  de  petits  beins  qui  n'ont  pas 
plus  de  deux  pieds  &  demi  de  long, 
&  on  met  au  rebut  ceux  qui  n'ont 
pas  un  pied  6c  demi. 

Les  ofiers  étant  triés  5c  épluchés  , 
on  les  lie  par  poignée  pour  ne  les 
pas  mêler ,  6c  on  les  fend  à  loifir. 
Pour  cela  on  prend  le  fond  â*ofier 
par  le  petit  bout ,  on  le  ca(Te  entre 
les  doigts  ,  ou  bien  avec  un  cou* 
leau  on  l'ouvre  en  deux  ou  trois  , 
Jufqu'à  ce  que  la  moelle  de  Vofier 
paroi  (Te ,  6c  que  le  corps  du  brin 
foit  allez  fort  pour  qu'on  puiiTe  y 
introduire  le  fendoir  -,  c'eft  une  ef- 
péce  de  navette  de  tiiTerand  ,  ou 
plutôt  un  morceau  de  bois  fait  en 
forme  de  Coin ,  rond  a  trois  faces 
creu fées,  qui  fe  terminent  en  pointe 
jcomme  la  lame  d'une  épée  à  trois 
quarrés.  On  s'en  fert  pour  fendre 
Vofier  jufqu'au  bout ,  en  le  condui- 
sant de  la  main  droite  dans  le  brin 
qu'on  tient  de  la  main  gauche,  6c  qui 
fc  plie  à  mefure  qu'on  avance.  Tous 
ces  petits  ouvrages  fe  font  l'hiver 
aux  veillées  ,  ou  quand  on  n'a  rien 
ele  mieux  a  faire.  On  fend  les  plus 
gros  brins  en  deux  ou  trois,  8c  on 
les  met  en  paquets.  On  peut  laitfcr 
Jes  ofiers  expoies  à  la  neige  6c  a 
Ja  pluie ,  pendant  tout  l'hiver ,  juf- 
qu'à ce  que  les  haies  du  printems 
viennent  ;  car  Vofier  n'aime  pas 
moins  l'humidité  quand  il  eft  cueil- 
li ,  que  quand  il  eft  fur  pied.  Quand 
on  en  a  tiré  6c  fendu  les  fions  ,  on 
lai  (Te  â  la  même  expofîtion  Jes 
moyens  6c  les  petits  j  mais  on  porte 
les  gros  au  grenier  pour  les  con~ 
ferver.  Les  vignerons  fe  fervent  de 
Vofier  pour  attacher  la  vigne  ,  les 
jardiniers  pour  paliiTcr  les  arbres  ÔC 
faire  des  berceaux  ,  les  tonneliers 
pour  lier  leurs  cercles  à  tonneaux;  & 
Jes  vanniers  emploicm  les  plus  fins  â 
faire  des  pariters,  de*  concilies,  fcc. 


OU  A 

Les  o  fer  aies  ,  comme  les  autres 
plants  ,  fe  dégarniflent  à  la  longue» 
6c  il  faut  repeupler  les  places  dégar- 
nies par  le  provignement  des  ofiers 
voiitns.  On  choilît  les  fouches  les 
plus  belles ,  6c  on  en  prend  les  brins 
Jes  plus  gros ,  les  plus  vifs  ,  6c  les 
plus  unis.  On  les  épluche  ,  on  le* 
ébranche  »  6c  fans  les  séparer  de 
leur  mere  fouche  ,  on  les  plie  bien 
doucement  en  dos  de  chat  ,  &  on 
les  couche  chacun  dans  une  foiTe 
longue  ,  6c  profende  d'un  pied  6c 
demi  ,  en  les  tenant  fous  le  pied 
pendant  qu'on  les  comble  de  terre 
bien  meuble  qu'on  foule  enfuire 
pour  mieux  y  lier  le  ptovin  ,  & 
on  coupe  le  bout  à  environ  un 
demi-pied  au-deiTus  de  terre. 

Prefque  tout  Vofier  que  les  ton- 
neliers 6c  vanniers  emploient  à  Pa- 
ris ,  vient  de  Champagne  &  d'Or- 
léans ,  en  paquets  de  quatre  pieds 
de  long  ,  qu'on  appelle  molles ,  & 
qui  font  liées  de  trois  liens* 

On  dir  t  dans  le  jardinage ,  tait* 
1er  les  jafmins  d'Efpagnc  en  tête 
d'ofier ,  c'eft  couper  les  branches 
tout  près  du  tronc ,  comme  on  tait 
à  Vofier. 

OSTEOCOLE ,  pierre  blanchâ- 
tre ,  cteufe  6c  dure  ,  qui  fe  trouve, 
en  plufieurs  lieux  d'Allemagne  , 
dont  les  droguiftes  faifoient  autre- 
fois  un  grand  commerce  ,  6c  qui 
n'eft  plus  recherchée  que  par  les 
curieux  d'hiftoire  naturelle. 

OSTERLINS,  vafte  bâtiment ,  1 
Anvers  ,  qui  fervoit  autrefois  de  . 
comptoir  aux  villes  anfeatiques. 

OUATE ,  efpécc  de  coron  très- 
fin  ,  produit  dans  les  gouffes  d'une 
plante  qui  croît  communément  en 

£gyPce  *  &  1t>e  quelques  curieux 
cultivent  en  France  6c  ailleurs. 
Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux 
humides  6c  marécageux.  Ses  feuilles 
font  atTez  larges ,  longues  6c  arron- 
dies par  le  bout  ;  fes  fleurs  forrent 
çn  bouquets  ,  qui  fotmcm  une  ma* 
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toîere  d'ombelle  «  &  elles  ont  leurs  OUILLE ,  ou  OIL ,  grand  potage 
feuilles  rcnvcrfées ,  comme  celles  que  Ton  fait  en  gras ,  ou  bien  en 
du  martagon.  La  ouate  eft  renfcr-  maigre  ;  qu'on  fait  en  gtas ,  avec 
niée  dans  des  gouiTes  qui  s 'ou  vient  bœuf  de  cimier  ,  rouelle  de  veau  t 
quand  elles  font  en  maturité  :  la  fe-  motceau  d'éclanche ,  canards,  per- 
nence  qui  s'y  trouve  mêlée ,  eft  pe-  drix,  pigeons,  poulets  ,  cailles  , 
tite ,  tonde  6c  platte  ,  tirant  for  motceau  de  jambon  crud  ,  faucilTo 
le  gtis-btun.  C'eft  d'Alexandrie  ,  &  un  cervelas.  On  palTe  le  tour  au 
qu'on  tire  cette  marchandée  ,  &  roux  ,  6r  on  empâte  chaque  chofe  , 
elle  vient  en  France  par  la  voie  de   fuivant   le  tems  qu'il  faut  pour 

Marfeille  Il  y  a  une  forte  *  cuire  :  on  y  ajoûre  toutes  fortes 

de  coton  qu'on  appelle  auflî  ouate  :  d'herbes,  racines  bien  blanches  , 
ce  n'eft  rien  autre  chofe  ,  que  la  comme  oignons  ,  poreaux  >  carot- 
feourre  •  ou  première  foie  qui  cou»  tes  ,  panais,  racine  de  perd!,  choux» 
vre  la  coque  des  vers  à  fçie.  On  navets  le  autres  par  paquets.  La 
la  fait  bouillir  ,  fie  après  cela ,  on  ouille  en  maigre  ,  fe  fait  avec  tou- 
la  vend  pour  la  vétitable  ouate  ,  tes  les  racines  ci-deflus  mentionnées 
quoiqu'elle  n'en  approche  pas  ,  ni  dans  de  bons  bouillons  de  putée  , 
pour  la  finetfc  ,  ni  pour  la  beauté,  ou  moitié  poilTon. 
Ces  ouates  ne  fervent  qu'à  fourrer      OU  PELOTE  :  racine  d'une  plante 
des  robes  de  chambre  ,  des  courte-  qui  croît  en  quelques  endtoits  des 
pointes,  &  autres  meubles  &  habil-  Indes  Orientales  ,  particulièrement 
lemens  ,    qu'elles  rendent  très-  dans  les  états  du  gtand  Mogol.  Les 
chauds,  fans  les  rendre  pefants.  Orientaux  la  mettent  au  nombte  des 
Elles  ont  donné  leur  nom  à  prefque  drogues  médicinales*   Elle  fe  vend 
toutes  les  autres  fourrures,  qui  fe  à  Surate* 

mettent  entre  deux  étoffes  ,  &  que  OURDIR  ,  en  terme  de  manu- 
l'on  appelle  communément  ouatée*  factures,  lignifie  préparer, ou  difpo« 
OUBAN  ,  monnoie  d'or  du  fer  fur  une  machine  faite  exprès  les 
Japon  ,  extrêmement  grande  ,  qui  fils  de  la  chaîne  d'une  étoffe  ,  d'une 
a  la  figure  d'une  femelle  de  fou  lier  ,  toile,  d'une  futainc,  d'un  batln,  &c. 
&qui  eft  évaluée  à  100  rixdalers  pour  la  mettre  en  état  d'être  montée 
de  Hollande.  fur  le  métier.  Après  que  la  chaîne 

OUBIER,  c'eft  une  des  dix  efpéces  d'une  étoffe  de  laine  a  été  our- 
de  faucon.  die  ,  on  la  colle  6c  on  la  fait  ffcher , 

OUBLIE,  pâtilTetie  ronde  &  dé-  fans  quoi,  il  feroit  difficile  de  la 
liée,  qu'on  fait  avec  une  pâte  claire  pouvoir  bien  travailler.  Parmi  les 
délayée  avec  du  fucre  ôc  du  miel ,  ourdijffoirs  ,  dont  fe  fetvent  les 
un  peu  de  farine  &  d'eau.  On  a  thTerands  6c  tilTutiers  ,  il  y  en  a 
Un  fer  fait  exprès  :  on  le  fait  chauf-  qu'on  appelle  tours  ,  qui  font  en 
fer ,  puis  avec  une  cuiller  à  bou-  façon  de  dévidoirs  ,  ou  de  petits 
che,  on  met  un  peu  de  cette  pâte  moulins  tournans  debout  fur  un- 
fur  le  fer  ,  qu'on  ferme  auffi-tôt ,  pivot  :  d'autres  font  ilables  &  fans 
le  qu'on  met  fur  le  feu ,  pour  faire  mouvement  ,  compofes  de  deux 
cuire  l'on blie.  Quand  elle  eft  cuite  pièces  de  bois,  placées  de  bout  , 
on  la  tire  fie  on  la  fert  toute  ron-  un  peu  en  talut ,  contre  1a  mu- 
de,  ou  en  cornet.  raille,  à  certaine  diftanec  l'une  de 

OUIE;  les  botaniftes donnent  l'autre,  aufquelles  fon:  attachées 
ce  nom  lia  grande  joubarbe.  Voy  u  pluilcurs  cheville*  du  haut  en  bas. 
Joubarbe  Vourdiffoir  des  Cadets  eft  un  mou- 
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lia  haut  de  six  piedt ,  ou  environ. 
Il  confifte  en  un  chaffis  à  quatre  pi- 
tiers  ,  &  autant  de  traverses  haut 
le  bas  »  &  en  un  axe  pote  perpen- 
diculaireraenr  au  milieu  du  chaflis. 
Cet  axe  a  ûx  grandes  ailes  ,  lue  lef- 
qu elles  s'ourdit  la  foie. 

OURDIR  chez  les  Vaniers  ,  c'eft 
placer  l'oiier  autour  d*un  moule 
pour  commencer  à*  monter  l'ou- 
vrage  Ourdir  un  mur  ,  par- 
mi les  maçons ,  c'eft  y  mettre  le 
premier  enduit  • . .  •  •  Ourdir  à  la 
tringle ,  en  terme  de  nartier  en 
paille  ,  c'eft  bâtir  *  arrêter  les 
cordons  de  la  natte  fur  les  doux  des 
deux  grottes  &  longues  pièces  de 
fcois,  que  les  nettiers  nomment 
des  tringles, 

OURDON  ;  c'eft  une  efpéce  de 
plante  ,  dont  les  feuilles  fe  trou<<- 
vent  dans  les  touffes  ,  ou  balles  de 
fené  ;  foovenr  ce  n'eft  que  du  plan- 
tain (eché  &  brife  9  que  les  colpor- 
reurs  vendent  pour  du  véritable 
fené* 

OURLET:  c'eft  chez,  les  Ou* 
vriers  en  couture ,  l'extrémité  d'une 
étoffe ,  ou  d'une  toile  redoublée  & 
coufue,  en  forte  qu'elle  y  faite 

une  efpéce  de  petite  bordure  

les  maîtres  coffretiers-malletiers , 
felliers  &  bourlicrs  appellent  un 
ourlet  ,  le  cuir  mince ,  long  fie 
étroit ,  avec  lequel  ils  bordent  les 
gros  cuirs  ,  qu'ils  emploient  en 
certains  de  leurs  ouvrages.  Les  our- 
lets des  malles  >  fourreaux  Ôc  étuits 
de  piftolets  ,  que  font  les  coffre- 
tiers ,  doivent  être,  fuivant  leurs 
ftatuis  ,  de  cuir  de  veau  ou  de 
mouton  ,  coufus  à  deux  chefs  de 
bonne  ficelle  bien  poiffée  ....  Les 
verriers  appellent  ourlet  le  tour  du 
plat  de  verre  ,  qui  paroîc  6c  qui 
cft  en  effet  plus  ferme  &  plus  épais 
que  te  refte.  Cet  ourlet  fe  fait  avec 
la  branche  ,   lorfqu'en  branchant 
U  boffe ,  on  en  réfoule  &  replie 
les  bords. 
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OURS»  animal  sauvage  ,  de  fa 
peau  duquel  on  fait  un  très  -  grand 
commerce ,  fiedont  la  peau  en  pelle- 
rerie  eft  fort  eftiraée.  Il  s'en  fait 
un  grand  commerce  pour  les  four* 
rures  ,  foit  qu'elle  foit  de  jeunes  bê- 
tes ,  c'eft- à- dire  ,  ourfins  &  o«r- 
fons  ;  foit  qu'elle  foit  des  vieux* 
La  peau  de  ces  derniers  s'emploie 
ordinairement  en  bouffes ,  ou  cou- 
vertures de  chevaux  ,  8c  en  facs 
pour  tenir  les  pieds  chauds  pendant 
les  grands  froids  de  l'hiver.  De  U 
peau  des  ourfins ,  on  fait  des  man- 
chons le  autres  ouvrages  de  pelle- 
rerie.  L'ours  fournit  encore  dans 
le  commerce  fa  graiffe ,  dont  on 
tait  ufage  en  médecine.  Celle  de  In 
meilleure  qualité,  doit  être  nou- 
vellement tondue ,  grisâtre ,  gluan- 
te ,  d'une  odeur  forte  8c  affez  mau- 
vaife,  oc  d'une  conliftance  moyenne. 
Celle  qui  eft  trop  bianche,eft  fophii- 
tiquée  Qc  mêlée  de  fuif  ordinaire. 

OURVÀR1  ,  en  terme  de  chajfe  » 
c'eft  le  cri  pour  obliges  les  chiens  à 
tetoutnet ,  iorfque  le  cerf  fait  un 
retour . .  •  Ourvari  à  moitié  haut 
eft  pour  obliger  les  chiens  à  retour- 
ner 8c  à  retrouver  les  bouts  de  U 
rufe  d'une  béte  ,  lorsqu'elle  a  sait 
un  retour. 

OUTARDE  ,  gros  oifeau ,  qui 
rtffemble  beaucoup  à  l'oie.  Son 
plumage  eft  varié  de  différentes 
couleurs  ,  de  blanc  ,  de  noir  ,  de 
brun,  de  gris,  8c  de  couleur  de 
rofe.  Le  bec  eft  long  de  trois  pou- 
ces ,  les  jambes  &  la  moitié  des 
cuiiTes  couvertes  de  petites  écailles 
de  figure  hexagone.    On  trouve 
des  outardes  qui  onr  trois  pieds  de 
haut  ,  depuis  le  bec  jufqu'aux  on- 
gles, enforte  qu'on  peut  regarder  cet 
oifeau  comme  le  plus  grand  après 
l'autruche.  Voutarde  ne  peut  long- 
rems  foutenir  fon  vol ,  parce  qu'elle 
a  les  ailes  fort  courres ,  à  proportion 
de  la  grandeur  de  fon  corps.  Elle 
ne  fe  perche  Jamais  fur  les  ai  becs  > 
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mais  elle  repofe  à  platte  terre  dam 
les  campagnes  ,  où  elle  fe  plaît  uni- 
quetacnt.  On  ne  trouve  jamais  les 
eau  ,  à  moins  que 
les  campagnes  ou  elles  vivent ,  ne 
t  #ient  inondées.  Elles  pondent  fie 
couvent  dans  les  bleds  ,  &  s'il  ar- 
rive que  quelqu'un  ,  par  hasard  * 
vienne  à  toucher  leurs  œufs ,  elles 
l^s  abandonnent  auffi-tôt,  &  vont 
faire  ailleurs  une  nouvelle  ponte* 
Elles  vivent  de  grains  6e  de  fruits. 
La  chair  de  V outarde  cft  afTçz  nour- 
riûrante  ,  mais  plus  dure  que  celle 
de  l'oie.  Elle  ne  iaiffe  pourtant  pas 
d'être  d'un  bon  goût ,  &  même  dé- 
licate ,  quand  V outarde  eft  jeune. 
Il  faut  la  prendre  en  automne ,  ou 
en  hiver.  Comme  elle  eft  difficile 
à  digérer  ,  il  faut  la  lahTer  merti- 
£cr  aflez  long-rems.  Les  eftomacs 
foibles  doivent  s'en  abftenir  ,  ou 
n'en  pas  faire  grand  uiage.  On  ap- 
prête les  outardes  comme  les  oies  Se 
les  oifons ,  &  on  en  fait  des  pâtés. 
11  y  a  beaucoup  d'outardes  en  Ao?> 
g!  e terre  ,  en  Flandre  0c  en  Hollan- 
de ,  où  ces  oîfeaux  arrivent  par 
bandes  en  automne.  Lorfqu'on  va 
a  la  chafle  des  outardes  ,  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  mener 
des  chiens  ,  car  au  moindre  abboyc- 
roent  ,  qu'elles  entendent  de  loin , 
elles  fe  cachent  dans  les  buiiïons , 
qu'elles  trouvent.  On  les  châtie 
d'ordinaire  a  cheval ,  parce  qu'elles 
ont  beaucoup  de  fympathie  avec  ces 
animaux.  Elles  les  aiment ,  de  ma- 
nière qu'elles  les  lauTent  approcher 
de  fort  près  ,  le  c'eft  par  ce  moyen 
qu'on  les  tire  avec  un  fufil  ;  on  les 
prend  aufli  aux  filets,  qu'on  tend 
fur  le  bord  d'une  rivière  ,  ou  d'un 
étang. 

OUTIL  ,  infiniment  dont  les 
ouvriers  &  art i fans  fe  fervent  aux 
dirïérens  ouvrages  de  leur  profef- 
fion  ,  arc  &  métier.  Tels  font  les 
marteaux  ,  les  compas  ,  les  rabots, 
les  équeitea  ,  les  villcbrcquins  , 
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8tC.  .  . . .  •  Outil  crochu  ,  chez  les 
fculpteurs  &  marbriers  ,  eft  une 
efpéce  de  cifeau  tranchant  ,  tout' 
d'acier  ,  ou  du  moins  de  fer  bien 
acéré  par  un  bout ,  qui  eft  à  demi- 
courbé  en  crochet.  C'eft  avec  ce 
cifeau  qu'ils  atteignentdans  les  en- 
droits ,  où  les  cifeaux  quarrés  ne 
peuvent  entrer ,  fie  où  les  pointus 
ne  fuffifent  pas.  Ils  font  proptes  fur- 
tout  pour  bien  tourner  les  cheveux 
des  bulles  6c  ftatues ,  Se  bien  évider 
les  plis  des  drapperics.  ....  Les 
menuifîeri  appellent  outil  à  fuft  , 
celui  qui  eft  compote  d'on  fuft  de 
diverfeépaifTeur ,  fuivant  fon  ufage> 
&  d'un  fer  plat  &  tranchant ,  quel- 
quefois uni  par  le  bout  qui  coupe  , 
quelque  fois  taillé  autrement ,  8c 
d'nn  coin  de  bois  pour  affermir  le 
fer  dans  la  lumière.  Les  outils  à 
fuft  des  Menuifier  s'appellent  en  gé- 
néral des  rabots  Un  outil  à 

manche  eft  un  outil  de  fer  emman- 
ché de  bois  ,  comme  les  cifeaux  » 
les  fermoirs ,  le  bec  d'âne ,  les  gou- 
ges ,  &c   Les  lapidaires 

appellent  un  outil  plat  ,  un  petit 
cylindre  ,  foit  d'acier  ,  foit  de  cui- 
vre, attaché  au  bout  d'un  long  fer  , 
dont  ils  fe  fervent  dans  la  gravure  de 
pierres  précieufes.  Ils  le  nomment 
plat ,  parce  que  la  fe&ion  du  cy- 
lindre tourné  du  coté  de  la  pierre , 
eft  platte  &  unie  ,  ce  qui  diftingue 
cet  outil  de  celui  qu'on  appelle  une 
charnière  ,  qui  eft  aufli  en  forme 
de  cylindre,  mais  quicreufe  ,  com- 
me une  virole .  •  •  •  •  Outil  à  onde 
eft  une  machine  ingénieufe  dont  les 
ébéniftes  fe  fervoient  beaucoup  au- 
trefois ,  lorfqu'ils  travailloient  à 
ces  tables ,  à  ces  cabinets  d'ébene^, 
qui  ne  font  plus  â  la  mode  ,  depuis 
que  la  marqueterie  a  été  pou  (fée 
en  France  à  la  perfection  ,  ou  on 
lavoir. 

Les  outils  nécefTaires  au  labou- 
rage ,  font  les  ferpes  ,  une  vrille  % 
une  aleine ,  des  pelles  de  bois ,  ra- 
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«eaux  de  bois ,  ou  à  dents  de  fer  9 
fléaux  pour  battte  le  bled  ,  des 
vans ,  une  hache ,  un  marteau  a 
tête  de  fer  ,  proviûon  de  doux  , 
des  houes ,  une  bêche  ,  un  pic ,  des 
coins  de  fer  &  de  bois,  une  ou  deux 
coignées  ,  des  faucilles ,  des  faulx  , 
des  tenailles ,  des  farcloirs ,  une 
fcie ,  une  ratière  ,  un  villebrequin , 
êcc.  Les  outils  d'un  jardinier  font 
la  bêche  ,  des  râteaux  de  plufieurs 
fortes  ,  une  ferpette ,  un  croilTant , 
tin  grertoir  ,  une  pioche  ,  piochons , 
ou  binettes ,  des  plantoirs  ,  une  fcie 
à  greffer ,  un  coin  de  boié  pour  le 
même  ufage ,  des  civières ,  brouet- 
tes ,  &c. 

OUTRE,  peau  de  bouc  ,  qui 
étant  encore  garnie  de  Ton  poil  , 
coufue  8c  préparée  d'une  certaine 
façon ,  fert  comme  de  batil  pour 
renfermer  les  liqueurs,  afin  de  les 
pouvoir  tranfporter  avec  plus  de 
facilité.  En  Efpagne ,  les  outres  font 
d'un  affez  grand  ufage  pour  les 
vins;  &  en  France  on  s'en  fert  pour 
les  huiles. 

OUTRE-MER,  bleu  qui  fe 
fait  avec  la  pierre  d'azur  ,  8c  donc 
Je  plus  grand  ufage  eft  pour  la  pein- 
ture. Il  fe  fait  avec  la  plus  belle 
pierre  d'azur  ,  qu'on  calcine  dans 
un  mortier  de  fer ,  8c  qu'enfuite 
on  broie  très  -  fubtilement  fut  le 
porphyr/e  :  on  le  mêle  enfuite  dans 
une  pâte  compofêe  de  cire  ,  de 
poix  gratte  &  d'huile  ;  on  lave  bien 
cette  pâte  dans  une  eau  très-claire , 
pour  en  fëparer  la  partie  colorante, 
qui  fe  précipite  au  fond  en  une  pou- 
dre très-fine  &  très-belle ,  puis  on 
vetfe  Peau  par  inclination  ,  8c  l'on 
fait  fécher  la  poudre  qui  refte  ,  8c 
qui  eft  le  véritable  outre-mer.  On 
peut  faire  quatre  ou  cinq  fortes 
d'outre  -  mer  >  pat  le  moyen  des 
différentes   lorions.    La  première 
érant  plus  belle  que  la  féconde,  bec. 
Vont  bien  choifir  Voutre  -  mer»  il 

aui  qu'il  foit  haut  en  couleur  & 
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bien  broyé ,  ce  qui  fe  peut  con- 
noître  en  le  mettant  entre  les  dents  ; 
s'il  eft  fableux,  c'eft  une  marque 
qu'il  n'a  pas  été  a(Tcz  broyé.  Pour 
fçavoir  s'il  eft  véritable  8c  fans  mé- 
lange ,  on  en  peut  mettre  quelque 
peu  dans  un  creufet ,  que  l'on  fera 
rougir  au  feu  j  il  la  couleur  n'eft 
point  changée  aptès  cette  épreuve  9 
il  eft  certain  qu'il  eft  purs  G  arf 
conttaire  *  on  y  remarque  du  chan- 
gement ,  ou  quelques  taches  noires 
dedans ,  c'eft  une  marque  qu'il  a 
été  falfifié.  Il  y  a  une  autre  efpéce 
&  outre-mer  ,   appellé  outre  -  mer 
commun  ou  d'Hollande  ,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  de  l'azur  en  pierre  v 
dont  les  couleurs  ,  quand  il  eft 
employé  par  les  peintres  ,  approche 
beaucoup  de  celle  du  véritable  o«- 
tre-mer ,  quoique  cependant  beau- 
coup moins  eftimé. 

OUTRE- MOITIE*  ,  c'eft  ce  qui 
eft  au-delà  de  la  moitié*  Une  Lé- 
fion  outre-moitié  ,  fuffit  pour  faire 
revenir  un  acheteur  contre  le  con- 
trat d'une  chofe  achetée. 

OUVERT  :  un  compte  ouvert' 
eft  un  compte  entre  les  marchands  * 
négocians  8c  banquiers ,  qui  n'eft 
point  arrêté  ,  &  auquel  on  ajoure 
journellement  des  articles  t  foie 
en  recette  ,  foit  en  dépenfe.  Oa 
dit  aulTi  en  terme  de  commerce  de 
mer ,  que  les  ports  font  ouverts  • 
quand  les  vaifîeaux  marchands  y 
peuvent  entrer  ou  en  forrir  8c  y 
faire  leur  commerce  en  liberté. 

OUVERTES  ;  têtes  ouvertes  ,  en 
tetme  de  vénerie  ;  ce  font  des  têtes 
de  cerf,  de  daim  8c  de  chevreuil  , 
dont  les  perches  font  fott  écartées 
qui  eft  une  des  belles  qualités  que 
peut  avoir  une  tête. 

OUVERTURE  D'UNE  FOIM  : 
c'eft  le  jour  fixé  par  le  snagiilrat 
pour  y  commencer  l'achat  fit  la 
vente  des  marchandifes.  L'osiver- 
ture  de  la  foire  de  S.  Germain  ,  8c 
de  celle  de  S.  Laurent,  i  Taxis ,  fe 
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public  à  fon  de  troupe  6c  fe  fait 
en  venu  d'une  ordonnance  do  lieu* 
tenant  -  général  de  police,  qu'on 
afichc  aux  principaux  carrefours 
de  la  ville. 

OUVRABLE  :  jour  ouvrable  eft 
Celui ,  où  il  eft  permis  aux  mar- 
chands &  aux  ar titans  d'ouvrir  leurs 
boutiques,  &  d'y  vendre,  acheter 
6c  travailler  en  toute  liberté. 

OUVRAGE  ,  fedit ,  dans  le  né* 
gocc  de  ce  qui  eft  fait  par  la  main 
des  ouvriers  ,  manufacturiers  6c 
artifans  ,  chacun  fuivant  le  privi- 
lège ou  permiflion  qu'ils  ont  par 
les  ftatuts  6c  réglemens  de  leur 
corps  6c  communauté  Ou- 
vrages noirs  :  ce  font  les  gros  ou- 
vrages de  fer  que  peuvent  forger 
les  maîtres  maréchaux  en  vertu  de 
leurs  ftatuts ,  comme  font  les  focs 
de  charrue  ,  les  houes ,  les  four- 
ches. 

OU  VR ACER  :  c'eft  enrichir  un 
ouvrage  de  divers  ornemens,  On 
le  die  des  brocards  à  fleurs  ,  des 
velours  à  ramages  ,  des  damas  , 
6cc. 

OUVRE*  :  c'eft  ce  qui  eft  tra- 
vaillé. Du  linge  ouvré  cil  celui  fur 
lequel  le  tilTerand  a  fait  divers  ou- 
vrages ,  &  repréfenté  des  figures , 
des  fleurs,  des  compartimens  ;  c'sft 
ce  qu'on  appelle  auûi  linge  da- 
maffé. 

OUVREAUX;  c'eft ,  dans  les 
fourneaux  à  verre  ,  les  bouches  ou 
ouvertures  où  font  les  pots  dans 
lefquels  fe  fondent  les  matières 
propres  à  la  vitrification*,  c'eft  auiîî 
par  les  ouvre  aux  que  l'on  prend  le 
▼erre  au  bout  delafelle  pour  lefouf- 
fier  ,  qu'on  le  chauffe  6c  qu'on  l'ou- 
vre. On  appelle  grand  ouvreau  une 
ouverture  de  fourneau  qui  a  plus  du 
double  des  autres  ouvertures  ,  & 
qui  eft  aftex  grande  pour  que  le 
plat  de  verre,  dont  le  diamètre  a 
plus  de  dix  pieds  ÔC  demi  ,  puilTe 
t'y  ouvtic  6c  en  fouir ,  (ans  courir 


O  U  V  155 

aucun  rifque  d'être  cafte  en  le  reti- 
rant. Les  deux  ouvreaux  des  cotes 
s'appellent  les  ouvreaux  des  ailes  , 
6c  plus  ordinairement  les  ouvreaux 
à  cueillir, 

OUVRIER  ,  fe  dit  de  tout  arti- 
fan  qui  travaille  de  quelque  métier 
que  ce  foit.  On  nomme  ouvriers  en 
draps  d'or ,  d'argent  ,  de  foie  ,  le 
d'autres  étoffes  mélangées  ,  ou  ou- 
vriers de  la  grande  navette  ,  les 
fabriquans  6c  manufacturiers  qui  fa- 
briquent 6c  font  fur  le  mctter,avecla 
navette,  toutes  fortes  d'étoffes  d'or, 
d'argent,  de  foie ,  ou  mêlées  d'autres 
matières  ,  comme  fleuret ,  laine  , 
coton  ,  poil  6c  fil  ,  ôtc.  A  Paris  , 
à  Lyon ,  à  Tours  »  les  ouvriers  de 
la  grande  navette  forment  des  com- 
munautés confidérables.  Ils  ont  des 
maîtres  6c  gardes  jurés  pour  la  con- 
fervation  de  leurs  privilèges...  Or 
nomme  ouvriers  enfer-blanc  &  noir% 
les  ferblantiers....  Dans  la  plupart 
des  hôtels  des  monnoies,  on  appelle 
ouvriers  ceux  qui  coupent ,  taillent 
&  ajuftent  les  flaons  pour  les  ré- 
duire au  poids  des  efpêccs  ,  6c  les 
rendre  conformes  aux  déneraux  ûc 
poids  matrices. 

OUVRIR  LA  LAINE;  c'eft  la 
battre  fur  une  claie  pour  la  dé- 
pouiller de  toutes  fes  ordures  ,  6c 
la  paffer  enfuite  entre  deux  car* 
daffes....  Ouvrir  les  peaux  ;  c'eft  , 
chez  les  chamoifeurs ,  les  faire  paf- 
fer  fur  l'appaliffon  pour  les  rendre 
plus  maniables  6c  plus  molles..... 
Ouvrir  la  boffe  >  en  terme  de  ver- 
rerie, c'eft  lorfqu'après  que  le  verre 
foufflé  à  plufieurs  reprifes ,  a  pris 
enfin  la  forme  d'un  bocal  eu  d'une 
calcbalte  ,  6c  qu'il  a  été  incifé  8c 
branché  ,  on  le  préfente  au  feu  du 
grand  ouvreau ,  6c  qu'on  l'y  tourne 
en  rond  jufqu'à  ce  que  cette  boffe 
s'étende  d'elle  -  même  ,  6c  s'ouvre 
tout* à- fait ,  enforte  qu'elle  forme 
ce  qu'on  appelle  un  plat ,  ou  rond 
de  verre. 
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OUVRIR  UN  COMPTE  -,  c'eft 
écrire  en  gros  caractère  ,  fur  un 
grand  livre  »  le  nom  fie  la  raifon  de 
celui  avec  qui  Ton  commence  À 
faire  quelques  affaires. 

OUVROIRic'cft,dans  les  ma- 
nufactures de  laine ,  le  lieu  où  font 
montés  les  métiers  ,  fie  où  les  ou- 
vriers travaillent. 

OXICEDRE,  arbre  ordinairement 
iortu,qui  croît  dans  les  pays  chauds, 
connu  en  Provence  6t  en  Langue- 
doc^ fous  le  nom  de  cadé.  Les  feuil- 
les font  longues  fie  piquantes  ,  tou- 
jours vertes.  Son  fruit  verd  dans  le 
commencement ,  devient  rouge  en 
mûrilTant.  On  tire  du  tronc  de  cet 
arbre  »  en  y  faifant  des  incitions  > 
une  gomme  très-claire  fie  trèstranf- 
parente ,  qui  eft  le  véritable  fan- 
darac.  C'eft  du  bois  de  Voxicedre 
que  Ton  tire  par  la  cornue  la  vraie 
huile  de  cadé ,  fouveraine  pour  les 
dartres  vives  Ôc  farineufes.  On  s'en 
fert  aufli  utilement  pour  guérir  la 
gale  des  chevaux ,  des  boeufs  ,  6c 
autres  beftiaux. 

OXYÀCHANTA,  arbrirTeau  épi- 
Deux  ,  efpéce  de  néflier  qu'on  ap- 
pelle autrement  aubépin ,  ou  épine 
blanche, 

OYE ,  gros  oifeau  à  col  long ,  les 
jambes  courtes  ,  fie  les  pattes  à-peu- 
près  comme  celles  des  canards.  Il  vit 
fur  terre ,  &  fe  plaît  fur  l'eau.  Il  y  a 
Yoye  iomeftique  fie  Yoye  fauvage. 
On  donne  le  nom  de  jars  au  mâle. 
On  doit  choiilr  Yoye  domefiique  ten- 
dre ,  ni  trop  jeune  ,  ni  trop  vieux  , 
bien  nourri  ,  fie  qui  ait  été  élevé 
dans  un  air  pur  fie  ferein.  Voye  fau- 
vage eft  d'un  meilleur  goût  que 
Yoye  domefiique  ,  parce  qu'érant 
dans  un  mouvement  plus  considé- 
rable ;  fa  chair  eft  moins  chargée 
de  fucs  vîfqueux  fie  grofliert.  Voy- 
fon  contient  beaucoup  d'huile  fie 
de  fel  volatil.  Le  domefiique  con- 
tient auffi  beaucoup  de  phlcgme;le 
fauvage  en  contient  moins.  Voyfon 
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nourrit  beaucoup ,  fie  produit  un 
aliment  folide  fie  durable  ,  mais  il 
eft  un  peu  difficile  à  digérer.  Quand 
cet  oifeau  eft  trop  jeune ,  fa  chaic 
eft  vifqueufe  fie  propre  4  produire 
des  humeurs  groûjcres  &  excré- 
mentielles. Quand  au  contraire  il 
eft  trop  vieux  ,  fa  chair  eft  (éche  * 
dure  Ôc  d'un  mauvais  fuc ,  fie  elle 
caufe  des  indigeftions  le  des  fié* 
vres  ;  ainfî ,  en  général ,  la  chaic 
à'oyfon  eft  plus  agréable  au  goût , 
qu'elle  n'eft  falutaire,  parce  qu'elle 
abonde  toujours  en  fucs  lents  fie 
greffiers  qui  la  rendent  de  difficile 
digeftion  *  c'eft  pourquoi  on  en 
doit  ufer  fobremenr  :  cependant  elle 
eft  convenable  aux  perfonnes  robuf- 
tesqui  ont  un  bon  eftomac ,  ou  qui 
fout  beaucoup  d'exercice  ,  parce 
qu'elle  nourrit  beaucoup ,  fie  qu'elle 
produit  un  aliment  durable.  On 
prétend  que  la  chair  d'oyfon  ,  donc 
les  Juifc  fe  fervent  aflex  fréquem- 
ment, ne  contribue  pas  peu  à  les  re- 
dre  d'un  Tempérament  atrabilaire  , 
d'une  humeur  fombre ,  trifte  fie  noi- 
re ,  fie  d'une  mauvaife  couleur.  De 
routes  les  parties  de  Yoye  ,  il  n'y  a 
que  le  foie  fie  l'eftomac  que 
lien  approuve  parmi  les  al i mens  s 
cependant  l'aile  eftaufiî  très- bonne. 
On  mange  les  oyes  fie  les  oyfona 
à  la  broche  »  1  la  daube  ,  a  la 
braife  :  on  fait  des  potages  cVoyfont 
farcis  ,  des  pâtés ,  fiec. 

Les  oyes  fauvage s  ne  font  pas  n 
groiïcs  que  Yoye  domefiique  ,  fie  el* 
les  ont  le  bec  plus  petit.  On  les 
trouve  par  bandes  pairîsms  dans  les 
bleds  verds.  Ils  y  volenr  ordinai- 
rement fur  le  foir ,  fit  on  les  y 
voit  auflî  le  matin.  Pendant  la  plu- 
part du  jour  ,  ils  reftent  dans  Jet 
prairies ,  après  les  débordemens  des 
eaux ,  s'éloignant  le  plus  qu'il  eft 
ponxble  des  hayes  fie  des  arbres ,  où 
ils  croient  qu'on  peut  leur  dr effet 
des  pièges.  On  les  prend  aux  laceta 
comme  les  canards.    Ces  oifeamt 
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font  àe  difikWc  abord  quand  Us  font 
dam  les  étangs  ;  car  leur  méfiance 
les  fait  toujours  èloigoet  le  plus 
qu'ils  peuvent  de  la  portée  des  chaf- 
feurs.  L'oye  eft  d'un  grand  rapport. 
On  en  tire  pluiïeurs  marebandifes 
pour  le  commerce  ,  outre  le  profit 
qu'on  en  rire  poor  lacuifine»  lors- 
qu'on les  engraiffe.  Le  duvet  eft 
une  plume  fine  fit  délicate ,  qu'on 
tire  du  col  ,  de  dexTus  le  ventre 
&  de  deflous  les  ailes.  Quelques- 
uns  en  font  deux  récoltes  par  an , 
d'autres  feulement  une.  Ceux  qui 
en  font  deux  ,  ôrent  4a  première 
plume  au  printems  8c  la  féconde 
au  mois  de  Novembre  ,  cette  der- 
nière plus  modérément  a  caufe  de 
l'approche  de  Thyver.    Quand  on 
veut  faire  trois  récoltes  de  duvet , 
l'une  fe  fait  a  la  fin  de  Mai  après 
leur  première  ponte  ;  Vautre,  à  la 
S.Jean,  &  la  troifieme  au  mois 
d'Août.  Mais  dans  quelque  tems 
qu'on  ôte  le  duvet ,  il  faut  attendre 
qu'il  foit  mûr  ,  ce  qu'on  connoît, 
quand  il  tombe  de ,  lui-même  :  au- 
trement ,  les  vers  s'y  mettent  9  à 
caufe  du  fang  qui  fort  au  bout  du 
tuyau ,  lotfque  la  plume  n'eft  pas 
en  maturité.  La  plume  <f  oy*  morte 
tVeft  pas  fi  bonne  que  celle  de  l'oye 
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rivante.  Elle  a  ordinairement  une 
odeur  forte  :  les  marchands  tapif- 
ficts  ,  merciers  font  le  commerce 
du  duvet.  •  •  •  Les  plumes  à  écrire 
font  une  féconde  marchandife  que 
Yoyc  fournit  au  négoce.  Elles  fe 
tirent  de  l'aile  de  l'otfeau  au  mois  de 
Mars  &  au  mois  de  Septcmbte.  Il 
y  en  a  de  deux  fortes ,  les  grotTes 
plumes ,  &  les  bouts  d'ailes.  Elle» 
fe  vendent  par  les  merciers  pape- 
tiers ,  au  millier,  au  cent ,  au  quar- 
teron 9  après  les  avoir  préparées  6c 
affermies  en  les  palTant  légèrement 
fous  la  cendre  chaude ,  &  les  avoir 
mifes  en  paquets. ...  Les  cuiffes 
d'oye  falées  qu'on  tire  de  Bayonne 
&  d'Auch ,  le  qui  font  fort  eftimées, 
font  une  ttoifieme  marchandife  que 
fournitTent  ces  oi féaux....  Enfin  la 
graifie  d'oye  eft  une  quatrième  mar- 
chandife qu'on  en  tire.  Elle  a  plu- 
fieurs  propriétés  en  médecine.  •  •  • 
Ce  qu'on  appelle  merde  d'oie  eft 
une  couleur  jaunâtre  ,  mêlée  de 
verd,qui  rciTcmble  en  quelque  fotte 

à  l'excrément  de  cet  oifeau  

Les  anciens  ftatuts  des  maîtres  tô-  . 
tilFeurs  de  la  ville  &  fauxbourgs  de 
Pari*  leur  donnent  la  qualité  de 
maîtres  du  métier  d'oyers  te  ru- 
tijfeurs. 
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PACAGE,  lieu  où  l'herbe 
cft  abondance ,  6c  où  l'on  mené 
paître  les  beftiaux.  Voyez  Pâtu- 
rage 

PÀCKHUIS:  nom  donné  ,  en 
Hollande ,  à  un  magafin  de  dépôt 
où  Ton  renferme  les  marchandifes , 
donc  on  ne  peut ,  fur  le  champ  , 
payer  les  droics  ,  foie  à  rentrée , 
foie  à  la  fortie  ,  ou  pour  quelque 
aucre  raifou  légitime. 

PACO  ,  pierre  métallique  qui  fe 
tire  des  mines  d'argent  du  Chili  6c 
du  Pérou  ;  elle  eft  d'un  rouge  jau- 
nâtre ,  6c  produit  peu  d'argent. 

PACOS  ,  efpéce  extraordinaire 
de  brebis 'qui  fe  trouve  dans  le 
Pérou  ,  dont  la  laine  ,  très  longue 
6c  très -fine ,  s'emploie  à  divers  ou- 
vrages. 

PACOTILLE  ,  en  terme  de  com- 
merce de  mer  ,  eft  une  certaine 
quantité  de  marchandifes  qu'on  per- 
met aux  officiers  ,  matelots  &  gens 
de  l'équipage ,  d'embarquer  pour  en 
faire  commerce  pour  leur  compte. 
Cette  pacotille  ne  paye  aucun  fret 
ni  pour  aller  ni  pour  le  retour. 
On  nomme  aufli  pacotilles  les  mar- 
chandifes affonics  qu'un  paflager 
embarque  avec  lui  pour  aller  ten- 
ter forrune  dans  le  nouveau  monde» 

PACTE  ,  rraité  ,  accord  ,  pro- 
mefTe  ,  convention  :  on  fe  fert  ra- 
rement ,  dans  le  commerce,  du  mot 
pacte» 

PADAN,  monnoie de  compte 
en  uûge  dans  les  états  du  grand 
Mogol. 

PADOU  ,  ruban  ou  de  foie  ou  de 
fleurer,  ou  de  fleuret  8c  de  fil ,  dont 
on  fe  fert  â  border  les  jupes ,  ju- 
pons ,  robes  de  chambre ,  6c  autres 
habillemens  de  femme  ,  ainfi  que 
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les  foutanes  des  gens  d'églife ,  let 
robes  de  palais ,  6c  plufieurs  fortes 
d'ouvrages.  On  les  fabrique  en  Fran- 
ce ,  en  plufieurs  endroits ,  à  Saint- 
Erienne  en  Fores  ,  a  Saint  -  Cha- 
mont ,  6cc.  11  y  en  a  de  toutes  les 
couleurs  6c  de  toutes  les  largeurs» 
Les  quatre  les  plus  ordinaires  font 
diftingués  par  numéros  ,  qui  font 
numéro  %  ,  qui  porte  neuf  lignes  i 
numéro  }  ,  qui  en  porte  quinze  > 
numéro  f  ,  qui  en  porte  dix-huiu 
Le  quacrieroe  numéro  n'a  point  de 
chiffre  qui  le  défigne  3  mais  on  le 
connoît  à  fa  largeur  ,  qui  eft  de 
trois  pouces  dix  lignes.  Les  pièces 
de  padou  font  ordinairement  de 
vingt  quatre  aunes. 

PADOUAN  ,  ou  PADOUEN  * 
nom  qu'on  donne  en  quelques  pro- 
vinces, aux  pâturages  ,  terres  vai- 
nes 6c  vagues,  bois  ou  landes ,  6c 
communes  d'une  ou  de  plufieurs  pa- 
roilTcs  ;  &  l'on  nomme  padantoua* 
ge  >  dit  Laurier e  ,  le  dioit  qu'on  a 
d'envoyer  fes  troupeaux  dans  un 
padou an. 

PAGALLE  5  c'eft  le  nom  d'une 
forte  de  rame  ou  d'aviron  ,  donc 
on  fe  fert  à  canoter  ,  c'eft-à  dire, 
â  conduire  les  canots  dans  plufieurs 
endroits  de  l'Amérique. .  •  •  Dans 
les  fucreries  des  ifles  Antilles ,  on 
nomme  au(fi  pagalU  ,  une  grande 
fpatule  de  bois ,  mais  moins  grande 
que  la pagalle  des  canots ,  donc  on 
fe  fert  pour  remuer  le  fucre ,  quand 
il  rafraîchit  ,  afin  d'en  former  le 
grain. 

PAGTAVEL;  c'eft  un  certain 
compte  de  marchandifes  ,  dont  on 
fe  fert  en  quelques  lieux  des  ïndes 
orientales  ,  lorfque  Ton  vend  en 
gros  ;  ce  qui  revient  à-peu- pris  â 

ce 
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te  qu'on  nomme  gfoffe ,  eû  France*  ce  »  banc  de  cinq  à  ,/îx  pieds ,  & 

A  Pégu ,  le  pagUrel  cft  de  quatre  auflt  long  que  les  échalas .  On  mec 

pièces,  enfui  te  lue  ce  lie  de  paille  doit 

PAGNES  ,  couvertures  en  ufage  autres ,  échalas  pareils  aux  trois  pre- 

fiir  les  côtes  de  Guinée  ,  &  aux  In-  miers  ,  vis-à-vis  dcfqueis  on  les 

des  orientales  ,  ôc  dont  les  habi-  place.  Oa  lie  ceux  de  deilus  avec 

tans  de  ces  pays  Te  couvrent  de*  ceux  de  detTous  ,  avec  de  l'oficr  ;  Ôc 

puis  la  tête  jufques  aux  pieds.  Les  enfin  l'on  met  fur  l'un  des  côtés  de 

Portugais  établis  à  Cachéa ,  6c  eh  cet  ouvrage  deux  autres  échalas  en 

d'autres  lieux  de  cette  côte  ,  ea  travers  ,  pour  qu'il  foit  folide  i 

font  un  grand  commerce*  Elles  font  voilà  la  façon  ordinaire  des  jatdi* 

ordinairement  teintes  avec  iïn-  niers.  L'auteur  de  1  Ecole  du  po- 

digo.  taf?cr  cn  enfeigne  une  autre*  qui 

PAGODE  »  monnote  d*or ,  petite,  cft  de  faire  les  paillaffons  avec  de 

ronde ,  allez  groffiere  ,  applatie  cn  la  âcelle.  Voyez  Terne  J,  page  1 1  %p 

façon  de  lentille ,  &  pelant  un  gc ain  &  f  Av. 

&  demi  plus  que  la  demi-piftole       Ces  paillaffons  fervent  à  met- 
d'Efpagne,  U  qui  vaut  environ  dix  tre  fur  des  couches  de  petites  fala- 
rixdales  de  Hollande.  Les  pagodes  des  ,  des  raves  printannieres  ,  ôc 
Ibnr  extrêmement  communes  fur  la  autres  plantes  qu'on  veut  confer- 
côte  de  Coromandel  }  les  unes  font  ver  contre  le  froid  des  nuits ,  les 
frappées  par  les  fou v crains  des  dit-  neiges  ,  la  grêle  ,  le  vent  ,  1* 
ferens  royaumes  de  cette  cote  ;  les  haie  ,  &c.  On  met  ces  p  ailla 
outres  le  font  par  les  Hollandois  qui  fans  à  plat  fur  des  couches  ;  6c 
en  font  battre  quantité  k  Naga-Pa-  pour  empêcher  qu'ils  n'en  appro* 
fernam.  Les  Anglois  en  font  fabri-  chent  de  trop  près  ,  on  garnit  les 
quer  auûi  â  Madras-Patcrnam \  pour  couches  de  quelques  autres  échalas 
l'ordinaire  ,  elles  ont  toutes  l'em-  mis  en  travers»  &  foutenus  par  de 
prenne  d'une  idole  logée  dans  une  petits  pieux.  On  fe  fert  auni  des 
petite  niche;  &  fur  le  revers,  il  y  paillaffons  pour  garantir  les  efpa* 
a  de  petits  points  relevés  en  boite,  liers  des  roux-vents  &  de  la  grêle» 
On  fabrique  auflû  à  Nariîngue,  6c      PAILLE  ;  ceft  le  tuyau  &  l'épi 
autres  lieux ,  des  pagodes  d'argent,  des  gros  &  menus  bleds.  La  p  aille 
de  dirrerens  prix ,  ôt  à  divers  titres,  de  feigle  cft  longue ,  &  fert  a  faire 
Les  moindres  valent  huit  tangas  ,  des  gluis  ou  de  la  grande  paille. 
ce  qui  revient  à  fepe  fols  fîx  deniers  pour  lier  les  gerbes  ,  accoler  les 
tournois.  vignes  6c  autre  chofe  qui  concerne 
PAILLASSON  9  grofle  couver-  l'agriculture.   La  paille  de  /ro- 
ture de  paille  ,  foutenue  par  des  ba%  ment  fert  de  fourrage  aux  befiiaux* 
tons  9  &  encrclaûee  avec  des  cor-  Celle  d'orge  n'eft  point  propre  aux 
des  ,  du  plion  ou  de  louer ,  dont  chevaux  Ôc  aux  vaches ,  à  moins 
le  fervent  les  jardiniers  pour  gar-  qu'on  n'ait  foin ,  avant  de  la  leur 
nir  leur  couches  ,  &  garantir  les  donner ,  d'en  ôter  l'épi ,  àcaufede 
efpaliers  des  injures  de  l'air.  Pour  la  bblle  ,  dit-on  ,  qui  entre  dans 
faire  des  paillaffons  ,  on  couche  à  leurs  dents ,  &  qui  les  empêche  de 
terre  trois  échalas ,  environ  de  fix  manger.  Les  laboureurs  appellent 
pieds  de  long,  éloignés  les  uns  des  menues  pailles ,  les  balles  des  grains 
autres  de  deux  1  trois  pieds.  On  fair,  où  il  y  a  quelques  épis  mêlés  \  elles 
en  rrayets  de  ces  échalas ,  un  lit  de  font  très  bonnes  pour  les  beftiaux. 
paille" de  fc^le,  épais  d'un  bon  pou-  Les  groffa  pailfa  fervent  à  U 
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nourriture  8c  à  la  litière  des  che- 
vaux ,  vaches  ,  boeuf*  ,  ÔC  autres 
beftiaux  ,  fur* tout  celle  de  froment. 
La  grande  paille  fert  au  (fi  pour 
couvrir  les  granges  8c  autres  lieux 
champêtres  ,  pour  faire  des  paillaf 
fes  8c  des  nattes ,  empailler  les  chai- 
fes  ,  6Cc.  Pour  cela ,  il  ne  faur  pas 
qu'elle  ait  été  battue.  Comme  la 
paille  de  feigle  eft  la  plus  longue  9 
&  par  conféquent  la  meilleure  pour 
ces  ufages-là ,  on  en  bat  feulement 
les  épis,  en  les  tenant  par  poignées, 
penchés  fut  le  bord  d'un  tonneau 
pour  en  ôter  le  gtain  ,  fans  brifer 
la  paille.  On  l'appelle  du  glui  ,  ou 
feutre  long.  On  la  vend  ordinai- 
rement par  nombres.  Un  nombre 
ou  grojfe  ,  eft  de  douze  douzaines 
de  bottes.  Le  fouare  du  feigle  fert 
encore  i  faire  des  liens  de  vignes 
U  de  gerbes. 

On  conferve  les  pailles  fur  des 
perches  fous  quelques  appentis, han- 
gars ,  écuries  ,  granges  ou  greniers  > 
ou  bien  on  les  met  en  meule  dans 
la  balTe-cout  ou  ailleurs ,  où  elles 
ne  puuTent  pas  incommoder,  ni  être 
trop  près  des  bâtimens ,  crainte  du 
feu.  A  l'égard  de  la  bafte  ,  ou  pel- 
licule qui  enveloppe,  le  grain ,  Se 
que  le  fléau  ,  le  van  6c  le  crible  en 
féparent  ,  les  laboureurs  l'appel- 
lent la  menue  paille.  On  la  mêle 
avec  l'avoine  des  chevaux  ,  6c  ces 
menues  pailles  font  ttès  -  bonnes 
pour  la  nourriture  de  toutes  fortes 
de  beftiaux.  On  les  donne  aura*  en 
buvées  aux  vaches  j  elles  fervent 
encore  i  mûrir  8c  à  gardet  les 
ftuits.  Les  Italiens  6c  les  Efpa- 
gnols  ne  font  que  couvrir  de  natte 
la  glace  8c  la  neige  qu'ils  gardent 
pour  l'été.  Les  pailles  doivent  être 
converties  en  engrais  pour  la  terre 
même  fur  laquelle  elles  ont  été  dé- 
pouillées, foit  pour  la  nourriture 
des  beftiaux  ,  (o?t  pour  les  fumiers. 
C'eft  une  elaufe  de  flyle  de  tous  les 
baa*  4e  campagne;  8c  Ici  fermiers 
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doivent  laiiTer  les  paillés  8c  1er 
pailliers  ,  quand  ils  fortent.  Lee 
pailliers  font  la  paille  fourragée 
par  les  moutons  ou  autres  beftiaux 
qui  ont  mangé  l'épi  8c  le  grain  qui 
étoit  refté  dedans  i  enforte  qu'elle 
ne  vaut  plus  rien  que  pour  faire  de 
la  litière ,  8c  pour  être  pourrie  àc 
convertie  en  fumier.  On  nomme 
au(fi  paillier  la  bafle  cour  d'une 
métairie  où  l'on  nourrit  des  bef~ 
tiaux  ,  8c  où  l'on  porte  les  pailles 
8c  fourrages  ,  dont  on  fait  des  meu- 
Ions  pour  les  conferver  jufqu'à  ce 
qu'on  en  ait  befotn  pour  faire  de 
la  litière  8c  du  fumier. 

Il  fe  fait  un  grand  commerce  de 
p  aille  pour  la  nourriture  de  tou- 
tes fortes  d'animaux.  Il  y  a  même  , 
à  Parts  ,  des  communautés  des  arts 
8c  métiers  >  donc  tous  les  ouvrages 
des  maîtres  ne  confiftent  qu'en 
paille  »  ou  du  moins  qui  font  beau* 
coup  d'ouvrages  où  il  y  en  entre  » 
tels  font  les  nattiers  8c  tourneurs- 
empailleurs  de  chaifes.  On  fe  fert 
au  (fi  de  la  paille  dans  le  négoce 
pour  faire  des  emballage»,  de  bal- 
lots 8c  cailles  de  marchandifes  qu'on  . 
veut  tianfporter  au  loin  par  les 
voitures. 

PAILLE,  enternu  de  j ou  aille- 
rie  ,  eft  un  défaut  qui  fe  trouve 
dans  les  pierres  précieufes ,  parti- 
culièrement dans  les  diamant  j  c'eft 
quelque  petit  endroit  obfcur,  étroit» 
8c  un  peu  long  ,  qui  fe  trouve  dans 
le  corps  de  la  pierre  ,  &  qui  en 
interrompt  l'éclat  8c  le  brillant. 
Quelques-uns  confondent  la  paille 
avec  la  glace  »  cclafutdité;  mais 
ces  trois  défauts  font  différent. 
Les  pailles  diminuent  confidérable- 
ment  le  prix  du  diamant. 

PAILLE  ,  eft  auflî  un  endroit 
•défectueux  dans  les  métaux ,  qui  les 
rend  caftants  8c  difficiles  à  forger» 
On  le  dit  fut-tour  du  ter  8c  de  l'a- 
cier. On  appelle  encore  paillés  de 
fer  &  pailles  d'acier ,  des  cfpéces 
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tféciîllcs  qui  tombent  de  ces  mé*  orfèvres  donnent  ce  nom  k  un  petit 
toux,  quand  on  les  forge  à  chaud*  morceau  de  foudure  ou  de  métal 
Elles  fervent  à  faire  le  noir ,  6c  mince  ou  allié  ,  qui  fert  à  foudef 
quelques  autres  couleurs  des  pein*  '  les  ouvrages  d'orfévierie.  Lorfqu'oa 
tres  fur  verre.  veut  fouder  quelque  chofe  ,  on  cou- 

PAILLET:  les  marchands  de  vin   pe  la  foudure  par  paillons, 
appellent  vin  paillet  un  vin  rouge.   On  donne  aufli  le  nom  de  paillons 
foible  6c  très-clair.  à  de  petites  feuilles  quarrées  de 

PAILLETTE  ,  petite  particule  cuivre  battu  très  minces ,  colorées 
d'or  que  Ton  recueille  dans  quel-  d'un  côté  que  l'on  met  par  petits 
ques  rivières ,  dans  des  torrens  ,  &  morceaux  au  fond  des  chatons  des 
dans  des  lieux  où  il  y  a  des  mines  pierres  précieufes  &  cryftaux* 
de  ce  riche  métal.  11  fe  fait  fur  les  PAIN  ,  marTe  de  pâte  ,  aliment 
cotes  d'Afrique  >  8c  tout  le' long  de  ordinaire  de  l'homme  fait  de  farine 
la  côte  d'Or ,  un  grand  négoce  de  pétrie  &  cuite.  On  en  fait ,  à  la 
ces  paillettes  d'or. ...  Il  y  a  aufli  campagne,  de  trois  fortes,  l'un  pour 
des  paillettes  d'argent  ;  mais  elles  le  maître  ,  l'autre  pour  les  valetâ 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  mines  6c  fetvantes  ,  6c  le  troilieme  pour 
de  ce  métal.  On  nomme  arpailleurs  les  chiens.  Le  premier  fe  fait  de 
les  ouvriers  des  mines  ,  qui  ont  froment  pur  :  on  mêle  du  fcigle  ou 
loin  d'y  recueillir  tous  ces  petits  du  méteil  ,  dans  le  fécond  >  6c  le? 
grains  d'or  échappés  à  la  première   troisième  ne  fe  fait  que  des  recou- 

techerche  Paillette  fe  dit   pes  ,  autrement  dit  du  fon.  Pour 

enfin  de  petits  grains  d'or  ou  d'ar-  faire  du  pain  ,  il  faut ,  outre  le  bon 
gent ,  ronds  &  applatis  ,  ÔC  percés  bled  ,  que  le  moulin ,  les  eaux  ,  le 
eu  milieu  ,  dont  on  parfeme  quel"  four  6c  la  façon  y  contribuent.  Le 
quefois  les  broderies  pour  leur  don-  pain  de  cuiflbn  ou  de  ménage  eft 
ncr  plus  d'éclar.  On  fait  aufli  des  celui  qu'on  cuit  dans  la  maifon  t 
paillettes  d'acier  qu'on  mêle  dans  foit  â  la  ville  >  foit  à  la  campagne* 
les  jais  blancs  6c  noirs  ,  dont  on  Les  pains  qu'on  fait  pour  les  de- 
fait  des  broderies  pour  le  petit  deuil  meftiques,  font  appcllés  pains  da 
des  femmes.  hraffe.   Ce  font  de  grands  pains 

BAILLEUR;  c'eft  celui  qui  fait  ronds  ,  faits  de  farine  de  bled- 
le  commerce  des  pailles.  Chaque  méteil  ou  de  feigle  ,  ou  mêlé  de 
grande  maifon  a  fon  pailleur  ,  qui  froment ,  fuivant  les  provinces.  Ce 
a  foin  de  fournir  ce  qu'il  en  faut  pain  eft  nourrhTant  6c  rafTauant  $ 
pour  entretenir  les  écuries  ,  pour  convient  fort  aux  gens  de  travail 
le 'râtelier  6c  pour  la  litière.  Ce  qui  font  robuftes ,  6c  qui  ont  be- 
commerce  fe  fait  ordinairement  par  foin  de  force.  Le  pain  de  boulan- 
te* fermiers  de  la  campagne  des  ger  eft  différent  du  pain  de  cuif- 
en virons  de  Paris  ,  en  payant  le  fon  :  on  en  fait ,  à  Paris ,  de  difft- 
droit  de  barrage  aux  entrées  de  la  rentes  fortes ,  comme  pain  mollet, 
ville ,  4  tant  pour  cent.  pain  demi-mollet,  pain  de  pâte  fer- 

PAlLLEUX  ,  métal  qui  a  des  me  ,  pain  de  café  r  petits  pains  à 
paillée  ;  c'eft  un  grand  défaut  pour  la  reine ,  èVc.  La  pâte  du  pain  mol- 
le fer  ou  pour  l'acier  d'être  pail~  1er,  pain  de  café,  6c autres,  eft  plus 
leux  ,  outre  que  cela  les  rend  caf-  molle  que  celle  du  pain  de  pâte 
fans  ,  sis  fouffrent  u*n  grand  déchet  ferme  ,  du  nombre  duquel  eft  le 
à  le  forge.  pain  de  GonetTe,  que  les  boulangers 

PAILLON  DE  SOUDEE.  Le»    de  la  fille  6c  des  environs  y  vea- 
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dent.  Tous  ces  pains  fe  pétrifient 
plus  ou  moins  durs ,  fui  vaut  leurs 
différentes  qualités. 

Comme  c'eli  pour  ceux  qui  vi- 
vent dans  leurs  terres ,  que  nous 
Activons  ,  entrons  dans  un  plus 
grand  détail.  Pour  faite  du  pain  > 
les  eaux  les  plus  légères  font  tou- 
jours les  meilleures,  ainfi, en  géné- 
ral ,  celles  de  fources  oc  de  fontai- 
nes ,  ot  de  puiu,  font  à  ptérérer  à 
celles  des  rivières  qui  ont  toujours 
quelque  chofe  de  grollter  ;  Cepen- 
dant on  s  en  l'en  ,  en  bien  des  en- 
droits, avec  fuccès.  Pour  taire  le 
pain  ,  il  taut  avoir  un  levain  pe- 
lant deux  ou  trois  livres  »  plus  ou 
moins ,  fuivant  la  quantité  de  pain 
qu'où  veut  faire.  Ce  levain  n'eft 
autre  chofe  qu'une  pâte  crue  qu'on  a 
gardée  pendant  fept  ou  huit  jouis,  fit 
qui  s  Vit  aigiie.  11  clt  nécelTaire  d'en 
avoir  pour  faire  du  pain  ,  fans  quoi 
on  ne  pourroit  y  réuilir.  Ce  levain 
fe  prend  de  la  dernière  fournée  du 
pain  qu'on  a  faits  ,  foit  de  fro- 
ment ,  de  méceil  ,  ou  autre  nature 
de  pain  qu'on  veut  faire.  C'cft  un 
morceau  de  pâte,  gros  à  pcu-piès 
comme  la  tête  qui  ,  en  s'aigrilTanr, 
fermente  ,  &  fait  fermenter  la  pâte 
où  on  le  met  y  les  uns  y  mettent 
du  fel  ,  les  autres  du  vinaigre  , 
d'autres  du  verjus  de  grain  ,  6c  des 
pommes  fauvages  ,  de  la  levure  ou 
écume  de  bière,  qui  font  tous  des 
acides  qui  provoquent  la  fermen- 
tation. 

De  quelque  manière  qu'on  falTe 
le  levain  ,  il  faut  toujours  beau- 
coup de  chaleur  pour  le  conferver. 
Pour  cela,  on  le  couvre  de  farine  , 
on  le  mec  au  pied  du  lit  entre  la 
paillafle  &  le  lit  de  plume  ou  autre 
lieu  chaud.  Les  Fiamans  font  leur 
levain  ,  en  mettant  bouillir  du  fro- 
ment dans  de  l'eau  ,  dont  ils  écu- 
roenr  la  motJtTe  qui  fumage  ,  la 
laiiTcnt  épaûîir  ,  6c  l'emploient  en 
pâte  où  elle  fait  un  pain  fort  léger» 
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Les  boulangers  de  Paris  n'emploient 
que  de  l'écume  de  bière. qu'ils  dé- 
trempenc  avec  de  la  farine  pour 
en  faire  le  pain  mollet.  Les  bleds 
de  France  ,  qu'on  eftime  le  plus , 
font  ceux  de  Beauce  ,  de  l'iûe  de 
France  ,  de  Brie ,  de  Picardie  ,  de 
Champagne  ,  de  la  campagne  du 
Neubourg ,  proche  fcvreux  en  Nor- 
mandie. Le  bled  de  Beauce  6c  de 
haute  Normandie  eft  de  plus  gran- 
de montre  v  6c  fe  pétrit  mieux  que 
les  autres,  parce  qu'il  vienr  en  terre 
grailc  &  liiTe.  Celui  de  Tille  de 
France  eft  plus  court  6c  plus  petit , 
parce  qu'il  croît  en  terre  médiocre  ; 
mais  le  pain  en  eft  meilleur  6c  plus 
blanc.  Le  bled  de  Brie  eft  plus 
lourd  que  les  précédens  ,  6c  il  rend 
moins  j  il  eft  plus  court ,  plus  pe- 
tit ,  6c  fait  le  pain  moins  blanc  6c 
moins  bon  que  les  premiers.  Le  bled 
de  Picardie  eft  inférieur  aux  autres  i 
il  eft  dur,  revèche,  plus  couenneux, 
plus  difficile  à  moudre  ,  &  il  lailte 
toujours  beaucoup  de  farine  dans 
le  fon.  Le  bled  de  Champagne, 
quoique  plus  abondant  que  celui 
des  autres  provinces  ,  leur  cède  à 
toutes  ;  6c  quoiqu'il  foit  de  belle 
apparence  ,  il  rend  moins  que  les 
autres  ,  6c  eft  plus  long  à  moudre  : 
il  eft  long  ,  menu  ,  6c  fendu  par  le 
milieu. 

Un  bon  fetier  de  farine  de  bled 
pefe  ,  avec  le  fon  ,  deux  cents  qua- 
rante livres.  Il  fait  ordinairement 
cent  foixante  dix  ou  cent  quatre- 
vingt  livres  de  pain  ;  mais  poux 
revenir  a  la  manière  de  faire  du 
pain  ,  on  met  la  quantité  de  farine 
qu'on  veut  dans  une  huche  qui  fert 
â  pétrir  le  pain.  On  range  la  farine 
des  deux  côtés  dt  la  huche  ,  latf- 
fane  un  vuide  dans  le  milieu  où 
on  met  le  levain  'r  en  fuite  on  fait 
chauffer  la  quantité  d'eau  qu'il  faur. 
Quand  elle  eft  chaude  ,  i  y  fourfric 
aifément  la  main,  on  la  jette  dans 
le  milieu  de  la  huche  poux  et»  dé- 
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tremper  le  levain  ;  6c  quand  îl  eft 
bien  délayé  ,  on  en  forme  petit-à- 
petit,  avec  un  ciers  de  la  farine,  une 
pâte  un  peu  ferme  qu'on  laifle  au 
milieu  de  la  huche  ,  ayant  foin  de 
la  couvrir  d'une  ferviette.  On  ren- 
verfe  deiîus  les  deux  côtés  de  la  fa- 
rine qui  relient ,  puis  on  la  couvre 
du  couvert  de  la  huche.  Si  c'eft  en 
hiver  ,  8c  que  le  froid  fe  fafle  fen- 
rir  trop  fort  ,  il  faut  couvrir  le 
levain  de  quelque  chofe  qui  foit 
chaud  ;  cela  fe  fait  ordinairement 
Je  foir  s  6c  le  lendemain  matin,  on 
fait  la  pâte  de  la  manière  fui  van  te. 
On  fait  encore  chauffer  de  l'eau  , 
comme  pour  le  levain  :  on  le  délaye 
encore  bien  ,  enforte  qu'il  n'y  ait 
pas  de  grumaux.  Quand  le  tout  eft 
bien  délayé ,  on  forme  la  pâte  du 
rcfte  de  la  farine  ,  fur-tout  on  doit 
ptendre  garde  de  ne  point  mettre 
trop  d'eau  ,  de  peur  que  la  farine 
ne  manque  ,  ce  qui  t'appelle  noyer 
le  meunier*  11  faut  même  garder  un 
peu  de  farine  pour  tourner  le  pain* 
Quand  toute  la  pâte  eft  faite  ,  on 
la  laiiTe  dans  la  huche  ,  &  on  la 
couvre  d'une  nappe.  Si  c'eft  en  hi- 
ver ,  on  foit  chauffer  la  nappe  ,  8c 
on  la  couvre  d'autres  chofe  s.  Si  le 
froid  fe  fait  trop  fentir  ,  il  fàut 
mettre  un  réchaud  de  feu  fous  la 
huche.  On  laifTe  la  pâte  ,  eh  cet 
état  y  une  heure  bu  une  heure  8c  de- 
mie ;  enfuitc  on  met  le  feu  au"  four, 
8c  pendant  qu'il  chauffe,  on  tourne 
le  pairs  de  la  grotTeur  qu'on  le  fou- 
haîte  ,  &  on  le  met  fur  une  table 
avec  un  drap  oeiTous ,  faifanf  en- 
for  re  que  les  pains  ne  fe  touchent 
point  l'un  contre  l'autre. 

Comme  on  ne  cuit  que  tout  les 
huit  jours  en  campagne  ,  il  faut 
toujours  garder  on  peu  de  pâte 
pour  faire  le  levain  *,  on  le  couvre 
de  farine  ,  comme  on  l'a  dit ,  6c  on 
le  <■  mer  toujours  dant  un  endrok 
chaud*  Il  ne  fe  garde  pas  plut  de 
quinxe  Jours  bon.  Quand  il  eft  trop 
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êigti ,  6f  qu'on  ne  peut  pas  en  avoir 
d'autre,  il  ne  faut  cjify  metire  de 
l'eau  plus  chaude  qu'à  Totdinaite 
pour  le  détremper  ôc  animei  la  cha- 
leur qui  le  fait  fermenter.  Plus  la 
pâte  maniée  eft  pétrie  vîte  6c  mol- 
lement ,  plus  le  pain  eft  léger  6c 
agréable  au  goût  ;  c'eft  pourquoi 
on  fait  toujours  celle  du  pain  bour» 
geois  molle  ,  au  lieU  que  ce' le  du 
gros  pain  6c  du  pain  de  ménage  »  ' 
fe  pétrit  moins  »  plus  lentement  , 
&  elle  eft  plus  ferme.  Dans  la  Beau* 
ce  ,  avant  de  pétrir  le  pain  ,  on  ra- 
fraîchit le  levain ,  en  été  ,  avec  de 
l'eau  fraîche  de  rivière ,  à  midi ,  à 
cinq  heures  6c  â  neuf  heures  du 
foir  j  &  en  hiver  on  fe  fert  d'eau 
tiède  ,  fie  enfuite  on  pétrit  le  pain» 
Il  faut  moins  de  levain  6c  une  eau 
moins  chaude  au  bled  de  l'ifle  de 
France  ,  qu'à  celui  de  Beauce.  Le 
bled  de  Picardie  eft  fujet  â  faire 
du  pain  gras  cuit.  Le  bled  de  Cham- 
pagne prend  un  goût  de  terre,  qui 
s'augmente  dans*  la  pâte ,  quand  lô 
levain  a  trop  fermenté  ;  c'eft  pour- 
quoi il  faut  l'employer  tout  frais  , 
Se  faire  le  pain  vice.  Le  pain  de 
méteil  eft  toujours  gras  6c  fort  à 
pétrir.  Il  faut  * .*icn  le  manier  pour 
lui  faire  prertHre  corps.  Pour  peu; 
qu'on  ait  d'expérience  â  faire  du 
pain ,  On  comioît ,  â  la  vue  ,  quand 
la  pâte  eft  levée  ;  d'autres  en  fai- 
fant  la  pâte  y  enfoncent  le  poing 
jufqu'au  fond  ;  6c  ils  la  croient  fuf- 
fifamment  revenue  ,  quand  le  trou 
qu'a  fait  le  poing  ,  fe  remplit  de 
lui-même. 

Pour  chauffer  le  four ,  on  fe  fert 
de  toutes  fortes  de  matières  com- 
buftibles  ,  ,eomme  éclatt  de  boit, 
fagots ,  bourrées ,  épines ,  bruyères, 
échalas  rompur,  far  mens  de  vigne» 
chaume  ,  paille ,  Sec.  Chacun  fe 
fett  de  ce  que  le  eetroir  lut  fournit. 
En  chauffant  le  four ,  il  ne  faut  pas 
brûler  le  bois  par- tout  en  même* 
terni  ,  mais  tantôt  d'un  côté  ôc 
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tantôt  de  l'autre  ,  6c  nettoyer  con- 
tinuellement les  cendres  en  les  at- 
tirant avec  le  fourgon.  Le  four 
doit  être  chaud  également  ,  &  à 
ptopos.  Lorfqu'il  l'eft  trop,  le  dcifus 
du  pain  brûle  ,  ôc  le  dedans  ne 
cuit  pas  j  6c  quand  le  four  n'eft  pas 
aiTcz  chaud  ,  le  pain  ne  prend  pas 
couleur,  ÔC  ne  cuit  point.  On  con- 
noît  qu'un  four  eft  chaud  ,  quand 
frottant  un  peu  fort  avec  un  bâton 
contre  le  catreau  ou  la  voûte  ,  il  en 
fbtt  des  étincelles  de  feu.  Pour  lors 
on  cefTe  de  le  chauffer ,  on  ôte  les 
riions  &  les  chai  bons  ,  on  range 
quelque  peu  de  braficr  à  coté  de 
la  bouche  du  fout  ,  on  le  nettoie 
avec  la  patrouille  fie  l'écouvillon  , 
qui  eft  une  perche  de  cinq  ou  fix 
pieds  ,  au  bout  de  laquelle  on  tient 
quelques  morceaux  de  vieux  linge 
qu'on  mouille  dans  de  Peau  claire, 
&  qu'on  tord  avant  que  de  s'en  fer- 
vir  ;  aptes ,  cela  on  bouche  le  four 
un  peu  de  tems  pour  lui  laitier 
abattre  fa  chaleur,  qui  noircitoit 
le  pain»  Ci  on  l'y  enfournoit  incon- 
tinent ;  6c  lorfqu'on  juge  que  cette 
ardeur  eft  un  peu  ralentie  ,  on  ou- 
vre le  four  pour  enfourner  le  pain 
le  plus  promptemenv&  le  plus  pro- 
prement qu'il  eft  poiïble.  On  com- 
mence toujours  par  les  plus  gros 
pains  ,  dont  on  garnit  le  fond  6c  les 
rives  du  four ,  gardant  toujours  le 
milieu  pour  y  placer  le  petit  pain  , 
qui  eft  celui  du  maître  j  autrement 
il  brûleroic  :  c'eft  auffi  par  ce  mi- 
lieu qu'on  finir  d'enfourner  :  en- 
fuite  on  bouche  bien  le  four,  crainte 
que  fa  chaleur  ne  fc  diffipe.  Deux 
heures  6c  demie  après ,  tems  nécef- 
fairc  pour  la  cuifton  du  pain  bour- 
geois »  on  en  tire  un  pour  voir  s'il 
eft  aif. i  cuit  ,  &  paiticulicremcnt 
par-deiTous  ,  en  If  f  rappant  du  bout 
des  doigts.  S'il  lailbnne  ,  ou  qu'il 
foit  aifez  ferme ,  c'eft  un«  marque 
qu'il  eft  tems  de  le  tiret ,  tî  non  on 
^  !c  laiiTe  encore  uu  ow  do  teras  , 
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jafqn'à  ce  qu'il  foit  tout- à- fait  cuir. 
On  ne  tire  le  gros  pain  que  qua- 
tre heures  après  qu'il  a  été  en- 
fourné :  on  voit  alors  s'il  eft  cuir. 
Sans  une  parfaire  cuiffon  ,  toute 
forte  de  pain  eft  dé  fa gr cable  6c  mal- 
faisant \  s'il  n'eft  pas  cuit  ,  il  fenc 
la  pâte  ;  s'il  l'eft  trop  ,  il  en  devient 
fi  rouge  ,  qu'il  en  petd  tout  fon 
goût. 

Quand  le  pain  eft  bien  cuit,  6c 
retiré  du  four ,  il  faut  le  pofer  fur 
la  partie  la  plut  cuite  ,  afin  qu'il 
fe  rehumede  6c  qu'il  fe  refroiditTe, 
s'il  a  trop  de  chapelle  ,  c'eft-à-dit e, 
fi  la  croûte  de  deffus  eft  trop  éle- 
vée; ce  qui  arrive  ordinairement, 
lorfqu'on  n'a  pas  écouvillonné  le 
four  j  on  met  le  de(Tus  du  pain  def- 
fous ,  au  lieu  que  s'il  eft  égal  ,  on 
l'appuie  contre  le  mur ,  en.  le  po- 
fauc  fur  le  côté  qui  eft  aflez  cuir. 
On  ne  doit  point  enfermer  le  pain 
qu'il  ne  foit  refroidi  tout- à- fait; 
enfuite  on  l'enferme  dans  une  bû- 
che pofe  fur  le  coté  ,  afin  qu'étant 
ainfi  tapgé  ,  il  puifle  avoir  de  l'air 
également  par  -  rout.  Pendant  les 
grandes  chaleurs  ,  la  huche  où  eft  le 
pain  doit  être  placée  dans  la  cave, 
afin  d'empêcher  le  pain  de  inoifir. 
Les  creonomes  ic  bons  ménagers 
ont  toujours ,  pour  les  domeftiques, 
une  demi-fournée  de  pain  vieux  , 
quand  on  en  fait  de  nouveau  ,  6c 
de  ce  nouveau ,  on  fait  manger  d'à* 
bord  le  plus  mal-fait  6c  le  moins 
cuit  ;  car  les  plus  cuits  fe  ratTou- 
piiTent  avec  le  tems.  Un  pain  ratfis 
remis  au  four  ,  regagne  un  peu  de 
la  bonté  qu'il  a  perdue  depuis  qu'il 
a  été  cuit ,  pourvu  qu'il  foit  mangé 
promptement ,  après  qu'il  a  été  re- 
paiîé  au  four. 

La  farine  d'orge  ne  fe  pétrît  pas 
fi  aifément  que  les  autres  i  6c  le 
pain  d'orge  eft  toujours  forr  fec  , 
facile  à  émier,  6c  peu  nourritTanr. 
Sa  façon  dépend  beaucoup  de  l'eau 
qu'où  y  emploie  ,  6c  dç  la  nianjctc 


Google 


P  A  I 

de  le  pétrit.  Il  faut  toujourt  de 
Veau  chaude  ,  plus  ou  moins ,  fui- 
vaot  la  faifon ,  6c  bien  tourner  la 
pare.  Le  levain  contribue  aufli  à  la 
faire  fermenter.  On  le  fait  de  même 
que  le  pain  de  froment  Se  de  mi- 
teil»  On  fait  beaucoup  de  pain 
d'orge  à  la  campagne.  Le  pain  d'orge 
quarrée  >  orge  prime  ou  efeourgeon 
île-fait  de  même  que  celui  d'orge 
ordinaire  ,  mais  on  n'en  ufc  pas  û 
communément  \  c'eft  feulement  un 
fecours  qui  vient  aux  pauvres  gens 
de  campagne  ,  en  attendant  la  ré- 
colte des  bleds. 

Le  pain  de  Sarafin  ,  appel  lé  bled 
noir  ,  eft  la  nourriture  des  payfans 
de  la  bafle  Normandie  &  de  la  Bre- 
tagne. De  cette  farine  ils  font  aufli 
de  la  bouillie  6c  des  galettes.  • . . 
On  fait  aufli ,  en  bien  des  endroits 
du  royaume ,  du  pain  de  la  farine 
d'avoine  :  il  eft  rude,  lorfqu'il  n'y 
entre  point  de  meilleure  farine.  Les 
pauvres  gens  y  mêlent  quelquefois 
de  la  farine  de  pois  6c  de  fèves  5 
mais  c'eft  dans  l'extrême  néceflité, 
ou  lorfque  la  cherté  du  pain  eit  ex- 
ceflîve.  Ces  farines  mêlées  enfem- 
ble  ne  font  corps  que  difficilement , 
&  ce  n'eft  qu'à  fotee  de  bras  que 
la  pâte  fe  lie. 

Dans  le  Béarn  &  en  Gafcogne  , 
&  dans  les  autres  pays  des  landes 
6c  des  montagnes ,  on  fait  du  pain 
êU  millet  f  la  farine  ne  fe  pétrit 
pas  comme  les  autres.  On  la  met 
dans  une  chaudière  :  on  en  remue 
fortement  la  pâte  avec  un  bâton , 
jufqu'â  ce  qu'elle  foit  cuite  ,  de 
manière  qu'elle  fe  rompe  ;  c'eft  pour 
lors  qu'elle  en  eft  meilleure  6c  plus 
délicate  ;  cela  fait ,  on  l'ôre  de  la 
chaudière  ,  on  la  coupe  par  mor- 
ceaux ,  &  on  la  mange.  Ce  pain  , 
dit-on  ,  n'eft  pas  mauvais  -,  mais  il 
en  faut  tous  les  jours  faire  du  nou- 
veau ,  parce  que  n'étant  pas  cuit 
au  four  ,  comme  les  auttes ,  il  veut 
être  mangé  tout  fiais.  Quelques- uni 


P  A  I  !«} 

y  mêlent  de  la  farine  de  froment  $ 
mais  ceux  qui  ont  coutume  d'en 
faire  ,  difent  que  ce  pain  eft  meil- 
leur %  lorfqu'il  n'y  entre  que  de  la  d 
farine  de  millet.  Les  montagnards 
font  leur  repas  de  ce  pain  ,  qu'ils 
mêlent  dans  du  petit  lait  falé ,  ou 
avec  du  fromage.  Cette  nourriture 
feroit  d'un  allez  bon  fecours  en 
bien  des  endroits  ,  fi  le  millet  y 
croiiToit  communément. 

Le  pain  de  panis  fe  fait  comme 
celui  du  millet,  6c  a  les  mêmes  qua- 
lités ,  puifque  le  panis  eft  une  ef- 
péce  de  bled  qui  ne  diffère  du  mil- 
let y  qu'en  ce  que  les  grains  de 
panis  font  en  grappes.  Il  vient  en 
été,  en  moins  de  quarante  jours.  Il 
aime  les  terroirs  fecs ,  légers  6c  fa- 
blonneux  ;  8c  comme  il  eft  fort 
chaud  »  il  croit  encore  plus  vite  que 
le  millet  ;  l'un  &  l'autre  de  ces 
grains  font  on  pain  aufli  fec  ,  6c 
aufli  facile  à  émier ,  que  la  cendre* 
Les  Perigourdins  fricaflem  leur  pain 
de  panis  avec  de  l'huile  ou  du 
beurre  ,  6c  d'autres  le  mangent 
avec  du  lait  ou  du  bouillon  de 
viande. 

Le  pain  de  ri{  a  fon  mérite  »  6c 
pour  le  faire ,  on  fait  moudre  du 
riz  avec  du  feigle  ,  puis  on  en  pé- 
trit la  farine  a  l'ordinaire  :  quel- 
ques-uns y  ajoutent  la  farine  du 
millet  i  mais  ils  prétendent  que  le 
pain  ne  profite  pas  tant  ,  que  lorf- 
qu'il  n'y  a.que  de  la  farine  de  fei- 
gle mêlée.  Ce  ménage  fe  pratique 
dans  les  pays  où  le  riz  croit  en 
abondance.  Voyez  Ri%. 

Le  bled  de  Turquie  ou  le  maïs  vient 
aflez  communément  en  France  ,  fuN 
tout  en  Franche-Comté  ,  Bourgogne 
&BrctTe.  Il  y  fert  de  nourriture  à 
l'homme  ,  aînfi  qu'à  bien  des  ani- 
maux domeftiques.  Le  pain  s'en  fait 
de  la  même  manière  que  celui  de 
bled.  Il  eft  difficile  à  digérer,  quand 
on  n'eft  pas  accoutumé  d'en  manger; 
mais  lorfque  l'cftomac  y  eft  fait  , 
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on  en  .mange  cotnmr  d'antres,  le 
goût  n'en  eft  pas  des  plus  agréables , 
mais  on  l'eftime  plus  que  le  pain 
d'orge  pur.  l\  (eroit  à  fouhaiter 
qu'en  France  on  cultivât  ce  grain 
plus  qu'où  ue  raie  ;  on  s'en  trouve- 

r  Toit  mieux  en  bien  des  occafions. 

?  Dans  l'Auvergne  on  fait  du  pain 
de  châtaignes  6c  àc  marrons.  On 

-fait  auûi  du  pain  de  citrouille  ;  c'eft 
en  faifant  bouillir  la  citrouille  com- 

■  me  celfc  quo  l'on  veut  frtcaiîer. 
On  ta  pafTe  au  travers  d'un  gros 
linge  >  pour  en  ôter  tes  fàlamcns. 
On  y  met  de  l'eau  dans  laquelle  ta 
citrouille  a  cuir,  autant  qu'il  eft  né - 
cerlaite,  pour  pétrir,  à  l'ordinaire ,  8c 
en  gouvernant  ta  pâte  à  deux  le- 
vains >  on  sait  du  pain  un  pets  gras 
cuit  6c  jaune  ;  il  eft  excellent  pour 
ceux  qui  ont  befoio  de  safraîchif- 
feraenc  6c  Savoir  le  ventre  libre. 

Le  pain  do  froment  convient  a 
tout  le  monde  ,  parcicutiéremenr 
aux  mélancoliques  \  c'eft  te  meil- 
leur de  tous  tes  pains  6c  le  plus  dé- 
licat, l'excès  fie  ce  pain  produit 
des  crudités  actes,  qucépaiinifeiit  Le 
fang  ,  &  en  retardent  la  circula»» 
ik*n..*.  Le  pain  it  ntiteil  y  qui  eft 
fais  avec  de  la  farine  de  feigle  6c  de 
froment,  a  un  goût  fort  agréable,':  it 
<fit  moins  non  rrUTanr  que  celui  de 
fi  ornent  ;  mais  ce  pain  eft  safraî- 
Chiffant  >  &  tient  le  ventre  libre. 
Bans  beaucoup  de  nos  provinces,  à 
la  ville, comme  à  ta  campagne ,  on 
n'ufe  point  d'aune  pain  chez  le* 
gemaHes  &  tes  riebes  laboureurs... 
Le  pain  de  fUglc  eft  encore  plu» 
lafrafcnisTant  que  celui  de  méteH, 
arcais  il  eft  moins  fam  &  nx>insnour- 
ûtîane.  lîconvknt  aux  bilieux, parce 
qu'il  tient  le  vencte  fort  libre  ,  mais 
nullement  aux>mclaucoli<ju<cs^car  il 
rft  rempli  de  fucs  groUKtt  qui,éput~ 
fcni  beaucoup  le  fang»  ...  Le  ^um/s 
dïorg*  eft  beaucoup  moins  nour- 
riftànr  que  les  précédent.  îJ  con- 
tient beaucoup  diacides:  >  fle  eft  rosi 
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lourd  â\  Teftomac  ;  it  ne  couvreur 
qu'i  des  gens  robuites....  Le  pain  de 
bled  de  Sairaiîn  nourrit  peu  ,  mais 
un  peu  pins  que  celui  de  fcrgle, 
dont  it  approebe  fort.  It  n'eft  pas 
û  lourd  ,  6c  it  fc  digère  facile- 
ment.... Le  pain  dxavoine  eft  fore, 
lourd  bc  peu  agréable ,  mais  beau- 
coup nourrilfant. . .  .  Le  pain  de 
millet  eft  encore  plus  lourd  ,  le 
moins  agréable,  mais  fort  n ou rr if- 
fan  t....  Le  pain  de  châtaigne  qu'on 
fait  fécher  fur  des  dates  ,  n'eft  bon 
que  pour  les  Ltmoutïns  qui  s'en 
accommodent.. Comme  tes  pains 
de  panis  ,  de  ri\  >  de  bled  de  Tur~ 
quie ,  ne  font  point  des  pains  con- 
nus en  France  ,  nous  ne  difons 
tien,  de  leurs  propriétés. 

PA  IN- A-C  HANTER  ;  c'eft  du 
pain  fa  as  levain  qui  fert  pour  >e 
facrrfice  de  ta  me  (Te. 

PAlN-D'LPICB,  c'eft  mi  pain 
affaifonné  d'épices,  qu'on  pétt  rt  avec 
de  l'écume  de  fucre  ou  avec  du  miel 
jaune. 

PÂttt-DE-COCU  ,  eft  une  petite 
hetbe  qu'on  mange  en  faladc ,  que 
les  jardiniers  nomment  autre  mène 
elhlaya* 

PAlN-Dl- POURCEAU  ,  planée 
qui  pouffe  des  feuilles  prefque  ron- 
des ,  àt  couleur  verte  «  brune  6c 
marbrée  de  blanc  par-dcfTus  ,  pur* 
f  urines  par-derTotw  ,  attachées  à  des 
queues;  f«s  fleurs  font  purpurines, 
de  bonne  odeur  portées  fur  dsioegs 
pédicules  ;  elles  ton 6  raillées  en  go<- 
dec  dans  leur  partie  inférieure  ,  Se 
la  partie  supérieure  de  ce  godet  eft 
découpée  en  cinq  parties.  Il  leur 
fuccedeun  fruit  fphe  tique  &  mena- 
brai>eux  .  oui  s'ouvre  en  plu  (leurs 
parties, 6c  qui  contiens  des  femences 
ir régulières.  On  fe  fèrr  de  la  t:*cin* 
di>  pain  de  pourceau  pour  guérir  tes 
cbAructionsoi  réfeudrelestutnests. 
Cetteplantea  ésé  ain£  appettée,  par- 
ce que  fa  racine  eft  ferre  comme  on 
pai^U  que  tes  cocoons  en  urgent. 
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PAIN.  Ce  nom  fe  donne  auffi  à 
pluûeurs  corps  ou  matières  qu'on 
réduit  en  maire  pour  la  facilité  du 
commerce  &  du  tranfport....  Pain- 
de-fucre,  eft  du  fucre  raffiné,  dreffé 
daoi  det  moules  de  figure  conique, 
enveloppé  de  gros  papier  gris  ou 
bleu.  Voyez  Sucre,  •  •  .  •  Pain- 
de  -  favon  ;  c'eft  du  favon  drefîé 
dans  des  moules  d'un  pied  6c  demi 
en  quarré  ,  8c  environ  rrois  pouces 

de  hauteur.   Voyez  Savon  

Pain- de-craie  ,  c'eft  un  morceau 
de  craie  de  forme  quarrée  ,  arron- 
die ,  long  de  fix  pouces ,  Se  épais 
de  trois  à  quarre.  Voyez  Craie..., 
Pain-de-cire  ,  eft  une  maiTe  de  cire 
plare  Ôc  ronde,  d'environ  un  pied 
de  diamecre ,  8c  de  crois  pouces  de 
hauteur.  Voyez  Cire,,,»,  Pain-de- 
bougie  ;  c'eft  de  la  bougie  filée  , 
pliée  ou  tortillée  d'une  certaine 
manière  pour  s'en  fërvir  plus  com- 
modément. Voyez  Bougie  

Pain-de-lie  ;  c'eft  de  la  lie  féche , 
que  les  vinaigriers  tirent  de  leurs 
preiTes,  après  en  avoir  exprimé  tout 
le  vin  pour  faire  leur  vinaigre. 
Voyez  Vinaigre  Pain* d'a- 
cier ,  forte  d'acier  qui  vient  d'Al- 
lemagne ,  différent  de  celui  qu'on 
appelle  acier  en  bille.  Voyez  Acier. 
Pain  de  rofes  »  ou  Chapeau  de  ro- 
fes  •  c'eft  le  marc  des  rofes  qui  refte 
dans  les  alambics  ,  après  qu'on  en 
a  tiré  l'eau ,  l'huile  ,  ou  les  auttes 
extraits.  Voyez  Rofe-fleur. 

PAINS  ,  ou  Meules  de  froma~ 
gc  ;  ce  font  de  gtands  fromiges 
plats  &  rends  ,  de  la  forme  des 
meules  à  rémouleurs.  Il  en  vient 
d'Italie  ,  de  SuhTe  8c  d'Angleterre  , 
de  diverfes  grandeurs  8c  de  ditfé- 
rens  poids. 

PAIR  ,  en  terme  d'arithmétique  , 
fe  dit  des  nombres  qui  peuvent  être 
diviles  en  deux  parties  égales  fans 
refte.  Parmi  les  marchands  négo» 
cians  &  banquiers ,  on  dit  que  le 
çJiJD^e  eft  au  pair,  pour  faire  en» 
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tendre  qu'il  eft  égal  de  pan  8c  d'au- 
tre....  Pair,  Ce  dit  aufli  de  l'égalité 
des  mon  noies  entr'elles. 

PAIRE}  ce  fonr  deux  ebofes 
parfaitement  femblablcs  ,  8c  donc 
l'une  ne  fe  vend  prefque  jamais 
fans  l'autre ,  comme  une  paire  de 
lunettes ,  de  mouchettes  »  de  ci- 
feaux  ,  de  forces  ,  de  tenailles,  de 
pincettes  ,  &c. 

P  AlS  SB  AU  r  nom  qu'on  donne  , 
en  quelques  provinces  ,  â  ce  qu'on 
nomme,  à  Paris  8t  ailleurs, 
Voyez  ce  mot, . . .  Paiffeau  ,  eft 
auflî  une  efpéce  de  laine  crotfte  f 
uu  efpéce  de  ferge  qui  fe  fabrique 
en  Languedoc. 

PAISSELURE  ,  menu  chanvre 
employé  par  les  vignerons  ,  pour 
lier ,  aux  paitTeaux  ,  les  bourgeons 
des  vignes ,  après  les  avoir  taillées  ; 
c'eft  un  terme  familier  aux  vigne- 
rons 8c  autres  gens  de  la  campagne. 
Les  paquets  de  paiffelurc  contien- 
nent plusieurs  poignées. 

PAISSON  ;  c'eft  ce  que  les  bef- 
ttaux  mangent  dans  les  forêts  8c  â 
la  campagne  ,  8c  fe  dit  plus  paiti- 
cultércruent  de  la  glandée  8c  au- 
tres fruits  fauvages  pour  les  porcs. 

PAITRE,  en  agriculture  ,  lignifie 
faire  prendre  aux  beftiaux  la  nour- 
riture convenable.  On  mené  paître 
les  borufs  dans  les  pâtis  8c  hetba- 
ges.  Les  moutons  paiffent  dans  les 
prés ,  dans  les  garennes  8c  dans  les 
jachères.  Les  chèvres  paiffent  fut 
les  collines.  On  fait  paître  aufli  les 
bleds  aux  moutons  ,  quand  ils  font 
trop  touffus.  Les  cochons  vont  paî- 
tre dans  les  forêts  ,  le  gland ,  la 
faine  8c  !es  châtaignes.  Il  y  a  des 
oifeaux  qui  paillent  l'herbe  comme 
les  oies ,  les  grues  8c  les  poules. 

PAITRE  L'OISEAU  ,  en  faucon- 
nerie ,  c'eft  la  manière  de  le  faire  • 
comme  de  le  laiiTcr  manger  pat 
paufe,  ou  de  lui  cachet  quelquefois 
la  chair  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  dé- 
batte s  on  lui  fait  plumet  de  petits 
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©i féaux  ,  Comme  il  faifoit  au  bots. 
La  bonne  chère  eft  un  peu  de  U 
cuifle  ou  du  col  d'une  volaille  , 
a  in  fi  que  les  entrailles. 

PAKLAKENS  ,  efpéce  de  drap 
fabriqué  en  Angleterre. 

PALABRE  ;  nom  qu'on  donne, 
fur  la  plus  grande  partie  des  cotes 
d'Afrique,  aux  préfens  que  les  Eu- 
ropéens font  obligés  de  faire  aux 
.  petits  rois  de  ces  cantons.  Ils  con* 
liftent  ordinairement  en  marchan- 
difes ,  en  eau-de-vie  ou  en  rafades. 

PALAIS- DE* BOEUF  ;  en  euifine  , 
on  fait  cuire  à  l'eau  des  palais  de 
hceuf  %  après  les  avoir  épluchés.  On 
les  coupe  de  la  longueur  &  de  la 
largeur  du  doigr.  On  les  fait  ma- 
riner avec  fel ,  poivre ,  une  goufle 
d'ail ,  du  vinaigre ,  on  peu  de  bouil- 
lon ,  an  petit  morceau  de  beurre , 
marié  de  farine,  une  feuille  de  lau- 
rier, trois  doux  de  girofle.  On  fait 
tiédir  la  marinade ,  6c  on  met  de- 
dans les  palais  de-b au f ,  pendant 
deux  ou  trois  heures.  On  les  retire 
enfui re  pour  les  taire  égourter.  On 
les  clîuie  ,  on  les  farine  ,  on  les 
frir  pour  les  fervir  avec  pertil  frit 
en  hors- d'oeuvre. 

PALAN  î  ce  font  des  cordes  paf- 
fées  dans  les  moufles ,  6c  dont  on 
fe  ferr  pour  embarquer  ou  débar- 
quer les  marchandises. 

PALANCHE  ,  étoffe  grofliere  , 
laine  &  fil  ,  dont  la  plus  grande 
partie  s'emploie  à  doubler  les  ca- 
potes des  matelots. 

PALANQUER  ;  c'eft  charger  ou 
décharger  un  vatfleau  avec  les  pa- 
lans. Les  matelots  des  vaifleaux 
marchands  font  tenus  de  palanquer 
les  planches  ,  le  merrain  fie  le  poif- 
fbn ,  fans  que  le  maîrte  ou  mar- 
chand foir  obligé  de  leur  payer  au- 
cun falaire  extraordinaire  j  fir  on 
nomme  paléage  l'attion  ou  obliga- 
tion où  font  les  marelors  de  tra- 
vailler gratis  ,  à  for  tir  d'un  vaif- 
fca<*  les  grains ,  les  fels  ,  fie  toutes 
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Us  marchandifes  qui  fe  remuent 
avec  la  pelle. 

PALE ,  pièce  de  bots  qui  ferr  à 
boucher  l'ouverture  d'un  biais  de 
moulin,  ou  la  cbautTée  d'un  étang. 
Pour  mettre  l'étang  en  cours  ,  il 
•faut  lever  les  pales»  On  l'appelle 
en  d'autres  endroits  la  bonde.  Pour 
donner  l'eau  à  la  roue  d'un  mou- 
lin ,  il  faut  lever  une  pale.  Le  biais 
du  moulin  eft  fermé  par  trois  pa- 
les. En  quelques  lieuxv  on  les  ap- 
pelle aufl]  des  lançoirs. 

PALETTE,  petit  battoir ,  ou 
inftrumenr  de  bois  qui  fert  aux  en- 
fans  à  jouer  ;  c'eft  de  cette  palette 
que  plufieurs  outils  ou  inftrumens, 
qui  fervent  à  divers  artifans  fie  ou- 
vriers, onr  pris  leur  nom. .  •  •  Les 
potiers  de  terre  ,  fournaliftes  ,  ont 
diverfes  palettes  de  bois  pour  dref^ 
fer ,  battre  fie  arrondir  leurs  ouvra- 
ges. Les  plus  grandes  fonr  ovales  » 
avec  un  manche  ;  les  auttes  font 
rondes ,  échancrées ,  de  forme  trian- 
gulaire ;  d'autres  font  faites  à  la 
manière  d'un  grand  coureau  ,  8c 
ont  une  efpéce  de  tranchanr.  Ces 
dernières  fervent  à  ôter  fie  i  ratif- 
fer  ce  qu'il  y  s  de  trop  fur  les  mou- 
les ,  ou  aux  ouvrages  que  ces  po- 
tiers font  à  la  main  ,  comme  les 
fourneaux ,  les  réchauds  ,  Bec. . .  . 
Les  doreurs  nomment  palette  un 
inftrumenr  fait  de  la  queue  de  l'a- 
nimal nommé  petit-gris^  dont  ils 
fe  fetvent  à  prendre  les  feuilles 
d'or  de  deïTus  le  coufliner ,  pour  les 
placer  fie  les  étendre  fur  l'or  cou- 
leur ,  (î  l'on  dore  en  huile ,  ou  fur 
l'aflïette  ,  Ci  c'eft  en  déttempe. . .  . 
Les  peinrres  ont  une  petite  tablette 
de  bois  ou  d'ivoire ,  mince  fie  fort 
unie  ,  fur  &  autour  de  laquelle  ils 
placent  les  diverfes  couleurs  y  dont 
ils  ont  befoin.  Le  milieu  leur  fert 
à  les  mêler  6c  en  faire  les  reintes 
qui  conviennent  à  leur  ouvrage.. 
Les  imprimeurs  appellent  auflï  pat» 
dette  un  înltrurncm  de  fer ,  plat  » 
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arrondi  pat  un  bout  »  8c  emman- 
ché de  bois  par  l'autre,  qui  leur 
fert  à  taiiiader  leur  encre  difperfêe 
fut  l'encrier  par  le  frappement  des 
ballet. .  .  .  Les  doreurs  fc  relieurs 
de  livres  nomment  aura*  de  la  forte 
quelques-uns  des  fers  qui  leur  fer- 
vent à  dorer. . . .  Les  ferruriers  9c 
aurres  ouvriers  en  fer  nomment 
palette  à  forer ,  un  instrument  qui 
leur  fert  à  forer  ou  percer  une 
pièce. 

PALEFRENIER ,  valet  qui  panfe 
les  chevaux  chez  les  écuyers  &  les 
grands  feigneurs  ;  car  dans  les  hô- 
telleries &  i  la  campagne  ,  on  l'ap- 
pelle valet  d'écurie. 

PALIS  ,  eft  un  petit  pal  poinru  t 
dont  on  fait  des  clôtures ,  quand 
on  en  arrange  plusieurs  enfemble , 
comme  font  ceux ,  dont  on  fait  les 
parcs  des  bergers  ,  ou  des  répara- 
tions dans  des  bois ,  des  cours  & 
de?  jardins  :  on  Ferme  de  palis  l'ef- 
pace  où  on  a  coupé  des  bois  dans 
quelque  triage  pour  le  mettre  en 
défenfe  contre  les  bâtes. 
-  PALISSADE  ,  en  terme  de  jar- 
dinier ,  eft  un  ornement  des  allées 
des  Jardins  où  l'on  plante  des  ar- 
bres qui  portent  des  branches  dès 
le  bas  ,  qu'on  étend  ,  enfotte  qu'ils 
paroilTent  comme  une  muraille  cou- 
verre  de  feuilles.  Les  palijfades  de 
charme  font  celles  qui  viennent  les 
plus  hautes  ,  8c  qu'on  rend  les  plus 
unies.  On  fait  de  petites  palijfa- 
des de  jafmin ,  de  filaria ,  de  gre- 
nadiers. Le  filaria  eft  tres-propre  à 
faire  des  palijfades  de  moyenne 
hauteur.  On  fairauffi  des  palijfades 
pour  arrêter  les  eaux  dés  moulins. 
La  beauré  principale  d'une palijfade 
coo  fifre  à  être  bien  garnie  par  le  bas. 
Les  palijfades  les  plus  épaiiîes  ne 
font  pas  les  plus  belles  ;  il  faut  en 
cela  une  jufte  proportion  ,  6c  dont 
un  jardinier  de  bon  goût  décide  ai* 
féroent ,  quand  il  fçait  fon  métier. 
On  les  tond  ordinairement  des  deux 
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tôtés ,  à  plomb.  La  hauteur  des  pa- 
lijfades doit  être  de  deux  tiers  de 
la  largeur  de  l'allée  \  lorfqu'elles 
font  plus  hautes  ,  elles  rendent  les 
allées  rriftes  8c  étroites.  On  fait  des 
palijfades  fans  y  enclaver  des  ar- 
bres, d'efpace  en  efpace  ,  6c  d'autres 
où  il  y  en  a.  On  fe  ferr  pour  lors 
d'ormes  ,  parce  qu'ils  s'élèvent  fort 
haut  y  mais  en  ce  cas ,  il  faut  que 
ces  palijfades   foient  tondues  è 
plomb  ,  &  garni fTent  le  pied  des 
atbres  qui  doivent  laitTer  un  bou- 
quet au  delfus.  S'il  arrive  que  ces 
palijfades  fe  dégarnilTent  par  le 
pied  ,  on  peut  y  remédier ,  en  gar- 
ni (Tant  le  bas  avec  des  ifs ,  fou- 
tenus  d'un  petit  treillage  de  cinq 
à*  fix  pieds  de  haut  ;  cette  variété 
n'eft  point  défagréable  aux  yeux. 
Il  y  a  des  palijfades  à  banquette  qui 
n'excèdent  jamais  trois  pieds  8c 
demi  \  ce  font  auffi  des  palijfades 
à  hauteur  d'appui  :  on  s'en  fert 
pour  border  des  allées  ,  lorfqu'on 
veut  cenferver  routes  les  vues,  dont 
un  jardin  eft  fufceptible.  On  y  en* 
clave  des  arbres,  d'efpace  en  efpace. 
Quelques-uns  donnent ,  pour  orne- 
menr ,  â  ces  banquettes ,  des  ormes 
à  tête  ronde  pour  ménager  de  tous 
côtés  les  vues  qui  intérelTent.  Cet 
ornement  eft'  de  bon  goilt ,  quand 
il  efttûen  conduit.  Les  palijfades , 
par  leurs  verdures  ,  font  d'un  grand 
fecours  dans  les  jardins  de  propre- 
té :  on  s'en  fert  pour  couvrir  les 
murs  de  clôture  ,  pour  boucher  ,  eu 
des  endroits  ,  des  vues  déTagréables, 
8c  en  fixer  d'autres  \  c'eft  auffi  par 
le  moyen  des  palijfades  qu'on  cor- 
rige 8c  qu'on  racheté  les  biais  qui 
fouvent  fe  trouvent  dans  un  ter- 
rein  ,  8c  les  coudes  que  forment 
certains  murs.   Ces  grands  orne- 
roens  de  jardins  fervent  encore  de 
clôtures  aux  bofquets  ,  8c  âux  au- 
tres compartimens;8c  c'eft  dans  ces 
gran  des  pièces ,  que  ,  par  le  fecours 
des  palijfades ,on  pratique,  d'afpacc 
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en  efpace ,  des  renfoncetnens  dans  toutet  les  branches  comme  les  dorgtf 
les  touffus ,  6c  le  long  des  allies,  d'une  main  ouverte,  ouïes  bâtons 
On  y  met  ordinairement  des  bancs,  d'un  éventail  étendu  ,  6c  prend 
te  ces  petits  endroits  fervent  de  re-  garde  de  ne  les  point  concraindre 
traite  pour  fe  repofer  6c  y  pren-  ni  courber  en  dos  de  chat  j  car  lorf- 
dre  le  fiais.  Il  y  en  a  qui  forment  qu'elles  font  ainfi  forcées,  elles  font 
les  niches  ,  qui  décorent  les  jets  un  coude  fur  lequel  la  fève  s'arrê- 
d'eau  de  figures  ou  de  vafes.  Tous  tant,  pouffe  toujours  un  faux  jet  qui 
ces  morceaux  pratiqués  en  certains  emporte  toute  la  force  du  refte  de  la 
endroits ,  fervent  d'ornement  à  une  branche  6c  l'empêche  de  profiter. 
paliffade.  C'eft  encore  avec  des  pa-  Par  cette  raifon ,  il  ne  faut  jamais 
liffades  qu'on  dreiîe  des  portiques,  que  le  bout  des  branches  foit  atta- 
qu'on  forme  de*  galeries  &  des  ar-  ché  plus  bas  que  le  milieu  d'où  eHes 
cades.  Tous  ces  morceaux  ne  font  fortent ,  mais  il  doit  être  conduit 
point  difficiles  dans  l'exécution  ;  il  en  montant  un  peu.  Il  cil  néceflai- 
ne  s'agit  que  d'une  certaine  adreiTe  re  encore  dobferver  de  ne  pas  croi- 
à  les  former  comme  il  faut  $  6c  les  fer  les  branches  ,  ni  les  palier  l'une 
foins  qu'ils  exigent ,  ne  doivent  fur  l'autre  >  ni  les  attacher  deux 
point  dégoûter  les  perfonnes  eu-  enfcmble,  mais  de  les  féparer  les 
tieufes  quiont^fuffidmment  de  quoi  unes  des  autres  ,  6c  les  féparer  en- 
fournir  à  cet  entretien.  tt'elles  »  félon  leur  nombre  6c  la 
PALISSER.  Quand  on  veut  faire  force  de  l'arbre.  Cependant  on  eft 
des  j>altjfades ,  il  faut  commencer  quelquefois  contraint,  quand  les  ar- 
â  laiiTer  pou  (Ter  les  arbres  en  toute  bres  fon  vieux  »  6c  qu'ils  fe  dégar* 
liberté  pendant  leur  première  an-r  niflent  du  milieu,  de  renverfer  les 
née  ,  (ans  les  ébourgeonner  ni  les  petites  branches ,  6c  de  les  faire  re» 
arrêter ,  6c  attendre  le  mois  de  Fé-  tourner  contre  la  tige,  pour  confer» 
vrier  6c  de  Mars  de  la  féconde  an-  ver  la  beauté  des  efpaliers  ,  6c  ca- 
née ,  pour  commencer  à  les  tailler;  cher  des  places  dégarnies.  Ce  dé- 
6c  à  les  attacher  contre  les  murail-  faut  des  branches  arrive  ordinaire- 
les  ,  parce  que  leurs  premiets  jets  ment  aux  arbres ,  par  l'ignorance 
font  fi  petits,  ou  fi  tendres,  qu'on  du  jardinier  à  les  fçavoir  conduire 
fie  peut  les  palijfcr  ,  fans  les  conr  dans  leur  commencement,  ou  par  ta 
traindre  6c  les  altérer  beaucoup,  négligence  à  les  tailler,  à  les  ébour- 
Pour  bien  palijfcr  les  jeunes  arbres,  geonner  6c  à  les  pal  'ifftr.  dans  les 
après  en  avoir  ôté  le  bois  inutile  6c  feifons  qui  leur  font  propres  \  car 
les  branphes  qui  ne  peuvent  fe  cou-  il  eft  certain  que  la  plûpart  des  ar- 
cher contre  la  muraille  ,  il  faut  bres  ne  fe  dégarnirent  que  pour 
commencer  par  la  maîtrciTe  bran-  avoir  été  négligés  ou  taillés  6c  pa- 
cbe,  qui  eft  celle  qui  doit  faire  le  liffés  mal- à- propos  ,  6c  hors  de 
corps  de  l'arbre  ♦  6c  la  placer  toute  faifon.  L'expérience  fait  voir  qu'il 
droite  fans  la  pencher  d'aucun  coré,  eft  aile  ,  avec  un  peu  de  foin  6e  de 
6c  l'arrêter  par  le  haut,  plus  ou  connoi  (Tance ,  de  les  con  fer  ver  tou- 
rnons court ,  félon  fa  force  6c  celle  jours  beaux ,  bien  garnis ,  8c  de  les 
de  l'arbre.  On  doit  aufli  arranger  faire  durer  très-long-rems.  On  fa- 
des deux  côtés  toutes  les  autres  bran-  liffe  encore  les  arbres  en  Juillet  *,  ce» 
ches,6c  lesbahTer  jufqu'à  un  demi-  fonr  alors  les  nouveaux  jets  qu'on, 
pied  proche  de  terre  ,  s'il  fe  peut ,  attache  au  treillage  pour  rendre  l'ef- 
pour  couvrir  le  bas  de  la  mu  raille.  En  palier  plus  agréable  ,  pour  que  les 
palijfantpn  jardinier  habile  conduit  fruits  foient  plus,  expofés  au  faleiU 
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bn  éèpaliffe  les  arbres ,  quand  on  y 
veut  tailler  ,  pour  mieux  connoître 
l'ouvrage  &  le  faire  plus  aifément. 

PALISSON ,  efpéce  d'inftrumcnt 
de  fer  plat  &  poli  ,  planté  debout 
dans  un  pied,  dont  les chamoifeurs 
fe  fervent  pour  ouvrir  les  peaux , 
c'eft-à-dire ,  pour  les  rendre  plus 
molles  &  plus  maniables  ,  en  les 
partant  les  unes  après  les  autres  fur 
cet  inftrument. 

PALIURE,  atbrilîeau  qui  croît 
quelquefois  à  la  hauteur  d'un  arbre, 
ic  dont  les  rameaux  font  épineux. 
Ses  feuilles  font  prefque  rondes  $c 
pointues  ,  de  couleur  verte  -  brune 
tirant  fur  le  rouge*  Ses  fleurs  font 
petites ,  jaunes  ,  çompofées  ordi- 
nairement chacune  de  cinq  feuilles 
difpofëes  en  rond.  Son  fruit  eft  en 
bouclier,  relève  fur  le  milieu,  délié 
au  bord  ,  &  comme  membraneux. 
On  trouve  ,  dans  le  milieu  de  ce 
fruit ,  un  noyau  olTeux  ,  fphérique, 
dtvifë  en  trois  loges,  dans  chacune 
defquetlrs  il  y  a  ordinairement  une 
femence  prefque  ronde,  li(Te  ,  de  la 
couleur  de  la  graine  de  lin.  La  ra- 
cine &  les  feuilles  de  p allure  font 
aftringentes  ;  fa  femence  eft  un  fpé- 
cifique  contre  la  pierre  &  contre  la. 
gravelle. 

PALIXANDRE ,  efpéce  de  bois 
violet ,  propre  au  tour  &  i  la  mar- 
queterie. Les  Hollandois  le  débitent 
en  groiTes  bûches.  Le  plus  beau  eft 
celui  qui  eft  le  plus  plein  de  vei- 
nes ,  tant  dehors  que  dedans. 

P  ALLAS  :  Morin  donne  ce  nom 
à  une  tulipe  qui  eft  pourpre  ôc 
blanc. 

PALMA-CHRISTI,  plante  ainil 
nommée ,  parce  que  fes  feuilles  ont 
la  figure  d'une  main  ouverte.  On 
rappelle  autrement  Ricin,  Voyez 
€t  mot. 

PALME  ,  PAN  ,  ou  EMPAN , 
mefure  d'étendue ,  qui  a  du  rapport 
à  la  longueur  de  la  main  ,  lorf- 
qu'elle  eft  tout-à-faic  étendue.  Le 
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palme  antique  romain  contenoir 
huit  pouces  fix  lignes  &  demie.  Le 
palme  moderne  eft  différent  ,  fui- 
vant  les  lieux  où  il  eft  en  ufage» 
A  Rome  il  contient  enviton  huit 
pouces  ÔC  trois  lignes.  A  Gènes  , 
en  Languedoc  ,  &  en  quelques  pro- 
vinces de  France ,  le  palme  a  neuf 
pouces  deux  lignes  »  ce  qui  fait  cinq 
vingt-quatrièmes  d'aune  de  Paris  , 
Pau  ne  de  Paris  faifant  quatre  p aU 
mes  quatre  cinquièmes  de  palme. 

PALMER  LES  AIGUILLES;  c'eit 
les  applatir  avec  un  marteau  fut 
l'enclume ,  par  le  bout  oppofé  à  la 
pointe  ,  pour  commencer  à  en  faire 
le  chas  ou  le  cul. 

PALMIER,  arbre  fort  haut,  qui 
a  le  tronc  haut  ,  écaillé  ,  &  ne  pro- 
duit des  branches  qu'à  fa  cime  \ 
elles  fe  tournent  en  rond ,  parce 
que  leurs  extrémités  penchent  vers 
la  terre.  Ses  feuilles  font  longues  , 
doubles  &  étroites  comme  une  épée. 
Il  jette  force  fleurs  attachées  à  une 
queue  très  -  mince  ,  arrangées  en 
grappes ,  fie  femblables  à  celles  du 
fafran  ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  plus 
petites,  &  blanches  »  de  là  vient  les 
dattes  ,  fruit  cylindrique ,  charnu  , 
jaune  ,  un  peu  plus  gros,  que  le 
pouce ,  aflez  agréable  au  goût ,  & 
qui  a  un  noyau  fort  dur  ,  long  , 
gris,  &  enveloppé  d'une  peau  mince 
&  blanche.  Les  dattes  font  un  ali- 
ment alfez  fain  ;  fie  outre  cela,  on 
en  fait  du  pain  fie  du  vin.  La  Pro- 
vence nous  en  fournit  d'aflez  bon» 
nés ,  quinefe  confervent  cependant 
pas ,  parce  que  les  vers  s'y  engen- 
drent bien  vite.  • 

Le  palmier  n'aime  que  les  pays 
chauds.  Il  croit  même  fans  culture 
dans  les  terres  légères  ,  fablooneu- 
fes  ôc  nttreufes.  On  le  plante  de 
plants  enracinés  en  Avril  ou  en 
Mai  *,  ou  bien  on  le  feme  de  noyaux 
frais,  en  Oûobre  ,  dans  l'endroit  oà 
l'on  veut  qu'il  demeure.  Il  eft  bon 
d'y  mêlet  de  la  cendre  arec  de  la 
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terie  ,  Ôc  de  l'acrofer  fouvent  de 
lie  de  vin,  ou,  pour  le  mieux,  de  fau- 
roure.  Le  palmier  femelle  ne  porte 
point  de  fruit  ,  s'il  n'eft  planté  au* 
près  du  palmier  maie  ,  dit  Pline. 
11  y  a  autfi  d'autres  cfpéccs  de  pal* 
murs  qui  font  des  arbres  étrangers. 
Le  fruit  du  palmier  eft  de  quel- 
que ufage  en  médecine.  On  fait  , 
avec  fes  feuilles ,  de  grands  ôc  de 
petits  paniers  ,  ptopres  à  mettre 
des  fruits  le  es  ,  comme  figues  ôc 
sailîns.  On  les  nomme  c  abats.  Le 
palmier  des  Indes  cft  celui  qui  porte 
les  noix  de  coco.  . 

PALO  DE  CASENTURAS.  Les 
Efpagools  donnent  ce  nom  à  l'ar- 
«bre  ,  dont  fe  tire  cette  écorce  mé- 
decinale  8c  fébrifuge  ,  qu'on  nomme 
communément  Quinquina.  Voyez 
ce  mot» 

PALPITATION ,  ou  Battement 
de  cœur  ,  maladie  des  chevaux,  qui 
fe  remarque  aifëmenc  par  le  mou- 
vement extraordinaire  qui  fe  fait 
à  l'endroit  qui  cft  entre  l'épaule  ÔC 
la  fangle  du  cheval  ,  de  manière 
qu'il  femble  que  les  cotes  vont  for- 
tir.  Pour  y  remédier ,  on  commence 
par  faigner  le  cheval  ;  &  il  la  pal' 
pitation  ,  après  la  faignée ,  ne  di- 
minue point ,  il  faut  la  réitérer  le 
même  jour ,  &  lui  donner  de  bons 
kvemens,  Ôc  fouvent,  avec  un  breu- 
vage fait  avec  une  décoction  d'herbes 
aromatiques  ôc  de  l'orvietan  mêlé  , 
ou  de  la  thériaque.  Voyez  d'ailleurs 
l'Ecole  de  cavalerie  de  la  Guérinie- 
rr,ou  le  Nouveau  parfait  Maréchal, 

PALTOT.  Les  fleuriftcs  donnent 
ce  nom  à  plusieurs  tulipes  bigarrées 
de  dirférentes  couleurs»  Le  paltot" 
tondons  eft  une  tulipe  rouge  obfcur 
ôc  jaune  #  printanniere.  Le  paltot 
de  trois  couleurs  eft  une  tunpe  co- 
lombin  pâle ,  couleur  de  foufre  ôc 
de  rouge.  •  •  •  •  Le  paltot  enfumé 
eft  minime  ,  tenille  morte ,  le  tout 
brouillé. . .  •  •  Le  paltot  laydane  , 
rouge  butic,  citron  ,  couleur  de 
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fuif ,  le  tout  brouillé. •••  Le  paltot 
ledanus  ,  rouge  très-vif,  &  jaune 

clair,  prkauuiere  Le  paltot 

puton  ,  rouge  brûlé  ôc  jaune  

Le  paltot-quetor  9  minime  brûlé , 
feuille  morte  Ôc  clair, le  tout  brouil- 
lé. . . .  Le  paltot  robin- fautif, , , . 
Le  paltot- faint-Jofeph  ,  rouge  ÔC 
jaune  ,  pritanniere. ...  Le  paltot* 
joint' Paul ,  rouge  tirant  fur  l'in- 
carnat ,  Ôc  jaune  de  foufre. •  •  •  « 
Le  paltot- joint- Philibert  couleur 
de  rofe  obfcure  ,  rouge  ôc  citron 
brouillé....  Le  paltot  faim- Pierre  » 
rouge  enfumé  ,  colombin  ,  &  jaune 
citron  brouillé....  Le  paltot- téné- 
breux ,  rouge  brûlé ,  ôc  jaune  tirant 
fur  le  chamois. 

PALTOT  Y)  c'eft  auffi  une  efpéce 
de  tulipe. 

PAMPkE  ,  feuilles  de  vignes  qui 
tiennent  à  la  branche  Ôc  au  far- 
menr. 

P  A  N  A  C  E  j  nom  donné  à  des 
plantes  fort  différentes  ,  à  caufe  des 
grandes  vertus  qu'on  leur  a  attri- 
buées. Il  y  a  le  ponoce  Héraclien. 
qui  eft  la  grande  berce.  On  tire  » 
par  incifion ,  de  fa  racine  ôc  de  fa 
tige  ,  la  gomme  appellée  opopanaxm 
Le  ponoce  Afclepien  qui  eft  ,  félon 
quelques  boraniftes  ,  une  efpéce  de 
férule.  Sa  feuille  eft  prefque  auflï 
grande  que  celle  de  la  férule  dé- 
coupée plus  menu  ,  plus  toide  , 
d'une  odeur  qui  n'eft  pas  défagréa- 
blc.  Ses  rieurs  font  en  ombelle  9 
de  couleur  jaune  ;  fa  femenec  fem- 
blable  à  celle  de  la  férule,  blan- 
châtre Ôc  fort  amere  j  le  panait 
chironien  eft ,  fuivatit  quelques-un* , 
une  efpéce  d'hélianthême  :  d'autres 
difent  que  c'eft  une  efpéce  de  pa- 
nais. Les  panoces  ont  pris  leur  nom 
de  ceux  qui  les  ont  découverts  : 
t,' Héraclien  d'Hercule,  Y  Afclepien 
d'Efculape ,  ôc  le  Chironien  de  Chi- 
ron. 

PANACHE ,  en  terme  de  fleu- 
rie ,  figniûc  un  agréable  mélange 
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de  couleurs  dam  une  fleur.  Ou  die 
d'uue  anémone  ,  qu'elle  a  un  beau 
panache  ;  des  tulipes  ,  que  les  plus 
nuancées  font  les  plus  beaux  pana- 
ches ,  &  qu'un  panache  brouillé  ne 
taut  rien. 

PANACHE  ,  eft  auffi  une  efpéce 
de  boequer  de  plumes  ,  donc  on 
orne  les  bonnets  des  enfans ,  &  que 
les  courtifans  6c  les  guerriers  por- 
taient autrefois,  les  uns  à  leurs  cha- 
peaux, &  les  autres  à  leurs  cafques,6c 
dont  l'ufage  n'eft  prefque  refté  qu'au 
théâtre.  Les  aigrettes  ou  fultancs 
que  les  femmes  mettent  d'un  côté  de 
la  tête ,  au*de(Tus  de  l'oreille ,  font 
des  efpeces  de  panaches,  C'cft  de 
ces  panaches  que  les  maîtres  plu- 
naffiers  de  Paris  ont  pris  le  nom 
de  maîtres  panachers-bouquetiers» 

PANACHE'E ,  fe  dit  ,  en  terme 
de  fleuri/le  ,  de  plufieuis  tulipes. 
La  panachée  d'Jrras  eiï  pourpre 
clair ,  violet  6c  blanc  ,  prirannie- 
re. . . .  La  panachée  de  Vauhe  eft 
«oc  tulipe  couleur  de  rofe ,  rouge 
&  blanc  non  d'entrée....  La  pana» 
ckée  de  Caën  eft  rouge  éclatant  6c 
blanc  y  à  grands  panaches.  ...  La 
panachée  de  lief  eft  rouge-brun  » 
tirant  fur  le  colorobin  &  blanc... 
La  panachée  de  Paris  eft  d'un  rouge 
fort  éclatant ,  avec  un  beau  blanc 
d'entrée.  •  • .  •  La  panachée' Robert 
eft  incarnat  6c  blanc  »  non  d'en- 
trée. 

PANACHE  DE  PORC.  En  ali- 
gne ,  on  donne  ce  nom  à  des  oreil- 
les fle  pieds  de  cochon  à  la  Sainte- 
Menehould ,  qu'on  panne  pour  les 
griller  ,  6c  qu'on  fert  à  fec  pour 
entremets. 

PANACHER  ;  fe  panacher  ,  ne 
fe  dit  que  des  rieurs ,  quand  le  fond 
de  la  couleur  naturelle  de  leurs 
feuilles  eft  rayé  ,  6c  fe  diverlîfie  par 
des  couleurs  qui  les  tranchent  net, 
&  qui  ne  fe  brouillent  pas.  Quand 
la  tulipe  bizarre  vient  à  Ce  pana» 
thr,  clic  eft  fort  eftiraée.  Quand 
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In  tulipe  panache  ,  on  tient  que 
c'eft  marque  de  vicillcfle.  Il  y  a 
auffi  des  œillets  panachés  »  des  ané- 
mones panachées  ,  6cc. 

PANADE  9  efpéce  de  foupe  ou 
potage  ,  fait  de  pain  cuit  cV  im- 
bibé dans  le  jus  de  la  viande  :  on 
en  fait  aufli  avec  du  beurre  ,  du 
fel  6c  de  l'eau,  La  panade  eft  un 
potage  fait  à  la  hâte.  On  fait  dea 
panades  pour  les  convalefccnt,  elles 
font  nourritTantes.  On  en  donne 
aux  petits  enfans  fevrés  ,  en  guife 
de  bouillie. 

PANAGE  ,  dtoit  qu'on  a  d'en- 
voyer les  porcs  dans  les  forets  y 
manger  du  gland.  Le  titre  iS  de 
l'ordonnance  de  1669 ,  fur  le  fait 
des  eaux  6c  forêts ,  régie  &  défîgne 
ceux  qui  ont  le  droit  de  panage 
dans  les  bois  6c  forêts  du  roi. 

PANAIS  ,  plante  forr  commune 
dans  les  jardins  potagers ,  dont  la 
racine  eft  d'ufage  en  cuifine.  Il  y 
a  le  panais  cultivé  6c  le  panais 
fauvage.  Le  premier  fe  dîvife  en 
panais  long  ,  panais  rond ,  panais 
de  Siam,  Le  panais  long  fait  une 
racine  très -longue  ,  prefque  égale 
en  grofleuc  dans  toute  fa  longueur. 
Elle  eft  blanche  dedans  &  dehors  , 
inégale  ,  raboteufe ,  garnie  de  fila- 
mens ,  qui  font  de  petites  racines. 
Au  milieu  de  la  racine  ,  il  y  a  un 
nerf  dur.  Sa  tige  s'élève  environ  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds. 
Elle  eft  grofle ,  cannelée ,  vuide  8c 
rameufe.  Ses  feuilles  font  amples, 
femblables  i  celles  du  frêne ,  oblon- 
gues ,  rangées  par  paires ,  d'un  goût 
agréable  ,  6c  d'une  couleur  verte- 
brune.  Ses  rieurs  font  en  ombelles  ou 
en  parafais.  Ce  panais  eft  d'un  bon 
goût ,  &  fon  odeur  n'eft  point  dé- 
fagtéable. ...  Le  panais  rond  a  la 
feuille  ,  la  tige  ,  la  fleur  ,  6c  le 
fruit  comme  le  précédent }  mais  fa 
racine  plus  greffe  6c  plus  courte  , 

retfemble  à  un  navet  rond   Le 

panais  de  Siam  dtâereauifi  de  l'autre 
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par  fa  racine  ;  il  n'eft  ni  û  long 
que  le  premier  ,  ni  û  coûte  que  le 
fécond  ,  mais  beaucoup  plus  enflé 
du  côté  de  la  tête  ,  que  dans  le  fur- 
plus  de  fa  longueur  ;  fa  chair  eft 
au(Ii  un  peu  plus  jannatre. 

Le  panais  ne  fe  multiplie  que  de 
graine  qui  eft  plate  ,  d'un  rond  un 
peu  ovale  ,  fit  comme  bordée,  rayée 
dans  fa  longueur  9  de  couleur  de 
paille  un  peu  brune.  On  la  cueille 
quand  elle  eft  mûre,  fie  on  la  laiifc 
'un  peu  fécher  au  folcil.  On  la  feme 
au  printeim,  dans  une  bonne  terre, 
bien  amendée ,  gratfe  fie  humide.  Le 
panais  fauvage  ,  qui  croît  dans  les 
lieux  inculte* ,  diffère  du  panais  cul- 
tivé ,  en  ce  que  fes  feuilles  font 
plus  petites  fie  la  racine  plus  dure  , 
plus  ligneufe,  moins  grotte  fie  moins 
bonne  à  manger. 

Le  panais  eft  moins  venteux  que 
le  navet.  On  le  mange  en  potage  , 
ou  apprêté  à  part  avec  du  beurre  > 
mais  il  faut  prendre  garde  de  les 
trop  aflaifonner ,  car  ils  font  par 
eux-mêmes  fort  incitlfs  »  de  forte 
que  le  grand  afTaifonnement  peut 
les  rendre  fort  dangereux  à  la  famé. 
Ils  ne  conviennent  qu'aux  tempé- 
rament froids  8c  pituiteux. 

PANCALIERS  -y  nom  d'une  ef- 
péce  de  chou  ,  qui  a  pris  fon  nom 
de  la  ville  de  Pancaliers  en  Pié- 
mont ,  dont  il  a  été  apporté. 

PANCARTE  ,  affiche  qu'on  met 
oïdinairement  à  la  porte  des  péa- 
gers,  &  qui  contient  la  taxe  de  cha- 
que marchandife  fie  le  titre  qui  en 
aurorife  la  perception. 

PANCE.  Les  fondeurs  donnent 
ce  nom  aux  endroits  de  la  cloche 
où  fe  fait  la  pereuffion  du  battant, 
quand  elles  font  en  branle. 

PANCRATIUM  ,  plante  nom- 
mée auffi  ScilU  rouge.  Voyez  et 
mot. 

PAN  ELLE,  fucre  brut  ,  qui 
vient  des  iflci  Antilles*  Voyez 
Sucrc% 
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PANETIERE  ,  efpéce  de  grande 
poche  ou  de  petit  fac  de  cuir , 
de  toile ,  &c.  qui  fert  aux  bergers 
6c  aux  bergères ,  pour  mettre  leur 
pain  fit  autres  chofes  pour  vivre, 
&c  ce  qu'ils  portent  quand  ils  vont 
garder  les  brebis  dans  la  campa- 
gne. Elle  eA  faite  comme  une  fron- 
de ,  fie  ils  la  poitcnt  en  écharpe, 
mais  les  bergers  des  environs  de 
Paris  fe  fervent  de  gibecière. 

PAN  FI  LE.  Les  flcuriftes  donnent 
ce  nom  à  une  tulipe  qui  porte  un 
beau  gris-de-lin  bordé  de  pourpre 
panaché  ,  blanc  de  lait ,  à  grandes 
pièces ,  comme  appliquées. 

PANGFILS  ,  étoffes  de  foie  qui 
fe  fabriquent  à  la  Chine ,  dans  la 
province  de  Nanquin ,  fit  qui  font 
propres  au  commerce  du  Japon. 

PANICAUT  ,  ou  chardonro- 
land ,  plante  dont  les  racines  font 
apéritives  :  on  les  emploie  dans  les 
tifanes  ,  les  bouillons  fie  les  a'po- 
îemes.  Il  y  a  au  (fi  le  panicaut  ma» 
rin,  qui  croît  fur  le  rivage  ,  fut- tout 
auprès  de  Vcnife. 

PANIER  ,  vailTeau  d'ofîer  ,  dont 
on  fe  fert  à  mettre  diverfes  marchan- 
difes.  Il  y  en  a  de  toutes  fortes  fit  de 
toutes  grandeurs  ;  il  y  en  a  à  claire- 
voie,  d'autres  pleins,  la  plupart  d'a- 
fier,  avec  fon  écorce,  ou  fansécorce  ; 
quelques  uns  de  châtaignier  refendu 
fie  plat ,  les  uns  ronds  ,  les  suites 
longs, ceux-ci  quarrés,  plu  (leurs  pro- 
fonds ,  d'autres  très  plats  ;  il  y  en  a 
encore  à  fond  pointu ,  à  fond  rond» 
fie  à  fond  applati ,  à  anfes  ,  fans  an- 
fes  ,  ou  à  deux  anfes ,  de  fort  grands 
fie  de  très-petits. ....  Les  marchands 
merciers  ont  des  paniers  pour  em- 
baller plusieurs  de  leurs  marchan- 
difes  ,  les  épiciers  leurs  drogues , 
les  chapeliers  leurs  chapeaux ,  ainfi 
des  autres  ,  fie  ces  fortes  de  paniers 
font  des  mannes  &  mannetres. 

Quelques  art i fans  fe  fervent  de 
paniers  pour  porter  leurs  marchan- 
difes  -9  les  fermiers  ne  yoax  jamais 

fans 
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Fans  fe  leur ,  8t  les  boulangers  de 
etit  pain  en  ont  de  très  grands  à 
laire  voie-  Les  chandeliers  ont  det 
f  amers  quarrés  d'oficr  blanc  ,  faits 
par  les  vanniers  mandeicts  ,  pour 
arranger  leurs  chandelles ,  foie  pe- 
(ees  en  livres ,  foie  autrement.  Les 
paniers  de  verre  ,  qu'on  appelle 
aufli  une  fomtnt ,  font  cotnpofés  de 
vingt- quatre  pièces  ou  plats  de  ver- 
re. Les  m^iTagers  ,  qui  font  leurs 
voitures  fur  des  chevaux  de  (om- 
zne ,  appellent  paniers  deux  gran- 
des &  profondes  corbeilles  d'ofier 
qui  pendent  des  deux  côtes  des  bâts 
de  leurs  chevaux  ,  dans  lefquelles 
ils  enferment  les  marchandifes  qu'on 
leur  confie.  Les  paniers  des  coque- 
tiers 8c  des  poulaillers  font  les  mê- 
mes. Il  y  a  aufli ,  aux  carrotfes  5c 
voitures  publiques ,  des  paniers  ap- 
pelles mannequins %  devant  Se  derrie- 
ce  ,  qui  fervent  à  enfermer  les  pa- 
quets 8c  marchandifes  qu'on  leur 
confie.  Les  chanes  -  marées  appor- 
tent, *i  Paris,  le  poiflon  dans  des  pa- 
niers ou  mannequins  de  près  de  deux 
pieds  de  hauteur ,  8c  de  dix  à  douze 
pouces  de  diamètre  ;  8c  enfin  les 
pécheurs  ont  une  efpéce  de  manne- 
«juin  d'ofier  ,  dont  ils  fe  fervent  à 
prendre  fur  la  grève  en  balte  eau 
des  crevettes,  écreviifes,  &c.  Les 
laboureurs  donnent  le  nom  de  pa- 
nier à  une  ruche  de  mouches. 

PÀNIS  ,  plante  fi  femblable  au 
millet,  qu'on  ne  la  diftingue  que 
par  l'arrangement  de  fes  fleurs  & 
de  fes  graines  qui  naiûent  dans  les 
épis  ,  au  lieu  que  dans  le  millet , 
elles  nailTent  en  bottes  8c  en  bou- 
quets ;  il  y  en  a  de  plufieurs  efpé- 
ces.  Le  panis  ordinaire  poulfe  plu- 
sieurs tiges  noueufes  ,  garnies  de 
feuilles  femblables  à  celles  des  can- 
nes ,  plus  rudes  ,  plus  pointues  que 
celles  du  millet ,  plus  larges  que 
celles  du  froment.  Ses  femences  font 
plus  petites  8c  plus  rondes  que  celles 
tte  millet ,  luifantes ,  tantôt  bl^n- 
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ches  ,  tantôt  rouges ,  &  tantôt  )au» 
nés.  Elles  fervent  à  faire  du  pain 
qui  elt*  peu  nourriiïant ,  &  on  en 
met  cuire  dans  du  lait ,  comme  du 
ru.  On  en  nourrit  aufli  les  poulet 
8c  les  pigeons  ;  les  Gafcons  8c  tel 
Perigourdins  vantent  beaucoup  le 
panis.  On  le  cultive  en  Franche* 
Comté  y  en  Brelfe  8c  en  Bourgogne, 
Comme  ce  gtain  eft  chaud  de  fou 
naturel ,  il  levé  plus  aifëment  que 
le  millet  ;  il  n'eft  pas  (î  délicat ,  8c 
il  n'aime  point  les  terres  où  TeaU 
Rjourne  :  il  fa  plaît  fur  les  côteaut 
8c  dans  les  terres  feches,  n'impotte 
qu'elles  foient  fablonneufcs  ou  piex- 
reufes  ,  poutvu  qu'elles  foient  un 
peu  fobftantielles.  Il  ne  lui  faut  pat 
prefque  toujours  de  l'eau,  comme 
au  millet  :  mais  le  froid  ne  lui  eft 
pas  moins  contraire.  Il  y  a  aufli  un 
panis  fauvage  qui  n'eft  pas  bon  à 
manger  ,  8c  le  panis  des  Indes  qui 
entre  dans  la  compofition  du  cho- 
colat. 

PANNE  f  étoffes  dont  la  chaîne 
eft  de  foie  ,  8t  la  trente  de  laine  , 
qui  fc  fabriquent  comme  le  velours, 
&  qui  l'imitent -,  c'eft  dans  les  ma- 
nufaaures  de  Normandie  &  de  Pi. 
cardie  qu'il  s'en  fabrique  le  plus. 
On  les  connoît  auflî  fous  le  nom 

de  tripes  8c  de  moquettes  Ers 

Anjou  6c  à  Doué,  on  appelle  pannê- 
une  efpéce  de  cuvier  de  bois, donc 
on  fe  fert  pour  leflîver  les  telles 
que  l'on  veut  faire  blanchir. 

PANNE,  fe  dit  encore  de  la 
graine  des  animaux  ,  particulière* 
ment  de  celle  du  porc  *,  c'eft  de  la 
panne  de  ce  dernier,  battue 8c* fon- 
due ,  que  fe  fait  le  fain-doux.  La 
panne  de  cochon  fait  partie  du  com- 
merce des  chaircutiers  -,  ils  la  cou- 
pent par  petits  morceaux  pour  en 
faire  des  faucifles  &;  du  boudin  ; 
elle  a ,  en  médecine ,  les  propriétés 
des  autres  graifTes. 

PANNE  ,  chez  les  artifans  qui 
fe  fervent  du  marteau  ,  fe  dit  de  l* 
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partie  de  la  ma(Te  qui  eft  oppofee  de  papier  qui  fe  fabrique  aux  en* 
à  la  tête  ,  6t  qui  va  en  diminuant,  vitum  d'Angoulémc»  11  eft  ordinat- 
PANNE  ISABELLE.  Les  .fleur if-  rement  marqué  aux  armes  d'Amf* 
tes  donnent  ce  nom  à  une  anémone,  terdam  ,  parce  qu'il  eft  preique 
dont  la  peluche  eft  couleur  ilabcllc.  tout  deftiné  pour  les  marchanda 
Ses  grandes  feuilles  font  colorobines,  Hollandois, 

ou  plutôt  couleur  de  pecher  ;  celle*  PAN  TES  ,  petites  coquilles  blan- 
ci  eft  fujette  à  dégénérer  dans  fa  pe-  ches  euHlées  comme  une  efpéce  de 
luche  >  car  elle  change  quelquefois  chapelet ,  &  qui  fervent  de  mon- 
fa  couleur  ,  &  devient  comme  les  noie  en  Afie  ,  Afrique  &  Amérique, 
grandes  feuilles.  PANTIERE  -,  c'eft  uu  tilTu  de 

PANNEAU  ,  eft  une  efpéce  de  gros  fil  en  quatté,  dont  on  fe  fetc 
chevalet  qui  foutient  une  des  ex-  pour  tendre  des  pièges  aux  beccaftes. 
trémités  de  la  corde  de  l'arçon  des  PANTINË;  c'eft  un  certain 
chapeliers  ,  &  fur  lequel  pofe  la  nombre  d'écheveaux  de  foie  »  de 
chanterelle  qui  fert  à  la  bander ,  &  laine  ou  de  fil  encore  en  écru  ,  liés 
à  lui  donner ,  pour  ainfî  dire  >  le  enfcmble  &  deftinés  à  la  teinture, 
ton  qui  fait  connoître  qu'elle  eft  Il  eft  défendu  aux  teinturiers  de  dé- 
allez  tendue  pour  faire  voguer  l  é-  faire  les  pantincs  devant  &  après 
cofte.  la  teinture.  Les  écheveaux  de  la 

PANNEAU,  chez  les  vitriers,  pantine  ,  deftinés  à  la  teinture,  ne 
eft  un  alfemblage  de  plulîeurs  mor-  font  pas  réglés.  Il  y  a  des  pantincs 
ceaux  de  verte ,  taillés  de  di  ver  l'es  plus  grottes  ,  &  d'autres  plus  foi- 
figures  ,  &  attachés  les  uns  aux  au-  bles. 

très,  par  des  plombs  à  rainures,  PANTOIS,  en  terme  de  faucon- 
tirés  dans  >e  tire  plomb.  Les  vitra-  ne  rie ,  eft  une  maladie  qui  furvienc 
ges  des  églifes  fonecompofés  de  di-  aux  oifeaux  de  proie,  de  trois  dif- 
vers  panneaux.  férentes  manières  ;  l'une  leur  fur- 

'  PANOSSARES  ,  efpéce  de  véte-  vient  à  la  gorge,  l'autre  procède 
ment ,  dont  les  Indiens  &  les  Afti-  de  froideur  ,  fle  l'autre  attaque 
cains  fe  fervent  pour  fe  couvrir  le  les  reins  6c  les  rognons.  Ce  mal 
corps ,  depuis  la  ceinture  juf  ju'en  arrive  par  une  intempérie  du  pou- 
bas.  Les  meilleurs  fe  tirent  du  royau-  mon  échauffé ,  qui ,  altérant  conc- 
ilie de  Cantor.  dérablemcnt  les  otganes  de  la  ref- 

PANQUE  ,  plante  qui  croît  dans  piration ,  fait  que  les  oifeaux  part- 
ie Chili  ,  dans  les  lieux  maréca-  toifent.  On  connoît  qu'ils  en  font 
geux.  On  fe  fett  de  fa  tige  pour  atteints  par  les  battemens  fréquent 
teindre  en  noir ,  en  la  faifant  bouil-  de  la  poitrine  ,  6c  lotfque  tantôt 
Iir  avec  le  maki  5c  le  gouthiou  ,  haut ,  tantôt  bas ,  on  leur  voit  mou- 
autres  arbrilteaux  du  pays.  Elle  fait  voir  leur  balai ,  ou  bien  lorfqu'ils 
un  patfaitement  beau  noir,  ôc  fa  ne  peuvent  plus  émeuter,  ou  que 
teinture  ne  brûle  point.  les  émeuts  qu'ils  rendent  font  épais, 

PANSE*  DE- VACHE;  linge  petits,  ronds,  ou  extrêmement  duts. 
ouvré ,  qui  fe  fabrique  en  Picardie.    On  remarque  encore  que  Yoïfeau  a 

PANSES  DE  DAMAS  ;  ce  font  le  pantois  »  lorfqu'arant  toujours  le 
de  gros  raifins  féchés  au  folcil.         bec  ouvert  ,  il  baille,  6c  le  ferme 

PANSY  ,  forte  d'étofte  de  foie  en-haut  :  ce  ligne  eft  mortel.  Pour 
de  la  Chine.  le  prévenir ,  6c  II  tôt  qu'on  s'apper— 

PANTALON ,  en  terme  de  pape-  çoit  qu'un  oifeau  pantoifc  ,  on  le 
mit  i  c'eft  une  des  moyennes  fortci  purge  avec  de  l'huile  d'oiivc,lav6c  6C 
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hinue  julau'à  ce  qu'elle  Maodnffc.  ta  tollnmtaccnt  ordinairement  qu* 
PAO^DAQJJILA.  Les  Portugais   la  fia  d'Avril,  ou  au  commence 
donnent  ce  nom  à  une  cfpécc  de  menr  de  Mai.  Lorfquellc»  ont  pont 
boisd'aloës.  du  leur  premier  oeuf,  elles  ne  cef- 

PAON ,  oifcfui  qu'on  nourrie  fient  point  de  poudre  de  deux  jours 
dans  les  baiTes-cours  ,  0t  donc  la  i*un ,  jufqu'à  ce  qu'elles  akntachc* 
femelle  s'appelle  paon  t.  Le  /xto»  a  yé  ;  ainfi  dans  ce  rems  là  ,  on  doit 
une  grande  queue  diversifiée  de  plu-  épier  où  clLes  veulent  pondre.  Il 
fieurs  couleurs ,  fie  remplie  de  plu-  cft  bon  de  les  accoutumer  i  pondre 
fieurs  marques  en  forme  d'yeux.  Jl  dans  l'endroit  où  elUs  vont  jucher» 
a  fur  la  tête  un  petit  bouquet  fem-   fie  il  tauomcttrc  beaucoup  de  paille* 
blable  à  un  arbre  chevelu.  Le  paom  pour  que  les  pruft  ne  fe  calfenc  fie 
fait  la  roue  pour  fe  mirer  dans  fa  ne  tombent  point.  Quand  le  mile 
queue.  Il  eli  bon  de  n'avoir  de  fe  mire  fie  épanouit  fa  queue ,  c'eft 
paons ,  dans  une  balte- cour,  qu'au-  inarque  qu'il  eft  en  chaleur, 
tant  que  la  fortune  le  peut  per-       Les  poules  communes  couvent 
mettre  pour  le  plaitîr.  Ces  otfeauz  auffi  les  ceufs  de  paon e  ;  mais  1* 
font  goulus  &  d'un  grand  eptre-  faoni  »  il  on  l'abandonne  â  clic- 
rien.  Ils  sont  du  dégât  aux  toits  même  ,  après  qu'elle  a  pondu  i  fè 
des  marfons  fit  aux  jardins ,  fur-tout  cache  quelques  jours  i  fie  elle  né 
quand  on  n'ai  pas  quelque  pâtu-  fort  de  fa  cachette  ,  que  iorfqué 
rage  à  leur  donner.  Jufqu'à  ce  la  faim  la  preiTc.  Elle  ne  manque  ♦ 
qu'ils  aient  quitté  leur  mete ,  ils  point  de  venir ,  à  certaine  heure  * 
font  aiTex  difficiles  à  élever.  Les  prendre  »  une  ou  deux  fois  le  Jour* 
mi/es  vivent  jufqu'à  vingt-quatre  de  la  nourriture  dans  l'endroit  oii 
ans ,  fie  les  femelles  un  peu  moins  ;  l'on  a  coutume  de  lui  en  donner  » 
Pais  elles  n'ont  rien  de  la  beauté  des  c'eft  pour  lors  qu'il  faut  la  veiller  | 
toiles.  On  donne  cinq  ou  Gx  femel-  fie  fi-tôt  qu'on  l'y  verra  arriver* 
les  à  chaque  mâle.  On  en  compte  de  on  lui  donnera  le  tems  de  manger  , 
deux  fortes,  les  uns  privés,  les  autres  jufqu'à  ce  qu'il  lui  prenne  envié 
fauvages.  Les  premiers  font  â  pré-   de  s'en  retourner,  ce  qu'elle  fiera  j 
ftrer  comme  dôrne&iques,  fie  moins  comme  eu  cachette  ;  ceux  qui  la 
farouches.  On  ne  leur  bâtit  un  toit,  veilïcnt,U  foivront  de  loin,rant  que 
que  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  leur  vue  pourra  s'éiendre.  Quand 
perdent ,  fie  ne  dégradent  les  .cou-  elle  vient  aintî  prendre  fa  nourri* 
Vertu r es  des  maifons  *,  car  au  relie  turc  ,  elle  part  ordinairement  dé 
ils  aiment  tous  i  fe  percher  à  l'air,  fon  nid  en  volant ,  fie  en  faifanr  iuk 
fupportanr  également  le  froid  &  le  cri  qui  lui  eft  particulier  ,  corn- 
chaud.  Jls  cherchent  les  lieux  éle-  me  le  gloulTcment  l'eft  aux  poil* 
ves  fie  acres  ,  fie  deviennent  (i  do-  les  communes  ;  mais  au  contraire  * 
meftiques,  que  fou  vent  ils  mangent  cette  paont  qui  couve,  retourne  à 
fie  fc  nout riiTcnt  parmi  la  volaille  ;  fon  nid  (ans  voler ,  fie  par  des  che- 
aufli  leur  nourriture  cft  clic  la  même,  mins  détournés,  quelle  change  tout 
Le  rnâleeft  fort  laGcif,  tes paones  ne  les  jours,pour  qu'on  ne  rroqve  point 
pondent  jamais  qu'elles  n'aient  trois  fon  nid.  Quand  on  a  trouvé  l'en* 
ans ,  fie  font  fort  fujettes  à  pondre  droitoù  elle  couve  ,  on  a  des  pieu* 
en  dtftercns  endroits,  cV  à  égarer  tout  préparés,  ou  des  claies  pou* 
leurs  ceufs  ,  fi  l'on  n'a  foin  de  les  environner  ce  lieu  »  fie  y  faire  uné 
umaaTcr.  Leur  ponte  e,ft  de  dix  clôture  fumTaate  pour  empêche f 
^f*liuciiueioi^  ^l'aiicUne  b«ç  maligne  rie  laiU* 
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troubler  dans  fon  ouvrage.  La  cou- 
vée de  la  paone  eft  ordinairement 
de  cinq  orurs.  Tandis  qu'elle  cou- 
ve, il  ne  fauc  que  la  vifiter  de  l'oeil 
le  de  loin  ,  autrement  cela  )a  rebu- 
teroic  ;  6c  quelque  attachée  qu'elle 
pût  être  à  Ton  ouvrage  ,  elle  l'aban- 
donnèrent  pour  n'y  plus  revenir  ; 
ainfi  il  faut  avoir  patience  jufqu'a 
la  fin.  Un  mois  fuffit  pour  faire 
éclorre  fes  petits.  Dans  l'endroit  où 
elle  a  coutume  de  venir  manger  , 
il  faut  toujours  jetter  de  la  nourri- 
ture à  l'heure  ordinaire  ,  de  peur 
qu'elle  ne  quitte  fes  orufs  à  moitié 
couvés.  Cependant  fi  cela  arrivoit , 
il  ne  faudroit  pas  s'en  étonner  ;  car 
la  paone  recommenceroit  aufli-tôt 
à*  pondre  ,  &  couveroit  une  féconde 
fois  fort  heureufement  ;  mais  cette 
féconde  couvée  ne  vaut  pas  la  pre- 
mière ,  l'hiver  furvient  trop  tôt ,  & 
empêche  que  les  paons  tardifs  ne 
deviennent  fi  beaux  &  fi  gros  que 
ceux  qui  font  des  premiers  édos. 

Pour  éviter  tous  ces  embarras  , 
on  donne  les  orufs  de  paones  à  cou- 
ver aux  poules  domeftiques  ;  il  fauc 
qu'elles  foient  grolTcs ,  afin  de  pou- 
voir mieux  les  embraiTer.  Cinq 
œufs  fuffifent ,  &  on  ne  les  met 
fous  la  poule  ,  que  dix  jours  après 
que  la  paone  les  a  couvés.  Plus  ces 
orufs  font  frais  ,  plus  la  fécondité 
en  eft  fûre.  Il  faut  que  la  perfonne, 
qui  a  foin  de  ces  couveufes  ,  re- 
rourne  de  tems  en  rems  les  orufs 
étrangers  qu'elles  couvent  ,  afin 
qu'elles  les  échauffent  également 
partout.  Ces  poules  ne  peuvent  pas 
les  remuer  elles-mêmes,  comme 
elles  font  leurs  propres  œuft.,  parce 
que  ceux  de  la  paone  font  plus  gros, 
la  paone  ne  fait  jamais  éclorre  tous 
fes  petits  à  la  fois  s  &  fon  impa- 
tience eft  fi  grande  ,  qu'elle  quitte 
facilement  les  orufs  qui  ne  font  pat 
éelos ,  pour  vite  conduire  les  pe- 
tits qui  le  font  ;  c'eft  pourquoi  , 
pendant  le  tems  qu'elle  feia  dehors 
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pour  les  promener ,  il  faut  lui  en* 
lever  les  ceuft  qui  ne  font  pas  éclosf 
&  pour  en  achever  la  couvée  ,  les 
porter  adroitement  fous  une  poule, 
ou  fous  une  d'Inde  en  humeur  de 
couver.  Jamais  la  paone  ,  après 
avoir  couvé,  ne  retourne  couchée 
dans  fon  nid;  une  haie  ,  un  buif- 
fon  près  du  logis ,  font  les  lieux 
ordinaires  où  elle  prend  fon  gîte 
pour  la  nuit  ;  mais  il  faut  veiller 
fur  la  paone  Se  fur  fes  petits ,  pen- 
danr  les  quatre  à  cinq  première 
jours  ,  &  les  enfermer  (ous  une 
mue,  jufqu'à  ce  qu'elle  les  ait  ac- 
coutumés à  Ce  percher  fur  les  ar- 
bres. Ce  qui  eft  admirable  dans  ce* 
mères  ,  c'eft  que,  les  premiers  jours, 
connoiflant  que  leurs  petits  font 
encore  trop  foibles  pour  monter  , 
comme  elles ,  fur  les  arbres  ,  elles 
les  prennent  fur  leur  dos, l'un  après 
l'autre  ,  &  les  y  portent  elles-mê- 
mes ;  5c ,  le  matin  venu  ,  la  mere 
fautant  de  ce  gîte  en  bas , ^accou- 
tume fes  petits  à  en  faire  autant 
pour  la  fuivre  ;  c'eft  de  cette  ma- 
nière qu'à  mefurc  que  les  petits 
paons  fc  fortifient,  ils  s'enhardirTent 
à  monter  de  branche  en  branche  , 
8:  que,  devenus  enfin  tout-à-fait 
forts ,  il  ne  craignent  plus  de  pren- 
dre leur  volée  avec  les  grands.  A 
mefure  que  les  paons  c  roi  fient ,  île 
ont  coutume  de  fe  battre  \  il  faut 
y  veiller ,  car  les  plus  forts  bief— 
feroient  les  plus  foibles.  Quand 
les  paons  commencent  à  devenir 
forts ,  on  leur  donne  de  l'orge \  8c 
pour  les  bien  nourrir  ,  il  en  fauc 
à  chacun  un  boifleau  par  mois ,  oti 
vingr  livres.  On  leur  donne  ,  en 
hiver ,  des  fèves  rôties  fur  les  char- 
bons ,  rien  ne  les  rend  plus  féconds. 
Le  froment  pur  leur  eft  bon  ,  ils 
l'aiment  mieux  que  tout  autre  grain. 
En  Normandie  ,  on  les  nourrir  de 
pépins  de  poires  fc  de  pommes» 
On  fait  un  commerce  considérable 
des  plumes  du  paon  à  la  Chine  p 
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•mû  qu'au  grand  Mogol  ,  ou  en 
Pctfe  t  où  Ton  en  fait  des  efpéces 
d'éventails ,  6c  où  les  dames  en  or- 
nent leurs  coe'ffures. 

PAPEUNES  ,  étoffes  ,  dput  la 
chaîne  eft  de  foie ,  6c',la  ttême  de 
fleurets  ou  de  filofellc  :  on  en  fait 
de  toutes  couleurs ,  6c  on  y  met  une 
litière  de  différentes  couleurs  de 
la  chaîne  »  pour  les  distinguer  des 
étoffes  de  foie.  Les  plus  belles  fe 
font  à  Gènes. 

PAPETERIE  ,  lieu  où  Ton  fabri- 
que le  papier  ;  celles  d'Auvergne 
pa(Tent  pour  les  meilleures  de  toute 
la  France. 

PAPETIER ,  fabriquant  qui  fait 
faire  le  papier  ,  ouvrier  qui  le  tra- 
vaille ,  6c  le  marchand  qui  le  vend. 
11  y  a  des  marchands ,  à  Paris ,  du 
corps  de  la  mercerie  qui  en  font  le 
négoce  ,  foit  en  gros  ,  foit  en  dé- 
tail ,  foit  en  magafin ,  foit  en  bou- 
tique. Il  y  a  néanmoins.',  à  Patis , 
une  communauté ,  dont  les  mem- 
bres prennent  le  titre  de  papetiers- 
colleurs  de  feuilles.  Ce  l'ont  ceux 
qui  fabriquenr  les  cartes  6c  cartons, 
leurs  ftaruts  font  du  mois  d'Avril 
Jfj$»  fous  le  régne  d'Henri  IV.  Ils 
ont  été  réformés  en  1659  »  Par  li- 
tres- patentes  de  Louis  XIV.  Le 
rems  de  leur  apprentiiTage  eft  de 
quatre  années ,  6c  celui  de  compa- 
gnonage  de  deux. 

PAPIER,  feuilles  factices ,  très- 
minces  ,  ayant  la  figure  d'un  quar- 
té long  t  de  différentes  grandeurs , 
couleurs  6c  finetTc.  L'écriture  â  la 
main  ,  l'impreflîon  des  livres  6c  ef- 
tampes  ,  6c  l'enveloppement  des 
marebandifes ,  font  les  trois  arti- 
cles qui  confomment  le  plus  de  pa- 
pier. Le  papier  moderne  n'a  rien 
de  commun  avec  celui  des  anciens  , 
que  le  nom  &  l'ufage.  Ils  l'appel» 
loienc  papyrus  du  nom  d'une  cf- 
péce  de  rofeau  qui  croiffoit  en 
Egypte ,  dans  les  matais ,  le  long  du 
Nil.  On  employa  ce  papier  jufqu'au 
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neuvième  &  dixième  fiéclei.  Depuis 
ce  tems ,  on  lui  fubftitua  le  papier 
de  coton  ,  qui  dura  ju (qu'au  trei- 
zième fictlc.  Enfin  on  a  inventé  le 
papier  de  chiffon  ;  l'époque  de  Ton 
invention  en  efl  incettaine.  On  l'at- 
tribue aux  Chinois ,  qui ,  depuis  uu 
grand  nombre  de  liecles,  fabriquent 
leur  papier  comme  celui  d'Europe, 
avec  cette  différence  qu'ils  le  font 
de  vieux  chiffons,  ou  drapeaux  de 
foie ,  6c  que  celui  d'Europe  n'eft 
que  de  chanvre  6c  de  lin.  L'hif- 
toire  de  l'académie  des  feiences  de 
Tannée  1741  »  page  159  ,  donne  un 
mémoire  trcVcicconttancié  fur  ce 
fujet.  On  lit  encore  dans  difftrens 
ouvrages  la  manière  de  fabriquer 
le  papier.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  que  la  bonté  du  papier  con- 
fiée à  être  bien  collé  ,  bien  net  ÔC 
bien  liffé.  Il  y  a  ,  en  France  ,  quan- 
tité de  manufactures  de  papier* 
L'Auvergne  *  le  Limouun  ,  l'An- 
goumois ,  le  Périgord  ,  la  Norman- 
die, la  Bretagne  ,  la  Champagne  , 
le  Dauphiné,  le  Beaujolois ,  le  Vi- 
varais  »  la  Guienne  ,  le  Poitou  , 
la  Provence ,  font  les  provinces  qui 
en  fourniitent  le  plus. 

On  diftingue  le  papier  en  crois' 
fortes ,  les  grandes  ,  les  moyennes 
6c  les  petites.  Les  grandes  fortes 
font,  le  grand-)efus,  la  petite  6c 
grande  rieur  de  lis  ,  le  chapelet , 
le  colombier  ,  le  grand  aigle  ,  le 
dauphin,  le  foie  11,  l'étoile,  le  grand- 
monde  ,  qui  eft  le  plus  graud  de 
toutes  les  fottei  de  papiers*  Ces 
grandes  fortes  ont  leur  nom  des 
figures  qu'ils  portent ,  6c  font  pro- 
pres à  imprimer  des  eftampes  6c  des 
thèfes  ,  même  à  faire  des  grands  li- 
vres de  marchands  6c  à  detttnet  dei 
plans. 

Les  moyennes  fortes  font  le  grand 
raifin  (impie ,  le  quarré  (împle ,  le 
cavalier ,  le  lombard  ,  (  ces  quatre 
moyennes  fortes,  bonnes  pour  l'im» 
pre&on ,  )  l'écu  ou  le  papier  de 
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compte  fimptc  ,  Péco  double,  fe 
grand  raifin  double  ,  1.1  couronne 
double  ,  le  pantalon  »  ou  le  pépier 
aux  armes  de  Hollande.  Tous  ces 
papiers  font  appelles  doubles  t  à 
caufe  qu'ils  fOnc  plus  forts  que  les 
simples. 

Les  petites  fortes  font  la  petite 
romaine  ,  le  petit  f ai(in  ,  nu  bâton 
royal  ,  le  périr  nom  de  Jetas  ,  le 
petit  à  U  main  ,  le  car  tic  r  propre 
à  couvrir  les  cartel  à  jorter  »  le  pot 
qui  fert  à  mettre  du  coté  des  figu- 
res des  cartes  à  fouet ,  la  cooron-» 
île*  la  teltiere,  lecbampy  ou  pa- 
pier à  ebaflis ,  U  ferpente  marquée 
d'un  ferpent  ;  et  pàtrier  >  qui  eft 
extrêmement  fin  8c  délié»  fert  aux 
tvamaitliftes.  Outre  tes  trots  fortes 
de  papier ,  qui  font  tous  blancs  , 
quoiqa'avet  qoeîque  différence  y  6c 
qui  fervent  tous  à  l'écriture  ,  ou  a 
l'imprcrtion  ,  il  s'en  fàit  encore  une 
grande  quantité  d'autres  de  toute» 
couleurs»  foit  collés  »  foit  fans  coite, 
les  principaux  (ont  les  papiers  bleus 
fie  gr»s  »  pour  defftnet  \  les  gt is»  ap- 
pelles papiers  à  patrons*  les  papiers 
é  fitere  »  qui  font  bleui  »  un  bien 
moins  fort»  bon  pour  couvrir  les 
brochures.  Let  papiers  eotlés  ou 
ÊO*  collés  pour  les  bonnetiers  ;  le* 
tainos  cotlés  6c  les  ratàni  Huants 
pour  empaqueter  est Vetfe*  marebatt- 
dtfet. 

PAPïER  MARBRE*,  eft  on 
swer  peint  de  diverses  nuances  qui 
fe  fair  ea  appliquant  une  feuille  de 
pap'er  fur  de  lt*u  ou  l'on  a  ^erté 
plusieurs  couleues  détrempées  avec 
de  Ptoite  ois  dti  €el  de  Vxruf.  Il 
tient  du  Dit&ler  doré  ô£  marbré 
d*Augsbourp  ,  oc  die  quelques  en» 
droits  d'Allemagne  ,  qui  eft  très- 
beau. 

PAPîER  TfM  rîRtî*  ?  c%erl  du  jw. 
/ke*.  marqué  d'une  certaine  em- 
freinte»  fuivant  tes  diverfes  géné- 
tafkés  do  royaume ,  qui  ne  frit  qae 
pour  le»  expédMiofie  des  aecaéctt 


âf  actes  00  procédures  de  jnfttceV 
Ce  ne  font  pas  les  marchands  pa~ 
pètiers  qui  le  vendent  ,  mais  Ici 
commis  des  traitans  dans  les  bu* 
reaux  deftinés  pour  cela. 

PAPIER,  fe  die  des  livres  , 
journaux  ,  tialTes  »  lettres  mtfBvei 
de  voitures  &  de  factures  des  mar- 
cha nds  Bon  papier  « 

font  des  billets  »  promerTes  »  obli- 
gerions ,  bien  exigibles  ,  fit  ou  it 
n'y  a  rien  à  perdre.  ...  Et  mau- 
vais papier ,  eft  celui  dont  il  n'y  a 
pas  d'apparence  de  recevoir  exac- 
tement 6c  facilement  le  payement. 
Papier  »  chex  les  miroitiers  ,  ef| 
une  longue  bande  de  fort  papier  , 
compoicc  de  plufieuts  morceaux 
collés  enfemble  t  A>nt  ta  largeor 
n'eft  goètes  que  de  fept  ou  huit 
pouces ,  8c  la  longueur  proport  ton- 
née au  volume  de  glaces  qu'on  veut 
étamer»  enforte  néanmoins  qu'elles 
paffent  de  huit  ou  dix  pouces  de 
chaque  côté.  Ce  papier  fert  à  cou» 
vttr  le  bord  de  devant  de  la  feuille 
d'étein  ,  après  qu'elle  a  été  chargée 
de  vif-argent  »  afin  d'y  pofer  la 
glace ,  8c  qu'en  la  gfiifant  la  feoille 
ne  poitfe  être  endommagée. 

PAPILLON,  les  vignerons  dt- 
fetrt  :  Les  vignes  font  le  papillon  % 
c'eft-à  dire,  que  leurs  bourgeons  , 
en  s 'é  pjnou rïfanr  ,ne  donnent  qu'une 
seuil  le  de  chaque  côté  qui  retsernbte 
aux  ailes  de  papillon  ;  c'eft  une 
snanvaife  marque. 

PÂPILLONNI.  Les  ffeoriftes 
donnent  ce  nom-  à  une  tulipe  qui 
a  fes  panaches  très- tins  ,  6c  a  ta 
mèroe  couleur  que  la  gâtas ée ,  qui 
font  ifabelte,  )aum(fant%  fit  rouge 
doré  y  mais  les  figures  font  dirTe- 
tentes. 

PÂQUÀGE ,  en  terme  de  ttê*oce\ 
fe  faUne  *  fe  ékt  de  l'arrangement 
du  poHfon  dans  les  hérite  6c  autres) 
furaiNes  %  en  les  y  feulant  St  ptef* 
fant  bien  fort  pour  y  en  faire  en- 
trer le  posa  «VU  ci*  poCbte.  V% 
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f  oitTon ,  ainfî  arrangé ,  Te  nomme  tiré  ,  èV  qui  fe  parachèvent  en  noir, 

paqué.  AinfiTon  dit»  du  faumon ,  avec  de  la  galle  8c  de  la  coupe* 

du  hareng  paqué.  rofe. 

PAQUEBOT ,  petit  vaifleau  qui  PARACE ,  en  jurisprudence  ,  eft 

fert  de  bateau  de  pofte  pour  aller  la  poiTeulon  d'un  fief  indivis  entre 

d'Angleterre  en  plufieurs  royau-  plufieurs  héritiers ,  dont  la  foi  n'eft 

mes.  rendue  aux  feigneurs  dominans  pour 

PAQUERETTE,  plante  dont  il  la  totalité,  que  par  l'aîné  de  fet 

y  a  plufieurs  efpéces.  La  petite  pa-  cohéritiers,  qui  fe  nomme  chemier  , 

querc tte  fauvage  poufTe  quantité  de  8c  les  cohéritiers  parageurs  ,  dant 

feuilles  un  peu  graifes  ,  velues  ,  certaines  coutumes ,  8c  parageaux 

oblongues  ,  arrondies  vert  leurs  ex-  dansr  d'autres, 

rrémités ,  &  dentelées  fort  légère-  PAR  AGE  des  vignes  ,  c'eft  les 

ment.  Il  s'élève  d'entr'elles  plufieurs  parer  ;  ce  qui  fe  fait  quand  les  ven- 

pédicules,  menos,ronds,qui  foutien-  danges  font  faites ,  (1  la  terre  n'eft 

nent  chacun  une  fleur  radiée ,  donr  pas  trop  féche  ,  ou  fi  l'on  n'a  pas 

le  milieu  eft  jaune  ,  6c  le  tout  de  de  Hein  de  mettre  du  fumier  pen- 

couleur  blanche  8c  rouge.  Ses  ra-  danr  l'hiver  j  mais  en  couvrant  le 

dnes  font  des  fibres  déliées  j  ectre  fumier  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  dt 

plante  eft  très- vulnéraire  ,  propre  parer  les  vignes.  On  en  ufe  autre* 

pour   emporter  les  obftruâions  ,  rment  dans  des  vignes  qui  ont  des 

pour  fondre  le  fang  épaifli  par  un  paillots ,  parce  qu'il  n'eft  pas  facile 

air  trop  froid,  8c  pour  faciliter  la  d'y  enterrer  le  fumier  aufll  profon- 

circulation.  Elle  eft  appellée  paque-  dément  que  dans  les  pouées  d'une 

rette  ou  paquette  ,  parce  qu'elle  largeur  ordinaire.  Quand  les  vigne* 

fleurit  vers  le  tems  de  Pâque.  rons  parent  les  vignes ,  ils  ne  font 

PAQUET  ,  aftcmblage  de  plu-  fouvent  que  gratter  la  terre  ,  & 

fîeurs  marchandffes  qu'on  joint,  même  le  plus  doucement  qu'ils  peu* 

qu'on  lie,  ou  que  l'on  enveloppe  vent,  pour  ne  fe  pas  fatiguer.  Cette 

rrtferrible.  On  dit  un  paquet  d'é-  façon  ne  laitTe  pas  qUe  d'être  rude, 

totfes  ,  de  bas  ,  de  bonnets  ,  de  quand  on  veut  la  donner  comme  il 

linge  ,  8cc.  faut  ;  car  dans  les  labours ,  on  ne 

PARA,  petite  monnoie  d'argenr,  fait  que  rourner  8c  remuer  la  terre, 

qui  vaur ,  en  Turquie ,  dix-huit  de-  au  lieu  que  dans  cette  façon  on 

oieri  de  France.  l'enlevé  pour  la  porter  fur  la  pouée 

PARA,  eft  aufll  une  roefurc  ,  qui  doit  être  élevée  8c  quarréc  ;  car 

dont  les  Portugais  fe  fervent  dans  plus  elle  le  fera ,  plus  il  aura  fallu 

les  Indes  orientales,  àmefurerles  prendre  de  terre  dans  l'orne  pour 

légumes.  Elle  pefe  vingt-deux  livres  lui  donner  cette  forme.  Ceux  qui 

d'Efpagne.  ne  connoitTent  pas  1a  néceflité  de 

PARACHEVER,  en  terme  de  cette. façon,  y  veillent  rarement, 

doreur  fur  métal ,  c'eft  étendre  fur  parce  qu'ils  la  croienr  de  peu  de 

l'argent,  ou  le  cuivre  qu'on  veut  confequence  ,  eh  ce  que  la  vigne 

dorer  ,  l'or  moulu  8c  le  vif-argent  étant  dépouillée  de  fon  fruit  ,  ils 

amalgamés  enfemble  ,  avec  l'avi-  s'imaginent  qu'elle  doit  être  négfi- 

voir  ,  ou  le  gratte- boite....  Para-,  f,ée  ;  cependant  elle  ne  laifTc  pas  de 

thever  ,  chez  les  teinturiers  ,  fe  lui  être  avantageufe,  quand  elle  eft 

dit  particuiiéremenr  des  noirs  qui  bien  donnée,  parce  que  la  terre  en 

fe  commencenr  avec  la  guêde  ,  l'in*  hiver  vaut  beaucoup  m; eux  ,  8c 

di|o  fc  lepsrftei  %  fuivaju  leur  qua-  qu'on  levé  tout  le  fumier  qui  aura 

S  iv 
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lté  rois  dans  l'orne  >  car  lorfigiroi* 
manque  à  la  remuer  ,  en  donnant 
cette  façon ,  il  fait  plus  de  tort  à 
la  vigne  que  de  bien  ,  parce  que 
les  racines  .  au  lieu  de  piquer  en 
terre ,  montent  en-haut  pour  cher- 
cher de  ta  nourriture  dans  le  fu- 
mier «  &  (i  l'on  néglige  de  le  cou- 
per d'abord  ,  elles  ce  manqueront 
jamais  d'attirer  route  la  fubftance 
<c  la  terre  »  &  d'empêcher  qu'elle 
De  fe  communique  à  celles  qui  font 
plus  ptofondes, 

PARAGERS  ï  on  appelle  para-* 
gers  »  ou  trefonciers  %  ceux  qui  ont 
des  bois  fu)ets  aux  droits  de  grue- 
rie ,  tiers  &  danger ,  &  on  les  paye 
au  roi  »  4  cauic  de  la  juftice  qu'il 
y  fait  exercer  par  fes  officiers  pour 
Ta  confervarion  ces  bois  ;  cependant 
on  fe  régie  fuivant  l'ufage  des  lieux, 
pour  fçavoir  fi  te  droit  eft  dû  »  &£. 
de  combien  il  cft  >  &  mime  les 
morts- bois  ne  font  point  fujets  à 
ces  droits ,  c'eft-à  dire  ,que  tes  tri' 
fonciers  prennent  ou  vendent  les 
snoris  bois, fuivant  l'ufage  des  lieux, 
fans  en  faire  parc  ,  en  e fonce  ni  en 
eft  i mai  ion,  au  feigne ur  de  qui  leurs 
bois  relèvent  en  grue  rie  %  tiers  oit 
danger. 

PARAGUAI  %  atbrîrteauqui  croît 
dans  quelques  provinces  de  l'Ame- 
tique  méridionale  t  particulièrement 
dans  le  Paraguai  ,  dont  il  a  pris, 
fon  nom*  Il  ne  s'élève  guère*  de 
verte  de  plus  d'un  pied  &  demi  v  a 
des  rameaux  tréVfoibles  ,  $c  des 
feuilles  aifea  femblables  à  celles  du 
féne.  On  le  regarde  comme  une  c£> 
p&e  de  the  occidental ,  qui ,  de 
même  que  ceîui  d'Oriçm ,  fe  prend 
infufe  dans  de  l'eau  chaude  ,  À  la- 
quelle elle  communique  une  cou- 
leur èV  une  odeur  aiTea  approchante» 
du  meilleur  th£  qu'on  prend  en  Eu- 
rope. Il  y  a  deux  fortes  de  para- 
gnai,  Pun  qui  retient  le  nom  à' herbe 
de  Paraguai  %  &  l'autre  appellée 
herbe  canùni  «  elle  eft  j>ku  eÀiméç 
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&  Ce  vende  un  tiers  plus  cher  qotf 
le  paraguai  ,  tant  parce  qu'elle  cil 
f  élite  de  toute  celle  qui  fe  recueil- 
le ,  &  qu'il  y  a  moins  de  déchet  , 
que  parce  qu'elle  a  quelque  chofe  de 
plus  agréable  que  l'autre. 

PARA  ISONNIER;  c'eft,  ett 
terme  de  verrerie  *  celui  qui  fouf- 
fle  les  glaces  de  miroir.  Le  métier 
de  paraifonnier  eft  très-difficile  1 
apprendre,  &  le  travail  en  eft  très- 
dur  ;  &  après  dix  ans  d'apprentif* 
fage,  à  peine  un  ouvrier  eft-il  ca- 
pable de  bien  fourHer  une  glace» 
AulC  éleve-t-on  pour  cela  des  jeu- 
nes gens  qu'on  accoutume  peu-à  peu 
au  feu  &  au  maniement  du  verre. 

PARALYSE,  fleur,  dont  il  y  a 
deux  efpéces,  la  ûmpic  6t  la  double* 
La  lîmple  élevé  fa  tige ,  a  la  cime 
de  laquelle  elle  produit  un  petit: 
bouquet  de  fleurettes  ,  d'un  blanc 
pâ'c  qui  fe  renverfe  par  le  bord  des 
feuilles.  La  double  eft  différente  de 
la  iimple  dans  la  couleur  ,  aufli- 
bien  que  dans  la  figure  >  car  outre 
qu'elle  tire  au  citronnelle  produit  des 
rieurs  les  unes  dans  les  autres.  Elle» 
veulent  toutes  deux  être  m  if  es  est 
bonne  terre*  fort  au  foleil  >  6c  être 
gouvernées  comme  les  marguerites. 

PARANGON,  les  >ouaillicra 
appellent  perles  parangon  ,  dia- 
mant parangon  »  les  perles  &  les 
diamans  qui  fe  diftinguent  par  leur 
grofîeur  ,  par  leur  beauté  8c  par 
leur  prix....  Parangon  fe  dû aui£  , 
dans  le  même  fens ,  à  l'égard  des 
rubis  ,  des  fapphirs  »  &  des  autres 
pierres  précieufes ,  excellentes ,  qui 
n'ont  pas  de  femblablcs, 

PARANGON,  ckei  les  impri- 
meurs &  fondeurs  ie  caractères  » 
eft  la  deuxième  grotTeur  des  carac- 
tères d*imprimcr»c  *  après  le  gros, 
canon  &  le  petit  canon,  il  y  a  deux 
fortes  de  parangon  »  le  gros  tt  Ici 
petit  |  le  gros  qui  eft  entre  les  deux 
points  de  <ice*o  &  le  petit  par  an -k 
gofi  ,  Se  le  oetit  eft  celui  cjui  4*4 
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tfttre  le  gros  parangon  le  le  grof 
romain. 

PARANGON  ,  parmi  les  ftcu- 
riftes  y  fe  dit  de  quelques  tulipes , 
donc  voici  les  efpécci...  Parangon 
d'acajle  ,  tulipe  pourpre,  &  rouge 
cramoill  ,  gris  te  blanc...  Paran~ 
gon  faint- Mandé,  eft  une  tulipe  in* 
carnac  &  blanc...  Parangon  Vil» 
tons ,  eft  une  tulipe  rouge ,  citant 

fur  le  colombin,  &  blanc-vif.  

Quand  des  oeillets ,  des  anémones, 
des  tulipes  Ce  parangonnent  ,  c'eft 
que  ces  r1eus>  auront-  tous  les  ans 
leurs  panaches  ,  qu'elles  feront  tou- 
jours les  mêmes  ,  étant  toujours 
nettement  panachées.. 

PARC  ,  en  terme  d'agriculture  , 
cil  une  palilTade  mobile  qu'on  fait 
dans  les  champs  pour  enfermer  les 
moutons  qu'on  mené  paître,  ep  été, 
dans  les  lieux  éloignes  où  ils  paf- 
fenr  la  nuit.  Les  bergers  changeur 
leur  parc  de  tems  en  rems  ,  pour 
fumer  les  terres ,  Tune  après  l'au- 
tre 9  les  loups  n'attaquent  pas  les 
moutons  dans  leur  parc  ,  â  caufe 
des  chiens  qui  les  gardent*  Voyez 
Parquer  les  moutons* 

PARC ,  eft  auffi  un  endroit  clos 
de  muraille  ou  de  moilon  ,  où  l'on 
senferme  du  gibier  ,  foit  gros  ou 
menu,  comme  fangliers ,  chevreuils, 
cerfs ,  lièvres  te  lapins.  Les  parcs 
font  ordinairement  (hues  près  des 
châteaux  ou  maifons  des  maîtres , 
à  qui  ils  appartiennent.  On  com- 
prend dans  un  parc  tel  nombre  , 
telle  qualité  de  terre  que  l'on  veut, 
foie  de  bois  taillis  ou  futaie  ,  foit 
de  terres  labourables  ou  pâturages, 
te  cela  n'ôte  rien  de  la  bonté  ou 
de  l'ufage  des  terres,  la  clôture 
n'eft  faite  que  ppur  retenir  6c  mul- 
tiplier le  gibier.  Il  fc  plaît  même 
dans  la  diverfité.  Quand  le  P*rc  eft 
un  peu  fpacieux  ,  on  y  faic  auûl 
quelques  avenues  •  quelques  allées, 
le  couverts  pour  le  plaifir  du  maî- 
tre Les  plants  qui  doivent  dominer 
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dans  un  parc  ,  font  les  chênes, 
pommiers  ,  poiriers ,  houx  ,  a r bou- 
liers ,  genièvres,  &  autres  arbres  &c 
aibrilîcaux  fauvages  portant  fruits, 
dont  le  gibier  fe  déleâe.  Il  y  faut 
audi  quelque  tuitîeau,  ou  du  moins 
quelque  mare  ou  endroits  bas  qui 
puilTent  recevoir  l'eau  des  pluies  , 
&  rafraîchir  le  gibier  qui  en  aura 
befoin.  Dans  la  faifon  ftériic  ,  il  y 
faut  jetter  pour  la  fubftancc  des  gto£ 
fes  bêtes  ,  des  grains  ,  des  fèves  , 
du  marc  de  vin  ,  du  foin  »  te  de 
tout  ce  qui  fera  à  bon  marché* 
On  donue  auûi  au  menu  gibier  de 
la  chicorée  ,  des  laitues  ,  des  pois, 
&  de  l'orge  détterupée  dans  de  l'eau 
de  pluie  -,  car  lei  lévreaux  n'aiment 
guères  le  grain  fec  Pour  que  lei 
bêtes  fauvages  connoiiTcnt  qu'on 
leur  donne  a  manger  ,  il  faut  en 
avoir  une  ou  deux  apprivoifées  • 
les  mettre  dans  le  parc ,  te  elles 
y  courront  de  tous  tétés ,  &  amène- 
ront les  autres  â  la  pâture.-  Ce  n'eft 
pas  feulement  dans  l'hiver  qu'il 
faut  leur  donner  un  peu  â  manger  \ 
c'eft  auflî  quand  elles  font  pleines  , 
ou  qu'elles  ont  nouvellement  mis 
bas.  Il  eft  encore  à  propoi  de  fe- 
mer  de  l'orge  ,  de  l'avoine  te  du 
farrafin  ,  dans  les  plus  mauvaifes 
terres  du  parc.  Ces  grains  y  fer- 
vent de  nourriture  au  gibier  qui  y 
peuple,&  il  y  en  attire  d'autres  com- 
me phaifans  te  perdcii.  On  chatte  le 
gibier  dans  un  parc»  fuivant  l'envie 
ou  le  befoin  qu'on  en  a  ,  pour  man- 
ger ,  donner  ou  vendre,  fans  regar- 
der l'âge  ni  la  faifon ,  hormis  les 
tems  de  ponte ,  de  couvée ,  te  de 
nourriture  des  petits  de  la  bête  qu'on 
cherche.  Il  n'y  a  que  le  fanglier 
qu'il  faut  prendre  en  fa  force  te  fa 
bonté,  c'eft  â-dire ,  quand  il  a  qua- 
tre ans  ,  parce  qu'il  croît  jufqu'à 
cet  âge ,  te  dépérit  enfuite. 

PARC  ,  fe  dit  suffi  de  différent 
baffins  ou  féparations  que  l'on  faic 
dans  les  marais  ûlans,  pour  y  rece* 
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▼oir  ÔC  faire  encrer  l'eau  dé  la  nleT,  chemin,  en  eojft ,  ou  parchemin  en 
donc  on  faic  le  fel^ces  badins  ou  croûte  >  celui  qui  eft  tel  qu'il  eft 
parquets  n'ont  guères  plus  d'un  pied  forri  de  la  main  du  mégiffier  ,  c'cft- 
de  ptofondeur  ,  ôt  font  téparés  les  à-dire ,  qui  n'a  point  été  raturé  par 
uns  des  autt es  pat  de  petites  levées  le  parcheminier.  Le  parchemin  en  ^ 
de  cetres  entre-coupées  d'éclufes  ,  cojfe  s'envoie  par  les  mégiffiers ,  en  ' 
pour  y  recevoir  ôc  retenir  l'eau  ou  paquets  de  trente  -  fîx  peaux  cha- 
l'en  faire  fortir.  Le  fond  de  chaque  cun  ,  que  l'on  nomme  des  hottes  de 
parc  eft  uni  Se  comme  battu  ;  c'eft  parchemin,  11  s'en  fabrique  beau- 
dans  ces  parcs  qu'on  mec  aulïi  à  coup  en  France ,  fur-tout  en  Berry, 
parquer  les  huitres  t  &  ou  elles  s'en*  Normandie  ,  Picardie  ,  Poitou  ,  Li- 
graiiTent  ,  &  prennent  cette  cou*  moulin  ,  Auvergne ,  Ôrc.  Il  s'en  fait 
Jeur  verte  qui  les  rend  également  une  contamination  considérable  dans 
délicieufes  au  goût ,  6c  agréables  à  le  royaume  ,  '  8c  des  envois  prodi- 
fci  vue,  Voyet  Parquer  les  huîtres.**  gieux  chez  l'étranger,  comme  en 
Parc  fe dit  au ffi  des  pêcheries  conf-  Flandre  ,  en  Hollande,  en  Angle- 
rruites  fur  le  bord  de  la  mer.  Il  y  terre  ,  en  Efpagne  fle  en  Portugal  ; 
en  a  de  deux  lottes  les  hauts  parcs  ,  celui  qui  fe  débite  par  les  parche- 
&  le»  bas  parcs»  Les  hauts  parts  miniers,  après  l'avoir  raturé,  pré* 
Ibnt  ceux  qui  font  tendres,  de  façon  paré  &  marqué  de  leur  marque  par- 
que le  bas  du  filet  ne  touche  point  ticuliere  ,  fe  vend  ou  à  la  botte  ou 
au  fable  ,  ôt  qu'il  en  foit  éloigné  au  cent.  La  botte  de  parchemin  fans 
d*un  quart  4e  pouce  au  moins  ;  les  être  équarrée ,  c'eft-à-dire  ,  dont  les 
bas  parcs  font  ceux  qui  font  tel-  bords  n'ont  point  été  coupés  fous 
lemem  attachés  aux  pieux  qui  les  la  régie  ,  eft  compofêe  de  rrente-lix 
(butiennent ,  qne  les  rets  touchent  peaux.  La  botte  de  parchemin  kc\p*t* 
le  fable  ,  mais  ne  font  point  en*  rée,  pout  fetvir  aux  expéditions  des 
fouis.  Il  y  a  auflï  des  parcs  bâtis  de  chancelleries,  eft  aulfi  de  ttenre-fix 
pierre  ,  d'autres  bâtis  de  bots  &  de  peaux.  La  botte  de  parchemin  en 
filets,  H  d'autres  nommés  bon-  cahiers  contient  dix-huit  cahiers  de 
dots.     "  •  1  quatre  feuilles  chacun  ,  ce  qui  fait 

*  PARC  ;  en  terme  de  chajfe  ,  c'eft  en  tout  foixante-douze  feuilles  ,  oit 
où  l'on  fak  la  courre  pour  faire  cent  quarante  quatre  feuillets.  Les 
venir  les  bÉtes  noites  ,  quand  on  demi- peaux  pour  les  chancelleries, 
les  a  mifes  &  enfermées  dans  les  les  quartés  pour  commi liions  ,  bre- 
toiles.  vers  &  expéditions  des  greffiers  te 

PARCHASSER,  en  terme  de  &  notaires ,  &  ceux  deftinés  pour 
chafft ,  c'eft  chalTer  la  béte  avec  les  quittances  de  lliôtel-dc-ville  ,  de 
chiens  courans,  lorfqu'il  y  a  deux  l'extraordinaire  des  guerres  ,  da 
ou  trots  heures  qu'elle  eft  paiTée  9  tréfor-royal,  &c.  fe  vendent  au  cent 
c'eft  ce  qu'on  appelle  au ftl  rappro-  en  compte.  Le  parchemin  timbré 
cber,  eft  du*  parchemin  ordinaire  raturé , 

PARCHEMIN ,  peau  de  mouton,  préparé  &  équarré  par  les  parche- 
de  brebis  ou  de  chèvre  ,  préparée  ,  miniers  que  les  fermiers  des  aides 
dont  on  fe  fert  à  différens  u Cages  9  de  chaque  généralité  du  royaume 
particulièrement  à  écrire  ,  à  cou-  ont  fait  marquer  de  leur  marque 
vrir  des  livres  ,  des  regttres  8c  des  particuliete  ,  portant  les  armes  du 
por  re- feuilles  Le  parchemin  U<om-  toi  ,  le  nom  de  la  généralité,  tC 
mence  par  le  mégiffier  ,  &  finit  par  le  prix  qu'il  doit  être  vendu  ,  fui- 
I*  parcheminier.  On  «fpelk  w  tant  qu'il  tû  ©lui  ou  xiwins  çr*n4a 
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e'eft  de  ce  parchemin ,  dont  oti  eft 
obligé  de  fc  fcrvir  dans  toutes  les 
expéditions  de  Juftice.  La  diftribu- 
t  ion  fie  la  vente  s'en  fait  aux  gref- 
fiers, notaires,  fie  autres  qui  en  ont 
befoin  ,  par  des  commis  établis  pat 
les  fermiers  des  aides  dans  des  bu- 
reaux publics  deftinés  à.cet  effet. 

Les  parebeminiers ,  à  Paris ,  for- 
ment une  communauté  d'arcifans , 
dont  les  ftatuts  font  des  premtet 
Mars  ir4f ,  14  Mars  if  fo  *  fous  les 
régnes  de  François  I,  fie  d'Henri  II: 
depuis  ils  ont  été  augmentés  par 
Louis  XIV ,  par  lettres-patentes  du 
mois  de  Décembre  16  f  4. Suivant  ces 
4taturs,t>our  être  reçu  maître,  H  faut 
avoir  fait  quatre  année  d'appren- 
titîage ,  avoir  fervi  les  maîtres  trois 
ans  en  qualité  de  compagnon.  Deux 
jurés  gouvernent  cette  communau- 
té •  fie  les  fils  de  maîtres  font 
exempts  de  l'apprentitfàge  6c  du 
chef-d*ceuvre. 

PARC  IN!  QU  £.  tes  fleorMes 
donnent  ce  nom  à"  une  anémone  qui 
eft  toute  de  couleur  de  n'eut  du 
pécher ,  fie  fa  peluche  bien  rangée. 
Elle  eft  fort  commune  à  Parts. 
PÀR.DAO,  monnoie  d'argent 
.<que  les  Portugais  fabriquent  aux 
Indes  orientales  ,  fie  qui  a  cours  à* 
Goa  ,  fie  fuc  la  cote  de  Malabar. 

PARE' ,  Ctire  pari  ;  c'eft  celui 
qui  a  perdu  fa  douceur  ,  foit  pat 
artifice ,  foit  *  force  de  ie  lahîer 
cuver. 

PAREAUX.  Les  pécheurs  nom* 
ment  ainfi  de  gros  cailloux  ronds, 
pefans  9  fit  percés  par  le  milieu  , 
qu'ils  attachent  de  diftance  en  dt£- 
tance  «  le  long  de  la  coulure  d'en- 
bas  du  filer  ,  qu'ils  appellent  une 
feine  ,  afin  de  la  parer  quand  ils 
l'ont  jettée  à  l'eau  ,  c'eft-i-dire  , 
pour  en  arrêter  le  bas-fond  ,  tandis 
que  le  haut  flotte ,  à  cau(e  des  liè- 
ges qui  le  fou  tiennent. 

PAR£IRA-BRAVA  ,  plante  qui 


* 
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racine  eft  regardée  ,  pat  les  Portu- 
gais ,  comme  un  remède  fpécifique 
pour  la  guérifon  de  la  pierre  fie  de 
la  grave! le. 

PAREMENT.  Les  tiflerands 
nomment  ainfi  une  forte  de  colle 
faite  avec  de  l'eau  fie  de  la  farine  , 
dont  ils  enduifent  les  chaînes  de 
leurs  toiles ,  lorfqu'elles  font  mon- 
tées fur  le  métiet  -,  ce  qu'ils  appellent 
les  parer.  Ce  tetme  n'eft  guères  en 
ufage  que  dans  la  Picardie  ;  ailleurs 
ont  dit  fimplement  coller  la  chaîne* 
PAREMENTS  ,  ou  Triques  de 
fagots  »  en  terme  d'exploitation  <}e 
bois  de  chauffage ,  ce  font  les  plus 
gros  morceaux  de  bois,  dont  les  bû- 
cherons ont  coutume  de  parer  les 
fagots  qu'ils  font. 

PARER  ,  fe  dit  des  préparations 
que  l'on  donne  à  certaines  efpéces 
de  marchandises  pour  les  rendre 
plus  éclatantes  .  ou  pour  les  difpo- 
îer  i  faire  un  meilleur  fervice.  Les 
bonnetiers  parent  leurs  bas ,  les  mar- 
chands fit  manufacturiers  leurs  mar- 
chand if  es  ,  par  des  eaux  qu'ils  leur 
donnent ,  ou  par  la  manière  de  les 
prefTer  comme  aux  tabis ,  taffetas , 
camelots  ,  calamandes  ,  fitc. .  •  •  • 
Chez  les  corroyeurs ,  peau  (Tiers  , 
parcheminiers ,  parer ,  c'eft  racler , 
gratter  fuperficîelîement  les  cuirs 
ou  les  peaux  avec  la  lunette  ,  ou 
quelque  autre  infiniment  d'aciet 
tranchant  pour  en  ôter  le  fuperflu  f 
afin  de  les  rendre  plus  belles ,  plus 
unies  fie  d'une  meilleure  vente.  Les 
cuirs  fie  les  peaux  fe  parent  ordi- 
nairement du  côté  de  la  chair.... 
Chez  les  relieurs  de  livre  ,  parer 
une  couverture  de  veau  ou  d'autre 
cuir,  cfceft  en  enlever  avec  un  cou- 
teau ,  qu'ils  nomment  couteau  à 
parer ,  ce  qu*il  y  a  de  trop  épais 
fur  les  bords  de  cuir  ,  afin  qu'ils 
fe  collent  plus  facilement  fur  le 
carton.  On  pare  la  couverture  fur 
un  marbre  ou  la  pierre  de  liais  , 
après  mje  (a  f  eau  a  été  mouillée  , 
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ratifiée  &  coupée. .  • .  Parer  >  en 
terme  de  pécheur  ,  c'eft  tenir  la 
feine  au  fond  de  Peau.  Voyez  Pa^ 
rement. .  à .  Parer  ,  en  terme  de 
maréchal ,  c'eft  coupet  la  corne  d'un 
cheval  avec  le  boutoir  ,  pour  la 
rendre  plus  unie  &  plus  facile  a  y 
placer  le  fer. . . .  Parer  quelques 
liqueurs ,  comme  le  cidre  &  le  poi- 
ré ,  c'eft  leur  ôter  le  goût  douceâ- 
tre qu'elles  ont  naturellement ,  de 
leur  en  donner  un  qui  approche 
davantage  de  celui  du  vin* 

PARERE  ,  avis  &  fentiment  par 
écrit  des  principaux  négecians  d'une 
ph.ee  fur  quelques  queftions  diffi- 
cultueufes  de  commerce.  Depuis 
l'ére&ion  des  chambres  de  commer- 
ce ,  dans  les  principales  villes  de 
commerce ,  les  parères  ne  peuvent 
avoir  Heu  qu'après  avoir  été  ap- 
prouvés par  celle  de  la  ville  où 
le  parère  s'eft  donné.  Voyez,  fur 
cet  article ,  le  Parfait  négociant  de 
M.  de  Savari. 

PAREUR  ;  c'eft  un  des  noms 
qu'on  donne  aux  maîtres  foulons 
de  draps  de  la  ville  de  Paris.  Voyez 

Foulon  Pareur  fe  dit  aulfi  , 

dans  les  manufactures  de  lainage, 
de  l'ouvrier  qui  pare  les  laines. 
Voyez  Laineur. 

PARFAIRE;  ce  mot ,  dans  le 
négoce  ,  fignific  achever,  rendre 
complet  un  compte  ou  une  fomme. 

PARFAIT  :  une  étoffe  parfaite  , 
c'eft  celle  qui  eft  du  meilleur  fa- 
çonnier. 

PARFAIT  NEGOCIANT  :  c'eft 
celui  qui  entend  parfaitement  le 
négoce  ,  le  commerce  ,  5c  tout  ce 
<jui  y  a  du  rapport....  Les  arithmé- 
ticiens appellent  un  nombre  par- 
fait ,  celui  dont  les  parties  al  ilo- 
tes ,  ajoutées  enfemble  ,  font  le 
même  nombre ,  dont  elles  font  les 
parties.  Ainfi  6  eft  un  nombre  par- 
fait ,  parce  que  i  ,  %  &  )  ,  qui 
font  les  parties  aliquotes  font 
PARFUM ,  fenteur  agréable  qui 


PAR 

flatte  l'odorat.  La  plupart  des  par* 
fums  fe  font  ou  fe  cocnpofent 
avec  le  mufe  «  l'ambre  gris  ,  la 
civette  %  les  bois  de  rofe  &  de  cè- 
dre ,  l'iris ,  la  fleur  d'orange  ,  la 
rofe  ,  le  jafmin ,  la  )onquitle  ,  la 
nibéreufe  ,  &  autres  fleurs  odoran- 
tes. On  y  fait  auftl  entrer  le  ftorax, 
l'encens  ,  le  benjoin  ,  le  girofle,  le 
maïs ,  8c  autres  fémblables  droguer 
que  l'on  nomme  communément  des 
aromats*  Il  n'y  a  que  les  feuls  maî- 
tres gantiers  qui  peuvent  faire  le 
commerce  des  parfums  ,  fuivant  un 
arrêt  de*  parlement  du  i£  Novem- 
bre if?4*  Ht  vendent  de  la  pou- 
dre pour  les  cheveux  ,  des  favon- 
nettes  ,  de  la  pâte  pour  les  mains, 
des  pafttlles,  eaux  de  fenteur ,  ef- 
fences ,  gants  parfumés ,  Cachets  de 
fenteur  ,  pots  pourris  ,  firc.  L'Ita- 
lie ,  l'Efpagne  6c  la  Provence  font 
les  pays  où  l'on  fçait  le  mieux  par- 
fumer. 

PARIETAIRE,  ptantequi  poufle 
des  tiges  rondes ,  rougeâtres ,  ra* 
meufes,  dont  les  feuilles  font  oblon- 
gues  ,  pointues ,  velues ,  rudes  »  les 
rieurs  petites,  corapofées  ordinai- 
rement de  quatre  étamines ,  foute- 
nues  par  des  calices  de  différente 
ftruâure.  Il  leur  fuccede  une  fe- 
meoce  noire ,  fort  petite  &  luifao- 
te  ,  couverre  d'une  enveloppe  ve- 
lue ,  fa  racine  eft  fibteufe  &  rott- 
geâtre.  Cette  plante  eft  émoUientc 
&  laxative.  On  s'en  fert  beaucoup 
dans  les  lavemens  &  dans  les  demi- 
bains  déterfifs  &  adoucuTans.  Son 
fuc  fait  pa(Ter  les  urines  .,  6c  dé- 
bouche tout-à-fait  les  reini. 

PAR  ISIS  ,  mounole  de  compte 
qui  fe  fabriquoit  autrefois  i  Paris. 
Elle  étoit  plus  forte  d'un  quart  que 
la  roonnoic  tournois ,  qui  fe  fabri- 
quoit en  même  tems  à  Tours  La 
livre  nçrifis  étoit  de  vingt-cinq  fols, 
fie  la  livre  tournois  de  vingt  fols. 

PARLEMENT.  Dans  les  premiers 
tems  de  la  monacchie  x  *  jufqu  à 
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la  fin  du  treizième  fiéçje ,  lei  pat' 
lemens  étoient  des  a  Semblées  com- 
poses des  principaux  feigneurs  de 
l'état  que  nos  tois  convoquoient 
annuellement  dans  les  lieux  qu'ils 
jugeoient  à  propos  d'indiquer*  Ces 
a  Semblées  duroient  fept  femaines 
ou  deux  mois  ,  on  les  nommoir 
champs  de  Mars  ou  de  Mat ,  parce 
qu'elles  fc  renoient  dans  l'un;  ou 
dans  l'autre  de  ces  mois-là  :  on 
les  nomma  depuis  parlement,  terme 
qui  lignifie  1  objet  qu'elles  fe  pro- 
pofoient  de  traiter  dans  les  affai- 
res impôt  tantes  qui  étoient  agi- 
tées i  c'étoit-là  qu'on  traitoit  de 
la  paix  &  de  la  guerre  ,  des  allian- 
ces ,  &  de  toutes  les  alfa  ires  d'état 
&  de  juftice.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  hiftoriens  fixe  l'époque  de 
l'établifîement  du  parlement  de  Pa- 
ris â  l'année  1301  >  quelques-uns 
à  njl ,  d'autres  à  1300  ,  d'autres 
à  1504.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  con- 
serva le  nom  de  parlement  donné 
â  l'aiTemblée  générale  ,  dont  Tes 
membres  furent  tirés  j  &  il  fut  inf- 
titué  pour  tenir  les  féances  à  Paris 
ou  il  fut  rendu  fédentaire. 

PARLOIR-AUX-BOURGEOIS  y 
c'éroic  anciennement ,  à  Paris  ,  ce 
qu'on  nomme  présentement  Yhôtel- 
ic-  ville  9  c'eft  à-dire  ,  où  les  offi- 
ciers municipaux  tenoient  leur  ju- 
rifdtâion  »  Ce  terminoient  les  dif- 
férends qui  furvenoient  entre  les 
bourgeois ,  en  fait  de  police  6c  de 
négoce.  Ce  parloir  étoit  près  de  la 
porte  Saint- Jacques. 

PARMESAN  ,  fromage  qui  vient 
d'Italie  ,  &  qui  fe  fait  à  Lody. 
Voyez  Fromage» 

PARMESANE  ;  nom  d'une  an!» 
mone  qui  porte  de  grandes  feuilles 
blanches  ,  à  fond  roege.  Sa  pelu- 
che eft  de  couleur  rofe  t  incarnat  9 
&c  de  feuille-morte  jaunâtre. 

PAROIR  ,  outil  avec  lequel  les 
ouvriers  en  cuirs  parent  ceux  qu'ils 
prépaient. 


PAR  âge; 

PAROÎRE,  autre  outil  tranchant, 
tait  en  fer  de  pique  ,  avec  lequel 
les  chauderonniers  grattent  &  net* 
lovent  le  dedans  des  marmites  9 
cafTerolles ,  Ôcc.  Voyez  Grattoir, 

PAROIS  ,  en  terme  des  eaux  6> 
forêts  »  fe  dit  de  plufîeurs  arbres 
qui  font  marqués  feulement  du  mar- 
teau de  l'arpenteur  entre  des  pieds 
cornters  qui  féparent  les  bois  de  dif- 
férens  propriétaires ,  ou  les  diffé- 
rentes coupes  d'un  bois.  Le  pied 
cornier  eft  celui  qui  eft  aux  angles 
&  extrémités  de  la  venre  ;  les  tour- 
nons font  ceux  qui  font  aux  angles 
rentrant  :  on  n'ofe  toucher  aux  ar- 
bres de  parois  qui  féparent  un  bois 
d'avec  un  autre  bois ,  ou  une  coupe 
d'avec  une  autre  coupe. 

PARONYCHIA  ,  plante  d'un 
très-bel  afpeâ  ,  qui  pouiTe  des  tiges 
nouées  ,  couchées  à  terre  ,  garnies 
de  feuilles  femblablcs  à  celles  de  la 
renouée  ,  mais  plus  courtes.  Sa  fleur 
cft  à  plufîeurs  étamines  ,  foutenues 
par  un  calice  en  baffin ,  recoupé  en 
cinq  parties ,  terminées  par  une  ma- 
nière de  capuchon.  Il  luifuccede  une 
femence  enfermée  dans  une  capfule 
relevée  de  cinq  côtes  *  fa  racine  eft 
ligneufe  ,  blanche  ,  afTez  groffe  le 
longue  y  cette  plante  eft  ait r in- 
génie. 

PARPÀYOLLES ,  petite  monnoie 
de  Milan ,  qui  a  cours  dans  prefque 
toute  l'Italie,  6c  qui  vaut  environ 
dix  huit  deniers  de  France. 

PARQUER  DES  MOUTONS; 
c'eft  leur  faire  pafTer  la  nuit  dans 
les  champs  ,  dans  un  parc  fait  de 
claies ,  que  l'on  tranfporte  où  l'on 
veut.  On  parque  pour  engraiffer  la 
terre  fur  laquelle  on  met  le  parc  , 
foir  terre  labourable ,  verger ,  pâ- 
tis ,  ou  même  prairie ,  quand  elle 
n'eft  point  marécageufe.  Le  fumier 
de  mouton  communique  à  la  terre 
des  fels  de  fécondité  ,  qui  la  rani- 
ment ;  &  les  brebis  qui  ne  parquent 
que  pendant  des  nuits  douces ,  ne  fe 
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trouvent  que  mieux  du  changement  eft  en-dedans  du  parc  ,  le  fécond 

de  gîte.  Ce  parc  où  l'on  fait  cou-  cii  çn-dchors.  On  continue  ainû  juf» 

cher  les  bêtes  à  laine  ,  n'cft  autre  qu'à  ce  que  les  autres  faces  foient 

chofe  qu'un  quarré  grand  à  propor*  garnies  i  alors,  pour  mieux  foutenic 

fion  du  nombre  des  bêtes  qu'on  y  les  claies ,  on  les  appuie  en -dehors 

enferme  dans  de  grandes  claies  po-  avec  des  piquets  de  ûx  pieds  en  ûx 

fies  contre  des  pieux  ,  &  foutenucs  pieds,mis  en  contre  h\he,&  arrêtes  à 

en  dehors  par  des  piquets.  Pour  un  des  montans,à  l'endroit  de  la  claie 

faire  ces  claies ,  on  ptend  de  peti-  qui  n'eft  point  entrelacée.  Au  bas 

tes  perches ,  &  Ton  choifit  les  plus  de  chaque  piquet  il  y  a  un  trou  9 

droites  &  les  plus  grottes  pour  en  dans  lequel  on  met  un  grand  coin 

faire  des  montant.  On  les  met  à  un  qu'on  enfonce  en  terre  avec  un 

bon  pied  de  diftance  l'un  de  Tau-  maillet  ;  c'eft  ce  qui  tient  les  claiet 

tre.  On  cioife  les  petites  perches  en  état.  On  laiiTe  la  dernière  claie 

fur  les  montans  *  en  commençant  à  un  coin  du  parc  ,  fans  être  ap* 

par  le  bas  i  &  quand  on  en  a  fait  puyée  pour  fetvir  d'entrée  au  trou* 

quatre  pieds  de  haut ,  on  y  laiiTe  peau, 

un  vuide  d'un  demi-pied,  &  on      Le  berger  a  foin  de  s'y  enfermée 
recommence  au-dcllus  à  entrelacer  le  foir ,  quand  il  s'y  retire,  &  de 
les  perches  fur  les  montans ,  juf-  bien  alTurer  cette  dernière  claie» 
qu'à  la  hauteur  de  cinq  à  iix  pieds.  Quand  on  a  fait  ainû  un  premier: 
qui  eft  la  hauteur  ordinaire  de  cha-  parc  ♦  on  en  dreiTe  un  fécond  tout 
que  claie.  Elle  a  aiiOï  ordinaire-  auprès,  en  forte  qu'un  des  cotés  do 
ment  fept  pieds  de  longueur ,  parce  premier  fert  de  cloifon  au  fécond* 
qu'on  ptend  des  perches  de  cette  On  dre(Te  ainû  deux  parts ,  quand 
longueur.  On  peut  les  faire  plus  on  a  bien  des  terres  à  parquer,  fie 
longues,cn  mettant  des  perches  bout-  un  bon  nombre  de  troupeaux  à  y 
à  bout  l'une  de  l'autre.  Le  vuide  enfermer ,  car  on  les  paiTe  alterna-* 
qu'on  y  a  latfte  eft  l'endroit  où  l'on  tivement  de  l'un  dans  l'autre  pour 
pofe  les  piquets.  Les  montans  des  fumer  plus  de  terre  bien  vite  ;  & 
deux  bouts  de  chaque  claie  doivent  ce  changement  fe  fait ,  û  l'on  veur, 
eue  plus  forts  que  les  autres  «  parce  deux  ou  trois  fois  durant  chaque 
qu'ils  foutiennent  l'ouvrage  :  on  a  nuit  ,  principalement  quand  eilet 
loin  de  les  lier  fortement  avec  de  (ont  longues*  On  laiiTe  le  troupeau 
bonnes  barres  ou  avec  de  Tôlier,  dans  le  premier  parc  jufqu'à  mi- 
On  fait  des  claies  autant  que  l'on  nuit  ,  puis  on  le  fait  palier  dans 
.  juge  en  avoir  befoin  ,  félon  i'éten-  l'autre  ,  ou  on  le  laiiTe  jufqu'à  ce 
eue  du  parc  &  le  nombre  des  bef-  que  le  foleil  ou  l'air  ait  diflîpé  la 
tiaux.  Quand  les  claies  font  faites  ,  rofee  qui  eft  très- préjudiciable  à  ce 
on  les  voiture  dans  le  lieu  que  l'on  bétail  *  quand  il  paît  l'herbe  qui  en 
veue  parquer ,  &  là  on  fiche  d'à-  eft  mouillée.  Les  bergers  qui  par- 
bord  des  pieux  en  terre  d'efpacc  en  quent  font  une  cabane  fourenue  fut 
efpace  ,  en  formant  le  plan  du  des  roulette*  qu'ils  conduisent  là 
quarré  ,  dans  lequel  on  veut  en-  où  ils  veulent.  Elle  leur  fert  de  re- 
fermer le  troupeau.  On  met  les  traite  pour  coucher,  &  leurs  chiens 
claies  entre  ces  pieux  *  en  coromen*  veillent  à  la  garde  de  leurs  rcou- 
^ant  par  le  bout  d'une  des  quatre  tons  ,  contre  i'infulte  des  loups  « 
fiches  qu'aura  le  parc.  On  dreûe  c'eft  hors  du  parc  qu'un  berger  fe 
ces  claies  en  longueur  tout  le  long  place  avec  fis  cabane  roulante  & 
du  pieux ,  enfiartc  que  6  le  pt  carier,  fes  chiens.  Ou  parque  depuis  U 
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Jean  ,  jufqu'à  ia  S.  Denis ,  ou 
la  S.  Martin  ,  &  plus  tard  ,  félon 
que  la  failoii  fie  le  climac  le  per- 
mettent. Pendant  tout  le  tems  que 
les  brebis  parquent ,  le  berger  doit 
avoir  foin  de  les  traite  le  foir ,  afin 
que  le  lait  ne  foit  point  perdu.  Si 
c'eft  un  pâtis  ou  pré  qu'on  par* 
que  ,  il  n'y  a  aucune  façon  à  y 
faite ,  ni  devant ,  ni  aptes  le  par* 
quage  ;  mais  quand  c'eft  une  terre 
à  labour  ou  à  verger,  il  faut  qu'elle 
ait  eu  deux  ou  trois  façons  avant 
que  d'y  parquer.  Le  fumier  y  péné- 
trée mieux  ,  fait  un  erlet  meilleur  fie 
plus  prompt,  6t  il  en  faut  beaucoup 
moi  us  j  fie  lorfque  le  parc  eft  retiré 
du  champ  fie  du  verger  ,  il  faut  y 
donner  aufli-tôt  un  léger  labour  , 
afin  que  les  fels  de  l'engrais  que 
les  moutons  y  ont  lai&Tés,  ne  fe  dif- 
fipent  point. 

PARQUER  LES  HUITRES  ;  c'eft 
les  laitier  quelque  tems  dans  les 
parcs  des  marais  falans  ,  pour  s'y 
eo  grailler  fie  y  prendre  cet  ail  verd 
qui  fait  une  des  bonues  qualités  de 
ce  poilîon  teftacé. 

PARQUET,  en  terme  de  menui- 
ferU  ,  eft  un  atfemblage  de  pièces 
de  bois  qui  font  en  compartiment 
fur  le  plancher  d'eu-bas  ,  dans  les 
chambres  fit  dans  les  cabinets  ,  6c 
qui  le  couvrent  touc  entier.  .... 
Parquet ,  au  palais ,  eft  l'efpace  qui 
eft  enfermé  parles  fiéges  des  juges, 
&  par  le  barreau  où  font  les  avo- 
cats Parquet  fe  piend  aulfi 

pour  le  lieu  où  les  gens  du  toi,  de 
quelque  compagnie  fupericuce  ou 
fubalterne,  tiennent  leur  féance. 

PART;  c'eft  ,  en  terme  de  com- 
merce ,  l'intérêt ,  la  portion  qu'on 
a  dans  une  fociétc  ,  dans  une  ma- 
nufacture ,  une  compagnie  de  com- 
merce 9  une  entrepr ife  ,  &c. .... 
Part  ,  s'entend  auflt  d'un  feuillet 
de  papier  ,  oppofé  à  celui  où  l'on 
écrie  aauellement.  Les  teneurs  de 
liwof  9  ou  ceux  «jui  dreflenc  des 
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comptes  ,  en  portant  l'arrêté  du 
folio  rcB.o  qu'ils  viennent  de  finir* 
mettent  ordinairement  au  folio 
verfo  qu'ils  recommencent  -,  pour 

le  montant  d'autre  part  On 

appelle  quote-part  la  portion  que 
des  aiîociés  doivent  porter  nu  gain 
ou  de  la  perte ,  fuivant  qu'ils  onr 
chacun  dans  la  fociété. 

PARTAGE,  parmi  les  mar- 
chands ,  eft  une  ûivifion  qui  ft 
fait  de  marchandifes  ou  argent  du 
produit  de  ces  marchandifes  entre 
les  intéretfes  dans  le  commerce  d*t* 
celles. 

PARTERRE  ;  c'eft  la  partie  dit 
jardin,découvette,  où  l'on  entre,  en 
fortant  du  corps  du  logis.  Les  par» 
terres ,  fuivant  les  difté rentes  figu- 
res ou  formes  qu'on  leur  donne 
pour  être  beaux,  ne  doivent  être 
chargés  que  d'une  broderie  légère  * 
mais  pour  vouloir  rendre  un  par- 
terre ttop  léger ,  il  ne  faut  pas  l'a- 
maigrir de  manieie  que  le  tableau 
qu'il  contient  patoifle  tout  dégarni 
de  broderie  :  ce  qui  opère  un  mau- 
vais effet  à  la  vue.  Il  faut  aulfi  ne 
pas  rendre  un  parterre  trop  confus  ; 
car  on  feroit  obligé  tous  les  trois 
ou  quatre  ans ,  de  le  faire  arracher  , 
à  caufe  des  traits  de  buis  qui  fe  con- 
fondent l'un  dans  l'autre.  On  com- 
pte ,  dans  le  jardinage ,  plufieura 
fortes  de  parterres  ;  feavoir  un  par» 
terre  de  broderie  ,  il  frappe  agréa- 
blement la  vue  \  un  parterre  à  Pan* 
gloife  ,  aiufi  appelle*  ,  parce  que  la 
mode  en  vient  d'Angleterre.  Un 
parterre  de  compartiment  eft  un 
parterre  de  pièces  coupées. 

Le  parterre  de  broderie  n'eft  e In- 
timé qu'autant  que  le  bon  goût 
régne  d«»ns  le  dçffein  qu'il  repré- 
fente.  On  mêle  quelquefois ,  parmi 
les  maûjfs  chargés  de  gazon  dans 
le  milieu  ,  fie  détachés  du  buis  par 
quelque  fable  ou  ciment ,  des  en- 
rouleroens  de  platc-bandes  de  fleurs  j 
c'eft  la  mode  aujourd'hui  de  varies 
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les  parterres  en  broderie  avec  des  yeux  une  partie  de  la  beauté  *,  Cefc 
fable!  de  diverfes  couleurs  j  mais  pourquoi  on  ne  laiiTe  monter  cet 
cette  invention  oblige  à  changer  irt ,  qu'à  trois  ou  quatre  pieds  de 
ces  fables  de  tems  en  tems  ,  parce  haut.  Les  parterres  à  Vangloife  ont 
que  les  couleurs  s'en  patient ,  ÔC  leur  agrément  particulier  ,  quoi- 
que la  terre  s'y  mêle  ;  ces  fortes  de  qu'ils  foient  les  plus  (impies  &  les 
parterres  ne  conviennent  qu'à  des  moindres  de  tous  ;  mars  ils  ne  laif- 
jardins  de  ville.  Il  faut ,  à  la  cam-  fent  pas  d'avoir  un  peu  d'invention 
pagne,  quelque  chofe  de  moins  dans  les  difrerens  compartiment  donc 
éclatant,  &  qui  dure  davantage,  ils  font  compotes.  On  fait  de  ces  par- 
têt  parterres  à  maflîfs ,  ou  à  pièces  terres  fans  buis  ;  alors  il  faut  ob- 
decoupées  entières  ,  garnies  de  mar-  ferver  de  femer  épais  les  bords  de 
guérites  &  de  ftatices  ,  brillent  beau-  chaque  pièce  ,  afin  qu'elles  fe  déta- 
*  coup  ;  mais  l'ufage  n'en  doit  être  chenc  fans  confufion  ,  les  unes  des 

approuvé  que  dans  les  petits  jar-  autres ,  par  le  fable  qui  eft  entre- 
dins  de  ville ,  ou  ceux  de  moyenne  deux  ;  d'autres  tracent  ces  coropar- 
grandeur.   Cet  ornement  eft  trop  timens  avec  du  buts  ,  &  les  rcm- 
njufté  pour  les  jardins  de  grande  pliffent  de  gazon  ,  ayant  foin  de 
étendue;  il  y  faut  moins  d'arTeâation,  les  détacher  du  buis  par  un  petit 
pour  en  donner  une  grande  idée.  Un   fentier  d'un  pied  ou  d'un  pied  ôc 
parterre  »  toujours  proportionné  au   demi  ,  garni  de  fable  de  telle  cou- 
bâtiment  pour  lequel  il  eft  fait,  doit  leur  qu'on  veut, 
être  deux  fois  plus  long  que  large.  Les       La  mode  eft  prefque  pafRe  des 
tableaux  ,  lorfqu'ils  font  longs ,  ont  parterres  en  découpés*,  cependanr  on 
meilleure  grâce  que  lorfqu'ils  font  çn  voit  chez  des  particuliers  curieux 
quarrés  &  oblongs.  Quelquefois  on  en  rieurs ,  &  qui  aiment  mieux  en 
eft  obligé  de  s'en  tenir  à  certe  fîgu-  voir  telles  pièces  bien  garnies,  fe- 
ré ,  le  terrein  ne  permettant  pas  Ion  les  faifons ,  que  la  plus  belle 
qu'on  fatTe  autrement.  Quand  un  broderie  qu'il  y  air.  Ces  parterres 
parterre  eft  fpacieux  ,  on  le  doit  ont  leur  mérite,  &  on  auroit  tort  de 
couper  par  des  gazons,  coquilles  de  les  fupp rimer, 
gazon  éc  des  cartouches ,  afin  d'in-       Les  parterres  de  compartimens 
terrompre  les  traits  de  rainceaux  font  ceux  dont  le  delTein  fe  répète 
qui  feroient  trop  longs ,  &  par  con-  par  fymmétrte,  tant  en-haut,  qu'en- 
féquent  défagréables.  Les  naiflan-  bas,  &  par  les  côtés.  On  charge  cet 
ces  des  pièces  qui  compofent  la  parterres  de  broderie  légère  ,  de 
broderie  ,  doivent  fortir  d'un  en-  maffifs ,  pièces  de  gazon  ,  enroule* 
droit  bien  choifi  ,  fans  les  confon-  mens,  Ôc  de  plaies-bandes.  Ces  per- 
dre l'une  avec  l'autre  :  on  tire  fou-  terres  ont  atfez  d'agrémens  ,  quand 
vent  ces  naiiTances  des  enroulement;  ils  font  bien  entendus  &  bien  en- 
elles  partent  quelquefois  d'un  eu-  tretenus.  Il  y  a  encore  le  parterre 
lot ,  îc  quelquefois  d'une  volute  ,  d'eau  ,  qui  eft  un  compartiment  for- 
ou  de  quelque  autre  lieu  qu'on  juge  mé ,  ou  par  plurteurs  baf&ns  de  di- 
te plus  convenable  pour  cela.  Ce  verfes  figures ,  avec  jets  ou  bouil- 
n'ell  plus  la  mode  de  mettre  des  ifs  Ions  d'eau  ,  comme  à  Chantilly,  ou 
dans  les  parterres  :  on  en  a  aum*  par  un  ou  deux  grands  baflîns,  corn- 
exclus  les  acbc  ifTeaux  ,  parce  qu'on  me  au  devant  du  château  de  Ver- 
a  prétendu  ,  it  cela  eft  vrai ,  que  failles. 

ces  plants  otfufqu  oient  trop  un  par-  PARTICIPATION ,  (  Société  en) 
terre  .     qu'ils  en  déroboient  aux  efpéce  de  société  que  deux  ,  croie 
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•u  quatre  négocians  font  cnfcmble 
pour  quelques  négociations  en  ban- 
que. Quelquefois  elles  ne  font  que 
verbales,  Ôc  quelquefois  elles  fc  fout 
pat  lettres  miftives.  Voy.  le  Manuel 
des  rie'gocianSfimçtitnè  à  Lyon  1761. 

PARTI  CITE  ,  en  terme  de  finan- 
ces ,  eft  celui  qui ,  feerctement ,  a 
part  dans  un  traité  ,  ou  dans  une 
ferme  du  roi.. . .  •  Participe  ,  en 
terme  de  commerce  de  mer  ,  cil 
celui  qui  a  part  au  corps  d'un  vaif- 
feau  marchand.  On  rappelle,  fur 
l'océan ,  co-bourgeois, 

PARTIES  j  ce  font ,  dans  le  com- 
merce ,  tant  en  gros  qu'en  détail , 
au /îi -bien  que  parmi  les  artifans  & 
ouvriers ,  les  mémoires  de  fourni- 
tures fie  de  marchandifes ,  ou  d'ou- 
vrages qu'on  a  fait  pour  quelqu'un. 
Il  faut  arrêter,  aux  parties*  les  fem- 
mes reçues  à  compte  ,  afin  de  les 
déduire  de  la  fomme  totale  de  l'ar- 
rêté des  parties.  Les  parties  des 
marchands  ou  ouvriers ,  conforme- 
'ment  aux  atticles  7  &  S  du  titre  1 
de  l'ordonnance  du  mois  de  Mars 
1^73  ,  doivent  être  arrêtées  dans 
l'an  »  après  la  délivrance  des  mar- 
chandifes pour  les  uns ,  fie  de  fix 
mois ,  de  la  délivrance  des  ouvra- 
ges ,  pour  les  autres ,  fans  quoi  on 
peut  fe  fervir  contre  eux  de  la  fin  de 
non  recevoir.*.  Parties  arrêtées  jee 
font  les  mémoires  au  bas  defquels  , 
ceux  à  qui  les  marchandifes  ou  ou- 
vrages ont  été  livtés  fie  fournis ,  rc- 
conooifTent  qd*lls  les  ont  reçus ,  & 
promettent  d'en  faire  le  payement. 
Parties  fimples  ,  parties  doubles  , 
fe  difent  des  manières  différentes  de 
tenir  les  livres  de  commerce  ,  &  de 

deetfer  des  comptes   Parties 

aliquotes  ,  cft  un  terme  d'atithmé- 
tique,qui  ngnifie  les  parties  de  quel- 
que tout  que  ce  foit ,  qui  font  con- 
tenues plufieurs  fois  en  icelui ,  fie 
qui  peuvent  fe  divifet  à  parties 
égales  ,  fans  qu'il  y  ait  de  refte  \ 
%  cft  une  partie  aliquotc  de  8.  Il 
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y  cft  compris  quatre  fois  s  16  elt 
un  nombre  compofé  de  quatre  par» 
ties  aliquotes  >  dont  chacune  elt  4  \ 
ou  de  deux  parties  aliquotes ,  dont 
chacune  elt,  8.  Tous  les  nombres 
impairs  n'ont  point  de  parties  ali- 
quotes. ...  Une  partie  aliquante 
eft  celle  qui ,  étant  piile  pluiieurs 
fois  avec  une  de  fes  parties  aliquo- 
tes ,  compofe  le  tout ,  8  eft  une 
partie  aliquante  de  20  ,  fie  aliquou 
de  14  i  car  8  étant  pris  deux  fois 
avec  4  ,  qui  eft  une  des  parties  ali- 
quotes fait  20,  6c  étant  pris  trots 
fois ,  il  fait  24. 

PARTIR  :  on  dit ,  en  termes  do 
carrier  ,  faire  partir  la  pierre  •  pouc 
dire ,  la  fé parer  fie  l'ouvrir  avec  les 
coins  de  ter  &  les  pomelles. 

PARTITEUR ,  terme  d'arithmé- 
tique ,  qui  ngnifie  divifeur.  Dans  La 
régie  de  divifion ,  on  met  le  par- 
titeur  ou  divifeur  au  -  deflous  du 
premier  nombre  à  divifer»  avec  une 
barre  entre  eux  deux. 

PARTITION  i  c'eft  la  dernière 
des  quatte  premières  régies  d'arith- 
métique. Cette  régie  fe  nomme 
plus  ordinairement  Divifion.  Voyez 
ce  mot, 

PAS  9  en  terme  de  tijferand ,  eft 
le  partage  du  fil  dans  la  lame  >  être 
hors  de  pas ,  c'eft  prendte  un  fil 
pour  un  autre  ,  ou  en  échapper  un 
fans  le  prendre.....  Pas  ,  en  terme 
de  carrier  ,  lignifie  chaque  tour  que 
le  gros  cable  fait  fur  l'arbre  de  la 
roue  d  une  carrière. . .  .  Pas-dur  , 
chez  les  fabriquans  gaziers  ,  eft  la 
partie  de  leur  métier  où  répond  une 
des  trois  marches.  Il  fert  à  foncer  la 
foie  ,  c'eft-à-dirc,  à  la  bailfer.  Il  eft 
appelle  pas- dur  ,  parce  qu'il  eft  le 
plus  pefant  fie  le  moins  facile  à 
faire  mouvoir. 

PAS  ,  mefure  pour  arpenter  les 
terres  :  on  s'en  fert  dans  les  ifles 
Antilles  françoifes.  A  la  Martini- 
que ,  elle  eft  de  trois  pieds  &  demi  ; 
fit  à  la  Guadeloupe ,  de  trois  pieds* 
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PAS  |  planter  la  vigne  au  pas  ; 
voici  comme  cela  fe  fait.  Sur  un 
alignement  ciré  au  cordeau  ,  le  vi- 
gneron fait  d'abord ,  avec  la  pio- 
che ,  un  trou  capable  de  contenir 
le  chapon  ou  la  croftette  qu'il  lui 
deftine  \  puis  quand  ce  chapon  eft 
pofë ,  il  met  un  pied  deftus ,  tandii 
que  portant  l'autre  à  un  pied  & 
demi  environ  de  celui  qui  tient  le 
chapon,  il  fait,  près  du  dernier  pied 
porté ,  &  fur  ce  même  alignement, 
un  autre  trou  pour  y  mettre  un 
autre  chapon,  après  que,  de  la  terre 
de  ce  dernier  trou  ,  il  en  a  rempli  le 
premier  fait  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  tta- 
vaille  jufqu'au  bout  de  fon  aligne- 
ment. 

PAS-D'ANE  ,  plante  qui  pouflt 
de  fa  racine ,  fix  ou  fept  feuilles  , 
grandes ,  prefque  rondes ,  anguleu* 
les  ,  vertes  par-deiius ,  cotonneufes 
&  blanches  par-deflous.  Il  en  fore 
au (li  plusieurs  tiges  rougeâtres ,  ac- 
compagnées de  petites  feuilles  fort 
différentes  des  premières  ;  car  elles 
font  longues ,  pointues ,  fie  rangées 
alternativement.  Chaque  tige  fou- 
tient  une  fleur  radiée  ,  jaune ,  qui 
s'épanouit  à  l'entrée  du  ptintems , 
avant  que  les  feuilles  paroiiîent.  Sa 
racine  eft  menue ,  blanche  ,  s'éren- 
dant  de  coté  ôc  d'autre  fous  la  terre. 
Ses  feuilles  fie  fes  rieurs  font  adou- 
ci liantes  ,  très-propres  pour  les  ma- 
ladies de  la  poitrine  qui  font  eau- 
fées  par  des  férofités  âcres  ÔC  falées. 
On  en  fait  fumer  les  feuilles  aux 
afthmatiques  ,  de  même  que  l'on 
fume  celles  du  tabac. 

PASSAGE ,  Droit  de  paffage  , 
eft  une  imposition  que  quelques 
princes  ont  mis  &  font  percevoir 
dans  certains  endroits  refferrés ,  foie 
par  mer ,  fur  les  voitures  ,  va i fléaux 
&  marchandifes  qui  font  obligés  d'y 
pa(Ter.  Le  paffage  du  Sundt  qui 
communique  de  la  mer  Germanique 
à  la  mer  Baltique ,  eft  un  des  plus 
fameux  de  l'Europe.  Les  droits  en 
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appartiennent  au  roi  de  Danemark 
&  fe  perçoivent  à  Cronembourg,  oit 
à  Ellencur.  On  nomme  aufli  droit 
de  paffage  ,  ce  que  l'on  paye  pour 
le  tranfport  par  mer  des  marchan- 
difes ou  des  perfonnes.  Voyez  iVo- 
lis  \  ou  Fret, 

PASSAGE  ,  chez  les  ouvriers  en 
cuir  ,  fe  dit  de  la  préparation  que 
l'on  donne  aux  peaux ,  en  les  paf- 
fant  en  diverfes  drogues  pour  les 
rendre  maniables ,  fie  propres  à  dif- 
férentes fortes  d'ouvrages. 

PASSAGE.  Faucon  de  paffage  ; 
c'eft  une  des  dix  efpéces  de  faucons, 
PASSARILLES  ,  raifins  fecs  qui 
fe  préparent  à  Frontignan.  On  les 
envoie  dans  de  petites  boe'tes  de 
fapin.  Ils  font  cftimésdans  le  royau- 
me fie  chez  l'étranger* 

PASSE ,  excédent  qu'une  chofe  a 
plus  qu'une  autre  ,  ou  fupplémeni 
qu'on  met  pour  égaler  deux  chofes 
inégales.  On  leditauiïi  de  la  mon- 
noie  que  l'on  y  met  à  part  dans  un 
morceau  de  papier  dans  chaque  fac 
de  mille  livres.  Elle  fe  monte  or- 
dinairement à  quinze  fols  ,  fie  par 
ce  moyen  on  retient  les  droits  du 
fac  ,  qui  font  de  cinq  fols....  Paffe9 
chez  les  reiwotiers  ,  fe  dit  de  la 
dernière  façon  qu'on  donne  à*  cer- 
taines couleurs ,  en  les  paffant  lé- 
gèrement dans  une  cuve  de  teintu- 
re. On  donne  une  paffe  de  coche- 
nille aux  gtis  tannés* 

PASSE* ,  PASSE'E  -  fe  dit  d'un 
habit ,  d'une  étoffe  qft  n'a  plus  fort 
premier  luftre  &  fa  première  beau- 
té. Quand  une  marchandise  n'eft 
plus  de  vente ,  on  dit  que  la  mode 
en  eft  pafTée. 

PASSE- AVANT}  c'eft  un  billet 
ou  acquit  des  bureaux  des  fermes , 
qui  permettent  aux  marchands  de 
tranfporter  leurs  marchandifes  plut 
loin  ,  foit  après  en  avoir  payé  les 
droits ,  foit  pour  marquer  qu'il  les 
faut  payer  à  un  autre  bureau. 
PASSE  -  DEBOUT  ,  acquit  que 
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tel  cofnmlt  des  douanes  8c  bureaux 
des  entrées  donnent  aux  marchands 
&  voiruriers  pour  les  marchandises 
qui  doivent  feulement  traverfer  le 
royaume  ,  ou  feulement  quelques 
provinces  &  quelques  villes,  fans 
y  être  déchargées. 

PASSE -FLEUR,  plante  qui  eft 
une  efpéce  de  lychnis.  On  la  cul- 
tive dans  les  jardins.  Voy.  Lychnis, 

PASSE  MUSCAT ,  nom  de  Tunè 
des  quatre  efpéces  de  mufeat.  Voyez 
Mufeat. 

PASSE-MUSQUE'E,  ou  Mufeat 
long ,  autre  efpéce  de  railïn. 

PASSE- PARTOUT  ,  efpéce  de 
grande  feie ,  dont  les  dents  font  fort 
entrouvertes  &  détournées ,  &  qui 
n'a  q«c  deux  morceaux  de  bois  à 
chaque  bout,  pour  lui  fervir  de  bras, 
les  bûcherons ,  &  ceux  qui  débitent 
le  bois  dans  les  forêts  ,  s'en  fervent 
à  feter  les  plus  gros  arbres. 

PASSE-PERLE  ;  c'eft  un  fil  de  fer 
très  fin,qui  fett  à  faire  des  cardes.  Il 
fait  pattie  des  marchandises  que  les 
Ligournois  tirent  de  Hollande. 

PASSE-PIERRE  ,  plante  bonne 
en  falade.  Voyez  Perce-Pierre. 

PASSE  PORT  ,  ordre  dofiné  par 
le  Souverain  ,  ou  par  celui  qui  a 
pouvoir  de  lui  pour  la  liberté  & 
la  fûretê  des  perfonnes ,  hardes  & 
rnarchandifes  de  ceux  en  faveur  de 
qui  il  eft  expédié  ;  c'eft  aurtï  une 
permiflîon  que  le  prince  accorde  de 
faire  entrer  dans  fes  états ,  ou  d'en 
faire  fortir  des  hardes ,  meubles  & 
rnarchandifes  ,  fans  en  payer  les 
droits  ;  c'eft  de  ces  fortes  de  pajfc- 
ports  que  Ton  expédie  aux  ambaf- 
fadeurs  &  miniftres,  pour  leurs  har- 
des ,  meubles  &  équipages.  .  .  .  • 
Pajfe-port  eft  encore  la  licence  que 
les  marchands  &  autres  perfonnes 
obtiennent  de  faire  entrer  ou  for- 
tir,  en  payant  néanmoins  les  droits» 
les  rnarchandifes  eftimees  de  contre- 
bande ,  &  déclarées  telles  par  les 
ordonnance*  &  tarifs,,.,.  Upajfe- 
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port  s'accorde  aux  amis ,  &  le  fauf. 
conduit  aux  ennemis  i  Pufagc  ce- 
pendant l'emporte.  Paffc-port  Ce 
dit  également  pour  l'ami  &  pour 
l'ennemi....  Pajfeport ,  en  terme 
de  commerce  de  mer  ,  lignifie  auflï 
ce  qu'on  nomme  autrement  congé* 

PASSE  ROSE  ,  plante  qui  eft  la 
même  que  pajfe-fleur* 

PASSE-ROSE'E  ,  tulipe  rouge  & 
blanche. 

PASSE  TUILtOISE  ,  tulipe  co- 
lombin  clair ,  colombin  obfcur ,  6c 
blanc  fate. 

PASSE- VELOURS  ,  plante  au* 
trement  appellée  amaranthe. 

PASSE  -  ZÀBLON  ,  tulipe  d'un 
beau  pourpre ,  violet  &  blanc. 

PASSE'E.  Les  mégifliers  appel* 
lent  une  pajfée  deux  douzaines  de 
peaux  de  mouton  qu'ils  plongent 
tout  d'un  coup  dans  une  efpéce  de 
grande  huche  ,  remplie  d'une  mi»* 
tion  ,  propre  à  lui  faire  prendre  le 
blanc.  . .  .  Pajfée  ,  chez  les  baffe* 
liftiers ,  eft  l'aller  &  le  venir  de  la 
flûte  qui  leur  fett  de  navette  ,  entre 
les  fils  de  la  chaîne  de  leur  ouvra» 
ge  ,  levés  ou  baiftes  ,  par  le  moyen 
des  marches  ,  des  lames  &  des  liftes. 

PASSEMENT.  Voyez  Dentelle. 

PASSEMENTER  :  c'e  ft  garnir  un 
habit  ou  un  meuble  de  pajfemenn 
PASSEMENTIER  ,  ouvrier  k 
marchand  qui  fait  5c  qui  vend  des 
paltemens  ou  dentelles  ,  des  guipu* 
res,  campanes,  crépines,  houppes, 
trèfles ,  gances ,  lacets,  aiguillettes, 
cordons  de  chapeau  ,  boutons  ,  cor- 
donnets ,  &c.  Les  paffementiers  ,  à 
f'aris ,  forment  une  communauté  , 
dont  les  nouveaux  ftatuts  font  de 
i^n.  Pour  y  être  reçu  maître,  il 
faut  avoir  fait  cinq  années  d'ap* 
prentiftage ,  8c  avoir  fervi  les  mai* 
très  en  qualité  de  compagnon  pen- 
dant quatre  ans.  Il  y  a  ,  à.  Amiens  , 
des  pajfementiers,  ouvriers  maîtres, 
qui  compofent  une  petite  commu- 
nauté. Ils  fonr  des  rubans  ou  reu« 
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leaux  de  laine  en  blanc ,  peur  en- 
fuite  être  teints  dans  les  couleurs 
que  veulent  les  marchands  qui  en 
font  négoce. 

PASSER,  terme  ufité  pour  dé- 
signer les  apprêts  qu'on  donne  à 
plusieurs  fortes  de  marchandifes. 
On  dit pajfer  les  foies,  les  laines  , 
les  fils ,  ou  les  étoffes  en  différen- 
tes teintures,  pour  exprimer  qu'on 
Jes  met  dans  des  cuves  pleines  de 
drogues  propres  à  les  teindre. . .  • 
Pajfer  les  cuirs  en  fuif ,  en  huile, 
en  alun ,  en  fumac  ;  c'eft  leur  don- 
ner les  apprêts  dont  ils  font  fuf- 
cepttbles....  Pajfer  par  la  calan- 
dre} c'eft  mettre  les  étoffes  qu'on 
veut  moirer  fous  les  plaques  de  la 
machine  propre  a  leur  donner  cette 
façon. 

PASSER ,  a  encore  ,  dans  le  com- 
merce ,  différentes  lignifications.  Il 
lignifie  quelquefois  la  réception  à 
la  maîtrife  de  quelque  corps  ou  mé- 
tier. En  cefens:  on  dit,  11  vient 
de  fe  faire  pajfer  maître  horloger... 
In  terme  de  banquier  ,  pajfer  fon 
ordre  ,  fignifie  TendotÏTement  que 
Ton  met  au  dos  d'une  lettre  de 
change.  .  •  •  Pajfer  des  marchan- 
difes en  fraude  ,  ou  les  pajfer  en- 
haut  »  comme  on  dit  en  Efpagne  , 
c'eft  les  faire  entrer  ou  fortir,  fans 
en  payer  les  droits.  • .  •  Pajfer  fe 
dit  auffi  du  cours  des  monnoies  , 
dans  le  commerce;  5c  l'on  dit  :  Telle 
roonnoie  paffe  pour  telle  fomrae. 

PASSERAGE  ,  plante  à  larges 
feuilles,  qui  pouffe  des  tiges  à  fa 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds^, 
rondes  &  rameufes.  Ses  feuilles 
font  longues  ,  larges ,  fi  ni  (fa  ru  en 
pointe,  femblables  à  celles  du  citron- 
uier,mais  plus  grandes,lilTcs,  graffes, 
d'un  verd  obfcur  ,  rangées  alterna- 
tivement ,  dentelées  en  leurs  bords. 
Ses  fleurs  viennent  aux  fommités 
«les  tiges  &:  des  branches.  Elles  font 
«n  grand  nombre ,  petites ,  blan- 
ches, compofees  chacune  de  quatre 
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feuilles  difpofées  en  croix,  ft  leur 
fuccede  un  fruit  en  forme  de  fer  de 
pique  ,  divifé  en  deux  loges  ,  rem- 
plies de  fesnences;  fa  racine  eft  groife 
comme  le  doigt ,  blanche,  d'un  goût 
acre  >  cette  plante  eft  anti-fcorbuii- 
que  ,  ftomacale  ,  propre  pour  l'af- 
fection hypocondriaque.  On  appli- 
que fa  racine  pilée  avec  du  beurre 
fur  les  endroits  où  la  goutte  fe  fait 
fentir.  Il  y  a  plufieurs  efpéces  de 
pajferage. 

PASSERIE  ;  c'eft  une  convention 
de  commerce  qui  s'obfervc  ,  même 
en  tems  de  guerre ,  entre  les  Fran- 
çois &  les  Efpagnols  qui  habitent 
les  frontières  des  deux  royaumes 
du  côté  des  Pyrénées.  Il  leur  eft 
permis,  en  tout  tems  ,  de  négociée 
enfcmble,  par  les  paffages  de  ces 
montagnes ,  exprimés  dans  la  con- 
vention. 

PASSETS ,  ou  RAYONS*  ce  font, 
dans  les  boutiques  &  magafins  des 
marchands  ,  des  efpéces  d'armoires 
où  ils  placent  leur  marchandifes  en 
bon  ordte  ,  chacune  félon  fon  ef- 
péce  fie  fa  qualité ,  comme  les  draps 
avec  les  draps  ,  les  latins  avec  les 
fatins ,  ficc. 

PASSEUR  D'EÀU  ;  ce  font ,  â 
Paris ,  des  bateliers  établis  par  Jes 
prévôt  des  marchands  6c  écbevins, 
pour  paffer  les  bourgeois  &  autres 
particuliers  ,  avec  leurs  hatdes  , 
marchandifes ,  d'un  rivage  à  l'au- 
tre de  la  Seine  ;  ces  bateliers  com- 
pofent  une  efpéce  de  communauté 
qui  a  fes  ftatuts ,  les  apprentifs  font 
chef-d'œuvre.  Par  des  lettres- paten- 
tes obtenues  fut  la  fin  du  dix-feptie- 
mc  fiécle,  iU  font  qualifiés  maîtres 
officiers  pajft:trs-dycau. 

PASSIVE.  Dette  pajjîve ,  eft  une 
fomme  que  l'on  doit  à  quelqu'un. 

PASSOIRE,  uftenfile  de  cuifine  ; 
c'eft  un  vaiffeau  profond  de  cuivre 
ou  d'étain  ,  percé  de  petirs  trous  » 
qui  fert  à  palTcr  les  chofes  liqui- 
des ,  dont  on  a  befoin,  Il  v  a  aufl* 
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des  pajfoircs  de  ceric  qui  font  très* 
propres. 

PASTEL ,  ou  GUEDE  ,  drogue 
qui  fcrt  aux  teinturiers  pour  tein- 
dre en  bleu.  Le  paftel  vient  d'une 
graine  qu'on  Terne,  tous  les  ans,  au 
mois  de  Février  ,  ou  au  commen- 
cement de  Mars.  Cette  graine  pro- 
duit une  plante,  dont  les  feuilles 
(ont  femblables  à  celles  du  plantain. 
Elle  croît ,  fie  fc  cultive  en  Langue- 
doc ,  dans  les  diocèfes  de  Touloufe, 
S.  Papoul  ,  Mirepoix ,  Lavaur  & 
Alby.  On  en  feme  aufli  aux  envi- 
rons de  Genève  ,  qui  réunit  très- 
bien.  On  fait  ordinairement  quatre 
récoltes  par  an  de  la  feuille  de  cette 
plante  ,  quelquefois  cinq  eu  fit. 
On  n'eftime  que  les  quatre  pre- 
mières récoltes  ;  la  première  eft 
la  meilleure  ,  fie  ainli  fucceflîve- 
xnent.  Le  paftel  qui  fe  fait  de  la 
cinquième  eft  ttès-foible  \  celui 
de  la  ilxieme  eft  abfolument  mau- 
vais :   on  le  nomme  marouchin. 
Quand  la  feuille  du  yaftel  eft  mûre, 
&  qu'on  la  cueille ,  on  la  lai  (Te  flé- 
trir quelque  tems  ,  avant  que  de  la 
mettre  fous  la  roue  pour  la  piler,  fie 
cela  exprès  pour  la  mûrir  davantage, 
fie  lui  ôter  une  partie  de  fon  fuc 
huileux  qui  pourroit  nuire  au  paf- 
tel. Apres  que  ces  feuilles  ont  été 
pilées  fie  moulues ,  on  les  laifle  huit 
ou  dix  jours  en  piles ,  fie  en  fuite  on 
les  réduit  en  efpéces  de  boules  , 
femblables  à  des  petits  pains  ,  ap- 
pelles coques  ou  coquagnes.  On  les 
mec  fécher  à  l'ombre  fut  des  claies, 
)ufqu'à  ce  qu'on  veuille  mettre  le 
paftel  en  poudre.  On  le  rompt  avec 
des  maiTes  de  bois,  on  le  mouille 
avec  de  l'eau  croupie  >  6c  après 
l'avoir  d'abord  bien  remué  fie  mêlé, 
on  continue  de  le  mêler  pendant 
quatre  mois,  environ  quarante  fois, 
après  quoi,  il  eft  en  état  d'être  em- 
ballé &  employé  dans  la  teinture. 
Le  paftel  vieux  eft  le  meilleur  ,  on 
le  peut  garder  dix  ans  entiers»  Uae 
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forte  Couleur  de  paftel  eft  d'un  bleu 
foncé  ,  prefque  noir ,  2c  eft  la  bafe 
de  tant  de  fottes  de  couleurs ,  que 
les  teinturiers  ont  une  échelle  qui 
leur  fert  à  compofer  les  différentes 
nuances  du  paftel ,  depuis  la  plus 

claire  jufqu'à  la  plus  obfcurc  

11  y  a  une  autre  efpéce  de  paftel  , 
appel  lé  bour  ou  bourdonnante.  Il 
eft  un  paftel  bâtard  ,  bien  différent 
du  véritable.  Leurs  graines,  £  la  vé- 
rité ,  fe  reiTemblent ,  mais  non  pas 
la  feuille  ,  celle  du  bon  paftel  étant 
unie  8c  fans  poil,  te  le  bâtard  ayanc 
la  feuille  velue. ...  La  voue  de  9 
qui  croît  en  Normandie  ,  eft  une 
efpéce  de  paftel  ,  dont  on  fe  fert 
auflï  pour  teindre  en  bleu.  Le  paftel 
fauvage  eft  encore  une  quatrième 
efpéce  de  paftel ,  dont  les  feuilles 
font  plus  grandes  que  celles  du 
paftel  cultivé  ,  fie  fort  femblables  à 
celles  de  la  laitue. 

PASTEL  D'ECARLATE  ,  nom 
qu'on  donne  à  la  poudre  qui  fe 
trouve  dans  la  graine  d'écarlate  , 

quand  elle  eft  nouvelle  On 

nomme  aulîi  paftel  de  certain! 
crayons  de  toutes  couleurs  ,  faits 
de  diverfes  fortes  de  terres  réduites 
en  pâte  avec  de  l'eau  de  gomme. 
Les  peintt es  font  des  ouvrages  avec 
ces  crayons ,  qu'on  appelle  paftel. 

PASTILLE  ,  composition  féche  , 
qui  rend  une  bonne  odeur ,  lors- 
qu'on en  brûle^dans  des  caitolet- 
res.  Il  y  a  .des  paftilles  de  bouche 
qu'on  mange  pour  fe  rendre  l'ha- 
leine douce. 

PASTOURELLE  ,  forte  de 
poite  de  ta  groiTeur  &  de  la  figure, 
à-peu -près  ,  du  faint-Lezin  ,  ou  du 
beau  rouiîelet  -,  ta  queue  eft  cour* 
bée,  point  enfoncée ,  médiocre  dans 
la  groiTcur  fie  longueur  ;  la  peau  eft 
plus  rude  que  douce  i  le  coloris 
d'un  côté  eft  d'un  jaune  blanchâ- 
tre ,  couvert  de  placatds  roux  *,  fie 
de  l'autre  il  eft  teint ,  fi  peu  que 
ries.  La  chair  en  eft  fort  tendte  Se 
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fort  beurrée  ,  n'ayant  ni  marc  ni 
pierre;  mais  fon  eau  aigrelette  ne 
plaît  pas  à  tout  le  monde.  L'arbre 
qui  ponc  ce  fruit  vient  bien  dans 
les  jardins ,  dont  le  fond  eft  un  peu 
gras  &  froid. 

PASTRAMA;  nom  qu'on  donne, 
à*  Conflaminople  ,  au  boeuf  fa  le. 

P  A  T  A  C  ,  monnoie  d'Avignon 
qui  vaut  environ  deux  deniers  tour- 
nois. 

PATAcA  ,  nom  que  les  Portu^ 
gais  donnent  â  la  piafhe ,  qui  eft 
la  pièce  de  huit  d'Efpagne  ,  te  l'é- 
valuent à  fepr  cent  cinquante  rès 
environ. 

PATACH,  cendre  provenant 
d'une  herbe  qu'on  recueille  aux  en- 
virons de  la  mer  Noire  ,  &  qu'en 
emploie  â\  faire  le  favon. 

PATACHE  ,  bateau  couvât  que 
les  fermiers ,  des  droits  du  Souve- 
rain tiennent  à  l'encrée  des  ports  de 
mer  &  fur  les  civières  qui  traver- 
vent  les  villes,  &  où  rélident  les 
commis  f  chargés  de  la  perception 
de  ces  mêmes  droics.  Tous  les  bâ* 
,  timens  &  bateaux  qui  entrent  dans 
les  ports  &  rivières ,  font  obliges 
d'y  abotder  pour  fubir  la  vifitc  de 
leur  contenu,  y  faire  leurs  déclara- 
rations  &  y  acquitter  les  droits. 

PATAGON  »  monnoie  de  Flan- 
dre, qui  a  eu  plufïeurs  valeurs.  Ceux 
d'aujourd'hui  font  évalues  â  envi- 
ion  trois  livres  de  Genève  ,  &  à 
çinq  livres  de  France. 

PATAR  ,  monnoie  qui  a  coûts 
en  Flandre ,  &  dans  les  Provinces- 
Unies  -9  elle  ell  réelle  &  décompte. 
On  l'évalue  à  deux  deniers  de  grps* 

PATE ,  farine  pétrie  fie  préparée 
pour  faire  du  pain.  Voyex  ce  mot. 

PATE  ,  fe  dit  aufli  de  la  farine 
que  les  cuifiniers-pâtiffiers  prépa- 
rent pour  faire  diverfes  pièces  de 
four ,  foit  avec  de  la  viande  ,  com- 
me les  grands  te  petits  pâtés  ,  les 
godiveaux  ,  les  tourtes  de  pigeons , 
&  de  béatilles  ,  foit  avec  des  fruits, 
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de  la  crème ,  des  ceufs  fie  do  fucre, 
comme  les  tourtes  de  confitures  , 
gâteaux ,  bifeuits,  tartelettes,  échau- 
dés  ,  ô<c. 

pATEj  dans  la  papeterie ,  e/l 
cette  fifpéce  de  bouillie  qui  pro- 
vient des  vieux  chirfons  ,  ou  vieux 
morceaux  de  toile....  Pâte  molle  $ 
c'eft  ,  en  Hollande,  une  efpéce  de 
fromage  ,  gras  &  mollet ,  qui  s'ap- 
pelle auffi  côte  blanche.  ...  Les 
cordonnnjers  appellent  aufiî  pâte  » 
cette  colle  de  fcigle ,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  coller  les  cuirs  des  pa- 
rons avec  l'empeigne  de  leurs  fou- 
lters  &  autres  ouvrages  de  cordon-, 
«crie.,..  Pâte  :  on  donne  ce  non» 
dans  Us  moulins  à  poudre, à  lacorrt- 
potîtjon  qui  réfulte  de  mélange  du 
foufre  ,  du  fatpétre  ,  6c  du  charbon 

mêlés  avec  dé  l'eau  Dans 

l'Amérique  efpagaole  ,  on  dorme 
le  nom  de  pâte  aux  barres  d'argent 
que»  l'on  ttouvt  le  fecret  de  faire 
fortir  du  royaume,  fans  être  quin- 
tées ,  c*eft  à-  dire  ,  fans  avoir  reçu» 
la  marque  du  roi  d'Efpagne.  Ces 
pâtes  font  marebandifes  de  con- 
trebande ;  ce  qui  n 'empêche  pas 
qu'on  n'en  fatfe  uu  commerce  con-i 
fidcrablc  ,  vu  le  bénéfice  imroenfe 
qu'on  en  retire. 

PATE',  pièce  de  four,  &  ouvrage 
de  pâtiiTerie  ,  contiftant  en  une 
pâte  cuite ,  fit,  qui  renferme  de  la 
viande  te  autres  ingrédient  Il  s'en 
fait  que  l'on  mange  chauds  te  que 
l'on  fert  pour  entrée  ,  &  d'autres 
que  l'on  mange  froids  ,  fie  que  l'on 
fert  en  entremets. .  • .  On  appelle 
pâté  de  veille  ,  celui  que  certaines 
communautés  d'arts  &  métiers  font 
en  ufage  de  donner  aux  compagnons 
&  apprentifs  à  l'approche  de  1  •hiver, 
c'eft-i-dire ,  lorfqu'ils  commencent 
à  travailler  â  la  chandelle. . . .  Pâté 
de  cheveux  %  ce  font  quantité  de  che- 
veux fortement  roules  fur  des  efpé- 
ces  de  petites  bobines ,  pour  leur 
donner  la  frifure,  que  les  perru* 
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sjuîers  enferment  dans  de  la  pâte 
faite  avec  de  la  farine  de  feigle ,  & 
à  laquelle  ils  font  donner  à- peu- 
près  les  trois  quarts  de  cuiflon. 

PATELET  ou  VALIDE,  morue 
verte,  qui  tient  le  cinquième  rang 
dans  le  triage  que  l'on  fait ,  en 
Normandie ,  de  divetfes  fortes  de 
morues. 

PATENOTRERIE ,  marchandife 
de  chapelets.   Ceux  qui  font  les 
grains  de  chapelets  ,  les  enfilent  & 
les  vendent ,  font  appelles  patenô- 
triers.  l\  y  a  ,  à  Paris,  trois  commu- 
nautés de  patenôtriers  :  les  premiers 
font  les  patenôtriers  en  jaie  ,  ambre 
&  corail  :  les  féconds  ,  les  patenô- 
triers    bois  8ç  en  corne  :  les  troi* 
iiemes ,  les  patenôtriers -boutonniers 
d'écaillé  &  verre*  Ces  derniers  ont 
été  réunis  aux  verriers ,  par  arrêt 
de  I'  'année  1706;  les  premiers  ont 
été  érigés  en  communauté  par  let- 
tres-patentes de  Charles  IX  ,  en 
If 6$  :  le  tems  d'apprentitîage  a  été 
fixé  à  trois  &  demi. 

PATENTES  de  Languedoc ,  droit 
qui  fe  levé  X  Bourdeaux  fur  plu  lieu  rs 
fortes  de  marchandises ,  en  vertu 
d'un  ancien  tarif,  renouvelle  en 
1681.  On  nomme  auûx  ce  droit  la 
foraine. 

PÂTEQUE  ou  Melon  d'eau ,  ef- 
péce  de  citrouille  très-commune 
dans  les  pays  chauds  »  &  qui  eft  un 
fruit  très-rafraîchilTant. 

PATIENCE ,  plante  fort  com- 
mune ,  dont  les  feuilles  font  faites 
comme  celles  de  l'oCeille  ordinai- 
re, mais  beaucoup  plus  longues. 
Sa  racine  eft  grofle  ,  longue  comme 
le  doigt ,  faune  »  d'un  goût  amer. 
Elle  croît  dans  les  lieux  incul- 
tes. Outre  cette  patience  corn- 
mune ,  il  y  a  la  patience  rouge , 
appcllée  autrement  fang  de  dragon  , 
&  la  patience  des  jardins ,  connue 
fous  lés  noms  de  rhapontic  des  mon» 
tannes  ,  ou  rhubarbe  des  moines* 
Toutes  les  trois  font  vivaces. 
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La  première  fe  cultive  dans  les 
jardins  :  on  la  mêle  avec  i'ofcille  , 
&  d'autres  plantes  potagères.  Peu 
de  perfonnes  en  fonr  ufage.  On  s'en 
fert  en  médecine,  Ôc  fa  racine  eft 
laxative  &  apéritive.  Elle  eft  bonne 
pour  l'hydropiiTe  ,  pour  les  pâles 
couleurs ,  la  jauniiTc  ,  &c. 

La  féconde  efpéce ,  femblable  à  la 
précédente  ,  en  quelque  chofe ,  a  la 
feuille  plus  courte  U  traverfée  de 
quantité  de  nervures  rouges,  d'où 
il  fort ,  quand  on  les  rompt ,  un 
fuc  rouge  comme  du  fang.  On  la 
mêle,  comme  la  précédenre,  avec 
les  autt es  herbes  potagères  ;  &  ceux 
qui  ont  befoin  d'avoir  le  veptre 
lâché ,  peuvent  en  faire  ufage.  Elle 
entre  dans  les  bouillons  émolliens 
&  rafraîchi  (Tans.  Sa  graine  fortifie  > 
relTerre  &  calme  les  douleurs. 

La  patience  des  jardins  donne 
une  racine  longue  ,  epairte ,  garnie 
de  plufieurs  fibres ,  brune  en  dehors, 
&  jaune  en  dedans.  Sa  tige  mente 
jufqu'â  la  hauteur  d'un  homme. 
Elle  porte  des  feuilles  longues  d'un 
pied  ou  d'un  pied  &  demi.  Elle  a 
des  fleurs  fans  pétales ,  à  éramines  9 
femblablesàcellesde  I'ofcille.  Cette 
plante  a  les  vettus  de  la  rhubarbe. 
Elle  ctoît  naturellement  fur  les 
montagnes »  &  on  la  cultive  dans 
les  jardins.  Sa  culture  n'eft  pas  diffé- 
rente de  celle  des  autres ,  c'eft-à- 
dire  »  qu'on  les  cultive  routes  trois 
au  mois  de  Mars.  On  y  apporte  les 
mêmes  foins  qu'à  l'ofeille.  Leur 
graine  fe  cueille  au  mois  d'Août , 
quand  les  tiges  font  féches ,  &  que 
la  graine  commence  à  fe  détacher. 
On  peut  les  conferver  pendant  deux 
ou  trois  ans. 

PATIS ,  grands  herbages  où  Ton 
mené  paître  les  beftiaux,  &  où  on  les 
met  en  engrais.  Il  s'entend  encore 
de  certains  endroits  garnis  d'arbres  » 
plantés  par  ordre  exprès  ,  avec  de 
grands  rapis  de  gazon  ,  pour  fesvit 
de  promenade* 
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PATISSIER  ,  ouvrier  qui  fait  & 
vend  la  pâtifferie.  Leur  commu- 
nauté eft  très-ancienne.  Le  tems 
d'appremiffage  eft  de  cinq  ans. 

PA TOLES  ,  pièces  d'étoffes  de 
foie,  peintes  de  diverfes  figures, 
longues  d'environ  quatre  aunes , 
fur  crois  quarts  d'aune  de  large , 
qui  fe  fabriquent  aux  environs  de 
Suiate,  dont  la  ptincipale  con- 
sommation fe  fait  par  les  habitans 
des  ides  de  la  Sonde.  Les  Hollan- 
dois  en  font  un  grand  commerce. 

PATRE ,  c'eft  celui  qui  garde 
des  beftiaux  à  la  campagne  ,  qui  les 
mené  paître.  Il  fedit  ordinairement 
de  ceux  qui  font  les  moins  confidé- 
rables  d'entre  les  bergers  ,  Ce  des 
petits  garçons  qui  conduifent  des 
petits  troupeaux. 

PATRON,  modèle  dont  divers 
ouvriers  fe  ferveur  pour  faire  leurs 
ouvrages.  Ce  n'cll  quelquefois 
qu'un  morceau  de  papier ,  de  carton 
ou  de  parchemin.  Les  tailleurs, 
par  exemple  >  ont  de  ces  fortes  de 
patrons  pour  la  coupe  des  diffé- 
rentes pièces  de  leurs  habits  :  les 
cordonniers,  pour  tailler  les  em- 
peignes &  les  quartiers  de  leurs 
fouliers  :  les  ouvrières  en  linge  de 
femmes,  pour  couper,  dreiîcr  les 

coërfurcs,  engageantes,  &c  

Patron  dans  les  manufactures  d'é- 
toffes d'or  ,  d'argent ,  de  foie ,  eft 
Je  deffein  fait  par  le  peintre ,  & 
rehauile  de  couleurs ,  qui  ferr  à* 
monter  le  métier ,  &  à  repréfenter , 
fur  l'ouvrage ,  les  différentes  figures 
de  fleurs  &  d'animaux  ,  ou  de  gro- 
tesque, donc  le  fabriquant  veuc 
l'embellir.  I,a  beauté  êc  la  nou- 
veauté de  ces  patrons ,  fer  vent  beau- 
coup au  débit  de  ces  étoffes   Les 

ouvrières  au  point  en  dentelles  , 
à  l'aiguille,  ont  autfi  des  patrons 
ou  deffeins  pour  travailler  à  leurs 
ouvrages.  On  le  dit  pareillement 
des  deffeins  des  dentelles  au  fuieau  f 
foie  d'or ,  d'argent ,  de  foie  ,  ou  de 
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fît ,  &  des  broderies.  Il  y  a  çjc* 
ouvriers,  comme  les  épingliers ,  qui 
ont  des  patrons  de  chers  d'oruvres..i 
Les  viiricrs  appellcnc  patron  o* 
table  à  patron ,  une  table  de  bois 
blanche  ,  fur  laquelle  ils  tracent  ôc 
deffinenc,  avec  de  la  pierre  noire  > 
les  différentes  figures  des  compai- 
timens,  d'après  lefquels  ils  veulent 
couper  les  pièces  de  leurs  panneaux. 

PATRON-DE-HOLLANDE  ;  c'eft 
du  linge  ouvré  ,  qui  vient  de  Flan- 
dres. 

PATRON,  nom  qu'on  donne, 
fur  la  Méditerranée,  aux  maîtres  des 
barques,  ou  d'autres  petits  bâti- 
mens. 

PATRONNAGE  ;  c'eft  un  drok 
honorifique,  accordé  aux  perfon- 
nes ,  ou  communauté ,  qui  ont  doté  * 
fondé  ,  ou  fait  conftruire  une  égli* 
fe  ;  en  conféquence  duquel  droit , 
ils  peuvent  préfenter  ,  à  l'ordinaire , 
une  perfonne  capable  pour  remplit 
un  bénéfice.  Le  patron  nage  royal 
eft  celui  qui  appartient  au  roi  6c  à 
fa  couronne. 

PATROUILLE  ou  ECOUVIL- 
LON  ,  c'eft  une  efpéce  de  balai  r  fait 
de  vieux  drapeaux,  dont  on  fo 
fert  pour  nettoyer  l'âtre  d'un  four, 
avant  d'y  mettre  le  pain. 

PATTES  &  QUEUES;  on  nom- 
me ainfi,  dans  quelques-unes  de 
nos  provinces  ,  les  laines  de  la 
moindre  qualité,  qui  fe  levé  fur 
l'animal...  .  Patte ,  chez  les  éca- 
liers-bouchers  ,  font  de  petits  cro- 
chets à  queue  d'ironde  ,  qu'ils 
clouent  en  plusieurs  endtoits  de 
leurs  boutiques,  pour  y  attacher, 
avec  des  allonges,  la  viande  k  me- 
fure  qu'ils  la  dépècent.  Ils  nom- 
ment auffi  pattes ,  des  chevilles  de 
bois  de  cinq  ou  fix  pouces  de  long, 
avec  un  mentonnet  au  bout ,  qu'ils 
fcellent  en  plâtre ,  8c  qu'ils  em- 
ploient au  mime  ufage. .  •  .  Dana 
les  papeteries  ,  on  donne  le  nom  do 
pattes  aux  vieux  metecaux  de  cbtfW 
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fbns  de  toiles  de  lin  ô*  de  chanvre  ^  où  les  particuliers  ne  peuvent  ja- 
dont  on  fc  fert  pour  faire  le  pa-  mais  faire  paître  les  moutons  dans 
picr. ...  Les  charpentiers  appellent  les  communes  appartenantes  au 
pattes  d'oie ,  des  marques  dont  ils  corps  des  habitans ,  parce  que  ces 
fe  fervent  pour  marquer  leurs  bois  communes  font  uniquement  def- 
façonnes ,  afin  de  ne  les  pas  mêler  tinées  au  pâturage  des  chevaux, 
enfcmble.  des  vaches  &  des  boeufs  :  dans  d'au- 

PATTE  D'OIE ,  en  terme  de  jar-  très, les  mourons  peuvent  feulement 
dinage,  fe  dit  d'une  divifion  d'allées  paître  dans  les  communes»  depuis  la 
qui  viennent  aboutir  à  une  même  S.  Jean  jufqu'au  premier  Marf  ;  & 
place,  &  qu'on  enfile  tout  d'un  fur  cela ,  s'il  n'y  a  point  de  régie- 
regard  quand  on  eft  au  centre.  Il  ment  particulier,  l'ufagede  la  pa- 
n'y  a  rien  de  plus  agréable  ,  dant  un  roitfe  fert  dérègle.  Tous  les  pa* 
bois,  que  de  trouver  une  patte  roiflïens  font  tenus  de  s'y  confor- 
d'oie.  mer.  Nous  allons  entrer  dans  un 

PATTE  D'OURS  ,  fe  dit ,  en  plus  long  détail ,  à  l'article  fuivanr. 
terme  de  botanique  de  l'acanthe  ou  PATURE  ;  c'eft  une  terre  que 
branche-urfine.  l'on  ne  cultive  point,  qui  n'eft  ,  ni 

rATTE  -,  les  chalteurs  donnent  pré  ,  ni  terre  de  labour  ,  mais  qu'on 
ce  nom  au  pied  du  loup,  qui  con-  réferve  pour  y  lailîer  paître  les  bef- 
iîfte  au  talon ,  doigrs  ,  ongles  &  la  tiaux.  On  diftingue  ordinairement 
fofTette ,  qui  eft  dans  le  milieu,  les  pâtures  en  praires  &:  en  vaincs. 
IC'eft  cette  folTette  ,  qui  fait  con-  Les  pâtures  grajfes  font  les  piés ,  les 
noître  l'endroit  par  où  a  parte  un  pacages,  les  bois,  les  droits  de  pâ- 
loup.  turage  &  de  panage  ,  que  quantité 

PATTES  DE  DINDONS ,  en  de  communautés  d'habirans  &  de 
cuiilite.  On  les  fait  cuire  à  la  braife  particuliers  ont  dans  les  forets  v 
avec  un  bon  affaifonnement.  Quand  dont  ils  fontvoifins,  &  qui  con- 
ciles font  cuites  &  refroidies ,  on  les  liftent  à  y  mener  paître  leurs  che- 
trerape  dans  la  graitTe  de  leur  cuif-  veaux  &c  bêtes  aumailles  dans  le 
fon;  on  les  panne,  &  on  les  fait  tems  de  la  paifîon  ,  &  leurs  cochons 
griller  de  belles  couleurs  :  on  les  dans  celui  de  la  glandée. 
lert  pour  entremets.  Si  on  veut  les  II  n'y  a  que  les  propriétaires,  ou 
faire  frire,  on  les  trempe  dans  de  celui  qui  eft  dans  fes  droits ,  qui 
l'oeuf  battu  ;  on  les  panne  de  mie  de  puifte  ufer  de  pâtures  grajfes  , 
pain;  on  les  frit  de  belle  couleur,  parce  que  ce  font  des  ftoits  d'un 
&c  on  les  fert  garnies  de  periil  frit  On  fonds  domanial;  cV  quand  ce  font 
met  encore,  Ci  l'on  veut,  une  farce  des  communes,  c'eftà-dire  ,  des 
autour  des  pitiés  ,  avant  que  de  les  pâturages  qui  appartiennent  à  une 
panner.  communauté  y  elles  ne    font  que 

PATURAGE  ,  lieu  ou  les  bef-  pour  les  habitans,  auxquels  elles 
tiaux  vont  à  l'herbe  pour  fc  nourrir,  font  communes.  Les  feigneurs  s'at- 
Les  meilleurs  domaines  font  ceux  tribuent  ordinairement  les  commu- 
isjui  confident  en  pâturages  :  il  n'y  nés  -,  mais  c'eft  une  ufurpariou  té- 
.faut  point  de  réparations. . . .  Pâ-  prouvée  par  quantité  d'ordonnan- 
turat>e  ,  en  jurifprudence  ,  eft  auflï  ces.  Une  commune  ,  cédée  à  des 
le  droit  qu'on  a  de  faire  pâturer  fur  habitans ,  à  la  charge  de  relever 
cerraincs  terres.  Les  droits  de  pâtu-  d'une  feigneurie  ,  appartient  ,  en 
raga  fereglcnr  ordinairement  par  des  propriété,  à  la  communauté  des 
«fages  locaux.  Il  y  a  des  paioilTcs  hatiuru;  &  le  fejgneur  n'en  peue 
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demander  parcage,  pour  jouît  de 
fa  part  divifément.  Mais  s'il  n'a 
accordé  qu'un  ufage  aux  habicans  , 
il  en  cil  tellement  propriétaire, 
qu'il  peut  prendre  une  part  fépa- 
lémenc,  en  laifTant  aux  ufagers 
l'autre  part  t  qui  Toit  fufHfante  pour 
leur  ufage.  Les  droits  de  pâturage 
&  de  pâcage  ,  ainu*  que  les  autres 
ufages  que  les  riverains  ont  dans  les 
forêts  voifînes ,  comme  le  droit  de 
bois  à  bâtir ,  à  chauffer  &  à  hayer , 
dépendent  des  titres  particuliers  des 
ufagers;  &  pour  en  jouir,  il  faut 
fe  conformer  aux  règles  établies  par 
l'ordonnance  des  eaux  &  forets  ;  le 
propriétaire  ne  peut  pas  faire  abattre 
ion  bois/ans  indemnifer  les  ufagers* 
Les  vaines  pâtures  font  les  landes, 
les  chemins  publics,  les  certes  à 
grains  fie  les  prés  ,  après  la  dépouille 
des  grains ,  foin  6c  regain  ;  les  gué- 
rets  fit  terres  en  friche, généralement 
tous  les  héritages,  où  il  n'y  a  ni  fruits, 
ni  femences  ;  les  bois  taillis  de  cinq 
ans  de  coupe  ;  les  accrues  des  bois 
au-delà  de  leurs  bornes;  les  bois  de 
haute  futaie ,  pour  les  herbes  qui 
croifTenr  deflbus ,  à  la  réferve  de 
la  glandée ,  qui  eft  rou  jouis  réfer- 
véeau  propriétaire,  fauf  les  droits 
d'ufage  ,  pour  ceux  qui  en  onr.  Les 
droits  de  mener  les  beftiaux  dans 
les  vaines  pâtures  ,  quoiqu'elles 
appartiennent  à  autrui ,  eft  une  cf- 
péce  de  droit  commun  ,  que  quan- 
tité de  coutumes  ont  introduit  pour 
la  commodité  publique ,  ôt  pour 
maintenir  l'abondance  des  beftiaux. 
Par  cette  vaine  pâture  ,  on  fe  fert,  à 
la  vérité  ,  du  fonds  d'autrui  ;  mais  le 
propriétaire  ne  le  doit  pas  envier  , 
puifqu'il  n'en  foutFre  pas.  Ses  héri- 
tages ne  lui  rapportent  rien  pen- 
dant touc  le  tems  qu'on  y  va  en 
vaine  pâture.  Il  eft  même  permis  de 
clorre  en  certains  tems  les  héritages 
de  vaine  pâture  ,  pour  en  empêcher 
l'ufage  commun  ,  à  moins  que  la 
coutume  ne  le  défende. 
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En  vaine  pâture ,  il  y  a  ordinai- 
rement droit  de  parcours  entre  les 
habitansdes  villages  voifins ,  c'eft- 
à  dire ,  que  les  habitans  d'un  village 
peuvent  mener  vain- pâturer  leurs 
beftiaux  jufqu'au  clocher ,  ou  juf- 
qu'au  milieu  du  village  voifin  ,  ou 
du  moins  jufqu'au  clos ,  fuivant  les 
difterens  ufages  des  lieux  ,  qui  fer- 
vent de  règles  dans  ces  cas.  Pour 
les  bêtes  blanches ,  il  eft  d'ufage 
qu'on  peut  les  mener  il  loin  qu'on 
veut,  pourvu  qu'elles  retournent 
de  jour  à  leur  gîre.  Chaque  habi- 
tant ne  peut  pas  faite  paître,  ni 
dans  les  vaines  pâtures r,  ni  dans  les 
graffes,  autant  de  bêtes  qu'il  lui 
plaît  :  il  n'y  en  peut  mettre  qu'à 
proportion  des  héritages  qu'il  pof- 
fede  dans  la  paroiiTc.  Il  n'y  a  en 
cela  aucune  différence  entre  le  noble 
&  le  roturier.  Le  feigneur  même  de 
la  paroiiTe  eft  fournis  à  cette  loi , 
parce  que  le  droit  étant  réel ,  & 
non  perfonnel ,  il  doit  être  réglé,  à 
proportion  des  terres  que  chacun 
poflede.  C'eft  auûj  pourquoi  il  faut 
que  les  beftiaux  foient  pour  l'ufage 
de  l'habitant  qui  les  envoie  paî- 
tre; car  ce  dtoit  n'eft  pas  pour  les 
marchands  de  beftiaux,  qui  con- 
fommeroient  la  plus  grande  partie 
des  nourritures  deftinées  pour  tou- 
te la  paroifle.  Les  vignes ,  les  ga- 
rennes ,  les  jardins ,  fonr  en  dé- 
fenfc  ,  en  tout  tems  %  quoiqu'ils  ne 
foient  point  clos  :  les  terres  labou- 
rables le  fonr ,  tant  qu'il  y  a  des 
grains  defîus ,  foit  en  fe  mai  11  es  ,  fur 
pied,  en  javelles,  ou  en  gerbes* 
Les  prés  le  font  au (Ti  depuis  la  mi- 
Mars  jufqu'à  ce  que  la  première  & 
la  féconde  herbe  ,  quand  ils  en  rem- 
portent deux  ,  foient  enlevées.  Les 
bois  taillis  font  pareillement  en 
défenfe  jufqu'à  la  quatrième  & 
cinquième  coupes  \  &  les  bois  de 
haute  futaie  le  font  tout  le  rems 
que  la  glandée  eft  ouverte ,  c'eft-à* 
dire»  depuis  le  premiec  Qûobic» 
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jufqu'au  premier  Février,  fl  n'y  a  , 
dam  ce  rems-la ,  que  les  proprié- 
mires  èc  les  ufagers  qui  puisent 
mener  ies  beftiaux  dans  la  futaie. 
Hors  ces  tems ,  tour  héritage , 
actuellement  ftérile ,  eft  fujet  à  la 
vaine  pâture ,  à  moins  qu'il  ne  foie 
li  bien  clos  de  murs ,  baies  ou  folles , 
que  les  beftiaux  n'y  puiiTent  entrer  ; 
car  il  eft  permis  à  tout  propriétaire 
de  clorre  Ton  hétitage  ,  en  gardant 
les  chemins ,  enfotte  qu'il  n'eft 
permis  à  aucun  autre  de  rompre  la 
clôture  pour  faire  paître  des  bef- 
tiaux. Celui,  dont  les  bêtes  feroient 
entrées  dans  l'héritage  clos  ou  dé- 
fendu ,  eft  tenu  du  dommage ,  & 
à  réparer  les  brèches  8c  ouvertures 
qu'elles  y  auroient  faites.  Mais  Ci  la 
clôture  n'étoit  pas  bonne ,  &  que  le 
dommage  fût  (ait  fur  le  bord  des 
grands  chemins ,  &  par  échappée , 
que  le  pâtre  n'auroit  pu  empêcher , 
il  n'y  auroit  point  de  dommage  à 
prérendre.  C'eft  pourquoi  les  héri- 
tages qui  font  fur  les  grands  che- 
mins ,  6c  à  l'iiTue  des  villes ,  bourgs 
&  villages ,  doivent  être  bien  clos  : 
autrement  on  ne  peur,  ni  prendre 
les  bêtes ,  ni  en  demander  le  dom- 
mage ,  à  moins  qu'ils  ne  retient , 
fur  l'hérirage ,  à  tems  défendu. 

Il  y  a  pluiiours  bêtes  qu'il  eft  dé- 
fendu ,  en  tout  tems ,  de  mener 
paître  dans  les  communes ,  &  fur  les 
terres  d'autrui ,  parce  que  ces  bêtes 
font  très-nuiiibles  aux  prés  &  aux 
bois  ,  aux  labourages  &  aux  vignes. 
Telles  font  les  chèvres,  les  porcs, 
hors  le  rems  &  le  lieu  du  glandage  ; 
les  oies  ,  dont  la  fiente  brûle  l'her- 
be ;  les  bêtes  fauves  Se  autres  bêtes 
•  ntal-faifanres  t  on  y  comprend 
même  les  brebis  Ôc  les  moutons, 
par  rapport  aux  bois  &  prés  por- 
tanr  foin  ;  mais  on  peut  les  mener 
paître  dans  les  communes  &  marais 
pf^s  de  la  mer ,  parce  que  les  che- 
vaux 6c  bêres  à  cornes  ne  mangent 
point  de  ces  herbes  faiincs ,  en  forte 


P  A  V  a99 

qu'elles  ne  font  bonnes  que  pour 
les  moutons  ou  cochons  ;  mais  il 
faut  que  les  cochons ,  qu'on  y  mer , 
foient  annelés  au  grouin  ,  pour 
qu'ils  ne  fouillent  point  la  terre  , 
ce  qui  fait  mourir  les  herbes. 

Tout  propriétaire  &  fermier  a 
droit  de  faifir  lui  même  ,  farft  mi* 
niftere  d'huiiîier ,  toutes  les  bêtes 
trouvées  en  dommage  fur  fes  héri- 
tages ,  ou  quand  elles  en  fottenty 
foir  qu'elles  futîent  gardées  ou  non  ; 
&  il  faut  les  mettre  en  fourrière  , 
en  parc  ou  en  juflice  ;  car  il  n'eft 
permis  à  perfonne  de  fe  rendre 
maître  du  bien  d'autrui,malgré  lui  : 
il  eft  bon  d'Intenter  Paécion  de 
dommage  fait  par  les  beftiaux ,  le 
plutôt  que  Ton  peut ,  il- tôt  qu'on 
a  la  preuve  par  témoins.  La'durée 
de  cette  aÛion  eft  différente  fuivant 
les  coutumes.  Il  paroît  plus  rai- 
sonnable de  ne  lui  donner  que  vingt 
ou  trente  jours,  comme  quelques 
coutumes  ont  fait ,  que  de  la  faire 
durer  un  an ,  comme  font  d'autres. 
Quand  la  coutume  du  lieu  n'en 
parle  pas  ,  de  même  quand  elle  ne 
hxe  pas  l'amende  ,  qui  eft  toujours 
due  en  cerje  matière  pour  punir 
la  négligence  ,  c'eft  au  Juge  i  y 
fupplèer,  auflî  bien  que  fur  plu- 
heurs  autres  queftions ,  qui  peuvent 
naîrre  touchant  la  prife  des  bêtes; 
par  exemple  ,  fi  celui  qui  les  a  pri- 
fes,  en  doit  être  cru  à  fon  ferment  ; 
combien  il  les  peut  retenir,  &  autres 
cas. 

PAU ,  mefure  pour  les  longueurs 
ou  efpéce  d'aune  ,  dont  on  fe  fert 
à  Loango-de- Bourie  ,  &  dans  quel- 
ques autres  lieux  de  la  côte  d'An- 
gola &  d'Afrique. 

PAVAGE,  PAVE' &  PAVEUR. 
Pavage  eft  l'ouvrage  qui  fe  fait  avec 
du  pavé  :  ses  pavés  font  des  piètres 
ou  cailloux,  dont  on  couvre  les  che- 
mins &  les  rues  ;  &  les  paveurs  font 
les  ouvriers  qui  exercent  ce  métier. 
Us  forment ,  à  Paris ,  une  commu- 
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nauté ,  dont  les  premiers  ftatuts  plus  què  celles  qui  font  liffcs ,  & 
font  du  10  Mars  ifoi.  Le  tems  qu'on  nomme  brugnon. 
d'apprentUfage  eft  de  trois  années,      PAVILLON ,  en  terme  de  ma- 

PAVAME,  bois  qui  vient  de  la  rine ,  eft  une  efpéce  de  bannière 
JFioride,  &  qu'on  dit  bon,  avec  qu'on  arbore  à  la  pouppe  des  vaif- 
fon  ccorce  &  fa  racine  ,  pour  la  féaux ,  pour  diftinguer  les  nations  à 
guériion  des  maladies  fecrettes.        qui  ils  appartiennent.  Par  l'ordon- 

PAVIE  ,  c'eft  une  efpéce  de  linge  nance  de  marine  de  1669, \t  pavillon 
ouvré  ,  qui  fe  fabrique  en  Flandre  de  peuppe  des  vaifTeaux  marchan  ds 
&  en  balte  Normandie.  François  eft  bleu ,  avec  une  croix 

PAVlE  eft  une  forte  de  pêche,  blanche  traverfante. 
qui  ne  quitte  pas  le  noyau.  C'cft  PAUME ,  efpéce  de  mefure  qui 
le  nom  du  fruit  &.  de  l'arbre  qui  le  fe  dit  de  la  hauteur  de  la  main 
porte.  On  compte  de  fept  efpéces  de  fermée ,  ce  qui  fait  environ  quatre 
paries:  le  petit  pavie-alberge  jaune,  doigts,  ou  trois  pouces.  On  ne  le 
le  petit  pavie  blanc ,  le  petit  pavie*  dit  plus  guères  que  de  la  manière  de 
alberge  violet ,  le  pavie  roffante  ,  mefurcr  les  chevaux.  Quelques- 
le  gros  pavie  jaune  ,  &  le  petit  uns  confondent  la paume.ivec  Vent" 
pavie  jaune ,  appelle  le  S.  Martin,  pan.  L'empan  eft  beaucoup  plus 
Le  premier  mûrit  au  commence-  grand. 

ment  du  mois  d'Août ,  le  fécond  à  PAUME  &  PAUMIER.  La  paume 
la  mi-Août ,  le  troifieme  à  la  fin  eft  un  Jeu  d'exercice  auquel  on  joue 
du  même  mois ,  le  quatrième  au  avec  des  raquettes  &  des  balles* 

.  commencement  de  Septembre ,  les  Paumier ,  c'eft  celui  qui  fait  ces 
crois  derniers  au  mois  d'Octobre  ,  raquettes  ic  ces  balles ,  ou  autre 
quand  la  faifon  eil  favorable  à  leur  chofe  fervant  au  jeu  de  paume, 
maturité.  Tous  les pavies ,  qui  peu-  C'eft  aufli  celui  qui  tient  un  jeu  de 
vent  mûtir  ,  font  eftimables  ;  mais  paume ,  qui  founit  aux  joueurs  les 
cela  eft  rare  à  Paris  &  à  Verfailles ,  balles  &  des  raquettes.  H  y  a  à 
à  la  réferve  de  ceux  qui  (pnt  bâtifs.  Paris  une  communauté  de  maîtres 
Dans  les  pays  plus  chauds ,  ils  mû-  paumier  s ,  raquetiers ,  faifeurs  d'et- 
riiîent  bien.  Les  principaux  pavies  reufs  ,  pelottes  6c  balles.  Leurs 
font  le  brugnon  violet ,  le  pavie  ftatuts  font  du  commencement  dit 
blanchie  caiillacbL  le  rambouil-  dix  feptieme  fiécle,  enregiftiés  au 
lac.  Les  gros  pavies  rouges  de  Ca-  chatelet,lei  $  Novembre  itfio.Qua- 
dillac  &  de  Rambouillet ,  avec  les  tre  jurés  gouvernent  cette  commu- 
pavies  jaunes ,  quand  ils  font  à  de  nauté  :  deux  font  renouvelles  tous 

•  bonnes  exportions  ,  fournirent  les  ans.  Les  apprenttrs  font  engagés 
beaucoup  au  mois  d'Oâobre  ,  fous  pour  trois  ans  ;  les  afpirans-maîtrife 
le  climat  de  Paris.  Les  gros  pavies ,  doivent  faire  chef-d'œuvre ,  ex- 
tant  rouges  que  jaunes  >  appellés  cepté  les  fils  de  maîtres. 
S.  Martin ,  quand  la  faifon  a  été  PAUMELLE ,  c'eft  un  morceau 
favorable  à  leur  maturité,  vien-  de  bois  plus  long  que  plat»  den- 
nent  pendant  le  mois  d'Oâobre.  relé  par-deitus ,  que  l'on  tient  d'une 
On  appelle  pavie ,  avec  addition  de  main ,  par  le  moyen  d'une  efpéce 
rouge ,  de  jaune  &  de  blanc ,  les  de  manicle.  Cet  inftrument  ferc 
pêches  ,  qui ,  ayant  la  peau  un  peu  aux  corroyeurs  à  tirer  les  cuirs  far 
vêtue  de  quelque  couleur  que  ce  la  table ,  pour  Us  rendre  plus  ma- 
tait, jaune ,  blanche  ou  rouge ,  ne  niables,  ou,  comme  ils  difent, 
quittent  nullement  le  noyau  ,  non  plus  mollians.  Les  maroquiniers 
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fe  fervent  auflî  de  paumelles  de 
bois  6c  de  liège,  pour  faire  fottic 
fie  relever  le  grain  des  peaux  des 
marroquins  noirs,  qu'ils  fabriquent 

PAUMELLE,  cil  une  efpéce 
d'orge  qui  n'a  que  deux  rangs. 
Voyez  Orge, 

PAUMILLE,  en  terme  de  fau- 
connerie y  eft  une  machine ,  com- 
pose de  pluileurs  pièces,  fur  la- 
quelle on  mec  un  oifeau  en  vie  pour 
meurir. 

PAUMILLON  DE  CHARRUE  , 
eft  la  partie  de  la  charrue  ,  qui  dent 
l'efpars  où  font  ordinairement  atta- 
chés les  traits  des  bœufs  &  des 
chevaux  qui  cirent  la  charrue. 

PAU  MURE ,  en  terme  de  chajfe , 
fe  dit  du  fommet  de  la  tête  du  cerf , 
où  il  fe  fait  pludeurs  diviftons  de 
fon  bois  >  ou  fur-tout  en  cinq 
efpéccs  qui  représentent  la  paume 
de  la  main. 

PAVOT ,  plante ,  dont  il  y  a 
diverfes  efpéccs  ,  les  unes  cultivées, 
&  les  autres  fauvages.  Le  pavot 
blanc  cultivé,  poufle  une  tige  X  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre,  pieds , 
accompagné  de   feuilles  larges, 
longues  ,  dentelées  ,   ciêpécs  fie 
blanchâtres.  Au    fommet  de  ces 
tiges  naiirent  les  fleurs   qui  font 
grandes,  à  quatre  feuilles  ditpofces 
en  rofes  blanches ,  ou  tirant  fur  le 
purpurin.  Quand  elles  fout  paflees, 
il  leur  fuccede  une  tête,  ou  coque 
oblongue  ,  grotte,  comme  un  ceuf 
de  poule,  qui  contient   dans  fa 
cavité  beaucoup  de  petites  femen- 
ces  rondes  &  blanches.  Le  pavot 
noir  cultivé  diffère  du  précédent , 
en  ce  que  fes  rieurs  font  rouges ,  fie 
fes  femences  noires.  Les  têtes  fie  les 
femenecs  du  pavot  font  en  iifage  en 
médecine.  Le  blanc  eft  moins  dan- 
gereux a  prendre  par  la  bouche ,  le 
noir  étant  plus  narcotique.  On  em- 
ploie leurs  têtes  ou  coques  ,  prin- 
cipalement celles  du  pavot  blanc  , 
rarement  leurs  feuilles  &  leurs 
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fleurs.  Ces  têtes  font  narcotiques  , 
fomniferes ,  fie  calment  les  dou- 
leurs :  elles  entrent  dans  les  lave- 
mens,pour  appaifer  les  coliques.  La 
feinence  de  pavot  eft  anodyne , 
pcttorale  >  adouci  niante  ,  fie  très- 
peu  fomniferc  :  on  l'emploie  dans 
les  ému Uîons  avec  les  quatre  fe- 
mences froides. 

Il  y  a  une  efpéce  de  pavot  fau~ 
vage  ,  nommé  pavot  rouge  ou  co- 
quelicot.  Il  poulie  des  tiges  \  la 
hauteur  d'un  pied  &  demi,  folides 
fie  rameufesjfes  feuilles  font  dé- 
coupées comme  celles  du  féneçon  , 
velues  &  noirâtres}  fes  fleurs  font 
compofées  de  quatre  feuilles  larges, 
minces,  d'un  grand  rouge  foncé  1 
elles  font  fuivies  par  des  têtes  ou 
coques  ,  grottes  comme  des  noi- 
fettes ,  dans  lefquellcs  font  ren- 
fermées des  femences  menues ,  noi- 
râtres ,  ou  d'un  rouge  obfcur.  Les 
fleurs  de  certe  plante  font  adoucif- 
fantes  fie  propres  pour  faire  cracher 
dans  les  fluxions  de  poitrine ,  dans 
le  rhume  fie  dans  la  toux  feche. 

Outre  ce  pavot  fauvage  ,  il  y  a 
le  pavot  cornu  ,  qui  eft  un  genre  de 
plante  différent  du  pavot  commun, 
dont  il  y  a  trois  efpcces ,  fçavoic  , 
le  pavot  cornu  à  fleur  rouge ,  le 
pavât  cornu  à  fleur  violette  ,  fie  le 
pavot  cornu  à  fleur  jaune»  Celui-ci 
poutte  ,  de  fa  racine,  des  feuilles 
épaittès ,  velues ,  longues,  larges, 
dentelées  en  leurs  bords  »  décou- 
pées ,  profondément  couchées  par 
terre.  Sa  tige  ne  s'élève  que  la  fé- 
conde année  :  elle  eft  accompagnée 
de  feuilles  plus  petites,  6c  moins 
découpées  que  celles  d'en-bas.  Ses 
fleurs  font  grandes ,  compofées  en 
croix  ,  de  couleur  jaune.  Ses  fe- 
mences font  prefque  rondes,  fort 
noires ,  contenues  dans  une  filique, 
longue  comme  le  petit  doigt ,  grêle, 
rude  au  roucher.  Sa  racine  eft 
grotte  ,  longue  ,  noirâtre  ,  em- 
preinte, de  même  que  toute  la 
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plante ,  d'un  fuc  jaune ,  amer  ,  6c 
de  mauvaifo  odeur. 

PAUTKÀS ,  toile  de  cocon ,  dont 
11  y  a  différentes  fortes  >  det  blan- 
ches ,  des  btunes  &  des  bleuet. 

PAUTONNIER,  homme  com- 
mit pour  la  perception  des  droits  de 
pontenage,  qui  Te  lèvent  fur  les 
xnarchandifes. 

PAYABLE;  c'eft  ce  qui  doit  être 
payé  ,  acquitté  dans  un  certain 
tems,  ou  à  certaines  perfonnes. 
Une  lettre  âe  change,  payable  À 
yue  ,  eft  celle  qui  doit  être  acquit- 
tée fur  le  champ  dès  qu'elle  eft  prc« 
fencée.  Une  lettre  de  change  paya- 
ble à  jour  pféfix  ,  ou  à  jour  nommé  , 
eft  celle  qui  doit  être  payée  à  un 
certain  jour  rixe ,  qui  eft  marqué 
dans  la  lettre.  Une  lettre  payable  à 
tant  de  jours  de  vue  ,  eft  celle  qu'on 
doit  acquitter  dans  un  certain  nom- 
bre de  jours  déiïgnés  par  la  lertre  > 
à  compter  de  la  date  de  fon  vu.  Une 
lettre  payable  à  une  ou  plufieurs 
ufances  ,  eft  celle  qui  doit  être 
*  payée  dan*  autant  de  fois  trente 
jours,  qu'il  y  a  &  ufances  dans  le 
corps  de  la  lettre,  à  compter  du 
Jour  de  fa  datte,  chaque  ofance 
écanc  de  trente  jours.  Un  biltet 
payable  au  porteur ,  eft  celui  qui 
doit  être  payé  à  la  première  per- 
fonne  qui  fe  préfente.  Un  billet 
payable  à  un  tel  ou  à  fon  ordre  > 
eft  celui  qui  doit  être  payé  à  la  per- 
sonne dénommée  dans  la  lettre, 
qui  en  a  donné  la  valeur,  ou  à 
tel!:  autre,  en  faveur  de  laquelle 
il  aura  paité  fon  ordre  au  dos  du 
billet.  Un  billet  payable  à  volonté, 
eft  celui  qui  n'a  point  de  tems  li- 
mité ,  ôc  dont  on  peut  exiger  le 
payement  toutefois  Ôc  quantes qu'on 
le  j  tgeà  propos.  Un  billet  payable 
en  lettres  ou  billets  de  change  ,  ou 
autres  papiers  ,  eft  celui  qui  doit 
erre  acquitté  en  bonnes  lettres ,  ou 
billets  de  change  ,  ou  en  tels  au- 
tres pàpicti  défignét  dans  le  bil- 
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lèt  ,  &  dans  le  tems  y  marqué* 

PAVAS  ,  foie  blanche  du  Levant, 
qu'on  tire  particulièrement  d'Alep. 
On  donne  auffi  le  même  nom  a  des 
cotons  filés,  qu'on  tire  du  Levant 
par  Alep. 

PAYE',  PAYE'E ;  c'eft  une  va- 
leur acquittée.  Une  lettre  de  change 
ne  peut  être  regardée  comme  payée  f 
qu'après  que  le  reçu  a  été  mis  aa  dos. 

PA  Y  ELLES ,  nom  donné  à  de 
grandes  chaudières ,  dont  on  fe  fert 
en  Flandres  pour  le  raffinage  du  fel. 

PAYEMENT  ;  c'eft  une  fomme 
qu'on  compte  réellement  en  de- 
niers, ou  qu'on  fait  en  lerrres  de 
change,  billets,  promettes,  mat> 
chandifes  ou  autres  effets  exigibles  , 
pour  s'acquitter  de  ce  que  l'on 
doit.  •  •  •  Payement  eft  auilî  le*  ter- 
me que  des  créanciers  accordent  i 
un  débiteur,  pour  lui  faciliter  l'ac- 
quittement de  fes  dettes  A 

Amfterdam,  &  dans  quelques  villes 
de  Hollande,onappelle/rromfrf  drye- 
ment  un  payement  anticipé  ,  qu'un 
débiteur  fait  a  fon  créancier.  L'éva- 
luation du  prompt  payement  fur  la 
plupart  des  marchandises,  fe  fait  or» 
dinairementàjaifond'un  pour  cenr. 
Il  y  en  a  néanmoins  quelques-uns , 
dont  l'évaluation  eft  plus  haute ,  5c 
d'autres  dont  elle  eft  plus  baifc.  •  • 
Payement  eft  un  mot  en  ufage ,  à 
Lyon  ,  pour  exprimer  quatre  termes 
égaux,auxquels  chaque  négociant  eft 
obligé  de  payer  ce  qu'il  doit  à  fet 
échéances.  Le  premier  payement  eft 
lé  payement  des  rois  >  le  fécond  , 
celui  de  Pâques  >  le  trotâetne  ,  celui 
d'Août  ;  8c  le  quatrième,  celui  de  U 
Toufalnt. 

Les  Hollandois  donnent  le  nom 
de  payement  à  toute  la  petite  mon- 
noie  de  billon  6c  de  cuivre  qui 
entre  dans  le  commerce  journalier 
des  denrées  &c  menues  marchandi- 
fes«  Les  plus  communes  de  ces 
monnoiés  font  le  fchell'mg  8c  les 
pièces  de  deux  ,  de  trois  >  de  huit 
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&  de  douze  fol*  fut  deniers.  La 
plus  petite  eft  la  duyte  ou  Jenier , 
qui  vaut  eoviroa  deux  deniers  de 
Fiance. 

P  A  YENS.  Les  potiers  déterre 
nomment  ainfî  deux  pièces  de  bois 
qui  ont  deux  hoches  ou  entailles 
de  diftance  en  diftance ,  fur  lefquel* 
lei  l'ouvrier  pofe  Tes  pieds  de  cha- 
que côté^  lorfqu'il  tourne  quelque 
yafe  ou  autre  ouvrage  de  poterie 
fur  la  girelle  de  la  grande  roue. 

PAYER  j  c'eft  s'acquitter  de  ce 
qu'on  doit.  Payer  le  prix  d'une  cho- 
fe  acheté* ,  c'eft  en  donnet  le  prix 
convenu.  Payer  comptant ,  c'eft  le 
faire  fur  le  champ  ,  te.  dans  le  mo- 
ment que  la  marchandife  eft  livrée. 
Payer  en  papier  »  c'eft  donner  en 
payement  des  lettres  ou  billets  de 
change  ,  des  promettes  ou  autres 
femblables  effets ,  fans  donner  au- 
cun argent  ni  marchandifes.  Payer 
en  marchandifes  ,  c'eft  donner  de 
Ja  marchandife  au  lieu  d'argent  fie 
de  papier.  Payer  fe  dit  aiiûl  des 
chofes   inanimées  qui  doivent  un 
certain  droit.  On  dit  ,  Tel  mar- 
chandife paye  tant  du  cent  pefant 
à  la  fortie  du  royaume  ,  fie  des 
provinces  réputées  étrangères.  On 
dit,  L*eau-de-vie  paye]tznt  par  pipe, 
en  entrant  dans  Paris. 

PAYEUR  ;  c'eft  celui  qui  paye 
ou  qui  s'acquitte  de  ce  qu'il  doit. 
Un  hon  payeur  paye  exactement  à 
leur  échéance  fes  billets  ou  fes  let- 
tres de  change  ;  fie  tout  commer- 
çant qui  a  la  réputation  d'êtte  bon 
payeur  ,  ne  manque  jamais  de  cré- 
dit -,  9c  rien  n'eft  plus  préjudicia- 
ble à  un  homme  que  de  parfer  pour 
mauvais  payeur. 

PAYSANNE  ;  c'eft  une  forte  de 
poire  auffi  nommée  Madeleine  rou* 

ge  Motin  donne  le  nom  de 

payfanne  à  une  tulipe  rouge,  (ang 
de  bceuf ,  colombin  fie  blanc. 

PEAGE  fie  PEÀGER  ,  droit  local 
qu'on  prend  fut  les  perfonnes ,  les 
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marchandifes  fie  les  voitures  qui 
paflent  par  de  certains  endroits.  Ce 
droit  fe  levé  ordinairement  pour  la 
réparation  des  chemins  ,  ponts  fie 
chauffées  ,  des  bacs  fie  des  pavés 
des  villes.  En  quelques  lieux  les 
dtoits  de  péage  font  du  domaine  du 
roi  \  aux  autres  ils  appartiennent 
aux  villes  ou  à  des  feigneurs.  En 
quelques  provinces,ce  font  des  droits 
de  coutume*  en  d'autres  ,  ce  fOnc 
des  dtoits  de  ptévôté  ,  &  fur  quel- 
ques frontières ,  des  droits  de  tra- 
vers ou  de  traverfe* 

Le  péager  eft  le  fermier  du  péa- 
ge ,  ou  le  commis  établi  pour  exi- 
ger &  faire  payer  le  droit. 

PEAUX  ;  en  général  ,  c'eft  le 
cuir  qui  couvre  de  enveloppe  le 
corps  de  toutes  les  autres  parties  des 
animaux.  Ce  terme,  chez  les  artifans, 
fe  prend  pour  la  dépouille  d'un  ani- 
mal, différemment  apprêtée  ou  pré- 
parée par  les  pelletiers  ,  tanneurs  , 
mégitfiers ,  chamoifeurs ,  peauflîers , 
corroyeurs ,  parcheminlers ,  marro- 
quiniets  ,  gantiers  ,  ficc.  Les  peaux 
de  marroquin  fe  font  avec  des 
peaux  de  bouc  &  de  chèvre  ,  ou 
d'un  autre  animal  à. peu  près  fem- 
blable  ,  nommé  me  non.  Le  parche- 
min fe  fabrique  d'ordinaire  avec 
des  peaux  de  bélier ,  de  mouton  5c 
de  brebis.  Le  vélin  eft  une  efpéce 
de  parchemin  fait  de  la  peau  d'an 
veau  mort-né  ,  ou  d'un  veau  de 
lait.  Le  chamois  fe  fabrique  de  la 
peau  du  chamois  ;  les  bafanes  des 
peaux  des  béliers  ,  moutons  ou  bre- 
bis, pa(Tées  en  tan  ou  en  redon  ,  8c 
quelquefois  en  mégie.  Les  fourru- 
res &  pelleterie  fe  font  de  peaux 
de  martres  ,  d'hermines  ,  de  caf- 
tors ,  de  tigres  ,  de  loutres  ,  de 
petits  -  gris  ,  d'ours  ,  d'ourfons  ,  ' 
fouines  ,  loups  ,  putois  ,  lapins  , 
lièvres ,  renards ,  ficc.  On  en  con- 
fier ve  le  poil ,  en  les  préparant  d'une 
manière  particulière.  On  appelle 
Amplement  bouts   ou  eutres  les 
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peaux  de  bouc  en  poil ,  coufues  & 
difpofées  d'une  manière  propre  à 
pouvoir  contenir  des  liqueurs* 

PEAUSSERIE  ,  c'eft  le  commerce 
des  peaux  d'animaux,  paflecj  Ôc  pré- 
parées pour  faire  divcis  ouvrages  , 
qui  eft  très  coniîdétable  à  Pa,ris. 

PEAUSSIER,  marchand  qui 
vend  ou  qui  prépare  les  peaux.  Il 
y  a  ,  à  Pans ,  deux  fortes  de  peauf- 
fiers  ;  les  uns  font  des  marchands 
merciers  qui  s'appliquent  unique- 
ment au  commerce  de  la  pcauiîe- 
lie  ,  mais  qui  cependant  font  du 
corps  des  marchands  merciers  ,  ne 
vendent  leurs  peaux  qu'en  gros, fans 
être  préparées  ;  les  autres  pcaujfîcrs 
font  des  artifans  qui  donnent  de 
nouvelles  préparations  aux  peaux  , 
après  qu'elles  font  fortiesdes  mains 
des  chamoifeurs  &  des  mégiujers 
qui  les  mettent  en  teinture  ,  &  qui, 
après  leur  avoir  donné  diverfes  cou- 
leurs ,  rant  de  fleur  que  de  chair , 
en  font  plufieurs  ouvrages  qu'ils 
vendent  en  détail  &  en  gros.  Ce 
font  ces. peaujfiers  qui  lèvent,  de 
delîus  les  peaux  de  moutons ,  cette 
efpéce  de  cuir  léger,  ou  plutôt  cette 
pellicule  que  l'on  nomme  cuir  de 
poule  ou  canepin  ,  dont  les  maîtres 
gamîers  font  des  gants.  Ces  peauf- 
fiers  forment ,  àParis ,  une  commu- 
nauté, dont  les  maîtres  prennent  la 
qualité  de  maîtres  peaujfiers  -  tein- 
turiers en  cuirs ,  &  calcçonniers  de 
la  ville  ,  fauxbourgs,  banlieue,  pré- 
vôté &  vicomté  de  Paris.  Us  ont 
été  érigés  en  corps  de  jurande  vers 
le  milieu  du  quatotzieme  (îécle  ;  & 
leurs  premiers  Aatuts  leur  furent 
donnés  par  le  roi  Jean, le  18  Février 
JJ57.  Louis  XIV,  en  1664  ,  auto- 
risa leurs  anciens  Aatuts ,  ou  plutôt 
leur  en  donna  de  nouveaux.  Les 
fcfHciers  de  la  communauté  de  ces 
maîtres  peaujfiers  font  deux  grands 
jurés  ,  ou  maîtres  &  gardes  ,  deux 
maîtres  de  confrérie ,  deux  petits 
jurés ,  &  le  doyen  des  maîtres.  Les 


1 

J>  E  C 

fîx  premiers  font  élus  à  la  pluralité 
des  voix  i  le  detnier  eft  de  droir  , 
&  elt  non  le  plus  ancien  maître  de 
la  communauté,  mais  le  plus  ancien 
de  ceux  qui  ont  pafte  par  les  char- 
ges. Chaque  maître  ne  peut  obliger 
qu'un  fculappremif,  dont  l'appren- 
tiftage  eft  de  cinq  ans ,  ôc  le  fervice 
chez  les  maîtres,  en  qualité  de  com- 
pagnon ,  de  deux  autres  années.  Les 
fils  de  maître  font  feuls  exempts  , 
pour  être  reçus  maîtres  ,  du  chef- 
d'œuvre  &  de  l'expérience. 

PEC,  ou  PECKE,  hareng  fraî- 
chement falé. 

PECHA, ou  PESSA,  petits 
monnoie  de  cuivre  ,  de  valeur  de 
fix  deniers  tournois  ,  qui  a  cours 
dans  plufieurs  lieux  des  Indes. 

PECHE  &  PECHER.  La  pèche 
eft  un  fruit  à  noyau,  délicieux ,  qui 
patoît  fur  la  fin  de  l'été  ;  voici  les 
principales.  La  première  fit  la  plus 
hâtive  ,  eft  Vavant-pêche  mufquée  > 
qui  eft  blanche  ,  petite  ,  douce  êc 
fucrée.  La  pèche  de  Troye  eft  un 
avant-pêche  >  mufquée ,  rouge ,  qui 
eft  plus  grotte  \  &  une  autre  nom- 
mée la  double  de  Troye  ,  eft  plus 
ronde.  Valberge  eft  jaune ,  dedans 
&  dehors  »  de  médiocre  grofleur  , 
d'excellent  goût ,  &  un  peu  plate  i 
fou  noyau  eft  d'un  rouge  violer* 
Il  y  a  une  alberge  rouge ,  fit  une 
autre  violette.  La  pêche  Madeleine 
eft  groile  &  ronde  ,  &.  prend  un 
peu  de  rouge  j  c'eft  la  plus  cftimée 
des  pêches.  Il  y  en  a  une  mulquée 
qui  a  plus  de  goût  que  les  autres* 
La  pêche -Madeleine  rouge  »  ou  la 
pêche- payfannc  vient  moins  grofle 
que  la  blanche  ,  &  fa  chair  eft  dë- 
licieufe.  La  pêche  mignone  9  ou  la 
veloutée ,  eft  une  efpéce  de  MaÂe- 
leine  hâtive  ,  plus  plate  que  la  ron- 
de ,  fort  colorée  en- dedans  6c  en* 
dehors.  La  pêchc-ccrife  eft  petite  , 
liiTe  &  ronde  »  a  la  chair  dure  & 
fécbe ,  &  de  peu  de  goût.  La  pêche 
loyale  eft  belle  Se  louge ,  plus  lon- 
gue 
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gue  que  ronde.  La  belle  Chevreufe 
til  d'un  rouge  fort  vermeil,  6c  d'une 
eau  fort  douce; elle  eft  longuette  Se 
alTez  grotte.  La  pêche  d'Italie  cire 
fur  la  pêche  de  Pau*   La  pêche- 
drufelle  eft  plus  longue  que  ronde, 
fort  velue  &  colorie*  On  la  nom- 
me fanguinole,  4  caufe  que  fa  chair 
eft  coure  rouge.  La  pêche- bourdin 
eft  coûte  ronde,  crès-charnue ,  alfez 
rouge  ,  d'une  médiocre  grolfeur  , 
d'un  goûr  très-relevé  ,  6c  palte  pour 
une  des  meilleures  pêches,  La  pêche 
viole  tu  eft  plui  longue  que  ronde, 
viueufe  6c  très -fondante.  Il  y  en  a 
de  la  grotte  6c  de  la  petite  efpécc. 
Il  y  en  a  auffi  une  tardive ,  ou  pana- 
chée ,  qui  vient  en  automne.  La  pê- 
che UJfée  blanche  eft  plus  rare,  6c  n'a 
pas  le  goût  fi  relevé  que  la  violette. 
Il  y  en  a  une  autre  (aune,  lutée,aitez 
grofTe  ,  plate  &  tardive.  Le  tenon 
de  Venus  eft  une  pêche  afîcz  reltern- 
bUnte  à  l'admirable  ;  elle  eft  ronde 
2c  faite  en  tetton,  blanchâtre  en  de- 
dans ,  Se  ub  peu  rouge  en  dehors , 
a  une  chair  délicate  6c  fondante  j 
c'eft  une  des  meilleures  pêches  tar- 
dives. La  pêche , commune  ,  appellée 
pêche  de  corbeille  ,  eft  blonde  , 
ronde  &  velue ,  alfez  bonne  ,  mais 
arrière  dans  les  terres  fortes.  La  pêche  à 
fleur  double  eft  plus  recherchée  pour 
sa  (leur  que  pour  fon  fruit.  Vad' 
tnirable  ,  ainû*  nommée  à  caufe  de 
{a  grolteur ,  beauté  6c  bonté  ,  eft 
prelque  ronde  ,  rouge  ,  très  fon- 
dante. La  pêche  pourprée  ,  ou  la 
nivelle  ,  eft  une  grolfe  pêche  pref- 
que  ronde  ,  d'un  rouge  brun  ve- 
loutée ,  fore  charnue  ,  6c  de  très- 
bon  goût.  La  pêche  d*Andilly  eft 
très-gro(te ,  ronde  6c  charnue  »  blan- 
che dehors  6c  dedans:  la  perfique 
cil  une  très-grolte  pêche  ,  6c  plus 
rende  que  la  pêche  de  Pau  ;  elle 
eft  ronde  &  pointue,  6t  a  d'ordi- 
naire des  boites  *  fa  chair  eft  déli- 
cate ,  pleine  d'eau  ,  6c  très-rouge 
vers  le  noyau  .  qui  eft  bitte  £ 
Tomé  III. 
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pointu  ;  il  y  a  deux  fortes  de  pêche 
d  abricot ,  toutes  deux  rondes,  l'une 
velue  6c  un  peu  rouge  ,  l'autre  plus 
lilte  6c  jaune  ,  dont  la  chair  a  le 
goût  d'abricot.  La  pêche  belle  gardex 
eft  belle  ,  giolfe  6c  ronde  ,  fore 
peu  rouge  dedans  &  dehors  ,  très- 
bonne  6c  niîci  tardive.  La  pêche  de 
Narbonne  eft  grolfe  6c  verdâtre ,  a 
la  chair  lèche  6c  cotonneufe  ,  la 
pêche  -  roffanne  de  Languedoc  eft 
jaune  dedans  6c  dehors  ,  large  , 
groitc  6c  tardive.  La  belle  vitri 
eft  une  très-belle  pêche  camufe, 
charnue  6c  pleine  de  boites,  fore 
rouge  vers  le  noyau  qu'elle  a  petit; 
elle  eft  tardive  ôc  excellente.  La 
pêche  de  Pau  eft  de  deux  fortes  , 
la  ronde ,  qui  eft  la  meilleure  ;  la 
longue  ,  qui  eft  plate  p  eft  fujette 
à  pourrir  au-dedans. 

M.  Lemery  croit  qu'on  pourroic 
réduire  les  différentes  efpéccs  de 
pêches  à  deux ,  celles  qui  quittent 
le  noyau  ,  6c  celles  qui  ne  le  quit- 
tent point.  La  première  des  bonnet 
qualités  d'une  pêche ,  eft  d'avoir  la 
chair  tant  foit  peu  ferme ,  cepen- 
dant fine,  ce  qui  doit  paroître  quand 
on  lui  oie  la  peau  ,  laquelle  doit 
être  fine ,  luifante  6c  Jaunâtre,  fans 
aucun  endroit  de  verd ,  8c  doit  fe 
tirer  fort  aiféroent  ,  fans  quoi  la 
pêche  n'eft  pas  mûre  j  cela  paroîc 
encore  quand  on  la  coupe  au  cou- 
teau, l  a  féconde  qualité  de  la  pi» 
che  eft  que  fa  chair  fonde  dis  qu'elle 
eft  dans  la  bouche.  En  efTec  la  chair 
des  pêches  n'eft  autre  chofe  qu'une 
eau  congelée  qui  fe  réduit  en  eau 
liquide  ,  pour  peu  qu'elle  fojt  pref- 
fée  de  la  dent  ou  d'autre  chofe.  En 
troifieroe  lieu,  il  faut  que  cette  eau, 
en  fondant ,  fe  trouve  douce  &  fu- 
crée  ;  que  le  goût  en  foit  relevé  ôc 
vineux ,  &  même,  en  quelques  unes, 
mufqué  j  que  le  noyau  foit  fort  pe- 
tit ,  &  que  les  pêches  qui  ne  font 
pas  liltes ,  ne  foient  que  médiocre- 
ment yclucs  s  le  gtaad  poil  eft  uns 
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marque  aflcx  certaine  de  peu  de 
borné  dans  la  pèche.  Ce  poil  combe 
prefque  tout  à- fait  aux  bonnes  ,  6c 
principalement  à  celles  qui  font  ve- 
nues en  plein  air.  La  mauvaife  qua- 
lité des  pèches  font  d'avoir  la  chair 
molle  ,  &  prefqu'en  bouillie  ,  pâ- 
teufe  ,  féche  ,  grofliere  ,  avec  un 
peu  de  verd  &  d'amer ,  6c  l'eau  fade 
6c  inlïpide  ;  c'eft  encore  un  défauc 
quand  elle  a  la  peau  dure  ,  6c  la 
chair  tiranc  fur  l'aigre. 

Les  pèches  doivent  être  choifies 
bien  mûres ,  colorées  ,-  d'une  chair 
moclleufe ,  fuccu lente ,  vineufe ,  8c 
d'une  odeur  agréable  ;  elles  corri- 
gent les  haleines  puantes  ,  eau  fées 
par  des  matières  corrompues  qui 
s'exhalent  de  l'eftomac  ;  elles  ra- 
fraîchirent ,  elles  hume&ent  &  lâ- 
chent un  peu  le  ventre.  Comme  les 
pèches  font  d'une  fubftancc  molle 
4c  humide  ,  elles  fc  corrompent  ai- 
ffcmenc  dans  les  premières  voies  | 
elles  y  excitent  des  vents,  8c  caufent 
des  vers  ;  elles  contiennent  beau- 
coup de  phlegme  6c  de  fel  très-ef- 
fenticl ,  6c  très-peu  d'huile  ;  elle» 
conviennent ,  en  rems  chauds ,  aux 
jeunes  gens  bilieux  6c  fanguins;  mais 
elles  font  contraires  aux  vieillards , 
aux  phlegmatiques  »  6c  à  ceux  qui 
oùc  l'eftomac  foible.  On  môle  ordi- 
nairement les  pèches  avec  un  peu 
de  lucre  pour  les  manger  -,  elles  font 
ainfi  plus  falutaires.  Le  fucre  cor- 
rige 6c  raréfie  un  fuc  vifqueux  qui 
s'y  rencontre.  On  confit  encore  les 
pèches  pour  les  conferver  &  les  ren* 
dre  plus  agréables. 

Le  pêcher  <{\ï\  porte  la  pêche,  eft  un 
arbre  dont  les  feuilles  font  fembla* 
bles  à  celles  de  l'amandier,  auflî-bien 
que  la  fleur;  mais  elle  eft  un  peu  plus 
rougeâtre.  Il  a  peu,  de  racines,  ce  . 
qui  fait  qu'il  tombe  6c  vieillit  bien* 
tôt.  Les  pêchers  viennent  en  tous 
lieux  ;  mais  ils  croiftent  plus  beaux, 
6c  produifent  les  pêches  plus  grottes, 
fc  4c  plus  agréable  durée,  s'ils  ont  le 


PEC 

tetm  chaud  6c  le  terroir  fablonneuii- 
Cet  arbre  meurr  dans  les  lieux  froids 
&c  venteux  ,  s'il  n'a  quelque  chofe 
qui  le  défende.  Lorfqu'on  laboure 
les  pêchers  au  mois  de  Novembre, 
il  ne  faut  pas  enterrer  les  feuilles 
au  pied  j  la  terre  cirant  l'amertume 
de  la  feuille  la  communiquerait  au 
fruit.  On  plante  les  noyaux  dans 
un  terroir  folio  y  é ,  diftans  les  uns 
des  autres  de  deux  pieds,  afin  que 
quand  les  plantes  feront  crues ,  on 
les  puiiTe  aifément  tranfplanter»  On 
les  enterre  deux  ou  trois  bien  avant, 
la  tête  tournée  en  bas.  Quand  les  re- 
jetions font  encore  tendres  ,  il  faut 
fouvenc  les  foiToyer  6c  nettoyer  les 
herbes  qui  font  à  l'entour ,  6c  les 
replanter  au  bout  de  deux  ans  dans 
une  petite  folTe.  Il  ne  faut  pas  les 
éloigner  l'un  de  l'autre ,  afin  qu'ils 
fe  défendent  du  foleil.  Cet  arbre 
veut  être  aflï dûment  arrofé  pen- 
dant l'été.  Il  n'y  en  a  point  qui 
aime  à  être  changé  plus  fou  vent  de 
lieu;  il  en  devient  beaucoup  plus  dra. 
Lorfque  le  pêcher  eft  forti  de  terre  , 
il  le  faut  remuer  au  pied  ,  pour  le 
moins ,  trois  fois  l'an  ,  lui  donnée 
du  fumier  6c  du  terroir  gras  6c  fort 
menu  ,  un  peu  avant  que  l'hiver 
vienne ,  fur- tout  du  fumier  de  pour- 
ceau qui  le  fait  devenir  plus  gros  : 
il  faut  aufli  le  farder  fouvent. 
Quand  il  a  deux  ans  ,  on  le  tranf- 
plante ,  6c  on  le  met  dans  la  foue 
en  long ,  comme  on  fait  la  vigne  t 
laîtiant  fortir  6c  avancer  fur  terre 
un  feul  rameau  qui  ferve  de  tronc 
6c  de  tige. 

Le  pêcher  doit  être  arrole*  le  fort» 
en  rems  de  chaleur  ,  avec  de  l'eau 
fraîche,  quelquefois  mêlée  avec  do 
la  lie  de  vin  ,  principalement  quand 
on  s'apperçoit  qu'il  flétrit ,  6c  qu'il 
commence  à  diminuer.  Pour  confère 
ver  la  pêcher ,  quand  il  eft  en  dan* 
ger  de  lécher ,  on  en  ôte  tous  les 
rameaux ,  comme  on  fait  aux  fau- 
tes ,  quand  on  les  étête,  6c  qu'on 
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ta  coupe  y  te  ils  deviennent  plus 
beaux  &  auflî  rames  qu'auparavant» 
On  peut  l'appuyer  de  quelque  per- 
che |  ou  de  quelque  gaule ,  parce 
que  Tes  racines  font  menues ,  ten- 
dres y  &  qu'elles  ne  rampent  pas 
beaucoup  en  terre. 

La  Quintinie  parle  de  trente- 
deux  efpéces  de  pêchers  .  fans  les 
brugnons  6c  les  p  ewe*  ;  d'autres  en 
portent  le  nombre  à  quarante  ou 
cinquante  ;  mais  il  n'eft  queftion 
que  de  connoître  ceux  qui  rappor- 
tent les  meilleures  pêches:  On  ne 
perd  pas  beaucoup  a  connoître  les 
autres.  L'auteur  de  V Ecole  du  po  - 
tager  n'en  connoît  qu'une  quinzai- 
ne ,  auxquelles  il  Faille  s'arrêter.  Ces 
efpéces  fe  fuccedent  fans  interru- 
ption. Ce  font  les  plus  belles  en 

^  couleur ,  les  mieux  faites,  les  plus 
grolTcs  ,  les  meilleutes ,  &  celles 
qui  chargent  le  plus  ;  fçavoir  ,  la 
petite  mignonne  ,  la  grojfe  mignon- 
ne ,  la  Madeleine  rouge  ,  la  galan- 
de  ,  les  tenons  de  Venus  >  la  pêche 
d'Italie  ,  la  violette  hâtive  ,  le 
bourdin  ,  la  Chevreufe  ,  la  pour- 
prie  ,  la  perfique ,  Y  admirable  ,  la 
belle -garde ,  la  rojtt/e  ,  la  nivette , 
le  pavie  de  Pompone.  Les  environs 
de  Paris  font  remplis  de  pépinières 
de  pêchers.  Vitry  ,  Fontenay-aux- 
Rofes  »  le  Pré-faim  Gcc vais  fe  font 
particulièrement  confacrés  à  en  éle- 
ver ;  mais  c*efc  à  Vitry  où  l'on  peut 
mieux  être  fourni.  On  en  tire  aufïi 
d'Orléans ,  qui  réuflïffent  également 
bien.  L'effentiel  eft  qu'un  arbre  ne 
foit  pasexpofêaux  injures  du  tems, 
après  avoir  été  arraché.  Ses  racines 
fe  doivent  conferver  ftaîchcs ,  par 
Je  moyen  de  la  mou  (Te  &  d'un  bon 
emballage.  Le  lieu  de  la  naiffance 
d'un  arbre  n'y  fait  rien  ,  pourvu 
qu'il  ait  été  nourri  dans  un  bon 
terrein  ;  c'eft  vers  la  mi  -  Oâobre 

qu'on  doit  fe  tranfpotter  dans  les 
pépinières.  Les  pêchers  font  bons 

à  lever  dans  ce  icms-là  ,  quoi* 
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que  la  feuille  ne  foit  pas  tombées 
&  il  on  n'eft  pas  prêt  à  les  plan- 
ter ,  il  faut,  en  attendant,  les  enter- 
rer dans  une  ttanchée  ,  l'un  à  côté 
de  l'autre.  On  choifit  des  pêchers 
fains  qui  n'aient  pas  été  attaqués 
par  la  gomme.  Les  plus  gtos  ne 
font  pas  les  meilleurs ,  ni  les  plus 
minces  ,  dont  la  maigreur  eft  un 
figne  de  foiblclTe.  Il  faut  rejetter  les 
uns  &  les  autres,  fie  en  choifir  de 
moyenne  groffeur,qui  aient  les  yeux 
bien  nourris  auprès  de  la  greffe  , 
fur- tout  pour  les  baffes  tiges. 

te  pêcher  fe  greffe  fur  amandier 
&  fur  prunier.  Si  la  terre  eft  légè- 
re ,  on  le  greffe  fur  amandier  «  il 
elle  a  du  corps ,  &  que  fon  fond 
foit  tuf  ou  glaife  ,  on  greffe  fuc 
prunier  ;  au  furplus  on  agit  fuivant 
les  lieux  ou  on  fe  trouve.  Le  midi 
&  le  levant  font  les  feules  expor- 
tions qui  conviennent  aux  pêchers^ 
pour  le  climat  de  Paris.  Quand  on 
a  préparé  la  terre  pour  planter  les 
pêchers  ,  on  rafraîchit ,  &  on  ra- 
courcit  les  racines  de  manière  que 
la  coupe  porte  fur  terre.  On  re- 
tranche tout  le  chevelu  :  on  faic 
un  trou  proportionné  à  leurs  raci- 
nes :  on  jette  autour  de  la  terre 
meuble  :  on  en  fait  entrer  avec  les 
doigts,  entre  les  racines.  Quand  ces 
racines  font  couvertes  »  on  plombe 
le  pied  ,  c'eft -à*  dire ,  on  appuie  mé- 
diocrement le  pied  tout  autour  pour 
raffurer  les  terres.  Il  faut  que  la 
greffe  fe  trouve  a  fleur  de  la  fu- 
perfide  du  terrein.  On  doit ,  pouc 
planter  ,  prendre  un  jour  ni  trop 
fec  ,  ni-trop  humide  Quand  il  faic 
trop  fec  ,  on  jette  une  voie  d'eau 
pour  lier  les  terres ,  &  mettre  en 
état  les  arbres  de  travailler  plus  v 
promptement. 

On  ne  doit ,  contre  des  murs  qui 
n'ont  que  fept  ou  huit  pieds,  ne 
planter  que  des  baffes  tiges  de  quinze 
en  quinze  pieds  9  fur- tout  fi  c'eft 
une  cette  neuve  -,  car  en  fept  à  buic 
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ans,  les  arbres  bien  conduit!  cou* 
vriionc  le  mue  en  paliflade  *,  fi  c'eft 
une  terre  neuve  ,  &  que  les  murs 
aient  neuf  pieds  parles,  il  faut  plan- 
ter les  demi-tiges  de  quatre  pieds 
entre  deux  ,  pourvu  que  les  balles 
tiges  venant  £  bien  faire ,  on  éla- 
gue d'année  en  année  le  deflous  des 
demi- tiges  ,  fc  qu'au  bout  de  iix 
ans,  ou  environ  ,  quand  les  bafles 
tiges  auront  atteint  le  milieu  de  la 
hauteur  du  mur ,  on  fupprime  tout- 
à-fait  les  demi-tiges,  pour  laifTer 
aux  auttes  la  facilité  de  s'élever. 
On  peut ,  au  lieu  des  demi- tiges  , 
planter  une  marcotede  raifins,  (bit 
mufeat ,  foit  chalfelas ,  qu'on  arra- 
che de  même  ,  lorfque  les  baffes 
tiges  ont  befoin  de  la  place.  Si  les 
murs  font  de  dix  a  douze  pieds  de 
hauteur  ,  on  plante  des  tiges  de  fix 
pieds  dans  les  intervalles  des  bafles 
tiges. 

Ces  arbres  demandent  des  murs 
en  bon  état ,  bien  garnis  de  treilla- 
ge ,  c'eft  à-dire  ,  crépis  en  plâtre, 
du  côté  des  arbres ,  &  en  bon  mor- 
tier de  chaux  &  de  fable,  en-dehors. 
Pour  le  treillage  ,  voyez  ce  mot. 
On  taille  ordinairement  \tspêcherst 
quand  ils  font  en  fleurs.  Il  y  en  a 
qui  attendent  qu'ils  foient  défleii- 
ris  ,  &  que  le  fruit  foit  noué  pour 
êtte  fûts  de  ce  qu'ils  lai iTenr.  L'au- 
teur de  la  Culture  des  pêchers  n'ap- 
prouve ni  l'une  ni  l'autre  maniè- 
re. Il  confeille  de  les  tailler  en 
Janvier  ou  en  Février.  Voyez  au 
mot  Taille,.,  L'ébourgeonnement , 
dans  la  culture  du  pêcher ,  après 
la  taille  ,  eft  le  plus  utile  en  ce 
qu'il  facilite  toutes  les  autres  opé- 
rations ,  &  qu'il  affine  au  fruit  la 
fureté,  la  bonté  &  la  beauté.  Quand 
on  n'a  pas  négligé  d'ébourgeonner, 
c'eft  la  plus  (impie  &  la  plus  facile 
de  toutes  les  opérations  que  le  palif- 
fage  des  pêchers.  Toute  cette  feience 
connfte  à  bien  efpacer  les  branches, 
à  les  bien  étendre ,  (ans  les  croifer 
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les  unes  fur  les  autres  ,  &  â  lettt 
faire  prendre  le  tour  qu'elles  de- 
mandent pour  former  un  agréable 
plein  dans  toute  l'étendue  de  l'ar- 
bre. Il  faut  enfuite  mettre  le  fruit 
à  couvert  des  feuilles  ,  autanc qu'on 
peut.  Il  profite  mieux  ,  &  devient 
plus  gros.  Le  petit  jonc  vetd  de 
marais  eft  le  meilleur  pour  palif- 
fer  i  celui  de  Marfeille  ,  quoique 
trempé  dans  l'eau  chaude ,  cit  trop 
dur,  5c  meurtrit  trop  facilement 
les  jeunes  branches.  La  paille ,  on 
la  grande  hetbe,  dontquclques-una 
fe  fervent  ,  fait  un  aïfez  mauvais 
effet ,  &  arrête  mal  les  branches* 
Ce  premier  paliflage  fe  fait  au  m  oit 
de  Juin    &  le  fécond  un  mois  ou 
fix  femaines  après.  Quand  le  fruit 
commence  à  tourner ,  c'eft-à  dire  9 
lorfqu'il  blanchit,on  commence  1  le 
découvrir.  D'abord  on  en  ôte  quel- 
ques pêches  du  côté  du  couchant  ou 
du  nord,  fuivant  l'cxpofition  de  l'ct- 
palier.  Quelques  jours  après  ,  on 
en  ôte  encore  quelques-unes  du 
côté  oppofé  ,   êc  même  nombre 
deux  jours  après  ,  enfuite  on  ôte 
celles  qui  font  en  face.  On  les  met 
enfin  toutes  à  découvert ,  pour  que 
l'arbre  ne  perde  tien  des  rayons  du 
foleil.  Bientôt  après  le  ftuit  fe  co- 
lore ,  il  mûrit  ,  6c  on  le  cueille 
quand  on  voit  que  fa  couleur  jau- 
nit où  le  foleil  n'a  pas  frappé ,  c'eft- 
à*  dire  ,  du  côté  du  mur.  Quand 
il  faut  découvrir  ces  fruirs,on  ne  doit 
pas  arracher  les  feuilles ,  mais  les  dé- 
chirer avec  l'ongle  au  près  de  la  queue. 

Des  efpéces  de  chenilles  vertes  , 
mangent  les  boutons  à  fleur  de  cet 
arbre,  avant  qu'il  foit  épanoui.  Il 
faut  les  chercher  &  les  écralcr  :  on 
les  trouve  fùrement  derrière  quel- 
que branche.  Les  loires  ,  les  mu- 
lots ,  les  rats  ,  les  fou  ris  font  de 
grands  rorrs  aux  pêchers.  On  lea 
détruit  par  le  moyen  des  ratières  9 
des  quatre  en  chiflre,  &  encore  en 
faifant  boucher  tous  les  nous  des 
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mort.  Les  fourmis  ne  font  pas  fi 
faciles  à  détruire.  Les  limaces  & 
les  limaçons  Te  mêlent  aulfi  de  man- 
ger les  pèches.  Le  matin  après  la 
rofée,  ou  après  une  pluie  douce  , 
il  faut  les  détruire  :  les  oi féaux  font 
aujfî  curieux  de  goûter  des  pèches  » 
on  lei  écarte  avec  des  épduvantails. 
Les  guêpes  font  auflî  des  incur fions 
fut  les  pèches.  Pour  les  contenter  , 
oo  peur  mettre  de  diftance  en  dif- 
tance ,  fur  les  treillages,  des  pèches 
déjà  entamées  par  les  autres  ani- 
maux. 

.  Dans  les  fables  arides  te  brûlans, 
la  fechcreiTe  fait  fouvent  périr  les 
pêchers  ,  ou  du  moins  les  rend  lan- 
gurûans  ;  te  les  fiuits  qu'ils  rap- 
portent ,  n'ont  ni  qualité  ni  grof- 
feur.'  Dans  ces  fortes  de  terres  ,  il 
faut  faire  jetter ,de  quinze  Jours  en 
quinze  jours, trois  voies  d'eau  au  pied 
de  chaque  arbre  %  te  y  donner  quel- 
ques heures  après,  avec  la  ratiiToire, 
une  petite  façon ,  te  en  même  tems 
jetter  par-deiTus  une  bonne  braitée 
de  grande  litière  pour  entretenir 
la  fraîcheur  :  en  fuite  on  enveloppe 
le  corps  de  l'arbre  avec  de  la  paille 
liée  avec  des  ofiers  :  par-là,  les  ar- 
bres fe  con fervent ,  &  on  en  ap- 
perçoit  le  bon  effet  aux  fruits.  Dans 
les  pays  méridionaux,  on  doit  cou- 
vrir les  arbres  ,  avec  des  paillalTons, 
pendant  la  plus  grande  chaleur  du 
jour ,  fans  quoi ,  l'ardeur  du  foleil 
brille  le  fruit ,  te  fait  périr  l'arbre 
en  peu  de  tems.  Quand  les  bran* 
ches  du  pécher  ,  les  feuilles ,  les 
fruits ,  deviennent  noirs  ,  c'eft  une 
efpéce  de  lèpre  contagieufe  qui  fe 
communique  à  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne. Il  faut  arracher  Parbre  auffi- 
tot  qu'on  s'apperçoit  qu'il  en  eft 
attaqué.  On  en  doit  faire  de  même1, 
quand  la  gomme  a  attaqué  quelques 
branches.  Quand  quelque  arbre  lan- 
guit ,  foit  pêcher ,  ou  tout  autre  , 
on  le  doit  déchauffer  ,  te  vifiter  fes 
latines  :  fi  ce  (omi  des  ver*  de  haa- 
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neton  qui  les  rongent ,  on  les  fait 
chercher  -,  11  ce  fout  les  fourmis ,  le 
retnede  eft  de  les  détruire  autant 
qu'on  peut,  de  ratifier  les  racines, 
de  jetter  au  loin  les  terres  infettées, 
&  d'y  remettre  des  terres  neuves. 

PECHE  j  PECHER  DU  POIS- 
SON. Il  y  a  trois  fortes  de  pêche  , 
la  pèche  de  la  mer  ,  la  pêche  de 
rivière  ,  te  la  pêche  de  V étang.  On 
va  entrer  dans  le  détail  des  unes  8c 
des  autres. 

On  di vife  la  pêche  de  mer  en 
grande  pêche ,  te  en  pêche  de  poif- 
fon  frais.  La  première  s'enrend 
de  la  pêche  des  baleines  ,  du  wal- 
rus ,  des  morues  ,  des  maquereaux , 
des  harengs  ,  te  généralement  de 
tous  les  poi&ons  à  lard.  La  féconde 
confille  en  toutes  les  efpéces  de 
poilfons  que  Ton  pêche  à  une  ou 
deux  lieues  de  la  mer  ,  te  que  l'on 
confomme  »  foit  dans  les  ports  de 
mer ,  foit  dans  les  villes  voifines  , 
fans  être  falés ,  ni  apprêtés.  Les  pc<* 
cheurs  qui  vont  aux  grandes  pêches9 
ne  peuvent  partir  fans  un  congé  de 
l'amiral  ou  du  gouverneur  du  porc 
d'où  ils  partent.  Ceux  qui  ne  font 
que  la  pêche  du  poiiton  frais  ,  ne 
font  tenus  que  d'en  prendre  un 
chaque  année.  De  toutes  les  pêches 
ci-defius  mentionnées  ,  celle  de  la 
baleine  eft  la  plus  confidérable  ;  te 
les  Hollandois  font  ceux  qui  y  en- 
voient plus  de  vailTeaux,  Le  tems 
où  les  baleines  paroiiTent ,  font  les 
mois  de  Mai  ,  de  Juin  te  de  Juillet. 
On  en  prend  vers  l'Iflande,  te  près  la 
Norwege  ;  mais  la  principale  fe  fait 
depuis  la  partie  fud  occidentale  du 
Groenland  ,  jufqu'au  Spitsberg. 

La  pêche  de  poijfon  frais  fe  fait 
avec  des  bateaux  portant  voiles ,  ou 
fur  les  grèves  de  la  mer,  te  aux 
embouchures  des  rivières  naviga- 
bles ,  en  fe  conformant  néanmoins 
au  titre  m  du  livre  V  de  l'or- 
donnance de  la  marine. 

On  fait  la  pêche,  dans  les  rivières* 

Viij 
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de  deux  manières  ,  ou  avec  des  li- 
gnes ,  ou  avec  des  filets ,  harnois 
oii  engins  i  les  unes  6c  les  autres 
font  permifés ,  en  fuivant  certains 
régtemens  à  ce  fujet.  La  pêche  avec 
Ja  coque  du  Levant ,  eft  (évérement 
défendue  ,  même  fous  peine  de  ga- 
lère. La  pêche  des  rivières ,  comme 
celle  des  étangs ,  appartient  à  xeux 
qui  ont  le  droit  de  pêche  fut  les 
rivières  qui  traverfent  leurs  terres 
6c  fcigneuries ,  6c  à  ceux  à  qui  ap- 
partiennent les  étangs. 

On  pêche  les  étangs,  de  trois  ans 
en  trois  ans ,  après  avoir  été  slvi- 
nés.  Ces  trois  années  ne  font  pas 
folaires ,  6c  on  ne  compte  que  les 
étés  ,  enforte  que  l'ai  vin  a  pafle 
trois  ans ,  quand  il  a  pafTé  trois 
étés ,  dans  l'étang.  Par  exempte  s'il 
y  avoit  été  mis  en  Février  lySt  , 
on  cômpteroit  qu'il  a  trois  ans  en 
Octobre  17^4.  Il  eft  vrai  que  Ton 
pêche  quelquefois  à  deux  ou  quatre 
ans  }  mais  il  faut  avoir  des  raifons 
particulières ,  foit  parce  que  l'aïvin 
eft  fi  grand ,  que  deux  ans  lui  fuffi- 
fent  pour  être  d'une  grotfèur  & 
longueur  raifonnables  ,  foit  parce 
qu'il  y  a  une  fi  grande  quantité  de 
gros  brochets ,  que  l'on  a  lieu  d'ap- 
préhender qu'ils  ne  faffent  trop  de 
défordre  ,  foit  enfin  que  l'étang  ait 
été  fec  l'été  précédent  ;  car  on  tient 
que  qu'une  année  de  fec  6c  deux 
années  fui  vantes  de  bonne  eau  ,  va- 
lent trois  ans.  Les  marchands  qui 
veulent  acheter  le  poiffon ,  confeil- 
lent  de  laiiTer  Pal  vin  quatre  ans  dans 
l'étang  ,  avant  que  de  le  pécher  ; 
ils  y  trouvent  mieux  leur  compte  , 
parce  que  les  carpes  &  les  brochets 
en  font  plus  gros  >  mais  le  proprié- 
taire n'y  gagne  pas.  Il  perd  une 
année  ,  &  beaucoup  de  poiffon 
mangé  par  le  brocher. 

Il  y  a  deux  faifons  pour  pécher 
les  étangs  »  à  la  fin  de  l'hiver,  6c  en 
automne.  La  manœuvre  de  cette 
pêche  eA  facile  à  concevoir.  On 
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levé  la  bonde  de  l'étang  ;  &  quand 
l'eau  en  eft  écoulée  »  on  y  defeend 
en  bottines  ,  quand  le  tond  eft  bien 
limoneux,  8c  on  prend  tous  les  poif- 
fons  à  la  main.  On  trie  les  gros  6t 
les  moyens  qui  font  de  débit,  d'avec 
les  menus  qui  ne  font  bons  que  pour 
alviner  :  on  les  jette  dans  des  pa- 
niers pour  les  décharger  dans  des 
tonneaux,  ou  autres  vaiileaux  pleins 
d'eau  ,  qu'on  doit  avoir  placés  fur 
la  chauffée;  fit  de- là  on  les  voiture 
dans  les  viviers  pour  le  compte  du 
marchand ,  fi  la  pêche  eft  déjà  ven- 
due. Ordinairement  on  mec  tons  les 
menus  dans  un  réfervoir  pour  les 
jetrer  dans  l'étang ,  aurfi»t&r  qu'il 
fera  rempli  d'eau ,  8c  le  repeupler  \ 
mais  il  faut  en  &ter  tour  le  broche- 
ton,  avant  que  de  les  remettre  dans 
l'étang,  autrement  il  es  auroit  bien- 
tôt dévoré  toute  la  peuplade*  Il 
n'en  échappe  toujours  que  trop. 

PECHERIE  ,  lieu  où  l'on  pêche. 
On  le  dit  particulièrement  des  en- 
droits où  l'on  pêche  les  perles..... 
H  s'entend  auffi  des  parCs  ,  des  ra- 
vins ,  des  courtines ,  des  bouchot*, 
tous  endroits  pratiqués  pour  y  amaf- 
fer  le  poiflon.  L'airicle  ni  du  li- 
vre V  de  l'ordonnance  de  iSfç 
régie  la  façon  dont  toutes  ces  pê- 
cheries doivent  être  conftrultes. 

PECHEUR  ,  eft  celui  qui  pèche, 
&  celui  qui  eft  intéreiîe  a  quelque 
grande  pêche.  Les  pêcheurs  fur  mer 
font  tenus  de  fe  conformer  a  l'or- 
donnance de  la  marine  ,  6c  ceux  far 
la  rivière  ï  l'ordonnance  des  eaux 
6c  forêts  de  1**9. 

PECK  ,  meûire  pour  les  grains, 
dont  on  fe  fert  en  Angleterre ,  & 
qui  contient  deux  galons. 

PECUNE  ,  vieux  mot  qui  frgni-.  . 
fioit  autrefois  de  l'argent  mon* 
noyé. 

PECUNIAIRE.  Lct  amendes  pé- 
cuniaires fe  payent  en  argent. 

PECUL  AT,  eft  un  très  granit 
crime  ,  dont  fe  rendent  coupables 
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ctur  qui  s'approprient ,  détournent, 
ou  font  valoir  à  leur  profit  perfon- 
ocl ,  l'argent  qui  appartient  au  roi 
ou  à  Tes  fermiers ,  êc  qui  ne  doit 
fortir  des  cailles,  que  pour  être  em- 
ployé à  fa  deftination  >  ceux  qui 
font  banqueroute  ,  en  emportant 
les  deniers  royaux  ;  ceux  qui  fe 
trouvent  débiteurs  de  tommes  coiiii* 
dérables  envers  le  roi ,  fans  prou- 
ver leurs  pertes  ;  ceux  qui  prê- 
tent les  deniers  royaux  êc  publics  ; 
ceux  qui  font  fabriquer  de  faux 
toiles,  de  faux  aâes ,  de  fauifes  quit- 
unces  ;  ceux  qui  tetiennent  les  de* 
niers  du  roi  ,  êc  ne  les  emploient 
pas  à  leur  deftination ,  quand  ils  le 
doivent  ;  ceux  qui  donnent  ou  re- 
çoivent de  l'argent  pour  ne  pas 
preiTec  les  comptables  des  deniers 
royaux  ,  &  ceux  qui  font  des  omif- 
fions ,  doubles  emplois ,  fauiTes  re- 
prîtes ,  êcc.  font  coupables  de  pe- 
culat* 

•  PECULE ,  en  jurifprudence ,  c'eft 
le  fonds  que  peut  acquérir  celui  qui 
eft  en  la  puiflance  d'aorrui  $  comme 
un  fils  de  famille  qui  acquiert,  avec 
la  permiiTion  de  fon  pere,  6c  par 
des  voies  légitimes. 

PEIGNE,  infiniment  qui  fert  i 
démêler  8c  à  décralTer  les  cheveux. 
-  On  fait  des  peignes  de  diverfet  ma- 
tières ,  êc  de  différentes  façons ,  de 
buis  ,  d'ivoire  ,  d'écaillé  ,  de  cor- 
ne ,  de  plomb  ,  êcc.  Il  y  en  a  à  dos, 
à  deux  côtés  de  dents  ,  de  recour* 
bés ,  à  deux  fins  ,  êcc.  Les  villes  otk 
on  en  («brique  le  plus ,  font  Paris 
&  Rouen.  Les  peignes  de  Rouen 
fe  distinguent  par  numéro.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes  pour  ceux  de  buis  , 
&  d'une  feule  pour  ceux  de  cor- 
ne. Les  plus  petites  efpéces  en  buis 
fe  défîgnenc  par  des  numéros  dé 
lettres ,  6c  les  plus  grandes ,  par  des 
numéros  de  chiffres.  Les  lettres  font 
n,A,n?B,n"C,  n*  D,  êc  n* Ot 
après  quoi,commencent  les  numéros 
4c  chiffres ,  qui  font  n?  i  f  n«  a  , 
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nQ  t ,  êc  ainfi  de  fuite  jufqu'à  nu- 
méro ix,  qui  font  les  plus  grands  : 
nc  A  qui  eft  le  plus  petit,  n'a  guères 
que  deux  pouces  de  largeur  d'une 
oreille  à  l'autre;  &  de  cette  me  fur  e, 
tous  les  autres  numéros,  tant  de  let- 
tres que  de  chiffres  ,  s'augmentent 
fucccflîvement de  tailles  en  railles, 
c'eft  -  à  -  dire  ,  de  chacun  environ 
fix  lignes  ,  enforte  que  les  plus 
grands  peuvent  avoir  huit  à  dix 
pouces.  On  ne  fait  point  de  pe'f 
gnes  de  corne  aufli  petits  que  de 
buis.  Les  numéros  de  ces  premiers 
ne  commencent  qu'au  n°  4  des  au- 
tres ;  mais  aufli  vont-ils  plus  loin  % 
êc  l'on  en  compte  depuis  le  numé- 
ro 4  jufqu'au  1  r ,  avec  la  même  pro- 
portion de  taille  que  pour  ceux 
de  buis.  Les  peigniers  fotment ,  à 
Paris ,  une  communauté  ,  dont  les 
plus  anciens  ftatuts  font  de  1*07. 
Le  tems  d'apprentilTage  clï  de  fix 
années.  Les  inftrumens  dont  ils  fe 
fervent  font  la  feie ,  l'efcouenne  , 
l'écouenette ,  le  carlet ,  l'eftadou  , 
le  gland  »  la  grefle ,  le  tournefil  êc 
l'alumelle. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  avec 
la  navette  ,  donnent  le  nom  de  pet" 
gne  à  un  inftrument  dont  ils  (e 
fervent  à  ferrer  les  brins  de  trame 
les  uns  contre  les  autres  ;  c'eft  une 
efpéce  dechaûls  long  êc  étroit,  di- 
vîfé  en  plus  ou  moins  de  petites  ou- 
vertures ,  lesquelles  font  formées 
par  des  fils-d'archal  un  peu  appla- 
tis  ,  êc  quelquefois  avec  de  petits 
morceaux  de  rofeaux ,  ce  qui  eft 
nommé  dent  par  les  gens  du  mé- 
tier. Dans  les  intervalles  de  ces 
dents  font  pattes  certains  nombres 
de  fils  de  la  chaîne,  fuivant  le  genre 
d'ouvrage  que  l'on  tait.  Le  peigne 
eft  enchatîé  dans  le  battant ,  &  doit 
être  aufli  long  que  l'étoffe  ou  la 
toile  doit  être  large. . .  •  Les  ou* 
vriers  d'étoffe  de  foie  appellent  peim 
gne  le  reftant  des  chaînes  qui ,  pat 
leur-défaut  de  longueur ,  ne  peu» 
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vent  être  employées  en  érofres..;.;  dafli  mie  ville.  Un  cheval  de  «art* 
Les  peigneurs  nomment  auffi  peigne  peut  paffcr ,  mais  il  ne  faut  pas  l'a- 
un  inftrument  fait  en  forme  de  car-  cheter  bien  cher.  Ce  mal  eft  un 
de  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  pei-  des  plus  fâcheux  qui  puifle  arriver 
gnet  les  laines ,  le  chanvre  ,  6tc.  à  un  cheval ,  parce  que  rarement 
On  fe  fert  aufli  des  peignes  dans  il  en  guérit.  L'humeur  que  caufent 
quelques  autres  manufactures,  pout  les  peignes  eft  quelquefois  fi  nuiiîble, 
peigner  diverfes  fortes  de  roatchan-  qu'elle  gène  totalement  à  cheval, par- 
difcs ,  comme  bourre  de  foie,  chan-  ce  que  le  maloccupe  toute  la  jambe 
vte ,  &c.  lefqucls  font ,  en  quelque  jufqu'auprès  du  genou  &  du  jarret, 
manière ,  femblablcs  à  ceux  pour  la  Les  remèdes  communs ,  qui  ne  font 
laine ,  mais  plus  petites,...  Peigne  que  les  defféchcr ,  ne  fervent  qu  i 
eft  encore  un  inftrument  dentelé  ,  pallier  le  mal,  qui  re vient, torfqu'on 
dont  fe  fervent  les  baute-liwerspour  le  croit  guéri  :  pour  le  deiîécher ,  il 
battre  &  ferrer  leurs  ouvrages.  Il  faut  prendre  deux  onces  de  tabac  de 
eft  de  bois  ,  dur  &  poli ,  de  huit  Bréûl ,  le  hacher  menu  &  le  mettre 
à  neuf  pouces  d'épaiiteur ,  du  coté  tremper  dans  un  demi-fetier  de  bon 
du  dos  ,  d'où  il  va  toujours  en  efprit-de- vin, pendant  deux  heures: 
diminuant  jufqu'à  l'extrémité  des  on  remue  le  tabac  d*heure  à\  autre» 
dents.  On  s'en  fert  à  la  main.  •  •  •  pour  mieux  faite  pénétrer Tefprit- 
Xe  peigne  des  baife  -  liftiers  eft  à*  de* vin  ,  après  quoi  on  frotte  let 
peu- près  de  même ,  excepté  qu'il  a  peignes  fans  les  écoteber  ,  Se  on 
des  dents  des  deux  c6tés.  Les  uns  met  dciTus  une  poignée  de  tabac 
&  les  autres  font  ordinairement  de  tous  les  jours.  Si  ce  remède  ne 
buis  ou  d'ivoire....  Les  tonneliers  fuffit  pas,  il  faut  prendre  du  coton 
jiomment  peigne  l'extrémité  des  qu'on  imbibe  d'efprit  de  vitriol  s 
douves  ,  à  commencer  depuis  le  on  en  mouille  ces  peignes  légére- 
jable.  ment  ,  après  les  avoir  frottés  avec 

PEIGNE ,  maladie  de  chevaux  ,  un  bouchon  de  foin  ,  (ans  les  écot- 
qut  eft  une  gratelle  fatineufe  qui  cher.  Si  cet  efprit  eft  encore  impuif- 
vient  au  paturon ,  près  de  la  cou-  (ant ,  on  fe  fett  de  l' efprit  de  fel 
tonne  %  où  elle  tient  le  poil  bériffé  ammoniac  di flous  dans  l'efprit-de- 
4e  défuni,  Se  qui  en  eft  enflé.  Il  y  vin  à  diferetion.  Quand  le  fel  eft 
a  des  peignes  de  deux  fortes  \  les  refté  au  fond ,  on  fe  fert  de  cette 
uns  font  humides ,  &  font  fuinter  liqueur ,  &  on  en  bafline  les  pei» 
des  férofités  au  travers  des  pores,  gnes. 

Ces  peignes  montent  quelquefois  PEIGNER ,  en  terme  de  fieurifie% 
jufqu'au  boulet,  &  font  tomber  une  c'eft  ajufter  les  feuilles  d'une  fleur, 
partie  du  poil  où  ils  font.  Ce  mal  les  arranger ,  te  les  difpofer  dans 
lèche ,  fi  le  cheval  travaille  dans  Tordre  où  elles  doivenr  êtee. 
un  pays  fec  ,  alors  on  n'y  connoît  PEïGNEUR  DE  LAINE  »ouvries 
plus  rien  :  l'autre  efpéce  de  peigne  qui  démêle  la  laine ,  qui  la  peigne 
eft  fécbe  ,  &  ne  jette  jamais  *,  mais  avec  une  efpéce  de  grande  carde  de 
elle  pou  rte  use  gratelle  fatineufe  ,  fer  ,  que  l'on  nomme  peigne.  Les 
fait  héritier  le  poil ,  &  tient  la  cou-  maîtres  cardeurs  de  Paris  font  qua- 
tonne  enflée.  Un  cheval  qui  a  un  lifiés ,  par  leurs  ftatuts,  de  maîtres 
de  ces  défauts, diminue  beaucoup  de  cardeurs  peigneurs  &  arçonaeurs  de 
prix,  fur- tout  4  l'égard  des  chevaux  laine. 

de  coniequence.  Un  cheval  de  car-  PEIGNONS  ,  laines  de  très  mau* 
totfe,  avec  dc$psignes%  ne  vaut  rien  vaife  qualité  ,  cuii  ne  font  propre** 
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ment  que  lei  rebuts ,  ou  phltôt  ee 
qui  refte  des  laines  qui  ont  été  pei- 
gnées-avant  que  d'être  filées  pour 
faire  la  chaîne  de  certaines  fortes 
d'étoffes.  Les  peignons  font  de  mé- 
chantes laines  qu'il  n'eft  pas  permis 
aux  ouvriers  fie  façonniers  ,  de  mê- 
ler ,  avec  celles  de  benne  qualité 
pour  la  fabrique  des  draps ,  des  fer- 
ges  ,  ratines  ,  8c  autres  feinblables 
étoffes  de  prix. 

PEILLES  *,  nom  donné  aux  vieux 
chiffons  ,  ou  morceaux  de  toile  de 
chanvre  fie  de  lin,  employés  dans  la 
fabrique  du  papier. 

PEINDRE  ,  PEINTRE  &  PEIN- 
TURE. Peindre ,  c'eft  employer  des 
Couleurs  pour  repréfenter  quelque 
objet.  On  peint  de  plufieurs  maniè- 
res ,  en  huile  fur  le  cuivre  ,  le  bois 
&  la  toile  ,  à  frefque  fur  des  en- 
duits de  plâtre;  en  détrempe, fiir  le 
bois  ,  le  carton  &  le  papier  ;  en 
xnignature ,  fur  le  vélin  »  en  paftel, 
fur  le  papier  >  en  émail  ,  fur  des 
plaques  d'or  ,  &  plus  communé- 
ment de  cuivre  émaillées  de  blanc  , 
&  enfin  fur  le  verre.  Les  couleurs 
qui  fervent  pour  la  peinture  ,  font 
les  blancs  de  chaux  ,  de  plomb ,  de 
cérufe,  les  matlicots  jaunes  fie  blancs, 
l'orpin  ,  la  mine  de  plomb ,  le  cin- 
cabre  ,  le  vermillon  f  h  (acque,  les 
Cendres  bleues  6c  vertes  ,  Pinde ,  le 
ftyle  de  grain ,  les  noirs  de  fumée 
le  d'ivoire  ,  le  verd-de-gris ,  l'é- 
mail ,  diverfes  terres  ,  comme  le 
jaune  de  Naples  ,  le  verd  de  Vé- 
rone ,  le  rouge  violet  d'Angleter- 
re ,  la  terre  d'ombre  ,  la  terre  de 
Pologne,  l'ochre  de  Ruth,les  ochres 
jaunes  fie  rouges  ,  le  verd  d'iris ,  le 
verd  de  montagne  ,  enfin  le  catmin 
£e  l'outremer.  Ces  deux  dernières 
fonr  précieufes  fie  de  grand  prix, 
les  liqueurs  qui  les  lient  fie  dé- 
lavent ,  font  pour  la  peinture  en 
huile  ,  les  bulles  de  noix ,  de  lin  , 
d'afpic  fie  de  térébenthine  :  pour 
celles  en  détrempe  ,  la  colle-forte 


fafte  avec  des  rognures  de  gants  ou 
de  parchemin  ,  quelquefois  de  la 
gomme  ,  bien  bouillie  ,  fie  pour  la 
mignature,  de  fimple  eau  raisonna- 
blement gommée.  Ces  couleurs  fie 
ces  drogues  fe  vendent  chez  les  épi- 
ciers- drocuiftes 

Les  peintres  forment ,  â  Paris  , 
une  communauté  avec  les  fculp- 
teurs  de  la  même  ville  ;  il*  ont 
été  réunis  enfcmble  ,  dès  le  com- 
mencement du  dix-feptieme  fiécle. 
Leurs  ftatuts  les  plus  anciens  font 
de  l'année  1391  ,  fie  ont  été  confir- 
més fie  augmentés  par  nombre  de 
roi$,8c  en  dernier  lieu  par  Louis  XIV, 
en  16 ji.  Les  changemens  que  ce 
prince  y  apporta ,  furent  occafion- 
nés  par  l'ére&ion  ,  trois  annés  au- 
paravant ,  de  l'académie  de  peinture 
fie  de  fculpture.  Le  rems  d'appren- 
tilTage  eft  réglé  à  cing  années ,  & 
celui  de  compagnonage  à  quatre. 
Cette  communauté  comprend  plu- 
fieurs autres  profeifions  qui  y  ont 
rapport  ,  8c  notamment  celle  des 
maîtres  peintres  du  pont  Notre- 
Dame  ,  fit  du  quai  de  Gefvres.  Leur 
corameice  confifte  en  tout  ce  qui 
fe  peut  faire  en  peinture  fie  en  fcul- 
pture ,  foit  dorée ,  foit  argentée  , 
foit  cuivrée  ,  en  détrempe  8c  en 
huile,  fie  enfin  en  toutes  fortes  d'ef- 
tampes. 

L'académie  royale  de  peinture  fie 
de  fculpture  doit  fon  établiffement 
à  M.  Sublet  des  Noycts ,  intendant 
des  finances,  fie  futintendant  des 
bâtimens  du  roi.  Les  élevés  des  aca- 
démiciens font  déclarés  capables, 
après  trois  ans  d'étude  ,  d'être  afpi- 
rans  à  la  maîtrife ,  fie  d'être  reçus 
maître  des  arts  de  peinture  fie  fculp- 
ture ,  dans  toutes  les  villes  du 
royaume.  Il  eft  permis  aux  acadé- 
miciens de  n'avoir  qu'un  feul  élevé 
à  la  fois.  C'eft  de  cette  école  fran- 
çoife  que  font  fortis  tant  d'excel- 
lens  peintres,  fie  d'habiles  fculp- 
teurs,  qui  l'emportent  de  bcau- 
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coup  fur  Us  écoles  modernes ,  6c 
qui  fuivent  de  fi  près,  s'ils  ne  les 
égalent  pas ,  ces  peintres  6c  ces 
fculptcurs  célèbres ,  qui  onc  rendu 
les  écoles  d'Italie  fi  fameufes. 

La  peinture  eft  un  des  aces  libé- 
raux ,  qui  en  Teigne  à  repréfenter  les 
objets ,  6c  à  leur  donner  une  efpéce 
de  vie ,  par  le  contour  des  traits  ôc 
les  diverfes  teintes  de  couleurs,  la 
peinture  f  dit  on ,  a  pris  naiffance 
chez  les  Egyptiens  :  les  Grecs  l'ont 
pouffee  à  la  dernière  perfeûion  ,  fi 
l'on  peut  ajouter  foi  aux  mer* 
▼eillcs ,  qu'on  raconte  d'Apelles  6c 
de  Zeuxis.  Les  Romains ,  dans  les 
derniers  tems  de  la  république  ,  6c 
fous  les  premiers  empereurs ,  eu- 
rent de  grands  maîtres  en  peinture. 
L'inondation  des  barbares  en  Italie 
fut  fatale  à  la  peinture  ,  comme  aux 
autres  arts  Ôc  aux  feiences.  Dans  le 
quinzième  fiècle ,  Pitalic  reprit  fon 
ancien  luftre  ;  6c  on  vie  dès-lors 
briller  les  écoles  de  Rome,  de 
Florence  Ôc  de  Lombardie;  &  les 
François ,  fous  François  I ,  appor- 
tèrent le  bel  art  de  la  peinture  en 
France ,  pouffee  fous  Louis  XIV,  & 
aujourd'hui  fous  Louis  XV  ,  a  un  fi 
haut  point  de  perfection  ,  que  nous 
ne  pouvons  guères  envier  la  gloire 
de  la  Grèce  6c  de  l'Italie. 

PEINTRE;  Morin  donne  ce  nom 
'  à  une  tulipe  printanniere ,  colora- 
bin  vif  Ôc  blanc. 

PELÀCHE  ;  c'eft  une  efpéce  de 
peluche  groilicre ,  faite  de  fil  6c  de 
coron  ,  dont  la  pièce  porte  dix  à 
onze  aunes  de  longueur. 

PELADE ,  laine  que  les  mégif- 
iîers  6c  chamoifeurs  font  tomber, 
par  le  moyen  de  la  chaux ,  de  deflus 
les  peaux  de  moutons  6c  de  brebis , 
provenantes  des  abattis  des  bouchers. 
L'article  1 1  du  règlement  des  ou- 
vriers en  bas  au  métier  »  du  |o  Mars 
1700,  leur  défend  pofitivemenr 
d'en  employer  dans  leurs  ou- 
yrages. 
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PELAGE  i  c'eft ,  en  gros ,  la  cou* 
leur  des  bêtes  qui  courent ,  comme 
cerfs ,  chiens  ,  Sec. 

PELARD  ,  bois  à  brûler ,  dont 
on  a  ôté  l'écorce ,  pour  taire  du 
tan. 

PELE*;  c'eft  une  peau  dont  le  poil 
eft  ôté.  On  dit  aufiî,un  velours  pelé» 
une  panne  pelée ,  un  drap  ptU%  ôcc. 
Dans  toutes  ces  ebofes ,  pelé  fe 
prend  en  mauvaife  qualité ,  comme 
un  défaur  dans  les  étoffes  ôc  dans 
les  pelleteries. 

PELER,  en  jardinage  9  fe  dit 
des  fruits  ,  ou  des  arbres ,  quand 
on  ôte  délicatement  la  pellicule  ou 
l'écorce  qui  les  couvre.  On  pele  les 
fruits  pour  les  confire  ;  les  tilleuls  9 
pour  faire  des  cordages  ,  6c  les  chê- 
nes ,  comme  on  vienr  de  dire,  pour 
faire  du  tan. 

PELERIN  ;  c'eft  une  des  dix  cf- 
péces  de  faucons. 

PEL1NGE,  étoffe  de  foie  qui  fe 
fabrique  à  la  Chine. 

PELLE ,  uftenûle  propre  à  phi* 
fieurs  uûges.  La  pelU  de  ménage 
ou  de  cheminée ,  eft  de  fer  f  en 
forme  de  palctre  quarrée  ,  plus  ou 
moins  longue ,  avec  un  long  man- 
che ,  aufli  de  fer.  Celles  des  beaux: 
appartenons  ont  des  ornemens  d'ar- 
gent ou  de  cuivre  doré.  Les  pelles 
de  fer  commun  fe  font  par  les  fer- 
ruriers.  ...  La  pelle  des  boulan~ 
gers  6c  des  patiffiers ,  pour  en- 
fourner leur  pain  6c  pâtîiTerie  ,  eft 
de  bois ,  a  le  manche  plat  6c  très- 
long  ,  afin  de  pouvoir  atteindre  ait 
fond  du  four  ;  eft  large  ou  étroite  » 
fuivant  les  pièces  de  four,  00  Us 
pains  qu'on  y  veut  placer  ;  rosis 
toujours  très-mince  ,  afio  qu'elle 
puiffe  couler  fur  Pâtre,  avec  plu* 
de  facilité. ...  Les  pelles  des  ma- 
çons ,  paveurs  ,  jardiniers  6c  autres 
tels  artifans  6c  manotivriers ,  ont  le 
manche  rond ,  6c  la  palette  un  peu 
creufee  en  dedans ,  6c  convexe  eo 
dehors  pour  la  facilité  du  fciykc..*. 
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la  pille  des  gagne-deniers  fie  me- 
fureurs  de  charbon ,  nommés  £<ir- 
cohs  de  /<z  p*//e  9  a  la  palette  très- 
large  |  prefque  quairée  >  le  manche 
rond  &  atfcz  court  ,  non  tout  droit, 
comme  aux  autres  pelles  ,  mais 
formant  une  cfpéce  d'angle  irré- 
gulier. Le  manche  ,  par  le  bout  >  fit 
la  palette,  tout  autour,  font  fer- 
res. . . .  Les  pâtûTiers  ÔjC  les  bou- 
langers fe  fervent  de  petits  pe  lie- 
rons ou  petites  pelles  ,  pour  en- 
fourner de  petits  pains  i  le?  autres» 
des  pâtés ,  tartelettes ,  &c» 

PELLE  ou  PAlLE  j  c'eft  aufli  la 
bonde  d'un  étangfce  qu'on  levé  pour 
le  faire  écouler,  &  ce  qui  ferr  pour 
le  biais  du  moulin,  ou  pour  faire 
tomber  l'eau  fur  la  roue.  On  les 
appelle  ,  en  quelques  endroits  *  des 
lançoirs»  Us  font  faits  en  forme 
de  pelles;  mais  Us  ont  double  man- 
che. 

PELLETERIE  *  PELLETIER. 
Le  corps  de  la  pelleterie  eft  le  qua- 
U ieme  des  ûx  corps  marchands  de 
Çarîs.  Ses  ftatuts  font  de  16 8* ,  fous 
Henri  III.  Louis  XIII  les  coufirma 
en  1618,  fie  Louis  XIV  en  1*48. 
Les  apprc&tifs  doivent  être  garçons 
fie  regntcoles,  &  faire  quatre  années 
4'appreuciflage  ,  fie  autant  pour  le 
tems  de  compagnonnage*  Le  corps 
de  la  pelleterie  a  ûx  maîtres  fie 
gardes  ;  trois  font  appelles  anciens  , 
$c  les  trois  autres  nouveaux»  Le 
premier  des  anciens  eft  le  grand- 
garde* 

Les  pelletiers  font  des  marchands 
qui  apprêtent  toutes  fortes  de 
peaux  garnies  de  poil ,  qui  en  fait 
des  fourrures ,  fie  qui  les  vend  tant 
fp  gros  qu'en  dérail.  Il  leur  eft 
«xpreiTément  défendu  ,  par  leurs 
réglemens  9  de  mêler  du  vieux  avec 
du  neuf,  de. fourrer  des  manchons 
pour  les  merciers ,  dq  travailler  & 
fourrer  pour  les  frippiers  ,  de  faire 
le  courtage  de  la  pelleterie  ,  &c« 
Us  plufteUci     le*  plus  orccicufci 
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pelleteries  viennent  des  pays  froids , 
particulièrement  de  Mofcovie  ,  de 
la  Laponie  »  de  la  Suéde ,  du  Dane- 
marck  &  du  Canada.  La  pelleterie 
crue  eft  celle  qui  n'a  encore  reçu 
ni  façon  ni  apprêr.  La  pelleterie 
apprêtée  eft  celle  qui  a  paiTé  par  la 
main  de  l'ouvrier,  6c  qui  eft  mife 
en  érat  d'être  employée  en  four- 
rure. 

PELISSIER  ou  PEAUSSIER  ,  eft 
celui  qui  vend  dctpeliffes.  Les  pe» 
lifles  font  des  robes  de  chambre 
fourrées,  faites  à-peu- près  comme 
les  veftes  de  delTus  que  portent  les 
Turcs ,  fie  de  longs  mantelets  de  ta- 
fêtai ,  garnis  de  fourrures ,  que  por- 
tent les  femmes ,  fie  enfin  des  habita 
d'hommes ,  doublés  de  fourrure. 

PELOIR  ;  c'eft  un  outil  de  mé- 
giûler  Se  de  chamoifeur ,  qui  leur 
ferr  à  peler,  fur  le  chevaler,  les 
peaux  de  moutons  ,  brebis  fit 
agneaux,  qu'ils  veulent  palier  en 
mégie  fie  en  chamois.  Ce  peloir  eft 
une  cfpéce  de  cylindre ,  ou  bâton 
rond ,  d'un  peu  plus  d'un  pouce  de 
diamètre  ,  fie  d'environ  un  pied  & 
demi  de  longueur. 

PELOTAGE,  troisième  forte  de 
laine  de  vigogne,  ainfi  nommée, 
parce  qu'elle  nous  vient  en  pelotes , 
d'Efpagne. 

PELOTE/,  fil  ,  laine,  coton f 
foie  ,  dévidés  en  forme  de  boule. 

PELOTE  ;  c'eft,  dans  les  fours  â> 
verre ,  une  efpéce  de  petit  établi  de 
terre  couverte  de  braife  éreinte , 
fur  laquelle  on  met  quelque  tems 
tcpofer  le  plat  de  verre  ,  au  fortir* 
du  grand  ouvreau ,  avant  de  le 
mettre  dans  les  arches  du  four  X 
recuire. 

PELOTE  ;  c'eft  ,  au  front  des 
chevaux  ,  une  marque  blanche  , 
qu'on  nomme  aufli  étoile.  Les  mar- 
chands de  chevaux  &  les  maqui- 
gnons mettent  les  pclotres  au 
nombre  des  marques ,  qui  dénotent 
les  bons  chevaux. 
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PELOTES.  Les  fondeurs  de  petin 
ouvrages  nomment  ainfi  le  cuivre 
en  feuilles ,  qu'ils  ont  préparé  pour 
meute  à  la  tonte.  La  piépatation 
de  ces  pelotes  eft  l'ouvrage  des 
apprentits. . . .  Les  paumiers  appel- 
leur  pelotes  ou  pelotons  les  balles  à 
jouer  à  la  paume ,  avant  qu'elles 
aient  écé  couvertes  de  drap.  L'inf- 
trument  avec  lequel  on  fait  ces  pe- 
lâtes ,  cft  un  billot ,  qu'on  nomme 
autremenr  une  chèvre.  Les  pau- 
miers prennent ,  dans  leurs  ftatuts  9 
la  qualité  de  maîtres  paumiers- 
raquetiers  ,  faifeut s  de  pelotes.  . . . 
Dans  le  commerce  des  foies ,  on 
Homme  pelotes ,  les  foies  greges  & 
non  ouvrées,  qui  viennent  ordi- 
nairement de  Melfine  6c  d'Italie, 
&  qui  font  roulées  en  grolTes  pe- 
lotes. ...  Les  chandeliers  appellent 
pelotes  de  coton ,  les écheveaux  qu'ils 
ont  dévidés  pour  faire  la  mèche  de 
leurs  chandelles. 

PELOTON,  eft  le  diminutif 
d'une  pelote. 

PELUCHE,  nom  de  plufîeurs 
étoffes  ,  qui  fe  fabriquent  les  unes 
&  les  autres  ,  comme  les  velours  ôc 
les  pannes ,  mais  dont  le  poil  eft 
beaucoup  plus  long.  Les  unes  font 
fabriquées  fur  une  chaîne  de  fil  & 
un  poil  de  chèvre  ,  6c  tramées  de 
laine  :  il  s'en  fabrique  quantité  de 
cette  qualité  dans  la  Picardie  ;  les 
autres  font  toutes  de  foie,  il  y  a 
des  efpéces  de  peluches >  dont  un 
des  côtés  eft  en  velours  ,  &  l'autre 
en  peluche. 

PELUCHE,  chez  les  fleutîftes , 
eft  une  anémone  >  dont  les  feuilles 
ceflemblcnri  une  peluche. 

PELURE,  eft  la  peau  ou  enve- 
loppe d'un  fruit,  ou  d'un  arbre, 
lorfqu'on  Ta  enlevée.  Quand  la 
pelure  eft  fort  grotte ,  on  l'appelle 
écorce, comme  celles  des  citrons,  des 
oranges  &  des  melons.  Quand  elle 
eft  fort  déliée  ,  on  l'appelle  peau  , 
comme  aux  cetifes ,  raifîas ,  &c. 
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PENAL  ,  mefure  pour  les  grarni , 
dont  on  fe  fert  en  plusieurs  endroits, 
&  fur-tout  dans  la  Franche  Comté, 
fie  qui  varie  fuivànt  les  lieux  où  elle 
tft  ufitée.  L'ordinaire  eft  â-peu- 
près  femblable  au  boiiTeau  de  Paris. 
A  Gray  ,  les  huit  pénaux  font  de- 
quinze  boifleaux. 

PENDAR  ,  poire  d'automne» 
femblable  à  la  caffblette ,  dit  la- 
Ouintinie. 

~  PENDULE,  petite  horloge  de 
chambre  ,  dont  il  y  a  plufîeurs  for- 
tes. V oyez  Horloge. 

PENIN.  Voyez  Penning. 

PENISTON ,  efpéce  de  molle- 
ton ,  qui  fe  fabrique  en  Angle- 
terre. 

PENNAGE,  s'entend  ,  en  fau- 
connerie ,  de  tout  ce  qui  couvre  le 
corps  de  l'oifeau  de  proie.  On  dit , 
pennagt  blond  cendré  ,  mouche- 
té »  6tc. 

PENNES,  fe  dit  des  longues 
plumes  des  ailes.  Quand  les  pennes 
croiiTent,  c'eft  une  marque  de  la 
beauté  de  l'oifeau.  Toutes  les  pennes 
des  ailes  ,  en  fauconnerie ,  ont  leurs 
noms  ;  une  ,  deux ,  trois  ,  quatre  d> 
cinq.  Celles  de  la  queue  font  au 
nombre  de  douze.  Lorfque  les  pen~ 
nés  d'un  oifeau  de  fauconnerie  fe 
tordent ,  on  les  drefle  ,  en  les 
mouillant  dans  l'eau  chaude ,  c'eft- 
à-dire  ,  un  peu  plus  que  tiède  :  lotf- 
qu'elles  font  un  peu  pliées  &  torfes, 
on  les  accommode  avec  les  côtes, 
ou  troncs  de  chou,  qu'on  fait  chauf- 
fer entre  deux  braifes;  puis  on  les 
fend  de  long  avec  un  couteau,  & 
on  étend  la  penne  dedans  ;  8c  ainfi 
la  chaleur  remet  auffi  tôt  la  penne 
en  fon  premier  état  :  fî  la  penne  eft 
à  demi- rompue ,  &  qu'elle  tienne 
encore  par  le  nerf  de  delTus  ,  il  faut 
prendre  une  aiguille  fine ,  enfilée 
de  foie  ,  fort  déliée  i  puis  ou  fait 
entrer  cette  aiguille  dans  le  long  de 
Tune  des  deux  pièces  de  la  penne , 
cnibitc  qu'elle  fe  fourre  toucc  der 
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Bans,  non  do  coté  de  la  pointe, 
mais  du  bouc  de  derrière,  en  l'y 
pourtant  avec  un  dé ,  puis  étani 
toute  entrée,  il  faut  drctHcr  ces  deux 
pièces  de  la  penne  rompue  :  après 
quoi,  riranc  le  fil ,  il  faut  reculer  la 
moitié  de  l'aigu  il  le  par  la  pointe  , 
laquelle  fort ,  par  ce  moyen  ,  de  la 
première  pièce  ,  dans  laquelle  on 
l'a  voit  toute  fourrée  ;  &  ainii  elle 
aura  chevillé  h  penne  autant  d'une 
paît  que  de  l'autre:ce  qu'ayant  fait, 
il  faut  couper  ce  fil ,  qui  ne  fervoit 
qu'à  faire  reculer  l'aiguille  ,  &  la 
mettre  en  Ton  lieu  ;  &  par  ce 
moyen,  la  penne  fera  raccommodée. 

PENNING  ,  monnoic  de  compte, 
la  plus  petite  de  toutes  celles  de 
Hollande. 

PENNY,  nom  qu'on  donne  ,  en 
Angleterre, au  denier  (lerling.  C'ell 
aiHli  une  petite  munnoie  d'argent , 
&:  la  plus  petite  de  celles  qui  fc 
frappent,  de  ce  métal  ,  en  Angle- 
terre :  elle  vaut  lîx  penny  $ ,  ou 
deniers  fterlings. 

PENSE'E  ;  couleur  de  penfée;  cft 
une  efpéce  de  violet,  tirant  fur 
pourpre. 

PENS  E'E  ou  Belle  penfée  ;  tulipe 
de  couleur  de  penfée ,  avec  du 
blanc  de  lait. 

PEN  S  E'E,  efpéce  de»  violette  , 
qui  a  les  tiges  menues  ,  triangu- 
laires ,  rempantes,  rameutes.  Ses 
feuilles  font  tantôt  rondes ,  comme 
celles  du  lierre  terreftre  ,  tantôt 
oblongues  .  dentelées  à  l'cntour  ;  il 
Tore  des  ai  (Te  Iles  des  feuilles  de  longs 
pédicules ,  qui  foutiennenede  belles 
fleurs  ,  composes  de  cinq  feuilles  , 
mêlées  de  trois  couleurs  différen- 
te* ,  bleues,  purpurines,  ou  blan- 
ches &:  jaunes ,  fans  odeur.  Il  leur 
fuccede  des  coques  ,  qui  contien- 
nent des  femeuecs  menues  &  lai- 
Tantes.  Sa  racine  eic  déliée  & 
fihreufe.  Les  fleurs  de  la  penfée 
font  bonnes  pour  l'épileplîc  &  pour 
les  maladies  du  poumon.  Les  An- 
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gîoîs  appellent  cette  plante  Panfy. 
Elle  ctoît  d'elle-mcmc  dans  les 
champs,  &.  on  la  cultive  encore 
dans  les  jardins.  Elle  Hcmic  en 
Avril ,  &  dure  tout  l'été. 

P  E  O ,  nom  que  les  Portugais 
donnent  â  quelque  efpéce  que  ce 
foit  de  marchandife  ,  qui  cit  de  la 
moindre  qualité  &  de  la  moindre 
valeur. 

PEPIE  ,  maladie  d 'oifeaux  ;  pe- 
tite pellicule  blanche,  qui  leue 
vient  à  la  langue,  pour  avoir  eu 
foif.  Pour  guérir  l'oiteau  de  la 
pépie  ,  poule  ou  autre  ,  on  l'abat  , 
on  lui  ouvre  le  bec ,  &  avec  une 
aiguille  bien  pointue  ,  onôte  cette 
pellicule;  on  leur  lave  eniuite  la 
langue  avec  du  vinaigre  chaud ,  on 
avec  de  la  falive  feule  ,  ou  du  Tel 
broyé.  Pour  prévenir  ce  mal,  il  ne 
faut  point  laiifer  manquer  d'eau  à 
la  volaille.  l  a  pépie  lui  vient  plus 
volontiers  depuis  le  mois  de  Juillet 
jufqu'aux  vendanges  ,  a  caufe  des 
grandes  chaleurs,  qui  fe  font  ordi- 
nairement fentir  en  ce  teins  j  fie 
comme  cette  maladie  ne  vient  aux 
poules,  6c  aux  autres  oifeaux  de 
balTe-cour ,  que  par  une  chaleur 
qui  leur  vient  des  entrailles  ,  on 
leur  donne  après  à  boire  de  l'eau 
dans  laquelle  on  a  fait  tremper  la 
femence  de  melon,  ou  de  concombre, 
ou  de  jus  de  poirée.  Les  oifeaux, 
qu'on  élevé  en  cage  ,  font  auilï  fu- 
jets  à  avoir  la  pépie  ;  pour  lors  il 
il  faut  les  traiter  de  même  que  la 
volaille.  On  guérit  les  oifeaux  de 
fauconnerie  ,  en  leur  lavant  la 
langue  avec  de  l'huile  rofat.  Deux 
heures  après  ,  on  les  paît  par  mor- 
ceaux trempés  dans  de  l'eau  tiède, 
&  on  y  met  du  jus  de  mûres 
rouges. 

PEPIN  ,  forte  de  femence  ,  dont 
l'enveloppe  n'eft  pas  oiTeufe  ,  mais 
plutôt  cartilagineufe  ,  &  femblable 
à  un  petit  cuir.  On  diftingue  les 
fruits  en  fruits  à  noyau  &  en  fruits 
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à  pépin.  Les  fruits  i  pépin,  Coût 
les  pommes ,  poires ,  coings  ,  «ce. 
Le  raifin ,  Us  grofeilles  ont  auitt 
des  pépins  faits  d'une  autre  force. 

PEPINIERE,  lieu  ou  on  élevé 
des  plants  de  petits  fauvageons, 
qui  proviennent ,  foit  de  pépins  de 
pommes,  de  poires,  5c c.  foit  de 
noyaux  de  prunes  ,  d'amandes 
d'abricots ,  de'  pêches ,  de  cerifes  6c 
auttes ,  deftinés  à  être  greffes  ,  ôc 
enfuite  levés  de  terre  au  befoin.  Il 
y  a  auiTi  des  pépinières  d'arbres 
làuvages ,  comme  d'ormes ,  de  til- 
leuls ,  de  charmilles,  d'érables, 
marronniers  d'Inde*  Ces  arbres 
Tiennent  de  femences,  &  on  les 
tranfporte  en  pépinières.  Les  autres 
pépinières  le  fout  d'arbriiTeaux  le 
d'arbuftes ,  tels  que  font  les  lys , 
les  divetfes  fortes  de  lauriers ,  les 
jafmûis ,  les  chèvrefeuilles ,  les  bois 
qui  fervent  à  orner  les  parterres. 
Enfin  Ton  donne  le  nom  de  pépi- 
nière à  une  efpéce  de  terre  où 
l'on  plante  des  choux  avant  l'hiver. 
Une  pépiniete  eft  une  chofe  nécef- 
faire  dans  un  jardin  de  vafte  éten- 
due. Le  plus  grand  fecours  qu'on 
cire  d  une  pépinière  ,  c'eft  lorfque 
quelque  arbre  meurt  dans  tin  frui- 
tier. On  le  peur  trouver  chet  foi , 
Se  le  choilîr  à  propos  dans  fa  pé* 
piniere,  pour  remplir  une  place 
vuide,  foit  d'un  efpalier,  ou  d'un 
builTon. 

Il  faut  que  la  terre,  où  l'on  fait 
.  une  pépinière  ,  foit  bonne ,  bien 
fouillée  &  bien  amendée.  Sans  ces 
ci  r  confiances ,  les  plants  qu'on  y 
met  ne  font  que  languir.  Une  pépi- 
nière ne  doit  pas  être  à  l'ombre  : 
il  lui  faut  un  grand  air,  autrement 
elle  ne  produit  rien  qui  vaille. 
Dans  les  pépinières  a  femences  ,  qui 
font  celles  où  Ton  feme  les  pépins 
de  poires,  de  pommes  é<  autres 
fruits ,  on  feme  à  plein  champ ,  ou 
en  rayons ,  fur  planches  bien  labou- 
rées* C'eft  ordinairement  ta  au- 
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tomne  ou  au  primeras  que  ce  TflM' 
vailfefait.  Il  v  en  a  qui,  dans  lé 
premier  cas,  couvrent  ces  pépins 
de  grande  paille  oïl  de  fumier ,  pen- 
dant l'hiver  ,  pour  les  faire  germer 
plutôt,  &  empêcher  que  le  trop 
grand  froid  n'en  fatTe  périr  une 
partie»  Si  les  pépins  lèvent  trop 
dru  ,  il  faut  les  éclairefr  ,  afin  que 
ce  qui  refte,  prenne  un. bel  acefoifle- 
ment,ôc  les  laitier  tout  au  plùs  éloi- 
gnés l*un  de  l'autte  d'environ  trois 
pouces.  Ces  jeunes  fauvageons  veu- 
lent être  fardés ,  ÔC  arrofés  dans  1er 
grandes  chaleurs.  Ils  en  croittene 
bien  plus  beaux ,  que  lorfqu'oo  le* 
abandonne  en  partie  aux  feuls  foins 
de  la  nature. 

Les  pépinières  de  noyaux ,  c'eft- 
à-dire ,  de  pêches  ,  d'amandes  8c 
autres  fruits  >  fe  plantent  en  au- 
tomne ,  Ce  fe  cultivent  pendant 
toute  l'année  ,  de  même  que  let 
précédentes.  On  plante  les  noyaux 
le  long  des  murs  pour  les  y  greffer  ; 
ou  ,  pour  le  mieux ,  on  les  plante 
en  pots ,  ou  en  mannequins.  On  les 
lame  ainiî  patTer  l'hiver  dans  un 
endroit  exempt  de  la  gelée,  pour 
aptès ,  au  mois  de  Mars ,  les  mettre 
en  place.  Les  produaions  de  l'année 
en  deviennent  plus  belles  ,  êc  plus 
en  état  de 'recevoir  l'écuiîbn  ;  car 
c'eft  dans  cette  même  année  qu'it 
faut  que  ce  travail  fe  fatTe.  On  peut 
encore  planter  des  noyaux  en  plei- 
nes terres ,  fur  planches  bien  labou- 
rées 6c  bien  amendées.  Les  pêchers 
&  les  abricotiers  de  noyaux  ,  n'ap- 
portent point  de  beaux  fruits:  il 
faut  plutôt  les  gtefter.  Pour  Ici 
pruniers ,  ils  ne  dégénèrent  point  ) 
mais  ils  font  long-tems  à  donner 
du  fruit.  La  greffe  eft  toujours  le 
fecours  le  plus  prompt. 

Les  pépinières  de  plants  enraci- 
nés comprennenr  tous  les  planta 
qu'on  arrache  avec  leurs  racines» 
pour  être  tranfplantés.  Tels  font 
les  fauvageons  de  pépins ,  appellés 
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francs,  les  coignaffiers  pris  Air 
Touche ,  les  fauvageons  de  bois  fie 
les  planes  de  noyau ,  qu'on  arrache 
du  Heu  ou  on  les  avoir  femés ,  pour 
être  mis  ailleurs.  Tous  ces  plants 
enracinés   fe  plantent   depuis  la 
ToufTaint  jufqu'à  Pâques.  Pour  les 
coignauiers ,  le  meilleur  eft  l'ef- 
péce  à  larges  feuilles  ,  parce  que 
l'autre ,  qui  Lésa  plus  petites ,  n'eft 
propre  que  pour  grefter  des  pom- 
miers. Le  plant  enraciné  de  coignaf- 
fier ,  fe  tire  de  Couche  ,  ou  de  mere 
coignaffe,  ainti  appellée  par  les 
Jardiniers.  Ce  n'elt  autre  chofe 
qu'un  tronc  d'un  gros  coignatfier , 
qu'on  coupe  à  rafede  terrc,au  prin- 
tems  ,  ou  en  automne ,  8c  fur  lequel 
on  laifle  pouiïer  de  petites  bran- 
ches ,  qu*on  butte  de  terre  l'année 
fuivante,  au  même  tems,  jufqu'à 
trois  dojgts ,  ou  un  demi-pied  au 
plus  même  de  la  fommité  de  fes 
branches  t  qui ,  pendant  tout  l'été  , 
l'enracinent,  fie  qu'on  levé  au  mois 
d'Octobre  fui  van  t.  Les  coignaffiers 
s'enracinent  encore  de  boutures. 
Pour  cela  on  en  prend  les  branches 
Unies,  des  plus  droites  Se  des  mieux 
nourries:  on  les  plante  en  rigoles, 
£  Ton  veut,  larges  d'un  fer  de 
bêche,  8c  creufes  d'autant;  on  y 
couche  les  boutures ,  n'en  laitfant 
âu-delTusdc  terre  que  trots  ou  qua- 
tre doigts.  On  les  couvre  de  terre , 
qu'on  foule  du  pied ,  puis  on  les 
lai  (Te  agir  ;  ou  bien  on  fe  contente 
de  ficher  ces  boutures  en  terre  ,  un 
bon  demi-pied  de  longueur. 

On  plante  aulû*  les  fauvageons  , 
élevés  de  pépins  »  depuis  la  fin 
d'Octobre  jufqu'cn  Mars  ,  aéntl  que 
les  plants  venus  de  noyau  ,  fie  avec 
la  même  précaution ,  i'oh  à  l'égard 
éc  la  terre,  que  des  autres  foins 
qu'ils  exigent  pour  devenir  beaux. 
On  fe  fert  auflï  fort  heureufemenc 
de  fauvageons  de  bois ,  pour  gr  effet 
des  arbres  à  plein  vent  :  c'eft  pour- 
quoi nue  pépinun  en  doit  éetc 
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garnie,  fie  il   faut  qu'ils  foienc 
d'une  belle  venue  ,  d'une  écorce 
bien  unie  ,  d'une  tige  fans  nœuds  , 
fie  qu'ils  foient   bien  enracinés* 
Après  cela,  il  n'y  a  qu'à  les  bien 
cultiver.  On  les  plante  à  deux  pieds 
l'un  de  l'autre.  Il  y  a  des  greffes 
particulières  qui  conviennent  mieux 
à  chaque  efpéce  d'arbres ,  que  d'au- 
tres.  Les  fauvageons  de  pépins  9 
autrement  dits  francs,  s'ecuiTon- 
nent,  pour  en  faire  de?  arbres  nains. 
Les  arbres  à  hautes  tiges  fe  g  retient 
en  fente  ,  quand  ils  font  fumïam- 
ment  gros.  Les  fauvageons  de  boiS 
fe  greffent  en  fente  ,  ainli  que  IcS 
francs  pommiers.  Il  n'y  a  que  les 
pommicis  de  paradis  qu'on  écuf- 
fonne.  Les  coignaffiers  veulent  auûl 
ê;rc  écu  (Tonnés  \  c'eft  la  feule  greffe 
qu'ils  reçoivent.  Les  francs  pru- 
niers s'accommodent  de  l'écuiïon, 
quand  c'eft  pour  atbres  nains ,  fie 
de  la  fente  pour  arbres  de  tiges.  On 
éculionne  les  amandiers  pour  avoic 
des  pêches  fie  des  abricots. 

Quand  les  pépinières  font  aintî 
garnies  de  plants,  il  faut  les  entre- 
tenir de  labouts;  c'eft  ce  qui  fait 
les  beaux  arbres,' avec  les  autres 
foins  qu'on  y  donne.  Les  arbres 
qu'on  a  gtcfFés  en  pépinières ,  (doi- 
vent relier  trois  ans ,  avant  que  de 
les  tranfplanter  ailleurs. 

Les  pépinières  d'arbres  fauvages, 
comme  d'ormes ,  de  tilleuls  ordi- 
naires fie  de  Hollande  ,  de  marron- 
niers d'Inde  ,  de  charmilles  fie  d'é- 
rables, font  pour  faire  des  paltiTa- 
des  y  fie  ces  arbres  viennent  de 
femences,  puis  fe  tranfplantçnt  ea 
pépinières.  Il  y  a  autîï  les  pépinières 
darbrilTcaux  fie  d'arburtes ,  qui  viens, 
nent  de  femence.  Les  arbres  des 
pépinières  domefiiques  réurti lTent 
bien  mieux,  que  ceux  que  Ton 
prend  hors  de  chez  foi ,  parce 
qu'étanr  replantés  prefqu*au(fî  -  tôt 
après  qu'on  les  a  arrachés  ,  fie  fa 
tcouvam  cnmcàie  terre  fie  en  même 
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air ,  ili  reprennent  facilement  ;  au 
lieu  que  ceux  qu'on  apporte  de  loin, 
s'altèrent  toujours  par  le  tranfport  ; 
leurs  racines  Ce  raeurtriiîent  fie  fe 
gâtent  j  la  gelée  les  altère  ;  ils  re- 
prennent avec  plus  de  peine  ;  il  en 
meurt  un  grand  nombre;  fie  en 
même  tems ,  on  ne  peut  faire  de 
grands  plants ,  qu'avec  beaucoup  de 
dépenfe  ,  fi  l'on  n'élevé  pas  chez 
foi  des  pépinières  abondantes.  Choi- 
sir de  bons  plants  ,  les  planter  dans* 
une  bonne  terre,  &  les  bien  labou- 
t er ,  voilà  trois  chofes  absolument 
néceiTaires  pour  faire  une  bonne 
pépinière  ;  fie  11  une  pépinière  ,  bien 
cultivée,  ne  profite  point ,  on  doit, 
au  mois  de  Novembte  de  la  troi- 
fieme  année  ,  la  fumer  ,  fie  répandre 
par-tout  également,  fie  à  champ 
couvert  »  de  bon  fumier  gras,  fie  à 
demi  pourri  ,   de   quatte  doigts 
d'épaitfcur  ,  fie  le  labourer  aufli-tôt 
pour  le  mêler  avec  la  terre.  Quand 
on  fume  ainfi  les  pépinières  au  mois 
de  Novembre ,  il  n'eft  pas  néceflaire 
de  les  labourer ,  ni  de  déchaufler  le 
plant  au  mois  d'Oâobre. 

PEPITAS.  Les  Efpagnols  don* 
pent  ce  nom  à  des  morceaux  d'or 
pur ,  qu'on  trouve  dans  quelques 
mines  du  Chili  fie  du  Pérou.  Il 
s'en  trouve  de  quatre,  de  huit  ôc 
de  dix  marcs  pefans.  Il  s'en  eft 
même  trouvé  de  foixanre-quatre 
marcs. 

PARCÀLES-MOR1S  ,  toiles  de 
coton  blanches ,  dont  la  plus  grande 
partie  vient  de  Pondichery.  Elles 
ont  fept  aunes  &  un  quart  de  long  , 
fur  une  aune  fie  un  huit  de  large. 

PERCE-FEUILLE  ,  plante  qui 
poufTe  une  tige  à  la  hauteur  d'un 
pied  fie  demi ,  ou  de  deux  pieds , 
grclc  ,  ronde,  lifle  ,  nouée.  Ses 
feuilles  font  fimples ,  rangées  alter- 
nativement le  long  de  la  tige,  un 
peu  longues ,  étroites  fie  neeveufes  : 
celles  d'en-bas  font  quelquefois 
ovales,  fie  beaucoup  plut  longues 
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que  les  autres.  Ses  rieurs  font  eu 
parafol ,  de  couleur  jaune  :  chacune 
d'elles  eft  compofée  de  pluûeurs 
feuilles  difpofées  en  rofesj  lorf- 
que  la  fleur  eft  pafTée ,  il  lui  fuc- 
cede  un  fruit  compote  de  deux 
graines  oblongues ,  arrondies  fur  le 
dos ,  cannelées.  La  racine  eft  petire, 
ridée ,  verdâtre ,  d'un  goût  acte, 
de  même  que  la  femence.  Cette 
plante  croît  dans  les  bleds  fie  dans 
les  prairies  :  elle  fleurit  en  Juin ,  fie 
eft  très-commune  dans  le  Langue- 
doc, fie  proche  d'Arles  en  Pro- 
vence. 5a  décoction ,  bue  dans  du 
vin  ,  eft  bonne  pour  les  ruptures 
6c  les  de  (cent  es  de  boyaux.  Ou 
en  fait  des  emplâtres  pour  les 
écrouelles. 

PERCE- NEIGE ,  forte  de  plante, 
dont  il  y  a  plufieurs  efpéces.  La 
racine  eft  bulbeufe,  compofée  de 
plufieurs    tuniques    blanches,  & 
garnie  au-deflbus  de  fibres  blan- 
châtres. Bradeley  dit  que  le  perce- 
neige  ,  quoique  Heur  commune ,  ne 
doit  pas  manquer  dans  un  parterre* 
Elle  va  de  pair  avec  le  fafran ,  tant 
par  fa  hauteur ,  que  par  la  faifon 
de  fa  fleur.  Leur  culture  eft  la  • 
même.  Le  perce-neige  ordinaire 
poufTe  trois,  quatre â cinq  feuilles, 
femblables  à  celles  du  poireau, 
vertes ,  IilTes  fie  luifanres.  Il  s'élève 
d'entr'elles  une  tige  à  la  hauteur 
de  plus  d'un  demi-pied  ,  qui  porte 
ordinairement  une    feule  fleur, 
quelquefois  deux  ,  rarement  trois* 
Cette  fleur  eft  à  fix  feuilles  difpo- 
fées en  cloches ,  penchées  ,  de  cou- 
leur blanche,  ayant  une  tache  ver- 
dâtre par  dehors ,  d'une  odeur  qui 
n'eft  point  défagréable.  Lorfqu'elle 
eft  palTée ,  il  lui  fuccede  un  fruit 
relevé  de  trois  coins ,  divifé  inté- 
rieurement en  trois  loges  remplies 
de  femences  prefque  rondes ,  dures 
fie  jaunâtres. 

PERCE-OREILLE  \  c'eft  uo  petit 
infc&e  fond,  uni,  loog  6c  poli, 

qui 
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qui  a  deux  petites  cornes  àla  tête ,  dans  les  rochers  ,  qu'elle  femble 

six  pieds  &  une  queue  foutchue.  IL  percer. ...  La  féconde  efpéce  eft 

7  en  a  de  plusieurs  forces,  qui  ne  branchue ,  fie   fes  branches  font 
font  di&erens  que  par  la  têcc.  Les  écartées  à  la  cime ,  fie  entremêlées 
communs  font  de  couleur  de  châ*  par  le  bas,  menues  comme  celles 
taigoe.  Ces  petits  animaux  rongent  du  ferpolec,  divifées  par  noeuds. 
&  garent  les  fleurs  ,  comme  œillets  Les  feuilles,  qui  fortent  deux  à 
&  autres.  Pour  les  prendre ,  on  deux  de  ces  nœuds ,  font  allez  lon- 
ficha  des  échalas  ,  ou  petites  ba-  guettes  &  étroites.  A  chaque  extré* 
guettes  aux  pieds  des  fleurs  ,  ou  le  mité  des  branches ,  il  y  a  une  petite 
iong  des  buttions  fie  contre-efpa-  Heur  longuette  ,    femblable  aux 
liers.  On  met  à  leurs  extrémités- «des  œillets,  découpée  par  les  bords, 
ongles  de  bœuf,  de  mouton  ou  de  On  en  voit  beaucoup  en  Àngle^ 
porc.  Les  perce- oreilles  ne  raan-  terre ,  en  France  fie  en  Italie.  Elle 
quent  point  de  s'y  retirer  pendant  fleurit  en  Juin  fie  en  Juillet.  La 
la  nuit  ;  fie  en  y  allant  dès  le  matin  troifieme  efpéce  poulie  une  tige 
vitîter  ces  ongles  ,  avec  un  chau-  femblable  à  celle  du  fenouil ,  un 
dron  ,  ou  quelqu'autre  vaiiîeau  fem-  peu  plus  longue  ,  petite  ,  mince  v 
blable ,  en  levant  promptement  ces  ayant  un  mouchet  au  bout  de  cha- 
ongles,  fie  en  les  frappant  contre  que  branche,  qui  contient  une 
les  bords  ,  on  fait  tomber  les  perce-  graine  femblable  â  celle  du  perûl 
oreilles  dans  le  chaudron  ,  ou  bien  commun  ,  plus  longue  ,  fie  odo- 
on  les  écrafe  auifi  tôt.  rante.    Ses  feuilles  font  menues 
P  ERCE-  PIERRE ,  plante,  aulfî  comme  des  cheveux,  approchent 
connue  fous  les  noms  de  pajfe-  de  celles  du  fenouil ,  font  plus  Ion- 
pierre  ,  de  bacille  ,  de  crifie~ma-  gues,  plus  minces  fie  plus  rares.  Sa 
rinfi  ,  de  fehouiL maria  »  ou  à'her-  tige  eft  blanchâtre  ,  fie  a  le  goût  de 
be  S.  Pierre.  Il  y  a  la  grande  fie  la  la  paftenade.  Elle  croît ,  comme  les 
petite  efpéce,  fuivant  l'auteur  jde  autres,  dans  les  lieux  fecs,  mai- 
l' Ecole  du  potager ,  fie  trois,  fuivant  gres  fie  pierreux. .....  La  perce- 

Chôme L  La  première,  qui  cil  la  pierre  ,  fur- tout  la  féconde  efpéce > 

grande  efpéce,  a  quantité  de  petites  le  cultive  dans  les  jardins  fie  exige 

branches  menues  ,  qui  ont  de  petites  des  foins.  On  la  fait  confire  dans  le 

fouilles   étroites  fie  courtes,  qui  vinaigre  ,  fie  elle  le  mange  en  falade 

Tiennent  plusieurs  à  la  fois ,  par  d'hiver  avec  les  anchois ,  la  bete- 

intervalles  égaux.  Sa  racine  eft  rave ,  les  câpres  fie  les  cornichons» 

grotTe,  longue  ,  ligneufe,  blanchâ-  Ces  trois  efpéces  font  recherchées 

tre  9  fié  garnie  de  quelques  fibres,  en  médecine ,  pour  la  gravelle ,  fie 

Ses  fleurs  nauTcnt  en  ombelles,  pour  atténuer  la  pierre  des  reins  fie 

compofées  chacune  de  cinq  pétales ,  de  la  veflïe. 

blanches,  difpofées  en  rofes.. Quand  La  perce-pierre  fe  multiplie  de 

la  fleur  eft  paiïee  ,  le  calice  fc  change  graine.  On  la  feme  fur  couche  ail 

en  un  fruit  rempli  de  graines,  qui  mois  de  Mars  ,  ou  dans  des  pots 

font  jointes  deux  à  deux,  plattes,  remplis  de  terreau  qu'on  expofe  au 

rayées  fur  le  dos,  blanches,  odo-  l'ardeur  du  foleil.  Quand  elle  a  une 

tantes ,  fie  d'un  goût  âcre.  Cette  certaine  force  ,  on  la  tranfplante 

plante  eft  û  femblable  au  thym ,  aux  pieds  des  murs  du.  levant  ou 

qu'on  ne  la  diftingue  qu'au  goût,  du  midi.  Elle  eft  délicate  dans  notre 

£  lie  vient  dans  les  lieux  arides  fie  climat.  Le  grand  air  fie  le  froid  lui 

ferreux ,  aux  bords  de  la  mer  ,  fie  font  pernicieux  ;  ainû  il  faut  la  coii- 

Tome  III.  % 
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îrlr  de  quelque,  feuillage,  pendant  A  disette;,  &  de  toute  1*  ta* 
h,  «  écs.OacooPefcsfçmlle,  fa.  gueur  du  métier.  Cette  pe«Ae  pofe 
U  fin  de  l'été  .  quand  on  en  veut  de*  deux  bout,  fur  les  fi*be.&  cru- 
l",r.  Uf„'        1  chet.de  fer,  nommtt  harJdlurs  i 

PERCER  DES  COUCHES  i  c'eft  ,  elle  fett  à  ouvtit  8c  croiter  la chai- 
■tn  jardinage  ,  faite  de,  «ou,  fur    ne  de  l'ouvtage,  par  Je  moyen  de. 

rne;couche;cequi  fep«l«<lue,lorf-    Met  qui  y  font  enfilée.   Pe^ 

qû  on  fen.e  de.  raves.  che  ,  dan.  le.  -anufaaute,  ,  eft  un 

PERCER  en  terme  de  vénerie  ;    certain  morceau  de  bou  de  lagrol- 
felt  lorfqu'ùne  bête  tire  de  long  ,    feur  du  bra»,  long  d'environ  quinze 
«c  "en  va  fah.  .'arrêter ,  étant  ebaf-   pied. ,  pendu  en  a,t  pat  le.  deux 
■  c'eft  auefi  quand  le  piqueut    bout. ,  fut  lequel  lea  eropleigneuit 
«.«datlefort'ondir/lec^  ou  l.incur.  étendent  l'étoffe  pour 

«  oercé  ians  le  bois  :  il  faut  percer   la  lainer  ou  tiret  à  poil  Le» 

dans  le  fort  fi  on  v*t  détoutnet  le  tourneur,  ^^^^"i 
Th^vrtuil  '  «**  ttn  moiceau  de  bon  fairant  rel- 

PLRCER  L'AIGUILLE  ;  c'eft  en  for,  qu'il,  attachent  au  ptadet. 
former  le  trou ,  par  le  moyen  d'un  te  d'où  pend  la  corde  qu.  donne  le 
pe  "  poinçon  d'acier  bien  trempé  ,  mouvement  fphérique  à  ta  ou- 
St  V™  trappe  avec  un  marteau  vrage.. . . .  Meure  en  perche  une 
Z  l'enclume  ,  de  chaque  côté  du    vigne  ,  c'eft  attache!  de  traver,  des 

p  ,  de  laTece  de  l'aiguill   perches  auxéch.l.»  qui  font  plantés 

Percer  une  étoffe  ,  fe  dit ,  dan.  le.   aux  pied.  de.  fep»  }  cela  fe  prati- 
-manufeaurr.  de  laine ,  de.  étoffe,   que  dam  l'Auxerrot». 
Tu  i  à force  d'être  foulées ,  devien-      PERCHE  .  forte  de  grande  me- 
Senl  trop  étroites  ,  &  perdent  de   fure  qui  fert  à  l'arpentage.  l*per- 
Margeur  ordonnée  pat  le.  régie- 

^rekcHE  ;  c'eft  un  motceau  de  pieds  de  douxe  pouce,  chacun ,  & 
bois  long  ,  en  forme  de  groffe  gau-   le  p.uce  doit  être  de  douxe  lignes. 

«le  qui  a  un  bout  beaucoup  plu»  Les  cent  perches  quattée.  font  un 
m.'nu  aue  l'autte.  Le»  perches  font  atpent.  _ 
otdinaUement  de  bo/de  cbâtar-  PERCHE ,  poiffon  An  te, 
«ni  r  ,  Ôu  de  boi»  d'aulne.  Elle,  de  couleur  différente  fou,  le  ven- 
ferveMàfairede«efpaliersde.  treil-  tte  ,  8:  qui  a  ptefque  le  refte  du 
•î e  te.  « On ï«  vend  à  la  botte  :  cha-  corp,  tout  cendré ,  excepté  quelque 
que  botte  eft  compdfe  d'un  certain   bande,  noirâtre,  qu,  lui  àctccnà^ 

•nombre  ;  fuivant  qu'dl"  <o«  P«"  du  d.os:  Ce  *°?0t\  fc  TÀ 

ou  moins  groffes. . . .  Perche  fe  dit  ■  le,  rivière. ,  &  »  le  tra«  d _l.de- 

auV.  de  certain,  longs  bâton,,  placé,  ron  fott  vîte.  On  rient  que  laper- 

«n  l'ait .  Pour  y  pofer  les  chofe,  ches  ettent  en  hiver ,  pur  la  bou- 

aû'ôn  veut  faire Vcher  ;  telles  font  che,  une  petite  roPêe  rougeâue,  qui 

£  perZ  des  teinturier,  &  de,  leur  faitde ^^«.*9«P« 

{  anchitTeUfc,.  Les  ftatut,  de,  un,  lors  eUe,  W  **«  « « 

&  de,  autre,  règlent  Ma  hauteur  i  qu.  fait  que  le. ,  qu il» 

îquelle  leur,  perche,  doivent  être  remarquent  ottactt,  »«  P""D« 

clacée»  lotfqu'elles  font  fur  la  rue...  au  filet.  Il  y  en  a  qui  pèchent  le» 

les  tapi. lier»  de  baute-lifle  appel-  perches  à  l'amorce  .  cotnpofte  de 

£nt  lerche  un  morceau  de'boi.  foie  de  chèvre.  Pout  apprêter  la 

tond  /fait  au  tour,  de  trois  pouce»  perche ,  en  cuifine ,  on  U  VuHe,  on 
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A  te  les  ouïes.  On  la  fait  cuire  dans 
un  court  bouillon  avec  du  vin  blanc. 
Quand  elle  eft  cuite  ,  on  l'épluche 
de  fes  écailles  ,  on  la  drefle  fur  le 
plat  qu'on  veut  fervir  ,  pour  mér- 
ite (4c (Tu s  une  faulfe  ,  comme  on 
le  jugera  i  propos ,  ou  quelque  ra- 
goût maigre.  Si  on  la  fert  en  gras , 
ce  feta  la  fautie,  ou  le  ragoût ,  qui 
en  fera  la  différence. 

PERCHER  ,  ne  fe  dit  propre» 
ment  que  des  oifeaux  domeftiques, 
comme  poules  ,  coqs  d'Inde  ,  &c. 
les  coqs  d'Inde  &  les  poules  per- 
chent toutes  (es  nuits.  Il  fe  dit  anOi, 
par  extenfion  ,  des  autres  oifeaux  9 
comme  des  corneilles. 

P  £  R  C  H  £  S  :  ce  font  les  deux 
groûes  tiges  du  bois  ou  de  la  tête 
du  cetf  v  du  daim  ,  du  chevreuil , 
ou  du  bouc  fauvage ,  où  font  atta- 
chés les.  andouillcrs. 

PERCHIS  ,  en  ternit  de  jardi- 
nier,  eft  une  clôture  qui  fe  fait 
avec  des  perches  ,  les  unes  mi  fes  & 
fichées  d'un  pied  avant  en  terre  » 
&  épaitfes  d'environ  huit  à  neuf 
pouces  ,  les  autres  mifes  en  travers 
A  la  même  diftance,  enforte  qu'elles 
font  des  mailles ,  &  empêchent  que 
ni  les  hommea ,  ai  les  gros  ani- 
maux puuTcnr  entrer  dans  un  en» 
dtoic  ainu*  environné  de  perches, 

PERCHOIR,  eft  l'endroit  où  fe 
perchent  les  oifeaux  de  proie* 

PERCIERE  ;  c'eft  le  nom  d'un 
droit  qui  fe  perçoit  fur  la  récolte 
des  fruits  produits  par  les  hérita- 
ges ,  ôc  qui  tient  une  fotte  de  mi- 
lieu entre  la  dixme  8c  le  champart. 
Ce  droit  eft  principalement  connu 
en  Auvergne. 

PERC.OIR  «c  PERC.OIRE  ♦  inf- 
trament  avec  quoi  on  perce.  Les 
ouvriers  en  fer  difent  plus  ordinal 
tentent  poinçon  ,  ou  mandrin;  c'eft 
un  inftrument  de  fer  pointu  8c  acé- 
ti  y  avec  lequel  ils  percent  le  fer 

ou  à  chaud  ou  à  ftoid  Les  fet- 

wiete  ,  taillandiers  *-  maréchaux , 
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le  autrei  ouvriers  qui  travaillent 
les  métaux  ,  appellent  perçoirt  un 
morceau  de  fer  rond  &  troué  »  ou. 
une  efpéce  de  grotte  virole ,  per* 
cée  à  jour  ,  fui  laquelle  on  appuie 
une  pièce  de  métal  pour  y  faire  ua 
trou  avec  le  poinçon  ou  le  man- 
drin. Les  ferturiers  ont  des  perçoi* 
res  d'enclumes ,  &  d'autres  d'éta- 
bli. Il  y  en  a  de  rondes  ,  de  quar- 
rées  ,  de  plattes  ,  de  barlongues  , 
d'ovales  ,  &c.  fuivant  la  figure  du 
trou  qu'on  veuc*percer. 

PERDRE  ôc  PERDU.  Perdre  > 
c'eft ,  dans  le  commerce  ,  fourfrir 
quelque  dommage.  Un  marchand 
doit  fçavoir  gagner  &  perdre. . 
Perdu ,  faire  flotter  du  bois  a  bois 
perdu ,  en  terme  de  marchandise  de 
bois,  c'eft  le  jettet  dans  de  petites  ri* 
vieres  qui  ne  peuvent  porter  bateau» 
pour  le  ralfembler  à  leurs  embou* 
chu  res  &  en  former  des  trains» 

PERDRIGON»  efpéce  de  prune* 
si  y  a  le  blanc,  le  violet,  le  petit  &  le  « 
tardif.  Les  perdrigons  font  celles  de 
toutes  les  prunes,  où  les  vers  fe  mec» 
tent  le  moins.  Les  perdrigons  font 
bons  à  faire  des  compotes* 

PERDRIX  f  oifeau  très-connu, 
dont  il  y  a  deux  efpéces  ,  les  grifes 
&  les  rouges  ;  la  première  efpéce 
eft  la  plus  commune  \  la  féconde  eft 
la  plus  grotte  ,  a  les  pieds  rouget  » 
&  quelques  plumes  autour  du  col* 
Il  n'y  a  guères  de  contrées  où  l'on 
ne  voie  de  perdrix  ;  elles  font  plut 
grottes  dans  des  pays  ,  que  dans 
d'autres.  Ces  oifeaux  ont  leurs  ru* 
fes  particulières  t  &  fçavenr  fort  • 
bien  dans  le  tents  que  le  chafteuc 
y  penfe  le  moins  ,  fe  dérober  à 
fa  vue.  Ils  volent  bas.  Leur  vol 
eft  de  peu  de  durée  ,  auul  font- 
ils  plus  habiles  à  la  courfe  qu'au 
vol.  Les  perdrix  font  d'un  tempé- 
rament fort  amoureux.   Elle*  te 
plaifent  dans  les  campagnes  ôc  les 
lieux  remplis  de  buiffons.  Elles  vi- 
vent ordinairement  de  grain  ,  K 
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d'autres  petits  fruits  qu'elle*  trou- 
vent en  marchant.  La  chaiîe  en  eft 
agréable  fie  avantageufe.  Oc  les 
prend  au  traîneau  ,  à  l'appât ,  au 
collet  t  au  trébucher  ,  au  leurre , 
avec  le  chien  couchant  fie  le  fufil , 
ou  avec  un  filet  que  deux  hommes 
portent.  Cethc  chailè  fe  fait  de 
même  que  celle  des  cailles  ,  ex- 
cepté qu'on  va  chercher  les  perdrix 
dans  les  champs  emblavés ,  ou  dans 
les  chaumes.  Les  perdrix  font  en- 
core une  proie  pour  les  faucons. 
Ce  plaifir  eft  pour  les  grands.  Voyez 
Vol  des  champs.  On  les  prend  auiii 
à  la  tonnelle  &  à  la  chanterelle, 
les  perdrix  rouges  ont  quelque 
chofe  ,  dans  leur  chaut ,  de  diffé- 
rent de  celui  des  grifes.  Auflî  Pap- 
peau  ,  qui  fert  pour  celles-ci  »  De 
peut  être  utile  pour  celles-là.  Les 
premières  n'aimenc  point  â  cou- 
rir dans  Us  endroits  mal  unis  , 
mais  le  plus  Couvent  dans  les  che- 
mins ;  ce  qui  elt  eau  le  qu'elles  Te 
retirent  dans  les  bois ,  dans  les  vi- 
gnes ,  ou  dans  quelques  bruyères. 
Les  autres  le  jettent  rarement  dans 
Jes  chemins  ,  elles  traverfenr  les 
filions  fie  les  chaumes.  Les  perdreaux 
gris  fe  connoilTcnt  d'avec  les  per~ 
drixy  quand  ils  ont  la  première  plu- 
me de  l'aile  pointue  ,  le  bec  noir  , 
fie  les  pattes  noires  ;  pour  la  bonté  , 
il  faut  diltinguer  la  fraîcheur  fit  le 
fumet.  Les  perdreaux  rouges  fe  dif- 
tinguent  à  la  première  plume  de 
l'aile  ;  il  faut  qu'elle  foit  pointue  , 
&  tant  foit  peu  de  blanc  au  bout. 

Il  y  a  encore  la  perdrix  blanche 
qui  aies  pied.?  velus,  6c  reiTemblans 
à  ceux  du  lièvre.  Elle  eft  de  deux 
effaces  ;  l'une ,  de  la  grandeur  d'un 
pigeon  ,  eft  couvetie  de  plumes 
blanches  comme  de  la  neige ,  ex- 
cepté celles  du  oou  qui  font  mar- 
quées de  quelques  taches  noires  : 
fou  bec  fie  fes  pieds  font  noirâ- 
tres -,  l'aatre  eft  faite  comme  une 
caille  ,  mais  plus  grotfc  9  couverte 
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de  plumes ,  les  unes  blanches  ,  lei 
autres  d'un  jaune  fafran  :  l'une  & 
l'autre  efpéce  habitent  fur  les  Alpes 
&  les  Pyrénées,  tlles  fe  plaifent 
dans  la  neige  ;  elles  contiennent,  dit 
Lemery,  beaucoup  de  fel  volatil  ôt 
d'huile.  Elles  font  excellentes  â 
manger,  reftaurantes  fie  fortifiantes. 

La  perdrix  rouge  8e  la  perdrix 
grife  ont  les  même  vertus.  Cepen- 
dant on  fait  plus  de  cas  de  la  rou- 
ge ,  peut-être  â  caufe  de  fa  rareté  ; 
mais  on  lui  trouve  plus  de  fumet  : 
l'une  fie  l'autre  efpéce  ont  une  chair 
ferme  fie  peu  remplie  d'humidités 
vifqueufes  fie  étrangères  ;  c'eft  pour 
cela  qu'elle  eft  d'un  goût  forr  agréa- 
blevqu'elle  eft  falutaire  dans  les  diar- 
rhées ,  &  qu'elle  convient  aux  pi- 
ruiteux  fie  aux  phlegmatiqucs.  Cette 
même  chair  fortifie,  reftaure,  nour- 
rit beaucoup ,  fie  eft  très-convenable 
aux  perfonnes  convalefcentes ,  non 
feulement  parce  qu'elle  contient 
beaucoup  de  parties  hu  il  eu  fes  de 
bàlfamiques  ,  propres  à  s'attacher 
aux  parties  folides,  fie  a  les  réta- 
blir. Il  faut  choilîr  les  perdrix  jeu- 
nes ,  tendres, bien  nourries ,  fie  d'un 
fumet  agréable.Quand  la  perdrix  eft 
vieille ,  fa  chair  eft  dure  fie  coriace  , 
difficile  â  digérer ,  fie  peu  agréable 
au  goût.  Les  perdrix  conviennent, 
dans  les  tems  froids  ,  à  route  forte 
d'âge  fie  de  tempérament  ,  mais 
particuliétement  aux  petfonnes  con- 
valefcentes ,  fit  â  celles  qui  font 
d'un  tempérament  froid  &  phleg- 
matique.  On  ne  doit  pas  manger 
la  perdrix,  auffi-tôt  qu'elle  a  été 
tuée.  Il  faut  la  laitier  repofer  quel- 
ques jours  â  l'air.  La  chair  en  de- 
vient plus  tendre  2c  plus  friable 
par  une  petire  fermentarion  qui  t*f 
eft  excitée.  Les  perdreaux  fe  fer- 
vent pour  rôts ,  fir  on  les  fait  cuire 
de  belle  couleur.  Si  on  veut  les  fer- 
vir  pour  entrée ,  on  les  flambe  vui- 
des ,  fie  on  fait  une  petite  farce  de 
leur  foie  9  avec  du  fard  tapé ,  un 
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peu  de  fel ,  pcrfil,  ciboules  hachées. 
On  mec  cette  farce  dans  le  corps , 
on  les  coud  pour  que  rien  ne  forte, 
oû  leur  troulTc  les  pattes  fur  l'cf- 
tomac  ,  on  les  fait  refaire  fur  le 
feu ,  dans  une  ca  lie  roi  le  ,  avec  un 
peu  de  beurre  ;  &  on  les  fait  cuire 
à  la  broche  ,  enveloppés  de  lard  & 
de  papier.  Quand  ils  font  cuits ,  on 
les  fert  avec  telle  fauffe  &  ragoût 
qu'on  juge  à  propos.  Oh  met  au  (fi 
les  perdrix  fur  le  gril  en  papillotte. 
tes  vieilles  perdrix  fe  font  toujours 
cuire  à*  la  braife.  Quand  elles  font 
cuites ,  on  les  met  en  terrine  avec 
un  coulis  de  lentille  &  de  petit  lard. 
On  ne  fait  point  blanchir  ces  per- 
drix. On  les  fert  aufli  avec  un  ra- 
goût de  marrons,  un  ragoût  d'oli- 
ves, de  trufes  &  de  montans  de  car- 
donsd'Efpagne.  Elles  fe  fervent  auffi 
en  pâté  chaud  &  froid  ,  &  coites 
dans  le  pot  pour  garnir  le  milieu 
d'un  potage. 

PERELLE  ,  plante  du  genre  des 
lichen,  qui  croît  en  forme  de  croûte 
fur  de  groffès  pierres  ou  rochers , 
dans  les  pays  méridionaux.  On  en 
trouve  quantité  en  Au  vergne,on  s'en 
fert  dans  la  compofition  de  l'orfeille. 

PERFOLIATA  ,  efpéce  de  perce- 
feuille  qui  poulîe  une  feule  tige,  à 
la  hauteur  d'un  pied,  ou  d'un  pied 
te  demi ,  grêle ,  ronde,  d'une  odeur 
un  peu  aromatique. Ses  feuilles  font 
/impies  »  rangées  alternativement , 
prefque  rondes  ,  lilTcs ,  de  couleur 
de  verd  de  mer  ,  au  travers  def- 
quelles  la  tige  &  les  branches  paf- 
fenr.  Ses  fleurs  naiiTent  au  fommec 
des  branches  ;  elles  font  en  parafol, 
petites,  jaunes  ,  cornpnfées  chacune 
de  cinq  feuilles  difpofées  en  ro- 
fes  j  certe  fleur  eft  fui  vie  d'un  fruit 
compofé  de  deux  graines  oblon- 
gues  ,  arrondies  fur  le  dos ,  cannel- 
lées ,  noirâtres.  La  racine  eft  blan- 
che ,  fimplc  ,  ligneufe.  Les  feuil- 
les, appliquées  extérieurement,  font 

propres  pour  les  plaies,  pour  lei 

♦ 
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fra&uret ,  *c  pour  les  hernies. 

PERGOl  ESE  ,  forte  de  raifin  , 
ainfî  nommé ,  apparemment  parct 
qu'il  a  été  apporté  de  Pergola.  Par 
le  moyen  des  murs  bien  oppofés  9 
on  procure  autant  de  chaleur  qu'il 
en  faut  aux  pajfe-mufqués  &  aux 
pergoltfes ,  dit  La  Quintinie. 

PERGOTJTE,  fotte  de  fleur  blan» 
che  »  qui  reiTemble  »  en  quelque 
chofe  ,  à  la  Marguerite. 

PERI  ANDRE.  Morin  donne  ce 
nom  à  une  tulipe  panachée  d'un 
rouge -brun  avec  du  jaune  doté» 
C'eft  un  très-beau  paltot. 

PERIDOT,  pierre  précieufe,  du 
genre  de  rémeraude ,  alTez  gros ,  U 
très-net. 

PERIER,ou  PERI  ERRE  ;  c'ekp 
chez  les  fondeurs  de  gtos  ouvrages 
de  fonte ,  comme  (la  tu  es  ,  cloches, 
canons  ,  &c.  un  morceau  de  fer  , 
ou  efpéce  de  pince  emmanchée  dana 
du  bois  ,  dont  ils  fe  fetvent  pour 
déboucher  l'ouverture  du  fourneau 
d'où  doit  couler  le  métal  fondu. 

PERIGUEUX  ,  efpéce  de  pierr* 
dure  ,  pefante  ,  6c  noire  corair  ;  iiu 
charbon  de  terre ,  difficile  à  pp  :  * 
rifer  ;  elle  fe  trouve  dans  de  cer- 
taines mines  de  Dauphiné  &  d'An- 
gleterre ,  d'où  elle  vient  en  mor- 
ceaux de  différentes  grolTeurs.  Elle 
fe  vend  aux  émailleurs  &  aux  po- 
tiers de  terre. 

PÊRLES  ,  petites  pierrer ,  ron- 
des ou  bafroques  ,  ou  ovales ,  ou 
formées  en  poires ,  compactes ,  du- 
res ,  polies ,  blanches  ,  de  diverfes 
grolTeurs  ,  lefquelles  fe  forment 
dans  la  chair  de  certaines  huitres  , 
dont  les  écailles  font  beaucoup  plua 
grandes  que  celles  des  ordinaires* 
Il  fe  pêche  des  perles  dans  les  meri 
des  Indes  orientales ,  dans  celles  de 
l'Amérique,  &  en  quelques  endroita 
de  l'Europe.  Il  y  a  quatre  pêche- 
îies  de  pertes  en  orient.  La  pre- 
mière eft  autour  de  l'iAe  de  B*hren, 
dans  le  golfe  Terfique  ;  la  féconde 
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eft  vis  à-rls  de  Bahrcn,  fur  la  côte 
de  l'Arabie  heureufe  ;  la  troisième 
eft  à  lifte  de  Ceylan ,  dans  la  mer 
qui  bac  un  gros  bourg  ,  appelté 
Manur  ,*  la  quatrième  eft  fur  la 
cote  du  Japon  :  on  y  pèche  rare- 
ment ,  les  Japonois  ne  fe  foucianc 
pas  de  joyaux.  Il  y  a  cinq  pêche- 
ries de  perles  en  Occident ,  qui  font 
toutes  dans  le  grand  Gotfe  du  Mexi- 
que ,  le  long  de  la  c6te  de  la  nou- 
velle Efpagne.  La  première  eft  le 
long  de  Tifle  de  Cubagna ,  à  cent 
ioîxante  lieues  de  Saint  Domingue; 
la  féconde  eft  à  l'ifle  de  la  Mar- 
guerite ,  appellée  Yifle  des  Perles  , 
4  une  lieue  de  Cubagna  ;  la  troi- 
iîeme  eft  à  Comogote  ,  aiTcz  pro- 
che de  la  terre-ferme  ;  la  quatriè- 
me eft  à  Rio  ,  le  long  de  la  même 
côte.  On  pêche  encore  des  perles 
en  Ecofle ,  &  dans  une  des  rivières 
de  Bavière  &  de  Lorraine  j  mais 
elles  font,  la  plus  grande  partie  , 
bar  roques  :  elles  ne  font  pas  com- 
parables en  beauté  avec  celles  d'O- 
rient &  d'Occident. 

les  huîtres  qui  contiennent  les 
perles  ne  fe  trouvent  que  dans 
la  mer.  Des  hommes  accoutumés  , 
dès  leur  bas  âge  ,  à  retenir  leur 
"haleine  ,  plongent  }ufqu'au  fond  de 
la  mer ,  8*  vont  chercher  ces  huî- 
tres fùr  les  rochers  où  elles  fe  trou- 
vent ordinairement  attachées.  Le 
commerce  des  perles  fe  fait ,  en 
France,  par  les  orfèvres  &  les  jouail- 
licrs  ;  elles  fe  vendent  au  poids  du 
carat,  qui  pefe  quatre  grains.  En 
AlU,  les  poids  pour  pefer  les  perles , 
font  différent  Les  épiciers  font  auûl 
Commerce  de  perles  >  mais  ce  ne 
font  que  de  celles  nommées  femen- 
ces  de  perles  y  parce'  qu'elles  fonr 
les  plus  petites  de  toutes  ;  elles  font 
de  quelque  ufage  en  médecine*.... 
On  appelle  nacre  de  perle  la  co- 
quille de  ta  mcre-perle.  Les  loupes 
Hc  perles  font  des  excrotiTanccs  qui 
s'élèvent  fur  la  fuperficie  inic- 
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fleure  des  nacres  de  perles  que  fet 
jouailliers  enlèvent  adroitement  9 
&  mettent  en  oeuvre,  an  lieu  de  vé- 
ritable perles.  On  nomme  collier 
de  perles  ,  plu  (leurs  perles  aflonie* 
&  enfilées  enfemble....  Les  perlei 
faujfes  font  des  perles  contrefaites^ 
dont  le  fond  eft  de  ciiv- ,  &  la  fu- 
perficie une  efpéce  de  colle  de  poif- 
îbn  ,  fine  8c  brillante» 

PERLOU,  petit  cifeau  ,  ou 
poinçon  gravé  en  creux  ,  avec  le- 
quel les  fourbifleurs ,  arquebufiers, 
éperonniers,  &  autres  ouvriers,  qui 
ornent  leur  ouvrage  de  cifelure  , 
fe  fervent  pour  former ,  d'un  feul 
coup  de  marteau  ,  ces  petits  orne- 
mens  de  relief  qui  font  faits  eu 
forme  de  perle. 

PERLURES ,  en  terme  de  reae- 
rîe  ,  font  les  grumeaux  qui  font  le 
long  des  perles ,  &  des  andouillers 
de  la  tête  d'un  cerf,  d'un  daim  & 
d'un  chevreuil  ;  mais  ils  ne  vont 
pas  jufqu'au  bout  des  andouillers. 

PERMISSION  DE  CHASSE.  On 
l'obtient  du  roi  ,  pour  un  tems  t 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblc- 
ra,  8c  auffi  par  lettres- patentes,  les- 
quelles feulement  s'adretfent  aux 
maîtres  &  capitaines  des  forêts. 

PERPETUANNE  de  laine  croifec, 
qui  vient  ordinairement  d'Angle- 
terre. Voyez  Sempi terne. 

PERREAU,  forte  de  grand 
Chaudron  de  cuivre  étamé,  étroit, 
rond  &  profond  ,  dont  les  mar- 
chands épiciers  ^ciriers  fe  fervent 
pour  faite  chauffer  l'eau  dans  la- 
quelle ils  font  amortir  la  cire  qu'ils 
emploient  dans  la  fabrique  des  cier- 
ges 1  ta  main. 

PERRE'E  ,  forre  de  mefure  do 
grains ,  dont  on  fe  fert  à  Vannes 
ic  à1  Auvray  en  Bretagne  ;  elle  n'eft 
pas  égale  dans  ces  deux  villes.  Celle 
de  Vanne  eft  plus  forte  de  dix  pour 
cent  que  celle  d'Àuvray.  Dix  per- 
rees  font  le  tonneau  dans  Tune  & 
l'autre  ville ,  avec  cette  différence 
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sue  le  tonneau  d'Àuvray  eft  égal 
a  celui  de  Vannes  ,  &  que  celui  de 
Vannes  rend  i  Nantes  dix  pour  ceuc 
de  bénéfice  ,  le  tonneau  de  Nantes 
eft  un  peu  plus  que  les  trois  quarts 
du  muid  de  Paris. 

PERRIERE  ,  carrière  d'où  Ton 
tire  les  pierres.  Il  fc  dit ,  princi- 
palement en  Anjou  ,  des  ardoifie- 
res. .  . .  Perrière  ou  Perrier  ,  eft 
suffi  un  inftrument  de  fondeur  de 
grands  ouvrages. 

PERROQyET  :  nom  que  Ton 
dunne  quelquefois  i  une  plante 
nommée  communément  alo'ès 

PERRUQUE  6c  PERRUQUIER. 
Par  perruque  on  entend  des  che- 
veux trèfles  »  étagés  ,  frifés  ,  de 
façon  qu'ils  imitent  la  chevelure 
naturelle.  Cette  mode  n'a  été  con- 
nue, en  France ,  que  depuis  i£io. 
On  tait  des  perruques  de  toutes  les 
façons  ,  ôc  des  couleurs  dont  les 
cheveux  font  fufceptibles.  Les  per- 
ruquiers font  d^s  perruques  ,  6c  en 
font  commerce.  Louis  XIV,  en 
1*55  ,  créa  un  corps  de  deux  cents 
perruquiers  pour  la  ville  de  Paris. 
Cette  création  n'ayant  pas  eu  lieu  , 
il  s'en  fit  une  féconde  au  mois  de 
Mars  167).  Lesftatuts  de  ce  corps 
furent  drelTés  au  confeil  le  14  Mars 
1*74,  6c  enrégiftrés  au  parlement, 
le  17  Août  fuivaru.  Le  tems  d'ap- 
prentitTage  eft  de  quatre  années. 

PERS  ;  c'eft  ce  qui  eft  de  cou* 
leur  bleue ,  ou  tirant  fur  le  bleu  : 
on  le  dit  particulièrement  du  fil  k 
marquer  le  linge.  L'article  55  des 
ftatuis  6c  réglemens  de  1669  pour 
les  maîtres  teintutiets  en  foie ,  lai- 
nes 6c  fils ,  porte  que  les  fils  pers  , 
appellés  vulgairement  JUs  à  mar- 
quer »  retors  8c  (impies,  feront  teints 
avec  inde  plate  ou  indigo. 

PERSES  ;  ce  font  des  toiles  pein- 
tes, très-belles  9  très -fines,  &  très» 
chères  ,  qui  viennent  de  ce  royau- 
me ,  ou  qu'on  fuppofe  en  venir  ; 
«te  fouvent  ce  font  des  toiles  fabu- 
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quée*  aux  Indes ,  6c  qu'on  fait  paf- 

fer  pour  per fanes. 

PERSICAlRE,  plante  qui  pou  (Te 
des'tiges  à  la  hauteur  d'environ  un 
pied  )  creufes  6c  nouées.  Ses  feuiU 
les  font  femblables  i  celles  du  po- 
cher, marquées,  quelquefois  au  mi* 
lieu, d'une  rache  noire,  6c  quelque- 
fois fans  tache.  Ses  rieurs  font  dif* 
pofées  en  épi ,  de  couleut  ordinai- 
rement purpurine ,  6c  quelquefois 
blanche.  Chaque  fleur  eft  I  cinq 
étamines  Contenues  par  un  calice 
fendu  )ufqu'à  la  bafe ,  en  quatre  ou 
cinq  parties.  Lorfque  ces  fleurs  font 
palîees  ,  il  leur  fuccede  des  femeB» 
ces  ovales  ,  applaties  «  pointues  9 
noirâtres.  Ses  racines  font  fibréet* 
11  y  a  pluiîeurs  efpéces  de  perficai\ 
res ,  une  qui  eft  d'un  goût  âcre  6£ 
mordicant ,  on  l'appelle  autrement 
curage  ;  l'une  8c  l'autre  efpéce  fonjfc 
propres  pour  arrêter  la  gangrené , 
pour  nettoyer  la  poùrriture  6c  les 
vers  ,  6c  pour  manger  la  chaic 
baveufe  des  vieux  ulcères.  Cette 
plante  eft  très-commune  dans  les 
prés ,  dans  les  marais  6c  au  bord 
des  eaux. 

PERSIL.  L'auteur  de  l'£co/e  du 
potager  en  admet  llx  efpéces,  fçavok 
\z  per  fil  commun  $  le  per  fil  à  gratis 
des  feuilles  >  le  per  fil  à  groffes  ra- 
cines »  le  perfil  de  Macédoine ,  le 
perfil  frifé  6*  panaché.  Il  y  a  en- 
core le  perfil  de  marais  6c  le  perfil 
fauvage  ,  mais  qui  ne  font  pas  ad- 
mis dans  les  jardins. 

Le  perfil  commun  pou  (Te  des  tiges 
à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds, 
grottes  comme  le  pouce  ,  rondes  , 
cannelées  ,  vuides ,  rameufes.  Ses 
feuilles  qui  fortent  de  la  racine,fonc 
comportes  d'autres  feuilles  vertes, 
découpées ,  attachées  à  de  longues 
queues.  Ses  fleurs  naiffent  en  para* 
fol  au  fommet  des  tiges  6c  des  bran- 
ches ;  elles  font  à  cinq  feuilles  éga- 
les 1  èV  difpofces  en  rofe  de  couleur 
pâle.  Chaque  fleur  eft  fui  vie  d'un 
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fruic  compofé  de  deux  femenees 
menues ,  arrondies  fie  cannelées  fur 
le  dos.  Sa  racine  cft  blauche  ,  (im- 
pie ,  greffe  comme  le  pouce  \  fie 
bonne  à  manger.  On  en  mer  dam 
les  potages.  Cette  plante  a  un  goût 
un  peu  âcre ,  fie  qui  n'eft  pas  dé- 
fagréahle.  On  la  cultive  dans  rous 
les  jardins  ;  elle  fleurit  en  Juin  ,  fie 
.  la  graine  paroît  en  Juillet.  Quand 
les  gelées  font  patTées  ,  on  feme  le 
gros  fie  le  petit  perfil ,  le  panaché 
&  le  frife  en  terre  labourée  fie  bien 
amendée  ,  afin  qu'il  produire  de 
longues  fie  grofles  racines.  Il  fe 
feme  par  rayons  fur  des  planches , 
Quarte  rayons  à*  chaque  planche  * 
-puis  la  rerre  étant  rabattue  dans  les 
layons ,  fie  le  guéret  bien  redrefTê, 
on  feme  de  l'oignon  par-delîus,  que 
l'on  entetre  avec  les  dents  du  ra- 
reau  ,  en  frappant  doucement  fur 
la,  planche.  Quand  tout  cft  bien  re- 
dreffe  ,  fie  les  fentiers  bien  nettoyés, 
on  met  fur  chaque  planche  environ 
la  hauteur  de  deux  doigts  de  petit 
fumier  de  vieille  couche  ,  tant 
pour  amender  la  terre  ,  que  pour 
empêcher  que  la  pluie  ou  tes  arro- 
femens  ne  l'abattent  ,  ou  ne  la 
fartent  crevalîer.  Comme  la  grai- 
*jie  de  perfil  eft  un  mots  à  lever  : 
"JVgnon  a  le  loifir  de  croître  fie  de 
prendre  allez  de  force  pour  être  re- 
planté^ Quand  on  l'arrache  pour 
replanter  ,  cela  ferr  de  labour  fit  de 
Tarctemcnt  au  perfil  ;  par  ce  même 
moyen  ,  comme  il  fera  déjà  fort  , 
on  peut  récîaicïr  pour  le  mieux  fair.e 
profiter.  On  en  coupe  la  feuille  > 
quand  on  en  a  beforn  ,  fans  que  la 
plante  en  punie  fourFrir  aucun  dom- 
mage* Les  racines  refknt  dans  la 
tetre  \  on  n'en  prend  qu*au  befoin, 
parce  qu'elles  groffîtTent  toujours  , 
même  durant  l'hiver.  On  enreve 
cependant  c?  qu'on  croit  en  avoir 
à  faire  ,  de  crainte  que  la  terre 
étant  tf-têe,  on  n'en  puirTe  point 
«voir  dans  la  accepté.  Pour  la  $rai- 
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ne ,  on  en  lahTe  monter  qtieîqtret 
bouts  de  planche.  On  ne  l'arrache 
que  quand  tout  eft  mûr,  fie  on  laide 
fécher  cette  plante  comme  les  au- 
tres. 

Entre  le  perfil  commun  fie  le  perfil 
à  grandes  feuilles  ,  il  n'y  a  de  dif- 
férence que  dans  les  feuilles  qui 
font  plus  grandes  dans  celui-ci.  11 
a  toutes  le;  vertus  &  tes  propriétés 
du  commun ,  &  s'élève  de  la  même 
manie  te  >  mais  comme  il  avorre 
dans  le  cœur ,~  après  ép'il  a  pou  (Té 
fes  premières  feuilles  ,  les  maré- 
chais  de  Paris  ne  le  cultivent  pas. 

Le  perfil  à  grojfe  racine  ne  dif- 
fère au(H  du  perfil  commun  ,  que 
par  la  cote  de  (es  feuilles,  qui  eft 
plus  grotte  ,  fie  par  fa  racine ,  qui 
a  trois  fois  plus  de  groiTeur  ,  &c 
par  fa  graine.  Ce  perfil  eft  de  deux 
efpéces;  l'un  eft  d'un  verd  naiffanr, 
l'autre  d'un  gros  verd.  On  connoît 
peu  ce  perfil  en  France  ,  mais  les 
Allemands  en  font  beaucoup  de 
cas  j  c'eft  même  l'efpece  a  laquelle 
ils  s'arrachent.  Ceft  la  racine  ,  qui 
eft  de  la  groiTeur  d'une  carotte  donc 
ils  font  cas  ,  comme  donnant  un 
gout  parfait  au  bouillon ,  8e  tenant 
fort  bien  fa  place  dans  les  ragoûts. 
Ils  cultivent  davantage  celui  qui 
a  la  feuille  d'un  verd  foncé  ,  par- 
ce qu'il  réiifte  mieux  aux  gelées  \ 
l'autre ,  d'ailleurs ,  eft  fu)et  à  jau- 
nir fie  à  périr. 

Le  perfil  de  Macédoine  eft  afTe* 
femblable  au  perfil  commun  %  mars 
fes  feuilles  font  plus  amples  &  plus 
découpées.  Sa  femence  eft  beaucoup 
plus  menue, plus  obîongue>  pointue, 
plus  aromatique.  Tl  croîi  en  Macé- 
doine ,  d'où  on  nous  apporre  la  fe- 
mence ;  elle  eft  apéritive  ,  6t  fait 
uriner  :  fa  culture  eft  la  même  que 
ceHe  du  cerfeuil  >  »l  faut  cependant 
obferver  que  fa  graine  n'eft  pas  fi 
loiîg-tems  à  lever  ,  fie  qu'il  ne  fe 
mange  qu'étoufte  fous  le  fumier  » 
on  fous  des  pots  de  grés  ,  comm« 
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la  chicorée.  Ce  perfil  eft  «ne  dei  dont*  fa  gtaine  en  Juillet  &  Août, 
fournitures  de  falades  d'hiver,  qu'il  Le  jus  de  cecce  plante  purifie  8c 
faut  faire  blanchir  tout  de  même  nettoie  les  ulcetes  malins  ,  pani- 
que la  chicorée  fauvage  ,  c'eft-i-  culiétement  de  la  bouche  8c  du 
dire,  qu'à  la  fin  de  l'automne,  on  goficr. 

en  coupe  toutes  les  feuilles  ;  enfuiie       Le  perfil  fauvage  pouffe  aufli  une 
on  couvre  de  grand  fumier ,  ou  de    tige  de  la  hauteur  d'jin  pan  ,  ort 
pailla  irons  ,  la  planche  où  il  eft  ,    plus  grande.  Ses  feuilles  ,  proche 
enforre  que  la  gelée  .ne  puitle  pas    de  la  racine ,  font  femblables  â 
y  pénétrer  ;  par  ce  moyen,  ce  qu'il   celles  de  l'ache;  8c  celles  de  de  (Tu  s 
repoulTe  eft  blanc  ,  jaunâtre  &:  (en-    font  plus  minces  ,  8c  découpées 
dre.  On  le  feme,  au  prinrems,  alfez    prefqne  comme  celles  du  fenouil, 
clair  ,  parce  qu'il  fait  beaucoup  de    Sa  tige  efk  femblable  à  celle  de  la 
grands  feuillages ,  8c  on  en  recueille   paftenade,  à  la  cime  de  laquelle , 
la  graine  à  la  fin  de  l'été.  C'eft  une    8c  des  branches,  il  y  a  des  bou- 
planre  aflVx  ruftique ,  qui  fe  défend    quers  de  rieurs  blanches  8c  odo- 
forc  bien  de  la  fécherefle ,  fans  de-    rantes  ,  8c  prefque  femblables  à 
mander  de  grands  arrofemens,  pour   celles  du  daucus  ,  ou  carotte  fau- 
que   la  graine  fe  levé  prompte-    vage.  Cette  plante  croît  dans  les 
ment.  plaines  de  Tofcane  ,  dans  les  lieux 

Le  perfil  frifêi  les  feuilles  corn-  qui  ne  font  pas  cultivés.  Elle  fleu- 
mc  fon  nom  l'annonce ,  6c  rciTem-  rit  en  Juin.  Le  perfil  fauvage  eft 
ble  ,  en  cela ,  au  cretTon  frifé.  D'ail-  fott  cordial  j  fon  jus  rompt  la  pict- 
leurs  il  a  la  même  tige,  la  même  re ,  &  vuide  la  gravelle,  purge  le 
fleur  8c  la  même  graine  que  le  foie,  la  rate  8c  les  reins  de  tout 
perfil  commun  »  &  fe  cultive  de  flegme.  Sa  graine ,  prife  en  breu- 
même.  vage,  fortifie  la  vue. 

Le  perfil  panaché  ne  diffère  en-  Le  perfil  commun  entre  dans  tout 
core  du  commun  ,  que  par  fes  feuil-  les  rageurs  8c  toutes  les  faulTes.  On 
les  jafpées  de  veines  blanches  qui  doit  choifir  les  fommités  du  perfil, 
tirent  fur  le  jaune  ;  c'eft  une  plante  avant  qu'elles  aient  commencé  à 
fort  délicate',  qui  fournie  peu:  fleurir,  ou  apporte  des  femences , 
voili  les  raifons  qui  empêchent  parce  qu'elles  font  alors  plus  ten- 
qu'on  ne  la  cultive.  dres  :  elles  ont  plus  dodeur  ,  & 

Le  perfil  de  marais  a  les  feuilles  font  moins  âcres.  Comme  les  racines 
lui  Tantes  ,  de  couleur  verte  obf-  font  employées  dons  les  potages,  Sec. 
cure  ,  fort  divilées  8c  découpées  à  il  faut  les  choifir  longues,  grotTes, 
l'entour  ,  beaucoup  plus  grandes  blanchâtres ,  tendres  8c  d'un  bon 
6c  plus  fortes  que  celles  du  perfil  gotir.  Le  perfil ,  félon  Lemery  » 
commun.  Sa  tige  eft  haute  d'un  bon  contient  beaucoup  de  fel  âcre ,  8c 
pan  ;  elle  fore  de  racines  minces  8c  une  médiocre  quantité  d'huile  csaU 
fubrtlcs  t  lefquellcs  pouffent  quel-  tcc.  Dans  roures  ces  parties,  il  pro- 
qu es  branches  qui  porrent,  à  leurs  voque  les  urines  ,  emporte  la  pierre 
fommités,  d**s  mouchets  plus  menus  des  reins  8c  de  la  vciîie ,  levé  les 
que  ceux  de  îa  ciguë,  quoiqu'ils  obftru£tions  ,  chaffe  les  vents,  eft 
foi  en  t  femblables.  Sa  racine  rclTem-  vulnéraire  8c  rélolurif;  mais  il  ne 
ble  à  celle  du  cumin.  Elle  eft  Ion-  produit  pas  toujours  un  bon  ali» 
guette,  âcre .  fubtile  8c  odorante,  ment.  Il  enflamme  la  malTe  du 
Cette  plante  croit  dans  les  lieux  fang,  &  caufe  des  maux  de  tête.  Il 
t;  elle  fleurit  eu  Juin  ,8c   convient  ea  tout  letns  aux  vicil- 
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lards  8r  aux  perfonnes  d*un  tempé- 
rament flegmatique  6c  mélancoli- 
que ;  mais  les  jeunet  gens  d'un 
tempérament  chaud  8c  bilieux  doi- 
vent en  ufer  fort  fobrement.  Si 
Ton  en  ufe  trop  fan  vent,  il  peut 
nuire  au  cerveau  ,  8c  môme  caufet 
répitepfie.  Tous  Ici  médecins  s'ac- 
cordsnt  fur  ce  point.  Quand  on 
mange  les  feuilles  de  pèrfil  crues , 
elles  ont  une  vertu  particulière 
contre  la  mauvaife  haleine  ,  juf- 
ques-U  même  qu'elles  corrigent 
celles  que  l'ail  a  coutume  de 
donner. 

P  E  R  S  I QU  E  ,  forte  de  pêche , 
irèt-grofle,  moins  longue  8c  plus 
ronde  que  n'eft  la  pêche  de  Pau. 
Elle  eft  rouge  8c  pointue ,  8c  a  ordi- 
nairement des  botTes.  La  perfique 
eft  d'un  merveilleux  rapport  ,  & 
d'un  très- bon  goût.  Elle  mûrit 
dans  (e  tems  que  la  Chevreufe  finir , 
8c  un  peu  devant  que  l'admirable 
commence.  Les  perfiques  viennent 
au  rooii  de  Septembre. 

PERTE,  diminution  de  fonbien. 
Vendre  une  marchandife  à  perte  » 
c'eft  la  donner  à  meilleur  marché 
qu'on  ne  l'a  achetée. .  •  .  Perte  eft 
*uffi  une  forte  de  toile  ,  ordinaire- 
ment écrue,  qui  fe  fabrique  dans 
un  village  de  ce  nom,  fîcué  aux 
environs  de  Vitré  en  Bretagne.  Il 
s'en  fait  de  fortes  &  de  fines.  Les 
unes  font  employées  à  faire  des 
draps,  8c  les  autres  à  faire  des 
voiles.  Les  pertes  ont  toutes  trois 
quarts  de  large ,  mefure  de  Pasis , 
8c  s'achètent  fur  le  pied  de  l'aune 
courante  de  Bretagne,  qui  eft  de 
fept  {mêmes  d'aune  de  Paris. 

PERTUIS,  ancien  mot,  fynonyme 
à*  trou.  Les  tireurs  d'or  ,  8c  autres 
ouvriers  qui  réduifenf  les  métaux 
en  fil ,  s'en  fervent  pour  défigner 
les  ouvertures  des  filières ,  à  tra- 
vers defquelles  ils  font  parter  fuc- 

«e.Tivement  ces  métaux  Per- 

tuis ,  ta  terme  de  ûvifct ,  eft  une 
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ouverture  étroite  ,  pratiquée  pat 
des  jetrées ,  dont  l'ouverture  ft 
ferme  par  des  barres  8c  des  aiguilles. 
Ces  machines  étant,  pour  l'ordi- 
naire, nuifibles  aux  voitures  par 
eau ,  il  y  a  eu  plufieurs  ordonnan- 
ces à  ce  fujet ,  dont  la  plus  éten- 
due eft  celle  de  Louis  XIV  ,  du  mois 
de  Décembre  1*72. 

PERVENCHE,   plante  qui 
pouffe  des  tiges  grêles  ,  longues, 
s'étendant  fur  la  terre.  Ses  feuilles 
font  femblables  à  celles  du  laurier  , 
mais  beaucoup  plus  petites  ,  poin- 
tues ,  polies ,  de  la  confiftance  8C 
de  la  couleur  de  celles  du  lierre , 
attachées  à  des  queues  courtes ,  d'un 
goût  aftriqgent  8c  un  peu  amer. 
Sa  rieur  eft  un  tuyau  évafé  en  ma- 
nière de  foucoupe,  découpée  es 
cinq  parties ,  de  couleur  ordinaire- 
ment bleue ,  quelquefois  blanche  8t 
rarement  rouge.  Son  fruit  eft  à 
deux  filtques  ,  dans  chacune  def- 
quelles font  contenues  des  feraences 
oblongues»  prefqué  cylindriques  * 
illlonnées  ordinairement  d'un  côté. 
Sa  racine  eft  fibrée.  Cette  plante  eft 
vulnéraire ,  aftringente  ,  fébrifu- 
ge ,  8cc.  Il  y  a  une  autre  efpéce  de 
pervenche ,  qui  diffère  de  la  précé* 
dente,  en  ce  qu'elle  eft  beaucoup 
plus  grande  en  toutes  fes  parties. 
La  pervenche  a  été  ainfi  nommée  , 
fuivant  quelques  botaniftes  ,  patte 
qu'elle  rempe  à  terre,  8c  qu'elle 
fe  lie  à  tout  ce  qui  eft  auprès 
d'elle.  Certe  plante  croie  dans  on 
terroir  gras.  Elle  fleurit  en  Mars  8c 
Avril,  Elle  eft  aftringente  le  tott 
amere*  Ses  feuilles ,  en  décoâion  8c 
autrement ,  arrêtent  toutes  fortes 
de  flux ,  8c  les  crachement  de  fang. 

PESANT  ,  mot  contraire  à  léger» 
De  tous  les  métaux ,  l'or  eft  le  plut 
pefant.  Ai  nu*  pefant  s'entend  de  co 
qui  a  un  poids  certain  6c  réglé.  •  •  • 
Les  tapuîîers ,  couturières  ,  tail- 
leurs ,  chafubliert ,  appellent  pe- 
fant ou  plomb  %  an  motecan  ék 
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pîomb  couvert  d'étoffe ,  qu'ils  met- 
tent fur  leur  ouvrage  pour  le  te- 
nir. .  . .  Pefée  ;  c'eft  ce  qui  fe  pefe 
en  une  feule  fois.  Chaque  pefée 
de  marchandife  doit  avoir  fon 
trait ,  c'eft-à-dite  ,  être  trébuchan- 
te ,  &  emporter  le  poids  qui  eft 
dans  l'autre  baflin  de  la  balan- 
ce En  Perfe,  les  facs  d'ar- 
gent fe  pefent ,  &  ne  fe  comptent 
point. 

PESER;  c'eft  examiner  la  pefan- 
feur  de  quelque  chofe  ;  la  confron- 
ter avec  un  poids  certain ,  réglé  6c 
connu,  tel  que  peut  être  la  livre» 
le  marc,  le  cent,  le  quintal.  Pour 
pefer  les  métaux,  les  drogues,  les 
épiceries»  les  cotons,  les  laines, 
écc.  que  l'on  vend  en  gros,  on  fe 
fert  de  la  romaine ,  ou  de  grandes 
balances  i  plateaux  *,  &  pour  ces  mê- 
mes marchandifes,  qui  fe  vendent 
en  détail ,  on  fe  fert  auflî  de  la  petite 

balance ,  ou  du  petit  pefon  

Pefer  la  piure  ,  en  terme  de  car- 
rier ,  c*eft  la  foulever  de  dciîus  le 
ras  ,  avec  la  grofTc  barre,  pour  la 
xhetrre  fur  lesboules. 

PESER  BEAUCOUP,  tn  terme 
de  chaffe  ,  c'eft  quand  une  bête  en- 
fonce beaucoup  de  fes  pieds  dans  la 
terre;  Se  l'on  juge  de  là  qu'elle  eft 
d'un  grand  cor  fige. 

PESEURS;  ce  font  des  officiers 
royaux  ou  municipaux,  chargés» 
dans  les  villes  policées,  de  pefer  6c 
vérifier  les  marchandifes  d'un  cer- 
tain poids,  moyennant  un  certain 
droit.  Il  y  a  douie  de  ces pefeurs,  à 
Âmft^rdam,  &  pour  éviter  toutes 
fraudes  de  leur  part,  il  leur  eft 
très-expreffément  défendu  de  tou- 
cher aux  balances  en  faifant  les 
pefecs.  A  Amiens  ,  il  y  a  auflî  des 
pefeurs  de  fil  de  fayette ,  qui  ont 
cltacun  un  bureau  ,  où  Us  font  obli- 
gés de  fe  tenir  exactement ,  pour  y 
pefer  les  marchandifes  que  les  fîla- 
tiers  apportent  dans  les  marchés. 
P£SQ,  monnoic  d'Efpagne,  Les 
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dix  mille  pefos  >  valent  douze  mille 
ducats. 

PESON  A  CONTRE  POTDS,  ef- 
péce  de  balance  qui  ferc  i  pefer 
diverfes  fortes  de  marchandifes. 
On  l'appelle  auffi  crochet  ou  balan- 
ce romaine.  Voyez  Balance.  .  .  • 
Pefon  à  reffort  ;  c'eft  une  machine 
induftrieufe ,  dont  on  fe  fert  pour 
pefer  certaines  efpéces  de  marchan- 
difes ,  comme  le  foin  ,  la  paille  , 
le  fil ,  la  filaffe  ,  ficc.  Ce  font  les 
petits  marchands  qui  vont  aux  foi- 
res ,  les  érapiers-fourriers,  vivan- 
diers d'armée ,  6cc.  qui  fe  fervent 
plus  ordinairement  du  pefon  à  ref- 
fort. Il  y  en  a  de  différences  gran- 
deurs, pour  pefer  depuis  une  livre 
jufqu'à  cinquante.  Ils  ne  font  pas  (i 
juftes  que  les  pefons  à  contre-poids  f 
parce  que  le  défaut  de  jufterfe  pro- 
vient de  ce  que  le  redore  cft  fujet 
à  fe  relâcher  &  à  s'affoiblir  par 
fon  trop  grand  ufage. 

P  E  S  S  A,  petite  monnoie  dei 
Indes ,  de  la  valeur  de  fix  deniers 
de  France.  On  la  nomme  plus  ordi- 
nairement pécha, 

PESTE  ,  maladie  épidémique  , 
très  maligne  &  très  contagieufe , 
le  plus  fou  vent  mortelle ,  accom- 
pagnée de  bubons ,  de  charbons  , 
de  parotides  ,  de  taches  de  pour- 
pre ,  de  naufées ,  de  vomifiement , 
ficc.  qui  ne  furviennent  pas ,  a  la 
vérité  ,  tous  enfemble  ,  mais  qui 
attaquent  le  malade  les  uns  après 
les  autres.  Voyez  le  Dictionnaire 
de  fanté. 

PETALE.  Les  botaniftes  enten- 
dent par  ce  mot  les  feuilles  de  la 
fleur  ,  pour  les  diftinguer  des  feuil- 
les de  la  plante.  Ces  pétales  font 
un  compofé  de  parties  appcllées , 
dans  les  plantes ,  ét  ami  ne  s  8c  piflil$% 
qui  ferveur  A  leur  multiplication  \ 
&  les  feuilles  colorées,  qui  enve- 
loppent ces  parties  ,  fostt  des  enve- 
loppes propres  i  leur  conferva- 
tion.  La  divifion  la  plus  générale 
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des  fleurs  eft  ea  fleurs  (impies , 
c'eft-à-dire ,  formées  par  des  éta- 
aiiiies  &  des  piftils  feulement  ;  & 
«n  compofées  ,  c*eft-à-dire  ,  en 
fleurs ,  donc  les  étamines  6c  les 
piftils  font  environnées  de  pétales* 
les  fleurs  composes,  c'efti-dire, 
t]ui  ont,  pour  enveloppes,  des 
pétales  i  font  ou  d'une  ou  de  plu- 
fieuts  pièces ,  ce  qui  les  fait  appe- 
ler monopétales,  ou  polypétales, 
C*eft  de  la  configuration  régulière 
•u  irrégulierc  de  capitales  ,  qu'on 
tire  encore  la  divifion  de  plusieurs 
clafles.  Ces  clartés  font  les  mono- 
pétales  régulières  6c  les  monopétd- 
les  ir  régulières  ;  les  polype  taies 
régulières»  5c  les poly pétales  irrégu- 
îieres.  Au  refte,  pai-tout  ailleurt 
qu'en  botanique ,  *n  dit,  feuilles , 
8c  non  point  pétales.  Le  calice  tient 
quelquefois  lieu  de  pétales, 

PETASITE,  planté  qui  croît 
dans  les  lieux  humides ,  au  bord 
des  rivières  8c  des  lacs.  Elle  pouffe 
des  tiges  à  la  hauteur  d'un  demi* 
pied  ,  creufes ,  lanugineufes ,  revê- 
tues de  quelques  feuilles  étroites 
&  pointues.  Ces  tiges  portent,  en 
leurs  fommités,  dei  fleurs  qui 
paroifTent  avant  les  autres  feuilles , 
&  qui  font  des  bouquets  à*  fleurons , 
de  couleur  purpurine,  femblables 
â  de  petits  godets  ,  découpés  en 
quatre  ou  cinq  parties  ,  Se  fourenus 
par  un  calice  cylindrique.  Ces  fleurs 
pafTent  bientôt ,  ainfi  que  les  tiges. 
Elles  font  fui  vies  de  femences  gar- 
nies d'une  aigrette.  Il  leur  fuccede 
auffi  des  feuilles  fort  grandes ,  pref- 
que  rondes ,  dentelées  en  leurs 
bord> ,  lanugineufes  &  blanchâtres 
par-defîbus ,  vertes  brunes  par- 
deiïus ,  attachées  par  le  milieu  à 
une  queue  longue  d'un  pied  fie 
demi ,  grofle  6c  moëlleufe.  Sa  ra- 
eine  eft  grotte  ,  obfcure  au  dehors, 
blanche  au-dedans,  d'un  goût  amer, 
d'une  odeur  forte.  Elle  eft  apéri- 
tive  8c  fudorifique,  propre  pour  la 
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tour ,  pour  l'afthrne  ,  pour  la  DifrV 
cation  hyftérique ,  6c  pour  les  fiè- 
vres malignes.  U  y  a  d'autres  efpé- 
ces  de  péta  fîtes. 

PETENUC^E  ou  Galette  de 
eocol ,  efpéce  de  bourre  de  foie  , 
inférieure  au  fleurer.  Quand  elle 
eft  filée  ,  teinte ,  apprêtée  ,  on 
remploie  à  la  fabrique  de  certaines 
étorFes  communes ,  comme  pape- 
line  ,  padou ,  galon  de  livrée,  6cc. 

PETIT- GRIS  ,  fourrure  ,  faite 
de  la  peau  d'une  efpéce  d'écureuil, 
qui  fe  trouve  dans  les  pays  froids  t 
À  fur  tout  en  Sibérie.  Le  poil  de 
l'échiné  eft  d'un  très- beau  gris, 
celui  de  la  queue  6c  du  ventre  d'un 
blanc  fale.  Les  Turcs  confomment 
la  plus  grande  partie  de  ces  peaux  » 
portant  en  hiver  leurs  veftes  dou- 
blées de  petit-gris,  ou  de  martre. Les 
Hollandois  font  le  plus  grand  com- 
merce de  pctit'gris.  Nos  marchands 
pelletiers  6c  merciers  le  tirent  d'eux  ; 
6c  ce  petit-gris  eft  employé  a  faire 
des  manchons,  des  doublures  d'ha- 
bits, de  veftes,  des  bordures  de 

manteaux,  d'auroufles  ,  8cc  

Petit-gris  fe  dit  encore  d'une  forte 
de  duvet ,  qui  fe  trouve  fous  les 
aîles  de  l'autruche.  C'eft  le  rebut 
des  autres  plumes  de  cet  oifeau.  U 
a  des  plumes  noires  ,  appe liées 
petit-noir ,  beaucoup  plus  eitimées 
que  le  petit  gris, 

PETIT-TEINT,  nom  donné  a  la 
communauté  de  ces  teinturiers, 
qui  n'emploient  que  des  drogues 
communes  dans  leurs  teinrures ,  & 
qui  ne  peuvent  au(fi  teindre  que  les 
moindres  étoffes. 

PETIT* CANON  »  Petit-paran- 
gon ,  Petit-romain ,  Petit-textt  ; 
ce  font  les  termes  dont  fe  fetveat 
les  fondeurs  de  caractère,  les  ira- 
primeurs  8c  libraires  ,  pour  expri- 
mer 6c  diftinguer  quelques  cotps  6c 
aiTorttmens  de  lettres  ,  qu'ils  cm- 
ploicnr  dans  l'impreflGon  des  livres* 
PtTIT-C^RPS  d$s  Marchands  : 


\ 
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les  trois  premiers  corps  des  mar- 
chands de  Paris  donnent  ce  nom 
aux  trois  derniers  ,  qui  font  la  pel- 
leterie ,  la  bonneterie  &  l'orfèvre- 
rie. . .  .  On  nomme  aufli ,  a  Beau- 
vais ,  petit  corps  ,  les  ouvricts  fer- 
gers  ,  qui  ne  fabriquent  que  de  pe- 
rites  ferges. 

PETI T-BARÀGE ,  forte  de  linge 
ouvré,  qui  fe  fait  aux  environs  de 
Caen  en  Normandie»  •  •  .  •  Petit- 
lyon ,  autre  forte  de  linge,  qui  fe 
fabrique  dans  le  Bcaujolois, 

PETIT -GRAIN,  nom  donné 
aux  orangelettes  ,  ou  petites  oran- 
ges ,  dont  on  fait  l'huile  ,  appcllèe 

huile  de  petit-grain  Petit- 

Verdun  ;  c'eft  une  forte  de  dragée... 
Petits- draps ,  ce  font  des  étanii- 
nes  fabriquées  à  Nogent-le- 
Rorrou,  . .  •  Petits-lins ,  ce  font 
des  fils  de  fayette  ,  ou  laines  filées 
du  filage  de  Flandres.  . . .  Petits 
pains  de  favon  ,  ce  font  des  mor 
ceaux  de  favons  blancs ,  prefque 
quarrés  »  pefans  depuis  une  livre  & 
demie  jufqu'à  deux. 

PETIT  BON  ,  forte  de  poire , 
Jooguetre  &  bonne. 

PETIT-OING,  autre  poire,  nom- 
mée ,  dans  l'Anjou  ,  bouvar ,  bou- 
lette d'Anjou ,  amaàonte  9c  mer- 
veille d'hiver.  C'eft  une  poire  de 
Novembre  ,  à  peu- près  de  la  grof- 
feur  U  de  la  figure  des  ambrettes  f 
ou  des  lefchaiîeries.  Son  coloris  eft 
d'un  verd  clair ,  un  peu  tiqueté ,  & 
jaunît  G  peu  que  rien  en  maturité. 
Elle  eft  fort  ronde  ,  a  l'aril  grand 
en  dehors ,  la  queue  menue  ,  mé- 
diocrement longue  ,  un  peu  cour- 
bée ,  &c  point  enfoncée.  Sa  peau  eft 
ordinairement  rude  ;  le  corps  en  eft 
un  peu  raboteux,  &,  pour  ainfi  dire, 
plein  de  bofles  ;  la  chair  extrême- 
ment fine  6c  fondante  ,  fans  pierre 
Bc  fans  marc  ;  l'eau  très  douce , 
très-fucrée  ,  &  agréablement  muf 
quée  :  rour  cela  fait  voir  qu'elle  eft 
mjfc  au  rang  des  bonnes  poires. 
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Elle  eft  cependant  fujetee  à  avoir 
la  chair  pâteufe  &  infipide.  Elle 
craint  le  trop  d'humidité,  &  le 
trop  peu  de  chaleur  ;  mais,  pendant 
deux  ou  trois  mois ,  on  ne  peut  pas 
avoir  une  meilleure  poire,  quand 
el  le  eft  dans  fa  maturité.  Les  petits- 
oings  fourniûcnt  cinq  à  ilx  femen» 
ces  pour  les  mots  d'Octobre  ôc  de 
Novembre.  Ce  font  de  celles  qui 
ont  la  chair  beurrée*  ou  tout  au 
moins  cendre  ou  délicate  ,  avec  une 
eau  douce  de  fucrée  &  de  bon 
goût ,  ÔC  un  peu  de  parfum.  Celles 
qui  viennent  dans  un  fond  froid  5C 
humide  ,  quel  que  fajc  le  pied,  fau* 
vageon  ou  cotgnamer ,  font  in  li- 
pides, pierreufes ,  pâceufes  ôc  fa  ri* 
neufes ,  dit  la  Quintiaie. 

PETIT*  SUISSE.  Les  fieuriftes 
donnent  ce  nom  à  une  culipe  rou- 
ge ,  brune  &  jaune. 

PETITES-BORDURES  ,  rubans 
de  laine ,  plus  étroits  que  les  autres  t 

qui  fe  fabriquent  à  Amiens  

P  eûtes- Venifcs  ,  efpéce  de  linge 
ouvré,  qui  le  fabriquent  en  baffe 
Normandie. .  • .  Petites^Olonnes  9 
autte  efpéce  de  toile  de  chanvre 
éetu  ,  qui  fe  fabrique  en  Bretagne  t 
&  dont  on  fe  fert  à  faire  des  voi- 
les. .  • .  Petite-épice  ;  c'eft  le  gin- 
gembre battu ,  ou  réduit  en  pou* 
dre. . . .  Petite-étoffe;  c'eft  un  des 
noms  que  les  potiers  d'étain  don- 
nent i  une  efpéce  d'étain ,  moitié 
plomb  &  moitié  étain  oeuf. 

PETITOIRE,  eft  un  terme  de 
palais  ,  qui  fignifie  aâion  par  la- 
quelle ]on  demande  le  fonds  ou  la 
propriété  d'un  immeuble.  Il  fe  die , 
par  oppifition  à*  poflelTbire,  où  il 
ne  s'agir  que  de  la  poiTeflïon. 

PETREAU  ,  en  terme  de  jardî- 
nier  ,  c'eft  le  fan  vageon  qui  re- 
poatfc  au  pied  de  quelque  arbre 
que  ce  foit. 

PETREMlîNA,  monnoie  de  cui- 
vre ,  qui  a  cours  dans  plufîeurs  en- 
droits d'Allemagne ,  particulière- 
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ment  à  Trêves.  Il  en  faut  fe  pour,  autres  des  montagnes,  de*  payfa* 

faire  cinq  foli d'Allemagne.  ges  6c  des  ides,  &  enfin  d'autres 

PETREOLON ,  PETREQLE,  hui-  animaux ,  &  même  différentes  fibu- 
le extiemement  inflammable  ,  qui  res  humaines, 
brute  dans  l'eau,  &  qui  eit  de       PETRIN,  eft  le  vaifieau  dans 
quelque  ufage  dans  la  médecine,  lequel  on  pétrir  la  pâte.  Les  pé- 
tille fe  tire  d'Italie.  trins  df s  boulangers  font  des  etpé- 

PETRICHEJUE ,  fe  dit ,  en  ter-  ces  de  huches  ou  coffres  de  bois ,  à 

me  de  marine  ,  de  tout  l'appareil  quatre  ou  fix  pieds.  Il  y  en  a  où 

qui  le  fait  pour  la  pêche  des  me-  l'on  peut  pétrir  jufqu'à  vingt  ou 

iues  ,  comme  chaloupes ,  haine-  vingt  -  quatre  boilteaux  de  farine., 

cons,  couteaux,  lignes,  &c.  Ce  Les  pâtiûaers  pétriflenr  fur  une  cf- 

mot  vient  de  l'elpagnol  Petrechos  ,  péce  de  detfus  de  table  mobile,  qui 

qui  lignifie  équipage  de  guerre  ou  a  des  bords  de  trois  côtés  ,  qu'ils 

de  chaiTc.  appellent  un  tour,  &  quelquefois 

PETRIFICATIONS  ,  corps,  pour  fur  une  table  ordinaire, 
la  plupart,  matins,  que  l'on  trouve       PETUN  ,  herbe ,  nommée  autre* 

<ians  les  montagnes    ou  dans   les  ment  nicotiane  ,  tabac  ou  herbe  À 

loche r s  ,    &  dont  les   amateurs  la  reine.  Elle  delTéthe  le  cerveau, 

{l'hiftoiie  naturelle  font  des  re-  Les  Américains  lui  donneur  le  nom 

cueils  confide  tables.  Les  droguiftes  de  pet  un.  Voyez  Tabac. 
&  épiciers  du  Noid  en  font  com-       PEUCEDANUM  ,  plante  ,  nom- 

merce.  Ces  pétrifications  conliltent  mée  queue  de  pourceau  »  ou  fenouil 

en  toutes  fortes  de  coquillages  ,  de  de  porc.  Voyez  Queue  de  pour- 

coraux,  de  m.drepores,  d'ailroï-  ctau. 

tes,  de  tubulaires,  d'échîniftes,       PEUILLE ,  terme  d*affinage ,  pe- 

de  champignons  &  agarics  de  mer,  tit  morceau  de  métal ,  duquel,  en 

d'alcyons ,  de  bèlemnites  ,  de  caryo-  faifant  l'eilai ,  on  juge  du  titre  dit 

phylles,,  danirogues ,  ou  aiîéries,  telle. 

de  pierres  mattices ,  remplies  d'in-      PEUPLE  ,  fe  dit  du  petit  poif- 

ie&es  marins,  d'autres  pierres  cm-  fon  ,  dont  on  peuple  un  étang.  On 

pieintes  ,  diveifcs  efpéces  d'ani-  l'appelle  autrement  fillette.  Poar 

maux  terreftres ,  de  poiilons ,  de  avoir  de  ce  petit  peuple  $  il  faut 

plantes  matines,  &c.  Les  coquil-  ab  fol  u  ment  mettre  des  cartes  mâles 

lages  pétrifiés  des  montagnes ,  font  te  femelles  dans  la  carpiere.  Celles 

diverfes  ciy éces  d'huitres,  de  mou-  qui  font  les  plus  propres  ,  &  que 

les ,  des  boucardes ,  nautites ,  lima-  l'on  doir  choifir  pour  produire  ,  ne 

^ons ftérébiat«Us ,  toupies ,  ftrom-  doivent  être,  ni  ttop  grande,  ni 

bes ,  cornes  d'Ammon  ,  (  dont  les  rrop  petites.  Celles  de  dix  £  onze 

efpéces  font  nombreufes  )  hiftries ,  pouces ,  un  peu  plut  ou  moins , 

conques  ,  nombrils ,  hamnits ,  &c.  rondes  ,  &  ayant  le  ventre  plein  , 

On  ajoûte  à  ces  deux  corps  pétri"  font  les  meilleures  pour  peupler  , 

fiés  ceux   d'un  ordre  différent  ,  obfervaot  qu'il  ne  faut  au  plus  que 

qui  ne  viennent  pas  dans  la  mer  ;  le  quarr  des  mâles ,  de  ce  que  l'on 

tels  font  les  dendrites ,  tant  en  mêle  de  femelles,  c'eÛ-à- dire  ,  qut 

pierre  commune ,  qu*en  marbre ,  pour  un  cenr  de  femelles ,  il  ne 

en  agathe  j  les  cépites  *  donr  la  faut  que  vingt  miles  au  plus.  Dans 

plupart  fe  trouvent  en  Italie,  toutes  un  petit  étang  de  huit  arpens  ,  l'on 

remplies  de  veines  figurées,  dont  ne  doit  mettre  que  cent  femelles, 

les  unes  tepiéfentcnt  des  villes  ,  les  chacune  defquellcs  peut  )eucr  plus 
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jftin  millier ,  &  même  davantage  : 

c'eft  ce  qui  faic  que  quelquefois  un 
petit  étang  profite  biea  plut  qu'un 
gtand.  11  ne  doit  pat  manquer  d'eau 
dans  l'étang.  Il  ne  faut  pas  auffi 
qu'il  entre  aucun  brochet  dans  la 
carpiefc  ,  ni  qu'aucun  bétail  y  fré» 
quente.  La  première  &  la  féconde 
année,  ce  petit  poifibn  n'étant  grand 
que  comme  une  feuille  de  faule , 
eft  nommé  feuille.  Quelquefois, 
lorfque  le  fond  de  l'étang  eft  bon  , 
Ayant  paffé  deux  étés ,  il  a  quatre 
ponces  -,  &  pour  lors  ,  quoique 
feuille  ,  on  commence  à  lui  donner 
le  nom  d'alevin  ;  mais  il  ne  le  mé- 
rite pas  encore.  Il  faut  que  Y  alevin 
ait  cinq  pouces,  à  mefurer  entre 
l'œil  &  Ja  fourchette  du  bas  de  l'œil 
au  milieu  de  la  queue.  Par-tout  le 
poifibn  ne  fe  mefure  point  autre- 
ment ,  que  du  defibus  de  l'oeil  juf- 
qu'au  creux  ,  ou  à  la  fourchette  de 
la  queue ,  ce  qui  s'appelle  entre 
mil  &  bat.  Lorfque  V alevin  n'a  que 
cinq  pouces,  il  eft  petit.  S'il  en  a 
six  ,  il  eft  bon ,  ôc  encore  meilleur 
a'U  en  a  Cept ,  avec  cette  remarque 
cependant ,  que  s'il  en  a  fept  v  ayant 
cinq  ans ,  ce  n'eft  point  du  poifibn , 
dont  on  doivent  fe  charger ,  comme 
n'étant  point  de  bon  amendement  : 
xelui  de  fix  pouces  de  belle  venue, 
é* caille  nette ,  Ôc  plein,  eft  meilleur. 
Si  V alevin  ,  deftiné  pour  l'étang  à 
gros  poifibn ,  eft  fort,  c'eft-à-dirc , 
de  fept  pouces  fie  au-defius ,  il  ne 
faut  pas  .manquer  d'y  mettre  du 
brocheton.  L'ordonnance  des  eaux 
Se  forêts  a  établi  la  règle  pour  le 
rempoêitbnneraent  des  étangs  ap- 
partenais au  roi ,  aux  églifes ,  8c 
aux  communautés ,  que  le  carpe  au 
aura  ûx  pouces  au  moins ,  la  tanche 
cinq  ,  la  perche  quatre,  le  broche- 
ton  ,  de  tel  échantillon  qu'on  vou- 
dra ,  mais  qu'on  ne  le  pourra  jerter, 
qu'un  an  après  i'empoifibnnement 
au  plus  tôt. 

V alevin  9  iocti  d'un  terroir  gras , 
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nt  dok  par  être  Jet  té  dans  un  ter- 
roir maigre  \  il  n'y  pro&teroit  pas. 
V alevin  ,  dans  un  pays  bas  &  maré- 
cageux ,  ayant  des  bois  autour  f 
dont  il  tombe  des  feuilles  en  quan- 
tité ,  fera  noir  ec  fentira  la  boue* 
Il  n'eft  pas  bon  pour  aleviner ,  ni 
pareillement  pour  manger  ,  fortant 
de  l'étang  ,  il  faut  qu'il  fe  foit  dé- 
gorgé dans  la  tiviere. 

La  carpe  a  la  vie  dure ,  &  founre 
mieux  le  charroi  que  le  brochet ,  La 
perche  &  le  gardon  j  on  en  peut 
même  porter  dans  une  hotte,  à  fec  , 
pendant  deux  heures  de  lems  ftaû  ; 
mais  il  Ton  voit  le  poifibn  foible  , 
battu  ,  n'ayant  pas  fa  pleine  vi- 
gueur, il  ne  le  faut  point  mettre 
dans  l'eau.  Tel  poifibn  que  ce  foit, 
fourfrant  &  mourant  dans  l'eau  , 
perd  prefque  toute  là  bonté.  Il  en 
eft  de  même ,  fi  on  le  mettoit  dans 
une  pierte  avec  de  l'eau  ,  ou  dans 
un  baquet  avec  de  l'eau  de  puits  :  il 
y  périroit  avant  trois  fours.  Il  eft 
beaucoup  mieux  d'aflbmmer  ces 
fortes  de  poi fions ,  quand  on  feroie 
obligé  de  ne  les  faire  cuire  que 
douxe  heures  après  avoir  été  tués. 

Le  poifibn  d'étang  fe  nourrit  de 
tout  ce  que  l'eau  peut  fournir* 
c'eft-à-dire ,  de  limon ,  d'herbes  y 
de  vetmifieaux ,  limaçons  ,  fang- 
fues  ou  autres  infe&es,petits  de  poif- 
fons  ,  Couvent  de  aaoyens ,  même 
de  feuilles  ,  d'écorce  &  de  bois 
d'arbref  Cependanr  ,  comme  les 
poifibns  d'étangs ,  de  mares  &  fof- 
ies  ,  au  fentiment  de  plufieurs ,  ne 
font  pas  dans  leur  plein  clément  9 
êc  qu'ils  n'ont  pas  les  mêmes  fe- 
cours,  qu'ils  auroient  en  pleine 
mer  ou  en  pleine  rivière ,  il  y  en  a 
qui ,  ayant  peur  que  le  poifibn  ne 
languide,  &  quand  ils  voudront 
le  mettre  en  vente ,  il  ne  fe  trouve 
d'un  petit  volume;  ce  qui  le  dimi- 
nue roit  beaucoup  de  fon  ptix  :  alors 
ils  fe  croient  obligés  de  préve- 
nir les  befoica  de  ce, peuple  de 
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poiiïbnfi  c'eft  pourquoi  ifs  leur 
jettent  toutes  fortes  de  petits  poif- 
fons  ,  figues  tendres ,  découpées , 
noix  cailées,  cornes  molles  bouil- 
lies ,  fromages  frais  ;  toutes  fortes 
•àc  poiiîbns  falés,  même  des  tri- 
parties de  po illons  confomrr.és  à  la 
cuifine;  lopins  de  pains  bis,  fruits 
bâchés ,  fie  d'autres  nourtitures. 

PEUPLE.  Les  fleuri/tes  nomment 
ainfi  les  nouvelles  productions  ,  qui 
crohTent  au  pied  des  rieurs.  Les 
hajjïns  veulent  être  trois,  ans  en 
terre ,  fans  être  déplantés  ;  puis  on 
les  levé  pour  en  ôter  le  peuple, 
c'eft  à-dire  ,  les  nouvelles  produc- 
tions, qui  font  crues  à  leur  pied. 

PEU  PLER  une  étoffe  en  boutons  ; 
C'eft ,  en  terme  de  manufaHure  de 
lainage  ,  la  frifer ,  foit  par  l'en- 
vers ,  comme  certains  draps ,  foit 
par  l'endroit ,  comme  des  ratines. 

PEUPLIER»  c'eft  un  arbre  fort 
haut ,  qui  vient  fur  le  bord  des 
rivières  ou  foiTés  ,  fie  dans  les  lieux 
aquatiques  fie  marécageux.  Il  y  a 
trots  efpéces  de  peupliers ,  le  blanc , 
le  noir  fie  le  lybique ,  autrement 
nommé  tremble.  Le  peuplier  blanc 
prend  fon  accroiiîcment  en  peu  de 
tems.  Son  bois  eft  blanc ,  facile  à 
fendre  ,  fon  écorce  unie  fie  blan- 
châtre, fes  feuilles  font  larges, 
anguleufes ,  découpées  ,   vertes , 
polies  par- deiTés  ,  blanches,  lanu- 
gineufes  par  deflous.  Ses  racines 
s'étendent  à  la  fuperficie  de  la 
terre ,  d'où  vient  que  cet  arbre  eft 
fujet  à  être  rcnverle  par  les  vents... 
Le  peuplier  noir  a  fon  bois  plus  dur , 
plus  difficile  à  fendre  ,  fie  moins 
blanc  que  celui  de  la  première  cf- 
péce.  Il  pouffe  ,  au  commencement 
du   printems  ,  des  boutons  gros 
comme  des  câpres ,  pointus ,  pleins 
d'un  fuc  jaune,  glutineux  ôc  odo- 
rans  :  on  les  appelle  yeux  de  peu* 
p tiers.  Ces  boutons  fe  développent 
en  feuilles  femblabtes  à  celles  du 
lierre,  mais  moins  épaiftes,  ron« 
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des  ,  pointues  fie  crénelées.  Sett* 
cines  defeendent  plus  avant  dans  1s 
terre  que  celles  du  peuplier  blanc» 
fie  elles  tiennent  l'arbre  plus  fer- 
me. ...  Le  tremble  a  fes  feuilles 
prefque  rondes  ,  découpées  aux 
bords ,  dures  ,  noirâtres  ,  attachées 
à  des  queues  fort  grêles  *  ce  qui 
fait  qu'elles  font  tremblantes  ,  fie 
qu'elles  fe  remuent  prefque  cou* 
jours.  Ses  racines  defeendent  allci 
profondément  dans  la  terre. 

L'écorce  du  peuplier  blanc  eft 
propre  pour  la  feiatique  fie  pour  1a 
brûlure.  On  s'en  fert  extérieure- 
ment fie  intérieurement.  Us  entrent 
dans  l'onguent  populeum  ,  auquel 
ils  donnent  le  nom.  Le  bois  de 
peuplier  fe  débite  ordinairement  ea 
voliches,  depuis  trois  jufqu'à  cinq 
lignes  d'épaitfeur  ,  de  dix  pouces  de 
large,  fie  de  fix  pieds  de  long, 
pour  foncer  des  cabinets ,  fie  taire 
des  bierres.  Enfin  les  ménoiûers 
l'emploient  à  differens  ouvrages  \ 
les  fculpteurs ,  pout  des  statuts  fie 
autres  ornemens;  fie  les  charrons, 
pour  des  brancards  de  perits  cartof- 
fes.  La  fleur  de  peuplier  fournit 
une  cire  auûr  parfaite  que  celle  des 
abeilles. 

Le  peuplier  fe  plante  de  boutu- 
res ,  fie  le  plant  n'en  cil  pas  rare. 
Il  faut  choifir,  du  peuplier»  les 
petites  branches  les  plus  unies ,  8c 
hautes  de  trois  4  quatre  pieds  \  les 
aiguifer  parle  bas,  fie  les  ficher  en 
terre.  Pour  peu  de  bons  (onds 
qu'elles  trouvent ,  elles  viennent 
tort  bien ,  fi  on  ne  leur  coupe  pas 
la  tige.  Le  peuplier  ,  comme  on  l'a 
dit,  fe  plaît  fut  le  bord  des  riviè- 
res fie  des  étangs  ;  il  eft  facile  d'en 
élever  pas-tout ,  pourvu  que  l'en- 
droit ou  on  le  plante  foit  d'une 
nature  fort  humide  ;  car  autrement 
il  n'y  croîtrait  qu'imparfaitement. 
Bradeley  dit  que  fi  l'on  veut  avsùr 
proraptement  de  l'ombre  fie  des 
allé* ,  il  faut  planter  dçip euplitrs  ; 

car 
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€ât  ce  font  des  arbres  préférables  Flandre,  d'un  titre alfei bas,  qu'on 
aux  autres.  *  '  nomme  ridée  en  allemand.  On  ne 

PHALANGIUM  ,  plante  -,  qui    s'en  fert  prefque  plus.  11  y  a  auûi  des 
poufle  ,  de  fa  racine ,  des  feuilles'  Philippe*  d'argent ,  qui  ont  cours  à 
longues  ,  étroites  ,  gramineufes  <  Milan ,  &  qui  y  forment  une  mon* 
traînant  par  terre.  Il  fort  d'entr'el*   noie  réelle  *  qui  y  vaut  cinq  livret* 
les  une  tige  à  la  hauteur  d'environ   fix  fols  fixes  de  change  ,  U  fept 
deux  pieds ,  grêle  &  lhTe ,  ronde ,   livres  dix  fols  courans. 
fe  divifant  à  fa  fommité  en  phi-      PHILLYREA,  atbri  fléau  ,  qui 
rieurs    petits   rameaux  qui'  fôu-   croît  à  la  hauteur  d'un  homme,' 
tiennent  des  fleurs  blanches  ,  com-   jettant  beaucoup  de  rameaux  ,  cou* 
pofées  chacune  de  fix  feuiHes  ,    verts  d'un  écorce .  noirâtre.  Ses1 
difpofées  en  étoiles.  Il  leur  fuc-   feuilles  font  oppofées  le  long  des 
cède  des  fruits  prefque  ronds  ,  dî-    tiges  &  des  branches ,  femblables  à 
vi tes  en  trois  toges ,  qui  renferment   celles  de  l'olivier  fauvage  ,  mats 
des  femences  anguleufes  ,  noires,    plus  étroites,  plus  vertes,  d'un 
Sa  racine  eft  fibrée*  Les  anciens   goût  amer.  Ses  fleurs  font  des  go- 
feifoient  grand  cas  de  cette  plante ,    ders ,  découpés  en  quatre  parties  , 
pour   guérir  les  morfures  d*une   de  couleur  blanche,  herbeufe.  Après 
araignée  dangereufe ,  qu'ils  nom-   qu'elles  font  patTées ,  il  leur  tuc- 
moient  phalangium.  cède  des  baies  fphériques  ,  grolTei 

PHALARIS  ,  plante ,  qui  poulfe  comme  celles  du  myrte  ,  noires 
des  tiges  à  ta  hauteur  d'environ  quand  elles  font  mûtes ,  difpofées 
deux  pieds ,  femblables  à  celles  de  en  petites  grappes  ,  d'un  goût  doux» 
l'orge  ,  entre-coupées  de  quatre  où  accompagné  de  quelque  amertume* 
cinq  noeuds.  Ses  feuilles  relfem-  Ces  baies  renferment,  fur  leur  peau, 
blenc  au  (fi  à  celles  de  l'orge  ,  ou  à  une  femence  qui  eft  aufli.  fphért- 
celles  du  ftoment.  Chaque  tige  que.  Les  feuilles  &  les  baies  dis 
porte  un  épi  long  d'un  pouce ,  ou  phillyrea  font  aftrigentes  ,  pro- 
d'un  pouce  &  demi ,  rond ,  pointu  près  pour  les  ulcères  de  la  bouche  , 
au  bout  ,  garni  de  petites  écailles  &  pour  les  inflammations  de  la 
blanchâtres  ,  U  foutenant  des  fleurs  gorge. 

blanches  à  étamines  courtes.  Ces  Selon  Bradeley,  il  y  a  cinq  ef- 
fleurs  font  fuivies  de  femences  blan-  péces  de  phillyrea,  le  phillyrea  uni,  • 
ches  ,  luifantes  comme  le  millet ,  le  phillyrea  panaché  ,  le  phillyrea 
oblongues  ,  ayant  la  figure  &  la  véritable,  le  phillyrea  de  Hollande 
grolTeur  de  la  graine  de  lin.  Le  jus  a  feuilles  argentées ,  Se  l'efpéce  bol- 
du  phalaris  eft  très-bon  contre  les  landoife  dorée.  La  première  ,  ou  la 
douleurs  ^e  la  veflîe.  Sa  femence  ,  plus  commune  de  ces  efpéces  doit, 
prife  au  poids  d'une  dragme ,  a  la  dit  cet  auteur  Anglob ,  fe  perpé- 
même  vertu.  On  la  nomme  aufli  tuer  de  graine  préparée  comme 
graine  de  Canaries.  On  la  cultive  celle  du  houx  >  ou  bien ,  on  peut  la 
aux  environs  de  Paris,  pout  en  multiplier  avec  les  autres  efpéces, 
donner  la  graine  aux  ferins  de  Ca-  en  couchant  fes  branches  qui  re- 
naries.  Cette  plante  nous  vient  des  prennent  auflî-tôt  racine.  Elle  fe 
ifles  de  ce  nom.  plaît  dans  une  terre  légère  toute 

PH  As EOLE ,  efpéce  de  légume  ,  (impie  ,  fans  aucun  mélange  ni 
autrement  appellé  haricot.  Voyez  amendement.  Cette  efpéce  &  celle 
te  mot.  à  feuilles  tachetées ,  ctoiflent  fore 

PHILIPPE,  monnoie  d'or  de  *  ylce  ,  ôc  forment  d'aflex  bonnet 
Tome  III.  X 
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baies  ,  pootvu  qu'on  les  foutîen- 
»e  avec  des  pieux  6c  des  traver- 
ses fortes  j  fans  cela  ,  elles  ne  peu- 
vent fc  défendre  de  la  violence  des 
Yents.  Le  véritable  phillyre*  ell 
plus  en  tel  de  réfifter  aux  injure* 
du  t ems  &  aux  tempêtes  ;  8c  comme 
il  croit  fort  bas ,  on  le  peut  bien 
mettre  dans  un  parterre  avec  les 
meilleurs  arbres   toujours  verds. 
Bradtley  dit  avoir  vu  des  plantes 
de  cetee  efpéce  ,  «aillées  en  pyrami- 
des 8c  en  champignons  ,  dont  la 
beauté  égaloit  celle  de  tous  les  au- 
tres arbres  du  jardin  ;  mais  le  phil- 
lyjréa  utù%  U  celui  à  feuilles  pa- 
nachées ,  ne  peuvent  guères  être 
a/ïujettie  à  aucune  forme  régulière. 
U$  efpéces  hollandoifev  à  feuillu 
argentées  6c  à  feuilles  dorées  font 
recherchées  pour  la  petiteiTe ,  &  les 
belles  bigarrures  de  leurs  feuilles. 
On  peut  aifêment  les  tailler  ,  mais 
cjles  ne  peuvent  pas  fupporrer  la 
grêle;  c'eft  pourquoi  elles  ne  font  pas 
proprement  affectées  aux  jardins  dé- 
couverts, non  plus  qu'aux  endroits  à 
l'abri.  La  faifon  de  coucher  en  terre 
les  branches  tendres  de  ces  efpéces, 
£ç  même  de  toutes  les  fortes  de phil- 
lyre a  ,  cil  le  mois  de  Septembre. 
Ou  peut  ,  par  ce  moyen,  multi- 
plier considérablement  ce  genre  de 
plante. 

PHILLYTIS  ,  plante  qu'on  ap- 
pelle autrement  langue  de  cerf ,  ou 
feolopendre.  Voyex  Langue  de  cerf 
.  PHILLON  »  efpéce  de  mercu- 
riale qui  pouiTe  des  tiges  à  la  hau- 
teur d'un  pied  ou  d'un  pied  &  de- 
mi ,  &  toutes  couvertes  d'un  coton 
blanc ,  rameutes.  Ses  feuilles  font 
oblongues,  arrondies ,  un  peu  épaif- 
fes ,  nerveufes ,  molles  ,  lanugineu- 
fes  ,  blanches  \  fes  fleurs  nailTent 
ordinairement  fur  des  pieds  qui  ne 
portent  que  très-rarement  des  fruits. 
Illes  font  à  plulieurs  étamines  ,  de 
couleur  pâle ,  foutenues  par  un  ca- 
lice à  uois  ou  quacu  feuilles,  ses 
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fruits  naiiTcnt  ordinairement  fur  dc& 

reds  qui  ne  flcurilTent  pas.  Ils  font, 
deux  capfuJcs  ,  femblables  à  de 
petits  telticules,  &  elles  renferment 
chacune  une  femence  ptcfquc  ton* 
de ,  plus  grotte  que  celle  du  pavot, 
bleue ,  d'un  goût  biûlant.  Sa  ta- 
cinc  eft  ligncufe  U  menue  ;  cettt 
plante  cft  émoi  lien  te  &  laxativc* 
1 1  y  a  une  autre  efpéce  de  phillon 
qui  ce  diffère  de  la  précédente  , 
qu'en  ce  que  fes  rieurs  naûTent  en 
épis.  Le  phillon  croît  dans  les  lieux 
fecs  proche  de  Montpellier. 
PHILOSOPHIE.  Les  imprimeurs 
ce  nom  à  un  corps  de  ca- 
ractère ,  dont  ils  fe  fervent  quel- 
quefois pour  l'imprcAion  des  livres. 
Il  cft  du  nombre  de  ceux  qu'on 
nomme  interrompue ,  &  à  qui  les 
fondeurs  doivent  mettre  le  cran 
deltus  ,  pour  ne  les  pas  confondre 
avec  les  cotps  réguliers. 

PHTHISl E  ,  efpéce  de  maigreur 
&  de  confomption  du  corps.  En  ce 
fens  «  ce  terme  convient  avec  l'a- 
trophle  ,  Vheclifie  ôc  le  m  or  a f me. 
Voyez  le  Dictionnaire  de  fante. 

I'lAS'1'kE  ,  mon  noie  d'argent, 
d'abord  fabriquée  en  Efpagne  ,  te 
en  luit  e  dans  plu  (leurs  autres  états 
de  l'Europe ,  qui  a  cours  dans  la 
quatre  parties  du  mondo;  elle  cft 
aofli  nommécp/eVe  dehmt%  &  riait 
de  huit  9  parce  qu'elle  vaut  huit 
reW  d'argent j  elle  eft  à-peu  prêt 
au  titre ,  &  du  môme  poids  que  les 
ce  as  ou  louis  blancs  ,  de  neuf  au 
marc.  Le  change  d'Efpagne  en  An- 
gleterre fe  fait  par  piafires  ou  piè- 
ces de  huit. 

PIC,  gros  poids  de  la  Chine  % 
dont  on  fe  fers  patticu  librement  du. 
côté  de  Kanton,  pour  pefer  les.  mac- 
chandifes. .  « ,  On  fe  fett  aufli  dis 
pU  à  Siam  ,  pour  pefer  les  mar- 
chandifel  de  grand  volume.  . .  .  . 
Pie ,  ou  Piq ,  eft  encore  une  me- 
Aire  d'étendue  ,  dont  on  fe  ferr  . 
ça  Turquie  y  poux  mefurec  les  é tof- 
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fef  les  tôlier,  êtc.  Éllie  ébntlérk  l'ôù  téuf,  en  former  quelques  pâli £• 

deux  pieds ,  deux  pouces ,  deux  H*  fàdés  \  triais  il  faut  avoir  foin  d'en* 

gne* ,  ce  qui  ta  rend  égale  aux  trois  trefccriir  le  bas  toujours  bién  garnit 
cinquièmes  de  l'aune  de  Paris.  P  I  C  H  I N  A  dé  Haabourdin  % 

PIC.  Les  nttforis  «c  tetraûlérs ,  étoffe  qui  Te  fabrique  dans  un  vU^ 

ni  travaillent  à  ouvrir  la  terre  ,  ou  lage  dé  ce  nom  ,  près  dé  Lille  eA 

démolfr  les  vieui bâtiment,  don*  Plandré,  fit  qui  fert  ordinairement 

lient  ce  nom  à  un  infiniment  de  à  Habiller  les  Catmés. 
fer  courbé  ,  pointu  &  acéré  avec      P  I C  O  L ,  poids  en  ufage  à  lu 

un  long  mencBe  dé  bois,  tes  car*  Chine  ,  Se  qui  contient  (àitsmtc-Gi 

fiers  s'eri  ferVënt  auÂl  pour  déraci*  catts  trois  quarts.  Ott  r*èn  fért  peut 

lier  6t  décoirrTÎr  lés  piértét ,  dont  péTet1 IW  foies  ,  &  ori  l'évalue  étfi 

ils  veulénr  rrotlvé*  le  banc.  Cét  oui  vifort  à  quatre-vhigl  troll  livrés  uri 

til  eït  peu  différent  de  la  pioché  quart  ,  poids  dé  marC. ... .  Pîcol 

pointue,  lia  référé equé  lé  fet  en  eft  eft  ûn  autre  poidsV  dbnt  dii  le  fert 

plus  long,  rilus  fort,  cY  rrtieux ;  acéré,  citi  pluileurs  lieux  des  Indes  occi^ 

PICÀCE ,  éfpéc?  de  boiiTon  faite  dentales  ,  &  qUi!  feCf  environ  Vingt 

•Vec  d  u  c  ioVe  cV  de  l'eau.  On  écrafé  livres  ,  poids  de  Hollande, 
des  pommes  aVant,  OU  dans  le  terni      PI  COLIS ,  mônnoie  de  compte  , 

cfé  leur  maturité  ::  on  remplit  tout-  dont  on  fé  fert  en  Sicile  ,  potir  les 

à- fait  un  tonneau  far  le  bôndon.  changes  &  dans  les  écritures;  II  faut 

Oh  y  verfe  enfuit*  de  l'eau,  juf-  fit  picotis  pour  le  grain, 
qu'à  deux  doigts  de  li  bonde  pou*      PICOT,  bordbré  en  petites 

te  lafiter  Bouillirj  cV  â  méfure  qu'on  poitttés  Attachées  au  bdrd  des  dea* 

Boir  de  cetté f  i*tc* ,  on  remplit  lé  belles  ou  broderie, 
tonneau  Jufqti'i  ce  que  la  lrqUeur       PICOTE ,  ou  GUEi/SB,  étôrTtf 

fuffo  i  bl  i  lie.  de'  1  aine ,  eft  U  ne  efpéce  'df  cam  e  lot 

PiCAllDÀNS  i  éfpéce  de  rai  lins  qui  fe  fabrique  il  £i\\é  éd  Flandre  § 

ftes,  i-pett-frèt Ternblablef  à  ceux1  &  fap'rlncir^lédèlUdatiofi  éft  pout 

<jue  Ton  appelle  ràifihs aux  ïitbk.  Pfifpagtte. 

FICARDÏ;  riôttt  que  MorhP      PICOTIN  ,  rneâire  dont  on  fr 

donne  à  uhé  tulipe  panachée  dé*  iert ,  en  Flandre  ,  pour  meftirer  l'a* 

tbttge  cjC  Un  r*etf  dé  gris  de  iih  fur  voine  ;  die  contient  quatre  litroney 

<fa  Want ,  êÉâ- *Hé  anémone  nom-  ou  le  quart  d'un  boirTcaii  dé  Paris» 

mée,  par  quelques-uns,  Junon  ;  elle  suivant  l'ordonnance  de  ta  ville dd 

eft  blanche ,  triêléé  dé  couleur  de  Paris  ,  du  raeds  de  Décembre  i€7t9 

fleur  de  pécher  ,  tarit  en  fa  pélU-  le  picotid  ddit  avoir  qtfatre  pouces 

che  ,  qu'en  (et  grandes  feu  i  lié*  ;  netif  lignes  dé  haùtetft,  fur  fîxpou- 

elle  produit  de  grandet  fleurs.  céS  nétif  lignes  dé  diamètre  entre* 

PI  CE  A  ,  atbrbqui  s'élève  fort  lés  deux  fuîtes....  Picotin  eft  un«^ 

Hutte  ;  il  s'éleveroit  cornme  l'i/,  s'il-  autre  méfure potir  les  grains ,  dont 

uPétolt  fujer  âV  fe  dégarnir  par  le/  ori  fe  fert  eri  Angleterre.  Il  en  faut 

bas.  Il  fe  cultive ,  au  refté  ,  comme  quatre  pour  fbrrner  lé  galbn.  •  •  • 

Vif»  Il  produit  un  bel  effet  dans  des  Picotin  ,  c*eft  auiti  la  melure  d'af* 

grandes  alléts  dé  jardiri.  Il1  convient  pehtagé,  dont  on  fe  fert  eri  quel* 

dans  les  grands  parcs  ,  Çt  on  lé  qûes  endroits  de  la  Gùienne'.  Elle/ 

place  entre  les  afbret  ifblés.  Le picéa  eft'  cornfpofée  dtf  douze  eftaitk  ^ 

c(k  atfjourd*htfi  exclus  dès  parter-  Vâfcâît  de  douze  pieds  ,  rtéfuic' 

reil  21  s'éteVe  en  r>ytatirfdè* ,  êt  fe  d^ën ,  qni  a  enfvlrbn  trolé  Ugnef 

t#tfd~c*mme'  lé#lx/9.  Orf  ptW  ,  â1  dc<plàixjère  le-  picti-dé  roK 
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PIECE  ,  en  terme  de  commerce  deux  au-defltis  de  cinq  aflt ,  ]uf« 
'&  de  manufacture  ,  fignifie  quel-  qu'à  dix  ,  pour  une  pièce.  Les  vieil- 
quefois  ua  tout ,  quelquefois  une  lards  &  les  malades  fe  réduifent  aux 
partie  du  tout.  Dans  la  première  trois  quarts, 
figuihcatioo ,  on  die,  une  pièce  de  ,  PIECE.  Les  chapeliers  donnent 
toile  »  une  pièce  de  ruban  ,  une  ce  nom  à  un  outil  fait  de  cuivre  v 
pièce  de  velours*,  udc  pièce  de  drap,  avec  un  manche  de  même  métal  , 
6cc«  C'eft  une  certaine  quantité  qui  leur  fert  â  é tempe c  leurs  cha- 
d'auncs  de  toutes  ces  chofes ,  réglée  peaux. . .  •  Les  menu i fiers  de  pla* 
par  les  ordonnances ,  ou  par  l'ufa-  cage  &  de  marqueterie ,  les  mat* 
ge«  Dans  l'autre  lignification  on  dit,  hriers  6c  lapidaires  appellent  on- 
line pièce  de  tapijferie  ,  pour  dire  ,  vrage  de  pièce  de  rapport ,  un  ou* 
un  morceau  de  tapijfcrie  travaillé  vrage  compoft  de  plufieurs  petits 
féparémcntqui,,  avec  plufieurs  au-  morceaux  de  pierres  précieu fes ,  de 
très  morceaux ,  compofe  une  ten-  marbres  les  plus  riches ,  ou  de  boit 
ture  entière. . .  •  Une  pièce  d'eau-  de  divetfes  couleurs  difpotëes  ou 
de-vie ,  de  vin  ,  cidre  &  bière ,  cft  arrangées  avec  art  ,  pour  repréfen- 
un  tonneau  rempli  d'une  de  ces   ter  quelque  detfein  de  grotefque  , 

liqueurs  Entamer  une  pièce  de  compattimens  ,  de  fleurs  ,  d'pt- 

de  drap  ,  c'eft  en  prendre  la  pre-  féaux  ,  &c. . . .  Les  artifans  nom- 
sniere  levée.  ment  pièces  ,  de  certains  outils  ou 

PIECE  ,  en  terme  de  monnaie  ,  in /h u mens  qui  ne  font  pas  diitin-» 
cft  la  même  chqfe  qu*efpéce  :  on  gués  par  des  noms  fpécifiques ,  mais 
s'en  fert  aufli  en  y  ajoutant  le  prix   qui  s'appellent  Amplement  pièces.»* 
de  l'cfpéce  ,  pour  parler  de  celles   Une  pièce  quarrèe  eft  un  outil,  donc 
qui  n'ont  point,  de  nom  particu*   fe  fervent  les  menuisiers  ,  pour  voir 
lier.  Dans  ce  fens  ,  on  dit  ,  une  il  les  bois  qu'ils  aflemblent ,  fe  joi- 
pièce  de  trente  fols ,  une  pièce  de  gnent  quarrément, .  •  •  .  Les  tour* 
vingt- cinq  fols.  Pièce ,  en  Angle-  neurs  appellent  pièce  de  rencon- 
terre  ,  lignifie  tantôt  la  guinée  ,   tre  un  morceau  de  fer  attaché  an 
tantôt,  la  livre  fterling  ,  ce  qui  re-   haut  de  la  lunette  d'une  poupée  qui, 
vient  cependant  au  même. . , .  En   par  fa  rencontre  avec  la  pièce  ova- 
Efpagne,  on  appelle  pièces  de  huit,    le,  fait  hau  (Ter  ou  baifler  l'arbre 
les  piafires  ,  parce  qu'elles  valent   fur  lequel  on  tourne  des  ouvrages 
huit  réaux.  •  •  •  Pièces  fe  dit  aufli   de  figures  irrégulieres* 
de  quelques  cfpéces  de  billon  de       PIECE  D'EAU  *,  c'eft  ,  dans  ua  • 
cuivre,  qui  fe  fabriquent  en  France,   jardin  ,  un  grand  baflin  de  figure 
&  qui  n'ont  pas  de  nom  particu*    conforme  à  fa  iltuation  ,  comme  la 
lier ,  commç  font  celles  de  deux  fols  pièce  d'eau  ,  appellée  des  Suiffts  , 
&  fix  liards.         Pièce  eft  aufli    devant  l'orangerie  de  Verfailles  , 
une  manière  de  compter ,  en  ufage  .  celle  de  l'Ifle  royale  dans  le  petic 
parmi  les  Nègres  de  la  cote  ,  ou    parc  ,  &  celle  de  Neptune ,  devant 

d'Angola  en  Afrique  Nègre-   la  fonraine  du  dragon. 

pièce  d'Inde ,  eft  un  homme,  ou  une  PIECES  -  COUPE  ES.  Les  jardi- 
femme,  depuis  quinze  jufqu'à  vingt-  niets  donnent  ce  nom  a  un  com- 
cinq  ou  trente  ans  au  plus ,  qui  eft  partiment  de  plufieurs  petites  pié- 
iain  ,  bien  fait ,  point  boiteux ,  &  ces  figurées  ou  formées  de  lignes 
avec  toutes  fes  dents.  Il  faut  trois  parallèles  le  d'enrouleroens ,  &  (e- 
enfans  au-delîus  de  dix  ans ,  juf-  parées  par  des  fentiets  pour  taire 
^u'à  quinxe ,  pour,  deux  piçççs ,      un  paitcrre  de  fleurs  ou  de  gazon» 


Digitized  by  Google 


■ 


P  I  Ê 

PIECE ,  en  terme  de  chajfe  :  on 
dit  des  oifeaux  tout  d*une  pièce  , 
c'eft-à-dire  ,  de  même  couleur.  On 
dît  la  raëmechofe  d'un  chien.  Un 
chaflêur  die ,  rai  toé  tant  de  pièces 
de  gibier.  •  •  •  .  Pièce  ronde  ,  en 
cuifine  ,  eft  un  morceau  de  bœuf 
qui  ferr  aux  mêmes  ufages  que  la 
tranche. 

PIED,  mefurc  de  géométrie , 
qui  fert  k  connoître  toute  forte 
d'étendue.  On  le  divife  en  douze- 
pouces  ,  le  pouce  en  douze  lignes , 
&  la  ligne  en  douze  points  ou  par- 
ties. Le  pied- de-roi  eft  le  plus  en 
ufage  en  France  \  il  en  faut  fix  pour 
une  toi  Ce.  L'étalon  du  pied-de-roi 
eft  attaché  contre  la  muraille ,  au 
bas  de  l'efcalier  du  grand  chitelet  de 
Paris ,  en  montant  à  main  gauche... 
Le  pied  chinois  eft  prefque  fembla- 
ble  au  pied-de-roi  ,  le  dernier  ne 
furpafTant  l'autre  que  d'un  centiè- 
me Le  pied  de  Londres  & 

de  toute  l'Angleterre  eft  de  quatre 
lignes  Ôc  demie  plus  long  que  lé 
pied-de-roi. ...  Le  pied  de  Leyde 
en  Hollande ,  fert  de  mefure  à  tout 
le  feptentrion.  Sa  proportion  avec 
le  pied -romain  ,  eft  comme  de' 
$50  à  1000. 

PIED  ,  fe  dir  auffi  d'une  mefure 
de  cuivre  *  de  fer ,  de  bois ,  ou  de 
quelque  autre  matiere,dont  les  géo- 
mètres fe  fervent ,  &  qui  fert  au  (fi 
à  la  plupart  des  ouvriers ,  entr'au- 
tres ,  aux  charpentiers ,  menu i fiers , 
maçons ,  couvreurs ,  &c.  pour  rae- 
furer  leurs  ouvrages.  Il  y  a  des 
pieds  qui  font  tout  d'une  pièce , 
d'autres  qui  fe  plient ,  &  font  britës; 
d'autres  encore  qui ,  en  s'ouvrant , 
portent  leur  équerre.  Ce  font  les 
faifeurs  d'inftrumens  de  mathéma- 
tique qui  font  ordinairement  les 
pieds  de  cuivre.  Les  pieds  de  fer, 
ou  d'ouvrage  commun ,  fe  vendent 
par  les  quincailliers.  s 
PIED  ,  eft  encore  une  mefure  d| 
proportion.  Toutes  les  moanoief 
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d'or  fe  règlent  pour  leur  poids  6c 
leur  valeur,  fur  le  pied  de  Vècu-fol% 
à  proportion  de  fon  titre.  Le  prix 
de  l'argent ,  dans  le  commerce  »  eft 
fur  le  pied  de  tant  pour  cent.  • .  • 
Pied  fore  ,  en  terme  de  monnoie  9 
fe  dit  d'une  pSéce  d'or ,  d'argent , 
on  d'autre  métal,  plus  forte  ou  plus 
epaifle  que  les  monnoies  ordinaires, 
quoique  prefque  toujours  frappée 
au  même  coin  ,  mais  qui  n'a  point 
de  cours  dans  le  commerce,  comme 
les  autres  efpéces.  Ce  font  les  mo- 
nétaires ou  monnoyeurs  qui  les  font 
frapper  par  curiofité. 

PIED,  en  terme  de  teinturier  » 
eft  la  première  couleur  qu'on  donne 
à  une  étoffe ,  avant  que  de  la  tein- 
dre dans  une  autre  couleur ,  comme 
le  bleu  ,  avant  que  de  le  teindre  en 
noir  j  ce  qui  s'appelle  pied  de  paf» 
tel ,  ou  de  gué  de.  . . .  Petit-pied 
de  garance  ,  s'entend  des  couleurs 
foibles  qui  n'ont  pas  toute  leur  per- 
fection  Pied ,  en  fait  de  den- 
telle ,  fe  dit  d'une  dentelle  très- 
baffe  ,  qui  fe  coud  à  une  plus  haute 

engrelure,  ou  contre-engrelure  

Pied  de  cire  ,  c'eft  le  fédiment ,  oui 
l'ordure  de  la  cire  qui  s'échappe  à 
ttavers  la  toile ,  ou  par  les  troua 
du  prefToir ,  8c  qui  tombe  au  fond 
des  moules  où  l'on  a  jetté  de  la  cite, 
étant  encore  chaude   Pied  pou- 
dreux, c'eft,  dans  le  commerce  , 
un  homme  dont  la  folvabllité  Se  la 
réputation  ne  font  pas  bien  connues. 
Pied-court ,  ce  font  les  moquettes 
de  bas  prix  qui  n'ont  que  cinq  dou- 
zièmes de  large. ...  Les  fondeurs 
de  caraûercs  d'imprimerie  appel- 
lent pied  d'une  lettre  ,  l'extrémité 
qui  eft  oppofée  à  l'œil. 

PIED- DE-CHEVRE  ,  efpéce  de 
pince  de  fer  ,  recourbée  &  refen- 
due par  le  bout ,  dont  les  charpen- 
tiers ,  maçons ,  tailleurs  de  pierre  ^ 
&l  autres  ouvriers  fe  fervent  poux 
remuer  leurs  bois ,  leurs  pierres  , 
&  fcmblable  fardeau. ...  Les  im- 

Viij. 
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primeurs  appellent  pied- de  chèvre % 
l'outil  dont  ils  fe  fervent  pour  dé» 
monter  leurs  balles.  • . .  Pied  de- 
chèvre  ,  eft  encore  la  pièce  de  bois 
qu  'on  ajoute  à  l'engin  que  les  char- 
pentiers appellent  une  chèvre  ,  lorf- 
qu'on ne  peut  l'appuyer  contre  un 
mur. 

PIED-FOURCHE',  s'entend  des 
animaux  qui  ont  le  pied  fendu  en 
deux  ,  comme  les  bœufs ,  vaches, 
moutons  ,  chèvres  ,  cochons.  Le 
pied-fourche,  eft  auflî  un  droit  qu'on 
levé  aux  entrées  de  quelques  villes 
de  France  ,  fur  les  befiiaux  à  pied- 
fpurché  qui  s'y  confomment.  La 
terme  à\i  pied- fourché  eft  différente 
de  celle  du  pied  rond, 

r  1 1  D  ,  en  terme  d'exploitation 
Cr  de  commerce  de  bois  ,  fe  dis  des 
arbres  ,  dont  une  coupe  doit  être 
Cpmpofée.  Qn  nomme  pieds- cor- 
niers  les  gros  arbres  qui  font  dw  les 
encoignures  des  ventes  qui  fe  fonc 
dans  les  forêts ,  &  qui  fe  marquent 
par  le  garde-marteau.  On  dit ,  des 
plantes  &  des  fleurs ,  comme  des 
arbres  dans  une  foret  »  ou  des  ar- 
bres fruitiers  dans  un  jardin ,  H  y 
a  tant  de  pieds  d'ccillcts  ,  tant  de 
pieds  d'anémone ,  $c.  autour  de  ce 
parterre. 

PIED  DU  CERF  ,  c'eft  par  ou 
les  çhaiTcurs  connohTentfon  âge.... 
Le  pied  du  faaglier  s'appelle  trace, 
en  vrai  terme  ,  comme  de  toutes 
les  bêtes  noirts, 

PHP  DU  CHEVAL  i  il  com- 
prend le  fahot,  qui  ci*  tout  ce  qu'on 
Yoic  de  la  corne  ,  lorfque  le  cheval 
a  le  pied  pofé  à  terre.  On  appelle 
petit-pied ,  l'os  qui  fett  de  noyau 
au  pied.  Il  eft  entouré  de  la  cor- 
ne ,  fourchette ,  &  de  la  foie*  On 
ne  le  voir  pas  ,  lorfqu'on  «  def- 
folé  un  cheval ,  parce  qu'il  eft  tout 
couvert  de  chair  par  deftous  &  4 
côté.  Les  pieds  de  derrière  font  or- 
dinairement bons  ,  quoique  ceux  de 
devant  tbienc  foiblcs,  La  connMf? 
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fance  des  pieds  des  cheveux  eft  une 
chofe  elTcnt  ielîc ,  lorfqu'on  en  ache- 
té. Voyez  Cheval*  On  peut  mettre 
au  rang  des  mauvais  pieds*  ceux 
qui ,  ayant  la  forme  du  fabot  aiTez 
belle,  ont  la  corne  fi  éclatante ,  qu*4 
l'endroit  du  trou  que  fait  le  dois  f 
toute  la  corne ,  au  moindre  coup  , 
s'emporte.  Il  y  en  a  qui  ont  le  pied 
dur  ,  fans  être  éclatant.  Ce  n'eft 
qu'un  défaut  pat  accident  ,  auquel 
on  peut  réroedier.  Les  chevaux  qui 
ont  l'ongle  #c  la  corne  caftante  , 
font  aifés  a\  connoîrr e  ï  l'oeil  ;  ca* 
alors  la  corne  eft  éclatée  tout  au  toux 
du  fer.  Voyez  V Ecole  de  la  cava- 
lerie de  la  Gucriniere,  ou  le  Nou- 
veau parfait  maréchal» 

PIEDS  DE  VEAU  ,  en  cuifinc. 
Ils  fe  fervent  frits  pour  entrée.  Oa 
les  fend  en  deux ,  on  les  fait  cuire 
dans  une  eau  blanche  qui  fe  tait  ers 
délayant  deux  cuillerées  de  farine  , 
avec  une  pinte  d'eau  6c  du  fcl. 
Quand  ils  font  cuits  ,  on  les  met 
mariner  avec  un  morceau  de  beurre 
roa»ié  de  farine ,  fcl ,  poivre  9  ts> 
naigre,  échalote,  perûÛ,  ciboule» 
thym  ,  laurier  $  bafilic.  Quand  ils 
ont  pris  du  goût  fun^famment ,  oa 
les  retire  de  la  marinade,  Qn  les 
ratine  ,  on  les  fait  frire ,  &  on  /es 
fe rt  garnis  de  perfil  frit.  •  •  •  Lee 
pieds  de  mouton  cuits  dans  l'eau  , 
on  les  épluche  dç  ce  qui  refte  de 
poil ,  on  ôtc  les  gtos  os  ,  on  les  met 
çnfujte  dans  une  çajïcrole  ,  *veç  1114 
morceau  de  heurte  ,  un  bpuquec 
gatni  ;  on  leur  fait  fajre  quelques? 
tours  fuç  le  feu.  Quant*  ils  font 
cuits  ,  *  U  &H&  réduire,  \\  ne 
faut  point  les  dégraiûer.  On  j  tuer, 
trois  jaunes  d'eeufs  délayés  avec  du 
lait  ou  de  la  crème  ,  (îon  en  4.  Oa\ 
lft  lie  fur  le  feu  ,  X  00  la  fett  avec 
un.  filet  àç  vti jus  ou  de  vinaigre. 
On  peur  encore  les  accommoder  à 
r  *  fainte-Menthould,  ftc  à  U  ravi- 
)  oie.  ...  Si  l'on  veut  ferrlr  dn 
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Mt  cuire  dam  de  bonne  briffe  »  les  endroits  où  il  n'y  a  point  d*oi« 
•▼ce  dix-buit  on  vingt  petits  oi-   gnons  de  rieurs,  On  arrofe  let  firti- 
çnons  blanct.  On  fait  un  petit  gra-  pies  qui  ne  réufliiTenr  point  quand 
tin,  avec  de  la  mie  de  pain,  un  ils  font  replantés, &  la  graine  fc  cou- 
feu  de  fromage  râpé ,  un  morceau  ferve  dix  ans  en  terre.  Cette  graine 
de  benne  ,  8c  trois  Jaunes  d'eeurs.  eft  ophthalmique. 
On  mêle  le  tout  eni^ple ,  on  Té*      PIED  -  DE  -  CHAT ,  plante  qui 
tend  iut  le  rond  du  plat  qu'on  veut  pou(Te  des  feuilles  oblongues ,  r en- 
fer vlr  \  on  met  ce  plat  fur  une  cen-  des  par  le  bour ,  couvertes  en  leur 
cire  chaude  pour  faire  cuire  ,  8c  partie  inférieure  d'un  coton  blanc  » 
<tn  peu  attacher  le  gratin  :  00  y  couchées  par  terre.  Il  s'élève  ,  d'en-  , 
drefle  defTus  les  pieds  d'agneaux  tr'elles ,  des  tiges  grêles  $  longues 
entremêlés  de  petits  oignons  t  on  d'un  demi-pied ,  ou  d'un  pied,  ac- 
fàrît  encore  mtgeotter  fur  le  feu  ,  compagnées  de  feuilles  longues  le 
après  on  en  égoutte  la  graifle ,  8c  on  étroites  ;  au  Commet  des  tiges  naif- 
fert  deffus  une  bonne  fau(Te  de  blanc  fent  des  fleurs  afTez  grottes  de  affez, 
de  veau...  Les  pieds  de  cochons,  s'ap-  rondes  ,  de  couleur  purpurine, 
prêtent  comme  lesoreillesdecochon.  femblables  à  celles  de  l'immortelle* 
PIED- D'ALOUETTE ,  forte  de  Lorfqu'elles  font  patTées  ,  il  leur 
plante  ,  dont  il  y  a  plusieurs  efpê-  fuccede  des  graines  garnies  d'une 
ces  ;  celle  que  Tournefort  nomme  aigrette.  Cette  plante  eft  vulné- 
éelphimum  hortenfe  flore  majore  raire  8c  aftringenre.  On  en  fait  un 
fimplici ,  pouffe  une  tige  droite  ,  fyrop,  qui  eft  bon  pour  les  fluxions 
branchue  ,  revêtue  de  beaucoup  de  de  poitrine, 
feuilles  découpées,en  partie  longues      PIED-DE-CHEVAL  .plante  ,  ap- 
8c  déliées,  prefque  comme  celles  pellée  autrement,  Pas-d'dne.  Voyez 
du  fenouil.  Ses  fleurs  font  belles  ,  <e  mot. 

composes,  chacune,  de  placeurs  PIED-DE-CORNE1LLE  :  cette 
feuilles  découpées ,  en  partie  Ion-  plante  a  des  feuilles  femblables  à  la 
gues  6c  déliées ,  prefque  comme  perite  joubarbe  des  montagnes ,  8c 
celles  du  fenouil.  Ces  fleurs  font,  fermées  avec  une  infinité  de  petites 
les  unes  (impies  ,  les  autres  dou-  tiges  de  la  longueur  d'un  pan  j  fa 
btes.  Lorfqu'elles  font  pâlîtes,  il  graine  eft  menue ,  enclofe  dans  des 
paroîr  des  fruits  longs  ,  compotes  épis  femblables  i  ceux  du  plantain  ; 
de  trois  graines  qui  renferment  des  fa  racine  eft  longuette',  groiTe  8c 
feraençes  anguleufes  8c  noires.  On  dure  comme  du  bois.  Cette  plante, 
cultive  cette  plante  dans  les  far-  croit  dans  les  collines  8c  les  ro- 
dins,à  caufede  la  beauté  de  fa  fleut.  chers  ,  le  long  de  Marfeille  j  elle 
H  y  en  a  des  doubles  8c  des  corn-  fleurir  en  Mai  8c  en  Juin.  La  racine 
munes  :  on  les  feme  ordinairement  du  pied  -  de  -  corneille  eft  un  peu 
en  automne  ,  en  pleine  rerre  8c  chaude  au  goftt  ,  8c  aromatique, 
dans  les  plates-bandes ,  8c  bien  au  Etant  feche  8c  réduite  ,  prife  dans 
large ,  parce  que  la  plante  devient  du  vin  ,  c'eft  un  bon  rémede  contre 
Jiaute.  Si  on  ne  les  avoit  pas  fe-  les  piquûres  des  vipetes ,  8c  autres 
mées  en  automne  ,  à  caufe  de  la  animaux  venimeux, 
pluie  8c  de  la  gelée ,  on  le  peur  faire  PIED-DE-UEVRE  ,  efpéce  de 
au  printems  ,  ou  au  mois  de  Mars,  trèfle  qui  pouffe  plufleurs  petites 
La  rerre  doit  êrre  bien  préparée  8c  riges  à  la  hauteur  d'environ  un 
fumée.  Il  faut  les  placet  de  rang,  demi-pied,  branchues  ,  couvertes 
là  un  pouce  l'un  de  l'autre  ,  dans  de  coton  blanc  ;  fct  feu ilter  font  un 
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peu  longuet  ,  pointues,  Velue* ,  cinq  feYnences  noirâtres.  Sa  racine 
blanchâtres  j  elles  nailîent  crois  à  cft.  (impie  &  blanche.,  Jx  fuc  de 
crois  fur  une  queue.  Ses  fleurs  font  cette  plante,  cuit  avec  du  lucre, 
.petites  ,  blanches  ,  attachées  à  des  eft  bon  pour  la  dy  Tenter ie  i  fon  ci* 
.épis  qui ,  par  leur  poil  mollet ,  de  trait  a  la  même  vertu.  Elle  croît 
couleur  cendrée,  ou  tirant  fur  le  dans  les  lieux  incultes  ot  pierreux, 
purpurin  ,  reiTemblent  au  pied  d'un  &  dans  leipjbncagnes. 
lUvre.  Sa  femenec  cft  petite  &  rou-      PIED  -  DE  -  VEAU  ,  plante  qui 
geâtrt .  Cette  plante  a  un  goût  af-  poulTe  ,  de  fa  racine  ,  des  feuilles 
.teingent  &  deiîîccatif  ;  elle  croît  oblongues  ,  larges  ,  triangulaires  , 
parmi  les  bleds ,  &  dans  les  raies  ;  luifantes»  H  s'élève  ,  d'çrur'elles  , 
elle  fleurit  en  Juillet  &  Août.       une  tige  .haute  d'une  palme  ,  son*. 

.PIED-DE-LION,  ou  PATE-DE-  de,  cannelée  ,, qui  porte,  en  fort 
LION,  cil  une  plante  ainli  nom-  fommet  ,  une  fleur  à  une  feule 
mée  ,  à  caufe  de  la  figure  de  fes  feuille  coupée  en  langue,  &  roulée, 
feuilles.  On  l'appelle  autrement  al-  pour  ainfî  dire  ,  en  corner.  Quand 
chimille.  Cette  plante  croît  dans  la  fleur  eft  paiîée,  il  paroît  des  baies 
les  lieux  humides ,  dans  les  vallées  rouges,  entalTées  comme  en  grap- 
he dans  les  prés ,  mais  fur-tout  au  pes  dans  la  bafe  du  psAsl  qui  fort 
bord  des  ruilTcaux  qui  font  dans  du  fond  de  la  fleur  ,  &  qui  fe  cerc- 
les montagnes  ;  elle  eft  vulnéraire,  mine  par  une  efpéce  de  pilon.  Cha- 
déteriive  5c  aftringcnte.  cune  de  fes  baies  contient  une  ou 

PIED- D'OIE ,  plante  qui  pou  (Te  deux  femences  prefque  rondes.  La 
une  tige  à  la  hauteur  d'un  pied,  ou  racine  de  cette  plante  eft  tubéreufe, 
de  deux  pieds ,  droite  &  rameufe.  grolTe  comme  le  pouce  ,  blanche 
Ses  feuillçs  font  femblablcs  à  celles  en-dedans ,  &  flbreufe.  Etant  de  (Té- 
de  l'arroche  fauvage  commune ,  chée ,  &  mife  en  poudre  ,  elle  eft 
mats  plus  amples ,  moins  fin u eu-  bonne  dans  l'afthme  >  il  y  a  plusieurs 
fes  ,  de  couleur  verte-brune ,  d'une  autres  efpéces  de  pied  de  veau,  Celtes 
odeur  forte.  Ses  fleurs  nailîent  en  plante  croît  dans  les  lieux  ombra* 
grappes ,  compofées  chacune  de  fîx  geux  ;  elle  eft  très-commune  dans 
ou  fept  étamines  foutenues  par  un  les  bois  humides  U  de  hautes  fu* 
calice  découpé  jufqu'A  la  bafe.  Sa  taies. 

femenco  cft  prefque  ronde ,  appla-      PIERRE,  corps  folide  &  infipide, 
lie  ,  menue ,  noire  >  fa  racine  eft  qui  fe  forme  d'un  fable  plus  ou 
fibre ufc.  On  allure  que  cette  plante  moins  groûjer,  ce  pfus  ou  moias 
fait  mourir  les  cochons.  Il  y  a  plu-  lié  j  ce  qui  le  rend  plus  ou  moias 
(ieurs  efpéces  de  pied'<Toie.  Ce  nom  tendre.  Du  grand  nombre  Je  pier- 
lui  vient  de  ce  que  fes  feuilles  ont  fis ,  qui  font  tomes  l'ouvrage  de 
la  figure  d'une  pate-d*oie,         '  la  nature,  les  unes  ne  fervent  fim- 
PIED  -  QE«  PIGEON  ,  ou  BEC-  plemcnt  qu'au  luxe  ,  telles  font  Içs 
pE-GRUE,  plante  qui  poufle  des  pierres  ptécieufes  ;  d'autres  plus 
tiges  menues,  rougeâtres,  coton-  utiles  ,  fi  toutes  les  vertus  qu'oa 
iiées.  Ses  feuilles  font  femblables  à  leur  attribue  étoient  certaines,  s'ero- 
celles  de  la  mauve  ,  velues  ,  dé-  ploient  dans  la  médecine  ,  tels  font- 
coupées  en  planeurs  parties.  Ses  les  be\oards  , les  pierres  Ôcc. 
fleurs  font  petites ,  compofées  cha-  D'autres  fervent  dans  la  peinture  m 
cune  de  cinq  feuilles  de  couleur  foir  en  les  broyant,  foit  en  s'en  fer- 
purpurine  gaie.  Ses  fruits  font  des  vant  comme  de  crayon  j  telles  fone 
aiguillas  qui  ont  chacun,*  leur  k>aC?,  lifiem  arménienne  ,  la  fsnguine  * 
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eVc.  Enfin  la  plus  grande  quantité 
(bot  celles  qui  font  d'un  ufage  le 
plus  commun  ,  ôc  qui  fervent  à 
l'élévation  des  bâtimens. 

La  pierre  à  bâtir  fe  forme  par 
lits  ,  ou  ,  comme  on  dit ,  en  terme 
de  carrier»  par  bancs.  Ces  lits  pofes 
les  uns  fur  les  autres ,  font  de  dif- 
férentes qualités,  foit  pour  la  du- 
reté 9  Toit  pour  l'épailTeur  ,  foit 
pour  leur  réfiftance  à  l'air,  foif  enfin 
pour  la  facilité  à  prendre  le  poli , 
ce  qui  fait  qu'on  les  emploie  à  di- 
vers ouvrages.  Les  lieux  fouterreins, 
d'où  l'on  tire  ces  pierres ,  s'appel- 
lent des  carrières i  &  les  lits*  ou 
bancs  de  pierre  ,  fe  coupent  5c  fe 
débitent  par  grottes  malîes  ou  car- 
reaux, pour  les  enlever  plus  ai fé- 
rnent  du  fond  de  la  cartiere  ;  & 
les  in  ft  rumens ,  dont  on  fe  (êrt  pour 
les  couper ,  font  des  maiîes  ,  des 
coins,  plufieurs  fortes  de  marteaux, 
divers  eifeaux  ,  des  pinces  de  fer  , 
des  leviers ,  des  rouleaux  de  bois*. 
Les  engins  ou  machines  qu'on  em- 
ploie pour  les  enlever  ,  font  les 
tourniquets ,  des  roues  ,  celles  -  ci 
doubles  ou  (impies  ,  auxquelles  les 
hommes  donnent  le  mouvement , 
ou  en  marchant  dans  la  cavité  des 
roues  doubles  ,  ou  en  montant  le 
long  des  chevilles  ou  échelliers  des 
roues  (impies.  Une  longue  échelle 
à\  chevilles ,  pofée  perpendiculaire- 
ment dans  l'ouverture  de  la  carriè- 
re ,  donne  aux  ouvriers  la  commo- 
dité ,  ou  d'y  defeendre  ,  ou  d'en 
remonter.  Il  7  a  néanmoins  des  car- 
rières ou  l'on  travaille  à  découvert, 
£c  oii  les  ouvriers  n'ont  befoin  ni 
d'échelles  ni  de  roues ,  les  char- 
rois pouvant  venir  prendre  leur 
charge  jufqu'au  lieu  du  travail.  La 
pierre  de  taille  ordinaire  fe  vend 
4  Paris  ,  au  chariot ,  qui  contient 
deux  voies  ,  ÔC  deux  voies  cinq  car- 
reaux ,  c'cft-A-dire ,  environ  quinze 
pieds  de  pierres  cubes.  Le  libage 
ic  vend  auiH  à  la  voie ,  qui  ne  fe 
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nomme  néanmoins  de  la  forte ,  que 
lorfqu'il  y  a  fix  ou  fept  libages  à 
la  voie.  On  appelle  quartier  de 
voi*,quand  il  n'y  en  a  qu'un  ou  deux. 
La  pierre  de  S.  Leu  &  de  Vergelé  fe 
vend  au  tonneau  ,  chaque  tonneau 
contenant  quatorze  pieds  de  pierre 
cubes.  Le  tonneau  fe  divife  en  deux 
muids,  à  raifoa  de  fept  pieds  cubes 
de  pierre  le  muid.  Le  moilon  9 
au fîi  nommé  blocage  ,  fe  mefure  ÔC 
fe  vend  à  la  toife  cube ,  qui  con- 
tient deux  cents  feize  pieds.  Le 
moilon  eft  la  pierre  débitée  en  mé- 
diocres morceaux  de  divcflfes  grof- 
leuts  que  les  carriers  font  obligés 
de  rompre  pour  débat  rafler  la  pierre 
de  taille ,  Se  les  carreaux  qu'ils  veu- 
lent avoir. 

PIERRE  A  PLÂTRE ,  forte  de 
pierre  cuite  6c  calcinée  dans  un 
four  propre  à  cette  cuiiton ,  &  en* 
fuite  battue  îc  réduite  en  poudre  , 
qui  fer t  à  faire  du  plâtre.  Voyez 
Plâtre..»,  Pierre  â  chaux,  c'eft  la 
pierre  propre  à  brûler  pour  faire  de 
la  chaux.  Voyez  Chaux....  Pierre 
à  feu  ou  à  fuftl  ;  ce  font  des  cail- 
loux calTés  ôc  raillés,  de  fotte  qu'ils 
aient  une  efpéce  de  ttanchant  pour 
produire  facilement  des  étincelles 
de  feu ,  lorfqu'on  les  frappe  avec 
un  morceau  d'acier  qu'on  appelle 
fufil.  Ces  pierres  font  partie  du 
négoce  des  merciers  &  des  quin- 
cailliers.... Pierre  à  faucheur  ,  ce 
font  toutes  fortes  de  pierres  qui 
fervent  pour  atguifer  les  outils  de 
fer ,  qui  font  tranchans.  Les  plua 
fines  ,  que  vendent  ordinairement 
les  couteliers  en  détail  ,  &  les  mer- 
ciers en  gros ,  fervent  à  affiler  les 
couteaux  ,  rafoirs ,  eifeaux  ,  &  tous 
in  fi  rumens  de  chirurgie.  Celles  de 
moindre  qualité  font  pour  les  tran- 
chers  ,  couteaux  de  pied  ,  8c  autres 
outils  des  cordonniers  ,  favetiers  , 
felliers  ,  carroflîers  ,  bourreliers  , 
&c.  &  les  plus  grottes  font  pro- 
pret aux  faucheurs ,  charpentiers , 
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me  luifiers  ,  châtrons,  fit  autres  <m- 

vt'uit  en  bois*...  La  pierre  du  Le- 
vant cft  jaunâtre  ,  i-peu-prèj  com- 
me la  ciie  des  abeille*  au  fortir  de 
la  ruche.  On  s'en  fert  pour  les  ci- 
faux. . ...  La  pierre  de  Liège  eft 
Uaoc  de  lait  par-dertus  ,  èc  noir 
d'at  doife  par-deflous  ;  elle  fert  pour 
l*t  rafetr* . ...  La  pUrre  à  lan- 
eetee  eft  verte  ,  c'eft  une  efpéce  de 
caillou... ..  La  queue  ,  ou  pierre  dê 
grès  n'eft  qu'un  morceau  de  grès 
grifârre*  caillé  en  long.  On  y  amie 
let  couteaux..,»  La  pierre  à  l'huile* 
fcmblable  à  celle  du  Levant  ,  fert 
à  pluficurs  ouvriers  pour  ami  ter  let 
petits  outils  d'acier  ,  comme  les 
pointes ,  les.  éebopes  •  les  burins  , 
&c. 

Ptufiturs  artifans  te  fervent  de 
pierre»  pour  divarfes  préparations 
de  leurs  ouvrages.  Les  uns  les  ap- 
pellent amplement  des  pi*rr*s,quoi- 
Qu'elles  foient  de  marbre  ;  d'autres, 
au  contraite  ,  les  nomment  de  mar- 
bre y  quoique  ce  ne  (bit  que  des 
pierres»  On  ie  fert  de  piuûeurs  for- 
tes de  pierres  dans  les  cnanufa£turea 
de  glace  ;  6c  elles  ont  différent  noms, 
fuivanc  leurs  différent  ufages. .  •  • 
Les  tourneurs  8e  les  nattiers  ont 
des  pierre»  pour  battre  les  pailles 
dont  ils  fe  fervent  Les  fon- 
deurs de  cataâecee  d'imprimerie 
ont  une  pierre  fut  laquelle  ils  frot- 
tent 8e  ufent  les  lettres  nouvelle* 
ment  fondues. 

Les  pierres  ponces  font  des  pier- 
res calcinées  par  des  feux  fou  ter- 
re tus  ,  &  emportées  dans  la  mer  par 
des  ouragans  qui  s'y  purifient  & 
t'y  défont  de  leur  couleur  noire.  Il 
y  en  a  de  gtoffes ,  de  petites  •  de 
grifes ,  de  blanches ,  de  légères  8c 
èc  de  pefantes.  On  en  trouve  quan- 
tité dans  le  voilînage  des  volcans. 
Çes  pierres  font  de  quelque  ufage 
en  médecine  j  mats  la  p\us  grande 
confommatton  s'en'rak  par  les  par- 
chcmjniert,  cortoveuia  8c  potiers 
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d'étafo»...  fui  pierre  4e  touche  »  au* 
pellée  par  les  anciens  pierre  Lydien» 
me  ,  eft  celle  qui  fert  aux  mon* 
noyeurs  ,  orfèvres  8r  jouai! lien  • 
à  faire  rétfai  de»  métaux. ...  La 
pierre  arménienne  eft  une  pierre  ra- 
boteefe,  ordinairement  gtofTe  com- 
me une  noifette  ,  mêlée  de  diffé- 
rentes couleurs  qu'on  droit  autre* 
fois  d'Arménie.  Il  s'en  trouve  au- 
joud'hui  beaucoup  en  Allemagne» 
Broyée,  lavée  8c  techée,  on  t'en  fert» 
dans  la  peinture  ,  fout  le  nom  de 
cendre  verte.  Elle  fe  trouve  dans 
les  mines  d'argent ,  comme  le  lapis* 
la\uii  fe  trouve  dans  let  minet 
d'or.....  La  pierre  judaïque  eft  une 
efpéce  de  pierre  faite  comme  une 
petite  olive,  rayée  tout  autour  de 
petites  lignes  qui  parcourent  fa 
longueur  ,  8c  qui  tout  également 
diftiaûes.  On  l'emploie  en  méde- 
cine ,  ac  on  l'apporte  de  la  Judée , 
où  on  la  trouve  eu  abondance...» 
La  pierre  infernale  eft  de  l'argent 
dulous  dans  de  l'eau  •  forte  qu'on 
lanfe  cryftallifer. 

Les  pierres  précieufes  font  une 
nature  de  pierre  brillante  ,  8c  très- 
dure,  dont  la  rareté  fait  ordinai- 
rement le  prix.  Ce  font  let  jouafl- 
liers  ht  les  orfèvres  qui  font  le  com- 
merce de  ces  pierre»»  On  les  diftin- 
gue  par  leurs  différentes  couleurs  • 
8c  chacune  a  fon  nom.  Ces  pierres*. 
qui  fonr  rranfparentes,  font  de  deux 
fortet  9  let  unet  teintet  de  quelque 
couleur  •  let  autret  fans  couleur  , 
&  parfaitement  diaphanes.  Les  pre- 
mières font  la  topafe  »  de  coulent 
jaune  ou  d'or ,  c'eft  le  chryfoluus 
des  anciens  ;  Yhyacinthe  d'une  cou- 
leur jaune  rougeârre  ,  qui  appro- 
che de  celle  de  la  flamme ,  ou  de 
Pambre,qui  eft  très* foncé  ;  le  grenat 
qui  femble  être  une  efpéce  efff- 
carbeucle  des  anciens  :  celui  qui 
vient  de  Bohème  eft  de  couleur  de 
feu ,  8c  celui  de  Syrie  eft  pourpre; 
le  rubis  oriental  eft  d'un  rou^c  fotf 
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vif,fic  c'eft  la  plus  dure  de  toute»  les  fe  tire  la  pierre  propre  à  faire  des 

pierres  précicuGes  de  cette  cfpéce  >  ardoifes. 

Ic  rubis  balais  eft  de  copieur  cra-  PIERRURiS,  es  terme  iê 
napifie  ,  &  il  fcmblc  que  c'eft  le  chajfe  ,  c'eft  ce  qui  forme  la  fraif« 
véritable  rubis  4çs  ancien*  ;  le  rubis  qui  eft  autour  dei  meules  de  la 
fpinelle  eft  de  couleur  de  lofe  j  Te/-  «été  d'un  cerf ,  daim  8c  chevreuil, 
tarhoucle  des  mooernes  eft  une  cf-  en  forme  de  petitei  pierres, 
péce  de  rubis  fort  taj:e,  d'une  belle  PIETOT  ,  petite  monooie  qui 
couleur  fanguine  i  YaméthyJU  eft  a  cours  dans  l'ifle  de  Maire  ,  qui 
de  couleur  de  pourpre;  le  faphir  eft  vaut  un  grain  2c  demi ,  8c  envi  ro  si 
bleu.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  air  été  trois  deniers  de  France. 
coudu  des  anciens.  La  description  PIEU:  c'eft  un  bâton  pointu  par 
de  ccliii  que  Pline  donne  paroît  con-  un  de  fes  bouts ,  &  dont  les  o  i  re- 
venir au  lapis- laiuli  ;  le  faphir  leurs  fe  fervent  pour  faire  agir  leurs 
d'eau  eft  le  faphir  occidental  ,  qui  pièces. 

sVeft  ni  fi  bleu  ,  ni  (1  dur  que  l'o-       PIEUX  ;  ce  (ont  les  bâtons ,  donc 

iicn  ta  1  \  Y  aiguë  marine  eft  de  cou-  on  frappe  6c  l'on  tue  les  bêtes  noi- 

leur  de  verd  de  mer ,  &  femblc  être  res  ,  quand  elles  font  dans  le  paie* 

le  bêrylus  de  Pline  ;  Vémeraude  eft  Le  coup  mortel  eft  fur  le  boutoi. 
•4'uq  ver4  de  pré  :  on  la  trouve       PIEUX  FOURCHUS  -,  ce  font 

dans  la  fente  des  rochers  avec  la  ceux  ,  dont  on  fe  fert  à  tendre  8e 

çaUroine;  la  (hryfolite    qui  eft  la  attacher  des 'filets, 
topafe  des  anciens ,  eft  d'un  Vf  rd      PIGACHf  :  c'eft  la  con- 

obfcur ,  avec  un  peu  de  jaune.  Les  ration  qui  fe  voie  au  pied  dit 

autres  pierres  tranfparentesoj*\  Çon%  fanglier  ,  quand  il  a  une  pince  à 

diaphanes,  ôc  n'ont  aucune  couleur,  la  trace  plus  longue  que  l'autre, 
font  les  fui  van  tes  ;  le  cryflal  qui       PIGEON,  oifeau,  dont  il  y  a  plu* 

fe  connoîc  par  fa  tranfparence  &  ficurs  efpéces ,  feavoir  ,  les  pigeons 

fa  dureté  ;  le  faphir  blanc  ,  qui  eft  communs  ,  les  pigeons  de  volière  , 

fans  couleur,  tranfparent   comme  &  les  pigeons  ramiers.  Le  pigeon 

le  cryftal  ,  &  plus  dur  que  le  bleu  \  commun  eft  un  oifeau  domeftique  , 

le  diamant  >adamas,  pierre  qui  l'em-  qui  vit  dans   un   colombier.  Ces 

porte  fur  toutes  les  autres  en  Util-  pigeons  communs  font ,  on  fuyards  , 

lant  ,  en  beauté  &  en  dureté.  ou  domeftiques.  Les  derniers  ne 

PIERRE,  ou  STEEN,  forte  de  quittent  prefque  point  la  maifon , 

poids  ,  plus  ou  moins  fort,  fui  vaut  mais  les  autres  vont  chercher  leur 

les  lieux  où  il  eft  en  ufage.  A  An-  vie  au  loin.  Les  uns  ÔC  les  autres 

▼etSt  H  eft  dç  huit  livres  ,  qui  en  ne  perchent  point  fur  les  arbres, 

font  fept  de  Paris ,  d'Amfterdam  ,  On  appelle  pigeons  cauchois  de  gros 

cVc.  A  Hambourg ,  il  eft  de  dix  li-  pigeons  du  pays  de  Caux  ,  en  Nor- 

5Ct.es  f  qui  fopt  I  Paris ,  Amfter-  mandie ,  où  ces  oifeaux  font  plus 

4am  ,  &c,  neuf  livres  dix  onces  ,  gros  que  les  autres, 
fîx  gros  &c  un  peu  plus.  A  Lubeck  ,        Pour   bien   pcupltr  un  colom- 

il  eft  aufti  de  dix  livres  -,  mais  ces  bier  ,  il  faut  fçavoir  choiilr  les 

dix  livres  ne  font  que  neuf  livres  pigeons.  Les  blancs  ne  font  pas  tant 

huit  onces  trois  gros  de  Paris.  e (limés  que  les  autres ,  parce  qu'ils 

PIERRERIES  ,  c'eft  un  amas  de  font  moins  féconds ,  U  qu'ils  font 

pierres  precieufes.  plus  en  danger  que  les  autres  d'être 

PIERRERIES  ,  ou  PERRIERE?  -,  pris  par  les  oifeaux  de  proie,  les 

c'eft  ,  ca  Anjou  ,  Içj  carrières  d'où  curieux  eftiment  beaucoup  ceux  qui 
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font  de  couleur  de  Coupe  de  laïc ,  vefce  ou  de  farrazin  :  on  leur  jette 
c'eft- à-dire  roux  8c  blancs.  Mais,  auflî  quelques  poignées  de  froment  ; 
à  l'égard  du  colombier ,  le  pigeon  6c  de  tems  en  tems ,  on  leur  donne 
paife  pour  bon  6c  fécond ,  quand  du  cumin ,  comme  un  appât  qui 
il  eft  gris,  tirant  fur  le  cendré  6c  les  attache  pour  toujours  à  leur 
le  noir  >  qu'il  a  les  yeux  6c  les  pieds  premier  colombier.  Pour  bien  lai  (Ter 
rouges ,  6c  le  cou  d'un  jaune  cou-  garnir  le  colombier  ,  on  ne  doit 
leur  d'or.  Les  pigions  privés  font  point  j  prendre  aucuns  pigeonneaux 
moins  farouches  ,  quittent  moins  la  première  année,  ni  même  aucuns 
k  colombier ,  ne  s'écartent  poinr  de  ceux  de  la  volée  du  mois  de 
tant ,  font  beaucoup  plus  gros  ,   Juillet  de  l'année  fuivante.  Après 
rapportent  bien  davantage  ,  6c  ont  ce  tems ,  on  peut  en  vendre  6c  en 
la  ebair  plus  délicate  que  les  pigeons   manger  autant  qu'on  le  juge  1  pro- 
communs  :  mais  fouvent  on  acheté  pos.  Quand  les  pigeonneaux  fonc 
ces  avantages  plus  qu'ils  ne  valent,   élevés  6c  accoutumés  au  colombier  , 
Les  pigeons  communs  font,  à*  la   ils  vont  avec  les  autres  chercher 
vérité ,   plus  petits  ,  ne  couvent   leur  vie  aux  champs.  Mieux  ils  fonc 
pas  fi  fouvent  ,  6c  ne  font  jamais   nourris  ,  plus  ils  font  gras  ,  6c  plus 
si  dodus  que  les  autres  ;  mais  ils   ils  apportent  de  profit.  On  ne  leur 
fe  nourihTent  prefque  toujours  eux-    donne  point  à*  manger  à  la  mai  Ton 
mêmes  ,  fans  qu'il  en  coûte  rien  à   lorsqu'ils  trouvent  leur  vie  à  la 
leur  maître ,  au  lieu  que  les  autres  campagne  j  mais  il  feroic  préjudi- 
ne  fortent  jamais  ,    confomment   ciable  de  ne  leur  en  point  donner , 
beaucoup  de  grains ,  8c  demandent   quand  ils  n'y  rencontrent  plus  rien, 
beaucoup  de  foin.  Quoi  qu'il  en  foit,    On  commence  à  leur  donner  de  la 
on  peut  choifîr  de  ces  deux  efpé-   nourriture  depuis  la  mi- Novembre 
ces ,  même  les  mêler ,  dans  les  com-   jufques  prefqu'à  la  fin  de  Février, 
mencemens  ,  afin  que  les  petits  qui   qui  eft  le  tems  qu'on  feme  les  menus 
en  proviendront ,  tiennent  de  l'un   grains ,  6c  depuis  le  commencement 
6c  de  l'autre.  d'Avril  jufqu'à  la  mi-Juin  ;  pour 

Il  n'y  a  que  deux  faifons  pour   lors  les  bleds  les  peuvent  fournie 
peupler  un  colombier.  La  première   de  nourriture  en  campagne ,  jufou'i 
8c  la  meilleure  eft  le  mois  de  Mai  ,   ce  qu'il  foit  tems  de  recommencer 
parce  que  ces  premiers  pigeons  fe   à  leur  en  jetter  :  ainfi  on  doit  faire 
fortifient  beaucoup  pendant  l'été,   pour  l'hiver  une  provifion  fufrlfante 
La  féconde  eft  au  mois  d'Août ,  à    de  grains  pour  le  nombre  de  pigeons 
caufe  du  grain  que  les  pères  8c  les   que  l'on  a  à  nourrir.  Le  pigeon  a 
mères  apportent  aux  pigeonneaux,    l'odorat  fin  ;  6c  fon  fang  ne  fe  pori- 
Le  nombre  des  pigeons  pour  peu-    fie  jamais  micux,que  lorfqu'il  reçoit 
pler  un  colombier,  eft  félon  fa   quelque  fumée   de  bonne  odeur: 
grandeur.  Pour  l'ordinaire ,  on  y   c'eft  pourquoi ,  pour  le  préfervet 
en  met  d'abord  quarante  ou  cin-    de  maladie ,  on  parfume  fouvent 
quante  paires,  quifuffifent,  s'ils   le  colombier;  ce  qu'on  y  brûle  eft  » 
font  bien  nourris ,  pour  le  rendre    tantôt  de  l'encens ,  du  benjoin  8c 
bien  peuplé  -,  au  lieu  que ,  û  Ton  y   du  ftotax  ,  ou  bien  des  hetbes  odo- 
en  mettoic  moins  ,  on  feroit  trop    riférantes  ,  comme  du  thym ,  de  la 
long  tems  à  jouir  du   plaifir  de    lavande,  du  romarin  ,  8c  quelque* 
man  :er  de!  pigeonneaux.  On  noue-    fois  du  bois  de  genièvre  ,  6c  tanc 
rit  les  jeunes  pigeons  ainfi  enfer-    d'autres  chofes  qui  ont  de  l'odeur, 
mis  ,  de  millet  ,  de  chenevi  ,  de      Les  pigeons  de  volière  ou  pigeons 
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frivés  ne  diffèrent  en  rien  des  autres, 
quant  à  leur  nourriture  ,  mais  bien 
à  l'égard  de  leur  groiTeur  &  de  leur 
fécondité  y  car  ils  font  beaucoup 
jplusgros  &  beaucoup  plus  féconds  : 
lis  font  des  petits  tous  les  mois  de 
l'année,  même  en  hiver  ,  quand  ils 
font  bien  nourris.  Il  y  en  a  de  plu- 
sieurs efpéces  ;  les  mondains  ,  qui 
font  de  gros  pigeons  blancs  ,  ou 
noirs  &  blancs  ,  ou  prefque  tous 
gris ,  mêlés  de  blanc  ;  les  Polonois 
ou  Jacobins  »  qui  ont  comme  une 
robe  noire  qui  leur  couvre  le  dos , 
8c  ils  ont  l'cltomac  blanc  ;  les  bédo- 
rés  *  qui  ont  le  bec  &  les  pares 
jaunes  comme  de  l'or  ;  les  pigeons  à 
queue  de  paon  ,   ainû  nommés  > 
parce  qu'ils  lèvent  8c  étalent  la 
queue,  comme  font  les  paons  \  les 
pigeons  à  grojfe  gorge,  qui  ont  un 
jabot  extrêmement  gros ,  qui  leur 
tombe  fur  l'eftomac;  les  pigeont 
pâtés  ou  patus  ,  qui  ont  de  grolfes 
partes  couvertes  de  plumes  ,  qui 
leur  defeendent  ,  en  manière  de 
bottes,  jufques  fur  les  pieds*  Les 
pigeons  nonets  font  très-petits.  Les 
f ri  fis  ont  des  plumes  comme  les 
poils  d'un  chien  barbet  ,  &  font 
d'un  tempérament  très  -  délicat. 
Les  pigeons  heurtés  »  les  fuiffes  , 
ceux  d'Lfpagne  ,  ceux  de  couleur 
de  foupe  de  lait ,  6c  quelques  autres, 
font  encore  fort  citimés  par  les 
curieux.  Quand  on  veut  nourrir  de 
ces  fortes  de  pigeons ,  il  faut  en 
choifir  qui  aient  l'ccil  éveillé  f 
plein  de  feu ,  la  démarche  fiere.  A 
l'égard  des  mâles ,  on  les  prend 
beaux  oc  forts.  Il  faut  qu'ils  aient 
Je  vol  roide  ,  ce  qu'on  éprouve  en 
leur  étendant  les  ailes  &  les  leur 
agitant.  Si  ces  parties  font  foibles 
dans  ce  mouvement  ,    c'eft  une 
marque  de  mauvais  tempérament. 
On  doit  encore  prendre  les  pigeons 
en  bon  corps  ;  car ,  lorfqu'ils  font 
maigres  ,   ils  ne  font  chofe  qui 
Faille     ne  xçndcnt  aucun  profit» 
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Les  mondains  font  ceux  qui  rappoc* 
tent  le  plus ,  ôc  qu'on  doit  nourrir 
en  plus  grande  abondance ,  pourvu 
qu'on  les  ait  choiu*  beaux  &  torts* 
Il  ne  faut  point  mettre  dans  une 
volière  ni  plus  ni  moins  de  femelles 
que  de  mâles,  car  ceux-ci  fc  bas- 
troient  pour  avoir  des  femelles. 

Lorfque  les  pigeons  donc  on  veut 
peupler  une  volière,  font  bien  cfaoi- 
lis  6c  nourris  de  même ,  ils  donneur 
beaucoup  de  pigeonneaux ,  qui  eft 
la  fin  qu'on  fe  propofe  ,  pour  fc 
dédommager"  des  foins   &  de  la 
dépenfe  qu'on  y  a  faits.  On  donne 
la  liberté  à  ces  pigeons ,  tout  comme 
aux  autres ,  fans  craindre  qu'ils 
s'écartent  beaucoup  de  Ja  cour.  Plus 
ils  font  nourrit ,  moins  ils  sortent  9 
te  conféquemment  ils  devienne  oc 
plus  fertiles.  Quand  on  commence 
à  peupler  une  volière  ,  il  faut  faire 
accoupler  à  part  les  pigeons  qu'on  jr 
veut  mettre.  Pour  cela  ,  on  enferme 
en  un  petit  endroit  un  mâle  &  une 
femelle  enfcmble,  pendant  douze  ou 
quinze  jours.  Il  ne  faut  point  les  y 
lailfer  manquer  de  nourriture  ;  ce 
doit  être  ordinairement  de  l'avoine  , 
de  la  vefee  ,  du  farrazin,  de.  l'orge 
&  un  peu  de  chenevj ,  afin  de  les 
échauffer;   8c  proche  d'eux  on  a 
foin  de  leur  tenir  toujours  de  l'eau 
claire  •  fur^tout  quand  ils  couvent 
pendant  l'hiver.  Il  ne  faur  poinc 
les  laitier  fans  eau  dans  leur,  volière* 
On  renouvelle  fouvent  cette  eau, 
à  caufe  du  froid ,  qui  la  pourroic 
glacer  ,    *  des  vilainics  qui  la 
reudroient  puante. 

Les  pigeons  ramiers ,  appelles 
bifets,  parce  qu'ils  ont  .alfex  fou- 
vent  le  bec  &  les  pieds  rouges  ,  ÔC 
le  plumage  de  couleur  plombée , 
ne  font  autre  chofe  que  des  pigeons 
Çauvages.  Ils  perchent  ordinaire- 
ment fur  les  arbres ,  ÔC  ne  viennent 
guères  â  terre  ,  parce  qu'ils  font 
fort  timides.  La  chair  du  bifet  eft 
d'un  boa  goût ,  quoique  beaucoup 
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plus  ieche  que  ctllc  du  ftgidn  eîlfc  t^ttarhe  au*  parties  foNdef, 

domeftique  ,  qui  ne  perche  point  de  manière  qu'elle  ne  s'en  ftp  are 

far  Ut  branches.  On  dit  que  cette  après ,  que  très  -  difficilement.  Le 

efpéce  de  pigeon  fit  jufqu'à  crente  pigeon  convient  en  tout  rems  ,  à 

6c  quarante  ans.  C'eft  un  oifeau  de  toute  forte  d'âge*  èc  de  tempéra» 

partage  ,  qu'on  voit  par  bandes  mens ,  ftfr*tottr  à  ceux  qui  digèrent 

fur  la  fin  de  Septembre.  On  connoît  facilement,  tpiî  fonr  dans  un  exet- 

fon  âge  par  ta  longueur  de  fes  cice  continuel  ,    ôc  qui  diflipent 

ongles  ,   parce  qu'ils  augmentent  beaucoup.  Les"  mélancoliques  dot- 

contidérablemenr ,  à  mefure  qu'il  vent  en  ufer  plu*  fobremenr  qtm 

vieillir.  On  le  chatte  tu  filet  ou  les  atftrer.  La  chair  du  pigeon  tet- 

autrement,  k  on  en  garde  envie»  ferre  auflî  le  ventre  ,  parce  du'*- 

ou'an  nourrit  it  engraifle  comme  tant  pett  humide  ,  c*  changée  de 

les  autres  ,   pour  le  ptaifir  d'en  quelque*  parties  rerreftres  ,  élVk 

•voir ,  ou  pour  les  manger  ou  ven*  abforbc  les  humidités  fuperflucs  qui 

aire;  mats  ils  ne  deviennent  pas  relfchoitnt  les  fibres  des  inteftiris.  , 

natta  privée  pour  couver  ou  pon-  Les  gros pigeons ,  quand  ils  font 

être,  bltncs ,  gras  ôt  tendres ,  fervent  à 

L'article  XII  de  l'ordonnance  de  taire  de*  ftlarx  de  rôt  ,  ou  des 

1(07  fait  défenfe  à  routes  perfon*  entrées  difrerenres  ,  comme  eû  ttîh 

nés ,  dt  quelque  état  de  condition  caflee ,  ou  aux  pois.  On  les  rneft 

qu'ils  foient ,  de  tiret  de  l'arque-  aunl ,  coupés  en  quatre  ,  en  fVî- 

bure  fur  lea  pigeon* ,  à  peine  dt  cafTée  de  poulets  ;  auflï  au  roux , 

vingt  livret  pari  fis  d'amende.  Let  comme      poitrine  de  Veto  ;  en 

règlement  de  police  défendent  aux  fricandaux ,  à  la  crapaudine  ,  an 

habitant  des  villes  de  nourrir  des  BatiHc,  6cc;  Pour  fes  pigeons  bifètt, 

pigeons ,  à  caufe  du  mauvais  air  on  les  met  ordinairement  en  ftî^ 

qu'ils  peuvenr  y  caufer*  Plusieurs  cartée ,  ou  fur  le  gtil  ;  &  quand  il* 

ordonnances  de  police  ont  renou*  font  bien  en  chair  ,   on  petit  les 

vellé  cet  détenfet  pour  la  ville  &  fetvir  rôtis, 

fauxbourgi  de  Paris.  II  y  en  a  une  On  nomme  dont  à  pigeon  dé 

du  4  juin  1726  »  qui  condamne  à  grands  dbus  à  Crochet ,  autrement 

l'amende  quelques  bourgeois-,  parce  nommés  Btc  ête  canne,  lis  fervent 

quiitétoienteontrevenusaux autres  à  attacher,  dans  les  volières  dt 

règlement.  Dans  la  -coutume  de  colombier*  ,   1er  paniers  00  l'on 

Paris,  il  eft  permis  à  ceux  qui  mer  pondre  tV  couver  les  pigeon*. 

poiïedent  cinquante  arpent  de  terre  PI6NATELLE,  on  PIN  A* 

en  domaine ,  d'avoit  une  volière  TELLE,  petite  trio  nn  oie  de  btl- 

ou  fuie  de  cinq  cent  boulins  fle  au  Ion  ,  qui  fe  fabrique  à  ftome.  tUé 

deflous.  y  a  cours,  à -peu-près  (lit  le  pied  dtt 

La  chair  des  pigeonneaux  Bt  des  mus  marqués  de  France* 

pigeons-  encore  jeunes  ,  eft  fuccu*  PIGN  ATOLIS  ,   petite  médire 

lente  &  facile  à  digérer  j  mais  I  pour  les  liquides  ,  dont  on  fe  fer* 

mefure  qu'ils  avancent  en  %e ,  dans  la  Poùille.  Elle  cil  â-peu-ptès 

elle  devient  maûive  M  pefanre  :  elle  fcmblable  à  la  pinte  de  Paris, 

eft  nourrilTarrte ,  parce  qu'elle  con-  P I  G  N  É  S ,  nom  qu'on  donne  , 

tient  beaucoup  de  parties  huilënfet  dans  le  Pérou  &  le  Chili,  àV  de* 

8e  balfamiques  :  elle  produit  un  malTes  d'argent  poreutVt  &  légères  , 

aliment  atTex  folide   fit  durable,  faites  chine  pâte  defTéchée  ,  qu'ort 

parce  qu'étant1  compacte  Ôt  malEve'i  forme  pat  le  mélange  do  mercure 
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êtoo  II  poudre  d'argent ,  tirée  d«t  P I L  E  *  fil  dit  de  pluucars  cho- 
ttiûiettu  Cet  pignes  font  ma  ce  ban-  fes  entaftées  les  use&iut  Ici  autres, 
difes  de  contrebande  hors  des  mi-  En  ce  Cent  »  on  dit  une  |*ie  tfe 
aierei.  Il  eft  défendu  d'en  vendre  puces  de  draps  ,  une  pile  de  morue  , 
aux  étrangers  ,  racine  aux  Efpa-  une  pile  de  bois  ,  &c.  Mettre  une? 
gnols  ,  à  caufe  du  quint  du  roi ,  pièce  de  drap  duos  la  pile  ,  c'eft  , 
qui  eft  dû ,  quand  oo  tes  porte  aux  en  terme  de  foulon  ,  la  meure  dans 
caiues  loyales.  le  vaûTeau  ou  elle  dort  être  feu- 

PIGNON»  petite  amande  ,  lée.  La  plupart  des  moulins  à  fou- 

quife  trouve  dans  les  pommes  de  1er  (ont  i  deux  piles  Pile  t  eu. 

pin  ,  6c  dont  oo  tait  uftgc  en  rame  de  menaoic ,  eft  le  c&é  de 
médecine,  foit  en  s'en  fervanc  l'éculToo* ....  Pile  de  Chartreux: 
telles  que  la  nature  les  produit»  ce  font  des  laines  primes  d'Bfpague» 
foie  eu  en  tirant  une  huilcqui  équi-  qui,  a*ec  la  pile  des  Je  fuites^ 
vaut  à  l'huile  d'amandes  douces.  On  partent  pour  les  meilleures  de  toup- 
ies apporte  de  Catalogne:»  ckt  Lan»  ces  les  laines  efpagnoles. 
guedoc  &  de  la  Provence.  P  I  L  E*  £  ,  en  terme  de  mamt- 

PIGNON  DINDE,  aruic  purga-  facture  de  lainage  :  c'eft  la  quantité 
tif  ,  qu'on  apporte  des  Indes  ,  d'écoles  qu'on  met  dans  l'auge, 
août  appelle  grain  de  Tilli*.  liy  a  pour  les  faire  fouler, 
auû?  plusieurs  forces  de  pignons  PILER,  c'eft  caiTer  ,  broyât 
étrangers  ,  propres  i  la  médecine ,  dans  un  mortier  quelque  rnacie- 
comrne  le  gros  pignon  de  Barbarie  ,  re.  ... .  PUer  le  fucre ,  c'eft  ,  en 
les  gros  &  petits  pignons  de  l'Àroér  terme  de  fucre  rie  >  le  brifer  par 
tique.  Le  fruit  du  Palma-<Chzifti  eft  morceaux ,  dans  des  bacs  ou  dans 
aufli  une  efpéce  de  pignon, ,  le  fou>  des  canots  faits  exprès  pour  cela», 
vent  on  le  fubftituc  au  pignon  d'In~  lorsqu'il  fort  de  l'étuve. 
di  P  fur-tout  s'il  n'eft  point  marbré.      PILES,  mortiers  dont  on  fe 

P  l  G  N  Q  N  ,  ou  P  E I GN  Q  N  ,  fert  dans  les-  papeterie»  ,  pour  f 
laine  de  médiocre  qualité.  f  qui  préparer  la  pâte  deftiuée  à  faire  lo 
tombe  de  la  laine  fine,  en  brpei*  papier.  Il  y  a  trois  fortes  de  piles  ; 
gnanc  avec  les  cardes.  On  les  les  unes  que  Ton  nomme  piles  à 
diftinguè  on  bons ,  moyens  &  gros  drapeau  ;  letautres  ,  piles  à  fleuret  % 
pignons  ;  ÔX  les  ftatuts  pour  la. ira-  Oc  les  autres ,  piles  de  l'ouvrier.  • .  . 
peric  de  Beauvaia  ,  du  if  Août  Piles  :  ce  font  encore  de  grands 
1670 ,  règlent  dans  quelles  étoffes  v  ai  11  eaux-,  dont  le*  Italiens  fit  les 
il  eft  permis  d'employer  cette  efpéce  Provençaux  fc  fervent ,  pour  mettre 
de  laine.  I*é  règlement  pour  la  les  huiler  qu'il!  veulent  garder.  On 
fabrique  des  bas ,  du  |o  Mars  1700 ,  les  met  aaiQ  dans  des  jarres  ,  qui 
défend  exprelTément  d'employer  des  font  de  grandi  vaiiTeatrx  de  terre 
pignons  dans  les  ouvrages  de  bon»  cuite. 

neceriev  PILLARD  ,  on  terme  de  chajfet 

PIGNORATIF,  en  jurif*  c'eft  un  chien  querellcux. 
prudence*   Oa  donne  1er  nom  de      PILLARDS  ,   ou  PILTIERS  , 
€ontrntipignormfkceim  pac  lequel  nom  que  les  Hollaudois  dorment 
un  débiteur  vend  (on  héritage  à  quelquefois  aux  piaftres  à  deux 
foo  créancier  ,  pour  jouir  des  fruits*  colonnes. 

&  les  compenfer  avec  l'intérêt  de  -  PILON',  Infiniment  dp  ffer  , 
U  dette  ».  avec  la  faculté.du  cachas  de  00»,  ôfic.  qui  fert  à  Tbuler  , 
perpétuel,  ouàccm*.  «enfer,  amollir»  te.  On  fr  fert 

-i 
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de  />i/on  en  plu/îeurs  manufa&ures  9  remarque  un  auteur  f  qofôn  eut 
&  a  dirlércns  ouvrages.  Quelques  confeevé  en  France  cet  u Cage  :  on  y 
étoffes  fe  foulent  au  pilon  ;  le  tan  verroit  peut-être  moins  de  banque* 
l'y  coupe  6t  s'y  hache  ;  les  dra-  routes ,  &  l'on  ne  hazarderoit  pas 
peaux  dont  on  fait  le  papier ,  s'y  h*  hardiment  qu'on  le  fait  le  biea 
battent  ôc  s*y  réduifent  en  bouillie  ;  de  Tes  créanciers, 
quelques  fortes  de  cuirs  t'y  prépa-      PI  LOS  ELLE  ,  plante  -qui  pouffe 
jent;  &  les  matières  dont  on  fait  plufieur*  tiges  ,  grêles  ,  velues  , 
la  poudre  à  canon  ,  s'y  broyent. . . .  r  empan  tes.  Ses  feuilles  font  oblon- 
Envoyer  des  livres  au  pilon  ,  c'eft ,  gues ,  arrondies  par  le  bout ,  fem- 
€tt  terme  de  librairie  ,  kl  déchirer  blables  à  l'oreille  d'un  rat ,  vettes 
par  morceaux  ,   enforte  qu'ils  ne  par  dellus ,  blanches  par  de  (Tous  9 
puiiTent  plus  fervir  qu'aux  carton-  revêtues  de  poil  ,  &  d'un  goût 
niers  ,  pour  être  pilonnés  6c  réduits  aftringent.  Ses  fleurs  font  fembia- 
cn  cette  efpéce  de  bouillie  dont  on  bles  à.  la  dent  de  lion ,  mais  plus 
fait  le  papier  &  certaines  fortes  de  petites ,  de  couleut  pâle  ;  lorfqu'eU 
carton.  les  font  paflecs ,  il  leur  fuccede  des 

PILONNER  ,  c'eft  fe  fervir  femences  noires ,  oblon  gues  ,  gar- 

du  pilon  Pilonner  la  laine  ,  nies  d'une  aigrette.  Sa  racine  eft 

c'clî  la  remuer  fortement ,  avec  une  menue ,  longue  comme  le  doigt  , 
pelle  de  bois,  dans  une  chaudière  ayant  quelques  libres.  La  pilofclle 
.remplie  d'un  bain  plus  que  tiède,  eft  vulnéraire  &  déterfive.  Son  infii- 
conipoféde  trois  quarts  d'eau  claire,  (ion  eft  bonne  pour  la  jauni  lté  ,  & 
te  d'un  quart  d'urine  ,  pour  la  pour  prévenir  l'hydropiûe.  On  fe 
dégraitfer  au  fortir  de  la  balle ,  fert  de  fon  extrait  pour  les  ulcères 
avant  que  d'être  battue  fur  la  claie,    internes  &  pour  laphthtâc.  U  y  a 

P  I  LO  RI ,  lieu  infâme ,  ou  l'on  quelques  autres  efpéces  de  pÙù- 
attacbe  certains  criminels ,  pour  les  .felle.   Ce  nom  lui  a  été  donné, 
expofer  en  public.  Cette  punition  parce  que  Ces  feuilles  font  revêtues 
eft  notamment  réfervée  pour  les  de  poil.  Cette  plante  croît  dans  les 
banqueroutiers  frauduleux  ,  &  pour  champs  ,  dans  les  lieux  monta* 
ceux  qui  les  ont  aidés  de  leurs  fe-    gneux,  dans  les  terres  fabtonneu fes, 
coûts  &  de  leurs  confeils.  Le  pilori  &  aux  bords  des  grands  cbemios. 
idont  on  fe  fert  ordinairement  pour      PILOTAGE,  ou  L  AMAN  AGE  , 
tces  malfaiteurs  ,  eft  une  grande  droits  qui  foot  dûs  aux  pilotes  qui 
cage  qui  tourne  fut  un  pivot  %  dans  aident  aux  vaiiTeaux  à  entrer  dans 
laquelle  on  les  enferme  ,  &  que  quelque  port, 
l'exécuteur  de  la  haute- juftice  a      PILOTE  eft  un  officier  de  mer» 
foin  de  faire  tourner  de  tems  à  dont  le  ratent  confifte  àbiencon- 
autre,  pour  qu'ils  ne  puiftent  échap-  duire  un  vailîeau.  Il  doit  être  bon 
per  à  la  vue  d'aucun  des  fpc&a-  géographe,  pour  connoître les dif- 
tcurs.  Vers  le  milieu  du  dix-  férentes  côtes  qu'il  parcourt  ,  les 
Teptieme  fiéele ,  ceux  qui  faifoient  écueils  &  les  rochers  qu'il  faut  évi- 
ceiîionde  bien  à  leurs  créanciers,  ter.  Il  doit  auiTi ,  fur- roue  lorfqu'il 
étoient  obliges  de  faire  quelques  approche   d'une   embouchure  éi 
tours  au  pied  du  pilori ,  avec  le  rivière  ,  de  l'entrée  d'un  port, 
bonnet  verd  fur  la  tête ,  qui  étoit  d'une  rade  ,  &c.  fe  fervir  coori- 
la  marque  infamante  de  ceux  qui  nuellement  de  la  fonde  ,  dam  la 
étoicnméduits  à  cette  extrémité,  crainte  de  donner  fur  des  bas- 
21  fcioit  à  fouhaiter  ,  comme  le  fonds, 
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PIMENT ,  efpéce  de  pâtre  d'oie  y 
ou  de  chenopodium.  Elle  pouffe  une 
tige  ronde  ,  droite  fie  velue  , 
n'ayant  guères  plus  d*un  demi  -  pied 
de  hauteur ,  divifëe  ,  dès  le  bas , 
en  plufîeurs  rameaux.  Ses  feuilles 
font  rouges  au  commencement  , 
enfui  te  pâles  ,  découpées  comme 
celles  du  chêne  ,  parfemées  de 
groflVs  veines,  &  attachées  a  de 
longues  queues.  Ses  fleurs  naiiTent 
par  petites  grappes  ,  en  grande 
quantité  ,  le  long  des  rameaux. 
Chaque  fleur  eft  à  plufîeurs  éta* 
mines  fou  tenues  par  un  calice 
découpé  jufqu'à  la  bafe.  Lorfque 
cette  fleur  eft  pafTée  ,  il  lui  fuc* 
cède  une  femence  prefque  ronde , 
enfermée  dans  une  cap  fuie  ;  fa  racine 
eft  petite  ,  blanche ,  garnie  de  peu 
de  fibres.  Cette  plante  a  une  odeur 
agréable  8c  aromatique.  Elle  eft 
bonne  pour  l'afthme  te  pour  les 
maladies  des  femmes.  Les  modernes 
en  font  beaucoup  de» cas.  Elle  aime 
les  lieux  humides,  ôc  fe  plaît  p  ro« 
cbe  des  fontaines  fie  des  ruhTeaux. 

PIM  PRENELLE,  plante  qui 
pou  (Te  des  tiges  ,  à  la  hauteur  d'un 
pied  ou  d'un  pied  ÔC  demi ,  rbu* 
ges  »  rameufes.  Ses  feuilles  font 
petites,  prefque  rondes  ,  dente- 
lées en  leurs  bords  ,  vertes  par- 
delfus  »  bleuâtres  par-deiTbus  , 
rangées  par  paires,  fur  une  cote 
grêle  ,  rougeâtre ,  velue.  Au  fom- 
met  des  figes  ,  naiffent  des  têtes 
rondes  ,  garnies  de  petites  fleurs  , 
&  qui  font  des  rofettes  à  quatre 
quartiers ,  purpurines  pat  dehors  , 
Testes  par-dedans ,  du  milieu  def- 
qu elles  s'élete  une  touffe  d'étami- 
nes  »  tantôt  jaunes  ,„fie  tantôt  pur- 
purines. Son  fruit  eft  à  quatre  an- 
gles ,  de  couleur  cendrée.  Il  ren- 
ferme une  ou  deux  femences.  Sa 
racine  eft  longue ,  menue ,  divi- 
i*ee  en  plufieuri  branches  ,  entre 
lefquelles  on  trouve  des  grains  rou- 
ges, qu'on  nomme  cocfanilU  fil" 

Tome  1U. 


ïejtte.  Elle  eft  propre  â  puriHcc 
le  fang ,  Se  à  rétablir  le  relfort  des 
parties.  Elle  ânête  les  hémorra- 
gies ,  tant  extérieures  qu'intérièu* 
res.  Qn  la  mange  communément  cà 
falade.  Sa  culture  eft  fort  (impie. 
On  la  feme  pat  rayon  ,  ou  à  la 
volée  ,  au  mois  de  Mars.  On  la 
farcie ,  fie  on  f arrofe  dans  les  cha- 
leur*. Plus  on  la  coupe  ,  plus  elle 
tepouirc;  fie  plus  l'es  feuilles  font 
jaunes,  fie  plus  elles  font  tendres 
fie  bonnes.  Il  y  a  de  deux  fortes  de 
pimptenelles ,  U  grande  fie  la  petite. 
Les  feuilles  de  la  première  font 
grandes  ;  celles  de  la  féconde  font 
plus  allongées.  Ce  font  toujours  les 
petites  feuilles*  du  cœur  que  l'on 
met  ordinairement  dans  les  fala- 
des. 

PIN,  atbre  ,  dont  deux  efpé* 
ces ,  le  cultivé  fie  le  fauvage.  Le 
pin  cultivé  eft  grand ,  élcVé ,  droit, 
nud  en  bas ,  rameux  en  haut,  cou- 
vert d'une  écorce  rouge  fie  rou- 
geâtre. Ses  rameaux  font  difpofés 
par  intervalle  ,   comme  les  raie! 
d'une  roue.   Ses  feuilles  naûTent 
deux  a  deux,  longues,  forr  étroi- 
tes ,  toujours  vertes ,  pointues  fie 
piquantes  par  le  bout  d'en  haut , 
enveloppées  par  le  bas  d'une  graine 
raerabraneufe.  Ses  chatons  font  à 
plufîeurs  bourfes  membraneufes 
qui ,  en  Couvrant  ,  laiiTent  voit 
deux  loges  ,  remplies  d'une  pouf- 
fîcre  menue.  Ses  fruits  deviennent 
de  grolTes  pommes  ,  écailleufet  , 
prefque  ronder  ou  pyramidales  , 
de  couleur  rougeâtre.  Les  écailles 
qui  la  compofent ,  fonr  dures ,  li- 
gneufes,  creufées,  dans  leur  lon- 
gueur ,  de  deux  folTcs  ,  dans  cha- 
cune defquelles  eft  couchée  une 
coque  ofleufe  ,  qui  renferme  une 
femence  oblonguc  ,  à  demi-ronde  , 
blanche  ,  douce  au  goûr,  tendre 
qu'on  nomme  pignon.  * 

Certe  efpéce  de  pin  aime  les  ter- 
res fabloaneufci ,  légères  fie  piencu- 
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tu ,  môme  cçliçs  de  rebut ,  U  Ici 
lieux  élevé* ,  comme  les  côtes  de 
la  mer  fie  les  montagnes ,  où  d'au- 
tres arbres  ne  croîtioicnt  pas.  On 
en  voit  des  forêts  entières  dans  les 
faysduNotd,  aufli  bien  que  dai»s 
les  pays  chauds.  Toutes  fortes  de 

rames  vienuent  bien  fous  \c  pin  t 
la  différence  du  noyer  ;  fie  outre 
le  bois  fie  la  réiiue  que  le  pin  four- 
nit ,  il  donne  eocore  les  pignons  , 
dont  on  a  parlé.  Voyez  Pignon, 

On  plante  les  pins  en  Octobre  fie 
en  Novembre ,  dans  les  pays  chauds, 
fie  ailleurs  ,  en  Février  &  en  Mars. 
On  met  en  bonne  teire  ,  bien  labou- 
rée ,  cinq  ou  fix  pignons  cnfcmble  , 
qu'on  a  choilîs  bien  mûrs  ,  gros  , 
nerveux  ,  fain*  ,  tendres ,  blancs, 
ïl  faut  les  faire  tremper  trois  jours 
dans  l'eau  ,  avant  que  de  les  plan- 
ter ,  fie  ne  les  pasmetiieplus.de 
cinq  doigts  en  terre.  Pour  le  mieux  , 
on  doit  les  avoir  fait  germer ,  pen- 
dant l'hiver ,  dans  le  table ,  comme 
Ôn  l'a  dit  des  noyers,  il  faut  les 
farder  tbuvent ne  les  lever  qu'à 
trois  ans,  fie  prendre  garde  de  ne 
va  blcïTer  leurs  racines  ,  fur* tour 
la  principale  ,  parce  qu'ils  ont 
peine  à  reprendre  où  on  ies.tranf- 
plante.  Si  on  les  met  dans  une  terre 
qu'on  fume  de  fumier  de  vache,  fit 
qu'on  cultive  comme  une  terre  à 
bled  ,  ils  y  viendront  bien  mieux  , 
fie  dureront  long -teins  ,  pourvu 
qu'on  ait  foin  de  les  écorcer  fou- 
vent  ,  à  caufe  des  vers  qui  s'engen-, 
drent  fous  l'écorce  ,  fie  qui  minent 
l'arbre.  On  appelle  le  pin  i'âtbrc 
du  feorbut ,  parce  qu'on  l'emploie, 
en  Flandre  &  en  Hollande  ,  contre 
ce  mal ,  qui  y  eft  fort  commun.  Le 
pin  fauvage  croît  ordinairement 
moins  haut  que  le  cultive.  Son  tronc 
cft  plus  fouvent  droit  ,  quelque- 
fois tortu.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues, menues  ;  fes  fruits  plus  petits 
que  ceux  du  pin  cultivé  .*  ils  font 
refacux  ,  &  tombent  facilement. 
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quand  ils  font  murs.  Le  pin  rend 
beaucoup  de  réfine  par  les  incitions 
qu'on  fait  à  fon  écorce. 

PINASSES,  étoffes  des  Indei 
orientales  ,  qui  font  faites  d'écoicei 
d'arbres.  Voyez  Ecorce  d'arbre. 

PINCE,  gros  levier  de  fer, 
rond ,  de  quatre  pieds  de  long  ,  5c 
de  deux  pouces  de  diamètre  ,  coupé 
d'un  côté  en  bifeau  ,  pour  lui  don- 
ner plus- de  prife  6c  d'entrée  dans 
les  joints  des  pierres  >   ou  autres 
matières ,  qu'il  fert  à  remuer ,  à 
disjoindre  fie  à  démolir.  • ...  11  y 
a  de  petites  pinces^  qui  fervent  feu* 
lement  à*  mettre  en  place  des  ouvra* 
ges  de  menuiferie ,  de  charpente  , 
on  ceux  des  marbriers  fie  tailleurs 
de  pjerre.  Les pinces  appellécs 
de  chèvre  font  recourbées ,  fie  refen- 
dues par  le  bout.  Plu  Heurs  ouvriers 
en  fonr  ufage  ,   comme  maçons  « 
çharpentiers ,  paveurs  >  tailleurs  dé 
pierre ,  carriers  ,  ûcc, ...  Les  cor- 
donniers ont  une  pince  particulière  , 
pour  mettre  le  fou  lier  fur  la  forme  9 
après  que  l'empeigne  fie  les  quar- 
tiers ont  été  cou  fus  t  Elle  eft  de  dix 
à  douze  pouces  de .  longueur.  La 
tçteelr  très- maHive,  ordinairement 
de  figure  cubique  ,  fie  dentelée  en- 
dedans  ;  enforte  que  les  dents  d'un 
des  côtés  s'engrainent  dans  les  dtBts 
du.  côté  oppofé.  Quand  cette  pinc* 
eft  fermée ,  elle  leur  fert  comme 
de  marteau  pour  cogner  les  doux 
à  broche  ;  fie  les  bouts  des  bran- 
ches de  cette  pince  ,  qui  font  fen- 
dus ,  leur  fervent  de  tenaille  pour 
les  retirer....  Le*  relieurs  de  livres 
donnent  le  nom  pince  à  un  outil  en 
forme  de  rcnajlle  de  fer.  Ils  s'ea 
Girvent  pour  pincer  les  nervures...» 
Les  horlogers  ,  arquebofîcts  t  8c 
autres  ouvriers ,  donnent  le  nom  de 
pince  à  une  petite  tenaille  qui  leur 
fert  à  prendre  ou  placer  les  gou- 
pilles, fie  autres  légères  pièces  de 
leurs  ouvrages. .. .  Les  paflemen— 
ticrs-bouionnici*  donnent  aufli  le 
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lom  de  pince  à  un  petit  inftrtrraént  ne  continuent  pas  feulement  a  ar- 

qui  leur  fert  à  redreifer  les  fleurs  de  rondir ,  remplir  6c  étendre  la  t£r*  • 

leurs  campanes ,  6c  autres  fembla*  d'un  otangcr  s  niais  ils  donnent  en" 

Wcs  ouvrages*       Enfin  les  cheu-  core  toutes  les  autres  perfcûions, 

deronniers ,  les  ferruriers  ,  les  ma-  dont  les  orangers  ont  befoin.  Lé 

réchaux  6c  taillandiers  ont  des  pin-  pincement  fe  doit  faire  en  Mai  f 

ces ,  les  unes  plus  grandes  ,  les  au-  ou  en  Juin  ;  fi  on  le  faifoit  plus 

très  plus  petites,  qui  fervent  à  tenir  tard  ,  les  branches  pincées  ne  don* 

leur  ouvrage  ,  quand  il  eft  nécef-  n  croient ,  au-deiîbus  d'elles ,  que 

faire  de  le  mettre  au  feu,  des  branches  chiffonnées  6c  infruc- 

PINCE  A  PINCE.  Auner  une  tueufes  pour  Tannée  fuivante,  com- 

étoffe  pince  à  pince  >  c'eft  i'auner  me  on  vient  de  le  dite,  parce  que 

jufte ,  fans  donner  bonne  meftife;  la  (kvt  eft  alors  occupée  à  fortifier 

PINCEAU  *  infiniment  dont  f«  les  branches  i  bois,  les  branches  à 

fervent  Us  peintres  pour  appliquer  fruit  venues  de  la  première  taille 

leurs  couleurs.  Il  eft  fait  avec  des  de  l'année  ,  6c  le  fnrit  même, 
poils  de  bléréau ,  du  poil  de  fan-       PINCER  UN  LIVRE ,  en  terme 

gliet  &  do  duvet  de  cygnes.  11  y  ât  relieur,  c'eft  approcher,  avec  dé 

en  a  de  très-gros  6c  de  très- petits  ;  petites  pinces  de  ftr,  de  chaque  côté 

les  uns  6c  les  antres  fervent  aux  êtes  nerfs  qui  font  au  dos  d'un  livre, 

peintres  6c  aux  doreurs.  les  ficelles  qui  n'en  font  pas  affet 

PINCEMENT ,  en  terme  de  jar-  proches,quand  on  l'a  fouetté.  Voycx 

dinage  ,  c*eft  l'aâion  de  pincer,  La  Reliûre. 

plupart  des  jardiniers  prétendent      PlNCETTE,uftenfile  de  ménage, 

que  le  pincement  contribue  i  l'a*  qui  fett  à  attifer  le  feu  Les 

bondance  des  fruits.  Il  fe  fait  en  pincettes  font  auffi  de  petites  te- 
Mai  ,  ôc  quelquefois  en  Juin  8c  nailles ,  les  unes  fimpies ,  les  autres 
Juillet,  dit  La  Qttintinie,  Parmi  à  reffort ,  dodt  fe  fervent  divers  ou- 
ïes branches  cpii  viennent  d'un  tel  vriers  '  pour  placer  les  différente! 
pincement ,  il  t'en  trouve  de  foi-  pièces  de  leurs  ouvrages  qui  font 
oies,  6c  celles* là  font  du  fruit  ;  trop  petites ,  pour  être  mifes  à  la 
les  grottes  ne  font  que  des  bran*  main,  comme  les  goupilles ,  les  pè- 
ches â  fcois.  Le  pincement  ne  fedoit  tires  vis ,  &  autres  femblables  par- 

goérct  pratiquer  que  fur  les  groffes  ticulieres  dans  l'horlogerie   Las 

branches  cTeo-haut ,  6e  rarement  fut  jouailliers  fe  fervent  auûî  de  pin* 
celles  cfea-bat  ,  puifqu*il  eft  tou-  cettes  très- fines  pour  prendre  U 
jours  très- important  de  les  confet-  pierres  précieufes  ,  qui  font  d'un^ 
ver  jtifqu'à  la  taille  d  hiver  ,  afin  très  -  petit  volume  ,  6c  les  ranger 
que,  pour  l'année  d'après ,  elles  en  fut  les  deffeins  de  dfverfes  pièces 
faflent  quelques  autres  qui  foient  de  jouai  lier  ie  qu'ils  veulent  mon- 
propres  à  garnir  des  endroits  vui-  ter. 
des*  Le  pincement  ne  fe  doit  ja*  PINCHINA  »  étoffe  de  laine  non 
mais  faire  fur  ies  branches  foibles,  croire,  qui  fe  fabrique  à  Toulon p 
puifque  n*aysot  juftement  de  fève  6c  aux  environs,  elle  a  une  aune  de 
que  Ce  qu'il  leur  en  faut  pour  être  large,  fur  vingt  deux  aunes  de  long, 
bonnes  ,  il  ne  t'en  feroit  que  de  On  fabrique  aufli ,  en  France ,  plu- 
chiffon  nées  à  l'endroit  où  feroit  le  fieurs  autres  fortes  d'étoffes,  aux- 
partage  de  lst  médiocre  portion  de  quelles  on  donne  le  nom  de  pin* 
féve  que  la  nature  leur  diftribue.  china  ,  quoiqu'elles  n'aient  rien  de 
VikQ*rge*nrHnmi  8C  le  pincement    commun  ayee  celle  ci-deffus* 

^  Jfij 
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PINE'E* ,  cfpéce  de  morue  fiche, 
qui  eft  regardée  comme  la  meil- 
leure de  toutes.  Voyez  Morue, 

PINSONNE'E ,  en  terme  d'oife- 
leur ,  c'eft  une  forte  de  chatte  aux 
oifeaux.  Il  y  en  a  de  trois  fortes; 
l'une  qui  fe  fait  avec  le  feu  &  la 
palette  ,  l'autre  avec  le  feu  6c  les 
gluaux  ,  &  la  rroificme  avec  un 
rameau  enduit  de  glu.  Ces  chà(Tes 
fout  divertilTantes ,  Ôc  fe  font  dans 
les  bots  taillis  ,  &  le  long  des  (Étof- 
fes haies  8c  des  bu i (Tons  touftus. 

P I N  T  A  D  fc ,  oifeau  des  Indes , 
aujourd'hui  fort  commun  en  Fran- 
ce ,  &  qui  s'élève  avec  la  volaille 
de  balle  cour  ;  c'eft  une  efpéce  de 
poule ,  ainfi  appelléc ,  à  caufe  de  la 
JuflelTe  des  taches  ou  figures ,  qui 
femblent  avoir  été  peintes  fur  fon 
plumage.  La  pintade  a  la  taille  de 
la  poule  ordiuaire  j  elle  relTemble 
à  la  perdrix  par  fa  queue  ,  qu'elle 
porte  toujours  baffe}  mais  par  fes 
appendices  charnus  qui  lui  pendent 
à  chaque  côté  des  joues  ,  elle  ref- 
femblc  mieux  à  la  poule.  Tout  fon 
plumage  eft  de  deux  couleurs  » 
hlanc  8c  noir.  Ses  oeufs  font  auffi 
peints,  Ôc  marquetés  de  blanc  8c  de 
noir.  Son  cou  a  un  duvet  noir  , 
plus  approchant  du  poil  que  des 
plumes.  Il  eft  d'environ  deux  lignes, 
&  tourne  en  haut  contre  l'ordinai- 
re. Sa  tête  cft  couverte  d'une  peau 
fpongieufe,  qui  forme  une  crête,  en 
manière  de  cafque  ;  elle  a  les  pieds 
garnis  -de  membranes  ,  comme  les 
oikaux  aquatiques.  Son  bec  a  quel- 
quefois v  à  fa  racine,  un  bouquet; 
CC  il  cft  garni  de  deux  appendices» 
d'ûne  fubftance  ,  moitié  charnue  f 
6c  moitié  cartilagineufe ,  qui  pend 
des  deux  côtés  des  joues,  &  cil  at- 
taché à  la  fupérieurc  ,  6c  non  à 
rinrerieure  ,  comme  ils  le  font  aux 
poules.  Ils  font  rouges  aux  femelles, 
4k  bleus  aux  mâles.  Cet  oifeau  fe 
nourrit  comme  les  volailles  des 
balles-cours* 
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PINTE ,  efpéce  de  moyen  val& 
feau  ,  ou  meîure  dont  on  fe  fett 
pour  mefurer  le  vin  ,  l'eau  de- vie, 
l'huile  ,  6c  autres  femblables  mat- 
chandifes  qu'on  débite  en  détail , 
même  les  olives.  La  pinte  de  Parit 
fe  divife  en  deux  chopines  ,  que 
quelques-uns  appellent  fetier  -,  la 
chopine  eft  de  deux  demi-fetiers  , 
&  le  demi  -  fetier  contient  deux 
poiffons  ,  chaque  poiffon  étant  de 
ûx  pouces  cubiques.  Les  deux  pintes 
font  une  quarte  ou  un  quartaut , 
qu'on  nomme  en  pluGeurs  endroits 
pot, ...  La  pinte  de  S.  Denis  en 
France  ,  eft  prefque  le  double  de 
celle  de  Paris ,  ne  s'en  manquant 
guères  que  la  valeur  d'un  verre  , 
ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  le  nom 
de  pot  en  plufieurs  endroits*  ... 
La  pinte  d'Angleterre  eft  la  plus 
petite  de  toutes  les  mefures  ,  dont 
on  fe  fert  pour  les  liquides  dans 
ce  royaume  \  elle  pefe  environ  une 
livre  d'avoir ,  c'eft-â-dire,  feize  on- 
ces. Deux  pintes  font  une  quarte  , 
deux  quartes  un  pot ,  deux  pots  un 
galon  ,  ou  brogue.  • . .  Pinte  fe  die 
aufli  des  chofes  qu'on  a  méditées 
avec  la  pinte.  Une  pinte  d'olives  , 
une  pinte  d'eau- de- vie  ,  une  pinte 
de  v  ini  » 

PIOCHE ,  outil  de  ter ,  avec  un 
long  manche  de  bois  *  qui  fert  aux 
terraffiers ,  jardiniers ,  carriers,  ma- 
çons, &c.  pour  remuer  les  rerres  , 
tirer  des  pierres ,  faper  >  démolir  , 
&c.  11  y  en  a  de  plufieurs  fortes,  les 
unes  ,  dont  le  fer  a  deux  ocrés  , 
comme  un  marteau ,  &  un  ceil  au 
milieu  pour  l'emmancher.  Chaque 
extrémité  de  cent  pioche  ,  eft  poin- 
tue. Deux  autres  fortes  de  pioches 
s'emmanchent  par  le  bout  de  fer  , 
toutes  deux  un  peu  courbées  ;  mais 
l'une  eft  pointue  comme  le  pie;  6c 
l'autre,  qu'on  nomme  feuille  de 
fauge»*  le  bout  large  6c  tranchant* 
Ce  font  des  diminutifs  de  la  pio- 
cA*,que  Us  jaidinie»  appellent  jxV 
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thons.  Ils  s'en  fetvent  pour  pio- 
cher les  herbages  qu'il  faut  labou- 
rer pour  les  faire  croître  ,  6c  arra- 
cher les  raauvaifes  herbes  qui  leur 
nuifenr. 

PION ,  vieux  mot,  qui  eft  encore 
en  uiagc  dans  quelques  provinces  , 
pour  lignifier  un  rejettond'un  arbre* 
ou  d'une  plante.  Voyez  Rejetton, 

PIPE;  c'eft  une  des  neuf  efpéces 
de  futailles ,  ou  de  vaifleaux  régu- 
liers ,  propies  à  mettre  du  vin  ,  & 
d'autres  liqueurs.  La  pipe  ,  qui  eft' 
particulièrement  en  ufage  en  Anjou 
&  en  Poitou  ,  eft  compofëe  de  deux 
hujj'ands  ,  ou  bujfes  %  ce  qui  eft  égal 
à.  deux  demi-queues  d'Orléans ,  de 
Blois  ,  de  Dijon  ,  de  Nuits  ôt  de 
,  Màcon  y  i^ui  font  un  muid  6c  demi 
de  Paris  ;  le  «j«idrompofé  de  trente- 
fix  fetiers  ,  chaque  fetier  faifanc 
huit  pintes ,  de  manière  que  la  pipt 
contient  cinquante-quatre  fetiers  , 
qui  font  quatre  cents  trente-deux 
pintes  de  Paris. 

On  dit  auffi  une  pipe  de  hlei^  com- 
me on  dit ,  en  d'autres  endroits ,  un 
muid.  La  pipef  en  Bretagne,  eft  une 
mefure  de  chofes  féches,  particuliè- 
rement pour  les  grains,  les  légumes, 
&  autres  femblables  denrées.  La 
pipe  ,  entendue  de  cette  forte  ,  con- 
tienr  dix  charges  ,  chaque  charge 
compofée  de  quatre  boiifeaux  ;  ce 
ce  qui  fait  quarante  boifïcaux  par 
pipe  ;  elle  doit  pefer  fîx  cents  livres, 
lorfqu'elle  eft  pleine  de  bled. 

PIPE  ,  long  tuyau  délié  de  terre 
Cuire  ,  qui  fert  à  fumer  le  tabac  : 
£  l'un  des  bouts  du  tuyau  qui  eft 
recourbé  ,  eft  une  façon  de  petit 
vafe  que  Ton  appelle  le  fourneau, 
ou  la  tête  de  la  pipe  ,  dans  lequel 
on  met  le  tabac  pour  l'allumer  8c 
le  fumer  ;  ce  qui  fe  fait  avec  la 
bouche  ,  en  afpirant  la  fumée  par 
Je  bout  du  tuyau  oppofé  à~  celui  du 
fourneau.  Il  fe  fabrique  des  pipes 
de  divetfes  façons  t  de  courtes ,  de 
longues ,  de  façonnées ,  d'unies ,  de 
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blanches ,  fans  être  vtrniueet ,  de  de 
verni  ifécs  de  différentes  couleurs* 
On  les  tire  ou  de  Hollande ,  ou  de 
Rouen.  Celles  de  Hollande  font  Ici 
plus  eftimées ,  étant  dtoites ,  d'une 
belle  forme  ,  6c  d'une  terre  très* 
fine.  Il  y  en  a  d'une  longueur  ex- 
traordinaire ;  elles  fonr  envoyées 
dans  des  caiiTes  de  faptn  ,  avec  de 
la  paille  ,  ou  coque  de  bled  far* 
razin  ,  pour  empêcher  qu'elles  ne 
fe  caftent.  Les  caiiTes  ont  coutume 
de  contenir  depuis  quatre  »  Jufqu'à 
vingt-quatre  groftes  de  douze  don* 
zaines  chacune.  Les  pipes  de  Hol- 
lande fe  fabriquent  à  Gouda  ,  au* 
tremenr  Tergow,  Il  s'eft  établi ,  il 
y  a  quelques  années  ,  une  fabrique 
de  pipes  dans  la  baffe-ville  de  Dun- 
kerque  »  qui  approchent  affez  de 
celles  de  Hollande.  Les  Turcs  fe 
fervent  de  pipes  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  long  ,  plus  ou  moins  gran- 
des ,  de  rofeaux ,  ou  de  bois  troué 
comme  des  chalumeaux  ,  &  dont 
la  tête  eft  -une  efpéce  de  noix  de 
terre  cuite,  qu'on  met  &  qu'on  ôte 
quand  on  veut.  Ceux  qui  font  com- 
merce de  pipes  de  Hollande  ,  de 
Dunkerque,  ou  de  Rouen ,  en  grosy 
les  vendent  aux  détailleurs  fur  des 
échantillons  >  fans  faire  l'ouverture 
des  caiiTes ,  enfotte  que  celles  qui  fe 
trouvent  rompues  6c  caflfées ,  ref- 
rent  pour  le  compte  de  l'acheteur. 
Quelques-uns  prétendent  qu'une 
pipe  grajfe  ,  devenue  d'un  brun 
obfcur  ,  6c  prefque  noire ,  à  force 
d'avoir  fervt  à  fumer,  pulvérifée, 
ôc  prife  dans  du  vin  blanc,  eft  ttès- 
fpécifique  pour  le  flux  de  fang.  1 
PIPEAU  ,  petit  chalumeau,  ou 
bois  fendu  ,  qui  fert  à  contrefaire 
le  cri  des  oileaux,  à  les  attirer  6c 
à  les  prendre.  Le  poireau  contre* 
fait  le  cri  des  rptfignols. 

PIPE'E ,  charte  aux  oifeaux  avec 
des  pipeaux  ,  6c  en  contrefaifant 
leur  cri  ;  elle  fe  fait  ordinairement 
avec  des  glu  aux  préparés  fut  un 
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*tbte  ,  tandis  que  l'otfelcur  caché 
«tire  les  ot féaux.  De  toutes  les 
thalles  qu'on  fait  aux  oi féaux  ,  il 
n'y  eu  a  point  de  plus  divertlfîante 
que  la  pipée  ;  elle  n'eit  point  em- 
barraiTaute  ,  ne  donne  point  de 
peine ,  Se  fe  fait  dans  un  tems  où 
il  y  a  encore  du  plaifir  à  tefpirec 
l'air.  Quand  on  veut  prendre  ce 
divert iiîemenr ,  il  faut  d'abord  faire 
provision  d'une  litre  de  ghi ,  pour 
ta  enduire  quantité  de  petits  ra-» 
milles  ;  il  faut  avoir  de  ces  gluaux  , 
du  moins  fept  à  huit  cents ,  qu'on 
accommode  à  la  rua  if  on  9  avant 
que  de  partir  pour  cette  chaffe. 
On  les  empoue  enveloppés  d'une 
feuille  de  parchemin  mouillée ,  ob- 
ier va  ne  de  ne  lei  enduire  que  juf- 
qu'à  un  pouce  de  l'extrémiré  d'enr 
tas.  On  prend  ordinairement  des 
te  jetions  d'ormeau,  longs  d\*n  pied. 
On  a  un  appeau  pour  appelles  les 
ei  féaux  ;  c'eft  par  ce  moyen  qu'on 
h%  fait  venir  au  piège ,  il  y  en  a 
de  plusieurs  façons ,  d'autres  fe  fcr« 
vent  de  feuille  de  lierre.  Il  fauc 
être  à  la  pipée  dès  ta  pointe  du 
jour.  Quand  on  eboifit  ce  tems  ,  on 
doit ,  dès  la  veille ,  aller  dans  le 
bois  obferver  fon  endroit ,  choiur 
(on  arbre ,  &  le  tenit  tout  prêt  à  y 
ii>cttre  les  gluaux  ,  &6n  que  lors- 
qu'on y  va  ,  il  n'y  ait  plus  que  le 
dernier  ouvrage  à  faire.  Outre  cei 
arbre  ainfi  préparé  ,  on  coupe  en- 
core des  branches  de  taillis  qu'on 
ar^uife  par  le  bout ,  &  qu'on  plante 
to*c  autour  ,  éloignées  chacune  du 
pied  de  l'arbre  d'environ  quatre 
pieds.  Ces  branches  doivent  ailes 
en  biaifant .  cmbrafTcr  tout  le  tronc 
de  l'arbre  ,  &  former  au  bas  ,  comme 
une  cfpéce  de  toge  ,  terminée  en 
pointe  9  capable  de  contenir  crois 
à  quatre  perfonnes,  &c  ouveite  d'un 
coté  pour  y  pouvoir  entier.  On  fe 
tient  là  tranquille ,  afin  que  les  oi- 
fraux  ne  vous  voient  point ,  p3rce 
qu'ils  s'époovancttoienc.  Il  eit  bon 
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anfB  ,  qu'à  l'endroit  où  on  a  remar- 
qué l'arbre  ,  il  y  aie  une  clairière 
tout  autour,  (mon  il  faudra  faire  une 
hase  qui  ait  trente  ou  quarante  pas 
d'cfpace.  Ce  dernier  expédient  eft 
un  peu  difficile ,  fort  parce  qu'il 
demande  trop  de  tems  pour  un  arou* 
fement ,  tel  que  celui  de  la  pipée  , 
foit  parce  que  les  propriétaires  de 
bois  ne  voudroient  pas  le  fourrrrr  ; 
mais  s'il  fe  trouve  afTez  d'endroits 
avec  des  clairières  dans  les  bois 
taillis ,  à  quatre  ou  cinq  pas  autour 
de  la  loge  ,  on  fiche  en  terre  d'au* 
ttes  branches  d'atbre  fans  ordre  % 
on  les  fais  pencher  du  côté  de  la 
clairière  ;  on  les  émonde  un  peu  par 
le  haut ,  on  les  garnit  de  gluaux  *> 
après  y  avoir  fait  ptuueurs  entail- 
ler. Voyez ,  pour  un  plus  long  dé- 
rail ,  les  Amufemen$  de  la  chaffe  , 
par  Ltger. 

PIQUE  »  arme  ortenfsve  ,  dont  on 
fe  fervoit  autrefois  en  France  dans 
l'infanterie.  , . .  Pique  :  Traiter  à 
la  pique  avec  des  nations  fauva- 
ges  y  c'eft  un  terme  peur  dé  liguer 
la  néceffité  où  l'on  eft  d'être  fur  fes 
gardes ,  en  trafiquant  avec  ces  na- 
tions Cette  expreffion  s'entend 

audî  du  commerce  frauduleux*  que 
les  François ,  Hollandois ,  Aogfois» 
&c,  font  dans  plufieors  endroits  de 
l'Amérique  efpagnole. 

PIQUE- B(EUF  ,  eft  an  charre- 
tier qui  mené  les  boeufs  %  Ôc  qui  le» 
fait  avancer  ,  foit  à  la  charrue  ,  foie 
ateelés  à  une  charrette  ,  avec  un  ai- 
guillon qui  eft  au  bout  d'un  baron- 

PIQUE* ,  PtQUE'E  ,  fe  dit  <Jc* 
ouvrages  fur  tefquek  on  fak  des 
piquûres.  On  die ,  un  fatin  piqué  9 
une  couverrure  piquée.   Ce  mot 
s'entend  auftî  de  certaines  taches 
que  l'humidité  caufe  quelquefois  fur 
àc*  érotfès  de  foie  ,  &  autres  mac- 
chaudifes.  .  .  •  On  fe  fert  au  fi  de 
cette  expreffion,  pour  défigner  lest 
piquûres  que  tes  teignes  font  fux  les 
ci*ises  de  raine. 
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PIQUER  ,  terme  en  ufage  dans 
plufieurs  arts  &  manufactures.  Les 
tapîiïters  piquent  des  matelas  &  des 
couvertures  -,  les  deflînateurs  &  bro- 
deurs piquent  les  delîcins  pour  les 
lever  8c  en  tirer  plufieurs  modèles. 
Les  tailleurs  pour  femmes  piquent 
des  corps  ,  des  corfets ,  &c» 

PIQUER  ;  chez  les  découpeurs, 
c'eft  enlever  avec  un  fer  quelque 
partie  d'une  étoffe,  ôc  y  faire  quan- 
tité de  petites  mouchetures.  •  .  •  • 
Piquer ,  en  terme  de  maçonnerie , 
c'eft  faire  fur  les  matériaux  em- 
ployés à  la  conftruûion  extérieure 
des  bâtimens,  plufieurs  petits  points 
ou  creux  qui  leur  fervent  d'orne- 
♦nent.  De  cette  manière  on  pique 
M  pierre  de  taille,  le  moilon  &  le 
grès,  particulièrement  pour  l'ordre 
tofean.  On  dit  auflî  piquer  du  mot- 
ion ,  pour  dire ,  le  tailler  gtoflié- 
teroent.  On  l'emploie  ordinaire- 
ment de  cette  fotte  aux  voûtes  dès 
caves ,  aux  puits ,  &  aux  murs  de 
clôture  des  meilleurs  ouvrages.... 
Piquer  le  bois  ,  en  terme  de  char- 
pentier ,  c'eft  le  marquer  d'une  cer- 
taine manière....  Piquer  la  viande  , 
en  terme  de  ronfleur  &  de  cuifi- 
nicr ,  c'eft  la  larder  proprement , 
la  couvrir  de  petits  lardons  con- 
duits également  avec  la  lardoirc... 
Piquer  une  pièce  de  vin  ,  fe  dit  de 
la  petite  ouverture  que  le  tonne- 
lier ,  rnatchand  de  vin ,  ou  cabare- 
tier  y  font  avec  le  fotet  pour  e£ 
fayer  e*  goûter  le  vin ,  foit  pour 
le  vendre  ,  foit  pour  fe  mettte  en 
perce. 

PIQUET,  mefure  pour  les  grains, 
dont  on  fe  fect  en  Picardie,  fur- 
tout  i  Amiens  ,  qui  pefe  douze 
livres  ôc  demie.  Il  en  faut  dix-neuf 
&  un  cinquième  ,  pour  faire  un 
fetier  ,  mefure  de  Paris. 

PIQUET.  Voyez  Pieu.  Piquet 
eft  auflî  un  bâton  pointu  par  un 
bout  ,  gros  &  long  à  proportion 
de  la  réfiftance  qu'il  doit  faire  , 
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félon  l'ufage  auquel  il  eft  deftiné. 

PIQUETE':  nom  donné  par  les 
fleuriftes  â  plufieurs  fortes  d'oeil- 
lets Le  piqueté  de  Bclmans 

eft  un  oeillet  gros  &  large.  Sa  plante 
eft  fort  délicate,  U  fes  marcottes 
difficiles  à  venir.  • .  .  Piqueté  du 
change  ,  oeillet  dont  la  fleur  eft  fotc 
mouchetée,  large  ,  même  tardive; 
il  ne  crevé  point  avec  fix  boutons... 
Le  piqueté  de  Tournai  eft  un  eeil- 
1er  ai fé  à  gouverner,  6c  très-facile  à 
prendre  racine.  Sa  (leur  eft  médio- 
crement large  ,  fon  blanc  eft  fin. 

Quatre  boutons  lui  ftiffifent  

Le  piqueté  pourpre  eft  un  oeillet 
piqueté  d'un  beau  pourpre  ,  &  mé- 
diocrement large.  Sa  neur  eft  fort 
tonde  ,  fa  plante  foible ,  mais  d'un 
beau  verd. 

PIQUETTE ,  mauvais  vin  qu'on 
donne  aux  doraeftiques ,  i  la  cam- 
pagne ;  c'eft  une  boilton  faite  avec 
du  marc  de  prelToir,  fur  lequel  on 
jette  de  l'eau  qu'on  laiiTe  fermen- 
ter avec  ce  qu'on  y  peut  laiiTer  d'ef- 
prit-de-vin  qu'on  en  a  tiré.  C'eft 
en  hiver  que  la  piquette  fe  doit 
boire.  Si  on  la  gardoit  jufqu'en  été, 
elle  s'aigriroit.  On  appelle  encore 
piquette  un  petit  vin  ufé  ,  &  qui 
eft  bas  percé. 

P1QUEURS  ;  ce  font  des  gens  à 
cheval ,  établis  pour  faire  chattes: 
les  chiens. 

P1QUURE  ,  ornement  qu'on  fait 
fur  une  étoffe ,  foit  en  la  décou- 
pant ,  foit  en  marquant  deflus  les 
deffeins  avec  de  la  foie  ou  du 
fil. 

PIQUURES  d'infectes  venimeu*. 
Il  y  a  plufieurs  fortes  d'infettes  dont 
la  morfurc  eft  à  craindre  pour  le 
corps  humain  ;  ce  n'eft  pas  qu'ils 
foient  tous  venimeux  ,  mais  c'eft 
qu'ils  portent  avec  eux  une  humeur 
cauftique  qu'ils  infinuent  dans  la 
plaie  qu'ils  font  *,  telles  font  les 
guêpes  ,  les  chenilles  ,  les  mouches 
à  miel ,  &c.  qui  incommodent,  fur-. 
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tout  à  1i  campagne  ,  fut  le  botd 
des  étangs,  &  dans  les  endroits  ma- 
récageux. Ces  fottes  de  piquûres 
font  ordinairement  accompagnées 
de  rougeur ,  de  chaleur  ,  d'ardeur , 
(c  d'une  cuilTon  il  considérable  , 
qu'on  eft  obligé  de  fe  gratter,  ce 
qui  fait  rougir  route  la  partie.  U 
/aut  appliquer  fur  le  champ  ,  aulfi- 
tôt  que  la  piquûre  eil  faite  ,  quel- 
ques gouttes  d'eau  de- vie  fur  l'en- 
droit où  eft  la  veille  :  on  peut  aum* 
y  appliquer  une  feuille  de  fauge , 
battue  légèrement.  Si  on  l'aime 
mieux  ,  il  fuilît  de  frotter  la  partie 
avec  le  lait  du  figuier ,  poutvu  ce» 
pendant  que  ce  foit  quand  les  figues 
.font  mures.  Quelques  feuilles  de 
çreilbn  $&  de  rue  pilées  enfemble,  & 
appliquées  fur  Peudroit  où  s'eft  fait 
la  raorfure,  foulagent  beaucoup.  Au 
telle ,  il  faur ,  autant  que  l'on  peut, 
ne  point  fe  gratter,  ni  mettre  de(Tqs 
]a  morfure ,  dç  la  falive  ,  du  lait 
chaud  ,  ou  du  lait  tiède  ;  car  les 
adouciiTans  augmentent  beaucoup 
le  mal  :  on  peut  auiR  ,  il  l'on  veut , 
approchée  la  partie  tout  près  du 
feu  ,  &  la  tenir  le  plus  chaudement 
qu'il  eil  polfible  ,  dans  i  inllant  de 
la  morfurc.  Il  y  a  d'autres  animaux, 
comme  la  vipère  ,  le  ferpent  à  fan" 
pçftes  ,  le  fçorpion  ,  la  tarentule  , 
qui  font  des  mur  Pures  mortelles  , 
ou  du  moins  rrcs  funcites.  Voyez,  le 
fXictioa.  de  fanté*  au  mot  Morfurc, 
WQUOT.  Voyez  Picot, 
PIRACANTHA  ,  arbre  de  par- 
terre ,  toujours,  veçd.  Indépendant* 
ment  de  là  beauté  de  fes  feuilles  > 
Içs  guk  landes  de  fleurs  blanches 
qu'il  produit  au  mois  de  Mai ,  font 
un  grand  ornement  *,  &  fes  grains.  , 
comme  de  çorail^qui  y  pendent  çn 
grappes, pendant  rout  l'hiver  ,  for^ 
ment  un  rtes-fcenu  coup  d'erît.  Il 
Joint  à  toutes  ces  qualités  la.  force 
de  fes  épines  qui  le  rendent ,  dit 
Pradthy,  une  des  meilleur  es  plan- 
tes qu'il  connoitfe  pour  les  naiçs» 
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On  peut  tailler  des  pîraeanthaeù. 
boules  ou  en  pyramides.  L'auteur  ci- 
dciTus  cité,  dit  en  avoir  vu  d'emié- 
rement  couverts  de  fruits  écarlatcs, 
dans  un  teins  où  la  nature  fernble 
fe  ropofer  &  tenir  tous  fes  autres 
ouvrages  daus  l'inaction.  Si  l'on  s'a- 
vifoit  de  planter  un  jardin  d'hiver, 
cet  atbre  en  feroit  un  des  princi- 
paux ornernens.  On  peut  le  multi- 
plier de  graine  >  de  boutures ,  ou 
en  couchant  fes  branches.  Quand 
fon  fruit  eft  bien  mûr  ,  on  le  pré- 
pare de  même  que  celui  du  houx. 
Il  eft  fujet  à  relier  au/fi  long-tcms 
dans  la  terre ,  fans  lever.  Bradelcy 
confcille  d'en  faire  manger  aux  oi- 
feaux  ,  afin  que  paiTant  au  travers, 
de  leurs  corps ,  il  puifle  lever  plus 
facilement ,  &  être  mieux  préparé 
à  végéter  ;  &  il  ajoute  que  ,  dans 
le  comté  de  Devonshirc  où  cette 
plante  abonde »  on  a  remarqué  que 
les  oifeaux  qui  s'en  noarrnTcnr» 
tépandent  cette  graine  dans  la  cam- 
pagne où  il  croît  parfaitement  bien; 
mais  il  eft  très-difficile  de  le  tranf- 
planter ,  parce  que  fes  racines  ont, 
peu  de  fibres;  c'ell  pourquoi, quand 
il  eft  levé  ,  &  qu'il  a  cru  pendant 
un  an  ou  deux,  au  plus ,  il  faut  le 
le  placer  à  l'endroit  où  Ton  veut 
qu'il  refte.  Quand  on  uanfplante 
cet  arbre  ,  ou  autre  de  pareille  na- 
ture,  il  faut  avoir  foin  d'empêcher 
que  leurs  racines  ne  tecbent  avant 
que  d'être  remifes  en  terre.  Si  on, 
veut  clcvet  ces  plantes,  en  couchant 
quelques-unes  de  leurs  brandies, 
il  faut  choifîr  celles  qui  font  ten- 
dtes,  $£  des  plus,  nouvelles.  Cette 
ré^le  doit  avoir  fon  application  pour 
tous  les  autres  arbres  tou  jours  verds, 
tels  qu'ils  foient  ;  car  U  ne  feroiç 
pas  poïîlble  de  faire  reprendre  ra- 
cine d'aucune  manière  aux  bran- 
ches ligneufes.Vers  les  mois  de  Mai 
ou  de  Juin  ,  on  doit  planter  les, 
boutures  ,  tirées  des  ti&es  les  plut 
nouvelles KcUa*  <fes  pots  de  banne 
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terre,  en  lesirrofanc  fréquemment,   maréchalirie,  d'un  chera!  qui  pijfe 
fie  les  tenant  à  l'ombre  |ufqu*â*  l'hi-  le  fang  ;  cela  lui  arrive  fouvent  dans 
ver  fuivant ,  auquel  tenu,  on  fera  les  grandes  chaleurs,  lor (qu'on  l'ou- 
bien  de  leur  donner  une  expoluion  tre  au  travail ,  ou  qu'il  a  quelques 
chaude,  pout  les  préparer  à  pouffer,  veines  ou  gros  vaitfeau  rompus.  Il 
au  printems  ,  de  fortes  tiges,  les  y  a  des  chevaux  qui  piffent  le  fang 
plantes  multipliées  de  cette  manietc  fans  avoir  de  la  fièvre  j  ce  qui  ne 
peuvent  être  tranfplantées  avec  plus  leur  vient  que  d'être  trop  échauffés, 
de  facilité ,  fie  moins  de  rifque  que  Pour  rémedter  à  ce  mal ,  il  fane 
celles  produites  de  graines  ou  de  lui  tirer  du  fang  ,  fie  lui  donner 
branches  couchées.  Le  piracantha  tous  les  matins  trois  chopincs  de 
fe  plaît  dans  un  ter  rein  fec  6c  gta-  viu  éméuque  ,  fait  avec  vin  blanc 
veleux  ,  &  devient  un  grand atbre ,  dans  une  infufîon  de  foie  d'ami-. 
(I  on  le  gouverne  avec  foin.  Il  faut  moine  ,  fie  le  tenir  bridé  quatre 
éviter ,  s'il  eft  pofOble ,  de  lui  don-  heures  avant  la  prife  ,  6c  autant 
ner  du  fumier  ,  ou  d'autres  amen-  aptes  :  on  continue  ainfî ,  pendant 
démens  gras  qui  le  détruiroienr.     fîx  ou  fept  Jours.  Si  le  cheval,  qui 
PIR ETRE,  racine  médicinale,  piffe  le  fang  ,  a  beaucoup  de  cha- 
qui  vient  du  royaume  de  Tunis,  leur,  fie  un  battement  de  flanc  ,  o« 
par  la  voie  de  Marfeille ,  dont  on  lui  donnera  rous  les  foirs  un  lave* 
fe  fert  pour  appaifer  la  douleur  des  ment  rafraîchi/faut  ;  on  réitérera 
dents  ,  &  que  les  vinaigriers  cm*  la  faignée ,  fie  on  mêlera ,  dans  le 
ploient  auffi  dans  la  compoGtîon  de  vin  émétique,  deux  onces  de  fel  po- 
leur  vinaigre. La pirctre  tfïutic racine  lycrefte.  Si  cette  drogue  dégoûre  le 
de  moyenne  longueur,de  la  gro  fleur  cheval ,  il  faut  fe  fervir  ,  une  fois 
du  périt  doigt ,  griffure  en  dehors,  ou  deux ,  de  la  thériaque  ou  de  bon 
blanchâtre  au- dedans  ,  garnie  de  orviétan.  Il  en  faut  une  once, 
quelques  fibres ,  fit  d'un  gouc  acre      PISTACHE,  fruit  d'un  atbre 
fit  brûlant.  J.a  plante  qu'elle  pro-  nommé  plftachicr  »  dont  nous  par- 
duit  a  fes  feuilles  verres  fie  ttès-  lerons  ci  après.  Ce  fruit  cft  une  ef- 
petites  ,  fi:  fes  flt  uts  incarnat ,  fera-  péce  de  térébenthine  ,  oblong  , 
blabîes  à  nos  marguerites.  pointu,  de  la  gtofleur  d'une  noi- 

PISSAsniALTE,  forte  de  bitume  fette  ,  verd  ,  d'un  goût  doux  6c 
de  couleur  roulTe  ou  noite ,  d'une  agréable.  Il  a  une  double  {cor- 
odeur  forte,  gluant,  vifqucux  ,  fie  ce.  L'extérieure  eft  ridée,  mince  , 
ajftz  fcmblablc  à  la  poix  ordinaire,  fragile  j  l'intérieure  eft  aiTez  dure, 
II  découle  des  rochers  où  il  s'élève  ligneufe  6c  blanche.  Les  p>Jlache$ 
du  fond  de  la  tetre.  On  en  trouve  font  apéritives ,  propres  pour  don- 
en  Italie,  auprès  du  village  appellé  ner  de  la  vigueur.  On  s'en  fert  dans 
Çaftro  ,  â  foixanre  milles  de  Rome.  la  phthifîe  fie  la  néphrétique.  On 
Il  y  en  a  une  four  ce  très-abondante  met  des  ptflachss  dans  des  ragoûts, 
en  Auvergne,  que  les  habjrans  ap-  On  en  confit  pour  faire  des  dra- 
pellent  le  pays  de  piège.  Le  piffap-  gées  fie  des  conferves.  Les  meilleu- 
pfialte  eft  de  quelque  ufage  en  me-  res  pijiaches  viennent  d'Arabie  fie 
decine  ;  on  en  fait  auflï  un  ciment  de  Syrie.  Il  s'en  trouve  à  Naples  fie 
mêîé  avec  le  limon  argileux.         à  Venife ,  fie  de  fauvages  dans  les 
riSSENLIT  .  plante  autrement  bois.  On  doit  choilir  les  piftathes 
appellée  dent  de  lion.  Voyez  ce  pefantes ,  bien  pleines ,  nouvelles  , 
ujor.  d'une  odeur  agréable ,  fie  d'un  bon 

PISSER,  fc  dit ,  en  terme  d<  goût.  On  les  envoie  féches  de  Peifc , 
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d'Arabie  ,  de  Syrie  Ce  des  Indet; 
elles  contiennent  un  peu  de  fcl  vo- 
latil eftentiet  ,  &  beaucoup  d'huile  ; 
elles  conviennent  en  tout  rems  à 
toute  forte  d'âges  Ce  de  tempéra- 
ment ,  pourvu  qu'on  en  ufé  modé- 
rément. Les  confifeurs  couvrent  de 
fucre  les  pifiaches  ,  après  les  avoir 
bien  emondées  :  quand  elles  ont 
été  accommodées  de  cette  manière» 
on  les  appelle  pifiaches  en  dragées  ; 
elles  font  d'un  goûc  excellent.  On 
fait  de  la  crème  de  pifiaches.  Ce  des 
pifiaches  grillées  ,  des  mértngueS  de 
pifiaches  ,  des  tourtes  Ce  des  tarte- 
lettes de  pifiaches, 

PISTACHIER  i  cet  arbre  ,  qui 
porte  les  pifiaches ,  eft  une  efpéce 
de  térébinthe  ;  fes  feuilles  font  fem- 
btables  a  celles  du  térébinthe  or- 
dinaire ,  mais  plus  grandes ,  ner- 
veufes,  quelquefois  arrondies  par 
le  bout ,  8c  quelquefois  pointues  , 
rangées  pluûeurs  (ur  une  côtetermi- 
siée  par  une  feule  feuille  ;  fes  fleurs 
font  des  grappes  dans  lefquelles  font 
cntalTées  par  pelotons ,  des  étami- 
nes  chargées  de  fommets ,  de  cou- 
leur purpurine  ;  fes  fruits  naliTent 
fur  des  pieds  qui  ne  portent  point 
de  fleurs. 

PISTE  ,  en  terme  de  chaffe ,  fe 
dit  du  chemin  qu'ont  tenu  toutes 
fortes  de  bètes.  La  plfte  du  loup  , 
c'eft  fa  marche  ,  ou  fa  voie.  Le  cerf 
Ce  le  fanglier  ont  chacun  leurs  ter- 
mes particuliers. 

PISTOLE,  ou  DOUBLON, 
monnoie  d'or  î  il  y  en  a  de  frap- 
pées en  divers  lieux.  Celle  qui  a  le 
plus  de  cours,  eft  la pifiole  d'Efpa- 
gne  ;  les  autres  font  celtes  de  Rome, 
de  Milan  ,  de  Venifc ,  de  Florence  , 
de  Savoie  Ce  de  Cènes.  Toutes  ces 
pifioles  font ,  à-peu-près  ,  du  même 
poids  que  celles  d'Efpagne  ,  c'eft'à- 
dire  v  de  cinq  deniers  fîx  grains , 
au  titre  de  vingt-deux  carats  ;  celles 
d* Italie  font  encore  d*  moindre 
poids. 
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PlbTOLE ,  (implement ,  s'entend 
de  la  fomme  de  dix  francs. 

PISTOLET ,  petite  arme  à  feu  ;  il 
y  en  a  de  grands  qu'on  porte  à  l'ar- 
çon de  la  felle  ,  d'autres  petits  qu'on 
a  la  poche. 

PITCHUMON,  plante  de  la  Vir- 
ginie, de  la  grolîeur  d*an  cétrtîet 
ordinaire.  Son  bois  eft  blanc  ,  Ce 
fes  feuilles  vertes  6c  lui  famés  en* 
de  (tu  s  ;  fon  fruic  reiTemble  un  peu 
à  la  nèfle ,  Ce  contient  pluûeurs  fe* 
mences.  11  eft  mou  6t  doucereux , 
quand  il  eft  mût.  Cette  plante ,  quî 
fe  trouve  en  Anglererre  chez  plu- 
fleurs  curieux,  fe  multiplie  au  mois 
de  Mars  ;  elle  fe  plaît  dans  une 
terre  légère,  Ce  ne  veut  pas  être  fou- 
vent  artotee.  On  la  ferre  a  l'appro- 
che du  tems  froid. 

PI  TE  ,  monnoie  qui  vaut  la  moi- 
tié d'une  obole ,  ou  le  quart  d'un 
denier  *,  elle  n'eft  plus  actuellement 
d'ufage ,  Ce  on  ne  la  connoit  que 
dans  les  redevances  feigneuriales  Ce 
dans  les  terriers  ,  où  l'on  voit  fou- 
vent  que  le  vaftat  doit  une  pitt  dû 
cenfive.  Cette  redevance  ,  quoique 
foible ,  fuffit  pour  marquer  la  mou* 
vance  de  la  feigneurie  directe. 

P1TIS  >  petite  monnoie  de  plomb 
Ce  moitié  écume  de  cuivre  ,  qui  a 
cours  dans  l'ifle  de  Java.  Il  en  faut 
deux  cents  pour  un  fol  fut  deniers 
de  France. 

PITTE  ,  efpéce  de  chanvre  ou  de 
lin  qu'on  recueille  dans  l'Amérique 
équinoxiale^  fur-tout  aux  environs 
de  la  rivière  d  Orenoc.  Il  eft  beau- 
coup plus  long  Ce  plus  blanc  que 
celui  qui  croît  en  Europe  ,  Ce  ne 
fe  pourrit  pas  û  facilement  dans 
l'eau. 

PIVOINE,  plante  dont  il  y  a 
deux  cfpéccs  »  la  maie  Ce  la  femelle» 
La  pivoine  mâle  eft  plus  rare  que 
la  femelle  ;  maison  en  trouve  dans 
les  campagnes  ,  en  des  endroits 
pierreux.  Elle  fleurit  en  Mai.  La 
femence  paroît  en  Juin,  Ses.  (igtft 
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enc  deux  ou  crois  pieds  de  hauteur , 
êc  l'ont  diviftes  en  quelques  car 
meaux.  Ses  feuilles  font  femblablei 
à  celles  du  noyer,  mais  plus  larges  , 
plus  épaiiTcs,  vertes,  brunes,  lui* 
fan  tes ,  couvertes  fur  le  dos  d'un 
peu  de  laine.  Ses  rieurs  font  gran- 
des ,  amples ,  à  plufieurs  feuilles , 
difpofées  en  rofe  ,  de  couleur  quel- 
quefois purpurine  ,  &  quelquefois 
incarnate  »  (butenues  par  un  calice 
à  cinq  feuilles.  Lorfque  la  fleur  eft 
patïee  ,  il  lui  fuccede  un  fruit  »  corn* 
pofë  de  plufieurs  cornets  »  blancs  , 
drappés  ,  iulfans  ,  renverfes  en  bas  , 
&  qui ,  s*ouvranc  dans  leur  lon- 
gueur »  Uilïcnt  voir  des  Semences 
prefque  fphériques ,  rouges,iu  com- 
mencement ,    enfuite  d'un  bleu 
obfcur  ,  puis  noires.  Ses  racines  font 
formées  en  navets  gros  comme  le 
pouce  ,   de  couleur  rougeâtre  au 
dehors  ,   blanches  en  dedans.  Sa 
racine ,  fa  fleur  &  fa  femence  font 
fort  en  ufage  en  médecine,  pour 
les  maladies  du  cerveau  ,  comme 
pour  l'apoplexie  ,  pour  l'épilepfie 
de  pour  la  paralyfie.  La  pivoine  eft 
une  plante  bulbeufe.  On  éclate  les 
racines  &  on  répare  les  talles  pour 
la  multiplier.  On  le  fait  avec  la 
main  ;  mais  quand  les  talles  font 
trop  fortes  >  on  emploie  le  couteau, 
ou  un  coin  de  bois.  On  doit  avoir 
Qyxn  de  lauTer  un  œil  au  moins ,  6c 
des  racines  i  chaque  tallc  ,  û*  l'on 
veut  qu'elle  foit  bonne  à  replan- 
ter. On  recouvre  enfuite ,  avec  de 
la  cire  d'Efpagne  ,  les  plaies  qu'on 
a  faites  ,  en  ieparant  les  talles. 
C*efc  au  mois' de  Novembre  qu'on 
fait   cette  opération.    La  pivoine 
aime  l'ombrage.  11  faut  lui  donner 
une  bonne  tetre  à*  potager.  Les  raci» 
lies    fuWîftent  en  terre  plufieurs 
annnées.  Elle  fc  multiplie  auffi  de 
graine ,  comme  beaucoup  d'autres 
Heurs.  Cette  plante  ne  doit  point  être 
changée  de  place  ,  ni  être  ferrée ,  il 
l»oa  veut  que  icsflçuncnfoienc  belles. 
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PIVOTER  ,  en  terme  Je  jardi- 
nage &  d'agriculture  ,  c'eft  jettar 
la  principale  racine  droit  &.  per- 
pendiculairement en  terre.  Il  y  a 
des  arbres  dont  les  racines  vont 
naturellement  â  pivoter. 

PI  Z  E  ,  mefure  dont  on  fe  fert 
dans  le  ioyaume  de  Pégu. 

PLACAGE,  fe  dit ,  en  terme 
de  menuiferie ,  des  ouvrages  faits 
de  diverfes  feuilles ,  ou  bandes  de 
ditférens  bois  précieux ,  très  minces, 
appliquées  &  collées  fur  des  fonds 
bâtis  d'autres  bois  communs  Ce 
ordinaires.  Tous  les  maîtres  meoui- 
fiers  ont  droit  de  travailler  en  pla- 
cage. Il  y  en  a  néanmoins  qui, 
parce  qu'ils  ne  font  que  ces  fortes 
d'ouvrages  â  compartiment ,  font 
appel  lés  menuifiers  de  placage ,  pour 
les  diftinguer  des  autres ,  nommés 
menuifiers  d'aJ/emblage.Yoya.Meo 
nuifier, 

PLACE  ,  lieu  public.  On  nomme 
place  du  change  ,  place  des  mar» 
chands ,  ou  bourfe  ,  les  endroits  ou 
les  négocians ,  banquiers  ,  agens  de 
change ,  de  autres  particuliers  fe 
mêlant  du  commerce  ,  s'alTemblcnt 
certains  jours  de  la  femainc,  pour 
délibérer  fur  les  affaires. 

Remettre  de  place  en  place ,  c'eic 
faire  tenir  de  l'argent  d'une  ville  à 
une  autre  ,  par  le  moyen  des  letttei 
de  change.  . .  .  Quelquefois  le  mot 
place  eft  employé  pour  défigner  tout 
le  corps  des  marchands  d'une  même 
ville.  On  dit  ,  dans  ce  fens ,  la 
place  de  Lyon  ,  d'Amflèrdam  , 

&c  Place  eft  encore  un  lieu 

public  ,  où  fe  tiennent  les  foires  6c 

les  marchés  Place  s'entend 

auflï  de  certains  endtoits  marqués  , 
dans  les  ports  de  mer  ,  pour  mettre 
les  bâtimens  marchands.  Ce  font 
les  capitaines. des  ports  qui  doivent 
marquer  la  place  des  bâtimens  mar- 
chands ,  8c  éviter  qu'ils  ne  fe  trou- 
vent mêlés  ajec  les  vâiûTcaux  dç 
U  Majefté. 
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PLACER  xi  c'eft  ranger  une 

ehofe ,  (a  mettre  à  Ta  place  

Placer  fon  argent ,  c'eft  l'employer, 
|e  mettre  i  profit. .  ♦ .  •  Placer  un 
jeune  homme  %  c'eft  le  mettte  en 
apprentifTage  ,  dans  un  magafin , 
ou  le  faire  entrer  commis  dans 
quelque  bureau  ,  ou  chez  quelque 
banquier. 

PLAIE,  en  agriculture  &  jar- 
dinage ,  fe  dit  de  l'entaille  qu'on  a 
faite  X  un  arbre  ,  pour  l'enter  ,  & 
des  marques  qui  en  relient.  Les 
arbres  en  efpalier  doivent  avoir  la 
tete  peBchée  ver»  la  muraille,  de 
manière  pourtant  que  l'extrémité 
de  la  tête  en  (bit  éloignée  de  trois 
i  quatre  pouces  ,  fie  que  la  plaie 
n'en  paroilTe  pas. 

PL  AIN,  grande  cuve  ,  dont 
on  fe  fert  dans  les  tanneries ,  pour 
mettre  tremper  dans  l'eau  de  chaux 
les  cuirs  que  l'on  veut  palmer  , 
c'eft-à-dire  ,  dont  on  veut  enle- 
ver le  poil.  Plain-vieux ,  ou  vieux» 
plain ,  eft  un  plain  qui  a  déjà  fetvi. 
Plain-neuf,  ou  plaintif,  eft  un 
nouveau  plain  qui  n'a  pas  encore 

fervi  Les  mégiffiers  ,  cha- 

moifeurs  fie  marroquiniers  fe  fervent 
auflî  du  plain  ,  pour  la  préparation 
de  leurs  cuirs  Se  peaux. 

PLÀINDIN,  cfpcce  de  fer- 
ge  ,  qui  fe  fabrique  en  EcofTe ,  dont 
les  pièces  tirent  ordinairement 
vingt  cinq  aunes.  L'entrée  en  efl 
défendue  en  France  ,  pat  arrêt  du 
6  Septembre  1701. 
^  PLAISIR.  Faire plaifir  à  l  Vw- 
feau  ,  c'eft  ,  en  terme  de  fauconne- 
rie ,  lui  laifTer  plumer  la  perdrix  , 
ou  donner  quelques  coups  de  bec. 

PLANCHE,  pièce  de  bois  de 
feiage,  peu  épaifTe ,  &  de  différentes 
largeurs  &  longueurs.  Le  chêne  , 
le  hêtre  ,  le  fapin  ,  le  noyer ,  le 
poirier  fie  le  peuplier  font  le?  arbres 
dont  on  fc  fert  le  plus  communé- 
ment t>our  faire  des  planches. 
Voyex  i  leur»  articles. 
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PLANCHE  de  graveur  en  taille» 
douce  >  efl  une  feuille  de  cuivre 
polie  j  fur  laquelle  on  gtave  au 
bu  ii  n  ,  ou  à  l'eau  forte.  Voyex  Gra- 
veur Planche  de  graveur  de 

bois  :  c'eft  un  petit  ais  plat ,  de 
bois  de  poirier  ,  de  buis  f  ou  de 
quelque  autre  bois  dur  ,  uni  Ôc  fan» 
nœuds  ,  fur  lequel  on  grave  en 
relief,  avec  des  canifs,  de»  écho- 
pes  Ôc  ci"  ctfeaux. ....  Planche 
à  fouder,  c'eft  celle  fur  laquelle 
les  chaudronnieis  mettent  d'un  côté 
leur  foudure ,  fie  de  l'autre ,  l'é- 
cuelle  au  borax  ,  ou  celles  du  zinc , 
du  fel  ammoniac  fie  de  la  poix* 
rétine  »  iorfqu'il»  fe  préparent  à 
fouder  qreique  pièce. 

PLANCHEE  Jardin  ,  eft  une 
divifion  du  jatdiu  en  plufieurs  mor- 
ceaux de  terre ,  plus  longs  que 
larges  ,  od  l'on  élevé  différentes 
fleurs  ou  légumes.  On  les  appelle 
couches  ou  carreaux.  Le»  planches 
d'un  jardin  font  réparées  les  une» 
des  autres  par  des  fentiers  ;  leur 
largeur  eft  de  quatte  à  cinq  pied»; 
leur  longueur  n'eft  point  détermi- 
née :  elle  peut  être  à- peu-près  de 
la  même  étendue  que  le  jardin  ou 
le  quarré  dont  les  planches  font 
partie. 

PLAN  CHEVEU  RS  ,  offi- 
ciers.  de  ville  ,  établis  fur  îes  pott» 
de  Paris  par  les  ptevôt  des  mat-t 
chands  &  échevins  »  pour  placer 
les  planches  fie  madriers  nécelTaite» 
pour  parvenir  fur  le»  bateaux. 

PLANCHETTE  ,  en  terme 
de  tijfuticr-rubanier  ,  eft  une  petite 
planche  de  boi»  quarrée  fie  très- 
mince ,  qui  foutient  la  chaîne  i 
l'endroit  où  le  tilTuiier  travaille. 

PLANCON  ,  ou  PLATANE  , 
branche  de  fauîe ,  de  peuplier  ,  de 
frêne ,  fiec.  qu'on  coupe  ,  quaod 
elle  a  deux  ou  trois  ans  ,  fie  qu'on 
plante  en  terre,  pour  lui  faire  repren- 
dre racine.  On  l'appelle  au£G'p/<in- 
tard ,  en  quelques  lieux.  On  fiche  en 
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terre  fes  plancons  des  arbres ,  dans 
les  lieux  marécageux,  fur  le  bord 
des  ruhTeaux ,  6c  dans  les  pris.  Il 
faut  les  aigutfer  par  le  gros  bout, 
pour  les  mieux  faire  encrer  ;  te  avant 
que  de  les  planter  ainfi  ,  il  faut 
faire  un  trou  profond  de  deux 
pieds ,  avec  un  pieu  pointu ,  gros 
<ie  iix  à  fept  pouces  de  cour  ,  & 
qu'on  fait  entrer  en  terre  ,  avec  la 
tête  d'un  mail i et  de  bois ,  ou  d'une 
coignée.  Ce  trou  fait ,  on  y  met  le 
plancon  à  force  ,  l'enfonçant  feule- 
ment avec  les  deux  mains ,  puis  on 
prefïe  la  terre  contre  ,    Avec  le 
maillet ,  afin  qu'il  prenne  racine. 
On  fait  de  grands  plants  de  plan- 
€ons  de  Taules  ou  de  peupliers.  Ces 
arbres ,  dans  leur  tems ,  font  d'un 
grand  profit. 

PLANE  ,  ou  PLATANE: 
c'eft  un  arbre  des  plus  curieux.  Il 
a'eft  pas  fi  commun  en  France, 
qu'en  Italie  &  en  Efpagne,  parce 
qu'il  fe  plaît  plus  dans  les  pays 
chauds,  que  dans  les  climats  tem- 
pérés. Cet  arbre  devient  très -beau  , 
fore  droit  ,  &  donne  beaucoup 
d'ombrage.  Son  bois  eft  dur  &  blan- 
châtre ,  auflî  bien  que  fon  écorce  9 
qui  eft  fort  unie.  Sa  feuille  refTe na- 
bi e  à  celle  du  fycomore.  Il  vient  de 
graine  ,  en  France  ,  mais  afTez  diffi- 
cilement* 
.  PLANE,  infiniment  de  fer , 
tranchant  ,  dont  on  fe  fert  pour 
unir  éc  polir  le  bois.  Il  y  en  a 
autTî  pour  l'étain  &  pour  le  plomb, 
ruais  qui  font  differens  de  ceux 
qui  fervent  pour  le  boit. 

PLANERA  Vêtain  ,  c'eft  le 
battre ,  avec  le  marteau  ,  fur  une 
platine  de  cuivre,  placée' fut  une 
enclume  •  avec  un  cuir  de  caftor 
entre  l'enclume  6c  la  platine;  ce 
qui  le  rend  uni,   tant  deflus  que 

de  (Tous  Planer  du  plomb  , 

c'eft  auflî  l'unir  &  le  d  renée  avec 
]  a  plant  de  cuivre*  On  le  dit  encore 
de  la  façon  qu'on  donne  au  plomb, 
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après  qu'il  a  été  fondu.  •  • 

flâner  le  fable  %  c'eft  l'unir  &  le. 
dreffer  avec  la  plane  de  cuivre  , 
après  qu'il  a  été  mouillé  6c  labouré  r 
avant  qu'on  y  verfc  le  plomb.  Les 
ouvriers  qui  planent  l'étain  &  le 
plomb ,  font  nommés  planeurs. 

PLANT,  lieu  où  on  a  planté 
&  où*  l'on  élevé  plufîeurs  pieds 

d'atbres  Plant  fe  dit  auûT 

de  chaque  pièce  d'arbre  qu'on  plan* 
te  Plant  fignifie  auflî  raci- 
ne ,  tige*  On  dit  ,  Cette  grain» 
pou  (Te  fon  plant. 

PLANTAIN  ,  plante  qui  pouite 
des  feuilles  grandes,  larges ,. lui- 
fautes ,  accompagnées,  en  leur  lon- 
gueur, de  fept  cotes  élevées.  Il  fore 
d'entre  fes  feuilles  pluûcurs  tiges  , 
à  la  hauteur  d'environ  un  pied  , 
rondes ,  foiirenant  un  épi  long  , 
garni  de  petites  fleurs  blanclùcres 
ou  purpurines.  Chaque  fleur  eft 
un  tuyau  fermé  dans  le  fond  ,  évafè 
en  haut ,  découpé  en  quatre  par- 
ties ,  fie  garni  de  plufîeurs  étaraines* 
Lorfque  cette  rieur  eft  pafTée  ,  il 
paroît  un  fsuit  ovale ,  pointu  ois 
conique.  Ce  fruit  eft  une  coque v 
membraneufe ,  qui  s'ouvre  en  tra- 
vers ,  comme  une  boete  à  favon- 
nette ,  &  qui  renferme  des  femen- 
ces  menues ,  de  couleur  rougeâtre» 
Sa  racine  eft  courte ,  grotte  comme 
le  doigt.  Cette  plante  eft  vulné- 
raite  ,  réfolmive ,  fébrifuge.  On 
s'en  fert  dans  les  dyfenteries ,  dans 
le  crachement  de  fang  ,  dans  les 
flux  immodérés  des  hémorrhoïdes. 
Il  y  a  trois  efpéccs  de  plantain  ;  le 
grand,  dont  les  feuilles  font  lui» 
fantes,  larges,  marquées  chacune 
de  fept  nerfs  en  leur  longueur  ;  le 
moyen  ,  qui  diffère  du  précédent, 
en  ce  que  fes  feuilles ,  fes  tiges  6c 
fes  épis  font  couverts  d'un  poil 
blanc  6c  mou  ,  &  en  ce  que  fa  racine 
eft  un  peu  plus  grolTe  ;  enfin  le  long, 
ainfi  appelle ,  parce  que  fes  feuilles 
font  longues ,  étroites  >  pointues 
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comme  le  fer  d'une  lance.  Le  plan»  comme  U  fonde  ,  la  bacile  ,  &c 
sain  croît  dam  cous  les  lieux  net-      Plante  à  parafai ,  eft  unç  plante 

beux  ,  fur-tout  les  deux  dernières  donc  les  fleurs  font  a  parafol ,  coin- 

cfpéces*  me  le  fenousi,  langéliqu*,  &c. 

PLANTARO  :  c'eft  ainfi  qu'on      Plante  trapu*  ,  cft  une  plamt 

appelle  .  le«  grofTes   branches    de  ramaflle  dans  fa  caille ,  te  dont  le 

iaule,  d'aulne,  de  peuplier,  Bec.  pied  eft  tonifié, 
qu'on  choifit  pour  planter,  locf-      Plante  yerticillét ,  eft  une  plante 

qu'on  étêce  ces  fortes  d'arbres  i,  6c  dont  les  feuilles  font  verticillécs, 

on  les  appelle  plant  ards  ,  jufqu'a  comme  la  menthe ,  le  marrube ,  &c. 
ce  qu'ils  pou(Tent  des  branches.  Plante  vivace  ,  eft  une  /r/anre 

PLANTAT,  en  terme  d'agri-  dont  la  racine  ne  périt  pas ,  après 

culture ,  c'eft  une  vigne  qui  n'eft  qu'elle  a  donné  fa  femence.  On 

plantée  que  depuis  un  an.  en  trouve  plusieurs  parmi  celles* 

*  P  L  A  N  T  E  ,  corps  orga-  ci  y  qui  fpm  toujours  verres  ,  com- 

BÎie  ,  qui  a  eiTentiellement  une  me  le  cabaret ,  le  vioHer  ,  &c. 

racine  ,  &  peut-être  une  femence ,  &  d'autres  qui  perdent  leurs  feuillet 

4c  qui  produit  le  plus  fouvent  des  pendant  une  partie  de  l'année ,  cora- 

feuilles  ,  des  tiges  &  des  rieurs.  Les  me  le  pas-d'âne,  le  pied  de  veau, 

tulipes  &  les  anémones  font  regar-  la  fougère  ,  Ôcc. 
dées  comme  les  plus  belles  plantes.      En  généra!  ,  on  peut  dîvtter  les 

On  fait  venir  des  plantes  de  grai-  plantes  ,  en  plante*  parfaites  or  en 

ne,  de  bouture  ,  de  racines,  de  plantes  imparfaites.  Les  plantes  par* 

provin ,  &  de  feuilles.  Pluiîeurs  ont  faites  font  celles  qui  portent  des 

écrit  l'hiJtoire<  des  plantes.  Parmi  fruits  ou  des*  femences.  Elles  font 

nous  ,  Tournefbrt,  de  l'académie  boifeufes  ou  non- boifeufes. Les plan- 

royale  des  feiences ,  cft  contra  par  tes  koifeufes  font  celles  qui  ont  des 

son  excellent  ouvrage  ,  intitulé  »  racines ,  troncs ,  branches  &  ra- 

Elémens  de  botanique  ,  ou  Méthode  meaux  de  bois.  Elles  fe  nomment 

pour  connaître  les  plantes.  arbres  y  lorfqu'elles  excédent  la  hau- 

Plante  annuelle  ,  eft  celle  dont  teur  de  dix  à  douze  pieds.  Les  non- 

la  racine  meurt  pendant  l'année ,  boifeufes  fe  réduifent  à  tlx  genres  , 

après  avoir  porté  fes  rieurs  &  Ces  fçevoir  ,  les  fibreufei  ,  les  lig*- 

gtaines  ,  comme  te  froment ,  le  menteufes ,  les  bulbeufes ,  les  tube- 

feigle  &  autres.  reufes  ,  les  charnues  èc  les  genouil* 

Plante  bif annuelle ,  eft  celle  qui  leufes.  On  nomme  arbrifftaux  les 

ne  donne  des  fleurs  &  des  graines  plantes  qui  croiiîcnt  à  la  hauteur 

que  U  féconde ,  6c  même  la  troitte*  de  dix  i  douze  pieds  ;  arbufies  ou 

me  année  après  qu'elle  a  levé ,  U  plantes  ligneufes ,  celles  qui  font 

qui  périt  enfuite  ;  telles  font  le  plus  petites  que  les  arbriffeawx ,  ëc 

fenouil,  la  menthe  &  d'autres.  les  dernières  en  grandeur,  de  cet 

Plante  étoilée  ,  eft  une  plante  ordre  Les  plantes  fir  eu f es 

qui  s'éieve  &  s'allonge  trop  ;  celles  font  celles  qui  ont  des  racines  me- 

foot   le*  plantes  qui  font  trop  nues  ftc  déliées ,  comme  des  fibres 

retiees,  ou  filets. ......  Les  ligamenteufes 

Plante  marine  ,  eft  une  plante  ont  leurs  racines  plus  grofTes  que 

qui  crok  dans  le  rond  de  la  mer ,  les  fi b reufes  ,  les  ayant  fcroblables 

comme  le  corail,  la  madrépore,  ôcc.  à  de  menus  cordages  ou  ligatnens  « 

Plante  maritime ,  eft  une  plante  dont  les  unes  font  fort  longues  « 

qui  nafc  fur  le  bord  de  la  mer  »  les  autres  plus  courtes. . . , . 
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tulbeufes  ont  des  racines  £breufes 
&  ligamenrcufes  »  &  avec  cela  ,  des 
oignons  ou  bulbes ,  qui  font  prefque 
toujours  compofées  de  pluueurs 
goufîes  ou  enveloppes  ,  (  excepté 
quelques-unes)  qui  n'ont  que  des 
écailles  qui  forment  leurs  bulbes , 
à  la  manière  dés  pommes  d'arti- 
chautt  :  on  les  nomme  bulbes  éeaiU 
leufcs.  il  y  a  des  plantes  aux  bulbes 
defquclles  on  ne  donne  pas  le  nom 
d'oignons*  On  dit  des  pattes  d'ané- 
mones y  des  griffes  de  renoncules , 
parce  que  leurs  oignons  rclTcmblcnt 
À  des  pactes  ou  a  des  griffes.  •  • .  • 
Les  tubtreufes  ont  aufli  des  fibres 
ou  ligamens  ,  comme  les  précé- 
dentes ,  6t  ,  outre  cela,  des, tuber- 
cules 9  qui  font  des  racines  ronda- 
«rcs  ,  de  couleur  roufle ,  ou  brune 
pour  la  plupart ,  n'ayant  ni  peau  , 
ni  écailles.  Elles  jettent  plufîeurs 
tiges  ,  te  diffèrent  en  cela  des  bulbes 
qui  n'en  produifent  qu'une  a  la  fois 

fur  chaque  oignon   Les 

charnues  ont  leurs  racines  groiTcs  , 
{ans  enveloppes  ,  auxquelles  font 
attachées  quelques  fibres  ,  raves  & 
slave ts  ;  ou  bien  elles  fonrptufieurs , 
comme  dans  les  pivoines.  &  les 
afphodelles.  . . .  • .  Les  g e nouille n- 
fis  ont  des  fibres  ou  ligaraens ,  & 
des  racines  épailTes ,  qui  demeurent 
à  fleur  de  cerrre.   Biles  ne,  font 
unies,  ni  de  même  venue,  mais 
elles   font  compofées  de  plu/îeurs 
pièces  ,  qui  toutes  fe  trouvent  join- 
tes eniemble,  à  la  manière  d'un 
genou  ,  qui  joint  la  cuufe  avec 
la  Jambe. 

Les  plantes  imparfaite  s  font  cel- 
les çjn'on  a  cru  provenir  de  pourri- 
ture 9  ou  de  fucs  &  de  fels  végé- 
cabjes*  Elles  ne  portent  ni  fruits, 
ni  femences  fcnfiblcs  ,  &  font  , 
■  par  rapport  aux  plantes  parfaites  , 
ce  que  font  les  infe&es  par  rapport 
aux  -animaux  parfaits.  On  emploie , 
en  médecine  ,  prefque  ;putes  les 
cfpéccf  de  plantes. 
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PLANTER,  c'eft  mettre  des 
plantes  en  terre  ,  pour  acquérir  U 
perfection  qui  leur  convient,  tant 
à  1'égatd  des  arbres  fruitiers ,  pour 
devenir  grands  &  donner  des  fruits, 
qu'à  l'égard   des  aibrûfcaux  te 
arbres  non  fruitiers,  pour  croître, 
grandir  &  groifir ,  a  uni -bien  qu'à 
l'égard  des  plantes  ,  pour  arriver 
à  l'état  où  elles  doivent  être,  pour  - 
être  confurnées.  A  in  G  on  plante  des 
laitues  pour  pommer  ou  pour  blau* 
cuir,  des  cbicorées  »  des  choux, 
&c.  On  plante  auûi  des  fraifiers  , 
des  melons ,  cVc.  pour  avoir  de  leur 
fruit.  Les  jardiniers  obfervent  cer- 
tains jours  .  &  certaines  faifons  , 
pour  iemer  &.  pour  planter. 

La  beauté  des  arbres  dépend  abfo- 
lument  des  foins  qu'on  apporte  à 
bien  préparer  la  terre ,  avant  que 
de  planter.  Les  fautes  qu'on  y  fait , 
dans  le  commencement ,  deviennent 
irréparables ,  parce  qu'il  elt  prefque 
iropombic  de  fouiller  ,  ni  de  porrer 
aucun  amendement  au  de  (fous  des 
racines  d'un  arbre  ,   lorfqu'il  cit 
planté.  Pour  bien  préparer  la  terre  , 
il  faut ,  dans  les  grands  plants , 
ouvrir  des  trous  plus  ou  moins 
grands  ,  félon  qu'elle  a  plus  ou 
moins   d'amendement»    Dans  les 
meilleurs  fonds ,  on  les  doit  faire 
de  ûx  pieds  en  quarré  ,  8c ,  il  l'<^  y 
plante  des  poiriers ,  les  creufer  de 
deux  pieds  de  profondeur,  Ôc  d'un 
pied  feulement  pour  les  pommiers  j 
car  il  ces  trous  font  plus  creux  , 
les  racines  fui  vent  la  bonne  terre  t 
&  defeendenc  jufqu'au  fond ,  où 
étant  enfermées  ,  6c  n'y  trouvant 
pas  aflez  de  nourriture ,  elles  lan- 
guiûent  ,  au  lieu  que  les  arbres 
étant  plantés  fort  haut ,  leurs  raci- 
nes courent  fur  la  fuperficie  de  la 
terre ,  qui  cft  toujours  la  meilleure* 
Ils  profitent  avec  plaiiir,  8c  rap- 
portent leurs  fruits  plus  gros  &c 
mieux  nourris.  En  fouillant  les 
trous ,  la  terre  qu'on  en  tire  n'eft 
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pas  é&alemenc  bonne  :  on  né  doit 
prendre  que  la  meilleure  pour  lei 
I emplir.  La  terre  de  delTus  eit  tou- 
jours la  plus  excellente  ,  6*  celle 
du  fond  eft  comme  morte  fie  inca- 
pable de  produire.  On  ne  doit 
jamais  la  remettre  au  fond  du  trou. 
Si  Cvux  qui  plantent  pouvoient 
avoir  la  parîenec  de  laiifer,  pen- 
dant une  année ,  les  trous  ouverts  , 
le  fond  en  deviendroit  meilleur; 
8c  la  terre  qui  en  auroit  été  citée, 
feroie  bien  plus  capable  de  pro- 
duire ,  après  qu'elle  auroit  reçu 
les  influences  6c  la  chaleur  du 
ioleil.  Ces  trous  étant  ainiï  fouillés , 
avant  que  de  les  remplir  ,  il  en 
faut  bien  labourer  le  rond  ,  y 
mettre  un  pied  de  hauteur  de  la 
meilleure  terre  ,  fie  répandre  par- 
deiTus  du  fumier  pourri  ou  haché , 
d'un  demi  -  pied  de  hauc ,  fie  le 
labourer  deux  ou  trois  fois,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  bien  mêlé  avec 
la  terre  ,  d'autant  que  n*  le  fumier 
demeure  tout  enfemble  ,  il  s'é- 
chauffe, 6c  gâte  les  racines  ,  au 
lieu  de  les  faire  profiter  :  enfuite  on 
met  un  fécond  lk  de  tetre  ,  de 
pareille  hauteur  que  lepremiet*  ôc 
par-detTus ,  un  demi-pied  de  fumier. 
On  les  mêle  bien  enlemble ,  s'il  en 
eft  befoin  ;  on  y  ajoute  encore 
un flbtâeuie  Ht ,  6c  aintl  on  rem- 
plie le  trou  ,  jufqu'à  un  demi- 
pied  plus  haut  que  la  terre  ordi- 
naire ;  car  le  fumier  s'affaire  en  fe 
pourtiflanr.  Cela  fe  doit  faire, 
félon  que  la  terre  a  plus  ou  moins 
befoin  o'être  amendée ,  mais  tou- 
jours plutôt  avec  profufion,  qu'a- 
vec avance.  Si  l'on  n'a  pas  alfcz  de 
fumier  pour  en  mettre  tiois  lits, 
il  faut  nécetraûement  amender  le 
tond  du  trou ,  parce  qu'après  qu'il 
eft  r«mp!i  &  que  l'arbre  eft  planté, 
on  ne  fçatuoit  plus  rien  y  porter, 
au  lieu  que  le  deiîus  de  la  rerre  eft 
toujours  aifé  à  fumer. 
Dans  les  terroirs  humides  ,  fie 
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qui  n'ont  pas  grand  fond ,  il  n*eft 
pas  néce flaire  d'y  faire  des  ttous , 
pour  y  planter  ;  mais  après  avoil 
amendé  la  rerre ,  félon  fon  befoin  , 
il  eft  meilleur  de  polet  les  arbres 
deftus ,  fans  les  enfoncer  ,  6c  de 
couvrir  les  racines  de  rerre  ,  de 
gazon  haché  6c  bien  délié,,  d'un 
pied  6c  demi  de  hauteur  ,  &  de 
quatre  ou  cinq  autour  de  la  tige. 
Il  faut  empêcher,  autant  qu'on  le 
peut ,  qUe  les  racines  ne  pivotent, 
principalement  celles  des  poiriers; 
ainfi  ,  en  plantant ,  on  doit  couper 
quarrément ,  6c  non  point  en  pied 
de  biche  ,   toutes  les  racines  de 
deflous ,  6c  celles  qui  defcendent# 
Les  arbres  qui  feront  ainû  plantes 
fur  terre  »    pourront  ,  trois  ans 
après  le  mois  cb  Novembre,  êtte 
fumés  commodément  par  -deiïus 
les  racines. 

Pour  bien  planter  les  efpalicrs 
contre  les  murailles,  il  faut  ouvrir 
une  tranchée  de  huit  pieds  de  lar- 
ge ,  fur  trois  de  profondeur  >  éloi- 
gnée d'un  demi-pied  de  la  muraille. 
Eu  creufant  cette  tranchée  ,  il  faut 
féparer  la  bonne  rerre  d'avec  la 
mauvaife  ,  éplucher  toutes  les  pier- 
res 6c  toutes  les  racines ,  s'il  y  en 
a  ,  pour  la  remplir  de  la  même 
manière  qu'on  a  dit  pour  les  trous. 
Comme  on  doit  planter  les  cfpa- 
liers  avec  un  plus  grand  foin  que 
les  autres  plants,  on  doit  être  cu- 
rieux, fi  la  terre  de  la  tranchée 
n'eft  pas  bonne,  d'en  faire  rapporter 
de  meilleure,  ou  du  gazon  haché,  6c 
d'y  mettre  une  fois  plus  de  rerre  que 
de  fumier.  Si  on  ne  peur  pas  faire  des 
ttanchécsfi  larges  ,  on  doit  fe  con- 
tenter ,  dans  le  commencement,  de 
les  ouvrir  de  quatre  pieds  ,  pour  • 
après  deux  ou  trois  années  ,  les  élar- 
gir ,  félon  que  les  arbres  en  au  root 
befoin.  Quant  aux  arbres  en  boif- 
-fon  ,  il  eft  quelquefois  néccifaire 
d'ouvrir  Les  tranchées  ,  6c  de  les 
c emplir  avec  le  même  foin  qut 

celles 
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tcller  des  efpalicrs  j  quelquefois  il  bien  droits  ,  de  fix  bons  pieds  de 

Àiffit  àoflï  de  faire  des  trous  de  fix  haut ,  dont  le  bas  doit  avoir  cinq  à 

pieds  en  quarié     fie  de  les  bien  fix  pouces  de  gfolfeut  ,  &  le  haut 

amender*  Çcire  différence  dépend  trois  à  quatre  pouces.  Pour  les  pot* 

de  la  qualité  de  la  terre  ,  fie  de  la  riers  à  haute  tige ,  t!  faut  les  preu* 

bonté  du  fonds.  dre  greffes  fur  franc ,  fie  non  fat 

Partons  au  choix  des  arbres  qu'on  coignaffiers  ,  8c  un  pivot  qui  réfiite 

veut  planter»  U  eft  bon  de  les  re-  au  gros  vent ,  au  lieu  que  les  poi* 

marquer  dans  les  pépinières  ,  dès  riers  greifés  fur  coignailier  ,  ne  font 

la  mi-Septembre ,  de  prendre  garde  que  couvrir  à  fleur  de  terre,  fics'é* 

à  la  figure  »  à  la  groûeur  ,  à  l'écor-  datent  fouvent.  Cependant  on  peut 

ce  ,  fie  aux  racines  ,  quand  il  cil  ar-  en  metrre  dans  une  terre  humide  fit 

radié.  Les  efpalicrs  (burTrent  plutôt  grade  ,  à  l'abri  de  quelque  mut  * 

des  arbres  roc  tus  ,  que  le  buiffon.  car  ceux  greffes  fut  franc  ,  ne  don* 

On  ne  doit  faire  cas  que  de  ceux  nent  du  fruit  qu'à  trois  ans.  Les" 

qui  ont  pouffé  vigoureufement  dans  arbres  hains  f  fit  ceux  d'efpalicrs  * 

l'année,  qui  ont  la  feuill*  fie  le  doivent  être  d'un  feul  brin,  fie  d'une 

bout  du  jet  fains  ,  l'écorce  noire  feule  greffe ,  fie  avoir  de  bons  gros 

fie  luifance  ,  fans  gomme  ni  chan*  yeux  qui  promettent  des  brancheé 

cre.  Les  arbres  élevés  dans  une  mau-  belles  fie  dociles  ,  fur«rour  pour  les 

yaite  terre  *  n'y  trouvant  que  peu  pêchers.  Il  faut  que  la  graine  en 

de  nourriture  ,  n'y  pouffent  auflï  foit  faine ,  fie  placée  ni  trop  haut , 

que  peu  de  racines  >  fie  ils  ne  peu-  ni  trop  bas  pour  i'cfpalier  fie  pour 

yenc  jetter  qu'un  bois  petit ,  jau-  le  bûiiîoh  qui  ne  doivent,  ni  Tua 

narre  fie  mouîfti  }  quoiqu'ils  foient  ni  l'autre  ,  commencer  qu'à  fix  od 

f  ras»  (plantés  dansun  fonds  excellent,  fept  pouces  de  l'arbre.  Si  l'arbre  eft 

n'ayant  que  peu,  de  racines ,  ils  font  deftiné  pour  le  plein  vent,  il  faut 

dans  l'impuiffancc  de  ramafferabon»  qu'il  ait ,  i  la  tête ,  quelques  bran* 

4a  mment  la  boane  nourriture  qu'ils  ches  qui  puiffent  la  former  à-peu* 

y  rencontrent*  fie  leur  écorce  dof-  près  ronde  j  c*eft  une  marque  dé 

iechée  fie  altéréf  par  le  manque  de  vigueur  ,  quand  la  greffe  eft  recou- 

ôourriture,  ne  petit  pas  recevoir  la  verte.  Si  on  eft  Obligé,  de  prendre 

fève.  Au  contraire  »  Les  arbres  a rra-  un  arbre  qui  air  deux  greffes ,  il 

çhés  dans  une  bonne  terre  ,  ont  tou-  faut  couper  la  plut  /bible, 

jours  beaucoup  de  racines  *  leur  Quand  lés  arbres ,  qu'où  veut 

bois  eft  vif  6c  vigoureux ,  fie  ils  re*  choifir,  font  déjà  arrachés  ,  fit  hors 

Je ersacat  bien  ;  les  pêchers  qui  ont  des  pépinières  ,  il  faut  prendre 

pîoad'un  ah  de  greffe ,  ou  qui  ont  garde  s'ils  ne  font  pat  trop  vieu* 

été  grefles  fur  de  vieux  amandiersi  arrachés ,  s'ils  n'ont  pofat  Pécore* 

gtos  cle  quatre  à  çjnq  pouces ,  ne  ridée  fie  deiïechée  ,  lf  bois  fec  ,  la 

valeur  tien,  fie  ne  pouiteot  pas  fur  greffe  étranglée  par  la  filatte  ,  fie 

Ut  vieux  bois.  Les  pruniers  ,  les  fur-tout  s'ils  ont  les  racines  bien 

abricotiers,  les  azeroliers  fie  les  poi-  conditionnées.  Il  faut  qu'elles  foient 

tiers  font  bons ,  de  trois  à  quatre  groffes  à  proportion  de  l'arbre ,  dit 

pouces  9  même  de  deux  pouces  fie  moins  qu'il  y  en  ait  quelqu'une  qui 

d«rai ,  fie  quand  ils  au r oient  trois  approche  de  la  gtofieur  de  la  rige* 

ans  de  greffe.  Les  pommiers  de  pa-  Quand  il  n'y  a  que  du  chevelu  , 

tadis  ,  fie  les  cerifiers  précoces  fonr  c'eft  une  marque  de  folblelfe  >  ce 

bons  d'un  pouce  fie  demi.  Les  ar-  n'eft  pas  même  un  bon  figne,  quand 

kres  de  tigé  doivent  être  choifis  il  y  a  trop  de  chevelu.  Les  piinci* 
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pales  racines  ne  doivent  être  ni  pivot  eft  Inutile  aux  buttions  &aux 
pourries  ,  niéclacées ,  ni  fort  écot-  efpaliers  ,  il  ne  fait  que  diminuer 
chées  ,  ni  fort  rongées ,  ni  fiches ,  la  nourrirure  des  autres  racines, 
ni  dures  ;  aulfî  pour  arracher  un  ar-  Celles  qu'on  conferve ,  doivent  être 
bre ,  il  faut  faire  un  grand  trou  tout  tenues  courtes,  à  proportion  de  leur 
autour,  &  l'enlever  adroitement  &  longueur,  qui  eii  au  plus  de  huit 
doucement  ,  fans  rien  forcer.  Les  à  neuf  pouces  pour  les  arbres  nains, 
racines  doivent  être  Ci  bien  dityo-  k  d'un  pied  pour  ceux  de  tige  ; 
fées  ,  qu'on  y  en  puiffe  toujours  ce  qui  s'entend  des  grottes  racines  , 
trouver  un  étage  de  bonnes ,  qui  les  foibîes  ne  devant  avoir  que  trois 
feront ,  à-peu-près ,  le  tour  de  la  à  quatre  pouces  de  long.  Celles  du 
tige  ,  quand  on  en  aura  coupé  les  mûrier  U  de  l'amandier  demandent 
mauvaifes.  Il  faut  fur- tout  que  les  un  peu  plus  d'étendue,  parce  que 
bonnes  foient  tournées  du  côté  de  les  unes  font  fort  molles  ,  les  autres 
la  boune  terre.  On  doit  fur-tout  fort  féches  8c  dures.  Si  on  les  laine 
faire  cas  des  racines  nouvellement  trop  courtes  »  elles  courent  rifque 
faites  >  elles  viennent  communément  de  périr.  Deux  ou  trois  bonnes  ra- 
près  de  la  fuperficie  de  la  terre,  cines  bien  placées  valent  mieux  que 
{.es  vieilles  font  raboteufes ,  no  ira-  vingt  médiocres  qui  ne  feroient 
très  aux  poiriers ,  pommiers ,  pru-  que  s'affamer* 
niers ,  ccrifîers ,  &c.  Les  jeunes  y      Les  arbres  deftinés  en  bu  i /Ton  , 
font  rougeâtres  &  aflez  unies  :  aux  ou  en  plein  air  ,  doiventfêtre  pré-* 
amandiers  elles  font  blanchâtres,  &  parés  de  manière  que,fans  être  plan- 
jaunâtres  aux  mûriers.  C'eft  une  tés  ,  ils  pullfenr  fe  tenir  droits 
feience  que  d'habillet  &  de  prépa-  comme  des  quilles;  maïs  ceux  pour 
rer  les  arbres  qu'on  veut  planter,  l'efpalier doivent  être  tenus  un  peu 
à  moins  que  ce  ne  foient  des  arbres  Couchés ,  &  il  en  faut  retrancher  Jet 
qu'on  replante  dans  l'inftant  même  racines  qui  touraeroienr  du  cote  de 
qu'on  les  a  arrachés.  Il  faut  couper  la  muraille.  Quand  les  racines  d'un 
tout  le  chevelu  ,  le  plus  près  qu'il  arbre  fontatnti  tëparées  ,  on  lui  dé* 
fe  peut;  car  ce  chevelu  ,  pour  peu  charge  là  tête  ,  pour  qu'il  fouifre 
qu'il  refte  4  l'air,  de  blanc  qu'il  moins  par  la  ttanfplantation,  ôc  on 
étoit ,  noircit ,  &  carie  le  refte  des  raccourcit  la  tige ,  fuivant  l'usage 
racines.  Les  faulTes  racines  qu'on  auquel  on  le  deftine.  On  biffe  aux 
doit  retrancher  ,  font  celles  qui  pa-  arbres  nains  ,  depuis  fix  jufqu'adut 
roiiTent  plus  menues  que  les  autres,  pouces  de  tige  au-detTus  de  la  greffe^ 
Les  racines  d'en- bas  font  les  plus  avec  cette  différence  que  dans  icé 
vieilles;  le  on  les  coupe,  quoique  terres  féches,  il  faut  les  tenir  plus 
les  plus  groffes  ,  quand  celles  de  bas  que  dans  les  terres  humides.  Il 
deflus  font  aiTcz  forres  ,  parce  qu'il  faut  à  la  tige  d'un  pêcher  qu'os* 
faut  donner  la  préférence  aux  jeu-  ravale  ,  deux  Ou  trois  bons  yettx^ 
nés.  S'il  y  a  trois  racines  proche  finort  il  ne  pouiTe  que  du  fauvaw 
l'une  de  l'autre  ,  il  faut  couper  geon.  Il  ne  faut  ravaler  l'arbre  que 
celle  des  côtés  ,  &  tailler  toujours  dans  le  moment  qu'on  le  va  plarw 
de  manière  que  celles  qui  pouffe-  rer.  On  donne  Gx  ou  fept  pieds  de 
ront  ne  puiitent  fç  nuire.  Les  ra-  tiges  en  routes  fortes  de  terres  aux 
cines  ,  routes  raillées,,  doivent,  au-  atbres  à  plein  venr. 
tant  qu'on  le  peut ,  faire  la  figure      Ceux  qui  plantent ,  ou  qui  tout 
que  font  les  doigts  ,  quand  on  les  planter,  doivent  être  foigneux»  C&\t 
écarte  pour  prendre  une  boule.  Le  pour  les  «fpaiiert  ,  fok  dais  s  fce» 
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grands  plants  de  bien  efpacer  \H  aï-  allez  d'air  des  deux  côtés.  On  donne 
Ères ,  fuivant  leur  efpéce  ,  ôc  de  aux  poiriers  6c  pommiers  en  buif* 
ne  point  les  trop  prelTer  &  les  trop  Ton  ,  entés  fur  fianc,  dans  les  terres 
éloigner.  Les  arbres  deviennent  plus  légères  6c  fablonneufes  ,  dix-huit 
forts ,  8c  s'étendent  davantage  dans  pieds  ,  6c  vingt  -  quatre  dans  les 
les  terres  fortes,  que  dans  les  lé-  meilleures»  de  même  que  dans  les 
gères.  Selon  que  les  grands  plants  grands  plants.  Si  Ton  fait  plu* 
font  expotes  aux  vents  ,  il  faut  plus  fîeurs  allées  des  pommiers  entés 
ou  moins  les  prelfer.  Les  arbres  fe  fur  paradis  ,   la  régie  ci*  de  les 
défendent  bien  mieux  des  vents  ,  éloigner  de  neuf  pieds  les  uns  des 
lorsqu'ils  font  ferrés.  Dans  les  ter- 'autres.  Si  Ton  n'en  plante  qu'une 
tes  fablonneufes ,  on  donne  aux  ar-  feule  rangée  ,  on  peut  j*s  efpacet 
bres  fruitiers  deux  pieds  de  moins  de  de  fix  pieds  en  fix  pieds.  Les  pê* 
diftance  ,  que  dans  les  tetres  fortes  ;  chers  ,  les  abricotiers ,  les  pruniers 
mais  les  pêchers  ,  les  abricotiers  ,   en  efpaliers  doivent  être  à  quinze 
même  les  poiriers ,  qui  jettent  plus  pieds  les  uns  des  autres  dans  les 
de  bois  que  les  autres ,  demandent  terres  légères,  à  dix-huit  dans  les 
suffi  plus  d'efpace  :  dans  les  bon*   terres  fortes.  Pour  les  poitiers ,  on 
nés  terres  que  l'on  entretient  de  les  plante  à  huit  ,  dix  6c  douze 
labour ,  6c  eu  l'on  feme  fous  les  ar-   pieds ,  félon  la  qualité  de  la  terre, 
bres  ,  la  diftance  ordinaire  entre  On  vient  de  donner  beaucoup  de 
les  poiriers  s  ou  les  pommiers,  doit  diftance  aux  arbres  fruitiers,  mais 
être  de  huit  à  dix  roifes.  Si  la  terre  c'eft  pour  qu'ils  aieat  plus  de  grâce* 
refte  en  pâture  pour  les  beftiaux  ,   Il  y  en  a  qui  gf  leur  donnent  qu'un 
il  fuffit  de  les  planter  à*  quatre  ou   tiers  de  moiftT  d'efpace. 
cinq  toifes.  Si  les  lieux  font  expo-       Pour  les  avenues  6c  les  routes,  il 
fts  aux  grands  vents  ,  il  ne  faut  faut  obfeYver  deux  chofes,  la  largeur 
pas  les  éloigner  de  plus  de  trois  à  des  allées,  6c  la  diftance  entre  les 
quatre  toifes ,  afin  que  les  arbres  ,  arbres.  On  ne  peut  régler  la  largeur 
étant  preiîés ,  fe  confervent  les  uns  des  allées,  elle  doit  être  propor- 
les  autres.  Lés  fruirs  à  noyau  ,  foit  tionnée  à  leur  longueut  &  à  la 
à  haute  tige  ou  en  builTon  ,  doi-  firuation  des  avenues;  cela  dépend 
vent  être  plantés  à  trois  toiles  les  de  la  prudence  6c  de  l'cfprit  de 
uns  des  autres.  Il  fuffit  d'efpacer  à  celui  qui  en  ordonne.  Pour  la  dif- 
douze  nu  quinze  pieds ,  futvant  la  tance  entre  les  arbres  ,  elle  doit 
bontéde  la  tetre  ,  les  cerifiers  gref*  être  différente,  félon  leurs  difft- 
fés  fur  d'autres  cerifiers  de  racine ,  rentes  efpéccs.  Les  tilleuls  6c  les 
parce  qu'ils  ne  pouffent  pas  tant  ormes  doivent  être  -  plantés  à  deux 
de  bois.  On  met ,  de  douze  pieds  roifes  l'un  de  l'autte.  Les  châtai- 
en  douze  pieds  ,  les  poiriers  fur  gniers ,  les  noyers,  les  pommiers  ÔC 
coignaftiers  plantés  en  huilfon  par  Les  poiriers  à  quatre  ,  cinq  &  fix 
allées  de  tout  fens  ,  mais  dans  les  roifes  \  les  chênes  &  les  hêtres,  donc 
terres  aquatiques  ,  de  quinze  pieds  on  voit  beaucoup  d'avenues  en  Nor- 
en  quinze  pieds  ,  afin  qu'étant  plus  mandie,  à  neuf  picîs  l'un  de  l'au- 
éloignés  ;  ils  aient  plus  d'air  6c  de  tre  ;  les  pins  6c  le*  fapins,  à*  quatre 
foleîl.  Si  l'on  n'en  fait  qu'une  ran*  toifes ,  à  caufe  de  l'étendue  de  leurs 
gée  ,  on  les  approche  de  huit  à  neuf  branchages.  Toi:s  !e<  arbres  à  hautes 
pieds  ,  parce  que  fe  joignant  plu*-  tiges ,  qu'on  place  dans  les  avenues 
tôt,  ils  forment  mieux  la  palilTade;  ou  ailleurs  ,  fe  plantent  en  allée  , 
le  Us  ne  peuvent  s'enuenuire,  ayant  en  quarté ,  foit  firople ,  foie  en  échi^- 

A  a  i j 

Digitized  by  Google 


j7*        P  L  A 

quier  ,  foit  eo  quinconce*  Il  faut 
éloigner  Us  arbres  à*  plein  venr,  des 
jubres  nains  6c  des  maifous.  On  doic 
les  cboiilr  pareils  en  hauteur  8c  en 
groffeur  ,  le  les  planter  au  cordeau, 
Clans  un  terreinde  niveau* affez  éloi- 
gnés les  uns  des  ancres,  pour  qu'ils 
ne  s'affament  point ,  8c  allez  près 
pour  qu'ils  puilTenr  fe  garantir  des 
vents  ,  $c  plaire  i  la  vue. 

£.e*  arbres  ne  font  bons  à  replan- 
ter» que  lorsqu'ils  font  entièrement 
hors  de  levé  »  parce  que  s'il  leur 
en  refte  ,  quand  on  les  arrache  « 
n'ayant  plus  de  nourriture ,  ils  fe 
fanent  ;  &  leur  écorce ,  qui  cit  en- 
core tendre ,  fe  ride ,  fe  deiTéche , 
$c  eft  moins  fufceptible  de  la  nou- 
velle féve,  quand  elle  commence 
4  monter  au  primeras.  La  choie 
4es  feuilles ,  dans  tous  les  arbres  9 
/ait  connoître  que  la  levé  les  aban- 
donne. Les  arbres  qui  ont  les  feuil- 
les jaunes  &  ma!a<^ ,  ont  peu  de 
féve ,  8c  ils  fe  dcpoiwlent  aufli-tôt. 
X>?ns  les  terres  ftches,  la  féve  man- 
que plûrôr  que  dans  celles  qui  font 
humides ,  8c  Ton  peut  en  arracher 
plutôt  les  arbres,  ou  les  y  replan- 
ter. En  général ,  tous  les  plants  fe 
doivent  faire  aux  mois  de  No» 
yembre  &  de  Décembre  ;  &  ceux 
qui  font  faits  le  plutôt,  font  tou- 
jours les  meilleurs.  Dans  les  terres 
trop  humides ,  8c  pleines  d'eau ,  il 
saut  attendte  ,  à  planter  »  à  la  fin 
du  mois  de  Février  ou  de  Mars ,  8t 
même  au  commencement  d'Avril , 
afin  que ,  pendant  l'hiver,  les  eaux 
ne  pourriiTent  pas  les  racines  qui , 
n'étant  pas  reprifes ,  ne  font  pas 
aûez  forces  pour  réfiuer  i  la  trop 
gtande  humidité.  Dans  les  terres  lé- 
gères ,  au  lieu  de  planter ,  comme 
en  le  doit,  en  Novembre,  ou  Dé- 
cembre ,  il  on  dirrete  à  le  faire  juf- 
qu'au  printems  ,  on  le  peut  encore, 
pour  ne  pas  perdre  une  année  ,  ii 
on  a  la  précaution  de  faire  arracher 
ks  arbres  ,  environ  quinze  jours 


PL* 

savant  que  de  les  pUnur,  peut  m» 
tarder  la  tëve ,  &  qu'on  les  mette 
dans  la  vieille  terre  jufqu'à  ce  que 
la  nouvelle  foit  fouillée.  Il  faut 
toujours  choilir  une  belle  journée 
pour  planter  ,  parce  que  la  terre 
eft  plus  meuble  8c  plus  féche ,  8c 
plus  attée  à  manier.  C'eft  pour 
cette  rarfon  qu'on  ne  doit  jamais 
planter  durant  la  pluie ,  ni  par  un 
un  tenu  de  neige  ;  fie  comme  le 
mois  de  Janvier  eft  plus  fujer  a\ 
l'un  8c  à  l'autre ,  il  eft  au  ni  moins 
propre  à  planter*  , 

Aptes  qu'on  a  planté  les  arbres 
avec  tous  les  foins  né  ce  flaires  ,  il 
faut ,  dans  les  grands  plants ,  fi  les 
tiges  font  un  peu  foiblcs  ,  mettre  » 
à  chaque  pied  ,  un  pieu  qui  foir 
fort,  8c  haut  de  cinq  pieds  hors  de 
terre  *  pour  que  les  venu  ne  puiftent 
ébranler  les  atbrcs.Ce  pieu  doit  être 
plus  court  que  h  tige ,  afio  qu'il 
ne  gêne  pas  les  branches.  Dans' les 
lieux  où  les  beftiaux  vont  pâturer  , 
il  faut  encore  garnir  d'épines  cha- 
que pied  d'arbre,  afin  qu'ils  n'en 
ofent  approcher ,  ni  s'y  frotter  i  fie 
comme,  ces  épines  peuvent  écotr 
cher  &  offenfer  l'écotcequi  eft  ten- 
dre, &  lui  càufer  lies  chancres  qui 
font  mourir  les  arbres  ,  ii  faut, 
avant  que  de  les  garnir  d'épines» 
couvrir  toute  leur  tige  de  paille 
longue.  Il  faut  avoir  la  même  pré- 
caution pour  les  arbres  «pii  font 
levés  dans  une  pépinière  ;  car  ayant 
toujours  été  à  l'ombre  ,  de  i  cou- 
vert du  foleil  ,  leur  écorce  eft  ts 
tendre  8c  il  délicate  ,  que  fi  tout 
d'un  coup  elle  éroit  expofée  aux. 
fortes  gelées ,  8c  aux  grandes  ar- 
deurs du  foleil,  principalement  dans 
les  terres  arides  &  brûlantes ,  elle 
te  ftcheroit ,  deviendroit  vilaine  » 
blanc hât te  8c  moulTue  i  c*eft  pour- 
quoi ,  pour  la  conferver  belle  Se 
nette ,  il  faut  la  couvrit  de  paille 
pendanr  ûx  ans  ,  jufqu'à  ce  que  les 
atbres  aient  pris  leur  fawce  ,  8c  fis: 
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(oient  accoutumés  au  grand  air;  il 
y  a  des  efpéces  d'arbres  délicats  & 
difficiles  à  reprendre ,  comme  les 
pins  &  tes  fapins  \  il  faut  leur  don- 
ner leur  même  firuation  ,  &  les 
tourner  aux  mêmes  exportions  du 
foleil  &  de  la  gelée  qu'ils  avoient 
avant  que  d'être  arrachés  ,  parce 
que ,  de  cette  forre  ,  ces  arbres  déli- 
cats, recevant  les  mêmes  impreflîons 
de  l'air ,  ne  fe  reffentent  prefque 
pohrt  du  changement.  Pour  cet  errer, 
en  les  arrachant ,  il  faut  marquer  ï 
la  tige ,  le  côté  qui  eft  expole"  au 
feptenttton  ou  au  midi ,  poflr  leur 
rendre ,  en  les  replantant ,  la  même 
expotition. 

PLANTER  UNE  FORME  ,  tri 
terme  de  fucrerie  ;  c'eft  la  mettre 
fur  fon  pot  pour  lui  faire  fon  rond , 
Se  la  préparer  1  recevoir  la  terre 
qui  blanchit  la  calTonade. 

PLANTEUR,  Jardinier  qui  plante 
des  arbres....  Planteur  eft  au  (G  le 
nom  que  les  Anglois  donnent  à  ceux 
qui  partent  dans  des  nouvelles  colo- 
nies pour  y  établir  des  plantations. 

PLANTOIR,  inftrument  de 
jardinage  avec  lequel  on  plante  ; 
c'eft  un  petit  fer  pointu  &  emman- 
ché, qu'on  appelle  autrement  une 
houlette  j  mais  un  plantoir  pour  les 
plantes  d'un  potager  qui  n'ont  que 
peu  de  racines ,  &  pour  tefquetles 
il  ne  faut  que  faire  un  trou  en  terre, 
eft  un  iîmple  morceau  de  bots  rond 
&  pointu  par  en-bas,  avec  une  ma- 
nière de  manche  par  en-haut.  C'eft 
ainfi  qu'on  plante  les  poireaux  , 
les  choux  ,  les  laitues  ,  les  chico- 
rées ,  &c.  Il  y  a  encore  tes  plan- 
toirs des  planteuts  de  bois ,  qui  eft 
plus  grand  &  plus  gros ,  Se  qui  a 
la  partie  d'en-bas  large  d'environ 
trois  pouces ,  &  ferrée  pour  entrer 
plus  aifément. 

PLAPPER,  petite  monnoie 
qui  fe  fabrique  ,  &  n'a  cours  qu'en 
batte  SuilTc  \  elle  vaut  tîx  raps  > 
ec  environ  un  fol  de  France. 
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PLAQUE ,  en  terme  des  eaux  & 
forets ,  eft  la  marque  du  marteau 
qu'on  met  fur  les  arbres  pieds-cor- 
niers ,  pour  tirer  des  alignement  de 
l'un  à  l'autre,  qu'on  appelle  autre- 
m  cor  miroir» 

PLAQUES  ;  ce  font  de  certains 
morceaux  d'or  &  d'argent,  qui  on* 
reténu  la  figure  des  vaiffeaux  où  ils 
ont  été  fondus.  On  tire ,  des  Indes 
&  d'Efpagne#  de  Tôt  &  de  l'argent 
en  plaque.,,.  Plaques  fe  dit  auiïi 
de  certaines  grandes  pièces  de  cui- 
vre, peu  ép ai lfts ,  plus  longues  que 
larges  ,  dont  les  pieds  font  diffé- 
rent ,  qui  s'emploient  par  les  gra- 
veurs en  taille- douce,  U  par  let 
chauderonniers. .  •  •  P  laque- f tin  » 
efpéce  de  petite  écuelle  de  plomb 
un  peu  en  ovale ,  dans  laquelle  lee 
vitriers  détrempent  le  blanc  donc 
sis  fignent  ou  marquent  les  endroits 
des  pièces  de  verre  qu'ils  veulent 
couper  au  diamant. 

PL  AQU  B\  Cuirs  plaqués  ce 
font  les  cuirs  forts  qui  ont  été  pïa> 
méi ,  tannés  8c  (echés ,  après  avoir 
été  tirés  de  la  folTe  au  tan. 

PLAQUER  LE  GAZON  ,  terme 
de  jardinage.  Voyez  G  abonner. 

PLASMES, émeraudes  brune», 
qui,  étant  broyées ,  fervent  à  cer- 
tains remèdes.  11  faut  choitir  celles 
qui  font  d'un  verd  un  peu  clair* 

PLAT  ;  nom  qu'on  donne  quel- 
quefois aux  baflins  des  grandes  ba- 
lances deftinées  à  pefet  les  marchan- 
difes  de  grands  poids  6c  de  grand 
volume.  ...  Plat  fe  dit  encore  , 
dans  le  commerce  de  cuivre,  des 
plaques  de  rofette  qui  n'ont  reçu 
aucune  façon  ,  &  qui  font  telles 
qu'on  les  apporte  des  mines.  • .  .  » 
Plat  d$  verre  ,  eft  un  grand  moe- 
ceau  de  verre  T  défigure  ronde  ,  au 
mitieu  duquel  it  y  a  un  gros  ncrud 
qu'on  nomme  otil  de  hatuf ,  oit  bou* 
dîne.  Le  plat  de  verre  a  un  peu 
plus  de  deux  pieds  de  diamètre-  ) 
il  fert  à  faire  d«  vitres. 
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PLATA,  terme  efpagnol  quî 
fîgnifie  de  l'argent ,  c'eft  l'oppofé 
du  terme  vcillon  ;  qui  fi^nihe  cia- 
w*.  On  Ce  feu  de  ces  deux  termes, 
Don  feulement  pour  diftinguet  les 
efpéccs  fabriquées  avec  ces  deux  mé- 
taux ,  mais  encore  pour  mettre  de 
la  différence  entre  pluficurs  mon-  - 
noies  de  compte  ,  dont  les  Efpa* 
gnols  fe  fervent  dans  leurs  écritures, 

PLATA-BLANCA  ,  forte  de  mi- 
nerai qui  fe  trouve  dans  les  mines 
d'argent  du  Potofi.  Il  eft  blanc, 
tirant  fur  le  gris ,  6c  mêlé  de  quel- 
ques racbes  rouges  &  bleuâtres. 

PLATEAU,  planches quanées  & 
plattes  dans  Tcntre-deux  defquelles 
on  mec  les  étoffes  fous  la  prclTe.... 
Plateau  fe  dit  a  uni  des  batyjns  de 
bois  des  grofTcs  balances, 

PLATEAU  ,  che\  Us  jardiniers, 
fe  die  des  cotTes  de  pois  ,  lorf- 
qu'elles  font  encore  jeunes  6c  ten- 
dres ,  fit  que  les  pois  n'y  font  pas 
encore  bien  formés.  On  dit ,  Mes 
pois  ne  font  encore  qu'en  plateau. 

PLATEAUX  ,  en  terme  de  véne- 
rie ,  font  Us  fientes  6c  les  fumées 
•des  bêtes  fauves  qui  font  plates  8c 
sondes  ,  6c  qu'on  voit  encore  çn 
/orme  de  bouzards. 

PLATE-BANDE,  che\  les  jar- 
diniers ,  fe  dit  des  planches  de 
sieurs  qui  fqnt  ménagées  le  long  des 
murs ,  ou  à  coté  des  parterres,  bor- 
dées de  buis ,  où  l'on  met  auili  les 
plantes  6c  atbuiies  qui  fervent  à 
l'ornement  des  jardins  ;  elles  ont 
d'ordinaire  treis  pieds  de  large  ,  ou 
fis.  Les  plates  bandes  de  parterre 
fontdepbantaificj  les  unes  font  ton-, 
tes  unies  6c  plates  ,  ornées  Ample- 
ment, dans  le  milieu,  d'un  maflif  de 
gaion  ,  détaché  du  buis  par  deux 
petirs  fentiers  i  coté  ,  garnis  de 
fable  rouge  ,  de  mâche-fer  ,  ou  fa.- 
4>le,  à  l'ordinaire.  Quelquefois  pour 
y  donner  du  relief,  on  y  met  des 
ffs,  des  vafes,  ou  des  pots  de  fleurs, 
d'efaace  en  cfpace ,  ports  fur  des 
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pferres  ,  au  milieu  du  maffif. 

PLATILLE*,  ce  font  des  toi* 
les  de  lin,  ttès-blancbes  »  qui  fe  fa* 
briquent  à  Cholec  en  Anjou  ,  6c  i 
Deauvais  en  Picardie,  Les  Bfpagnols 
font  ceux  qui  eu  font  la  plus  grande 
Confommatton.  Le  furplus  fert  au 
commet  ce  qui  fe  fait  dans  quelques 
ports  des  câces  d'Afrique.  Ces  toiles 
font  par  petites  pièces  de  cinq  au- 
nes ,  fur  trois  quarts  &  demi  de 
large.  On  fabrique  en  Silcfie  ,  6c 
fur -tout  â  Brcflaw  ,  quantité  de 
toiles  du  même  nom  ,  6c  à-peu- 
prêt  de  la  même  qualité  que  celles 
ci-dciTus.  Elles  ont  la  même  defli- 
nation  ,  6c  les  Hambourgeois  en 
font  l'exportation, 

PLATINE,  terme  propre  a  dif- 
férentes machines  des  arts  6c  mé- 
tiers..,.. Chez  les  épiciers  çjriers , 
c'eft  un  instrument  de  burs  donc 
ils  fe  fervent  pour  rouler  leurs  bou- 
gies &  leurs  cierges  fur  la  table.... 
Chez  les  pâtitfiers  ,  c'eft  un  rond 
d'étain  fonçant ,  avec]  un  pied  ea 
forme  de  grande  foucoupe  qu'ils 
mettent  â  l'étalage  de  leurs  bouti- 
ques.... Dans  les  moulins  à  fucre, 
c'eft  une  pièce  de  fer  acéré ,  loo-> 
gue  de  tu  pouces ,  6c  large  de  trois, 
fut  le  milieu  de  laquelle  on  a  pra- 
tiqué deux  ou  trois  enfpncemeos 
pour  recevoir  la  pointe  du  pivot 
du  grand  rollc  \  elle  s'embo&c  dans 
ce  qu'on  appelle  la  table  du  mou* 

lin  Dans  les  imprimeries  » 

platine  cft  une  pattie  de  la  preiTe  , 
qui  cft  au-deiîous  de  l'arbre  ,  6c 
qu'on  fait  haufler  6c  baifTcr  par  fe 
moyen  du  barreau*  ,  •  , .  £otm  les 
platines  du  métier  fur  lefquelles  tta- 
vaillent  les  tiflutiets-rubaniers,  aux 
tiiîus  d'or  6c  d'argent  &  aux  ru- 
bans façonnés,  font  de  petites  lamea 
de  plomb  qui  peferit  environ  un 
quarteron  chacune  ,  6c  qui  font 
attachées  au  bout  des  ficelles  qui 
font  tomber  les  haures-luTes  &  Ici 
marchés  4a  métier* 
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PLATRE,  piètre  fo/Cle,  qui  fert 
k  plu/îeurs  ufages  dans  les  bâtimens, 
ex  que  l'on  emploie  aufli  dans  la 
fculpture  ,  pour  mouler  8c  faire  des 
(lames,  des  bas- reliefs  ,  &  autres 
ornemens  d'archiuâure.  Il  y  a  deux 
fortes  de  plâtre  ,  le  plâtre  crud  & 
en  pierre ,  fie  le  plâtre  cuit  &  battu* 
Le  plâtre  crud  ,  qui  eft  tel  qu'on  le 
lire  de  la  carrière  ,  eft  du  nombre 
des  pierres  que  Ton  nomme  mot- 
ions. Il  fe  mefure.Ôc  fe  vend  i  la 
toife  ,  comme  les  autres  moilons , 
&  eft  propre  ,  ainfi  qu'eux  ,  à  erre 
employé  dans  les  édifices  ,  mais 
feulement  dans  les  fondemens,  par- 
ce qu'il  s'amollic  aifement  à  l'air... 
Le  plâtre  cuit  eft  celui  que  le  plâ- 
trier, ou  chaufournier,  a  mis  au 
feu,  fit  calciné  dans  un  four,  &  qu'il 
a  enfuite  battu  &  réduit  en  pou- 
dre. Celui  qui  fert  de  liaifon  ,  fie 
comme  deciment,dans  les  bâtimens, 
fe  vend  au  muid  ,  qui  eft  de  trente- 
fix  facs  ;  chaque  fac,  fuivant  les  or- 
donnances de  police  ,  doit  être  de 
deux  boilTeaux  rades  -,  enforte  que 
Je  muid  de  plâtre  contient  foixante- 
douze  boifleaux.  C'eft  ce  plâtre  qui, 
bien  tamile  fie  réduit  en  poudre  im- 
palpable, fert  aux  ouvrages  de  fculp- 
ture fie  d'architeâure.  Il  eft  bon  auftî 
à  enlever  les  taches  de  grailTe  de 
delTus  les  étoffes  de  foie  fie  de  laine. 
Le  plâtre  qui  fe  tire  des  carrières 
de  Montmartre  ,  près  Paris ,  eft  cf- 
timé  le  meilleur  de  ceux  qu'on  em- 
ploie dans  les  bâtimens.  Il  s'en  fait 
auûi  d'alTcz  bon  i  Gagny ,  Mon- 
treuil ,  fie  pris  de  Creteil ,  villages 
aux  environs  de  Paris.  On  trouve 
dans  les  carrières ,  qui  produifent 
le  plâtre  ,  une  forre  de  faux-talc , 
qui  fert  à  contrefaire  toute  forte 
de  marbre.  Voyex  Gyp.  On  nomme 
plâtrier ,  celui  qui  brûle ,  qui  bat , 
qui  vend ,  fie  qui  voiture  le  plâtre  ; 
fie  plâtr  'urc  »  la  carrière  d'où  on  le 
tire. 

PLATTE.  Voyex  Plats. 
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PLEIGE,  caution  qui  s'oblige,  en 
juftice  ,  de  repiéfenter  quelqu'un  , 
ou  rie  payer  la  fomme  ordonnée  par 
Ie  jugc»  en  cas  qu'il  ne  le  repré- 
fentât  pas  au  jour  marqué.  En 
France,  fie  fur- tout  i  Paris,  les  mar- 
chauds  qui  font  arrêtés  prifonniert 
pour  dettes  ,  fe  fervent  quelquefois 
de  ces  cautions  judiciaires  ,  pour 
avoir  la  liberté  de  traiter  eux- 
mêmes  avec  leurs  créanciers.  Cet 
ufage  a  fon  utilité  ,  mais  il  eft  très- 
difpendieux.  On  ne  peut  jouir  de 
cette  liberté  â  caution  ,  fie  forrir  de 
prifon ,  en  la  garde  d'un  huiffier  9 
que  le  juge  ne  l'ait  ordonné  con- 
tradittoircment  avec  la  partie.  Pleh 
ger  ,  c'eft  cautionner  en  juftice  > 
comme 'on  vient  de  Te  dire. 
PLEIN.  Voyez  Plain.. 
PLEIN ,  en  terme  de  fauconne- 
rie :  on  dit ,  Un  oifeau  va  de  plein 9 
c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il  vole  les  ailes 
étendues ,  fie  fans  les  remuer. 

PLEION  ,  ou  PLEYON  ,  menu 
oficr ,  dont  fe  fervent  les  vanniers 
fie  les  tonneliers.  Pléiûn  eft  aulît  de 
la  paille  de  feigle  la  plus  groiTe  ÔC 
la  plus  longue. 

P  L  E  T  S  ,  étoffe  qui  fe  fabrique 
en  EcolTe,  fie  dont  les  pièces  con- 
tiennent vingt-quatre  aunes.  Il  y 
en  a  auffi  quelques  manufactures  à 
Leyde  en  Hollande. 

PLEURER.  On  dit ,  en  agricul- 
ture, que  la  vigne  pleure  ;  ce  qui 
lui  arrive,  lorfqu'elle  eft  en  fève*  Il 
y  a  des  arbres  qui  pleurent  l'encens; 
les  fapins  fie  les  pins  pleurent  la 
réfine. 

PLEURES  j  nom  qu'on  donne 
aux  laines  qui  ne  fe  coupeat-que 
fur  les  bêtes  mortes  ;  elles  font  d'une 
très-mauvaife  qualité  ,  fie  ne  s'em- 
ploient que  dans  les  couvertures 
les  plus  groftîeres. 

PLEURESIE  ,  douleur  de  eôt* 
piquante  fie  très-violente  ,  caufée 
par  l'inflammation  de  la  plèvre  y 
ouyenc  suffi  de  la  partie  exicia* 
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du  poumon,  accompagnée  de  fièvre 
aiguë,  de  difficulté  de  rcfpirer  ,  & 
ordinairement  de  toux  ,  de  crachats 
fanguinolens.  Voyej.  !e  Diction- 
naire de  famé. 

PLI;  ce  qui  empêche  qu'une 
chofe  ne  foit  unie.  Les  mauvais  plis 
fk  les  faux  plis  font  un  torr  con- 

Jîdcrablc  aux  étoffes  Pli  eft 

au  ni  la  marque  qui  reAe  fur  une 
étoffe  ,  après  avoir  été  pliée. 

PU  AGE  ic'eit  la  façon  de  plier 
]cs  étoffes.  On  plie  les  étoffes  de 
laine  ,  après  qu'elles  ont  été  faudées 
fur  une  cfpéçe  de  table  qu'on  ap- 
pelle plioir.  On  les  met  enfuice  en 
nrclTe.  Les  marchands,  qui  achètent 
des  manufaauticrsjdoivciit  prendre 
garde  au  pliage  ,  examiner  fur- tout 
ft  le  pli  de  la  longueur  eft  bien  au 
milieu  ,  s'en  trouvant  quelquefois 
qui  ,  pour  faire  paroître  plus  de 
Margeur  à  l'étoffe  ,  mettent  le  pli 

plus  d'un  côté  que  de  l'autre  

J*Hage9  eft  au(fï  l'avion  de  plier 
les  fpies  &  les  fils  au  fortir  de  la 
teinture  ,  pour  enfuite  les  même 
en  botte. 

PLJE  ,  poitTon  de  mer  &  d'eau 
Notice  ,  large  &  plat ,  dont  il  y  a 
deux  efpéces  ,  le  grand  &  le  petit, 
le  grand  eft  celui  qu'on  nomme 
plie  ,  en  fiançois  ;  le  petit ,  qui  cft 
prefquç  quarré  ,  eft  connu  fous  le 
nom  de  quarlct.  Celui-ci  cft  par- 
Cerné  de  taches  tongeâtres  &  jaunâ- 
tres i  l'un  &  l'autre  ont  une  chair 
Manche  &  mol  bffe.  Ces  poifions 
quittent  fouvent  la  mer  pour  vivre 
dans  l'eau  douce  j  mais  ils  valent 
mieux  pêches  dans  la  mer.  Ils  con- 
liennent,ditXf'Wf ^beaucoup  d'hui- 
Je,  cle  phJcgmc ,  &  mcdiocrcmentdc 
fcli  volatils.  Leur  chair  nourrît 
beaucoup,  elle  adoucit  les  âcrétésde 
la  poitrine,  parce  qu'elle  contient 
un  fuc  huileux  ,  vifqueux  8c  baîfa- 
mique  ,  propre  à  s'attacher  aux  par- 
ties folides,  &  à  embarralTer  les  fels 
icres  qui  picotent  les  poumons  } 
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elle  lâche  auflî  le  ventre,  par  le  fe* 
cours  de  ce  même  fuc  ,  qui  relâche 
un  peu  les  fibres  de  l'eftomac  te 
des  inteftins,  qui  rend  les  voies  plus 
coulantes  ,  &  qui  amollir  &  liqué- 
fie les  matières  groflïeres ,  contenues 
dans  les  inteftins.  La  plie  &  le 
quarlet  conviennent  en  tout  tems , 
à  toute  forte  d'âges  &  de  tempéra* 
mens ,  &  principalement  aux  jeu* 
nés  gens  d'un  tempérament  chaud 
&  bilieux.  On  fait  frire  ces  poif- 
ions ;  mais  ils  boivent  beaucoup 
de  friture  ,  ce  qui  les  rend  plus  dif- 
ficiles à  digérer.  Tls  font  plus  (airs 
fur  lo  gril ,  &  enfuite  accommodés 
â  la  fauce  blanche. 

PLIER  LES  ETOFFES.  Voyez  ci- 
deiïus  Pliage. 

PLIER  UN  EVENTAIL;  c'est, 
en  terme  d' iventailtifte  ,  le  monter 
Çc  y  mettre  le  bois.  Il  fe  dit  qoel- 

2 a c t'ois  feulement  des  plis  qui  fs 
ont  au  papier  ,  pour  le  mettre  en 
état  de  recevoir  la  monture. 

PLI  EUR  j  ce  font ,  dans  les  ma- 
nufactures de  lainage,  les  ouvriers 
qui  ne  font  occupés  qu'à  faire 
le  pliage  des  étoffes.  Il  y  a  auffi 
des  plieurs  de  foie  ,  des  pliçurs  de 
fil  qui  ne  font  occupés  que  du  loin 
d'en  faire  le  pliage,  fit  de  les  mettre 
en  botte. 

PLI  NO  l  R  LA  CHAN- 
DELLE, c'eft  donner  la  première 
trempe  à  la  chandelle  commune  • 
en  plongeant  les  mèches  dans  le  fuif 
fondu.  La  féconde  couche  fe  nomme 
retourner  ;  la, troisième ,  remettre  ; 
la  quatrième  ,  mettre  prêtes;  bt 
la  dernière  ,  rachever. 

PLIOIR,  métier  ou  infiniment 
qui  fert  à  plier  dans  les  manufac- 
tures de  lainage.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes.  Celui  pour  les  draps  eft  une 
efpéce  de  rable  fur  laquelle  on  les 
met  ,  pour  les  plier,  cent  en  long, 
qu'en  large.  Celui  qui  fert  aux  peti- 
tes étoffes  eft  une  efpéce  de  ceu- 
teau  de  bois,   très-mince,  large 
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de  quatre  ou  cinq  pou  cet ,  6c  leng 
de  deux  ou  «ois  pieds.  Ceft  fur 
cette  efpéce  de  couteau  qu'on  dreftc 
Ice  plit  Let  layetiers  don- 
neur le  nom  de  pliûir  à  une  efpéce 
de  pince  de  ter  ,  en  manière  de 
petite  tenaille  de  fept  à  huit  pouces 
de  longueur  ,  de  laquelle  ils  fe 
fervent ,  pour  couper  &  plier  le 
fil  de  fer  dont  ils  ufent  prefqut 

toujours  »  au  lieu  de  clous  • 

Les  relieurs ,  marchands  merciers , 
papetiers  9  ont  auffi  des  plioirs  » 
les  uns  pour  plier  les  cahiers  8c  les 
feuilles  des  livres  qu'ils  préparent 
pour  la  reliure ,  les  autres  pour 
plier  le  papier  qu'ils  veulent  battre 
&  rogocr,  particulièrement  le  grand 
8c  petit  papier  à  lettres.  Les  plioirs 
des  uns  8c  des  autres  font  d'ivoire', 
de  buis  ,  ou  d'autres  bois  qui  pren- 
nent le  poli.  Ils  font  en  forme  de 
régie  très- mince  ,  arrondie  par  les 
deux  bouts ,  de  huit  ou  dix  pou- 
ces de  long ,  8c  d'un  pouce  8c  demi 
de  large.  Les  fabriquais  faifeurs  de 
ga2e  appellent  auftj  plioir ,  8c  plus 
souvent  lanterne  ,  un  inftrument 
compofé  de  plufîeurs  légers  mor- 
ceaux de  bois  ,  qui  fert  à  ourdir  6c 
à  monter  les  foies  dont  ils  font  la 
chaîne  de  leurs  gazes. 

P  L  I  S ,  laine  de  la  moindre 
qualité  ,  qui  fe  levé  fur  tes  bétes 
qu'on  a  tuées  à  la  boucherie.  On 
diAînguc  ces  laines  en  fines,  moyen- 
nes 8c  grottes.  Le  règlement  pour 
la  drapperiede  Beau  vais',  de  1670, 
défigne  dans  quelle  forte  d'étoffe 
on  doic  employer  les  unes  8c  les 

autres  Dans  le  commerce  des 

toiles  de  Bretagne  ,  on  appelle 
courts  plis  celles  dont  les  plis  ont 
moins  d'une  aune  de  longueur.  Sui- 
vant l'article  1 1  de  l'arrêt  du  pre- 
mier Février  1714  >  pour  les  toiles 
À  f voiles  ,  qui  fe  fabriquent  en 
Breragne  ,  les  courts  plis  feront 
confifqnfs  ,  &  les  marchands  COQ* 
damnes  à  joq  livres  d'amende. 
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PLOC  fe  dit  des  poils  de  vaches  t 

de  cnevres  ,  de  chevrotins  8c  de 
chiens.  Le ploc  de  vaches  fert  parti* 
culiérement  a*  faire  des  couvertures. 
Il  y  a  des  couvertures  qu'on  appelle 
couvertures  a  poil  ,  8c  d'autres  9 
couvertures  4  ploc,  La  laine  d'au- 
truche eft  regatdée  comme  une 
efpéce  de  ploc. 

PL  O  K-PENNING  :  on 
nomme  ainfî  ,  a  Amfterdam  ,  ce 
qu'on  donne ,  dans  les  ventes  publi- 
ques ,  au  dernier  enchérifleur.  C'cft 
une  efpéce  de  denier  à  Dieu ,  par 
lequel  on  fignifie  qu'elle  lui  a  été 
adjugée.  Le  plok-pcnning  eft  diffé- 
rent ,  fuivant  la  qualité  des  mar- 
chandifes ,  8c  le  pria  des  lots  ou 
cavelins.  Ordinairement  ,  il  eft 
depuis  vingt  fols ,  jufqu'l  cinquante 
fols  -,  quelquefois  it  eft  atbitraire  , 
8:  dépend  de  la  volonté  de  l'ache- 
teur ,  8c  quelquefois  il  eft  réglé 
par  les  ordonnances  des  bourgue- 
meftres.  Les  plok-pennings  des  vins 
de  France  font  fixés  à  deux  florins  ; 
ceux  du  vin  mufeat  de  Frontignan  , 
à  vinet  fols  ;  ceux  des  vins  du  Rhin 
8c  de  la  Mofclle  ,  à  deux  florins  : 
pour  les  vinaigres ,  vingt  fols  :  les 
eaax-de-vie  ,  trente  fols  ;  ce  qui 
s'entend  néanmoins ,  fuivant  laqua* 
lité  du  clavelin  ou  lot  »  qui  eft  pa- 
reillement fixé  par  l'ordonnance. 
Il  y  a  auffi  des  marchandifes  où  l'on 
ne  doit  point  de  plok-pennings ,  8c 
d'autres  ou  les  plok-pennings  font 
fou  vent  du  double  de  ce  qu'on  a 
dit  (ufqu'id.  Le  cavelin  des  vins 
de  France  eft  de  deux  tonneaux  ou 
huit  barriques  ;  celui  du  mufeat 
de  Frontignan  ,  de  deux  barriques  ; 
celui  du  vin  du  Rhin  ou  de  U 
Mofclle  f  d'un  tonneau  ;  celui  du 
vinaigre  des  differens  pays  ,  de  qua- 
tre barriques ,  qui  font  un  tonneau  \ 
celui  de  l'eau-de-vie ,  de  deux  piè- 
ces de  cinquante  verges  chacune. 

P  L  O  M  B ,  métal  très-groffier , 
le  plus  mou  8c  le  plus  facile  à 
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fondre  de  tout  les  métaux.  Il  eft  Dans  les  manufactures  d'étoffe* 

pliant ,  noir  6c  luifant ,  6c  s'étend  de  foie  6c  de  laine  ,   on  appellf 

facilement  foui  le  matteau.  On  le  pUnb  une  petite  partie  de  ce  rné- 

trouve  dans  les  minet  ,    en  une  ta? ,  fondue  exprès ,  de  figure  ronde 

pierre  9  nommée  mine  de  plomb  ,  oc  plate,  6c  fur  laquelle  on  imprime 

ou  plomb  minéral  ,  6c  quelquefois  quelque  marque  particulière  

slquifoux*  Pour  en  tirer  le  plomb ,  Le  plomb  de  fabrique  eft  celui  qui 

on  fait  fondre  cette  mine  dans  des  s'applique  aux  étoffes  ,   dans  les 

fourneaux  faits'exprès  ;  6c  ce  plomb ,  endroits  de  leurs  manufactures  , 

purifié  de  ces  parties  hétérogènes,  après  qu'elles  ont  été  examinée! 

s'écoule  par  un  canal  pratiqué  dans  par  les  gardes- jurés  6c  efgards  da 

le  bas  du  fourneau.  Etant  en  fufion ,   lieux  •  Le  plomb  de  vifae 

on  le  jette  dans  des  boules ,  qu'on  ou  de  vue  eft  celui  appofé  fur  les 
somme  faumons.  Le  plomb  minéral  étoffes ,  après  que  la  villre  en  a  été* 
doit  être  choifi  en  bons  morceaux ,  faite  ,  par  les  maîtres-gardes  »  dans 
les  plus  nets  ,  les  plus  pefans  6c  les  les  foires  ,  balles  6c  bureaux  des 
plus  briilans.  Le  plomb  en  faumon  villes  6c  lieux  où  elles  ont  été  en- 
doit' être  pefant,  pliant ,  luifant  6c  voyées  ou  apportées  par  les  mai- 
doux  à  toucher.  La  pefanteur  du  chands  forains  ou  manufacturiers , 

plomb  ,  comparée  à  celle  de  l'or,   pour  y  être  vendues  6c  débitées  

eft  comme  trois  à  cinq.  Ce  métal  Le  plomb  de  loyauté  eft  le  nom 

fe  brûle  ttès-aifement.  On  le  réduit  qu'on  donne ,  dans  la  rnanufaâure 

en  une  chaux  grife  ,  qui  devient  de  la  fayetterie  d'Amiens  ,  au  plomb 

jaune  ,  en  lui  donnant  un  feu  plus  qui  s'applique  fur  les  étoffes  apprê- 

violent  ,  6c  enfin  rougit  6c  prend  rées  ,   que  les  jurés  fayeteurs  ou 

le  nom  de  vermillon»  Si  on  pouiîe  hautes-liiTeurs  trouvent  loyales  6c 

le  feu  ,  cette  chaux  fe  fond  en  une  marchandes ,  lorsqu'elles  leur  foor 

liqueur  oléagineufe,   qui  ',  étant  apportées  dans  la  halle  en  noir.. .... 

refroidie  ,  forme  une  maiTe  molle ,  Le  plomb  d'arrêt  eft  celui  qu'on 

d'un  rouge  jaunâtre.  On  l'appelle  appofe  fur  les  étoffes  de  laine  défec- 

Utharge.  tueufes  9  que  les  maîtres  &  gardes, 

Il  y  a  plufieurs  mines  de  plomb  jurés  6c  efgards  arrêtent ,  lors  de 

en  France  ,    en  Allemagne  6c  en  leurs  vifites ,   dans  les  bureaux , 

Pologne  ;  mais  les  plus  conûdéra-   halles  6c  foires  Le  plomb 

bles  font  celles  d'Angleterre  -,  6c  ce  d'aunage  eft  un  plomb  que  les  jurés 

pays  en  fournit  prefque  toute  l'Eu-  auneurs  ,  les  prefTeurs  ,  les  mar- 

rope.  Ce  métal  fert  à  l'affinage  de  chands  ,  fabriquans  ,    6cc.  appti- 

quelques  métaux.  On  l'emploie  à  quent  aux  étoffes  ,  pour  faite  coo- 

couvrir  des  églifes  ,  des  palais ,  6cc.  noître  le  nombre  d'aunes  qu'elles 

On  en  fait  des  conduits    6c  des  contiennent ,  fuivant  l'aunsge  qui 

réfervoirs  pour  les  eaux,  des  fia-   en  a  été  fait  Le  plomb  de 

tues,  &  des  ornemens  d'atchitec-  controlle  eft  celui  qui  s'appofe  aux 

tute.  Les  vitriers ,  les  potiers  d'é-  étoffes  de  laine  »   dans  les  foires 

tain  ,   les  manufactures  de  balles  ou  marchés  ,  ou  lieux  de  fabri- 

6c  grenailles  pour  la  guerre  6c  la  ques  ,  par  ceux  qui  ont  pouvoir 

chaffe  »  en  confomment  une  grande  de  les  controllet  »   6c  de  perce* 

quantité.  Le  plomb  fe  vend  ,  en  voir  quelques  dtoits  fur  chaque 
Angleterre,  à  la  foudre,  qui  eft  pièce. 

un  poids  extraofdinaûc  ,  pefant  Les  marchands  drapiers  6c  mer- 
mille  neuf  cent  livres,  tiers  mettent  des  plombs  ou  mai- 
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que*- particulières  à  leur*  étoffe*  , 
lorfqu'ils  leSvenvoient  chez  les 
ouvriers ,  pour  les  apprêter  ,  afin 
de  les  reconnoître  plus  facilement. 

PLOMB,  fe  die  aufli d'une  ef- 
péce  de  chaudière  plaie  &  quarréc  , 
faite  de  plomb ,  dans  laquelles  ou 
travaille  au  fcl  blanc  ,  dans  les 
falines  de  Normandie.Chaque/>/om£ 
eft  environ  de  trois  pieds  de  long» 
de  deux  de  large  ,  oc  de  fix  de  pro- 
fondeur.  Quatre  plombs  Font  une 
fcliue. 

PLOMB,  chez  les  ouvriers  miroi- 
tiecs  ,  qui  mettent  les  glaces  au 
teint ,  font  des  plaques  de  plomb  , 
longues  d'un  pied ,  larges  de  cinq 
à  fix  pouces  ,  &  de  trois  à  quatre 
lignes  d'épauTeur  ,  avec  une  poi- 
gnée de  fer  par-deiTus  ,  pour  les 
prendre  &  manier  commodément. 
Ces  plombs  fervent  à  charger  la 
glace ,  quand  elle  a  été  placée  fur 
Je  vif-  argent  ,  après  avoir  pris 
néanmoins  la  précaution  de  la  cou- 
vrir de  revêche  ,  ou  de  molleton  , 
de  crainte  qu'ils  ne  la  rayent  ou 
pe  la  gâtent. 

I  PLOMB ,  chez  les  charpentiers , 
menuifiers ,  maçons  &  autres  arti- 
fans,  qui  font  obliges  de  placer 
leurs  ouvrages  aplomb,  c'eft-à- 
dire  ,  perpendiculairement  fur  l'ho- 
rifon  ,  font  diverfes  fortes  d'infttu- 
mens ,  qu'ils  appellent  plomb  ,  à 
caufe  d'un  petit  morceau  de  ce 
métal ,  qui  en  fait  partie  ,  quoique 
cependanc  on  y  mette  le  plus  fou- 
vent  du  cuivre  ou  du  fer.  Le  plomb 
des  menuifiers  Se  des  maçons  eft 
ordinairement  de  cuivre,. en  forme 
de  petit  cylindre,  de  fix  à  fept  lignes 
de  diamètre  ,  &  d'un  pouce  de 
hauteur.  Il  peod  à  une  petite  ficelle, 
qui'fe  nomme  cordeau  ,  qui  pa(Te  à 
travers  une  petite  platine  ,  auflî 
de  cuivre  ,  quarrée  Ôc  très-mince  , 
appeIlcecA<is.  Le  plomb  des  char- 
pentiers n'a  point  de  chas  :  il  eft 
f  lac ,  en  fprroe  dç  rofe  à  jour,  de 
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deux  pouces  environ  de<dijmetre. 
On  le  fait  de  plomb  ,  de  fer  ou  de 
cuivre  :  il  eft  ainfi  percé  ,  pour; 
donner  partage  à  la  vue ,  &  pouc 
que  l'ouvrier  puifTc  mieux  adreffec 
à  l'endroit  où  il  veut  marquer  le 

bois  Le  plomb  à  niveau  eft 

un  plomb  ,  dont  la  corde  defeend 
le  long  d'une  régie  ,  ou  de  bois  , 
ou  de  cuivre  ,  drelTée  perpendicu- 
lairement fur  une  autre  Le 

plomb  à  talut  n'eft  autre  chofeque  le 
niveau  plein  ,  dont  la  cotde  fe 

déplace  Le  plomb  à  régit 

eft  une  fimple  régie ,  qui  a  une 
échancrure  à  fa  baie ,  &  une  ligne 
perpendiculaire ,  tracée  du  haut  en 
bas  >  fur  laquelle  bac  la  corde  où 
eft  attache  le  plomb, 

PLOMB  A  LA  MAIN,  chez 
les  graveurs  fur  acier  ;  c'eft  du 
plomb  fondu  ,  &  verfé  fur  un  mor- 
ceau de  papier  ,  pour  tirer  l'em- 
preinte d'une  médaille ,  ou  de  quel- 
que ouvrage  travaillé  en  creux.  On 
l'appelle  plomb  à  la  main,  parce 
qu'il  fuffit  de  frapper  le  carré  par- 
defius  ,  avec  la  main  ,  pour  en 
imprimer  la  figure  fur  le  plomb. 
Les  couteliers  nomment  plomb  une 
maiTe  de  ce  métal ,  fur  laquelle  il* 
coupent ,  avec  le  rofettier ,  ces  peti- 
tes rofettes  dont  ils  fe  fervent , 
pour  monter  les  lancettes  &  les 

rafoirs  Plomb ,  en  terme 

de  matine ,  eft  la  fonde  avec  la- 
quelle les  pilotes' fondent  le  fond 
des  mers  fur  lefquellcs  ils  navi- 
gent. 

PLOMB  DE  MER  ,  ou  PLOM- 
BAGINE, plomb  minéral  »  dont  il 
y  a  deux  efpéces.  La  ptemiere  eft 
celle  dont  on  fe  fert  pour  faire 
des  crayons ,  &  qui  naît  dans  les 
mines  d'Angleterre.  La  féconde  eli 
employée  par  les  chaudronniers , 
pour  polir  le  vieux  fer.  On  l'apporte 
de  la  Hollande. 

PLOMBE' ,  chez  les  relieurs  de 
livres ,  fe  die  d'une  certaine  corn* 
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pottcfon  faite  de  mine  de  plomb  , 
&  de  celte  détrempée  &  broyée  avec 
ée  l'eau,  qui  fert  à  plomber  6c 
colorer  ta  tranche  de  quelques  livres 
sTéglite  de  autres. 

PLOMBEE,  étoffe  plombée  ; 
marchandifes  en  balle  plombée ,  font 
celles  fur  lesquelles  il  a  été  appoie 
un  plomb  ou  marque  particulier 
te. .... .  Plombée  fe  dit  «uni  d'une 

forte  de  composition  faite  avec  la 
mine  de  plombii  ou  le  minium ,  dont 
quelques  ouvriers  ou  artifans  colo- 
rent leurs  ouvrages  en  rouge. 

PLOMBER  -y  c'eft  appliquer 
ou  appofer  le  plomb  à  une  pièce 
d'étoffe  ,  a  une  paire  de  bas  ,  a  une 
balle  de  rnarebandife  ,  ©te.  Les 
réglemcns  des  manufacturiers  veu- 
lent que  toutes  les  étoffes  de  laine , 
qui  fe  fabriquent  dans  le  royaume  , 
foient  plombées  des  plombs  ou  rnar- 
*  ques  des  fabriques  ,  &  des  plombs 
de  vifite  ou  de  vue*  Les  catfTes  5c 
balles  de  marchandifes  qui  ont  été 
une  sois  plombées  dans  les  buteaux 
des  douanes,  ou  ttaites  ,  ne  doi» 
vent  point  être  ouvertes  en  che- 
min ,  Ci  ce  n'eft  au  dernier  bureau 
de  la  route  ,  où  elles  peuvent  être 
contrôlées ,  pour  connoître  s'il  n'y 
a  pas  eu  de  fraude. 

PLOMBER.  En  terme  de  Jar- 
dinage ,  plomber  un  parterre ,  c'eft 
piétiner  la  rerre  où  on  veut  le  tra- 
cer ,  pour  le  mettre  à  l'uni  &  l'affer- 
mir ,  après  quoi ,  on  l'unit  avec  le 
râteau  ,  pour  le  tracer. 

PLOMBER  LES  FILETS, 
en  terme  de  chajfe  &  de  pêche ,  c'eft 
y  attacher  des  plombs  pour  les  faire 
defeendre. 

P  L  O  M  B  I  E  R ,  ouvrier  qui 
façonne  le  plomb ,  ôx  qui  le  met 
en  oeuvre  pour  les  fontaines  ,  &c. 
A  Paris  ,  leur  communauté  eft  affez 
çonfidérable.  Les  derniers  Aatuts 
font  du  mois  de  Juin  1É4S.  Le  terns 
d'apprentiflage  eft  de  quatre  années; 
&  nul  ne  peut  étr#  reçu  maître, 
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s'il  n'eft  né  fujet  du  roi. 

PLOMBIER  E,  c'eft  une 
pierre  minérale  ,  qui  reiTemble 
beaucoup  au  plomb. 

P  L  O  M  M  E  R  ;  c'eft  la  même 
chofe  que  plomber  ,  parmi  les 
potiers  de  terre  ou  vernHTeurs, 
parce  qu'ils  donnent  du  vernis  avec 
du  plomb ,  ou  du  moins  des  miné- 
raux qui  en  tiennent  lieu ,  oc  des 
drogues  cirées  de  ce  métal.  Les  po- 
tiers <f  éeaîn  fe  fervent  t  pour  la 
même  opération  ,  de  l'alquifoux  00 
plomb  minéral ,  du  plomb  en  pou* 
dee,  qoi  fe  fait  en  jettant  du  charbon 
pilé  dans  du  plomb  en  rufîon,  6c  des 
cendres  de  plomb ,  qui  ne  font  autre 
chofêque  fon  écorce  *  fes  feories. 

PLOMO-RONCO  i  c'eft  le 
plus  riche  de  tous  les  minétais 
d'argent.  Il  fe  tire  des  mines  du 
Chili  te  du  Pérou.  Son  exploitation 
cft  facife ,  fie  n'eft  pas  difpendieufe. 

PLONGE'.  La  chandelle  plongée 
eft  celle  qui  fe  fait  en  plongeant  la 
mèche  dans  le  fuif.  On  lui  donne 
plusieurs  couches  de  fuif  ,  en  la 
trempant  dans  l'Abîme  ou  moule 
qui  en  eft  rempli. 

PLONGEUR:  c'eft  celui  out 
fe  plonge  fie  fe  cache  fous  les  eaux» 
Les  plongeurs  ,  dans  la  pêche  des 
perles ,  font  des  pécheurs  qui  vont  , 
au  fond  de  la  mer ,  détacbet  des 
bancs  fie  des  rochers ,  les  huîtres 

qui  les  produifent  Plongeur 

eft  suffi ,  dans  les  manufactures  fie 
moulins  à  papier  ,  un  ouvrier, 
dont  la  feule  occupation  eft  de 
plonger  les  formes  ou  moules ,  dans 
la  cuve  où  eft  la  pâte  9  fie  de  les 
remettre  entre  les  mains  du  cou- 
cheur. 

P  LUC  HE,  ou  PELUCHE, 
forte  d'étoffe  ,  le  J>lus  fou  vent, 
partie  laine  ,  6c  partie  poil  de  chè- 
vre ,  quelquefois  de  fît  de  chan- 
vre &  de  poil  de  chèvre  ,  ÔC  quel- 
que fois  toute  de  foie. 

PLUIE  ,  efpécc  de  drogy/t  j 
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tW  la  chaîne  eft  de  foie ,  ou  de 
poil,  À  la  trame  en  partie  d'or  ou 
«L'argent.  On  lui  donne  le  nom  de 
pluie ,  à  caufe  des  petits  brillans 
dont  la  fuperficie  de  ectre  étoffe  eft 
toute  parfemée ,  qui  paroilfent  com- 
me une  légère  bruine  qui  y  fetoit 
tombée.On  en  fait  des  habits  d'hom- 
me &  de  femme.  Voyez  Droguée» 

PLUMAS  SI  ER&PLUML 
te  plumajjier  eft  un  marchand  ou 
ouvrier  qui  apprête  ,  mente  fit  vend 
toutes  fortes  de  plumes  d'oifeaux  , 
fie  particulièrement  celles  'd'autru- 
che. Les  plumaffurs  furent  érigés 
en  communauté  ,  fous  le  régne  de 
Henri  IV  leurs  premiers  ftatuts 
font  du  mois  de  Juillet  15^5 ,  con- 
firmés par  Louis  XIII ,  en  xtf  12 ,  & 
par  louis  XI V,  en  1*44.  Ce  prince 
leur  donna  de  nouveaux  ftatuts  »  en 
J*5?  fie  en  Le  tems  d'appren- 
tiHage  eft  de  ûx  années ,  fie  celui 
de  compagnonage  ,  de  quatre. 

Les  plumet  font  la  couverture  de 
l'oifeau  ,  fie  lui  fervent  i  le  (bute» 
nir  en  l'air.  Prefquc  toutes  it$  plu- 
me s  entrent  dans  le  commerce  9  fie 
en  forment  un  objet  atfei  confide- 

rabîe.  La  plumes  d'autruche , 

dont  on  fait  commerce  ,  font  tuées 
de  la  queue  fie  des  ailes  de  ces  pi- 
£aux.  On  di fringue  Leurs  qualités 
en  premières  ,  fécondes,  tunes  » 
femelles  claires ,  femelles  obf cu- 
res ,  bouts  de  queue  ,  bailloques  , 
noir,  grand  &  petit  gris. ...... 

Les  plumes  à  écrire  font  dc$  plumes 
tirées  des  ailes  d'oies ,  de  cygnes , 
de  corbeaux ,  fie  de  quelques  autres 
oifeaux  ,  mais  particulièrement 
d'oies ,  qui  fervent  à  récriture  4 
la  main,  en  les  taillant  d'une  cer- 
taine manière.  Ce  font  les  mar- 
chands merciers  fie  papetiers  »  qui 
sont  le  principal  commerce  des 
plumes.  On  les  tire  de  Guienne  ,  de 
Normandie  ,  fie  du  Nivernois*  On 
les  diftingue  en  groffes  plumes  fie 
«il  bouts  d'ailes*  U  faut  courût 
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les  unes  &  les  autres  extrêmement 

claires,  fermes  fie  bien  boUandécs  » 
c'eft-à-dirt  ,  qu'ayanr  été  paflets 
fous  les  cendres  chaudes ,  fie  froc* 
tées  avec  un  morceau  d'étoffe 
rude  ,  foient  bien  dégrailTées  fie 
purgées  de  toutes  les  particules  do 
corps  de  l'animal »  qui  y  auroient 
pu  refter.  On  prétend  que  les  plus 
vieilles  plumes  font  les  me  ït  leur 
res. .  • .  • .  Les  plumes  â  garnir  les 
lits  font  appel  lé  es  duvet, 

PLUME,  en  botanique  »  eft 
une  partie  fort  petite  de  la  graine 
cachée  dans  les  cavités  qui  fe  trour 
vent  dans  les  lobes.  Elle  eft  prefquc 
de  la  même  couleur  que  la  radi- 
cule ,  fur  la  bafe  de  laquelle  elle 
eft  appuyée;  fie  c'eft  elle  qui  for- 
me ,  dans  la  végétation  ,  la  tige  ou 
le  corps  de  la  plante.  La  plume  eft 
.la  première  partie  qui  paroît  hors 
de  la  tetre.  La  racine  croît  lapre- 
,mi«tc ,  fit  la  plume  enfuite. 

PLU  ME.  Donner  la  plume  * 
un  oifeau  de  fauconnerie  ,  c'eft  lui 
donner  une  curée  de  plumes»  * 

P  L  U  M  fi  T  ,  plumes  d'autru- 
che ,  que  Ton  met  autour  d'un 
chapeau.  Le  plumet  a  fuccédé  au 
bouquet  de  plumes. ....  On  donne 
encore ,  à  Paris  *  le  nom  de  plumet» 
X  des  gagne- deniers  ou  gens  4c 
peine  qui  travaillent  (Ur  les  porta» 
places  ôc  haUos  de  la  ville ,  à  por- 
ter ,  fur  la  tête,  le  charbon  ,  les 
grains  fie  la  farine.  Les  officiers  du 
grenier  à  fel  ont  des  gens ,  à  leurs 
dépens,  pour  porter  le  feidans  ks 
maifons  qui  eu  demandent  ,  fie  ces 
porteurs  de  fel  font  nommés  plu- 
mets. 1, 

PLUMETTE,  petite  étoffe» 
quelquefois  avec  de  la  foie  ,  mais 
plus  ordinairement  avec  de  }a> 
laiuc. 

PLUMITIF  i  en  jurifprudcnce  >  1 
on  nomme  ainii  la  minute  des  ju-  ^ 
g  es  ,  pour  les  feotences  qui  fe  pro- 
noncent â  l'audience»  fie  que  le  gref- 
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fier  écrit  fous  la  diftte  dû  juge» 

PLUMOTAGE ,  en  terme  de  raf- 
finage de  fucre  ;  il  fc  die  d'une 
façon  que  Ton  donne  à  la  terre  qui 
fetc  au  raffinage  ,  en  la  rafraîchif- 
fant  &  la  pétrifiant  ,  fans  Pôter  de 
deiTus  le  fucre  ,  en  y  ver  fane  dciTus 
une  ou  deux  cuillerées  de  terre 
claire.  Les  connoitleurs  défendent 
aux  raffineurs  de  faire  le  plumota- 
ge  ,  à  caufe  du  dommage  que  le 
maître  de  la  fucrerie  en  reçoit  or- 
dinairement* 

■  PLUVIER  ,  oifeau  de  paitage  , 
de  couleur  brune  ,  marqueté  de  jau-- 
ne  ,  ayant  le  bec  noir ,  long  Se 
courbé.  Il  eft  gros  comme  le  pi- 
geon ,  6c  le  véritable  rems  de  pren- 
dre les  pluviers  eit  lorfqu'il  pleut. 
Ils  volent  par  bande  ,  6c  quelque- 
fois en  fi  grande  quantité  ,  qu'on 
en  voit  plus  de  dix  mille  a  la  fois. 
Ils  arrivent  dans  nos  climats  ,  à  la 
S.  Michel  ,  6c  s'en  retournent  au 
commencement  d'Avtil.  Ccsoifeaux 
font  d'un  tnltinÛ  fort  inconllant  ; 
s'il  fait  froid  ,  on  les  voit  chercher 
les  bords  de  la  mer  ou  des  rivières  ; 
&  lorfqu'il  dégelé,  on  les  voit  fur 
les  montagnes,  ou  autres  lieux  bien 
élevés.  Ils  cherchent  à  manger  dans 
les  terres  enfemencées;  6c  lorfqu'ils 
font  repus ,  ils  vont  chercher  les 
eaux  pour  fe  laver  les  pieds  6c  le 
bec  qu'ils  ont  plein  de  terre.  Les 
pluviers  ne  fe  perchent  point  com- 
me les  autres  oifeaux.  On  les  trouve 
la  nuit  accroupis ,  loin  des  arbres  6c 
des  haies ,  néanmoins  à  l'abri  du 
vent  autant  qu'ils  le  peuvent.  Ils 
font»  pendant  la  nuit,  la  chaiîe  aux 
vers  de  terre ,  dont  ils  fe  nourrif- 
fent.  Ils  ont  beau  errer  çà  &  là  pour 
chercher  leur  nourriture ,  ils  ne  s'é- 
cartent jamais  trop  les  uns  des  au- 
tres, &  la  peur  même  qu'ils  en  ont, 
les  oblige  de  teras  en  tems  à  crier  ;  6c 
à  cette  voix ,  ils  fe  raflfcmblent  aufli- 
tôt1  poorj'envoler  dès  que  le  jour 
paioit  ;  quand  ils  voient ,  s'ils  en 
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appefçoîvent  d'autres  à  terre  ,  ifs! 
ont  l'inftindt  particulier  de  les  ap- 
peller  par  un  certain  cti  qu'ils  font. 
&  fouvent  même  ils  baiiTcnt  leur 
vol  pour  fc  joindre  à  eux.  Il  fe  mêle 
fouvent  parmi  les  pluviers  d'autres 
oifeaux  ,  comme  les  v annaux  6c  les 
guinars  qui  font  aufli  des  oifeaux 
de  partage  ,  ce  qui  rend  la  prife  des 
premiers  ,  bien  plus  difficile  ,  que 
lorfqu'ils  font  feuis. 

Le  véritable  tems  pour  prendre 
de  'ces  oifeaux ,  eft  le  mois  d'Octo- 
bre ,  tems  où  ils  arrivent ,  ou  aa 
mois  de  Mars ,  tems  où  ils  s'en  te* 
tournent  ,  parce  qu'alors  ils  s'at- 
troupent ,  fit  qu'ils  font  en  amour, 
au  lieu  qu'en  hiver  ,  qui  eft  aufli 
une  faifon  propre  à  cetre  châtie, 
ils  s'écartent  davantage  ,  ce  qui  fait 
qu'ils  n'en  peut  tomber  un  û  grand 
nombre  dans  le  filer.  Les  gtands 
froids  ,  6c  ceux  qui  durent  long- 
tems ,  font  contraires  à  cet  amufe* 
ment.  La  ploie  y  convient,  beau- 
coup mieux  ,  auflî-bien  que  lorfque 
le  froid  eft  modéré.  Le  ventdebife 
y  eft  favotable  ,  au  lien  que  celui 
de  galerne  n'y  vaut  rien  ;  voilà  quel 
eft  le  naturel  de  ces  oifeaux  deçaf* 
fage,  6£  une  partie  des  obfervariôns 
qu'il  y  a  à  faire  ,  lorfqu'on  y  chalTe. 
Les  inftrumens  dont  on  a  befotn 
pour  chalfer  au  pluvier ,  nous  con- 
duiroient  à  un  trop  long  détail* 
Voyez  les  AmuÇemens  de  la  ckaffe 
déjà  plulleurs  fois  cités  ,  ou  le  Dic~ 
tionnaire  d'agriculture  ,  féconde 
partie ,  page  \6^, 

Il  y  a  deux  fortes  de  pluviers  qui 
diffèrent  principalement  par  leur 
couleur  ;  celui  de  la  première  eft 
jaune  ,  c'eft  le  pluvier  doré  ;  celai 
de  la  féconde  eft  cendré»  La  chair 
eft  d'un  goût  exquis  6c  délicat.  Des 
auteurs  confondent  le  vanne  au  6c  le 
pluvier  ,  parce  que  ces  deux  oifeaux 
habitent  les  mêmes  lieux  ,  vivent 
des  mêmes  alimens,  6c  ont  une  chair 
affez  femblable  pat  le  goût  6c  par 
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Jet  effets  qu'elle  produit.  Le  plu» 
vitr  excite  l'appétit ,  fe  digère  faci- 
lement -,  mais  comme  il  produit  un 
•liment  peu  folide ,  les  perfonnes 
accoutumées  à  un  gtand  exercice  de 
corps ,  ne  s'accommodent  point  de 
fon  ufage  »  il  contient ,  dans  toutes 
fet  parties ,  beaucoup  d'huile  &  de 
fe)  volatil.  Comme  cet  oifeau  eft 
prefquc  toujours  en  mouvement , 
&  jouit  par  confcquent  d'une  tranf- 
piration  libre  6c  aifee  ,  il  amafle 
peu  d'humeurs  groffieres  v  6c  le* 
principes  de  fcs  humeurs  s'exaltent 
6c  fe  volatilifent  continuellement  j 
c'eft  pour  cela  que  fa  xhair  eft  fort 
légère,  facile  à  digérer,  &  d'un  bon 
goût.  Le  pluvier  convient,  en  tout 
terni  ,  à  toute  forte  d'âges  &  de 
cempéramens. 

r  Les  pluviers  fe  mangent  piqués , 
vuidés  ,  cuits  à  la  broche,  avec  des 
rôties  deffous ,  6c  aufli  fateis  pour 
entrée  de  broche  ;  à  la  btaife ,  à  la 
cendre  ;  garnis  de  trufles  s  aux  oli- 
ves ,  à  la  poêle ,  au  gratin ,  6cc. 

POCHE  ,  efpéce  de  petit  fac  de 
toile  ou  de  cuir ,  qu'on  attache  aux 
habillement ,  tant  d'homme  que  de 
femme ,  pour  y  mettre  ce  que.  l'on 
juge  à  propos. . . .  Poche  eft  auûl 
un  fac,  dont  on  fe  fert  pour  mettre 

de  la  farine  &  des  graines  

Pvcà+eft  encore  un  fac  ,  dans  lequel 
les  clou  tiers  de  Tranchebray  ♦  prèi 
FaUtfe,  vendent  lesbroquetfes  qu'ils 
fabriquent.  Chaque  poche  contient 
foixante  livres  de  broquettes  pe- 
fant.  • .  •  Poche  eft  ,  à  Lyon  une 
mefure  pour  les  marrons, qui  con- 
tient, trois  biche  es  ,»mefurc  com- 
ble. 

POCHE  DE  NAVETTE,  en  terme 
de  manufacture  ,  elt  la  partie  creufe 
qui  eft  au  milieu  de  la  navette* 
dans  laquelle  l'ouvrier  .place  J'cf- 
poulie  ,  ou  petit  tuyau  de  rofeau  , 
fur  lequel  on  dévide  de  la  trêms 
des  érorFes  ou  des  toiles.  On  l'ap- 
pelle auflî  boite  de  navette. 
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POCHES  ,  en  terme  de  pêcheurs» . 
font  certaines  parties  creufes  qui  fe 
font  autour  du  filet ,  qu'on  nomme 
épervier  ,  en  les  relevant  avec  de  U 
lignette  *,  c'eft  dans  ces  poches  que 
fe  prend  le  poûTon.  Les  chafteurt 
font  au llî  des  poches  pour  les  phat- 
fans  6c  les  perdrix  •  6c  pour  les  la- 
pins ;  celles  pour  les  phaifans  6c  les 
perdrix ,  ne  dînèrent  de  celles  pouc 
les  lapins,  que  par  la  longueur  qui 
doit  être  de  quatre  A  cinq,  pieds  »' 
entre  les  deux  boucles.  On  fait  ces 
poches  de  fil  bien  délié ,  &  pour- 
tant fort ,  6c  retors  fi  rondement , 
qu'il  ne  fe  vrille  point.  On  ne  les, 
tait  que  de  mailles  à*  lozanges  , 
larges  de  deux  pouces  chacune,  ûa 
fait  la  levûre  de  vingt  mailles  j  6c 
quand  elle  eft  faite  ,  il  faut  palTec 
une  ficelle  bien  unie  6c  allez  déliée 
tout  autour  ,  ainfi  qu'aux  pochettes 
pour  les  lapins.  Si  ces  filets  ne  doi- 
vent fervir  qu'aux  phaifans  ,  on  les 
fait  plus  forts,  c'eft-i-dire,  que  Je  fil 
en  doit  etre  retors  en  trois  brins  > 
pour  les  perdrix  ,  il  fuffit  qu'il  foie 
en  deux* 

POCHET^ER  i  c'eft  celui  qui 
taille  ,.  qui  fait  les  poches.  t  ]\  ne  fe 
dit  proprement  que  de  l'ouvrier 
qui  en  fait  de  cuit.  Les  maîtres 
bourfiers  de  là  ville  de  Paris  pren- 
nent la  qualité  de  bourfiers  .  coU 
letiers  ,  poche  tiers. 

PODAGRE  ,  CHIRAGRE,  ou 
GOUTTE.  Voyez  \t  Dictionnaire  de 
fanté  »  pour  celle  dont  l'homme 
eft  attaqué.  Nous  n'avons  a.pailec 
que  de  celle  à. laquelle  les  oilcaux 
de  fauconnerie  font  fujeis.  Elle  leuc 
Vient  par  trop  d'abondance  de  fang 
qui  ,  n'étant  pas  évacué  par  purga- 
tion,  defeendau  Heu  le  plus  bas, qui 
font  les  mains,  au  deifous  defquelles 
s'engendrent  de  petites  veifies  ,  des 
glandes  6c  des  clous  ;  ce  qui  caufe 
beaucoup  de  mal  à  L'oifeau.  Cette 
maladie  eft  plus  dangereufe  au  prin- 
tsins  ,  qu'en  aucune  autre  (aifea. 
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Ù  loi  feau  ,  qui  a  la  podagre  ,  a  les  &  propre  à  réfîAer  au  feu ,  de  formtf 

mains  ouvertes  par- de  ilus ,  il  faut  quarréc  comme  le  fourneau  même* 

le  tenir  fur  un  fâche  t  rempli  de  c'eft  dam  cccic  poêle  que  fe  mènent 

plantain  battu  dam  un  mortier,  avec  lu  pièces  de  verre  ,  après  qu'elles 

du  fel  trempé  de  vinaigre  ;  fit  lorf-  font  peintes  pour  y  incorporer  Ici 

qu'il  paroît  quelque  enflure  »  on  y  couleurs. ....  La  poêle  des  chau- 

donne  le  feu  fi  avant ,  qu'on  trouve  deronniers  eft  une  poêle  de  fonte , 

la  matière  ;  mais  il  fe  faut  donner  garnie  de  fa  cuiller  de  fer  pout 

de  garde  de  faire  l'ouverture  à  la  faire  fondre  rétain  ,  dont  ils  font 

main  de  l'oifeau  par-deiîbus  ,  la  l'étaraure  des  marmites  »  de  caiîe» 

plaie  en  feroit  danger  eu  fe  fie  de  I  on-  rôles  ,  fie  autres  tels  u  ftcnfiles  de 

gue  gué  ri  Ton  ;  c'eft  pourquoi  il  faut  cuivre ,  qui  fervent  à  U  eu  j  fine.  U 

l'ouvrir  par-defTous ,  ou  à  côté ,  il  cuivre  rouge  s'étame  avec  1a  pdix- 

l'on  defirc  qu'il  foie  guéri.  Le  feu  rétine ,  fie  le  jaune,  avec  Je  fcl  ar- 

eft  le  fouverain  remède  à  ce  mal  ;  moniac. . . .  La  poêle  des  chande- 

mais  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  liers  eft  une  chaudière  dans  la* 

de  toucher  aux  nerfs  de  l'oifeau  ,  quelle  ils  font  fondre  leur  fuif  $  elle 

principalement  fous  la  main.  Cette  eft  de  cuivre  jaune,  avec  un  bord  de 

maladie  cil  nommée  chiragre ,  aux  deux  ou  trois  pouces  de  large  ,  le 

oifeaUx  de  fauconnerie,  Oc  podagre  d'un  demi-pouce  d' enfonce  mène, 

aux  autours.  U  faut  fçâvoir  qu'aux  POE  T  ,  ou  PO£D£,  gros  poids, 

oifeaux ,  qui  ont  la  main  maigre,  il  dont  on  fe  fert  communément  ea 

ne  faut  jamais  appliquer  de  cautère.  Mofcovie ,  particulièrement  à  Ku 

POELE  ,  ufteniîle  de  tolc ,  ou  de  changel.  U  pcfe  quarante  livres  de 

fer  battu  ,  avec  une  longue  queue  ,  pays  ,  qui  reviennent  environ  à 

dont  on  fe  fert  ,  en  culiine  >  pour  trente-trots  livres  de  Paris, 

apprêter  différons  ragoûts.  Il  y  a  POGE,  droits  de  coutume  que 

aufll  des  poêles  à  confiture  ,  qui  l'évêque  de  Nantes  perçoit  fur  les 

font  de  cuivre  rouge  ,  fie  des  poc-  harengs  ,  partant  le  trépas  Saint* 

Ions  qui  font  de  cuivre  jaune  ou  de  Naaairc.  Il  eft  de  demi-obole  par 

cuivre  rouge.  Ils  fervent  à  faire  millier. 

de  la  bouillie  >  à  cuire  des  ceufs  ,  '    POIDS  ,  en  terme  de  commerce, 

8e  autres  chofes  femblables   lignifie  les  mit  rumens  ,  dont  on  fe 

Difftrens  artifans  fie  ouvriers  fe  fert  pour  connoître  la  petsufeax 

fervent  aufli  de  poêle  ,  mais  dont  la  des  marchand  îles  qui  fe  vendent  a* 

forme  varie  ,  fui  vaut  l'ufage  qu'ils  poids.  La  balance  fie  la  romaine 

en  fonr.  U  y  a  des  poêles  dans  les  font  les  deux  infttumcns  en  uiage 

hôtels  des  monnoies  pour  y  faire  pour  parvenir  à  cette  connoilTan» 

recuire  les  lames  8c  les  flaons.  »  ««  ce....  Ce  qu'on  appelle  bon  poids l 

Les  plombiers  ont  diverfes  fortes  en  Hollande  ,  particulièrement  è 

de  poêles  pour  faire  fondre  leur  Amfterdam  ,#eft  un  excédent  de 

plomb ,  ou  pour  le  verfer  lorfqu'il  poids  que  le  vendeur  accorde  a  W 

eft  fondu. ...  La  poêle  des  doreurs  chère  ut  par  gratification....  Poids 

fur  métal ,  où  ils  mettent  au  feu  les  du  bois  ;  c'eft ,  en  France  ,  une  ba- 

pièces  qu'ils  dor  en  t ,  efl  à  trots  pieds,  lance  publiqu  e,é  tabl  ie  dans  la  doua* 

de  fonte ,  fie  femblable  à  celles  dont  ne  de  Paris ,  pour  pefer  tou  tes  les 

les  plombiers  fe  fervent  pou r  fou-  marchandises  qui  y  arrivent ,  8e  qui 

der  8c  fondre  leur  foudure   fonr  contenues  dam  les  tarifs  dref- 

La  poêle  du  fourneau  des  peintres   (es  à  cet  effet  Poids  fe  dit 

fur  verre,  eft  de  terre  bien  coite  ,  auffi  des  corps  de  métal ,  ou  au- 
tres 
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très  matière*  deftinéeS  à  oppoffcr 
aux  t&ofes  donc  on  veut  connottre 
la  pefauteur.  Ces  poids  font  ordi- 
nairement de  cuivre ,  de  plomb  ou 
de  fer....  Les  poids  de  marc  font 
des  poids  qui  viennent  U  plûpatt 
de  Nuremberg  »  &  qui  étant  fubdi» 
vifés  &  cmboe'tés  l'un  dans  l'autre, 
fervent ,  en  les  féparanr,  à  pefer  les 
marchandifes  les  plus  precieufes.  On 
les  appelle  poids  de  mare  ,  parce 
que  tous  eafcmblc,  la  boc'cecom» 
prife  ,  ils  pefent  jufte  huit  onces  , 
ou  le  marc.  •  *  •  •  Les  poids  qu'on 
appelle  cloches  ,  parce  qu'ils  en  ont 
la  figure  ,  font  des  maflirs  tondus 
par  les  fondeurs  ,  &  achevés  par  les 
balancier*.**  Les  poids  de  fer* 
qui  font  ordinairement  quarrts,  ont 
tan  anneau  auffi  de  fer  ,  pour  le! 
prendre  plus  commodément.  La  plut 
grande  partie  de  ceûx  dont  on  fe 
lerr ,  à  Paris ,  viennent  des  forges 
de  fer  qui  font  dans  les  provinces  $ 
il  y  en  a  depuis  un  quarteron  juf» 
qu'à  cent  livres  5  ce  font  ces  poids  9 
dont  on  fe  fert  pour  pefer  les  mar- 
chandifes  les  plus  pefantes  6c  du 
plus  grand  volume*  •  . .  Les  poids 
de  plomb  fervent  à  pefer  les  mar- 
chandises les  plus  légères ,  ou  celles 

?oi  font  en  plus  petite  quantité, 
"ous  ces  poids  fe  font  ou  s'ache- 
Tcnc  par  les  maîtres  balanciers,  qui 
les  étalonnent  fur  ceux  de  la  cour  des 
ftionnotes.  L'ordonnance  du  mois 
4e  Mars  1*7*  enjoint  a  tous  né- 
gociant te  marchands ,  tant  en  gros 
qu'en  détail,  d'avoir  chacun ,  a  leur 
égard ,  des  poids  étalonnés ,  te  leur 
fait  défenfes  de  s'en  fervir  d'autres, 
à  peine  d*  faux  te  de  cent  cinquante 
livres  d'amendes. 

Pour  les  poids  dont  on  fe  fert 
dans  les  quttre  parties  du  monde, 
on  peut  confultet  le  Dictionnaire 
4t  commerce  ,  le  Manuel  des  négo- 
dans,  te  autres, 

POIGNARD,  petite  dague 
pointue  te  affilée  des  deux  cfrél  . 
Tome  III. 
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dont  l'ufage  étoit  autrefois  ttès- 
commun  ,  mais  dont  on  ne  fe  ferc 
plus  à  préfent.  Les  poignards  font 
du  nombre  des  marchandifes  *  dont 
la  fortie  cft  dérendue  pat  i*ordon<» 
nance  de  16S7. 

POIGNE'E  ,  terme  en  ufage  dans 
le  commerce  de  la  faiine ,  qui  ligni- 
fie deux  morues  s  ainfi  deux  morues 
font  une  poignée  de  morue.  En 
France,  les  morues  fe  vendent  fur  lie 
pied  d'un  certain  nombre  au  cent  ; 
te  ce  nombre  cft  plus  ou  moins 
grand  >  fui  van  t  les  lieUx.  A  Paris  , 
le  cent  cft  de  cinquante-quatre  poi- 
gnées ,  ou  cent  huit  morues  ;  à  Or- 
léans &  à  Rouen ,  te  dans  tous  Ici 
ports  de  Normandie  ,  le  cent  tft 
de  foixante*lîx  poignées ,  ou  cent 
trente-deux  morues  \  à  Nantes  ,  8c 
dans  tous  les  autres  ports  du  royau- 
me ,  le  cent  cft  de  foixante-deux 
poignées  »  ou  cent  vingt- quatre  mo«> 
tues.  •  •  •  Poignée  ,  chea  les  mat* 
chands  merciers ,  fe  dit  de  plufîcurs 
écheveaux  de  fil  ,  attachés  enfem- 
ble  ;  ainil  l'on  dit ,  vendre  le  fil  à 
ta  poignée*  •  •  •  Poignée  ,  en  terme 
d'emballeur, eft  une  certaine  oreille 
en  pointe  de  toile ,  que  les  embal» 
leurs  laitîent  aux  quatte  coins  d'un 
ballot  pout  le  pouvoir  remuer  plut 
facilement. 

POIL,  filets  déliés  qui  forcent 
par  les  pores  des  animaux  à  quatre 
pieds >  te  qui  fert  de  couverture  à 
toute  la  pattie  de  leur  corps.  Il  fe 
fait  en  France  ,  te  dans  les  pava 
étrangers ,  un  commerce  te  une  con« 
fommation  confîdérable  de  plufîeurt 
fortes  de  poils  qui  l'emploient  en 
diverfes  forres  de  manufactures.  Lea 
uns  font  filés ,  te  les  autres  encore 
tels  qu'ils  ont  été  levés  de  delîus  la 
peau  des  animaux  qui  les  ont  four- 
nis. Les  principaux  (ont  le  caftor  9 
la  chèvre  ,  le  chameau ,  le  lièvre  , 
le  chien  ,  le  bœuf  v  la  vache ,  le 
veau  ,  qui  fournlttent  le  plus  dt 
cette  raarchandife, 

Bb 


Digitized  by  Google 


385  POl 

Le  mot  poil  a  encore  différentes 
significations.  On  die ,  un  chapeau 
à  poil»  pour  défigner  celui  qui  eft 
velu  excérieuremenr*  •  •  •  .  Tirer  à 
poil  une  é torfe  de  laine  *  des  bas  de 
laine ,  c'eft  en  tirer  le  poil  avec  le 
chardon.  Ce  moc  fe  die  auflï  de  la 
foie  >  ou  autres  matières  qui  cou- 
vrent le  fond  de  certaines  étoffes  , 
tels  que  les  velours ,  les  pannes  , 
les  peluches,  &c. 

POIL,  mettre  Yoifeau  à  poil, 
c'eft ,  en  fauconnerie ,  le  dretfer  à 
voler  &  à  chalTcr  le  gibier  à  poil. 

POIL  ,  par  rapport  aux  chevaux, 
fîgnific  leur  couleur.  Il  y  en  a  de 
plusieurs  fortes.  Le  plus  ordinaire 
île  tous  les  poils  jeft  le  bai  ,  dont 
on  compte  différentes  fotres.  Un 
cheval  foi  cft  celui  qui  cft  couleur 
de  châtaigne ,  plus  ou  moins  claire 
ou  obfcure.  Il  y  a  des  bais  clairs  > 
des  bais  dorés  qui  tirent  fur  le  jau- 
ne ;.  des  bais  châtains  ,  des  bais  à 
miroir  ,  ^|ui  ont  des  marques  plus 
brunes  fur  la  croupe  ,  ce  qui  la  rend 
pommelée  i  le  bai  £rw/i,  qui  eft  pref- 
que noir*  Tous  ces  bais  ,  &  même 
les  fois  clairs ,  ont  toutes  les  extré- 
mités des  crins  noirs.  Il  y  a  deux 
fortes  de  poil  noir  »  le  poil  maure , 
qui  eft  le  plus  beau  ?  &  le  «o/>  mal 
teint.  Le  /u>iZ  gris  cft  celui  qui  eft 
mêlé  de  noir  fit  de  blanc.  Il  y  a 
des  chevaux  qui  en  ont  plus ,  d'au- 
tres moins  &  différemment  placés* 
On  a  fous  le  poil  gris»  le  gris  tifonné 
ou  charbonné  »  qui.  eft  celui  qui  a 
des  marques  toutes  noires  s  éparfes 
çà  oc  là  fur  le  poil  blanc ,  larges 
comme  la  main'*  ou  environ.  Le 
gris  pommelé ,  qui  eft  un  gris  très- 
commun  \  le  gris  argenté ,  qui  eft, 
un  gris  vif  &  beau  j  le  gris  fale  , 
qui  eft  un  poil  gris  ,  mêlé  ,  prefque 
tout  noir  ;  c'eft  un  /roi/  aiTez  beau, 
quand  les  crins  font  blancs  \  gris  : 
brun  »  c'eft  le  même  ;  gris  rouge  , 
cVeft  celui  qui  eft  mêlé  de  bai  avec 
du  noir  i  ce  poil  cft  dès  -  eftimé. 
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Parmi  les  chevaux  pies1»  il  y  eut 
de  noirs  »  de  bais  &  d'â/*{4fis.  On 
les  appelle  ainfi,  par  la  r«ftemblance 
qu'on  y  trouve  avec  le  plumage  des 
pies.  Le  poil  rouhan  eft  Un  boo  zroi/. 
Il  y  a  le  rouhan  vineux  qui  a  la 
Couleur  approchante  de  celle  du  vio; 
le  rouhan  Camille  de  maure  ,  qui 
eft  celui  qui  a  la  tête  &  les  extré- 
mités noires.  Le  /roi/  d9étourneau 
approche  du  gris  brun  ou  du  noir, 
hors  des  poils  blancs  qui  font  pat- 
femés  dru  ,  &  même  par  le  corps 
du  cheval.  Le  cheval  auber  appro- 
che de  la  couleur  des  fleurs  du  pé- 
cher :  on  appelle  au  (fi  ce  poil ,  fleur 
de  pécher ,  ou  mille  -  jfcurs  i  ces 
poils  font  beaux.  Le  noiZ  ale\an  eft 
un  foi  tirant  fur  le  roux  ;  la  dif- 
férence des  poils  ale\ans  fe  tire 
particulièrement  des  crins.  &  de  la 
queue.  Il  y  a  Y  alezan  poil  de  vache  9 
V alezan  clair  »  YaU\an  ordinaire  » 
qui  n'eftni  brun ,  ni  clair  >  Y  alezan 
brûlé  ,  qui  eft  un  ale\an  fort  brun  : 
il  doit  avoir  les  extrémités  &  les 
crins  noirs  ;  ce  poil  eft  forr  eftiroé» 
Prefque  tous  les  alezans  ,  fi  on  en 
excepte  ceux,  qui  ont  les  flancs  lavés, 
&  les  extrémités  blanches  ,  ont  l'é- 
peron fin.  Il  y  a  des  poils  mêlés  , 
comme  le  rubican,  qui  eft  lorfqu'ua 
cheval  noir ,  ou  aleysn  »  a  du  poil 
blanc  ,  femé  çà  6c  là  fur-tout  aux 
flancs.  Le  poil  de  fouris  s'entend 
aiTez  de  lui-même.  Il  y  en  a  avec  la 
raie  rouge  fur  le  dos  j  d'autres  ont 
les  jambes  &  les  jarrets  rayés ,  les 
crins  &  la  queue  noirs  s  d'autres 
non.  Il  y  a  aufti  le  poil  louvet»  ou 
poil  de  loup  ;  il  eft  clair  aux  uns , 
brun  aux  autres  :  s'ils  font  clairs  , 
ils  s'appellent  des  if  abc  lies  ;  ils  ont 
prefque  toujours  la  raie  au  long  du 
dos.  Les  chevaux  tignes  font  les 
tifonnés  »  fi  on  en  excepte  les  ta- 
ches qui  font  moins  larges.  Il  y 
a  ehcorç  les  chevaux  porcelaines  % 
ainfi  appellés ,  parce  qu'ils  onr  le 
corps  blanc  ,  naifc-mi  de  tacha 
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ofearres ,  comme  on  voit  à  la  pôr» 
celaine.  Ces  forces  de  poils  font 
tares ,  &  d'un  mélange  de  plusieurs 
poils  ;  il  s'en  trouve  de  plulîeurs 
façons. 

POIL  NOIR ,  efpéce  d'ardoife» 
POIL  ROUX  ,  autre  efpéce  cTar- 
doife.  VeynArdoife. 

POINÇON,  morceau  de  fer 
acéré  fur  un  des  bouts  duquel  fonc 
gravées  en  creux,  ou  en  relief,  des 
marques  ou  lettres ,  &  dont  on  fe 
fert  pour  faire  des  empreintes  fur 
quelque  métal  ou  autres  matiè- 
res. Nombre  d'ouvriers  fonc  tenus  , 
par  leurs  réglemens ,  d'avoir  cha- 
cun un  poinçon  particulier  ,  &  d'en 
marquer  les  ouvrages  qui  fortenc 
de  leurs  mains.  Tels  font  les  orfè- 
vres, jouailliers,  taillandiers,  cou<^ 
celiers ,  tablettiers ,  balanciers ,  po- 
tiers d  étain  ,  &c.  Les  orfèvres  , 
entre  tous ,  font  ceux  qui  peuvent 
le  moins  s'en  exempter  ,  la  matière 
fur  laquelle  ils  travaillent  étant  af- 
fez  précieufe,  pour  qu'en  cas  de 
faux  on  puilîe  découvrir  celui 
qui  s'en  eft  rendu  coupable.  Outre 
le  poinçon  du  maître  orfèvre ,  les 
ouvrages  d'oc  &  d'argent  doivent 
encore  être  marqués  de  deux  autres 
poinçons  ,  fçavoir  de  celui  qu'on 
appelle  la  marque  de  l'or  &  de 
l'argent ,  Ôc  qui  eft  un  droit  éta- 
>ii  par  Louis  XIV,  en  167 î,  &  celui 
\ai  marque  le  lieu  de  la  fabrique  , 
k  en  quelque  forte  le  titre  de  la 
natiere  ;  car  l'argenterie  au  poin- 
on  de  Paris ,  eft  évaluée  bien  au- 
leiîus  de  celle  des  pays  étrangers. 
:eUe  d'Allemagne,  fur-tout,  lui  eft 
jctrëmement  inférieure.  Les  fabriq- 
uai» d'étoffes ,  foit  en  laine  ,  foit 
n  foie  ou  autre  matière,  ceux  de 
as  de  foie  &  de  laine  ,  les  pafîe- 
îentiers  ,  les  rubaniers  ont  aufli 
n  poinçon  particulier,  avec  lequel 
s  marquent  les.  marchandises  de 
urs  manufactures;  la  plupart  même 
fonc  obligés  nar  les  ftacuts  &;lcs 
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réglemens  de  leurs  communautés. 
Les  commis  plombeurs  des  fermes 
ne  doivent  même  appofer  leur 
plomb,  qu'aux  marchandises  munies 
de  celui  du  fabriquant. 

Les  graveurs ,  fculpteurs ,  fon- 
deurs, ienuriers,  cV  nombre  d'autres 
ouvriers  ,  donnent  le  nom  de  poin- 
çon à  plulieurs  outils ,  dont  ils  fe 
fervent  fur  les  différentes  matières 
qu'ils  travaillent.  Les  relieurs  de 
livres ,  papetiers  ,  tapiflîers ,  fel* 
liers ,  bourreliers  ,  couturières  * 
&c.  ont  un  petit  outil  de  fer ,  em- 
manché de  bois  ,  qu'ils  appellent 
poinçon  ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
percer  des  trous  dans  les  différentes 
matières  ,  comme  cuirs ,  étoffes  6c 
Cartons ,  qu'ils  emploient  dans  leurs 
ouvrages.  Les  ebauderonniers  onc 
des  poinçons  de  plufîeUrs  fortes  , 
particuliéremenc  de  ronds  &  de 
quarrés.  Ils  s'en  fervent  pour  faire 
des  ouvrages  de  chauderonnerie ,  011 
ils  emploient  des  clous  de  cuivre...» 
Les  layetiers  ,  les  vanniers  ont  des 
outils  pour  leurs  ouvrages ,  qu'ils? 
appellent  poinçons  ;  8c  enfin  les 
couteliers  font  des  petits  poinçons 
d'acier  poli ,  percés  par  Je  bout , 
en  forme  d'aiguille ,  qu'ils  mettenc 
fouvent  dans  un  même  étui/ avec 
une  paire  de  cifeaux. 

P  O I  N  C,  O  N ,  eft ,  en  quelques 
lieux  de  France ,  particulièrement 
à  Nantes ,  &  en  Touraine  ,  une  des 
mefures  pour  les  liquides. Le  poinçon 
en  Touraine  &  dans  le  Blaifois,  eft  la 
moitié  d'un  tonneau  d'Orléans  ôc 
d'Anjou.  A  Paris,c'eft  la  même  chofe 
que  la  demi-queue.  A  Rouen,  il  con- 
tient treize  boitfeaux.  Voy.  Mefure. 

POINC.ON  ,  en  terme  de 
fucrerie  ,  eft  un  fer  ou  un  bâton  9 
long  d'un  pied  ,  avec  lequel  osa 
perce  la  tête  des  formes  à  fucre , 
pour  les  faire  purger.  Voyez  Sucre. 

POINDRE-EPINGLE  ,  c'eft  ,  en  * 
terme  d'épinglier  »  la  pafTer  fur  la 
meule ,  8c  enfuice  fur  te  poliifoir. 

Sbij 
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POINT  ,  tn  terme  de  manu* 
facture  de  dentelle ,  fc  die  de  tou- 
tes fortes  de  dentelles  &  paflemens 
de  fil ,  faits  à  l'aiguille  ,  comme 
point  de  France ,  point  de  Venife  » 
$cc.  Il  s'entend  auûi  quelquefois  des 
ouvrages  faits  au  fufeau ,  tels  que 
les  points  d'Angleterre,  de  Mali- 
ces ,  du  Havre ,  d'Alençon ,  d'Au* 
xillac ,  ecc.  Mais  ,  pour  ces  der- 
nières efpéces ,  on  leur  donne  plus 
fbuvent  le  nom  de  dentelle.  Il  y  a 
en  France  pluûeurs  manufactures  de 
points.  Avant  \S6$  ,  on  n'y  con- 
nohToitque  les  points  de  Venife  ÔC 
4c  Gènes  >  &  l'ardeur  avec  laquelle 
on  lesrcchcrchoit,  faifoit  fortir  des 
fommes  immenfes  du  royaume. 
M.  Colbert  crut  ne  pouvoir  mieux 
remédier  i  cet  inconvénient,  qu'en 
établitfànt  une  manufacture  de  ces 
points  ;    ce  ,  en  conséquence  , 
Louis  XI V,  par  fes  lettres-patentes 
4u  ic  Août  i66f  9  accorda  un  pri- 
vilège exclufîf  à  quelques  particu- 
liers ,  pour  dix  années ,  ce  pour 
Jes  animer,  leur  accorda  9  en  forme 
4e  gtacification  »  une  fomme  de 
36000  livres*    Cette  manfaéture 
léuflit  au-delà  de  toute  efpérance  » 
procura  de  grands  bénéfices  à  fes 
entrepreneurs  ,  Ô£  au  royaume  une 
nouvelle  branche  de  commerce  • 
qui ,  dans  la  fuite ,  eft  parvenu  i 
faire  tomber ,  chez  l'étranger  ,  les 
points  de  Gènes  8c  de  Venife  ,  qui  y 
jufqu'alors  y  n'avoient  eu  aucuns 
concutrens. 

POINT  ,  roefure  gècmctri- 
oue,  qui  eft  la  douzième  partie 
d'une  ligne.  Il  en  faut  cent  quarante- 
quatre  pour  le  pouce. 

POINTE,  extrémité  d'un 
corps  aigu  ,  propre  à  percer  ou  i 
couper  quelque  chofe.  Il  y  a  plu* 
fîcurs  ouvriers  ec  artifans  qui  don* 
nent  le  nom  de  pointes  à  quelques, 
'uns  de  leurs  outils ,  mais  biendiffe- 
f  cru  les  uns  des  autres ,  foit  pour  la 
forme ,  foit  pour  l'ufage, 
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La  pointe  des  relieurs  de  livres ,  qui 
leur  ferc  ï  couper  le  carton  de  la 
couverture ,  d'une  largeur  fie  lon« 
gueur  convenables  à  la  tranche, 
eft  de  fer  ,  avec  un  manche  de  dix* 
huit  ou  vingt  pouces  de  long.  Le 
bout  de  l'outil  eft  coupé  en  chan- 

frain ,  ce  eft  fort  tranchant  

La  pointe  à  tracer  des  menuifiers 
de  placage  &  de  marqueterie ,  eft 
une  efpece  de  poinçon  d'acier  » 
avec  un  manche  de  bois  ,  propos* 

tionné  à  fa  petitetTe.  •  la 

pointe  des  graveurs  en  taille-douce 
eft  un  outil  tout  d'acier ,  de  huit 
ou  neuf  pouces  de  long  »  tourné 
en  fpitale  par  le  milieu ,  &  terminé 
en  deux  pointes  tres-aigue's. 
Les  fourbhTeurs  nomment  pointe  t 
un  morceau  de  ter  de  bon  acier* 
de  dix  i  onze  ponces  de  long ,  de 
Corme  triangulaire  ,  dont  les  angles  • 
font  tranchans  ccfc  terminent  en 
pointe,  d'un  coté  ,  fie  de  L'autre,  en 
une  queue  ,  qui  fert  à  le  monter 
dans  un  manche  de  bois.  Cet  outil 
fert  à  percer  fie  à  ouvrir  le  pom- 
meau >  qui  eft  la  dernière  pièce 

de  la  monture  d'une  épée  • 

Les  cifeleurs  appellent  pointes ,  de 
petits  citeaux  pointus  ,  dont  ils  te 
fervent  pour  achever  6c  rcebetcher 
les  figures  ,  fie  leur  donner  plus  de 

relief.  Les  graveurs  i  l'eau- 

forte  fe  fervent  auûl  de  pointe* 
pour  leur  gravure.  Ce  ne  font  que 
des  aiguilles  de  différentes  gtof- 
feurs ,  ajufties  fie  emmenchées  dans 
de  petits  manches  de  buis.  C'eft 
avec  ces  pointes  qu'ils  tracent,  qu'ils 
deûlnent  fie  qu'ils  achèvent  tout 

leur  ouvrage  fur  le  vernis  • 

La  pointe  des  feu  1  pleurs  en  mar- 
bre 6c  des  tailleurs  de  pierre»  eft 
une  efpéce  de  cifeau  de  fer  acéré  » 
aigu  par  un  bout  ,  avec  une  tête 
de  l'autre.  Ils  fervent ,  les  uns  pout 
ébaucher  leur  ouvrage  ,  ce  qu'on 
appelle  approcher  à  la  pointe ,  les 
autre*»  pour  percer  des  trous,  & 
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travailler  dams  les  endroits  étroîtt  qu'à  l'extrémité  oppotée  ,  ce  qui 
Zc  profonds  ,  où  les  ci  féaux  quartés  lui  donne  comme  une  figure  pyra- 
nc  pourroient  approcher.  Les  fculp-  midaîe.  -  Les  poires  renferment  » 
teurs  nomment  pointe  double  ou  ainfi  que  les  pommes ,  cinq  loges 
dent  de  chien  ,  un  cifeau  quarré,  remplies  de  petits  pépins  moelleux  , 
partagé  en  deux  par  le  bas ,  en  for*  mais  plus  bruns  ,  &  Ja  plupart 
me  de  dents  Ils  s'en  fervent ,  après  noirs.  Ces  fruits,  qui  font  d'una 

avoir  approché  à  la  pointe.   grotTeur  à  -  peu  -  près  ferpblable  à 

La  pointe  des  vitriers  eft  d'acier  ,  celle  des  pommes,  te  aufit  variée , 
longue  de  huit  à  neuf  pouces  ,  ter-  ne  fe  divifent  pas  en  moins  d'ef- 
pioée  des  deux  bouts  par  un  petit  pécee,  foit  pour  la  groiîeur,  qui, 
triangle  très- aigu  &  très-acéré*  Ils  dans  quelques-unes ,  patTe  celle  des 
s'en  fervent  pour  percer  des  pièces  plus  groûes  pommes,  foit  pour  U 
de  verre  en  rond ,  &  même  quel-  couleur  ,  l'odeur  &  le  gout.  Cef 
quefois  pout  les  découper  en  diver-  différentes  efpéces ,  aufli-bien  que 

fes  figures  Les  pointes  des  celles  des,  pommes  ,  :  viennent  la 

lapidaires  font  de  petits  morceaux  plupart  de  différentes  greffes.  On 
ou  pièces  de  fer ,  qu'ils  rapportent  ne  s'arrêtera  point  a  la  description 
fur  leur  tour ,  &  au  bout  defquels  de  chacune  en  particulier  :  ce' détail 
ils  enchafïent  une  pointe  de  dia-  meneroitttop  loin,  &  l'on  a  parlé 
mant.  Elles  fervent  à  percer  les  des  principales  à  leurs  articles.  Voici 

pierres  précieufes.  •  Les  la  lifte  des  meilleures,  fuivantlcs 

pointes  des  tourneurs  font  deux  pié-  faifons  où  on  les  mange, 
ces  de  fer  pointues  par  un  bout,      En  Juillet,  on  a  le  petit  raufeat; 
qui  s'entaillent  dans  les  poupées  de  ou  fept- en- gueule  ;  la  cuilTe-ma- 
leur  tour.  Elles  forment  l-pcu-ptès  dame  ,  le  gros  mufeat ,  la  made- 
la  figure  d'un  Z  >  dont  la  ligne  du  leiûe,  le  blanquet ,  petit  &  gros  ; 
milieu  feroit  perpendiculaire  ,  &  le  bourdon  mufqué ,  l'amiré-joan* 
non  diagonale. .......  La  poinu  net ,  le  hâtiveau,  la  hupréme,  la 

des  imprimeurs  eft  un  petit  poin-  poire  à  la  reine ,  ou  poire  d^ambre. 
con  avec  lequel  ils  déplacent ,  dans       En  Août  ^  on  a  le  rouiTelec 
les  formes  d'imprimerie ,  les  lettres  hâtif,  la  valée  ,  le  petit  roulTc- 
qu'il  y  faut  changer  ,  fur  l'épreuve  lct,  la  bergamotte  d'été le  che- 

corrigée   Les  perruquiers  vtillon ,  la robine  ou  mufeatd* Août, 

appellent  pointe  de  cheveux  cette  eu  la  rougeville  s  là  poire  d'Ef- 
exttémité  par  où  l'on  commence  à  pagne,  la  poire  à  deux  têtes,  le 
tourner  la  boule  pour  frifer.  triolet  ou  caiTolette  ;  le  bon  chré- 

P  O  I  N  T  E  R.  Un  oifeau  qui  tien  mufqué  ,  ou  la  poire  fans  peau  5- 
poinee ,  c'eft,  en  fauconnerie,  un  la  jargonelle,  l'ognoner,  gros  & 
oifeau  qui  va  d'un  vol  rapide ,  foit  petit  ;  l'ambritle  d'été  ou  crapau- 
en  s'abaiiTant,  foit  en  s'élevant.  On  dine;  le  coule- foîf,  ou  franc-réai 
dit  aufli  voler  en  pointe.  d'été  ;  le  rouiTelet  de  Reims  ,  la 

POINTU.  Les  chapeliers  nom-  poire  d'orange ,  le  franc- fureau  ,  le 
ment  ainfi  quatre  petits  motceaux  mufe  d'été. 

d'étoffes  plus  fines  que  celles  du      En  Septembre  %  on  a  le  bon  cb ré- 
fond du  chapeau,  qu'ils  couchent  tien  d'été,  le  beurré  rouge , le  ûl- 
ft*r  les  capades,  ce  qui  s'appelle  vtart  ,  la  poire  d'Angleterre  *  la» 
faire  le  dorage.  verte  -  longue  ou  mouillé  •  bouche 

POIRE,  fruit  rond  &  charnu ,  d'automne  ;  la  verte-longue  futfTe  , 
beaucoup  plus  menu  vers  la  queue ,  le  beurré  gris ,  te  beurré  Maâct,  la 
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doyenné,  ou  S.  Michel ,  le  parfum 
d'Août ,  le  caillot  rofat ,  la  poire 
tulipée  ,  ou  la  bigarade. 

En  Octobre  ^  le  meffire-jean  ,  le 
blanc  &  le  doré  ;  la  bergamotté 
fuifTe,  l'amadoue  ,  la  verre- longue, 
la  poire  de  vigne ,  la  bergamotté 
mufquée ,  ou  poire  du  colombier 
ou  de  Sicile  ,  ou  petft  mufeat  d'au- 
tomne ;  le  fucré  verd  ,  la  belle  & 
bonne,  le  petit  oing  ,  la  bclliflîme 
d'automne  ^  la  bergamotté  com- 
mune ,  le  befideri,  la  poire  de 
l'Anfac,  ou  la  dauphine.  / 

En  Novtmbre  ,  on  a  la  virgou- 
leufe,  la  louife  bonne ,  lcbefiquaf- 
foi ,  la  bergamotté ,  la  crofanne  , 
l'ambrerte ,  le  patfum  d'hiver ,  la- 
poire  de  Marne  ,  la  marquife,  le 
citron  mu fqué ,  le  bon  chrétien 
d'Efpagne  ,  la  poire  d'épine,  la 
jalouûe  ,  la  routfeline. 

En  Décembre  »  on  a  l'efehauerie, 
lefranc-réal ,  la  poire  de  fatin  ,  le 
S.Germain,  le  Colmart  ,  le  petit 
cerreau  ,  la  merveille  d'hiver. 
;  En  Janvier  ,  le  bon  chrétien 
d  hiver  l  la  poire  de  livre  ou  rareau 
$ris;  le  çros  beurré  blanc  d'hiver  , 
la  paftorale  ,  l'orauge  d*hiver  ,  la 
bergamotte4>ugi ,  ou  la  poire  Ni- 
cole ,  la  bergamotté  de  Hollande. 

En  février  &  Mars  ,  on  a-  le 
S.  Lefïn ,  la  bcliitfîmc  d'hiver ,  la 
poire  de  S.  Mactial ,  ou  l'angéli- 
ifue  ;  la  double  Heur,  la  bonne  du 
Sou  1er  s ,  la  bergamotté  de  Pâques,  le 
tuG  de  Chaumontel  &  Font-Arabie. 

>  Les  poires  les  plus  ufltées  en  ca- 
cerne ,  font  le  roufftlct  d'hiver ,  la 
madeleine ,  le  certeau  mu  fqué  £hi- 
i%cr,  Ja-  bergamotté  de  Pâques  ,  Je 
bs>n  chrétien  tardif,  le  gros  beurré 
d'hiver  ,  la  poire  de  fer  ou 
vér ,  U  eAmlau ,  la  carmelije  muf 
çjite.  Jçmaccs poires  ,  dit  M.  An- 
<iry ,  f<WW Vaincs,  pourvu  qu'on 
n/«n  mange  {pas  rrop.  Le  rottffelet 
A  un  peu  fe§;  le  certeau  a  plu» 
'eau  ,  a u  iH-bien  que  la  bergamotté 
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de  Pâques  ,  qui  eft  d'une  au  AG  bonne* 
eau  que  celle  d'automne.  Le  beurre 
d'hiver  a  la  chair  fondante  ,  &  elle 
fe  digère  aflez  ai  fé  m  en  t.  La  poire 
de  fer  ou  d'hiver  eft  art: r ingénie  , 
Se  n'en:  bonne  que  cuite. 

Les  poires  font  plus  amies  de 
l'eftoraac  que  les  pommes.  Elles  font 
toutes  aflringentes ,  les  unes  plus, 
les  autres  moins.  Cette  qualité  eft 
càufe  qu'elles  valent  mieux  après 
le  repas ,  que  devant.  Quand  on  en 
mange  avant  le  repas',  il  n'en  faut 
manger  que  très-  peu  ,  de  peur 
qu'elles  ne  refTerrent  trop.  On  fait 
cuire  les  poires  de  plusieurs  ma- 
nieres ,  ainfi  que  les  pommes.  Elles 
ont  moins  befoin  de  fucre  ,  parce 
que  ,  par  elles  mêmes  ,  elles  font 
d'un  goût  affez  fùcré  &  vineux.  On 
trouve  ,  dans  le  centre  des  poires  , 
une  partie  remarquable  ,  qu'on 
nomme  la  carrière,  Ctfk  un  amas 
de  petits  grains  pierreux  ,  dont 
quelques-uns  ,  moins  durs  que  les 
autres  ,  fe  répandent  dans  la  chair 
même  des  fruits.  Ces  petits  graviers 
font  croire  au  vulgaire  que  les  poU 
res  engendrent  la  gravelle.  C'eft  une 
erreur  :  les  chofes  pierreufes  fonr, 
au  contraire ,  plus  propres  à  guérir 
cette  maladie,  qu'à  la  produire, 
comme  il  eft  aifê  d'en  juger  parles 
remèdes  que  lès  médecins  confeillenC 
contre  ce  mal  î  comme  les  yeux  d'fc- 
crevifTes,  la  coquille  d'œufs,  le  mil* 
lium,  l'ai  is ,  les  noyaux  de  nèfle,  8cc. 

Il  y  a  divers  moyens  de  confer- 
▼er  ks  poires  &  les  pommes.  Un  des 
meilleurs,  pourvu  qu'elles  foienc 
cueillies  dans  les  rems  convenables, 
c'eft  d'en  fceîîèr  le  pédicule  avec 
de  ta  poix,  &  puis  de  les  fufpen- 
dre.  Comme  c'eft  par  certc  partie 
que  les  fruits  rirent  leur  nourri- 
rure ,  c'eft  au(S  par  cetre  voie  que 
leur  fubftance-,  quand  ils  font  une 
fois  cueillis,  fe  dkfîpe  le  plus. 
Le  pédicule  de  la  poiré  ,  auflS-bien, 
que  dp  la  pomme,  fe  partage  ex* 
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pluGeurs  fibres,  qui  portent  la  nour-  fou  miment  propre  à  mettre  la  pou- 
xiture  au  huit  ôc  aux  pépins ,  quand  dre.  Elle  eft  faire  de  carton  ,  cou- 
le fruit,  cil  fur  l'arbre  ,  &  qui ,  verte  d'un  cuit  mince ,  &  a  la 
lorfqu'il  n'y  tient  plus  ,  le  lailTe  forme  d'une  poire.  Les  marchands 
échapper  iufenfiblemcnt.  C'eft  pour-  merciers  en  font  le  négoce.  La  plus 
quoi  on  ne  fçauroit  apporter  trop  grande  quantité  vient  de  Rouen* 
de  foin  pour  lice  11er  exactement  l'ex-  Cet  article  eft  du  nombre  des  mar- 
trémité  de  ce  pédicule ,  à  l'endroit  chandifes  dont  la  fortie  du  royau- 
où  il  a  été  réparé  de  l'arbre.  Il  me  eft  défendue  ,  comme  faifanc 
faudroit  même,  pour  bien  confer-  partie  des  armement.  • 
ver  un  fruir,  le  cueillir  ayee  une  POI  R  E\  boUTon  faite  avec 
partie  de  la  branche  ,  (i  cela  n'en-  des  poires  écrafées ,  dont  la  qualité 
dornmageoit  pas  l'arbre &  mettre  n'approche  pas  de  celle  du  cidre, 
de  Ja  cire  ou  de  la  poix  à  l'endroit*  Cette  liqueur  approche  beaucoup  j 
de  la  réparation.  en  couleur  &  en  goût  ,   du  virt 

La  poire  eft  moins  fu  jette  1  gelet  blanc.  On  emploie,  pour  le  faire  , 

que  la  pomme  ;  mais ,  quand  elle  eft  de  cerraines  poires  acerbes  &  âpres 

gelée,  il  ne  faut  point  l'approcher  à  la  bouche.  Le  poiré  fortifie  l'efto- 

du  feu  :  elle  perdroit  route  fa  fa-  mac,  par  une  légère  aftriûion;  &c 

veur,  &  même  fe  corromproit.  Il  la  plupart  de  ceux  qui  ont  de  la 

faut  la  mettre  dans  de  l'eau  bien  peine  à  digérer,  fe  trouvent  mieux 

froide  ,  6c  l'y  lahTer  quelque  tems :  de  Pufage  du  poiré,  que  de  celui 

ilfe  fait  alors ,  autour  de  ce  fruit ,  du  cidre.  Le  poiré  fait  avec  des 

une  croûte  de  glace  ,  qui  fe  fon-  poires  fauvages  fe  garde  quelquefois 

dant  enfuite  ,  peu-à-peu  ,  laiiTe  la  deux  ou  trois  ans.  Il  eft  plus  favou- 

poire  au  Ai  bonne  &  auili  entière  reux  que  l'autre ,  mais  il  n'en  eft; 

qu'elle  croit  ,   avant  d'être  gelée,  pas  plus  fain. 

Voyez  Pomme  Les  roeilleutes  POIREAU,  ou  PORREAU; 

poires  font  celles  qui  font  douces  »  plante  potagère  ,  dont  il  y  a  deux 

bien  mûres,  bien  nourries ,  &  qui  cfpéces  ,  le  long  &  le  coure,  qui 

ne  font  ni  âpres ,  ni  ftyptiques.  L'u-  ne  dirïcrenr  que  par  leur  longueur, 

fage  des  poires  eft  mauvais  pour  Les  feuilles  font  longues  &  larges  „ 

ceux  qui  font  fujets  à  la  colique,  plates  ou  pliées  en  gouttière  ,  d'un 

Elles  conviennent  allez  à  toute  forre  verd  pâle  ,  &  d'un  goût  femblable 

d'âges  &  de  tempéramens  ,  pourvu  à  celui  de  l'oignon.  Il  s'élève  d'en- 

que  l'on  en  ufe  modérément.  tr'elles  une  tige  de  quatre  ou  cinq 

Les  poires  dont  on  fe  fer t  corn-  pieds  ,  grotte  comme  le  doigt, 

munément  pour  les  compotes ,  font  ferme ,  folide  ,  portant  en  fon  fom- 

les  blanquettes,  le  roulTelet  ,  les  met  un  gros  bouquet  de  petites  rieurs 

mufeades  &  les  fepr-en-gueule.  On  blanches  ,  tirant  fur  le  purpurin  » 

le-s  pique  ,  â  la  tête ,  d'un  clou  de  compofées  chacune  de  iîx  feuilles 

girofle  ,  qui  pénètre  ju  (qu'au  coeur  :  difpofées  en  manière  de  cloche, 

cela  en  relevé  le  goût.  Il  y  en  a  qui  Lorfque  ces  fleurs  font  paflees  ,  il 

font  clarifier  le  fucre  ,  avant  de  leur  fuccede  des  fruits  prefque  ronds, 

mettre  le  fruit  dedans.  Si  les  poires  relevés  de  trois  coins  arrondis  ,  fie 

font  cuites,  avant  que  le  fyrop  foit  divifés  en  trois  loges  remplios  de 

fait ,  on  les  tire  ,  &  l'on  fait  pren-  quelques  femences  un  peu  longues, 

dre  au  fruit  le  degré  de  cui/îon  dont  Sa  racine  eft  longue ,  cylindrique, 

il  a  befoin ,  puis  on  le  drefle.  compofée  de  tuniques  blanches ,  qui 

PO yi £ ,  nom  qu'on  donne  au  s'emboctent  les  unes  dans  les  autres , 
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garnies  en  dévoua  de  plufieurs  fibres,   graine  éc  poireaux  le  recueille  an 
Lo  poireau  long  fournie  davan-   mois  d'Août,  de  ceux  qu'on  replante 
tage ,  par  Ca  longueur  ,  que  le  petit ,   au  mois  de  Mars,  de  qu'on  a  con- 
&  c'eft  le  plus  cultivé  ;  mais  le  court   fer ves  pour  l'hiver, 
iciïftc  mieux  aux  gelées.  Il  a  encore      POiRE'E ,  antre  plante  potagère , 
davantage  que  le  vec  ne  s'y  attache  qui  a  tes  feuilles  fort  larges ,  une 
pas  tant.  Ainft  on  doit  avoir  du  grande  côte  au  milieu  ,  dont  on 
long  ju (qu'aux  gelées ,  &  du  court  fait  des  cardes  %  préférées  ,  par  plu- 
pendant  l'hiver.  On  emploie  cette  fieurs  ,  aux  cardes  d'artichauts* On 
plante  dans  les  foupes,  dans  les  l'appelle  auifi  bette.  11  y  en  a  deux 
purées  de  pois ,  &  dans  les  étuvées.  efpécee  »  la  blanche  &  la  rouge. 
BUe  a  de  grandes  propriétés  en  mé-  Voyez  Rate* 
ejecinc.  Le  poireau  eft  apéritif,  réfo-      P  O I  R  l  E  R  ,  arbre  qui  porte  les 
Vsti£  &  béchique.  C*cft  un  des  plus  poires.  Son  bois  reçoit  un  beau  poli, 
ibuveiaios  remèdes  dans  la  pleu«  6c  on  en  fait  des  ourlets  ,  qu'on 
ii6e*  Il  eft  propre  pour  exciter  le  noircit  comme  de  l'ébene.  Il  y  a 
«rachat,  pour  guérir  la  brûlure,  deux  fortes  de  poiriers,  l'un  cul- 
6c  pour  aider  à  la  fuppurarioti.  La  tivé ,  6c  l'autre  fauvage.  Le  poirier 
poireau  fe  digère  un  peu  difficile*  fauvage  eft  plus  petit  que  le  Cul» 
ment  ,   6c  excite  quelquefois  des  tivé  i  fes  rameaux  font  garnis  d'é- 
vents  ,  à  caufe  d'un  phiegme  vif-  pines  dures  &  piquantes.  Le  poirier 
queux  6c  gluant  qu'il  contient.  C'eft  fe  mec  en  builTon  ,  en  efpalier  ,  8e 
pourquoi  on-  le  raie  toujours  bien   en  plein  vent.  Il  y  a  auifi  des  demi- 
cuire  ,  avant  de  le  manger  ,  afin  tiges  qu'on  met  contre  un  mur.  Le 
d'atténuer ,  par  la  coâion  ,  ce  mau-  poirier  fe  greffe  fur  franc  ou  fur 
yais  fuc.  Le  poireau  convient ,  dans  CoignaiBer  ,  ou  fur  fauvageon  de 
les  tenu  froids,  aux  vieil  lards ,  aux  bois.  Il  s'écufïbnne  fur  les  deux 
ftblfcgmatiques ,  6c  à  ceux  qui  ont  premiers  fumets  ,  après  fa  S.  Jean  % 
des  humeurs  groffieces  6c  peu  en  pour  en  mire  des  arbres  nains  }  6c 
mouvement.  Les  poireaux  fe  femenc  for  le  dernier ,  onle  greffe  en  tente* 
à,  la  fin  de  Février  r  ou  au  commen-  pour  en  avok  en  plein  venr ,  ou  à 
cernent  de  Mars  »   en  terre  bien  haute  tige*  La  cultuse  des  poiriers 
fnéparée,  fur  planche  &  i  plein  cli  la  même  que  celle  des  pora- 
champ.  On  les  laifFe  croître  ainfi ,  miers  \  ils  feraultipltent  de  même. 
Jufqu'à  ce  qu'ils  foient  affe»  forts  Voyea  Pommier. 
pour  être  t  ranfplan  te  s.  Cela  fe  fait      Bradeley  »  auteur  eft  imable  ,  cite 
fur  planches,  6c  fur  desalignemens  plufîeurs  fois  dans  cet  ouvrage,  6t. 
tirés  au  cordeau ,  éloignés  chacun  bon  à  consulter  »  tant  fur  la  culture 
de  quatre  pouces.   Ceft  a  cette  des  a» br es  fruitiers»  que  fur  celle 
diftance  qu'on  doit  planter  les  poi-  des  autres  plantes  ,  dit  qu'il  sent 
rûaux»  Tout  le  foin,  qu'il  s  exigent ,  greffer  les  poiriers  au  mois  de 
quand  ils  font  plantés,  eft  de  les  Mars  ,  ou  les  enter  en  êcujfo*  » 
fer  fouir  de  te  m  s  en  rems,  6c  de  au  mois  de  Juin.  Pour  cet  errer  » 
les  arrofer  pendant  les  plus  grandes  il  faut  fe  iervir  de  deux  fortes  d'ar- 
fécberefte».  On  en  conferve  ,  pour  bres  di frété ns  ,  feavoir,  des  fauva- 
l 'hiver  ,  dans  la  ferre,  ou  bien  on  geons  ,  où  des  arbres  venus  de- pe- 
lés arrache  de  leurs  planches  ,  pour  pins  \  &  fouvent  ceux  que  Ton  tire 
les  replanter  rout  proche  les  uns  de  la  racine  des  vieux  arbres»  êc 
des  aurres  en  pépinières  ,  6c  on  les   que  l'on    planre  dans  les  pepi- 
coavre  de  grand  fumier  fec.   La   niercs  ,  font  propres  pour  lesfoi- 
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rifrl  à  plein  vent  ,  parce  qu'Ut   caution ,  aux  arbres.  Les  efpaliets 
pouffent  en  avant  la  greffe  &  le   deftinés  pour  les  poiriers  &  les 
bourgeon ,  &  ont  de  la  difpofition  pommiers  ,  doivent  avoir  environ 
à  devenir  de  grands  arbres  ;  mais  fix  pieds  de  haut,  afin  qu'il  y  aie 
lei  coigoafiiers,  valent   beaucoup   affez  d'efpace  pour  étaler  les  bran* 
aiieux ,  pour  former  des  poiriers   chef  i  fruit.  Les  poiriers  d'été  » 
wiiu,  &  pour  garnir  des  murailles  c'eft-à-dire  ,  ceux  dont  les  fruirs 
H  des*  efpaliers  bas  »  parce  qu'ils  mûriffent  pendant  certe  faifon  , 
empêchent  la  greffe  ou  le  bourgeon   font  les  plus  propres  pour  les  efpa- 
de  pouffer  beaucoup  ,    6c  qu'ils   liers  ♦  parce  que  leur  fruit  croîr  afler 
donnent  dU  fruit  promptement  ,   ordinairement  près  de  la  racine  ; 
&  affez  près  de  terre.  Le  terrein  ce  qui  arrive  rarement ,  &  prefque 
ou  le  poirier  Ce  plaît  fur-tout ,  eft  jamais  ,  aux  fruits  d'hiver.  Ainfi  il 
«oe  terre  humide ,  approchante  de  ne  feroit  pas  i  propos  de  planter  le 
X'argille.  Il  ne  fe  plaîr  pas  ,  ainfi   bon  chrétien  d'hiver  ou  autres  efpê- 
que  le  pommier,  dans  ce  que  nous  ces  dures  ,  en  paliffades  ,  i  moins 
appelions  terre  fertile.  Quand  quel-  qu'elles:  n'euffent  environ  dix  ou 
que*  arbres  de  cette  efpéce  femblent  douze  pieds  de  haut, 
vouloir  languir,  il  faut  les  téta-      Finitions  cet  article  par  un  fait 
bise  9  en  mettant  à  leurs  racines  arrivé,  &  rapporté  par  Bradeley.Vti 
de  la  charogne ,  ou  du  fang  de  quel*   defesamis,  dit- il ,  oblige  d'aller 
Sue  animal.  L'un  &  l'autre  pro-   demeurer  à  une  autre  maifon  de 
duîfent  un  effet  fiirprenant  fur  les  campagne  ,  diftante  environ  d'un 
arbres  fruiciera.de  toutes  les  efpécei*   mille  ne  celle  qu'il  habitoit ,  vou- 
II  en  feroit:  peut-être  de  même  de   lut  effayer  d'emporter  avec  lui  fes 
tous,  les  végétables.  On  a  éprouvé   arbres  fruitiers ,  comme  poiriers  p 
que  des  copeaux  de  corne  ,   des  pommiers,  &c.  Pour  cet  effet,  il 
morceaux  de  cuir  ,  la  laine  *  les  fit  faire ,  au  mois  de  Novembre  9 
entrailles  d'oUcaur  ou  d'animaux  »  des  tranchées  autour  de  leurs  raci- 
misaux  pieds  ^Jes  racines  des  plan-  nés ,      dans  ton  nouveau  jardin  t 
ta ,  y  font  un  fort  bon  effet.  Les  des  trous  affez  grands  ,    pour  f 
animaux  8c  les  végétaux  femblent  recevoir  chaque  arbre  qu'il  y  von- 
avait  été  faits,  pour  l'entretien  &   loit  tranfporter,  avec  la  motte  de 
k&bfîftance  les  uns  des  auttes.  Les   terre.  Aunl-tôt  que  les  gelées  corn- 
plantes  nourrirent  les  animaux  vi-  mencerent  à  être  aifez  fortes  pour 
vans,  Ôc  les  animaux  morts  nous*  fon  deffein ,  &  qu'ils  eurent  durci 
riffent  les  plantes.  la  terre  autour  dès  racines ,  il  fie 

Les  poiriert9  dans  la  taille  ,  dont  (evet  les  arbres  avec  des  leviers» 
h  méthode  eft  la  même  que  celle:  fans  en  rompre  la  motte ,  &  les 
des  pommiers,  ,  n'aiment  point  à  fit  conduire,  fur  des  traîneaux ,  à 
fentir  la  ierpette  ,  fur-tout  ceux  l'endroit  de  fon  nouveau  jardin  qui 
9,0'on  a  greffés  fur  coignaflî ers.  Lot/-  leur  étoit  deftiné  >  où  il  les  laiffa 
)u'on  en  coupe  quelque  grofle  dans  l'état  qu'ils  avoient  été  appor- 
xanche  ,  fi.  cela  eft  abfolument  tés  »  fans  mettre  de  nouvelle  terre 
léceffaire,  il  faut  ,  auifi-tôt  après  autour  des  racines  ,  jufqu'au  dégels 
'amputation  ,  enduire  la  coupe  pour  lors  ,  il  termina  fon  ouvrage 
ivec  une  compofition  de  goudron  ,  par  faire  remplir  les  trous  de  non- 
ie  rétine  &  de  poix  ,  pour  empé-  velles  terres  ,  qu'il  y  affaiffa  beau- 
her  les  maladies  que  la  bleffure  coup.  Un  mois  après  les  avoir  ainfi 
'outroit  caufer  ,  (ans  cette  pré-  plantés ,  iL  fit,  rogner  prudemment 
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un  bon  tiers  de  leurs  branches  , 
pour  décharger  les  arbres  ,  à- 
peu-près  à  proportion  de  la  quan- 
tité de  racines  qu'ils  avoient  per- 
dues  ;  6c  l'été  fuivant ,  il  en  recueil- 
Ut  paMablement  du  fruir. 

Voilà  jufqu'où  les  Anglois  pouf- 
fent l'induitrie  du  jardinage  >  nuis 
de  pareilles  épreuves  ne  nous  font 
pas  inconnues  ;  cependant  ce  n'eft 
qu'aux  Anglois  à  faire  ,  quand  il 
leur  plaît  >  de  leurs  arbres  fruitiers , 
deftinés  à  relier  en  place  ,  des 
arbres  ,  pour  ainfi  dire  ,  ambulans, 

POIS,  forte  de  légume  qui 
pou(Te  des  tiges  longues  ,  creu- 
fes  ,  fragiles  ,  qui  rombent  fur 
terre  ,  fi  on  ne  les  foutient  par 
des  échalas.  Elles  font  accompa- 
gnées de  feuilles  oblongues.  Ses 
rieurs  font  légumineufes  ,  blanches , 
marquées  d'une  tache  purpurine.  Il 
leur  fuccede  des  goultes  longues , 
cylindriques ,  compofées  de  deux 
coffes  ,  qui  renferment  quelques 
femences  ,  prcfque  rondes ,  vertes  ; 
mais  en  fe  tâchant ,  elles  deviennent 
anguleufes  ,  blanches  ou  jaunâtres. 
Ses  racines  font  petites.  Il  y  a  des 
pois  de  plufieurs  efpéces  ,  qui  fe 
réduifent  â\  trois  principales.  Les 
premiers  font  dt  couleur  verte , 
au  commencement  5  6c  en  fe  techanr, 
ils  deviennent  anguleux  ,  blancs  , 
ou  jaunâtres.  Ils  fuccedent  à  des 
fleurs  blanches  ,  marquées  d'une 
tache  purpurine ,  6c  font  renfer- 
més dans  de  longues  goufTes  

les  féconds  font  gros  ,  anguleux , 
de  couleur  variée  ,  blanche  6c4 
rouge ,  6c  ils  naifTcnt  dans  de  gran- 
des goufTes   fucculentes. .  4  

Les  troisièmes  font  blancs ,  petits , 
6c  renfermés  dans  de  petites  gouf- 
fes.  Les  pois  de  la  première  6c  de  la 
féconde  efpéce  viennent  dans  les 
champs  ,  6c  ceux  'de  la  troifieme 
ne  fe  cultivent  que  dans  les  jardins. 

Les  pois  demandent  une  terre 
graffe  Ce  un  peu  (eche.  On  ne  peut 
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(a  labourer  qu'une  rots  ;  malt  H  eft 
bon  qu'elle  ait  été  amendée  de  bon 
fumier  de  mouton  ;  de  vache  6c<ëe 
cochon  ,  confommés  enfemble.  On 
y  fême  les  pois  vers  les  8  ou  10 
Mars.  Les  petites  pluies  leur  (bot 
du  bien  ,  &  un  tems  doux  les  fait 
foifonner  beaucoup  ,  principale- 
ment lorsqu'ils  n'ont  point  eu  de 
pluies  froides  dans  le  tems  de  leurs 
fleurs.  Le  froid  leur  eft  mortel  » 
6c  il  leur  faut  toujours  un  plein 
foleil.  On  les  fait  tremper  pendant 
Vingt-quatre  heures  ,  avant  de  les 
femer  ,  pour  qu'ils  germent  plut 
vire  ;  &  il  faut  les  femer  à  claire 
voie,  <reft-à  dire  ,  en  mettre  peu, 
6c  les  mettre  au  large ,  afin  qu'ils 
nè  s'étouffent  point ,  parce  que  leurs 
feuillages  s'étendent  plus  qu'aucune 
autre  légume.  Ceux  qui  veulent 
les  faire  croître  ÔC  multiplier  beau- 
coup ,  doivent  les  ramer,  ler£» 
qu'ils  commencent  à  s'élever  de 
terre  ,  afin  que  ,  ('attachant  aux 
différentes  branches  des  rames  ,  ils 
s'étendent  6c  mûrifTent  davantage  » 
nais  cela  ne  fe  pratique  guères  • 
quand  on  en  a  des  champs  entiers  , 
parce  qu'il  faudroit  trop  de  rames. 
Il  y  a  des  laboureurs  qui ,  pour 
donner  un  peu  d'appui  à  leurs 
pois  9  fement  de  l'avoine  parmi* 
IHe  les  fourienr  dans  les  commen- 
cemens ,  6c  leur  aide  à  monter.  On 
les  cueille»  à  mefure  qu'ils mûrif- 
fent;  6c  quand  le  tems  de  leur 
maturité  approche  y  il  ne  faut  pas 
négliger  de  cueillis  ceux  qui  fonc 
mûrs  >  autrement  Us  fe  delleche- 
roient  trop  ,  6t  il  s'en  perdroit 
une  partie.  Les  pois  font  fort  fujets 
aux  vers ,  c'eft  pourquoi  bien  des 
gens  en  fement  parmi  le  bled,  pour 
que  les  vers  ne  s'attachent  qu'aux 
pois  ;  mais  ceux  qui  en  font  atta- 
qués ,  s'ils  ne  font  pas  bons  à  man- 
ger ,  font  eftimés  les  meilleurs  pouc 
la  femaille.  Dans  les  petits  jardins , 
on  fe  contente  de  femer  des  pois 
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lâtifs.  Dans  Ici  grands  jardins  ,  on  le  pois  lorrain  fuccede  aux  précé- 

cn  feme  des  quartés  entiers ,  pour  déns.  Il  eft  gros  8c  fucré  ,  &  réuflGc 

fournir  toute  l'année  aux  befoins  dans  le  printems  8c  les  autres  fai- 

descuifines.  fons.  La  nielle  s'y  attache  ,  &  la 

Outre  ces  trois  efpéces  de  pois  ,   fleur  périt  Le  pois  fuijje  9 

dont  on  vient  de  parler  ,  il  y  a  le  ou  la  groffe  cojfe  hâtive  ,  refifte  au 

pis  Baron,  le  pois  Dominé ,  8c  le  mauvais  tems.  On  le  feme  dans  les 

pois  Michaux  ,  trois  efpéces  a  in  fi  Avents.  11  s'élève  également  dans 

nommées,  du  nom  des  payfans  qui  les  jardins  &  dans  les  campagnes* 

les  ont  découvertes  de  nos  jours»  Sa  forme  cft  ronde  8c  unie  ;  fa 

qui  font  les  plus  hâtives ,  8c  aux-  couleur ,  d'un  petit  jaune  verdi- 

quelles  fuccedent  le  pois  lorrain  8c  tre  ,  8c  il  eft  d'une  bonne  grolTeur. 

\tpois  fuijfe.  Qu'on  ouvre  Y  Ecole  Son  grain  eft  fort  tendre  en  verd; 

du  potager,  on  y  trouvera  encore  &  en  fec,  on  n'en  fait  point  d'u- 

hait  auttes  efpéces  de  pois ,  fçavoir,  fage  Le  pois  commun  eft 

la  commune  ,  le  pots  normand ,  le  au/ïi  hâtif  que  le  précédent ,  8c  d'un 

quarré  blanc  tk  \t  verd  ;  le  cul  même  rapport.  Il  demande  auffi  une 

noir,  le  pois  verd  d*  Angleterre  ,  la  bonne  terre  Le  pois  normand 

longue  cojfe  ,  &  le  pois  fans  par-  eft  quarré  ,  d'un  verd  blanchâtre  , 
chemin*  Donnons  une  notice  de  ces.  oc  fort  gros ,  tendre  8c  moelleux  : 

différentes  efpéces  ou  plutôt  vatié-  il  eft  bon  en  verd  &  en  fec  ,  8c  rend 

tés  de  pois.  plus  en  purée  qu'aucune  autre  efpé- 

Lepois  Baron  a  le  grain jpetic  :  il  ce.  On  le  feme,  depuis  la  fin  de 

eft  fans  fucre  8c  fans  fineffe  ,  8c  a  Mars  ,  jufqu'â  la  S.  Jean. ..  Le  quarré 

perdu*  beaucoup  de  Ton  mérite,  Blanc  vient  après  le  pois  commun.  Il 

depuis  la  découverte  du  pois  Mi"  eft  lé  plus  tendre ,  le  plus  moelleux  , 

chaux  6c  du  pois  Dominé.  Il  Ce  feme  le  mieux  noutt i  8c  le  plus  gros  de 

en  tout  tems  ,  8c  plus  clair  après  tous'  les  pois.  Sa  couleur  eft  blan- 

l'hiver  Le  pois  Michaux  eft  che  ;   fa  forme  plus  quarrée  que 

k- premier  qui  paroit  ,    &  qu'on  longue.  Il  s*éleve  fort  haut,  mais 

acheté  fi  cher  Ië  litron.  Il  eft  gros,  ne  fournit  pas  beaucoup.  On  n'en 

fort  tendre,  8c  focré  ,  quand  il  eft  laitfe  fécher  que  pour  la  femence. 

mange  en  verd.  Il  n'eft  pas  d'un  On  le  feme  à  la  fin  de  Mars ,  8c 

bon  rapport.   Il  fe  Terne  à  la  mi-  H  eft  bon  en  Juillet.  Le  quarré  rond 

Novembre,   dans  les  terres  fran-  diffère  du  quarré  blanc  ,  par  fa 

chzs ,  8c  au  commencement  de  Dé-  figure  extérieure  ,   qui  cft  verte, 

cembre,  dans  les  terres  légères ,  Se  S'il  n'eft  pas  fi  délicat ,  ni  fi  moe't- 

un  peu  épais ,  parce  que  l'hiver  en  leux  en  verd  ,  il  eft  en  récompenfe  ' 

fait  toujours  périr.  La  culture  de  fort  utile  en  fec  pour  les  purées. 

c- pois  demandé  de  grandes  atten-  Il  fe  feme  ,  dans  le  même  tems  que 

rioos.  On  le  doit  femer  aux  côtiè*  le  cul  noir  dont  on  va  parler ,  dans 

tes  du  midi  8c  du  levant»  à  por*  une  terre  un  peu  ufée  Le  cul  ~. 

tee  de  profiter  des  rayons  du  foleil ,  noir  eft  de  deux  efpéces ,  l'un  rond  t 

&  à  l'abri  du  mauvais  venr. .....  8c  l'autre  quarré.  Tous  deux  ont 

£e  poix  Dominé  fuccede  au  pois  îe  germe  noir,  d'où  ils  tirent  leur 

Michaux  ,    &  eft  d'un   meilleur  nom.  Le  quarré  eft  le  plus  eftimé  , 

"pport.  Le  grain  en  eft  blanc  ,  cVft  celui  qui  ferr,  pendant  le  carê- 

"ond  ,  d'une  bonne  groflfcur.  On  me ,  pour  les  purées.  On  commence 

c  feme  en  tout  re-m.  Le  printems  à  fe'm  -r  le  cul  noir,  à  la  fin  d'Avril  , 

&  la  faifon  la  plus  favorable,  . .  • .  jutyi'au  commencement  de  Juin  , 
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plutôt,  on  plut  tard  ;  lei  brouillard*  che  fie  grotte,  à  fleur  blanche  }  l'an* 
t'y  attachent  fie  le  font  nieller. ...  tre  rouge&tre  fie  plus  petite ,  à  fleur 
Le  pois  rerd  d'Angleterre  n'efl  pas  rouge ,  c*eft  une  plante  qui  pouffe 
encore  bien  connu  ;  l'auteur  de  VE-  pluûeurs  tiges  velues ,  dures  fie  ra- 
cole du  potager  en  a  femé  en  trois  meufes.  Ses  feuilles  font  petites  f 
ou  quatre  faifons  :  il  a  toujours  bien  velues  ,  dentelées  en  leurs  bords  , 
réuffi  ;  ce  pourroit  bien  être  au  (G  le  rangées  par  paire  fur  une  côte.  Set 
hot-fpurs  de  Bradcley,  dont  on  par-  fleurs  font  légumineufes,b]anches,ou 

lera  plus  bas  La  longue  cojfe  d'un  rouge  qui  tire  fur  le  purpurin* 

eft  un  pois  de  forme  ronde ,  blanc,  Lorfqu'elles  font  pafTées  ,  il  leur 
uni  fie  clair ,  d'une  grotte ur  médio-  fuccede  des  gouttes  courtes  qui  ref- 
diocre.  Il  fruité  beaucoup,  fie  prom-  femblent  à  de  veflies  ,  fie  qui  con- 
ptemenr  -,  c'eft ,  de  toutes  les  efpé-  tiennent  quelques  pois  gros  comme 
ces ,  celui  qui  rend  le  plus ,  fie  qui  les  pois  communs,  ayant ,  en  quel- 
réunit  mieux  pour  l'arriére- faifon.  que  manière,  la  forme  de  la  tête  du 
Il  ne  nielle ,  ni  ne  fc  boucle.  On  en  bélier,  La  couleur  de  ces  pois  eft 
feme  depuis  la  mi-Avril ,  jufqu'au  blanche  ou  rouge ,  ou  noire  \  l'ef» 
commencement  de  Juillet.  •  •  • .  Le  péce  rougeâtre  eft  excellente  pour 
pois  fans  parchemin ,  appelle,  dans  la  pharmacie  ;  ils  font  apéritifs» 
quelques  provinces ,  le  pois  gour-  propres  pour  le  calcul  fie  pour  la 
mand%  n*eft  prefque  pas  connu  à  '  jaunitte.  Ces  poi x  chiches  fe  fement 
Paris  :  il  fe  mange  avec  fa  cotte  »  en  Mars  fie  en  Avril.  •  •  •  Les  pois 
comme  les  haricots  verds  ;  fon  goût  de  tous  les  mou  font  aufli  des  pois 
eft  fucré  fie  tin.  Il  fe  feme  dans  le  de  tantaiûe  ,  qui  n'ont  de  mérite 
commencement  du  printems.         que  de  fleurir  quatre  ou  cinq  mois 
Il  y  a  encore  des  pois  à  fleurs  de  fuite ,  fie  de  donner  un  fruit  est 
blanches  qui  s'élèvent  de  cinq  à  fîx  même  tems. ...  Le  pois  lupin  eft 
pieds;  des  pois  à  fleurs  rouges ,  qui  un  autre  pois  de  fantaifie  ,  qu'ors 
s'élèvent  à  fept  à  huit  pieds  5  des  ne  cultive  que  pour  la  médecine- 
pois  à  fleurs  Bleues  ,  qui  s'élèvent  Voyez  Lupin. 
de  même  ;  des  fois  à  fleurs  blan-      Les  kot- fpurs  qu'on  feme  en  ht- 
ches»  qui  ne  s'élèvent  qu'à  trois  ou  ver  ,  les  nains,  les  pois  de  ronce- 
quatre  pieds  ;  des  pois  nains  ,  fans  reau  qu'on  feme  au  printems;  voila 
parchemin  ,  qui  forment  une  petite  les  trois  efpéces,  dit  Bradcley, qu'on 
touffe  arrondie  ôc  batte  ;  le  charan-  doit  connoître  en  Angleterre  ,  fie 
tonneau  ;  le  petit  pois  nain  à  hou-  qui  peuvent  fuffire  ,  dit  -  il ,  dans 
quet  »  le  grand  pou  à  bouquet  »  le  tous  les  jatdins ,  (ans  s'embarraûer 
pois  à  couronne  ,  le  pois  cornu  ,  le  de  cinquante  aurres  efpéces  qui  ap- 
pois  gris  *  le  groffet  »  fie  autres  pois  prochent  fi  fort  de  celles-ci  ,  qu'on 
dégénérés  fie  de  rebut.  On  cultive ,  ne  peut  prefque  f  remarquer  de 
dans  les  provinces  voifiaes  du  Rhô-  différence  que  dans  leurs  noms.  Il 
se,  une  efpéce  de  pois,  bonne  fie  hâ-  y  en  a  qui  prennent  plaiûr  a  don* 
tive ,  appellée  quarantaine ...  Le  ner ,  aux  plantes  ,  des  noms  ûngtt- 
pois  chiche  a  le  premier  rang  parmi  Hers  ,  fie  qui  fe  font  un  point  capî- 
les  pois  de  fantaifie.  Il  eft  fort  ef-  tal  de  multiplier  les  efpéces  faut  . 
timé  en  Languedoc  fie  en  Italie  ;  fie  aucune  raifon  ,  comme  it  un  fruit 
on  n'en  fait  pas  de  cas  à  Paris  où  devoit  en  être  meilleur ,  pour  avoir 
il  vient  cependant  auttî-bien  fie  auûl  un  nom  extraordinaire ,  ou  que  les 
bon  que  dans  les  pays  chauds.  Il  y  ouvrages  de  la  nature  ne  futtent  pas 
en  a  de  deux  efpéces  ;  l'une  blan-  déjà  suTex  nombreux  poux  exercée 
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notre  contemplation  j  c'eft  Brade* 
Uy  qui  parle  ainfi  ,  fie  il  a  taifon. 
L'aateur  de  l'Ecole  du  potager  n'cft 
point  l'inventeur  des  nomades  diflR- 
reotei  efpéccs  àepois  ,  donc  il  a  fait 
mention  ;  mais  il  a  dû  reconnoître 
que  la  différence  eft  fi  petite  entre 
plusieurs ,  que  ce  n'étoit  pas  la  peine 
de  leur  donner  des  noms  particu- 
liers qui  les  diitinguem. 

Un  jardinier ,  qui  a  ïhflfifamracnt 
du  terreia ,  doit  femer,  tous  les  ans, 
ies  pois  â  pluûeurs  reprifes  ,  de 
naniere  â  en  fournir  la  table  pen- 
lant  on  été.  Il  faut ,  aux  mois  de 
Novembre  &  de  Décembre  ,  femer 
i  première  récolte.  Plûtot,les  plan- 
îs  rifqueroient  d'être  endomma- 
ges par  les  gelées.  Les  hot-fpurs 
>nc  les  pois  que  les  Anglois  femenr 
ms  cetre  faifon  ,  par  touffes  ,  k 
ux  pieds  de  diftance  les  uns  des 
très,  &  rangées  par  lignes,  qui 
ment  du  feptentrion  au  midi, 
tand  ils  ont  pouffe  d'environ  ilx 
uces  de  hauteur*,  ils  élèvent  la 
re  de  quatre  pouces  de  chaque 
é  des  lignes ,  pour  défendre  les 
ffes  des  bouffées  qu'accompa- 
nr  les  vents  d'Orient*  En  Fé- 
rr  Ils  fement  une  féconde  ré* 
e  de  pois  ;  une  troifieme  ,  dans 
tiois  de  Mars  :  en  Avril  ils  pré- 
•nt  la  terre  pour  avoir  de*  pois 
t  ,  fur  -  tout  de  l'efpécc  de  la 
courre ,  qui  vienr  rarement  de 
d'un  demi-pied  de  haut,  fie  qui 
3uvre  pas  plus  de  fix  ou  fept 
es  de  cerrein  en  quarré.  Mal- 
i  perîteiîe  de  cette  plante ,  elle 
e  prefqu'autaat  de  pois  que 
-i s  grandes  efpéces,  &  leur  goût 
pure  à  cous  les  autres.  Les jar- 
s  Anglois  fement  ces  pois  à 
:  ou  cinq  pouces  de  diftance, 
jgrtes  éloignées  d'environ  dix* 
notices  les  uns  des  autres  , 
ifs  les  deftinent  pour  l'ufage 
iblej  tuais  quand  ils  les  plan- 
eur «n  avoir  la  (raine ,  les 
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lignes  ne  doivent  pas  être  éloignées 
de  plus  d'un  pied ,  parce  qu'on  n*a 
pas  befoin  de  paner  entre  les  ran- 
gées ,  Jufqu'à  ce  que  les  pois  ferienc 
allez  mûrs  pour  être  arrachés. 

Toutes  les  fortes  de  pois  font  en 
ufage  parmi  les  alimens,  excepté  les 
pois  chiehes  qu'on  n'emploie  guère* 
qu'en  médecine*  Plus  ils  font  petits 
fie  verds ,  fie  plus  ils  ont  bon  goût. 
On  les  fett ,  en  cet  état ,  fur  les  ca- 
bles les  meilleures  fie  les  plus  déli- 
cates. On  fait  auffi  fécher  les  pots 
pour  les  conferver  plus  long  tems; 
mais  ils  n'ont  plus ,  étant  fecs  »  le 
bon  goût  qu'ils  avoient  auparavant, 
parce  qu'en  (échant  ils  perdent,  par 
la  fermentation  ,  quelques  parties 
volatiles  fie  exaltées  ,  qui  contri- 
buoient  à  les  rendre  d'une  faveur 
plus  agréable.  Les  poîst  félon  Ltmt- 
ry  >  conriennent  beaucoup  d'huile  t 
de  fel  eiTentiel  fie  de  phlegmes.  Us 
adoucirent  les  âcretés  de  la  poitri- 
ne, appaifent  la  toux ,  fourni  (Feue 
une  nourritute  folide  ;  mais  ils  font 
venteux ,  fie  mauvais  pour  ceux  qui 
font  fujets  à  la  gravelle.  Us  con- 
viennent aiTez  à  tout  le  monde  , 
fur- tout  quand  ils  font  verds,  pour* 
vu  qu'on  en  ufe  modérément.  Ce- 
pendant les  perfonnes  chargées  d'hu- 
meurs groûieres,  ne  s'accommodent 
pas  bien  de  l'ufage  des  pois.  La 
purée  épaifle ,  qu'on  tire  des  pois  , 
eft  très-petante  fur  l'eftemac,  parcs 
qu'elle  a  laitie ,  dans  la  décoâion, 
les  fels  qui  rendent  SiTex  fain  le 
bouillon  clair  de  pois.  Privée  de  fes 
fels,  la  purée  n'eft  prefque  que  de  la 
terre.  On  mange  les  pois  verds  à  la 
crème ,  au  lard  ,  ficc.  On  en  fait  des 
potages. 

POIS  ETERNELS  ,  ou  PERPE- 
TUELS ,  félon  Charnel ,  c'eft  une 
plante  vivace ,  qui  trouve  fa  place 
parmi  les  plus  grandes.  On  la  mul- 
tiplie de  graine  que  l'on  feme  au 
mois  de  Mars  ;  mais  elle  ne  fleurit 
que  la  féconde  année.  Ses  fleurs  qui 
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fonc  de  la  couleur  des  fleurs  de  pê- 
cher ,  durenc  près  de  deux  mois. 
Le  doûeur  Grew  die  que  les  fleurs 
de  Cette  plante ,  trempées  quelque 
tems  dans  de  l'efprit-de-vin ,  pro- 
duifenc  une  belle  couleur  bleue  , 
liquide  ,  égale  à  l'outremer.  La 
plante  fou  rire  difficilement  d'être 
tranfplantée  ,  à  moins  qu'on  ne 
prenne  bien  des  précautions  pour 
îa  mettre  en  terre  fur  le  champ.  La 
laifon  la  plus  commode  pour  cela 
cft  le,  mois  de  Mars.  Comme  la  ra. 
cine  reûTerable  à  celle  des  carottes , 
elle  fe  plaît  dans,  un  terrein  fablon- 
sieux ,  &  doit  être  plantée  auprès 
d'un  arbre  ,  ou  de  quelque  haie, 
pour  lui  fervir  de  foutien.  Elle  croît 
de  la  hauteur  de  huit  pieds ,  pourvu 
qu'elle  foit  attachée  à  une  rame. 

POISORILE'S  ,  plante  annuelle, 
dit  Bradcley ,  dont  la  graine  fe 
ieme  par  rangées,  en  bordures.  Ils 
portent ,  à  fix  pouces  de  hauteur  , 
de  belles  fleurs  cramoijîcs  en  Mai 
&  Juin. 

POISON,  fe  dit  des  qualités 
malignes  qui  fe  rencontrent  dans 
les  végétaux  &  les  minéraux,  &  qui, 
par  leurs  qualités  corroiives,  ou  par 
leur  grand  froid ,  empoifonnent  ou 
donnent  la  mort.  Tels  font  l'arfe- 
aic,  le  fublimé,la  cerufe,  l'ellé- 
bore ,  &c. 

POISSE,  fafeine,  ou  petit  fagot 
enduit  &  trempé  de  poix  ,  dont  on 
fe  fett  dans  la  défenfe  des  places  de 
guerre. 

POISSON  ,  animal  qui  vit  dans 
les  eaux.  Il  y  a  des  poijfons  de  mer, 
tels  que  la  baleine  ,  la  motue  ,  le 
hareng  ,  &c.  Il  y  en  a  d'eau  douce, 
tels  que  le  brochet ,  la  carpe  ,  &c. 
"Lcpoiffon  d'eau  douce  eft  ou  de  lac, 
ou  d'étang,  ou  de  rivière.  Le  poijfon 
d'étang  ou  de  lac  eft  mal-faifant , 
parce  qu'il  fe  nourrit  ordinairement 
d'une  eau  bourbeufe ,  ou  qui  n'a 
pas  de  cours.  Celui  de  rivière  eft 
fou  fain ,  pourvu  qu'il  foie  de  mjcU 
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que  rivière  rapide ,  comme  du  Rhdî 
ne ,  de  la  Garonne  ,  de  la  Loire , 
&ç.  Ainfî  le  poijfon  de  la  Seine  &  de 
la  Saône,  vaut  moins ,  parce  que  ces 
rivières  coulent  très- lentement  :  on 
vante  cependant  beaucoup  les  car- 
pes de  la  Saône  &  de  la  Seine  ,  mais 
c'eft  parce  qu'elles  font  grnlfes  & 
de  bon  goût  »  &  on  ne  prend  pas 
garde  que  cette  graiiîe  même  doit 
les  rendre  moins  faines ,  car  il  n'y 
a  point  de  graille  plus  ennemie  de 
l'eftomac,  que  celle  du  poijfon.  Les 
poijfons  qu'on  prend  dans  les  riviè- 
res, au-deiTous  des  grandes  villes, 
font  toujours  moins  bons  ,  à  caufe 
des  immondices  qui  les  y  attirent  , 
&  dont  ils  fe  nourrirent.  Le  poijfon 
de  mer '  eft  le  meilleur  de  tous  , 
parce  que  la  falure  de  la  mer  en 
corrige  l'humidité.  Parmi  les  poij- 
fons de  mer  les  plus  fains ,  font  les 
faxatils >  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  fe 
nourriiTent  dans  les  lieux  pleins  de 
rochers.  On  cft i me  enfuite  ceux  qui 
habitent  le  fond  des  mers,  mais  pour 
les  poijfons  qui  vivent  fur  les  bords, 
on  leur  donne ,  avec  raifon ,  le  der- 
nier rang  ,  à  caufe  que  l'eau  où  ils 
fonr,eft  moins  pure.  Il  y  a  des  poif 
fons  de  mer  qui  entrent  dans  les  fleu- 
ves^ on  remarque  que  lorsqu'ils  ont 
habité  l'eau  douce  quelque  tems ,  ils 
en  font  beaucoup  plus  agréables  au 
goiit;  mais  il  n'eft  pas  bien  décidé 
«qu'ils  en  foient  plus  tains.  Il  y  a  de 
fçavans  médecins  qui  prétendent  que 
le  poijfon  de  mer  perd  beaucoup  de 
fa  bonne  qualité  dans  l'eau  douce. 
On  dit  »  jeune  chair  &  vieux  poif- 
fon  ;  la  maxime  n'eft  pas  véritable* 
Le  vieux  poijfon  eft  pour  l'ordi- 
naire plus  mollaiTe  fie  plus  coriace. 
On  connoît  le  vieux  poijfon  à  la 
dureté  &  à  la  grandeur  de  l'écaillé. 
Le  poijfon  mâle  eft  ordinairement 
'  préféré,  à  caufe  de  fes  laitances,fur- 
tout  parmi  les  carpes  ;  mais,  pour 
ce  qui  eft  de  la  délicatefle  de  la 
chair,  les  femelles  valent  mieux» 


- 


Digitized  by  Google 


P  O  I 

Fur- tout  parmi  les  anguilles. 

Le  poijfon  fe  mange, ou  frit ,  ou 
rôti  ,  ou  bouilli.  Le  poijfon  frit , 
ioit  au  beurre  ,  foit  à  l'huile  ,  cft 
un  peu  difficile  à  digérer  >  à  caufe 
de  la  mauvaife  qualité  que  l'huile 
&  le  beurre  ne  manquent  point  de 
contrader,par  la  trop  grande  aâion 
du  feu  qui  les  repd  toujours  acres 
&  brûlans.  Le  poijfon  tôti ,  foit  fur 
le  gril ,  foit  à  la  broche ,  n'eft  point 
fujec  a  cet  inconvénient ,  fie  il  con- 
vient mieux  à  l'cftomac*  Le  poijfon 
bouilli  ,  foit  à  l'étuvée  ,  Toit  au 
court-bouillon,  ou  d'autre  manière 
cft  plus  propre  pour  les  fantés  dé- 
licates, pourvu  que  l'affaifonnement 
n'y  domine  point  trop.  Le  poijfon 
cft  plus  fain  bouilli  dans  le  vin  que 
dans  l'eau.  Le  poijfon  étant  aqueux, 
a  befoin  ,  quand  on  le  fait  bouillir, 
d'être  un  peu  corrigé  par  le  vin. 
le  vin  blanc  y  vaut  beaucoup  mieux 
que  le  rouge ,  premièrement ,  parce 
qu'il  rend  le  poijfon  plus  blanc  fie 
plus  ferme,  fecondemenr,  parce  qu'il 
lui  rend  une  qualité  diurétique  , 
dont  l'effet  n*eft  pas  à  méptifer  , 
principalement  quand  on  a  fait  un 
long  ufage  du  poijfon. 

On  fale  certains  poijfons  ,  pour 
les  conferver  ,  ou  on  en  fait  lécher 
à  la  fumée  ;  mais  cette  préparation 
les  rend  très-difficiles  à  digérer.  Le 
poijfon  fumé  fur- tout  eft  malfaifant, 
&  en  général ,  tout  aliment  qui  a 
été  long-tcms  expofê  à  la  fumée  , 
contracte  une  qualité  âcre  ,  peu 
convenable  à  l'eftomac ,  ce  qui  ne 
doit  s'entendre  cependant  que  des 
perfonnes  délicates  ;  car  les  corps 
robuftes  ayant  les  organes  plus  forts, 
bien  loin  de  fefentir  incommodés 
de  l'ufage  des  aliraens  falés  ou  fu- 
més ,  y  trouvent,  au  contraire,  de 
quoi  réparer  leurs  forces  ,*  fie  con- 
ferver leur  fanré ,  parce  qu'il  leur 
faut  quelque  chofe  qui  agifTe  rude- 
ment fur  les  fibres  trop  maflives  de 
1cm  langue  &  de  lcfti  eftomac ,  qui , 
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fans  cela,  demeuretoient  comme  en* 
gourdis.  Voilà  pour  le  poijfon  en 
général.  On  trouvera  ,  fous  les  arti- 
cles particuliers ,  les  qualités  qui 
conviennent  à  chaque  efpéce ,  avec 
les  différentes  manières  de  les  apprê- 
ter. 

Dans  le  commerce  de  poijfon  de 
mtr  falê ,  on  en  compte  de  iîx  for- 
tes ,fçavoir ,  le  faumou  ,  la  morue, 
le  hareng  ,  la  fardine  ,  l'anchois  6c 
le  maquereau.  On  appelle  poijfon 
verd  celui  qui  vient  d'être  falé  ,  fie 
qui  cft  encore  tout  humide  ;  ainû 
l'on  dit  de  la  morue  verte.  Le  poijfon 
mariné  eft  du  poijfon  de  mer  frais , 
qu'on  a  rôti  fur  le  gril  ,  puis  fric 
dans  l'huile  d'olive  ,  &  mis  dans 
des  barils  ,  avec  une  fauffe  corn- 
poiee  de  nouvelle  huile  d'olive  ce 
d'un  peu  de  vinaigre ,  affaifonnée 
de  fel ,  de  poivre ,  de  clous  de  gito*  1 
fie»  &  de  feuilles  de  laurier,  ou 
de  fines  herbes.Les  meilleurs  poijfons 
marinés  ,  fie  dont  il  fe  fait  quelque 
négoce  ,  font  le  thon  ,  Pcfturgeon, 
ficc.  Les  poijfons  fecs  font  des  poij- 
fons qui  ont  été  falés ,  fie  deflechés  , 
foit  par  l'ardeur  du  foleil ,  foit  par 
le  moyen  du  feu  ;  tels  font  la  mo- 
rue ,  qu'on  nomme  merluche  ou 
merlu  ,  le  ftockfifch ,  le  hareng- 
for  ,  fie  la  fardine  forée.  Les  poif- 
fons  qu'on  appelle  en  France  poij- 
fons royaux  ,  font  les  dauphins  ,  les 
efturgeons  ,  les  faumons  8c  les  trui» 
tes»  On  les  nomme  ainfi  ,  parce 
qu'ils  appartiennent  au  roi ,  quand 
ils  fe  trouvent  échoués  fur  les  grè- 
ves de  la  mer.  Les  poijfons  à  lard 
font  les  haleines  ,  les  marfouins  9 
les  thons  ,  les  fouffleurs  fie  les  veaux 
de  mer.  Ils  font  partagés  comme 
épaves  ,  ainfi  que  les  autres  effets 
échoués.  Les  poijfons  >  ranr  royaux 
qu'à  lard  ,  qu'on  prend  en  pleine 
mer ,  appartiennent  à  ceux  qui  les 
ont  péchés.  Le  poijfon  marchand  ,  * 
le  grand  poijfon  ,  le  poijfon  pinné  f 
ic  poijfon  gris  ,  le  poijfon  grand  9 
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petit  &  moyen  marthani  ,  font  les  morceau  de  beurre  ,  on  bouqtrct 
noms  que  les  marchands  donnent  garni ,  des  champignons  :  on  y  mec 
aux  morues  Terres  Se  aux  fëches  ,  une  pincée  de  farine  ,  &  on  mouille 
fuivanc  leurs  grandeur  8c  qualité.     de  bouillon.  Quand  elle  eft  cuire  fie 

POISSON,  petite  mefurc  pour  dégraifTéè  ,  on  lie  de  trois  jaunes 
les  liqueurs ,  qui  ne  contient  que  d'œufs  délayés  avec  un  peu  de  lait» 
la  moitié  d'un  demi  -  feptier.  On  On  met  un  filet  de  verjus  en  fer* 
l'appelle  auiu*  roquille.  van  t.  On  fett  auûi  la  poitrine  it 

POISSONNERIE  ,  lieu  8c  marché  veau  au  petit  lard,  aux  choux, 
où  Ton  vend  du  poitfon  ,  fort  de  coupée  par  morceaux ,  8c  blanchie, 
mer ,  foit  d'eau  douce  ,  foit  falé ,  aiofî  que  les  choux  ;  en  rrican- 
ou  irais ,  ou  vivant.  A  Paris ,  il  y  deaU  ,  au  roux  ;  8c  marinée  frite, 
a  la  balle  à  la  marée,  &  la  halle  au  POITRINIERE,  nomque 
poiffon  d'eau  douce.  Les  poiffon-  les  tiiTuriers-rubaniers  donnent  i 
niera  ,  marchandes  de  poiflon  d'eau  la  rraverfe  de  devant ,  fur  laquelle 
douce ,  l'étaient  dans  les  halles  8c  ils  s'appuient  la  poitrine.  Ils  nom* 
marchés ,  dans  des  baquets  qu'elles  ment  rouleau  de  la  poitriniere  un 
ont  devant  elles  ,  ou  le  poiffon  petit  cylindre  de  bois  ,  qui  y  eft 
vivant  nage  8c  fe  conferve  dans  attaché  avec  des  tenons  ,  8c  fur 
Peau  dont  ils  font  remplis.  Les  lequel  l'ouvrage  paUe,  à*  mefure 
poijfonnieres  de  poi(fon  de  mer  ,  qu'il  s'avance  >  avant  que  d'être 
qu'on  appelle  marchandes  de  ma-  roulé  fur  la  grande  cnfuble. 
rées  ,  vendent  le  pohTon  de  mer  P  O  I  V  R  E  ,  fruit  aromate  , 
frais  ,  8c  les  marchandes  de  faline  dont  on  fe  fert  pour  affaifonner  les 
font  commerce  du  pouTon  de  mer  alimens.  Il  y  en  a  plufieurs  efpé- 
falé.  ces.  Les  trois  principales  fonr  le 

POISSONNIERE ,  eft  un  uften-  poivre  noir ,  le  poivre  blanc  ,  Je 
file  de  cuiûne ,  qui  fert  à  cuire  le  poivre  long.  Le  poivre  noir  eft  le 
poiffon.  fruit  d'une  plante  rempante  &&r- 

POITRAIL  ,  partie  du  cheval,  menteufe,  comme  le  lierre,  dont 
comprife  enrre  les  deux  épaules ,  les  feuilles  font  grandes,  larges  8c 
au-deflous  de  l'encolure.  On  l'ap-  fibreufes ,  8c  qui  croît  aux  Indes  , 

pelle  autrement  poitrine  à  Java,  i  Malaca,  à  Sumatra,  8c 

Poitrail  eft  aufli  la  partie  du  har*  dans  tout  le  Malabar.  Les  grains 
nois  du  cheval ,  &  fe  dit  de  la  du  poivre  noir  croiftent  fans  queue 
bande  de  cuir  qui  bar  fur  le  noi-  Ils  fonr  attachés  immédiatement 
trait»  8c  qui  empêche  que  la  fclle  contre  un  long  nerf,  8c  entafles 
ne  tombe  en  arrière.  enfemble ,  en  forme  de  grappe.  Ils 

POITRINE  DE  BŒUF.  La  font  verrs  au  commencement ,  8c 
poitrine  8c  le  tendron  de  poitrine  deviennent  noits  en  mûriuant.  On 
font  les  pièces  les  plus  eftimées  en  ne  les  cueille  qu'alors  ,  pub  on  tes 
cuiûne  ,  après  la  culotte  ,  pour  fer-  fait  lécher.  Ils  diminuent  en  groC- 
vir  fur  une  table.  Elles  fe  peuvent  feur ,  8c  ils  fe  rident,  rels  que  nous 
accommoder  de  la  même  façon  que  les  voyons.  Il  faut  choifîr  le  poivre 

la  culotte  La  poitrine  de  noir  bien  nourri ,  pefant ,  com- 

veau  s'accommode  de  différentes  paâe  ,  net  8c  fort  âcre  au  goât.  ta 
façons.  En  fricaiTce  de  poulets,  on  plante  qui  le  donne  eft,  comme  on 
la  coupe  par  morceaux ,  qu'on  fait  l'a  dit ,  Ci  roible  ,  qu'on  eft  obligé , 
dégorger  dans  l'eau  :  on  la  fait  blan-  pour  la  cultiver ,  de  la  planter  au 
chir,  paftec  fur  le  feu,  avec  un  pied  de  quelques  grands  arbres» 
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pour  la  foutcoir ,  tels  que  l'arec*,  grain  contient  une  petite  amande 
Ses  feuilles  reiTemblcnt  allez  au  qui  fou  vent  Te  réduit  f  par  la  (eche- 
lierte,  pour  la  figure  ;  mais  pour  relie,  eu  poudre  blanche ,  d'un  gode 
la  couleur  v  elles  font  moins  vertes  acre  6c  piquant,  ta  plante  qui  porte 
&  plus  jaunâtres  ,  ayant  d'ailleurs  ce  fruit  cft  plus  balle  que  celle  du 
une  odeur  forte  6c  un  gouc  piquant,  poivre  noir.  Ses  fcuir.es  font  plut 
le  poivre  forr  par  petites  grappes ,  à  minces  6c  plus  vertes;  elle  croie 
Ja façon  de  nos  grofeillcs.  Les  grains  abondamment  i  Bengale  ,  aux  In- 
donc  ces  grappes  font  compofées  des. 

paroûTent  verts  au  commencement  >       On  cultive  auifî  en  Efpagne  » 
en  fuite  ils  deviennent  rouges  ,  à    en  Italie,  en  Provence  f  en  Langue- 
tte! ucc  qu'ils  raûniTcnt  ,  &  noirs ,    doc  ,  en  Flaudre  même ,  le  poivre 
après  qu'on  les  a  laides  qrtclquctems    de  Guinée  ,  qu'on  appelle  poivre 
expofes  au  foleil ,  c'eft  i-dite  ,  tels   blanc.  Nous  en  voyons  ,  en  France, 
qu'on  les  voit  ici.  »...  Le  poivre    dans  les  jardins  des  curieux  ,  plus 
hlanc  eft  également  un  petit  fruit    pour  le  plaifir  des  yeux  ,  que  pour 
long,  mais  un  peu  plus  gros  que  le    l'utilité  ;  cependant  le  fujkie  confie 
poivre  noir  ;  il  cil  uni ,  de  couleur   au  fucre,  quand  il  eft        9  &  on 
cendrée,  ayant  le  goût  un  peu  moins   le  mêle"  avec  les  cornichons  con- 
piquant  que  le  p oivre  noir.  La  plu-    fits.  Ils  s'accommode  de  même  an 
part  des  auteurs  f  qui  ont  traité  du   fel  6c  au  vinaigre.  La  plante  vient 
poivre  9  ne  font  point  d'accord  fur   aufli-bien  dans  ce  pays  ,  que  dans 
l'origine  du  poivre  blanc  ;  les  uns  les  pays  chauds.  On  en  feme  la 
croient  qu'il  eil  produit  par  la  même   graine  fur  une  couche ,  au  mois  de 
plante  que  le  noir ,  6c  qu'il  eft  auifi    Mars ,  5c  on  la  replante  au  mois  de 
difficile  de  diftinguer  la  plante  qui    Mai  ,  foie  en  planche  ,  en  diftance 
porte  le  poivre  blanc  ,  d'avec  celle    d'un  pied  ,  foit  dans  des  pots.  JEU* 
qui  porte  le  poivre  noir  ,  qu'il  l'eft   demande  une  bonne  terre  humide  , 
de  connottre  la  vigne  qui  donne  le   un  peu  ombragée  ,  car  le  foleil  lui 
raifin  noir  »  6c  celle  qui  donne  le    eft  préjudiciable  :  on  l'arrofe  quand 
blanc  ,  ainfi  s'expriment  Pomet  6c    il  eil  néceiTaire  i  fon  fruit  Ce  coupe» 
Flacoar  ;  les  autres ,  6c  ce  font  la    foit  verd  ou  fec  ,  6c  la  graine  fe 
plupart  des  modernes ,  prérendent   peut  conferver  bonne  pendant  plu- 
que  le  poivre  blanc  n'eft  autre  chofe   iîcurs  années.  L'atbufte  qui  porte  ce 
que  le  poivre  noir  ,  duquel  on  a    fruit,  s'élève  à  quinze  ou  dix-huit 
réparé  la  première  ècorce  ,  après   pouces ,  dont  la  tige  eft  branchue 
l'avoir  mis  tremper  quelque  tenu    6c  noueufe.  Les  feuilles  font  oblon- 
dans  de  l'eau  marine.  Quoi  qu'il  en   gues ,  pointues  Ôc  liftes ,  d'un  beau 
foit,  on  doit  choifir  le  poivre  blanc,   verd  ,  luflré.  Les  fleurs  ,  fortont  des 
gros ,  pefant ,  bien  nourri,  ayant  la   ailTcllcs  des  feuilles,  par  petits  bou» 
ïigure  extérieure  d'un  grain  de  co-   quets  ;  elles  font  de  couleur  blan- 
xiandre,  mais  beaucoup  plus  dure...  che  ,  formées  en  étoiles,  6c  por- 
Le  poivre  long  eft  un  fruit  long  6c  tées  fur  un  petit  calice  qui  fe  change 
gros  comme  le  doigt  d'un  enfant  ,   en  un  fruit  de  forme  différente  » 
rond,  relevé  de  plulîeurs  petits  fui  vant  l'cfpéce  ;  car  l'une  a  le  fruit 


grains  ,  arrangés ,  6c  joints  enfem-  allongé  ,  un  peu  recourbé ,  6c  dif» 

nie  û  étroitement ,  qu'ils  ne  font  pofé  en  forme  de  cornet  j  l'autre 

qu'un  même  corps, de  couleur  grife,  l'a  court  6c  pointu  à  fon  extrémité^ 

tirant  un  peu  fur  le  rouge  cn-de-  la  troifieme  Ta  rond.  Pour  l'arbufte, 


hors,  6c  noirâtre  en-dedans.  Chaque  il  eft  le  même  dans  toutes  les  trois 
Tome  111.  Ce 
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efpécei.  Quant  au  fruit ,  il  cft  d'à*  Verdâtrc  ;  Ton  goût  cil  un  peu  âcrr, 
bord  verd  i  en  mûriiîam,  il  cil  d'un  aromatique  .  8c  approchant  de  celui 
rouge  vif  ôc  brillant ,  8c  approche  du  clou  de  girofle.  Les  Anglois  en 
du  corail.  Sa  graine  cit  longue  ,  font  un  très-grand  ufage ,  8c  le  re- 
plat e  ,  de  moytfnne  grandeur  ,  8c  gardent  comme  un  des  meilleun 
de  couleur  roufle.  aromates.....  Le  poivre  de  Mada» 

Le  poivre  qui  fe  confomme  en  gafear  8c  le  poivre  blanc  ,  dont 
Europe ,  y  cft  apporté  par  les  vaif-   parle  Flacour...  Le  poivre  de  Maf- 
feaux  Anglois ,  Hollandois  8c  Fran-   caren  cil  femblable  au  poivre  noir  , 
cois.  La  conloramation  qu'on  en   à  la  réferve  qu'il  cil  plus  gros ,  8c 
fait  dans  le  royaume  ,  cil  il  grande,  qu'il  a  une  queue.  On  l'appelle  auflî 
que  nos  épiciers  en  tirent  encore   cubebe  »  ou  poivre  à  queue  ;  il  vient 
beaucoup  des  Anglois  &  des  Hol-  de  l'ifle  de  Java.  Le  pere  le  Cornu 
Iandois  j  8c  ils  le  diftinguent  en  attribue ,  au  poivre  de  la  Chine  » 
foivre  de  Malabar  ,  en  poivre  de   les  mêmes  propriétés  qu'à  celui  des 
Jamby ,  &  en  poivpe  de  Êilipatan.   Indes  ,  à  l'exception  qu'on  ne  faic 
Ce  dernier  cil  moins  eilimé  en  Eu-   ufage  que  de  l'écorce  >  attendu  que 
rope  ,  Ocaulc  de  fa  petitelTe.  Le   le  petit  noyau  ,  qui  y  eft  contenu  , 
poivre^  izmnoir  que  J/<wj<:,  fc  fend   eft  trop  fort....  Le  poivre  de  Gui" 
en  grains  &«n  poudre.  Ce  dernier   née  eft  un  fruit  rouge  >  de  couleur 
cft  très-fujet  à  être  fophiftiqué  j  ce   de  corail  ,  dont  nous  avons  parlé 
qu'il  cil  très-mal  aile  de  conuoître,   plus  haut.  Les  François  le  nom- 
&  ce  qu'on  peut  éviter  en  Tache-   ment  corail  de  jardin  ,  les  Ef- 
tant  de  perfonnes  connues.  Il  y  a  pagnols  piment  ,  les  Américains 
encore  nombre  d'autres  fruits ,  auf-  chile.  Les  vinaigriers  s'en  fervent 
quels  on  donne  le  nom  de  poivre  ,  pour  faire  du  vinaigre  5  &  on  le 
comme  le  poivre  d'Ethiopie  >  le  confit  au  fucre  ,  comme  on  Ta  dit. 
poivre  de  la  Jamaïque  ,  le  poivre   II  doit  être  choiû*  nouveau  ,  en 
de  Madagascar ,  le  poivre  de  Maf-   belles  gouttes  feches  ,  entières ,  8c 
caren  ,  &  le  poivre  de  la  Chine,     bien  rouges.  Il  y  a  encore  le  poivre 
Le  poivre  d'Ethiopie  »  ou  grain   d'Afrique  ,  qu'on  nomme  mam~ 
de  Zelim  ,  eft  un  fruit  qui  croît  queue  8c  cardamome. 
en  gouiîes  longues  de  trois  â  qua-      Le  poivre  eft  chaud  ,  defliccatif , 
tre  pouces  ,  de  la  grofteur  d'une  carminatif  ,  8c  d'un  grand  ufage 
plume  d'oie»  noirâtres  ,  divifées  en   contre  les  froideurs  &  les  fîatuoG- 
petites  loges ,  ridées ,  8c  d'une  fubf-   tés  de  l'eftomac ,  or  la  colique.  Il 
tance  rouge,  cendrée;  les  graines   fortifie  les  nerfs  8c  le  cerveau,  auflî- 
font  ovalaircs ,  de  la  grofleur  d'une   bien  que  la  vue.  L'ufage  fréquent 
petite  féve  ,  8c  dont  le  gout  ap-   du  poivre  eft  pernicieux  aux  per- 
proche  de  celui  du  poivre  noir,   fonnes  d'un  tempérament  chaud  fit 
Ce  fruit  croît  en  Ethiopie.  Les  ha-   bilieux  ;  car  il  enflamme  le  fang  8c 
bitans  s'en  fervent  pour  les  dou-  Jes  autres  humeurs.  Le  poivre  noir 
leurs  de  dents.....  Le  poivre  de  la   contient  beaucoup  d'huile  ,  de  fel 
Jamaïque  ,  ou  poivre  de  Thevet ,    volatil  8c  de  fixe.  Le  poivre  blanc 
eft  un  fruit  ordinairement  plus  gros   contient  beaucoup  de  fel  fixe  ,  mc- 
qu'un  grain  de  poivre  ;  fon  écorce  diocrement  d'huile  ,  8c  moins  de 
eft  brune  8c  ridée.  Il  a  une  petite   fel  volatil  que  Je  noir.  Le  poivre 
couronne  au  haut  partagée  en  qua-   eft  convenable,  dans  les  rems  froids» 
tre  >  il  contient  deux  noyaux  noirs,   aux  vieillards,  aux  phlegmaciques, 
couverts  d'une  membrane  d'un  noie  ÔC  à  ceux  qui  digèrent  diftîeilemenr, 


Digitized  by  G(X 


1 


te  qui  ont  des  humeurs  groffiétet  goitre.  Ôn  Fait  bouillie  le  tout  peov 
&  peu  en  mouvement.  C'cft  un  af  dant  une  heure  :  on  dégraitTc  lâ 
fat(bnnement  rude  6c  piquant,  dont  faufte  »  on  la  palTe  au  tamis  ,  6c  on 
tarage  ne  fçauroit  être  trop  rare  s'en  fert  pour  les  chofes  donc  on  a 
parmi  ceux  qui  ne  font  pas  un  grand  befoin. 

eicrcice  du  corps;  mais  les  gens  de     POIVRER  L'OISEAU, <w  faucon* 
la  campagne  8c  les  ouvriers  quis'e»  nerie  ,  c'cft  le  laver  avec  de  l'eau 
xercent  à  des  travaux  pénibles ,  &  6c  du  poivre  ,  quand  il  a  la  gale  a* 
qui  font  accoutumés  à  une  nourri-  de  la  vermine  ;  c'cft  auffi  pour  l'af- 
ture  grofllere ,  ayant  par  conféquent  furcr  ,  quand  il  eft  farouche, 
les  fibres  plus  dures  &  plus  forces,      POIX,  efpéce  de  gomme  que 
ne  fçauroient  fe  fentir  incommodés  l'on  tire  des  pins ,  par  incifton  ,  6c 
de  cette  forte  d'aiTaifonnement  qui  à  laquelle  on  donne  divers  noms  » 
fait,  à  peine ,  impreflîon  fur  eux.  Il  fuivant  fes  préparations,  fes  cou* 
eft  befoin  même  de  mêler  quelque  leurs  6c  fes  qualités.  La  plus  belle 
chofe  d'agaçant  dans  leur  nourri-  6c  la  plus  claire  fe  nomme  galipou 
ture,  fans  quoi  les  fibres  de  leur  Voyea  ce  mot»  La  plus  chargée  d'or* 
langue  6c  de  leur  eftomac  demeu-  dures,  6c  la  moins  propre,  s'ap* 
reroient  comme  immobiles  ;  mais  pelle  barras  marbré  ,  ou  madré* 
le  poivre ,  aux  perfonnes  ordinaires,  La  poix  grajfe  ,  qu'on  nomme  auûl 
ne  peut  être  que  trcs*dangereux ,  en  poix  blanche  de  Bourgogne  ,  eft  us* 
heurtant  trop  violemment  des  fibres  galtpot  fondu  ,  6c  mêle  avec  de 
tendres  6c  délicaies,qui  n'ont  qu'une  l'huile  de  térébenthine.  Quelques* 
réfiftance  médiocre.  D'ailleurs  cet  uns  cependant  prétendent  que  cette 
afTaifonncmenr  ,  pour  peu  qu'il  foie  poix  coule  naturellement  de  cer* 
prodigué  ,  porte  avec  foi  une  im*  tains  aibres  réiineux ,  croi  flans  dans 
preftion  de  feu  très-pernicieufe  au  la  Franche»  Comté ,  vers  le  monc 
fang  ,  aux  vailTeaux,  &  à  tout  les  Jura;  elle  eft  extrêmement  tenace» 
Vifceres  ;  au  fang ,  parce  qu'il  en  c'eft  pourquoi  on  l'emploie  à  faire 
diflïpc  la  pattie  la  plus  fubtile  ;  aux  des  emplâtres  defficcatifs» ....  Le 
va  liteaux ,  parce  qu'ils  en  ôtent  la  poix-réfine ,  félon  quelques  auteurs, 
fouplefte  9  6c  aux  vifceres,  parce  eft  une  gomme  qui  coule  du  téré* 
qu'ils  en  détruifent  la  tilîure.  Le  binthe  ,  du  mélife  ou  du  cyprès  | 
poivre  ,  faeement  employé  ,  eft  bon  mais  ,  félon  d'autres ,  ce  n'eft  que 
â  ceux  qui  abondent  en  humeurs  du  galipot  cuit ,  jusqu'à  une  cer* 
vifqueufes  ,  parce  qu'il  réfout  par  taine  coniïftance.  La  meilleure  poix» 
un  fel  volatil  6c  piquant,  qu'il  con-  réfine  vient  de  Bordeaux  6c  Bayon- 
tient,le  tartre  groffier  de  l'eftomac,  ne  :  on  doit  la  choHtr  féche  6c  blon* 
6c  débarrafte  les  premières  voies,    de ,  6c  prendre  garde  qu'elle  ne  foie 
Une  poivrade ,  en  cuitine ,  eft  un  remplie  d'eau  6c  de  fable. .  • .  Le 
mets  apprêté  avec  du  poivre.  On  met  poix  noire  n'eft  auûl  que  du  galU 
les  artichauts  à  la  poivrade  ,  ainfi  pot  brûlé,  auquel  on  joint ,  quand  * 
qu'autre  chofe.  Une  poivrade  liée  il  eft  encore  chaud  ,  une  certaine 
ferait  dans  une  calTerole , avec  deux  quantité  de  goudron  pour  le  noir* 
panais  ,  deux  carottes,  trois  ou  qua-  cir.  La  meilleure  vient  de  Norvège 
tre  oignons  ,  une  tranche  de  jam»  6c  de  Suéde  ;  fa  bonté  confîftc  à  être 
bon  ,  6c  un  morceau  de  beurre  :  on  d'un  noir  luifanr ,  bien  caftante  hc 
mouille  de  bouillon  *  coulis  6c  vi-  bien  féche ,  6c  formant  des  èfpéces 
naigee  s  on  y  met  un  bouquet  de  de  foleils ,  quand  on  la  catTe. 
petfii ,  cibouja ,  clou ,  ail ,  fel  6c     POLASTKJi ,  efpéce  de  poêla  d* 
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cuivre  fore  mince,  de  deux  ou  trois 
pieds  de  long  ,  fur  quatre  ou  cinq 
pouces  de  large  ,  &  autant  de  haut, 
avec  un  long  manche  de  bois ,  ar- 
rondie par  le  bas ,  &  quartée  par 
l'ouverture  ;  elle  fert  >  aux  plom- 
biers ,  à  chauffer  par  -  dedans  les 
grands  tuyaux  de  plomb  qu'ils  veu» 
■lent  fouder. 

POLDINGUE ,  monnoie  d'argent 
,  qui  fie  fabrique  ,  fit  qui  a  cours  en 
Mofcovie.  Il  en  faut  deux  cents 
pour  un  rouble.  Il  y  a  grande  ap- 
parence que  c'eft  la  même  monnoie 
que  le  mofeoque. 

.  POLI;  c'eft  l'éclat ,  le  brillant 
d'une  chofe  :  on  le  dit  des  pierres 
précieu fes ,  des  marbres  ,  des  gla- 
ces ,  &c.  Le  poli  des  glaces  elt  la 
dernière  façon  qu'on  lui  donne  avec 
réméril  ou  la  potée. 

POLICE  ,  s'entend ,  en  général , 
des  réglemens  &  des  loix  données 
pour  la  conduite  intérieure  d'une 

Ville  ,  d'une  communauté  ,  ficc  

Ce  mot  s'entend  aufli  des  ordon- 
nances &  fia  tu  es  dreiTés  pour  la 
difcipline  des  corps  des  marchands, 
&  des  communautés  des  arts  8c  mé  • 
tiers....  Il  défigne  auffi  la  Situation 
des  prix  des  vivres  &  deurées  qui 
arrivent  le  qui  fe  débitent  dans 
les  marchés  »  fur  les  ports  ,  ficc. 
les  magiftrats ,  qui  connoiiTent  de 
cette  police  »  font  appelles  officiers 
de  police.  Dans  les  grandes  villes , 
il  y  a  toujours  un  lieutenant-géné- 
ral de  police  ,  des  commiltaires , 
Sec.  Dans  les  petites ,  cette  jurif- 
didion  eft  attachée  aux  places  de 
maires  ÔC  de  confuls ,  fie  dans  les 
villages  ,  à  celles  des  procureurs* 
fifeaux. 

.  pqlice  d'Assurance  ,  eft 

une  convention  par  laquelle  un  par- 
ticulier ,  ou  une  compagnie  ,  fe 
charge  des  rifques  qui  peuvent  ar- 
river à  un  vaitfeau  ,  À  fes  agrès  y 
viauailles  ,  k  autres  marchandifes 
y  font  chargées,  moyennant 
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tant  pour  cent ,  que  les  affines  lut 
bonifient  ,  fie  de  la  prime  qu'ils  lai 
payent  comptant.  Voyez  Police  de 
déchargement. Ce  mot  eft  fynooymt 
à  ceux  de  connoilTement  fie  de  nolis. 

POLICE  ,  en  terme  de  fondeur 
de  caractère  d'imprimerie  ;  c'eft  un 
tarif  qui  régie  le  nombre  de  chaque 
efpéce  ,  ou  caraûere  en  particulier, 
relativement  au  total  d'un  corps 
entier.  Par  exemple  ,  un  corps  de 
s  joooo  cara&eres  doit  avoir  7500 
caractères  pour  l'A,  4f  00  pour  l'M, 
l6joo  pour  les  courants  >  50  feu* 
lement  pour  le  K  ,  l'X  ,  VY  ,  fie  â 
proportion  pour  les  aurres  lettres» 
POLIMENT;  l'adion  par  laquelle 
on  donne  le  Iuftre  fie  l'éclat  à  quel- 
que chofe.  11  fe  dit  aufli  du  luftre 
même  fie  de  l'éclat  qu'une  chofe  a. 
reçu  de  l'ouvrier  qui  l'a  polie. 

POLIMIR ,  en  terme  de  feurifie> 
eft  un  ceil  1er  violer  ,  brun ,  fur  un 
beau  blanc.  Il  ne  le  céderoit  point 
en  beauiétau  primo,  s'il  avoir  d'auût 
gros  panaches  ,  fie  il  feroit  même 
plus  beau ,  parce  qu'il  eft  plus  large 
8c  plus  garni  de  feuilles.  Sa  fleur 
fort  en  forme  de  dôme  ,  mais  elle 
prend  forr  peu  »  de  panaches  ;  c'eft 
la  fleur  la  plus  ronde  qu'il  y -air* 
Sa  plante  eft  délicate  ,  quoique 
fon  verd  foit  vigoureux.  Le  puce- 
ron l'attaque  ,  &  fes  marcottes lan- 
.guiflent  le  plus  fou  vent.  Etant  fujet 
à  la  pourriture ,  il  faut  lui  lanTer 
quatre  ou  cinq  boutons  ,  quoiqu'il 
ne  foit  point  fujet  à  caiTer. 

POLIMITTES  ,  ou  POLOMIT- 
TES  i  nom  que  les  Flamands  don- 
nent aux  petits  camelots  de  U  fa- 
brique de  Lille ,  fie  principalement 
à  ceux  qui  font  faits  en  entier  avec 
le  poil  de  chèvre.  Ils  appellent  les 
autres,  ordinairement ,  lampanlUu 
Voyez  ce  mot, 

POLIR  ;  c'eft  ôter  de  deffus  une 
furface  les  élévations  fie  les  inéga- 
lités qui  peuvent  s'y  rencontrer. 
Polir  un  miroir,  c'eft  lui  donnée 
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re  façon  Polir  une  raclé  avec  les  racloirs ,  fie  nettoyé  \ 

c'eft  la  dérouiller  avec  de  la  pre(Te.  Le poliffoir  des  miroitier*» 

de  rémerit.  •  •  •  Polir  au  lunetiers  font  des  morceaux  de  boit 

:*eft  9  en  terme  de  lunet-  d'un  pied  fie  demi,  fie  plus ,  de  Ion* 

bs  qu'un  verre  a  été  «a-  gueur  ,  de  fept  à  huit  pouces  de 

baftin ,  fie  poli  avec  l'éme-  largeur ,  fie  de  dix-huit  lignes  ,  ou 

a  potée  en  achever  le  po-  environ  ,  d'épaifTeur,  couverts  par- 

îr  un  morceau  de  papier  deflus  d'un  vieux  feutre  de  chapeau 

lie  au  fond  du  baflin  où  il  de  caftor  ,  fur  lequel  ils  poliffent 

r. ...  On  donne  le  nom  les  chartes  d'écaillés  ou  de  corne, 

wr,  dans  les  manufactures  qui  fervent  à  monter  leurs  lunettes* 

,  aux  ouvriers  qui  travail»  Les  poliffoirs  des  manufactures  de 

ioïu  glace  n'ont  rien  de  femblable  à 

:  S  SOI  R  ,  qu'on  nomme  ceux,  donc  on  vient  de  parler.  Ht 

>is  bruniffoir  ,  eft  un  inf-  font  compofés  de  deux  pièces  de 

ivcc  lequel  on  polit ,  &  on  bois,l'une  plate,  appellée  la  plaque, 

>r  fie  l'argent)  les  autres  doublée  de  chapeau  épais,  l'autre 

u'on  dore  fie  qu'on  argen*  plus  longue  ,  8c  demi-ronde  ,  atta- 

matieres  propres  à  pren-  chée  par*  deffus  la  plaque  ;  elle  s'ap* 

►li....  Poliffoir  y  eft  aum"  pelle  manche.  Cette  dernière  pièce 

c  lieu  fie  l'établi  où  fe  fait  excède  la  plaque  de  quelques  pou* 

ent  ;  c'eft  ainû*  que  les  ai*  ces  des  deux  cotés ,  afin  que  le  po- 

appellent  la  table  fur  la-  liffeur  la  puiiTe  empoigner  >  fie  elle 

dérouillent  leurs  marchan-  a  par- deflus  un  trou  ,  où  ,  quand 

onnentlc  poli  à  leurs  ai-  on  travaille  au  poliment ,  on  [fait 

Les  poliffoirs  fonr  diffé-  entrer  ce  qu'on  appelle  le  bouton 

ivant  les  ouvrages  fie  les  de  la  flèche.  Il  y  a  de  ces  poliffoirs 

Les  doreurs  fur  métal  en  de  divetfes  grandeurs.  Les  plui 

r  pour  préparer  les  métaux  grands  ont  huit  à  dix  pouces  de 

les  dorer  ,  fie  de  pierre  de  longueur  ,  fie  les  plus  petits  feu- 

pour  les  brunir  à  clair ,  lement  en  ont  quatre  *,  ceux-ci  ne 

il  font  dorés.  Les  doreurs  fervent  qu'à  polir  des  bifeaux. 

npe  fe  fervent  auflï  de  la  POLIUM-MONTANUM  ,  plante 

,  8c  encore  de  dent  de  loup  qui  entre  dans  la  compolîtion  de 

ien  »  emmanchée  dans  du  ]a  thériaque  ;  elle  croit  dans  let 

éperonniers  ont  un  polifc-  lieux  montagneux  de  la  Provence 

rtie  fer  ,  partie  acier ,  par-  ^fic  du  Languedoc  \  elle  ne  s'élève 

our  polir  les  mors,  étriers,  guères  plus  d'un  pied.  Ses  feuillet 

8e  autres  ouvrages  étamés.  font  petites  ,  épaiiTes  8c  dentelées  , 

nr  des  ferruriers  eft  tout  garnies  par- defîoiK  d'un  petit  duvet 

mais  moins  compofé.  Les  d'un  jaune  doré.  Ses  rieurs  font 

des  couteliers  ,  font  des  rondes ,  fie  en  s*épanoui fiant  t  for- 

e  meules  de  bois  de  noyer,  ment  de   petites  étoiles  couleur 

ce  environ  d'épaifTeur,  fie  d'or.  Il  le  faut  cheiilr  nouveau  ,  fie 

>etcrc  à  volonté.  Les  menui-  avec  fes  fleurs  ,  d'un  goût  amer  fie 

>lacage  fie  de  marqueterie ,  défagréable. ...  Il  y  a  une  efpéce 

yliffoirs  qui  font  des  efpéces  de  polium  ,  qui  croit  le  long  des 

rondes,faites ordinairement  chemins',  fie  au  milieu  des  fables  de 

ont  ils  fe  fervent  pour  ache-  ces  mênies  provinces  \  mais  il  eft 

ouvragti,  après  qu'ils  l'ont  bien  diraient  de  l'autre  :  fes  feuilles 

C  c  iij 


4o5        P  O  t 


font  plut  petites  ,  moins  cotot£ 


nées  ;  il  cA  auflt  plus  amer  ôc  tour  de  la  graine.  Les  curieux  les  fement, 


POLIZE  AUX  ,  efpéce  de  toile  préparé  avec  de  la  terre  qu'on  a 

qui  fe  fabrique  en  Normandie.  tirée  avec  des  faules  pouitis  ,  en 

PQLLE  DAVY,  grottes  toiles  de  arrofant  fouvent  le  cet r rein  nouvel- 

Chanvre  éetu,  qui  fe  fabriquent  or-  lement  femé,  ôc  le  tenant  à  rom- 

dinatrement  en  Bretagne  ;  elles  ont  bre  pendant  tout  le  mois  d'Avril  ÔC 

trois  quarts  de  largeur ,  fur  trente  de  Mai ,  jufqu'à  ce  que  les  Jeunes 

aunes  de  longueur}  elles  fervent  à  plantes  foient  lévées.  Les  plantes» 

faire  des  voiles.  ainti  produites  de  graines  ,  feront 

POLOTUN4  ,  efpéce  de  cuivre  en  état  eTêtre  tranfplantées  dans  des 

xouge  que  l'on  allie  avec  del'étain,  carreaux,  dans  le  mois  de  Juillet 

pour  en  tirer  un  métal  compof6  ,  ou  d'Août  fuivanr.  Le  terrein  doit 

qu'on  appelle  fonte  verte*  être  un  peu  ferré  ôc  expofé  au  foleil 

POLUSKE ,  petite  monnoie  d'ar*  du  matin  ,  au  moyen  dequoi  elles 

gent  ,  qui  fe  fabrique  ftt  a  cours  en  fleuriflent  en  Mars  ou  Avril.  Cet 

Mofcovic*.  Le  poluske  vaut  la  moi*  plantes  peuvent  aufll  être  muki- 

tié  du  copec.  plié  es  ,  en  divifant  leurs  racines  au 

POLVANTHE.  Les  Jardiniers  mois  d'Août  ,  qui  cft  une  faifoB 
Comprennent  dans  la  clafle  des  po-  beaucoup  plus  favorable  pour  cela, 
(yanthes,  quoique  fans  fondement ,  que  le  primeras ,  quoique  la  même 
la  primevère  Ôc  la  primerole  ,  .qui  opération  fe  puirfe  faite  ,  lotf- 
ne  produifent  qu'une  feule  fleur  fur  qu'elfes  foit  en  fleurs.  Les 
une  tige  ,  au  lieu  que  la  polyan*  lyanthes  commencent  à  perdre  de 
the  >  Suivant  l'idée  que  fon  nom  la  beauté  de  leurs  couleurs  ,  quand 
préfente ,  porte  pluHeurs  fleurs  fur  on  les  a  lailîées  deux  ans  fans  divt- 
la  roeme  tige.  Les  polyanthes  font  fer  leurs  racines  ,  ôc  même  ils  4é- 
ou  Amples  ou  doubles.  Les  (impies  génèrent.  Quand  on  veut  avoir  de 
fout  blanches  ,  jaunes  ,  rouges  ,  ces-  plantes  en  bon  état  ,  il  faut 
quelquefois  violettes,  ce  quelque-  Jes  femer  tous  les  ans  ,  ôc  les  tranf- 
fois  divcrilrîées.  Il  y  a  quatre  ef-  planter  fouvent.  Les  primevères 
pcçes  de  polyanthes  doubles  9  qui  fleuri  fient  fort  près  de  terre,  &  les 
font  la  primevère  double  ,  la  prime'  primeroles  à  dix  pouces  de  bsu* 
yard  double  papier  blanc ,  la  pri-  reur  ;  mais  ces  deux  cfpé ces  doivent 
mevere  rouge  double ,  ÔC  la  prime-  .être  plantées  fur  des  bordures  de 
rôle  double  ,  dont  les  fleurs  fon»  plates- bandes,  &  proche  de  la  tuai- 
bien  garnies  de  pétales.  L'efpéce  que  fon ,  à  caufe  de  leut  odeur  agréa- 
Eradeley appelle  plume*  a  les  fleurs  Jble.  On  peur  planter  des  efptcea 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  communes  ,  qui  croitTent  cuns  les 
&  fans  calices.  Les  pantalons  ont  bois  ,  dans  les  endroits  les  plus 
des  feuilles  vertes  autour  des  fleurs,  champêtres  qui  foient  autour  de  la 
quelquefois  tachetées  des  mêmes  mai  fon.  Rien  n'eftphis  agréable  que 
couleurs  que  les  fleurs  qu'elle* en*  de  voir  un  grand  nombre  de  cet 
tourent.  Les  plumes  qui,  d'abord  ,  fleurs,  entremêlées  de  violettes,  qui 
femblcnt  être  deflinées  â  former  les  croitTent  le  long  -des  haies  ,  des 
s?  eut  s ,  ont  ks  feuilles  tellement  fen*  avenues  d'arbres,  ÔC  cUns  ksbof- 
dues  6c  roulées,  qu'elles  refTembtent  quets. 

«irez  à  des  barbes  de  plumes.  Il  y      POLYGAlA  ,  piastre  qui  poune 

tu  a  plu^cua  efpéces  que  l'on  mui*  pktieur*  Petites  tiges  ,  4  U  kiuw** 


blanc. 


au  mois  de  Février,  dans  un  endroit 
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d'un  demi-pied,  revêtues  de  porte  le  nom  à* ombellifèril  ou  elles 
feuilles  rangées  alternative-  font  à  (h  pièces ,  comme  dans  le 
les  unes  obtongues  &  poin-  lis  blanc  ,  ce  qui  a  donné  lieu  d'ap- 
:s  autres  arrondies.  Ses  fleurs  pelier  fleurs  en  lis  ,  celles  de  cette 
cites  ,  difpofées  en  épi ,  de  clatTe.  De  quelque  quantité  égale 

bleue  ou  violette  ,  ou  pur-  ou  inégale  qu'elles  puiffent  furpaf» 
»  ou  rouge ,  rarement  blan-  fer  celles  de  fix  pièces ,  elles  for* 
ihaque  fleur  eft  un  ruyau  ment  une  autre  clafle  de  fleurs  pa- 
ins le  fond  ,  &  découpé,  par  lypétales ,  ou  fleurs  en  rofe  ,  dans 

,  en  deux  lèvres.  Lorfque  laquelle  fe  rangent  toutes  celles  qui, 
sur  eft  paflee  ,  il  lui  fuccede  quoique  du  nombre  de  trois , quatre, 
:  ou  bourfe,  applatie  ,  divi-  cinq  &  fix  pièces  ,  diffèrent  néan- 
leux  loges ,  remplies  de  fe~  moins  tellement  par  leurs  fruitt 
oblongues  j  fa  racine  eft  me-  de  celles  de  ces  clalTcs  fupérieures, 
jre  fie  Jigneufe.  Un  verre  de  qu'on  a  été  obligé  de  les  en  fépa* 
ins  lequel  on  fait  infufer  une  rcr  ;  telle  eft  la  rieur  du  plantain 
1  de  cette  plante ,  purge  fort  d*e'au  ,  qui ,  nonobftant  qu'elle  foie 
îcnt,  &  (ans aucun  accident  à  trois  picces  feulement,  par  lo 
tm  rapport  néanmoins  de  fa  femence 

YPE ,  excroi (Tance  charnue ,  avec  celle  des  renoncules  >  fe  range 

ordinairement  rouge,  quel-  dans  cette  detniere  clalTe  ;  telle  eft 

livide  ou  blanchâtre,  qui  la  fleur  de  la  tormentille  qui,  quoi* 
nailTance  du  fond  des  nari-  qu'elle  foit  à  quatre  pièces  ne  peur, 
ar  une  bafe  étroite  qui  fe  di-  à  caufe  de  fon  fruit ,  différent  des 
t  pluûeurs  branches.  Cette  Cliques  &  iiliculcs  des  rieurs  en 

eft  quelquefois  Ci  longue  &  croix  ,  être  placée  dans  leur  rang* 
e  ,  qu'elle  fott  hors  de  la  tel  eft  Vailles  qui ,  quoiqu'à  cinq 

qu'elle  occupe  ,  ou  defeend  pièces  fe  met  cependant  hors  de  la 

bouche  par  les  foiTes  nafa-  clalTc  des  ombellifères  ,  parce  que 
c  remplit  prefque  toute  la  fon  fruit  ne  fe  divife  pas  en  deux 
,  ce  qui  gêne  tris -fort  la  parties:  relie  eft  la  fleur  de  quel-* 
tion  û  le  pa(Tage  des  ali-  ques  renoncules, des  joubarbes  îc  àct 

anémones  qui ,  quoiqu'à  fix  pétales-, 
YPETALE  i  c'eft  ,  en  terme  ne  donnent  jamais  des  fruits  divi* 
inique  *  une  fleur  qui  a  plu-  Tés  en  trois  loges,  comme  ceux  des 
pétales  ou  feuilles  ,  félon  fleurs  en  lis  ,  &  ne  peut ,  par  con- 

JuJJieu.  Les  fleurs  compo-  féquent ,  appartenir  à  cette  claiTe..» 
'eft- à-dire,  qui  ont  pour  en-  Les  polypétales  irrégulieres  fonc 
es  ,  des  pétales  ,  font  ou  ainfi  appel lées  ,  à  caufe  de  la  figure 
,  ou  de  plusieurs  pièces  ;  ce  &  de  la  difpofition  bizarre  de  leurs 
1  a  fait  appcller  monopétales  pétales ,  en  quelque  nombre  qu'elles 
ypétales.  Il  y  a  des  polypé-  puiltent  être ,  telles  que  celles  de 
égulieres ,  &  des  polypétales  deux  pièces  ,  reiTemblant  à  deux 
Ueres.  Les  régulières  font  à  mufles ,  comme  danj  la  fumeterre  , 
■icces ,  comme  le  circéa  ,  eu  ou  celles  de  cinq  pièces ,  reiTem- 
re ,  comme  le  giroflier  ;  dif-  blant  à  des  papillons ,  communes  i 
»n  qui  leur  a  tait  donner  le  toutes  les  plantes  légumineufes. 
.c  fleurs  en  croix  ;  ou  ces  pîé-      POLYPHILE ,  c'eft ,  en  terme  Js 

font  au  nombre  de  cinq ,  fleurifle  »  un  œillet  incarnat  ,  de 
e  dam  le  fenouil ,  clatTe  qui  couleur  de  feu  fur  un  grand  blanc# 
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Ses  panaches  font  fort  détachés.  Il 
eft  particulier,  en  ce  que  toutes  Tes 
fleurs  paroilTeot  en  même  tems ,  8c 
nue  la  dernière  eft  aurli  large  que 
ta  première.  I)  faut  le  laîlfer  fleu- 
rit au  fotci!  ;  mats  fa  plante  eft  dif- 
ficile à  confetver  ,  étant  fujet  au 
blanc  5c  à  la  pourriture. 

POLYPODE  ,  plante  dont  il  y  a 
plusieurs  efpéces;  celle  qu'on  appelle 
polypode  commun  a  les  feuilles  fem- 
bîables  à  celles  de  la  fougère. mile  , 
mais  beaucoup  plus  petites  ,  décou- 
pées profondément  jufque  vets  ta 
côte,  en  partie  étroites,  Se  longues. 
Ses  fruits  nailTent  fur  te  dos  des 
feuilles.    Sa   racine  eft  longue  , 
groiTe  comme  le  doigt  d'un  enranr, 
tempante ,  relevée  de  pluficurs  tu- 
bercules ,  de  couleur  obfcure  en- 
debors>Ôc  porracée  en-dedans.  Cette 
plante  croît  fur  les  troncs  des  vieux 
arbres ,  &  fur  tes  vieilles  murailles, 
la  racine  de  polypode  eft  en  ufa^e 
en  médecine  ;  elle  eft  laxative ,  pro- 
pre pour  emporter  les  oMtruttions 
«tes  vifeeres  ,  pour  le  fcotbur  t  & 
pour  l'affedHon  hypocondriaque.  Les 
droguiftes  8e  épiciets  vendent  le 
jpolypode  commun  $C  U  polypode  de 
chine. 

POLYTRIC  :  la  pîante  qu'on  ap- 
pelle poiytric  commun  >  a  Ces  feuil- 
les compofées  de  quelques  autres 
feuilles  fort  petites,  prefqoe  ron- 
des ,  menues  %  noirâtres  êc  fragiles. 
Ses  fruits  nattfent  (br  le  dos  des 
feuilles  .  ib  font  menus  comme  de 
la  pou  m  ère.  Cette  plante  eft  un  des 
cinq  capillaires  ordinaires;  elle  eft 
apéritive ,  adoucrfTante ,  pectorale 
XI  y  a  d'autres  efpéces,  de  pofytric* 

POMELLE  ,  infirument »  dont  on 
ftr  fert  poux  Papptet  des  cuirs  cor- 
royés. Il  y  en  a  de  trois  fortes  5 
deux  de  bots ,  8c  Fautre  de  liège  , 
montée  fur  d»  bois.  La  grande  po- 
mette  de  bois  eft  un  instrument 
pî.îr?  épais  d'environ  un  pouce  & 
«™s#  .  ou  deux  pouces  ,  long  de 
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doute ,  8e  large  de  fix  *,  elle  fert  1 
manier  le  cuir  ,  8c  à  le  rendre  plut 
mollient,  c'eft-à-dire,  plus  maniable 
&  plus  doux.  La  pomellc  moyenne, 
qui  eft  au/fi  de  bois ,  fert  à  étirer  le 
Cuir  pour  lui  couper  le  grain  \  8c 
la  pomctle  de  liège  ,  qui  eft  toute 
femblabte  à  l'autre  ,  à  la  refetve 
qu'à  la  place  des  dents  ,  elle  a  un 
morceau  de  liége_fottement  attaché 
fur  le  bois  ;  elle  fert  à  étirer  8e  ma- 
nier le  cuir,  après  qu'il  a  été  re- 
broutîe. .  .  .  Pomelle  eft  auffi  un 
inftrument ,  dont  fe  fetvent  les  fou- 
leurs  8e  appréteurs  de  bas  ,  pour 
tirer  la  laine  des  ouvrages  de  bon- 
netterie  ,  en  les  foulant  8c  apprê- 
tant, il  leur  eft  défendu  par  l'ar- 
ticle XVI II  du  règlement  du  30 
Mars  1700»  de  fe  lérvir  de  pomtl- 
les  de  fer.**..  Pomelle ,  en  terme 
de  cartier  ,  font  deux  petits  coins  , 
ou  morceaux  de  bois  de  chêne  » 
qu'on  met  des  deux  côtés  des  coïfs 
de  fer  pour  faire  partir  la  pierre  » 
c'eft-à  dtre ,  rcmi'ouvrk  6c  ta  fé- 
parer  dû  banc  dont  elle  fait  par- 
tie. 

POMMADE  ,  compofîtîon  faite* 
avec  différentes  fortes  de  greffes, 
épurées  ,  8c  auxquelles  on  donne 
les  odeur»  que  Ton  juge  à  propos. 
Celles  de  Rome  ont  paru  jufqu'i 
prlfenr  obrcnfr  la  préférence.  Ce 
font  les  gantiers-parfumeurs  qui  les 
fabriquent  8c  les  vendent.  Les  meil- 
leures pommëdesâc  jafmin,  de  rieurs 
d'orange ,  de  jonquille  ,  8ec.  nous 
viennent  de  GrafTe. 

PO  MME  ,  fruit  du  pommier  9 
rond  ,  à  pépin  ,  qui  vient  en  été  fie 
en  automne  ,  bon  à  manger  8c  à 
faire  du  cidre.  Il  y  a  d'ordinaire  » 
dans  les  pommes  ,  quinze  grottes 
fibres,  dont  dix  font  dift rifcuées  dans 
toute  attendue  de  la  pulpe,  8e  enfin 
s'accrochent  8c  fe  joignent  ensem- 
ble vers  le  nombril ,  ou  l'œil  de  la 
pomme  ;  8c  les  cmq  autres  paffeirt 
en  lignes  droite»,  dp  pédicule  ou  de 
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,  jufqu'â  cet  oeil ,  où  elle*  qualité;  lorfqu'on  les  fait  cuire.  Les 

it  Se  s'unifient  avec  les  dix  pommes  qui-ont  patTé  l'hiver  font 

s  ;  celles-ci  font  ptincipa-  moins  venteufes.  Il  y  a  pluficuri 

leftinées  à  nourrir  les  pe-  moyens  de  les  conferver  pendant 

la  graine.  A  proprement  le  froid.  Voyez  ce  que  nous  avons 

il  n'y  a  qu'une  feule  cf-  dit  à  l'article  Poire.  Les  meilleure* 

pomme  •,  ce  qui  en  confti-  pommes  qu'on  mange  en  hiver,  font 

ieurs  efpéces ,  confifte  feu-  la  calville ,  la  reinette  ,  le  court" 

dans  quelques  différences  pendu  ,  ôc  lapomme  d'apis,  lical- 

:ÎIes,  telles  que  la  grojfcur,  ville  ,  pour  être  bonne  ,  doit  avoir 

ir  ,  la  fgure  ,  le  goût ,  &  beaucoup  d'odeur,  8c  n'être  que  mé- 

de  la  maturité  >  mais  ces  diocremenc  mûre.  Si  elle  ti\  fans 

ne  fuffiTent  point  pour  éta-  odeur  ,  elle  eft  fans  goût  \  &  G  elle 

ieurs  efpcces.  On  en  peut  eft  trop  mûre  ,  elle  eft  farineufe. 

tnt  des  autres  fruits ,  com-  Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  la  cal- 

ts  ,  abricots  ,  pêches  ,  &c.  ville  blanche  ,  la  calville  rouge  , 

opriétés  de  pommes  varient  &  la  calville  claire  ;  la  rouge  eft  la 

différence  de  leur  goût  -,  meilleure  des  (rois.    Son  fuc  eft 

i  font  acides ,  âcres  &  auf-  doux  ,  &  convient  à  ceux  qui  ont 

it  aftringcntcs  ,  &  par  con-  des  aigreurs  dans  1  cftomac  ,  pourvu 

relTerrent  le  ventre.  Les  qu'on  en  mange  peu  ;  la  reinette  9 

douces  font  d'une  nature  par  fon  acide ,  accommode  les  bi- 

ide,  &  relâchent  ;  les  fûres,  lieux  ;  le  court-pendu  eft  la  pomme 

ufes  ,  tiennent  le  milieu  la  plus  faine  ;  la  pomme  d'apis  eft 

âcres  $c  les  douces  ,  6c  la  plus  petite  &  la  plus  dure  de 

tables  â  l'eftomac.  Le  tems  toutes  tes  pommes  qui  fe  mangent  ; 

pre  ,  fuivant  un  habile  na-  les  autres  pommes  font  fort  bonnes 

,  pour  manger  les  pommes ,  cuites.  On  les  fait  cuire  à  labraifeou 

le  matin  ,  avant  de  dîner ,  au  four,  ou  en  compote.  Les  provin- 

'eftomac  eft  vuide ,  à  caufe  ces  de  France  les  plus  abondantes  ett 

iVé  qu'elles  portent,ni  avant  pommes  ,  font  la  Normandie ,  fut- 

,  par  la  même  raifon  ,  ni  tout  la  baffe  Normandie  ,  la  Lima- 

tement  après  le  dîner  ôc  le  gne  d'Auvergne  :  la  Bretagne  en 

mais  deux  ou  trois  quarts  produit  auiîi  beaucoup.  Une  partie 

iprès  l'un  ou  l'autre  de  ces  eft  envoyée  à  Paris ,  dans  les  autre»  , 

lorfque  l'eftomac  n'eft  ni  provinces ,  &  jufques  dans  les  pays 

n,  ni  tour-â-fait  vuide.  Les  étrangers,pour  y  être  mangées  crue* 

font  fongueufes  &  fpon-  ou  en  compotes,  ou  en  confitures; 

nagent  fur  l'eau  ,  ce  qui  mais  la  plus  grande  confomraatioû, 

de  difficile  digeftion.  Les  s'en  fait  en  cidre.  Voyez  P<wn- 

,  dont  oh  doit  faire  le  plus  mier. 

>nt  celles  qu'on  peut  garder  POMME  ,  fe  dit  auflj  de  plu- 

rhiver,parcc  que  parvenant,  Heurs  autres  fruits  qui  ont  de  ta 

ce  tems ,  â  une  jufte  matu-  rondeur ,  ou  une  figure  approchao- 

s  n'en  feront  que  plus  faines  te.  On  dit  une  pomme  d'orange  9 

s  difpofécs  à  fe  corrompre  de  grenade  >  une  pomme  de  pin  , 

lomac.  Au  refte  toutes  les  de  coing ,  une  pomme  de  chou9  dont 

caufent  des  vents ,  te  fe  di-  les  feuilles  s'entortillent  *n  rond, 

iffieilement }  mais  elles  per-  POMME,  fe  dit  encore  des  ou- 

aucoup  de  leur  mauvaife  vrages  de  jatdiaage,  taillés  en  rond, 
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tels  que  font  les  pommes  de  buis  fie  de 
plufieurs  autres  arbultes  qu'on  taille 
en  pommes  avec  les  eifeaux  du  jar- 
dinier. Il  faut  pour  cela  une  cer- 
taine adrelïe  de  main  qu'on  acquiert 
par  la  pratique. 

POMME  D'ADAM  ,  eft  un  arbre 
qui  a  les  branches  8c  les  feuilles  fem- 
blables  à  celles  du  limonier  ,  mais 
{es  feuilles  font  plus  grandes  &  plus 
larges  ;  fes  fleurs  reiTcmWent  à  celles 
du  citronnier  II  porte  on  fruit  fait 
comme  une  orange  ,  mais  beaucoup 
plus  gros ,  d'un  jaune  plus  foncé  , 
&  d'une  odeur  moins  fotte.  Son 
écorce  eft  médioctement  épailfe  , 
ïnégale  ,  ayant  pluiieurs  crevatfes 
qui  re(Temblent  à  des  motfurcs  , 
d'où  vient  que  le  peuple  lui  a  donné 
Je  nom  de  pomme  d'Adam,  croyant 
que  c'étoit  celle,  dont  Adam  avoit 
mangé  dans  le  Paradis  rerreftre.  Sa 
chair  eft  femblable  à  celle  du  ci- 
tron ,  remplie  de  fuc  ,  d'un  goût 
approchant  de  celui  de  l'orange  . 
mais  qui  n'eft  point  agréable.  Le 
f«c  des  pommes  d'Adam  a  la  même, 
vertu  que  celui  des  limons.  Il  fc 
trouve  beaucoup  de  pommes  d'A- 
dam ,  en  Italie. 

POMME  DE  MERVEILLE, 
plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  pieds ,  me- 
nues, farmenteufes ,  s'aitachant,  par 
des  filets  qu'elles  produifent ,  à  des 
bâtons  qu'on  met  auprès  pour  les 
foutenir.  Ses  feuilles  font  fembla- 
bles  à  celles  de  la  coulevrée  ,  ou 
plutôt  de  la  vigne ,  mais  plus  peti- 
tes ,  d'un  verd  agréable.  Ses  fleurs 
fonent  des  aiiTelles  des  feuilles; 
elles  fonc  formées  en  bailins  taillés 
en  cinq  patries  ,  de  couleur  jaune  , 
blanchâtre.  Il  l«ur  fuccede  un  fruit 
long  ,  formé ,  à- peu -près ,  comme 
un  concombre,  plus  ou  moins  renflé 
vers  le  milieu,  prenanr ,  en  mû- 
r  itTant  ,  une  couleur  rouge  ,  ou 
quelquefois  jaune  ,  rougeâtre  ,  par- 
femée  ,  en  fa  fuiface  ,  de  tubeuulca 
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épineux.  Ce  fruit  n'eft  -point  chat* 
<nu  i  il  s*ouvre  de  lui-même  comme 
qne  manière  de  te  (Tort  ,  6c  il  n'a 
qu'une  cavité  qui  renferme  pluûeurt 
femences  grandes  comme  celles  de 
la  citrouille ,  rougeâtres  *  envelop- 
pées d'une  coê'ffe  ;  fa  racine  eft  petite 
&  fibreufe.  On  fe  fert ,  en  méde- 
cine ,  de  fes  feuilles  &  de  Ton  fruit  t 
qu'on  appelle  pomme  de  merveille  ; 
les  feuitles,  prifes  avec  du  lait,  font 
propres  pour  calmer  les  douleurs 
&  pour  guérir  les  plaies.  L'huile  , 
dans  laquelle  on  a  fait  infufer  le 
fruit,  eft  bonne  au/fi  pour  les  plaies» 
pour  la  douleur  des  hémorrhoïdes , 
pour  la  brûlure  &  pour  les  her- 
nies. Il  y  a  quelques  autres  efpéces 
de  pommes  de  merveille.  Cet  arbre 
croit  naturellement  en  Efpagne,  fie 
dans  quelques  autres  pays  chauds  ; 
mais  en  France  il  faut  l'élever  avec 
grand  foin ,  fur  des  couches.  Cette 
plante  eft  vulnéraire.  On  fait  un 
baume  excellent  de  l'huile  dans 
laquelle  fon  fruit  a  été  infufé. 

POMME  DORE'E  ,  ou  POMME 
D'AMOUR  ,  plante  qui  pouffe  des 
tiges  longues  de  quatre  à  cinq  pieds, 
revêtues  de  beaucoup  de  feuilles , 
découpées,  à- peu- près,  comme  celles 
de  l'aigremoine  ,  dentelées  en  leurs 
bords  ,  pointues  ,  un  peu  velues* 
Ses  fleurs  fonr  petites  ,  de  couleur 
jaune  «  naiflant  dix  à  douze  enfem- 
ble.  Chaque  fleur  eft  une  rofette  i 
cinq  pointes ,  foutenu£  par  un  ca- 
lice velu  ,  découpé  *uffi  en  cinq 
parries.  Son  fruit  eft  gros  comme 
une  petite  pomme  ,  tond ,  uni ,  tari- 
fant ,  mou,  de  couleut  jaune ,  titant 
fur  le  rouge  ,  diviïe*  en  plufieurt 
loges ,  qui  renferment  ptufieors  fe- 
mences rondes ,  jaunâtres.  Les  Ita- 
liens mangent  beaucoup  de  fon 
fruit  en  falade,  avec  du  fel ,  du  poi- 
vre &  de  Phuile ,  comme  on  mange 
les  concombres.  Il  y  a  quelques  au- 
tres efpéces  de  pommes  dorées» 
PO  M  Mi',  boiffiNi  quife  fiû 
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plants  à*  poiré.  Ceux  qui  font  les 
meilleurs  pour  manger  ne  valent 


vfME'E  ,  en  terme  de  ficu-    t ie n  pour  faite  de  la  boi (Ton  Ce  font 


1MER.  On  le  dit  des  choux  qui  font  le  meilleur  cidre»  fans  en 

mmenceot  à  pommer  f  6c  de  excepter  les  ttranguillons ,  qui  font 

es  cfpéccs  de  laitues   des  pommes  fauvages  6c  extrême- 

ruriftes  difent  qu'un  aillée  ment  revêches ,  que  les  porcs  vont 

:nce  à  pommer  f  quand  il  manger  dans  les  bois.  Les  différentes 

idit  en  s'élevaor.  Marin  dit  efpéces  de  pommiers  ,   comme  de 

aillet  eft  beau  ,  quand  il  poiriers  champêtres  font  peu  iropor- 

en  foi  me  de  houppe.  tantes.  La  plupart  ne  font  même 

MMlER,  aibie  qui  porte  connues  qu'entre  les  payfans  i  8c  les 

mmes,  11  y  a  des  pommiers  noms  en  font  tous  dirtérens  ,  & 

des  pommiers  à  plein  vent  ,  méconnoiiTables  d'une  province  si 

mmiers  fauvages ,  des  pom~  l*autrc  ,  comme  dc  la  Normandie  à\ 

tntés  fur  franc  ou  fur  fauva-  la  Bretagne ,  de  la  Picardie  au  Hure- 

Le  pommier  jette  pluûeurs  poix  ,  qui  font  les  provinces  de 

tes ,  qui  s'étendent  en  long  France  où  on  en  plante  le  plus  en 

arge.  Ses  feuilles  font  oblon-  pleine  campagne.  Le  pommier  fe 

prefque  rondes,  les  unes  plaît  dam  les  terres  grades ,  noires 

es ,  les  autres  obtufes  >  légé-  6c  un  peu  humides  ,  parce  qu'il 

t  crénelées  aux  bords.   Ses  veut  avoir  le  bois  moite  6c  (liant 

font  i  cinq  feuilles  difpo-  aju-dedans.  Il  s'entretient  auflî  très* 

n  rofe  ,  de  couleur  blanche  ,  bien   dans  les  terres  argilleufet  , 

m  blanc  mêlé  de  purpurin,  même  dans  les  montagnes ,  pourvu 

odeur  agréable.  Quand  elles  qu'il  ait  artificiellement  qu  nature- 

>alTées  ,  il  leur  fuccede  des  Iement  la  fraîcheur  qu'il  defire ,  6c 

charnus  ,    prefque  tonds  *  qu  il  foit  expofé  au  midi.  Le  poim 

appelle  pommes.  Ses  racines  rier  aime  le  même  terroir  que  le 

ngues  ,  ligneufes  »  prefque  pommier  ;  mais  il  faut  donner  à 

s  de  terre.  celui-ci  les  endroits  qui  (ont  le 

élevé  des  pommiers  fur  franc  plus  à  l'abri ,  parce  que  les  poiriers 

•  paradis  >  &  pour  faire  des  font  plus  enracinés ,  6c  moins  fujett 

is ,  le  paradis  eft  le  plus  pro-  à  être  abbatus  pat  les  vents, 

demeurant  toujours  nain.  Il  y  Le  pommier  fe  multiplie  princî- 

cfpéce  dc  fauvageons  de  pom-  paiement  par  les  pépinières  ,  qu'on 

,  nommés  doucins ,  qui  pouiîe  fait  de  rnarc  de  cidre  ,    ou  pat 

>up  de  jets  au  pied  ,  qui  a  plants  entacinés ,  6c  par  boutures 

)up  plus  de  féve  que  le  pom-  de  pommiers ,  ou  encore  de  pont" 

e  paradis  ,  efpéce  de  doucin  ,  miers  fauvages ,  qu'on  trouve  dans 

(te  aufli  du  pied.  Parmi  les  les  bois,  6c  qu'on  greffe,  ou  bien 

ers  qui  viennent  en  plein  de  jeunes  plants  qu'on  (ait  venir  de 

• ,  il  fe  trouve  des  fruits  de  Normandie.  La  voie  du  pépin  eft 


nr  des  plants  à  cidre,  comme    va  un  peu  plus  vite,  mais  le  fruit 


nom  d'une  tulipe  incarnat  6c 


même  prefque  toujours  les  fruits 
les  plus  difgracitux  i  la  bouche  , 


comme  reinettes  ,  apis  »  cal- 
s  ,  &C.  mais  cela  eft  rare.  Les 
ers  de  plein  champ  font  pro- 


longue ,  6c  le  plan  qui  en  vient 
veut  être  greffe  6c  tranfplanté ,  pour 
être  bon. Celui  qui  vient  de  rejetions 


rUrs  dc  plein  champ  font  dci 


en  eft  tixdif  àc  de  peu  de  valeur.  Le 
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meilleur  eft  de  le  greffer  fdt  du 
pommier  f au  vage ,  ou  fur  prunier, 
pêcher ,  cotgnauler ,  8c  principale* 
ment  fur  poirier.  On  a  du  poirier 
par  les  mêmes  voies  ;  mais  il  eft 
encore  plus  long  que  le  pommier. 
les  pommiers  t  comme  les  poiriers  , 
veulent  être  labourés  deux  fois  Tan, 
pendant  leurs  premières  années ,  &: 
le  poirier  aime  de  plus  à  être  dé- 
chauffé  jufqu'aux  racines  ,  depuis 
Noël  i  jufqu'à  la  fin  de  Janvier  :  on 
en  ébarbe  les  racines  pendant  ce 
tems  :  on  y  mêle  du  terreau ,  en 
le  réchauffant ,  &  on  tient  fon  pied 
net ,  fa  tige  bien  élaguée  ,  à  hau- 
teur d'homme ,  tout  Ton  corps  fans 
mou(Te  8c  fans  chenilles*  Â  l'égard 
des  pommiers  $  le  fumier ,  fur-tout 
celui  de  mouton  ,  même  celui  d'â- 
ne ,  trempé  dans  de  l'eau  ;  l'urine 
d'homme  ,  la  cendre  &  la  pouf- 
/îere  des  chemins  leur  conviennent. 
Les  curieux  leur  font  couper  les 
branches  qui  fe  croifent  ou  qui  fat- 
fonnent  trop ,  pat  ce  que  ces  arbres , 
qui  font  de  nature  â  Jetter  beaucoup 
de  bois  ,  deviendroient  moins  fer* 
ti les,  fie  mouffeux*  Ils  font  fu  jet  s 
aux  fourmis  &  aux  vers.  On  dit 
que  ,  pour  les  en  préferver,  il  n'y 
a  qu'à  planter  au  pied  un  oignon 
marin ,  ou  mettre,  fur  les  racines,  de 
la  rien  te  de  porc  >  mêlée  d'urine 
d'homme. 

Les  pommiers  fie  les  poiriers  com- 
mencenr  â  rapporter  la  rroifieme 
année  ,  &  ils  partent  ordinairement 
la  vie  de  l'homme.  Le  poiriér , 
comme  le  plus  tardif ,  dure  plus 
long- tems  que  le  pommier.  Ces  deux 
fortes  de  plants  font  faifonniers  , 
comme  les  noyers  ,  les  châtaigniers, 
les  oliviers ,  quoiqu'ils  ne  le  foient 
pas  tant.  Les  pommiers  fie  les  poi- 
riers fleutiffent  tous  au  printems $ 
mais  le  pommier  fleurit  quinze  jours 
plus  tard  que  le  poirier  ^cependant 
le  pommier  eft  plutôt  mur.  On  le 
dépouille  veis  i'ixakatiou  de  la 
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faînte  Croix  ,  en  Septembre ,  Sc  ies 
poiriers  quinze  jours  plus  rard.  Il 
n'y  a  point  d'efpéce  de  fruit  mieux 
connue  en  Angleterre  que  les  pont" 
mes.  Il  y  eft  tellement  d'ufage, 
qu'il  eft  prefque  impoffible  aux 
Anglois  de  s'en  palTer.  Ils  en  font 
du  cidre ,  comme  nous  ,  Se  plufieurs 
mets  friands  ,  qu'ils  fervenc  fur 
leurs  tables.  Enfin  quand  toûs  les 
autres  fruits  manqueraient  en  An* 
gleterre ,  les  pommes  les  en  dédom- 
mageroienr. 

Un  jardinier  adroit ,  qui  fçatt  que 
les  tiges  des  pommiers ,  des  poiriers 
fie  des  atittes  arbres  femblables ,  qui 
donnent  du  fruir  à  pépins  ,  ne  por- 
teront qu'au  bout  de  deux'ans ,  aura 
toujours  foin  de  laifTer  rous  les 
ans ,  fur  fon  efpalier  ,  des  branches 
qui  puiftent  fe  fuccéder  les  unes 
aux  antres  ,  pour  donner  du  fruir; 
car  les  mêmes  branches  ne  peu- 
vent produire  qu'une  feule  fois  ;  8c 
lorfqu'elles  en  ont  donné,  princi- 
palement fur  les  efpaliers,  il  faut 
les  enlever ,  dans  la  faifon  favora- 
ble ,  pour  foire  place  aux  autres 
qui  croiffenr.  Sur  un  efpalier  bien 
gouverné  *  on  doir  voir  le  bois  de- 
rtois  étés  ,  l'un  chargé  de  fruit  , 
l'autre  deftiné  à  fe  nouer  ,  pour 
fleurir,  (ce  que  la  nature  indique 
toujours  dans  le  bourgeon  ,  l'année 
avant  qu'il  fleuriflej)  fie  le  troifie- 
me  ,  qui  confifte  en  de  nouvelles 
branches  ,  qui  deviendront  utiles 
â  leur  rour.  C'eft  à  la  chute  des 
feuilles  qu'on  doit :  planter  les  pom- 
miers fie  Tes  poiriers  en  efpalier. 
On  doit  laitier,  enrre  un  arbre  Se 
l'autre ,  dix  à  douze  pieds  de  diC- 
rance.  Ce  n'eft  que  1  été  fuivant 
qu'on  doit  pofet  le  treillage.  Les 
Anglois  greffent  tous  leurs  pom- 
miers nains  fur  les  pommiers  de 
paradis ,  parce  qu'ils  occopeni  peu 
d'efpace  «  fie  qu'ils  produisent  beau- 
coup  de  fruit ,  fans  qu'il  foit  befota 
de  les  u  il  Ici  beaucoup.  - 
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MM I  E  R  SAUVAGE  gîeufe.  Voyez  Pierre  ponce.  ^ 
;inie  ,  arbre  qui  a  les  fleurs  PONCE,  dans  le  négoce  de* 
>rès  comme  celles  de  dos  toiles,  fe  dit  dune  forte  d'encre , 
rs  i  mais  elles  (entent  fort  compose  de  noir  de  fumée ,  broyé 
l  ieur  fuccéde  un  petit  fruit  avec  de  l'huile ,  dont  on  fe  iert 
c  6c  de  bonne  odeur  ,  que  pour  imprimer  certaines  marques 
liens  confifent  au  fuetc.  Cet  fur  le  bout  des  pièces  de  toiles  j  ce 
;  multiplie  de  graine ,  qu'on  qui  fe  fait  avec  un  morceau  de 
r  une  couche  ,  &  il  fe  plaît  cuivre  ou  de  fer  gravé  ,  que  Ton 
3e  terre  lèche  &  légère.  On  noircit  &  qu'on  frotte  avec  cette 
:rre ,  avec  les  autres  arbres  encre ,  par  le  moyen  d'une  efpécc 
i,  jufqu'à  ce  qu'il  foitdeve-  de  balle  à  imprimer  ,  qui  en  eft 
z  dur  pour  être  planté  en  imbibée.  Lapone*  ne  peut  être  ôtee, 
r#  m  *'en  aller  au  blanchiffagc.  Toutes 

A  M  I E  R ,  petit  uftenllle  de  les  toiles  qui  fe  fabriquent  en  Fran- 

,  qui  fert  à  faire  cuire  des  ce  doivent  être  pontées  dans  le  lieu 
s,  des  poircs^fic  autres  fruits  de  leur  fabrique, 
le  feu.  Les  ferblantiers  en      PONCEAU,  couleur  de  feu 
:  fer  blanc  ,  en  forme  de  ou  d'un  rouge  foncé.  La  teinture* 
'lindre  ,  qui  fe  foutiennent  en  ponceau  eft  extrêmement  chère, 
:  gros  fils  de  fer.  Les  po-  à  caufe  du  fafranum ,  qui  en  fait 

terre  en  fabriquent  auûa  de  la  principale  bafe.  Il  fe  teint  de 

plutieurs  ponce  aux.  Les  plus  chers 
P  E  ,  machine  qui  fert  à  vont  à  trente-fix  livres  pour  chaque 
les  eaux.  Il  y  en  a  de  plu-  once  de  foie, 
ortes ,  &  on  en  trouve  la      PONCER  UNE  TOILE.  Voyez 
ion  dans  les  Mémoires  de  ci-deffus  Ponce, 
nie  des  feiences.  PONCER,  cher  les  orfèvres  . 

PEL-MOUSSE,  cfpéced'o-  c'eft  rendre  claire,  avec  la  pierre 
xtraordinaire  ,  greffe ,  qui  de  ponce,  la  vaiffelle  d'argent  qui 

x  Indes  orientales.  C'cft  un  eft  matte   Poncer,  chez 

cellent.  Sa  chair  eft  d'un  les  chapeliers ,  eft  tondre  un  cha- 
leux,  &  les  équipages  des  peau  avec  la  pierre  de  ponce ,  &  en 
x  Hollandois  ont  grand  foin  ôter  les  plus  longs  poils  ,  pour  le 

Pourvoir-  fendre  plus  ras  Poncer  du 

PHOL1X ,  ou  CALAMINE ,  cuir ,  c'elt  enlever ,  avec  une  pierre 
blanche ,  pliable  &  légère ,  de  ponce  três-rude  ,  les  petits  mot- 
produite  par  la  foute  du  ceaux  de  chair  qui  peuvent  refier 
»une.  On  la  trouve  attachée  sur  Jes  peaux  qu'on  corroie,  après 
eaux  qui  couvrent  les  creu-  qu'elles  ont  ère  boutées  &  écharnées 
meilleure  vient  de  Hollan-  par  le  corroyeur.  Cette  façon  ne 
s'en  fert  en  médecine  ,  Se  fe  donne  qu'aux  peaux  de  veaux 
attribue  les  mêmes  vertus  Poncer  le  parchemin ,  c'eft  palTcr  U 
u'ie'  pierre  de  parchemin  par-dcfîus 

l A  N  T  ,  terme  de  marine  ,  pour  le  bien  unir  ,  après  qu'il  â 
îfîe  l'oppofe  du  Levant.  On  été  bien  raturé  fur  le  fommier 

en  particulier  de  la  mer  PONCHE,  liqueur  inventée 
•Atlantique  ,  par  oppofî-  parles  Anglois,  dans  les  iiles  qu'ils 
a  mer  Méditerranée ,  qu'on  poffédent  en  Amérique  ,  &  d'oti 
la  mer  du  Levant.  elle  cft  paffée  aux  iiles  Françoifcs 

(CE,  frr.ee  de  picerc  ffo*  Elle  eft  compose  avec  de  l'arac  * 
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*>u ,  1  Ton  défaut ,  avec  de  l'eau» 
à*  vie  ordinaire ,  de  l'eau  de  fon- 
taine ,  du  jus  de  cirron  ,  avec  un 
peu  de  Ton  écorce  ;  du  fucre  ,  de  la 
noix  mufeade  :  quelquefois  on  y 
ajoûte  une  petite  pièce  de  pain 
xôti.  Le  vrai  mot  angtois  eft punch, 
PONDT,  PUNDT,  PCEf,  OU 
PO£L)£ ,  poids  de  Molcovie  >  en 
ufage  à  Ârchangel.  11  pcfe  quarante 
livres ,  poids  du  pays  ,  qui  re- 
viennent environ  à  trente  -  trois 
livres ,  poids  de  rare.  On  s'en  ferc 
auffi  l  Aftracan  ,  pour  peter  le  fel. 
Il  faut  dix  ponit  pour  faire  le  fei 
pod  ou  le  bercheroH.  C'eft  i  ces 
poids  que  fe  pefent  les  marcha n- 
difes  groffières  ,  &  elles  doivent 
00  pour  cent  ,  pour  le  droit  du 
poids. 

PONDT'- WLAENS  ,  mpnnoie 
imaginaire  >  donr  on  fe  fert  dans 
le»  change»  de  Brabant  &  de  Flan- 
dres ,  qu'on  nomme  autrement  livre 
Je  gros, 

PONT,  ou  PUNT,  mefure  des 
longueurs  dont  on  fe  fert  à  la  Chi- 
ne. Il  en  faut  dix  pour  le  cobre , 
&  le  cobre  revient  à  treize  pouces 
dieux  lignes  de  France. 

PONTE,  aaion  par  laquelle 
les  oifeaux  pouffent  dehors  leurs 
ceufs.  La  meilleure  ponte  des  oi- 
ieaux  domefttques  ,  8c  autres ,  eft 
au  printems.  Voyez  Poules  ,  Pou- 
les d'Inde  ,  Oie  ,  &c.  La  ponte  des 
pigeons  n'eft  que  de  deux  oeufs. 
11  y  en  a  qui»  pendant  l'année  , 
pondent  plus  fou  vent  que  d'autres; 
tels  font  les  pigeons  de  volière  :  à 
l'égard  des  fuyards ,  ils  ne  couvent 
que  deux  ou  rrois  fois  en  un  an  , 
au  lieu  que  les  autres  le  font  prefque 
tous  les  mois  ,  lorfqu'ils  font  de 
bonne  efpéce.  Comme  il  y  a  des 
pigeons  de  volière  qui  ne  forrent 
jamais  *  il  faut  ,  dans  le  tems 
qu'ils  veulent  pondre  ,  mettre  de 
la  paille  dans  leur  volière  ,  pour 
qu'ils  falTent  leurs  nids.  L'eau  ne 
doit  point  manquer  dans  leur  YO- 


llere  ,  8e  doit  toujours  7  être  bietf 
neue  :*  pour  cela ,  il  n'y  a  qu'à 
la  leur  changer  fouvent ,  &  la  letic 
mettre  dans  de  grands  baquets» 
dont  les  bords  feront  élevés  de 
quatre  doigts ,  afin  que  les  pigeons 
puiffenr  s'y  baigner  :  c'eft  ce  qu'ili 
aiment  beaucoup.  La  véritable  ma* 
xime ,  pour  bien  peupler  une  vo* 
liere  >  eft  de  ne  point  toucher  à*  la 
.volée  du  mois  de  Mars ,  afin  d'en 
multiplier  l'efpéce.  Si  cette  couvée 
n'eft  pas  fuffifante  ,  on  conferve 
encore  les  pigeons  qui  viennent 
après.  On  fe  fert  de  trémie ,  en 
bien  des  endroits  ,  pour  mettre  la 
vefee  dont  en  nourrit  lespigeont» 
Le  grain  en  fort ,  à  mefure  que  les 
oifeaux  le  mangent  ;  ainiî  il  eft  tou- 
jours fort  net ,  &  il  ne  s'en  perd 
point  parmi  les   ordures  &  les 
plumes  dont  la  volière  eft  fouvent 
remplie,  il  y  a  des  trémies  de  plu* 
fleurs  façons  ,  de  pyramidales  ôc 
de  longues.  C'eft  au  choix  de  celui 
qui  veut  s'en  fervir ,  de  la  prendre 
comme  il  la  fouhaite.  Il  y  en  a  qui, 
pour  avoir  des  pigeonneaux  de  bon- 
ne heure ,  leur  donnent  à  manger 
des  lentilles  cuites  dans  du  gros 
vin.  Un  peu  de  chenevi  de  tems  en 
tems  eft  tres-falutaite  aux  pigeons 
de  volière  ,  principalement  en  hi- 
ver ;  car  comme  ils  pondent  prefque 
rous  les  rrois  mois  ,  ce  grain  ,  qui 
les  échauffe ,  y  contribue  beau- 
coup ,  &  les  excite  à  couver  pen- 
dant le  froid.  Les  nids  de«  pigeons 
doivent  être  très -exactement  net- 
toyés ,  après  l'incubation  de  cha- 
que pigeon;  car,  fans  ce  foin ,  les 
poux  &  les  mites  s'y  mettent,  fur- 
tout  durant  l'été  ,  &  cette  vermine 
incommode  tellement  les  couveu- . 
fes  ,  qu'elles  en  deviennent  mai- 
gres ,  &  fouvent  abandonnent  leurs 
ceufs.  Voyez  Pigeon. 

PONTIL ,  en  terme  de  verrerie  » 
eft  un  infiniment  de  fer  ,  donr  on 
fe  fert  dans  la  fabrique  des  glacs* 
qui  fe  fouffienc  à  la  feilc. 
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4  TIW,  toile  de  lin  f  qui 
que  à  Pontivy  ,  en  Breta. 

TONAGER  ,  droit  qu'on 
fur  les  matchandifes ,  voi- 
condu&eurs  qui  paient  fur 
ponts ,  ou  dans  des  bacs 

□ans  a  des  feigneurs.  Lècom- 
leve  ces  droits  cft  appelle 

1er. 

,JULO,  forte  de  liqueur , 
•iToli  fort  léger  ,  délicat , 

aiféàboire.  Tour  le  faire  , 
bouillir  trois  pintes  d'eau  j 
:lles  font  refroidies  ,  on  y 
:  pinte  d'efpric  de  vin ,  une 
e  fuçre  clarifie ,  un  demi- 
edence  d'anis  diftillé  ,  au- 
tTence  de  cannelle  ,  très-peu 

6c  d'ambre  en  poudre  pré- 
1  ebferve  ,  comme  pour  le* 
offolis  ,  de  ne  point  faire 
:  fucre  ,  en  le  clarifiant, 
u'il  fe  caudit  dans  le  rof- 
y  fait  des  nuages.  Le  populo 
feille  cft  fujet  à  fe  corrom- 
irce  qu'il  cft  fait  avec  de 
>ide. 

»  UELL  E  ,  plante  qu'on 
dans  le  Chili  ,  partie  de 
que ,  fur  les  côtes  de  la  mer 
Sa  fleur ,  qui  cft  une  efpéce 
>n  d'or,  fert  à  teindre  en 
8c  fa  tige,  enverd. 
.  C  ,  animal  quadrupède  8c 
lue ,  dont  la  peau  cft  cou- 
jn  long  poil ,  fort  ôt  rude* 
c  commerce  que  l'on  fait 
s  en  vie  6c  de  leur  chair  , 
rait  encore  un  confidérable 
jambons  ,  de  leur  guide , 
lard,  de  leurs  peaux  ,  & 
:  leurs  poils  ou  foies.  On 
,  en  campagne ,  porcher  , 
i  garde  Us  porcs  ou  cochons. 
eboifir  un  porcher  qui  foie 
,  detâge  de  dix-huit  juf- 
nte  ans,  H  doit  être  mati- 
atient  9  parce  que  les  porcs 
de  la  peine  à  celui  qui  les 
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garcW.  Il  ne  doit  pas  frapper  rude- 
ment ceux  qui  voudront  s'égarer  $ 
il  faut  qu'il  les  ramené  doucement» 
Il  faut  auflï  qu'il  veille  à  fon  trou- 
peau ,  qu'il  voie  s'il  n'y  a  point 
quelque  porc  qui  foi t  malade  ,  afin 
d'en  avertir  le  maître  à  qui  il  appar- 
tient ,  pour  y  apporter  le  remède 
convenable* 

On  doit ,  en  cuifine ,  choiiîr  la 
chair  6c  les  autres  parties  d'un  porc 
qui  ne  foît  ni  trop  vieux  ni  trop 
jeune ,  mais  gras  ,  tendre ,  8c  qui 
ait  été  noutri  de  bons  alimens  9 
comme  de  glands  de  chêne  9  de 
hêtre ,  de  fèves ,  raves ,  6cc.  La 
chair  8c  les  autres  parties  du  porc 
nourtilTent  beaucoup  ,  6c  fou  mi  f- 
fent  un  aliment  qui  ne  fe  diiîîpe 
pas  alternent ,  parce  qu'elles  con- 
tiennent des  principes  huileux ,  baU 
famiques  ôc  vifqueux,  qu'ils  s'at- 
tachent facilement  aux  fibres  des 
parties ,  6c  qu'elles  s'y  collent  de 
façon  qu'elles  ne  s'en  féparent  qu'a- 
vec peine.  Il  fe  digère  difficilement. 
11  produit  beaucoup  d'humeurs  len- 
tes ,  vifqueufes  &  groflieres  ,  6C 
patte  pour  êtte  conttaire  aux  gout- 
teux. Le  porc  lâche  aufll  le  ventre,' 
parce  que  les  principes  huileux  6c- 
phlegmatiques  dont  il  abonde ,  relâ- 
chent les  fibres  de  l'efyomac  6c  des 
inteftins  ,  &  délaient  les  humeurs 
groflieres  contenues  dans  ces  par— 
ties.  La  chair  du  porc  convient  prin- 
cipalement ,  dans  les  tenu  froids , 
aux  jeunes  gens  d'un  tempérament 
chaud  5c  bilieux ,  qui  ont  un  bon, 
eftomac  ,  6c  qui  ronr  un  grand 
exercice  de  corps  ;  mais  les  vieil- 
lards 6c  les  perfonnes  foibles ,  déli- 
cates 6c  oifives  ne  s'en  accommo- 
dent point. 

La  manière  de  vitre  de  cet  ani- 
mal ,  qui  efl  tbujours  lâche  6c  pa- 
reiTeux  ,  les  ordures  6c  les  faletés 
qu'il  mange  continuellement ,  dé- 
notent allez  que  fa  chair  doit  être 
chargée  de  lues  vifqueux  6c  grof- 
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fiers,  fie  capable  de  produira  des  pour  la  longueur ,  foit  pour  la  «rai 
humeur*  de  même  nature,  de  eau-  leur.  Ce  font  fes  piquans.  le  />orc- 
fer  des  indigeftions  fie  plufieurs  */uc  ne  fournie  prefque  rien  au 
autres  incommodités.  Les  Arabes ,  commerce ,  &  on  en  peut  voir  la 
les  Maures ,  les  Tartares ,  les  Turcs  description  dans  le  Dictionnaire  des 
tt  les  Juifs  ne  mangent  Jamais  de  animaux ,  ou  dans  les  Mémoires  de 

Ce.  Il  y  a  apparence  que  le  fcor-  V académie  des  feience s ,  de  l'année 
,  auquel  tes  peuples  du  Nord  1727. 
font  fi  fujets  ,  ne  vient  que  du  PORCELAINE  ,  petit  coquillage 
fréquent  ufage  qu'ils  font  de  la  blanc ,  qui  fert  de  monnoie  ea-  plu- 
chair  de  cet  animal,  de  celle  fur-  fieurs  endroits  d'Afie ,  d'Afrique  te 
tout  qui  eft  fumée  &  Calée.  Quand  d'Amérique.  On  s'en  fert  auffi  ,  en 
le  porc  a  environ  un  an  »  on  le  Europe  ,  dans  la  médecine,  fie  ce 
coupe.  Sa  chair  en  devient  plus  font  les  Holiandois  qui  les  appor* 
gratte  ,   plus  fucculenre  &  d'un  tent. 

meilleur  goûr.  La  femelle  n'eft  pas  PORCELAINE ,  efpêce  de  potetfe 
d'un  fi  gtand  ufage ,  pour  les  ali-  |fîne  fie  précieufe ,  dont  l'invention 
mens ,  parce  que  fa  chair  n'a  pas  eft  due  aux  Chinois.  Ceft  même 
un  goût  fi  agréable.  Plufieurs  per-  encore  aujourd'hui,  à  la  Chine  ,  ail 
Tonnes  fe  font  un  véritable  ragoût  lapon,,  dans  le  royaume  de  Siam  fie 
d'un  cochon  de  laie  rôti.  Cependant  en  Perfe  ,  que  fe  font  les  plus  belles 
le  porc  qui  n'eft  ni  trop  jeune  ni  porcelaines.  On  eft  cependant  par- 
trop  vieux,  eft  le  plus  convenable  venu,  "en  Europe  ,  à  les  imiter 
pour  la  fanté,  parce  que  cet  ani-  atTcz  parfaitement.  Plufieurs  roanu- 
mal  étant  d'un  tempérament  forr  factures  établies  en  France  >  en  Hol- 
liumide  ,  cette  humidité  fuperflue  lande  fie  dans  la  Saxe ,  travaillent , 
eft  beaucoup  plus  abundanre  ,  lorf-  à  l'envi  les  unes  des  autres  ,  à  por- 
qu'il  eft  jeune,  que  quand  il  eft  ter  leurs  ouvrages  au  point  deper- 
dans  un  état  moyen ,  ou  la  fermen-  fe&ion  qu'on  connoît  à  ceux  des 
tatîon  ,  qui  eft  pour  lors  dans  toute  Afiaiiques.  Il  entre ,  dans  la  com- 
la  vigueur,  diflipe  ôc  chalTe  infen-  pofition  de  la  porcelaine  ,  deux  for* 
fiblement  au  -  dehors  les  humeurs  tes  de  terre,  fie  deux  fortes  d'huile 
lentes  fie  vHqueufcs.  On  ne  doit  ou  de  vernis.*  Des  deux  terres  * 
poinrauffichoiûr  le^orc  trop  vieux,  l'une  s'appelle  pétun^c  ;  l'autre, 
parce  qu'alors  fes  parties  fol  ides  koolin:  des  deux  huiles  ,  l'une  fe 
font  dures  ,  coriaces,  difficiles  à  tire  des  pétun\es  ,  8c  s'appelle  huile 
digérer,  8c  peu  propres  i  produire  depétun*ey  ou  vernis  depétun\tl 
de  bons  erTets.On  fe  fert  beaucoup  du  l'autre  fe  fait  avec  de  la  chaux ,  fie 
cochon ,  dans  les  cuifincs.  On  trou*  s'appelle  huile  de  chaux.  Sur  la  ma* 
ve  ,  fous  les  noms  particuliers  des  tiere  dont  eft  compose  la  force* 
parties  de  cet  animal,  les  dirle"-  laine ,  la  manière  de  faire  les  beaoi 
reutes  manières  de  les  apprêter.  On  ouvrages  que  nous  voyons  ,  les 
mange  le  cochon  de  lait  rôti  à  la  peintres  qui  y  travaillent  ,  6c  les 
broche ,  farci ,  à  la  daube  ,  en  ra-  fourneaux  où  l'on  fair  cuire  la 
goût ,  ficc.  porcelaine  ,  voyez  les  Mémoires  dt 

P  O  R,C  -  E  P I  C  ,  animal  qua-  V académie  des  Jciences  ,  YEncyclth 
drupede ,  qui  fe  trouve  commune-  pédie ,  le  Dictionnaire  de  commet* 
ment  en  Afrique  fie  en  Amérique,  ce  ,  ÔC  le  Manuel  des  négocions , 
On  diftingue  ,  fur  cet  animal ,  fept  &c. 

4ifôrentes  efpéces  de  poils,  foie     ,  PORCELAINES,  toiles  de  cotoi 

peintes 
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en  bleu.  Les  plus  belles  Te  PORT,  fe  die  aufli ,  fur  les  ti- 
nt aux  Indes.  On  eftcepen-  vicres  ,  des  lieux  où  abordent  les 
venu  à  les  imiiet  aiTcz bien  bateaux  ,  comme  â  Paris,  le  Pote 
pc.  Pour  en  former^e  def-  S.  Paul  ,  le  Port  S.  Nicolas ,  ficc..«« 
1  applique  de  la  cire  fur  Port  de  charge,  eft  un  port  où  les 
n  veut  qui  ne  prenne  pas  voituriers  par  eau  prennent  les  mar- 
:ur  bleue  ;  après  quoi  >  on  chandifes  ,  dont  ils  compofenr  la 

ta  pièce  dans  la  cuve  deblcu;  voiture  de  leuts  bateaux   Port 

tire  fie  on  en  enlevé  la  cire  :  de  décharge  ,  ou  Port  de  vente  » 
rs  le  dciTein  fe  trouve  mar-  eft  un  port  où  les  voituriers  pat 
blanc ,  fi  le  fond  eft  bleu ,  eau  doivent  conduire  les  marcha  n- 
,  û  le  fond  eft  blanc.  Ces  difes  chargées  fur  les  bateaux  pour, 
uivenc  le  fort  des  indien-  y  être  vendues.  .  •  .l  Port  ,  fîgnifie 
ir  la  prohibition ,  ou  pour  aufli  ce  qu'un  vaiiTeau  peut  portet 
liflîon.  de  charge. . . .  Port ,  s'en  rend  aufli 

.CHAISON  5  c*eft  un  fan-  de  ce  qu'il  en  coûte  pour  lescro- 
ui  eft  gras  ,  fie  eft  bon  à  cheteurs  fie  porte- faix.  11  fe  prend 

aufli  pour  les  frais  des  voitures  que 
PHYRE  ,  matbre  précieux  ,  l'on  paye  aux  mclfagcrs ,  maîtres  de 
8c  fort  dur.  Voyez  Marbre,  carottes  ,  6:  autres  voituriers ,  foie 
T ,  lieu  commode  fie  avan-  par  eau ,  foit  par  terre.  .  .  Port 
,  fitué,  pour  l'ordinaire,  à  de  lettre  ,  c'eft  ce  qu'il  en  coûte 
jehure  de  quelques  rivières  9  pour  l'envoi  d'une  lettre  par  U 
peut  recevoir  pluiîeuts  vaif-  pofte. . . .  Tenir  port ,  c'eft  refter 
où  ils  peuvent  refter  à  l'abri  dans  un  port  de  décharge  ,  le  tems 
its ,  6c  à  couvert  des  entre-  preferit  par  les  ordonnances  fie  ré- 
des  flottes  ennemies.  Il  y  a  glemens  de  police, 
ortes  de  ports  ;  les  uns  font  PORT,  fe  dit ,  en  botanique  , 
its  par  la  nature  même  ;  les  des  produirions  des  plantes*  Le 
font  formés  par  Part.  Corn-  port  naturel  d'une  plante  ,  eft  ce 
l'y  a  rien  qui  enrichi  (Te  da-  qu'elle  porte  de  foi-même,  fie  fans 
*  un  état ,  que  le  commerce  culture. 

1er  ,  il  n'y  a  rien  qui  favo-      PORTAGE  ,  fe  dit,  fur  mer  ,  Se 
ramage  ce  commerce ,  que  la  particulièrement  fur  les  vaiiTeaux 
é  fie  la  fûreté  des  ports  ôc  des  marchands ,  det  voitures  franchea 
qui  s'y  rencontrent.  La  France  que  l'on  donne  aux  officiers  6c  ma- 
ouble  avantage  par  -  detTus  telots ,  des  hardes  fie  marchândifcs  , 
si  autres  érats  de  l'Europe  ,  qui  leur  appartiennent,  jufqu'à  cet* 
-êtie  de  tout  le  monde  5  mais  taine  quantité, 
ifieme  avantage  qui  n'eft  pas      PORTAGE  ,  eft  encore  un  trajet 
confîdérable ,  c'eft  la  police  que  les  coureurs  de  bois  de  la  Nou- 
ibferve  dans  tous  les  ports ,  velle  France,  font  obligés  de  faire 
['égard  des  vaiiTeaux  de  guet-  à  pied  ,  lorfque,  dans  leurs  voyages 
le  pour  les  navires  marchands  fur  les  rivières  fie  érangs  ,  ils  ren- 
entrent  ,  qui  y  fejournent  ,  contrent  des  fauts  fie  des  endroits 
en  fortent.  Les  ordonnances  difficiles.  Ils  portent  pour  lors ,  fut 
narine  , de  I681  fie  de  1684,  leurs  dos,  leurs  canots,  marchan* 
t  de  la  police  des  vaiiTeaux  difes  &  provifions. 
inds ,  foit  lorfqu'ils  font  dans      PORTE  -  AUNE  ,  fufpenfoir  de 
«s  >  foit  lorfqu'ils  y  enertne.    bois  ou  de  fer,  qui  fert  à  foutenir  en 
M  ///.  D  d 
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l'air  l'aune,  &  par  te  moyen  duquel 
les  marchands  étant  feuls ,  peuvent 

auncr  leurs  marebandifes.  

Porte- balle  eft  un  petit  mercier 
qui  court  la  campagne  ,  &  qui  porte 
fur  Ton  dot  une  balle,  unc>caiiTe 
pleine  de  diverfes  marchandifes.... 
Porte-broche ,  outil  y  dont  fe  fer- 
vent les  arquebuGers  pour  emman- 
cher les  dii&rentes  broches  qui  font 
propres  i  leurs  ouvrages* 

Porte-cédule ,  Porte- feuille  »  ou 
Port*- leur*  ,  c'eft  un  fac  quarré , 
dp  marroquin ,  dans  lequel  les  mac- 
chands ,  banquiers ,  te  autres  gens 
«fanaucs ,  portent  fur  eux  leurs  let- 
tres  &  billets  de  change ,  mémoi- 
res ,  fcc.  • . .  Porte-col ,  en  terme 
des  aides  ,  eft  celui  qui  fait  le  faux- 
faunage  dans  des  facs,  qu'il  porte 
ordinairement  pendus  au  col,  0c  l'or- 
donnance de  1 6  8  o  donne  ce  nom  i  de 
pauvres  gens ,  qui  gagnent  leur  vie 
a  vendre ,  i  petites  me  fur  es,  depuis 

2 pâtre  deniers  jul'qu'à  douxe,  l'eau- 
c-vie  qu'ils  ont  achetée  des  dé* 
tailleurs  en  pot  ou  à  la  pinte.  •  •  • 
Porte  -  faix  »  ou  Crocheteur  ,  eft 
celui  qui  porte  des  fardeaux ,  à  prix 
d'argent ,  pour  la  commodité  du 

public        Porte- rames  f  c'eft  une 

planche  percée  d'une  large  rainure, 
au  milieu  de  laquelle  eft  un  cylin- 
dre roulant ,  fur  lequel  gliiîent  les 
ficelles  qui  s'appellent  rames  ,  on 
a*en  fert  dans  pluûeurs  métiers  où 
l'on  travaille  de  la  navette ,  parti- 
culîérement  dans  ceux  des  tiffutiers- 
rubaniers. . .  •  Porte- tarière  »  ou- 
til ,  dont  on  fe  fert  dans  les  ou- 
vrages d'arquebuferie ,  différent  du 
porte-broche  ,  parce  qu'il  fert  à  em- 
mancher les  tarières. 

PORTE' £,  en  terme  de  manufac- 
turc  de  lainage  &  de  foierie  ;  c'eft 
une  certaine  quantité  de  fils  qui 
font  partie  de  la  chaîne  d'une 
étoffe.  Le  nombre  des  portées  que 
chaque  étoffe  de  laine ,  ou  de  foie, 
doit  avoir ,  eft  toujours  fixé  (m  par 
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las  ftatnts  particuliers  de  chaque* 
communauté  ,  foir  par  les  régie* 
mens  généraux  des  rrunufadurct  da 
royaume. 

PORTE'E,  terme  de  marine , 
qui  fignitic  la  capacité  d'un  vaif» 

feau  Portées,  Les  plombiers 

nomment  les  portées  d'un  moule  à 
fondre  les  tuyaux  fans  foudure, 
deux  petits  tuyaux  de  cuivre  de  deux 
pouces  de  long ,  ou  environ ,  &  de 
l'épaiiTeur  que  l'on  veut  donner 
aux  tuyaux  de  plomb  qui  traversent 
les  rondelles  qui  font  aux  deux 
bouts  du  moule. 

PORTE'E  ,  en  terme  de  ménage 
de  campagne,  fe  dit  du  temsque 
les  femelles  des  animaux  portent 
leur  fhlir.  La  portée  des  brebis  eft 
de  six  mois ,  &  celle  des  cavallcs, 
d'onxe. 

PORTEE  D'UN  CERF  ;  c'eft  la 
hauteur  de  fon  bois  :  on  en  Juge 
dans  les  forts ,  &  dans  lea  endroiu 
du  bois  qui  font  clairs  *  où  ces  ans* 
maux ,  levant  la  tête  pour  écouter, 
en  froilTent  les  branches  à  la  hauteur 
de  leur  bois.  Quand  un  cerf  palTe 
dans  un  endroit  qui  eft  tort  épais 
&c  pliant  ,  qu'il  en  fait  plier  les 
branches ,  6t  les  tourne  en  avant 
avec  fa  tête ,  il  faut  qu'elles  foient 
de  fis  pieds  de  hauteur  ;  car  il  en 
peut  plier  du  corps ,  comme  toutes 
les  autres  bêtes.  AinG  il  ne  fume 
pas  de  connottre  le  cerf  aux  /»- 
mies ,  il  faut  encore  en  Juger  par 
les  portées  ;  ce  qu'il  eft  aiïc  de  ratre 
pendant  l'année  ,  à  la  réferte  de 
quatre  mois ,  fçavoir  Mars, Avril» 
Mai  fit  Juin ,  qui  eft  le  rems  otdi« 
naire  de  leur  mue ,  cV  où,  ils  ont 
la  tête  mollette.  Lors  donc  que  leur 
tête  eft  un  peu  endurcie  ,  6c  que  les 
çerrs  ne  craignent  plus  de  la  heu  1  ter 
contre  les  branches  ,  on  peut  porter 
un  Jugement  fur  leurs  portées  ,  par* 
ce  qu'en  entrant  dans  les  forêts  ils 
lèvent  la  tête  hardiment ,  en  allant 
s'/  rembuchet  i  fc  cette  marque  m 
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aux  branches  ,  qttl  (ont  font  deftinées  à  payer  la  deiTerte 
&  heurtées  des  deux  côtés }  des  paroifles  ;  mais  comme  dans 
i  011  s'en  apperçoit  ,  on  plusieurs  endroits  elles  appattiea- > 
:  qu'un  cerf  a  patîé  par-là,  nent  à  d'autres  perfonnes ,  ceux  qui 
c'en  eft  la  véritable  trace,  les  polTédent  font  obligés  de  payer 
rER ,  terme  de  teneur  lie  aux  curés  ,  ou  vicaires  perpétuels , 
i  eft  fy  non  y  me,  avec  écrire,  certaine  penfîon  :  6c  c'eft  cette 
re.  On  dit,  porter  fur  le  penfion  qu'on  nomme  portion  con- 
tre ,  porter  fur  le  journal,  grue*  Cette  penfion  n'eft  pas  con- 
1  compte ,  porter  en  débit ,  forme  dans  le  royaume.  Une  décla* 

n  crédit  Porter ,  en  ration  de  16^4,  la  fixe  À  trois  centx 

e  manufactures  6c  de  com-  florins,  valant  trois  cents  foixantè* 

étoffes ,  lignifie  la  longueur  quinze  livres  pour  les  cures  de  la 

»cur  qu'elles  ont....  Porter  Flandre  6c  du  Hainaut  François'; 

(fi,  dans  le  même  feni,  dans  mais  dans  tout  le  refte  de  la  France, 

laodife  du  bois  quarré.  On  elle  n'eft  que  de  trots  cents  livres  , 

s  chevrons  portent  fix  pou-  fuivant  une  déclaration  du  19  Jan- 

quarre  d'équaritTage  ,  6c  yier  i6$6  :  elle  n'étoit  auparavant 

ux  pieds  de  long....  Porter  que  de  deux  cents  livres  dans  un* 

ifli  quelquefois  de  la  charge  grande  partie  du  royaume. 
vairTcau  marchand  eft  ca-       PORTO- FRANCO  ;  c'eft,  à  Gê- 

k  des  équipages  &  canons  ,  net ,  un  magafin  ou  cous  les  mar- 

ft  monté....  Porter  parole,  chands  &  négociant  étrangers ,  de 

terme  de  commerce,  faire  quelque  nation  qu'ils  foient ,  peu- 
rs,... .  Porter  In  parole  ,  vent  apporter  leurs  marchandises  » 
:1er  au  nom  d'une  alTcm-  6c  où  elles  font  reçues  fans  payée 
d'une  communauté.  aucun  droit  pour  le  fimple  dépôt. 

EUR  ,c'eft  celui  qui  porte  Lorfque  ceux  à  qui  ces  marchand!* 

:rui.  Il  y  a,  à  Paris,  des  fes  appartiennent,  ont  trouvé  à  s'en 

de  fel ,  des  porteurs  de  défaire  ,  ils  en  payent  alors  les 

'  de  farines  ,  6c  des  por-  droits  ;  mais  s'ils  ne  vendent  rien  , 

charbon ,  qui  font  des  offi-  ils  peuvent  les  enlever  (ans  aucun 

roi  ou  de  la  ville   débourie. 

;  d'argent ,  ce  fonr ,  chex      PORTRAIT  :  nom  que  les  maî- 

jiers,  gros  marchands ,  né-  très  paveurs  donnent  à  un  marteau  , 

des  ferviteurs  uniquement  dont  ils  fe  fervent  pour  fendre  6c 
s  à  porter  des  facs  d'argent  tailler  le  pavé  de  grès  ,  particuliè- 
res, qui  vont  faire  accepter  rement  celui  qu'on  nomme  du  petit 
es  de  change  ,  6c  qui  en  échantillon.  Il  eft  tout-à-fait  fera- 
evoir  Je  payement   blable  au  gros  marteau  à  fendre  , 

fe  dit  suffi  *  en  fait  de  1er-  à  la  réferve  qu'il  eft  plus  léger, 
hange ,  de  ceux  qui  les  opt      PORTUGAISES  9  ancienne  mon- 

,  6c  .  en  saveur  defquels  les  noie  d'or  du  Portugal  ,  du  poids 

ordres  ou  endoiTemens  ont  d'une  once  ttois  deniers,  6c  au  titre 

de  vingt-trois  carats  trois  quarts. 

HERE  ,  fe  dit  des  brebis  Elles  font  très-rares  9  ayant  été  fon- 

en  âge  de  porter.  dues  ,  lots  de  la  fabrication  des 

ION  CONGRUE.  Les  dix*  nouvelles  monnoies* 
ariiennenc  naturellement ,      POSER ,  en  terme  farithmitiajie, 

>it,  aux  cuiés,  parce  qu'elles  fe  dit  dans  la  même  Unification  » 
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que  placer.  Dans  V addition  on  pofe 
les  chiffres  les  uns  fous  les  autres  ,' 
pour  en  former  un  cotai.  Dans  la 
fouftraBion  on  pofe  la  fomme  a^ 
fouftratre,  fous  celle  qui  eft  entiè- 
re ,  occ  Pofer  une  forme  ;  en 

terme  d'imprimerie ,  c'elt  la  même 
ebofe  que  la  dreiTer. 

POSEUR  ,  c'eft ,  dans  les  grands 
atteliers  de  maçonnerie  >  un  maçon 
habile  &  expert ,  qui  prend  le  foin 
de  pofer  chaque  pierre,  après  qu'elle 
a  été  taillée  à  l'endroit  qui  lui  con- 
vient, le  avec  l'aplomb  &  la  juftefle 
qu'elle  doit  avoir  :  le  reftede  Pou- 
.  vrage  fe  fait  par  les  maçons  ordi- 
naires ,  ou  par  de  fimplcs  Limo- 
fins. 

POSITION.  En  terme  d'arithmè- 
tique  ,  une  régie  de  faulîe  pofiùon 
le  fait,  lorfque  calculant  fur  des 
nombres  imaginaires  ,  on  découvte 
le  véritable  nombre  inconnu  qu'on 
cherchoit. 

POSTE;  ce  terme  a  plufieurs 
acceptions.  11  fe  dit  de  la  diligence 
que  fait  un  voyageur  ,  en  chan- 
geant de  chevaux  de  relais  en  re- 
lais. .  Il  fe  dit  auflï  du  Courier 
même ,  qui  eft  chargé  de  lettres  & 
paquets.  Il  fîgnifie  au  (fi  les  mai- 
îbns  placées  fur  les  grands  chemins 
de  diftances  en  diftances  ,  où  fe 
trouvent  les  chevaux  propres  à  cou- 
rir la  pojle.  Les  pofies  ont  été  éta- 
blies fous  Louis  XI  ,  en  14^4. 
Depuis  ce  tems  ,  cet  éfabliffement 
a  bien  acquis  de  la  perfection ,  & 
le  commerce  lui  doit  toute  fon 
étendue. 

POSTS  ,  bois  de  certaine  forme 
&  grandeur -,  qu'on  vend  à  la  botte, 
dans  le  Languedoc.  Il  y  a  des  pofts 
de  fayard  ,  de  fapin ,  de  noyer  ,  de 
la  grande  &  de  la  moyenne  forme  , 
&  enfin  des  pofts  d'audance. 

POT,  vaifleau  ou  vafe  très- com- 
mun dans  les  ménages.  Il  y  en  a 
de  routes  forres  de  matières  ,  fous 
des  formes  bien  différentes,  &  pour 
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quantité  de  fortes  d'ufage..;.  f<Jl 
à  pétrir.  Les  boulangers  donnent 
ce  nom  à  un  grand  vafe  de  cuivre, 
avec  une  anfe  ,  mais  fans  col ,  dont 
l'ouverture  eft  prefque  auifi  large 
que  le  fond,  dont  ils  fe  fervent, 
lorfqu'ils  pétrilTent ,  à  puifer  l'eau 
chaude  dans  la  chaudière  ,  foi  t  pour 
rafraîchir  le  levain ,  foît  pour  le 

faire  ,  foit  pour  pétrir  à  forfait  

Pot  à  fucre.  On  donne  ce  nom , 
dans  les  rafineries  ,  à  un  vaiueau 
de  terre  qu'on  met  fous  les  formes, 
lorfqu'elles  font  remplies  ,  &  qui 
fert  à  recevoir  le  fyrop  qui  en  dé- 
coule. 

POT,  efpéce  de  vaiiteau ,  oa 
mefure  des  liqueurs ,  qu'on  appelle 
au  ut  quarte  ,  ou  quarte  au.  Le  pot , 
en  plulîeurs  endroits ,  eil  de  deux 
pintes ,  mefure  de  Paris.  Chaque 
p  i  n  te  eft  compofée  de  deux  choptnes, 
la  chopine  de  deux  demi  -  fetiers  , 
&  le  demifetier ,  de  deux  poi lions, 
le  poifTon  eft  eftimé  contenir  ûx  pou* 
ces  cubiques.  Eu  d'autres  endroits  le 
pot  ne  tient  que  pinte  ;  &  i  Saint- 
Denis  ,  en  France ,  où  la  pinte  eft 
à  peu  près  le  double  de  celle  de 
Paris  ,  elle  eft  nommée  par  quel- 
ques-uns pot, 

POT  ;  vendre  du  vin  à  pot  ;  c'eft 
le  vendre  en  détail ,  mais  (ans  pou- 
voir donner  à  manger  à  ceux  a\ 
qui  on  le  débite  i  ce  qui  n'eft 
permis  qu'aux  cabaret iers  -  taver- 
niers  qui  le  vendent  a  l'aulette.  Les 
bourgeois  de  Paris  ,  de  Lyon  ,  9c 
de  quelques  autres  villes  du  royau- 
me ,  ont  droit  de  vendre. à  pot  le 
vin  de  leur  crû  ,  mais  à  la  charge 
de  n'y  mêler  aucun  vin  d'achat  ,  à 
peine  d'être  déchus  de  leurs  privi- 
lèges. 

POT-D  E-V I  N  i  dans  le  figuré 
s'entend  d'un  cadeau  qu'un  ache- 
teur fait  à  fon  vendeur ,  ou  un  fer- 
mier au  propriétaire  du  bien  qu'il 

afferme        A  Nantes  ,  &  â  Saint- 

Malo  ,  on  appelle  pot  de  vin  une 
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que  les  propriétaires  des 
c  ,  qui  vont  à  la  pêche  de 
e  fcchc  ,  font  à  l'équipage, 
ir  fervir  de  falairc  jufqu'i 
ivée  au  lieu  de  la  pêche. 

A  SUIF.  Les  chandeliers 
c  ce  nom  à  un  pot  de  fcr- 
iv ec  Con  aufe  &  fon  goulot  * 
s  fe  fervent  pour  remplir 
îles  d'étain  qu'ils  ont  prcpa- 
dieiTés  fur  la  table  à  mou- 
•  •  Pots  de  beurre  ;  ce  font 
tCeaux,  ou  va  Tes  de  grès,  dans 
s  les  beurres  fondus  font  cn- 

lls  font  de  différentes  for- 
figures  &  poids. . .  .  Pots  à 
r  ;  ce  font ,  dans  les  verre- 
Dtvmunes  ,  deux  des  fi*  pots 
irneau  à  verre  ,  où  Ton. prend 
a  fclle,  le  verre  liquide  pour 
tffler....  Dans  les  manufa&u- 
:  glaces  ,  il  y  a  de  deux  fortes 
ts  ,  les  uns  qu'on  appelle  tim- 
:nt  pots  ,  &  les  autres  qu'on 
ne  cuvettes.  Les  premiers  fer- 
à  fondre  les  matières  ,  les  au* 
i  les  porter  jufqu'a*  la  table  à 
r.  •  •  • ..  Les  pots  de  moulin , 

les  foulons  ,  font  certains 
aux  de  bois,  en  forme  d'auges, 
lefquels  on  foule  les  étoffes  de 
.  On  les  appelle  autrement 
....  Il  y  a  une  des  petites  fortes 
apier  qui  fe  fabrique  dans  plu- 
s  papeteries  de  France,  que  Ton 
me  pot.  Il  fert  aux  faifeurs  de 
:s  à  jouer  pour  metttre  du  côté 
a  figure. 

>OT  A  FLEURS  ,  en  terme  de 
Image  ;  ce  font  des  pots  de 
nce ,  ou  de  terre  verniflée.  tes 
aiers  fervent  ordinairement  dans 
jardins  ,  les  autres  font  cm? 
yés  pout  élever  les  fleurs  &  les 
ntretenit  pendant  qu'elles  fubfif- 
t.  On  met  en  pot  des  giroflées, 
;  juliennes  ,  &  antres  plantes 
rieufei.  Les  jardiniers  fleuriftes 
t  une  gtande  provifion  de  pots 
ut  levée  la  plupart  de  leurs  fleurs, 
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afin  de  les  vendre.  Les  œillets  a'é- 
lcvent  en»  pots.  Ces  vafes  font 
moyens  pour  l'ordinaire.  On  em- 
ploie encore  les  pots  £our  élevée 
les  oreilles  d'ours  ,  &  plufîeurs  au- 
tres plantes  qui  croiiTent  mieux,aioii 
qu'en  pleine  terre.  Les  pou  de  terre 
a  la  campagne  ,  ceux  qui  fervent* 
à  traire  le  lait ,  font  auffî  larges  en 
haut  qu'en  bas ,  ronds  »  6f  ayant 
environ  un  pied  de  diamètre  ;  ceux 
qui  font  plombés,  font  les  plus  pro- 
pres pour  cela.  Les  laitières  appel* 
lent  pot  au  lait  un  grand  vafe  de 
cuivre  qu'elles  portent  fur  leurs 
têtes ,  lorfqu'elles  viennenr  vendre 
leur  lait. 

POTAGE  ,  jus  de  viande  cuite  , 
dans  lequel  on  met  tremper  ,  ou 
mitonner  du  pain  coupé  par  tran- 
ches. On  fait  des  potages  en  gras 
&  en  maigre. 

POTAGER  ,  jardin  dans  lequel 
on  cultive  les  légumes  ,  herbes  , 
herbages,  non  feulement  pour  met- 
tre dans  les  potages  ,  mais  même 
pour  faire  d'auttes  plats  particu- 
liers. Un  potager  exige  bien  des 
chofes  ,  pour  être  parfait.  Il  faut  9 
premièrement,  que  le  fonds  de  terre 
en  foit  bon  fie  bien  amendé  ,  fie 
qu'il  foit  de  plus  bien  expote  au  fo- 
leil.  Lorfqu'on  a  envie  de  drcffct 
un  potager  f  il  faut  commencer  par 
en  fouiller  la  terre  ,  c'eit-à-dire  , 
feulement  les  endroits  qu'on  veut 
mettre  en  quartés  &  plates-ban- 
des ;  car  pout  le  retrein  defliné 
pour  les  allées  ,  il  eft  inutile  de  le 
fouiller.  S'il  eft  clos  de  murs ,  il 
n'en  vaut  que  mieux.  Il  y  a  des 
potagers  coupés  de  murs  ,  6c  d'au- 
tres qui  ne  le  font  pas.  Les  pre- 
miers font  les  plus  rares.  Il  faut  de 
l'eau  dans  un  potager ,  foit  par  le 
fecours  d'un  batun,  ou  de  quelque 
autre  endroit  de  cette  nature  ;  car, 
fans  eau,  un  potager  ne  produit  rien 
qui  vaille.  Pour  être  bon  ,  il  a  en- 
core befoin  d'un  habile  jardinier 
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qui  . le  C6nduifc.  Il  y  a  manière  de 
bien  diitt,ibuer  un  potager.  11  faut 
avoir  fa  melonniere  dans  l'endroit 
le  plus  expqfe  au  foleil ,  &  le  plu» 
à  couvert  des  mauvais  vents  qu'il 
éft  poflîble.  Un  potager  doit  avoir 
fes  endroits  marqués  pour  mettre 
îes  falades ,  les  légumes  ,  8c  les  au- 
tres herbages  ,  chacun  féparémenc  ; 
c'eft  le  bou  ordre  ,  6c  celui  qu'il 
faut  tenir.  Le  fumier  ne  doit  point 
manquer  dans  un  potager ,  fi  on 
veut  qu'il  rapporte  abondamment 
de  tour* 

POT  ASSI  ;  nom  qu*on  donne  »  à 
Conftancinople  ,  aux  potaiTes  qui 
viennent  de  la  met  Noire.  Les  An- 
glois  6c  les  Hollandoîs  en  enlèvent 
une  grande  partie  pour  l'apprit  de 
leurs  draps. 

POTAMOGETON ,  plante  aqua- 
tique qui  pouffe  plufieurs  tiges  lon- 
gues ,  grêles  ,  nouées.  Ses  feuilles  , 
qui  viennent  dans  l'eau ,  font  étroi- 
tes comme  celles  du  chiendent  ; 
mais  celles  qui  nagent  fut  la  furface 
de  l'eau ,  font  femblables  aux  feuil- 
les du  plantain  ,  de  figure  pref- 
qu'ovale  ,  pointues  ,  nerveufes  , 
fans  découpures  ,  attachées  à  des 
queues  longues.  Ses  rieurs  nailTent 
en  épi  ,  composes  chacune  de  qua- 
tre feuilles  difpofées  en  croix.  Il 
iuccede  à  chaque  fleur  un  fruit 
qui  eft  fait  de  quatre  femences 
©btongues  ,  pointues  par  un  bout , 
rougeâtres  ,  ramafrees  .en  manière 
de  tête.  Cette  niante  eft  rafraîcbfcf- 
fante  6c  aftringentt* 

POTASSE,  ct>éce  de  cendre 
gravelée  ,  qu'on  tire  d'Allemagne, 
de  Pdlogne  8c  de  MoCcovie  ,  6c  qui 
eft  fTun  grand  ufage  dans  la  tein- 
ture. C'eft  une  matière  toute  faline 
6e  alkatine  qu'on  emploie  auffi  pour 
le  fa  Von  ,  pour  le  verre,  pour  l'é- 
mail de  la  faïance  »  6c  même  pour 
les  remèdes.  La  façon  de  la  fabri- 
quer a  été,  pendant  long-rems,  in- 
connue. On  en  trouve  une  relation 
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par  M.  du  Fay  ,  dans  l'Hulotte  dt 
l'académie  des  feiences  1727. 

POTEAU,  pièce  de  bots  de 
feiage,  quand  elle  eft  au-deflus 
de  Sx  pouces1,  quoique  de  brin,  & 
quatre  ,  6c  d'équartilTage ,  quand 
elle  eft  au-deiîbus,  ordinairement 
de  chêne  ,  de  noyer  ,  de  poirier » 
de  cormier  ou  d'aulne...».  Suivant 
l'ordonnance  de  1*47  pour  lâchât- 
fe  «  on  en  plante  à  toutes  les  limites 
des  varennes  6c  garennes  du  roi  » 
ou  font  appliquées  des  placards  9 
contenant  les  défenfes  faites  pour 
la  chatTe. 

POTE  E  D'EMERIL.  Voyei 
Emcril. 

POTE'E  D'ETÀIN.  Voyex 
Etain. 

POTELOT ,  mot  Hollandoîs,  avi 
signifie  en  françois  mina  de  plomb, 
ou  crayon.  Voyez  ces  mots* 

POTENCE  ,  verge  de  ter  ,  qui 
rraverfe  diamétralement  le  minot, 
d'un  bord  â  l'autre  %  6c  par-deflus 
laquelle  on  palTe  la  racloire ,  quand 
on  mefurc  à  ras  le  grain  ,  le  fel  » 
6cc.  • .  •  Potence  eft  aufli  un  outil 
d'arquebuuer  ,  qui  prend  fou  nom 
de  fa  figure  ,  qui  n'eft  gaères  dittl- 
rente  de  l'équerrè.  Une  des  bran- 
ches de  la  potence  a  divers  trous; 
elle  eft  route  de  fer ,  *  fert  à  limer 
deftus  cette  pattie  des  armes  à  feu. 
montée  fur  des  fûts,  qu'on  appelle 
là  ptatine. 

POTENTIELS,  plante  à  laquelle 
on  a  donné  ce  nom ,  à  caufe  dé  ftt 
grandes  vertus  :  on  ftrppclfé  âtttte- 
ment  argentine. 

POTÎRIE  i  vaiffelfe  de  terre  oa 
dé  grès.  Il  eft  peu  de  pays  fie  de 
provinces ,  ou  il  ne  Te  fabrique  dé 
cette  matcbàndiic.  Celles  de  6eau- 
vkis  t  de  Champagne  ,  du  Pont- 
Saint- Efprit  ,  de  Normandfê  ,  des 
Pays- fias ,  (ont  les  plus  eftimées. 

POTIER  ;  c'éft  celui  qui  fait  drJ 
pots  ou  de  la  vaiiîelle.  Il  y  a  les 
potier*  fiitain  U  les  potiers  <b 
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»  te  ils  ont  chacun  une  cem- 
até  particulière  à  Paris.  Le 
d'étain  eft  un  artifan  qui 
\uc  ,  ou  un  marchand  qui  vend 
hete  toutes  fortei  d'ouvrages  y 
:lici  &  uftcnûles  d'étain,  com- 
ott  ,  éguieres  ,  baÛins  de  com- 
té f  baffini  à  laver  iei  mains , 
,  aûlettes  ,  ficc.  Les  ftatuts  de 
communauté  établie  a  Paris  , 
du  mois  de  Mai  itfi j.  Le  rems 
prênttfiage  eft  de  ûx  ans  ,  fie 
i  de  cosnpagnonage  de  trois, 
s  les  maîtres  ont  chacun  leurs 
icons  qui  font  empreints  fur 
tables  d'ciîai ,  dépofées  dans  la 
Tibre  du  procureur  du  roi  du 
:elct ,  fie  dans  celle  de  la  com- 
nauté.  •  •  •  Les  potiers  de  terre 
t  des  artifans  qui  font  fie  ven- 
t  des  ouvrages  de  terre.  Leur 
amunauté  eft  une  des  plus  an- 
nnes  ;  elle  fut  érigée  bien  avant 
régne  de  Charles  VII.  Ce  prince 
te  donna  de  nouveaux  ftatuts  par 
lettres  *  patentes  du  mois  de 
ptembre  14*6  ,  lefquels  ont  été 
ofirmét  par  Henri  IV ,  au  mois 
Avtil  1*07  ;  6c  c'eft  encore  par 
s  mêmes  réglemens  que  la  cora- 
il nauté  fe  gouverne  aujourd'hui. 
POTIN  »  efpéce  de  cuivre ,  dont 
y  a  deux  forres  ;  l'un  compofé 
5  cuivre  jaune  ,  fle  d'un  peu  de 
livre  rouge ,  s'appelle  potin  jaune% 
1  s'emploie  dans  des  ouvrages  con- 
^érables ,  comme  mortiers  *  ca- 
10ns ,  &c  en  y  mêlant  néanmoins 
le  la  rofette  \  l'autre  qui  n'eft  qu'un 
nélange  de  lavûre  de  laiton  f  de 
plomb  ou  d'étain ,  fe  nomme  potin 
jrîf.  On  n'en  fait  que  des  ouvrages 
communs,  comme  robinets  de  fon- 
taine ,  ficc.  Ce  dernier  vaut  pour 
l'ordinaire  douze  pour  cent  de 
moins  que  le  premier. 

POTI&ON  ,  gros  fruit  qui  vient 
à  une  plante  rampante ,  fie  qui  eft 
une  tfpéce  de  citrouille  ;  il  fe  cul- 
tiîc  de  mime»..,,  On  donne  suffi 
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le  nom  de  potiron  au  champignon., 
dont  il  y  a  plufieurs  efpéces. 

POUCE  ,  mefure  de  longueur  | 
c'eft  la  douzième  partie  du  pied  s 
elle  fe  divife  en  douze  lignes ,  fie 
la-ligne  en  douze  points;  de  façon 
qu'il  fout  cent  quarante  -  quatre 
points  pour  faire  le  pouce  ;  cens 
quarante  -  quatre  lignes  pour  faire 
le  pied  ;  fie  foixante  douze  pouces 
pour  la  toife ,  qui  eft  compose  do 
ûx  peds.,«.  Pouce-ivcnt ,  en  terme 
d'aunage  d'étoffes  de  laine  ;  c'eft 
mettre  le  pouce  de  la  main  devant 
le  bout  de  l'aune ,  afin  d'augmen- 
ter la  longueur  de  la  mefure.  L'ar- 
ticle 44  du  réglemenr  général  des 
manufactures  du  mois  d'Août  îésj, 
défend  d'auner  avec  pouce- évent  » 
fous  peine  de  cent  livres  d'amende 
contre  les  auneurs  contre venans. 

POUCHOC,  drogue  de  la  Chine; 
propre  pour  la  médecine  &  pour  la 
teinture  en  jaune  ;  les  Chinois  en 
portent  beaucoup  au  Tunquin ,  ou 
elle  eft  d'un  grand  débit. 

rOUCIER  5  nom  que  les  ouvriers 
laineurs  donnent  à  un  petit  mor- 
ceau de  corne  de  bœuf  qu'ils  s'at- 
tachent au  pouce  de  la  main ,  qu'ils 
appellent  main  de  derrière  ,  avec 
laquelle  ils  tiennent  la  croix,  ou 
font  montés  les  chardons  morts  » 
dont  ils  fe  fervent  pour  leur  aider 
a  lalner  ou  épîaigner  les  étoffes  fuc 
la  perche* 

POUDE,  ou  POUTE  poids  de 
Mofcovie  ,  qui  revient  à  quarante 
livres  du  pays,  c*eft»à-dire,i  trente- 
deux  livres  ,  poids  de  marc  de 
France.  On  s'en  fert » fur-tout  pour 
pefet  le  fel  â  Aftracan  ,  ville  de 
Tartarie  fur  le  NPoIga. 

POU D IN,  en  cuifine,  eft  une 
efpéce  de  pâtiflerie ,  dans  laquelle 
il  entre  de  la  grauTe  9  des  raifins  , 
des  oeufs  fie  du  fucre. 

POUDRE,  particule  d'un  corps 
quelconque ,  broyé ,  concave*  ,  fie 
dirifé  en  atomes ,  p1,»ç  «u  moins 
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gros  ,  foie  par  les  opérations  de  la 
cbymie  ou  de  la  méchanique.  La 
.  poudre  à  canon  eft  une  composition 
qui  fe  fait  avec  le  falpêtre,  le  fou- 
fre 8c  le  charbon.  La  proportion 
de-  ces  drogues  eft  d'un  quart  de 
foufte  6c  de  charbon  ,  fur  les  trois 
quarts  de  falpctre.  Le  charbon  don- 
ne le  corps  i  la  poudre  ,  &  empê- 
che que  la  vivacité  de  l'opération 
du  falpêcre  ,  n'éteigne  le  feu  du 
foufre  ;  le  foufre  enflamme  la  com- 
position ,  te  le  falpêtie  lui  donne 
la  force  pour  l'extrême  facilité  qu'il 
a  de  fe  raréfier.  On  fe  ferc  de  mou- 
lins à  eau  pour  incorporer  enfem- 
,  blc  les  ttois  drogues.  Les  piles  & 
les  pilons  font  de  fer;  ce  qui  rend 
'  cette  fabrique  très  dangereufe. .  .  . 
la  poudre  bien  préparée  au  mou- 
lin fe  graine,  par  le  moyen  de  cer- 
tain cribles  ,  dont  les  ouvertures 
plus  ou  moins  larges  ,  font  la  dif- 
férence des  diverfes  poudres  ,  dont 
jcs  marchands  font  commerce. . .  . 
*  Le  poudre  grenue  eft  celle  donr  le 
grain  eft  uès-gros  ,  elle  fert  i  char- 
m  ger  les  pièces  d'artillerie  ,  &  même 
Jcs  moufquets,  (oit  les  plus  légers 
qu'on  porte  en  campagne  ,  foir  les 
plus  pefans  qu'on  emploie  à  la  dé- 
fenfe  des  places....  La  poudre  fine 
eft  celle  dont  le  grain  eft  extrême- 
'  ment,  déliç.  Son  ufage  eft  pour 
amorcer  l'anillerie  ,  Çc  pour  char- 
ger les  petites  armes  ,  comme  fu- 
fils  ,  piftolets  ,  moufquetons  ,  cara- 
bines t  Uq  La  poudre 

tarde  ,  ou  la  poudre  blanche  t  eft 
celle  qui  ,  quoiqu'elle  ait  les  mê- 
mes effets  que  l'autre,  ne  fait  au- 
cun bruit  çn  s'enflammant. 

POUDRE  A  CHEVEUX. 
On  en  fait  avec  de  la  farine  de 
fromenr ,  ou  avec  celle  des  fèves , 
&  c'eft  U  meilleure  ;  celle  qui  fe 
fait  avec  l'amydpn  eft  la  plus  com- 
mune }  la  moins  chère  &  la  moins 
tftitnée.  Les  gantiers  6c  parfumeurs 
préparent  la  première  ,  &  les  aray- 
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donniers  la  féconde....  la  poudré 
de  fenteur  eft  rirée  des  fleurs  ou 
drogues  aromatiques  ,  6c  qu'on 
mêle  avec  la  poudre  à  cheveux  pour 
leur  donner  de  l'odeur. 

POUDRE  D'OR  ,  eft  une  com- 
•pofition  ,  dont  fe  fervent  les  orfè- 
vres pour  dorer  les  ouvrages  com- 
muns d'argent.  Elle  fe  fait  avec 
.du  Tel  ammoniac ,  du  falpêcre  ,  de 
l'eau-forre  ,  6c  de  l'or  ditfbus  & 
calcinés  enfemble  -,  on  la  délaie  en- 
fuite  dans  de  l'eau  de-vie  y  &  aptes 
avoir  frotté  la  pièce  avec  un  mor- 
ceau de  liège  compacte  ,  on  la  bru- 
nie ;  ce  qui  fait  une  allez  jolie  do- 
rure. 

POUDRE  DE  TANNEUR  ;  c'eft 
le  tan  pilé ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
tanner  leurs  cuirs.  Les  cuirs  forts 
reçoivent  jufqu'à  cinq  poudres  » 
c'eft-à  dire  ,  qu'on  y  met  jufqu'i 
cinq  fois  de  nouveau  ran. 

POUDRER ,  en  terme  de 
turier  ,  fe  dit  d'une  certaine  pou- 
dre qui  fotr  des  étoffes  ,  après 
qu'elles  ont  été  teintes  en  noir  ,  tC 
qui  y  refte  des  différentes  drogues  fie 
ingrédiens  qu'on  a  coutume  d'em- 
ployer à  cette  teinture.  Les  teintu- 
riers font  obligés  de  laver  les  noirs, 
quand  ils  font  achevés  ,  jufqu'a  ce 
qu'ils  ne  poudrent  plus. 

POUDRIER:  c'eft  l'ouvrier qcl 
fait  la  poudre  à  canon  ,  ou  le  mar- 
chand qui  la  vend.  Les  marchands 
poudriers  de  Paris  font  au  corps  de 
la  mercerie. 

POUF,  terme  de  fculptenr  8C 
de  matbrkr:  on  dit  que  le  marbre 
eft  pouf  quand  il  fe  graine  ai(ê- 
ment ,  &  qu'il  fe  réduit  en  poudte 
en  le  taillant. ...  Les  paveurs  le 
difent  aulli  du  grès. 

PQULAILLE,  fe  dis  de 
toutes  fortes  d'oifeaux  domeftiques 
qui  fe  nourrilTent  dans  les  balTe- 
cours  des  fermes  ,  6c  raaifons  de 
campagne  ,  comme  poules  ♦  poe- 
lets  ,  chapons  ,  poulets.  d'Inde  # 
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dindons ,  eànnetons ,  oies ,  oifons  > 
&c.  Le  commerce  de  la  volaille  eft 
très-confîdérable  dans  les  provin- 
cet  de  France ,  qui  font  à  portée  de 
la  faire  voiiurcr  à  Paris.  Il  en  vient 
fur-tout  une  grande  quantité  du 
pays  du  Maine ,  de  la  baffe  Nor- 
tïuudie  fie  du  pays  de  Caux.  Ce 
font  les  marchands  poulaillers  & 
les  coquetiers  qui  en  font  le  négo- 
ce, fie  qui  les  apportent  ou  dans  de 
grands  paniers  ronds  &  profonds , 
fur  des  chevaux  de  bit ,  ou  dans 
d'autres  paniers  faits  en  forme  de 
tnaunes  quarrées,  fur  des  fourgons. 
11  en  vient  aufli  beaucoup  par  les 
ménagers  de  ces  provinces  ,  mais 
feulement  pour  des  particuliers, 
les  coquetiers  font  obliges  de  me- 
ner ce  qu'ils  en  apportent  au  bu* 
reau  ,  pour  de-li  être  étalé  i  la 
vallée  ,  afin  que  les  bourgeois  de 
Paris,  enfuite  les  ronfleurs,  puif- 
fent  s*en  pourvoir.  Le  gibier  a  plu- 
me ,  comme  phaifans  ,  perdrix,  bec- 
cafles ,  coqs  de  bruyères  ,  pluviers , 
canards ,  ortolans  ,  grives ,  mau- 
viettes ,  cer celles ,  cailles ,  fiec.  font 
appelles  poulailU  fauvagine  ,  dans 
les  ftaruts  des  maîtres  rôtiiTeuts  de 
Paris.  On  nomme  poulailler ,  celui 
qui  fait  commerce  de  volaille  ;  fie 
ce  font  ces  voitu tiers  qui  arrivent 
deux  fois  la  femaine ,  à  Paris ,  avec 
la  volaille  qu'ils  ont  raroaiTée  dans 
les  provinces  voifines  de  la  capitale. 

POULAILLER  ,  lieu  où  vont 
jucher  les  poules  pendant  la  nuit 
pour  dormir,  fie  où  elles  pondent 
fie  couvent  quelquefois*  La  fîruation 
du  poulailler  doir  être  au  levanr , 
près  d'un  four ,  s'il  fe  peut  ,  ou 
d'une  cuifine  ,  parce  qu'on  prétend 
que  la  fumée  eft  fort  faluiaire  à  la 
volaille.  Un  poulailler  doit  être 
planchéïé  ,  avoir  une  perite  porre 
pour  y  entrer  ,  une  fenêrre  au-def- 
i'us ,  Se  à  côré,  par  où  entreront  ou 
fortiront  les  poules.  L'une  8c  l'autre 
Vivent  être  fermées  de  nuit,  crainte 
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des  fouines,  fie  autres  bêtes  qui  font 
la  guerre  à  la  volaille.  Les  murs 
d'un  poulailler  doivent  être  bien 
crépis  de  mortier  de  tous  côtés,  aria 
que  les  rats  n'y  puilfenr  avoir  entrée. 
Il  doit  y  avoir  des  perches  mi  Tes  de 
travers  ,  fie  enclavées  dans  le  mur 
pour  fetvir  de  juchoir  à  la  volaille, 
fie  des  paniers  pour  les  mettre  pon- 
dre ou  couver.  En  dehors ,  &  du 
côté  de  la  cour ,  i!  doit  y  avoir  une 
petite  échelle  qui  fetvira  aux  pou- 
les ,  pour  monter  dans  le  poulailler* 
On  met  auprès  du  poulailler  un 
terrain  fumier  qui  fe  fait  exprès 
pour  cette  volaille;  voici  comment. 
On  prend  une  grande  quantité  de 
terreau ,  dont  on  remplit  un  trou 
creufé  exprès  en  pente  ,  pour  que 
l'eau  n'y  croupiiTe  point.  On  l'ar* 
rofe  de  fang  de  boeuf,  fur  lequel 
on  Jette  un  peu  d'avoine  ,  puis  , 
avec  un  râteau  ,  on  laboure  le  touc 
pêle-mêle.  Ce  grain  répandu  germe 
peu  de  tems  après  ;  fie  le  fang  cor- 
rompu par  la  chaleur,  produit  une 
grande  quantité  d'herbes  fie  de  vers 
qui  ont  une  vertu  particulière  pour 
engraifTer  la  volaille  fie  la  rendre 
délicare  i  mais  il  faut  avoir  foin  , 
quand  on  commence  à  faire  ce  fu- 
mier ,  que  les  poules  n'y  aillent 
pas  grarter  ;  car  elles  mangeroienc 
l'avoine  ,  fie  rien  ne  leveroit.  De 
quelque  manière  que  l'on  falTe  cette 
verminiere  ,  il  faut  toujours  qu'elle  ' 
foit  bien  expoHfe  au  midi  pour 
mieux  germer.  On  ne  l'ouvre  que 
quand  on  voit  les  vers  y  fourmiller 
en  abondance  ;  encore  ne  l'ouvre- 
t-on  que  par  un  endroit ,  pour  en 
tirer  ,  avec  trois  ou  quatre  coups 
de  bêche ,  les  vers  qu'on  veut  don- 
nea  à  la  volaille.  C'eft  le  matin 
qu'on  la  lui  donne.  Depuis  qu'on 
en  a  commencé  l'ouvrage  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  ert  ait  épuifé  les  vers ,  ce 
doit  roujours  être  par  la  même 
ouverture  ,  bien  couverte  d'épines 
foutecues  par  de  grottes  pierres. 
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|>our  que  les  vents,  la  volaille,  & 
les  autres  animaux  n'y  fatient  poinc 
de  tort.  Ces  vers  bien  ménagés  four- 
nirent à  la  volaille  une  nourri- 
ture il  bonne  5c  fi  abondante,  que 
plufieurs  petfonnes  font  plusieurs 
vc i  minières  a  la  fois, pour  n'en  point 
manquer.  On  les  fait  Tété  ,  oc  on 
s'en  fert  l'hiver. 

La  loge  des  poules  d'Inde  fe  met 
contre  le  poulailler.  11  n'y  a  pas 
tant  de  mefure  à  prendre  ,  car  elles 
n'orir  qu'un  certains  tems  pour  pon- 
dre. 11  n'eft  pas  befoin  de  paniers 
pour  cela  $  elles  font  leur  ponte  à 
terre  ,  &  pour  tout  jour  néceiTaire 
â  cette  loge ,  la  porte  fuffit.  Il  n'y 
faut  que  des  perches  mi  Tes  de  tra* 
vers  ,  un  peu  plus  fortes  que  cel- 
les du  poulailler  pour  les  y  faire 
jucher  :  encore  ce  foin  ne  dure-t-il 
pas  long  tems ,  car  les  poulets*,  & 
poules  d  Inde,quand  ils  font  grands, 
aiment  mieux  coucher  à  Pair  , 
xhéme  en  hiver ,  que  d'être  renfer- 
més :  ils  en  engraiiTent  bien  mieux. 
Quant  aux  oies  5c  aux  cannes  ,  on 
leur  dretfe  un  petit  toit  en  quel- 
que endroit  perdu  de  la  bafiVcour, 
fait  fans  façon  ,  feulement  pour  les 
garantir  des  bêtes  qui  ont  coutume 
de  leur  faire  la  guerre  >  car  au  refte 
-  eîles  ne  craignent  point  l'humidité 
de  la  fiente. 

POULAIN ,  c*eft  le  petit  d'une 
jument.  Les  poulains  henniiTent 
après  leur  nlete ,  5c  la  fuivent.  En 
France  ,  on  fait  travailler  les  pou- 
lains à  trois  ans. 

POULAIN ,  cfpéce  d'échelle  fur 
laquelle  les  tonneliers  font  gliiîer 
|cs  tonneaux  pour  les  encaver. . . . 
Poulain  efl  encore  une  efpéce  de 
traîneau  fans  roue,  compofé  de  deux 
gtofles  pièces  de  bois  f  affemblées 
par  trois  ou  quarte  traverficres,  fie 
fur  lequel  on  voiture  de  gros  far- 
deaux ,  en  y  attelant  un  où  deux 
chevaux. 

POULANC1S ,  greffe  tiretaiae  , 
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faite  de  laine  &  de  fil ,  ÔC  qui  Cô 
fabrique  en  Bourgogne» 

POULARDE ,  jeune  poule  qu'ei 
a  engtaiflee  comme  un  chapon. 

POULE,  oifeau  domeitique 
qu'on  élevé  ,  dans  la  baffe-cour  , 
pour  en  tiret  du  profit  j  il  en  faut 
fçavoir  faite  le  choix  :  les  poules  de 
moyenne  grandeur  font  à  préfets 
aux  plus  grandes  ôc  aux  plus  blan- 
ches. Les  premières  font  plus  fécon- 
des en  ceufs.  Il  faut  auffi  prendre 
pour  cela  ,  celles  dont  la  crête  pend 
d'un  coté  ,  qui  aura  les  pieds  jau- 
nes ,  ainfi  que  les  jambes ,  fit  dont 
l'ceil  paroîtra  fort  éveillé.  Les  f  oit* 
les  montées  fur  de  grands  ergots , 
pondent  bien  moins ,  5c  font  fu jet- 
tes à  catTer  leurs  ceufs  ,  lorfqu'oa 
les  met  couver.  On  ne  tait  point 
de  cas  de  celles  qui  aiment  à  fe 
battre  ;  elles  ne  font  point  du  tout 
propres  à  couver.  On  eltime  les 
poules  frifées  ;  mais  les  pouffios 
qui  en  proviennent ,  font  fi  feafi- 
bles  au  froid  ,  qu'ils  en  meurent 
fort  fouvent,  fi  on  n'y  prend  garde. 
Les  jeunes  poules  commencent  à 
pondre  dès  le  mois  de  Févtter,quand 
il  eft  doux  ,  6t  donnent  bien  ph» 
d'eeufs  que  les  vieilles»  U  tant 
un  coq  patmi  les  poules  9  pour  en 
rendre  les  ceufs  ptoptes  s\  en  mul- 
tiplier l'efpéce.  Entrons  dans  le  dé* 
tail  des  foins  qu'on  doit  prendre 
des  poules  dans  une  balTe-cour. 

L'heure  la  plus  propre  pour  leur 
donner  à  manget ,  eft  lorfque  le 
foleil  fe  levé ,  &  le  foit  lotfqe'tl 
fe  couche.  Il  ne  faut  pas  discon- 
tinuer ce  foin  ,  tant  qu'il  n'y  a 
pas  de  bled  à  battre  à  U  grange* 
car  pour  lors,  pendant  la  n^HTon, 
les  poules  trouvent  toujours  aflex 
de  quoi  vivre.  Oo  nourrit  !• 
poules  des  criblures  de  toutes 
fortes  de  grains  mêlés  :  on  leur 
hache  quelquefois  des  hetbages  d* 
jardin  ,  5c  des  fruits  gâtés  ,  qu'on 
leur  racle  avec  du  ion  fie  de  l'eai  t 
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«u  du  Ton  pur  mouillé  à  froid ,  ou 
du  Ton  bouilli  ;  8c  lorfqu'on  veut 
échauffer  cette  volaille  pour  la  faire 
pondre  •  on  lui  donne  de  l'orge , 
de  l'avoine,  du  bted  farazin  ou 
du  chenevt  ;  c'eft  ordinairement  en 
hiver  qu'on  les  nourrit  ainfi.  Oo 
peut  encore  leur  donner  de  l'orge 
moulue  ,  de  la  vefce ,  des  pois  chi- 
ches,  du  millet  6c  du  panis.  L'ivraie 
bouillie  eft  encore  très  bonne  pour 
cette  Volai  lie.  Il  y  en  a  qui  don- 
nent aux  poulets  de  l'orge  à  demi- 
cuit  }  d'autres  prennent  de  la  bri- 
que qu'ils  broient  menu ,  fit  qu'ils 
détrempent  dans  du  Ton.  Il  faut  fe 
donner  de  garde  de  leur  donner  des 
pépins  de  raidit  dans  le  tems  qu'elles 
pondent  ;  car  cette  nourriture  leur 
eft  route  contraire.  Il  n'y  a  que 
dans  le  rndis  de  Novembre  qu'on 
peut  leur  en  jetter  de  tems  en  tems, 
tri  les  mélânt  d'autres  grains.  On 
lés  peut  nourrir  iinfi  jufqu'à  Noe'l. 

Les  poules  bien  nourries  font  du 
profit  a  leurs  maîtres.  Il  faut  avoir 
foin  d'en  ramaiTer  rous  les  jours 
les  ceufs  ,  &  de  mettre  ceux  du 
jour  à  part ,  afin  de  connoître  les 
plus  frais  »  pour  s'en  fervir  dans  le 
befoin.  Il  faut  tenir  le  poulailler 
bien  ner ,  8c  de  rems  en  tems  le 
parfumer  d'encens  ,  ou  avec  des 
herbes  odoriférantes.  On  renouvelle 
fouvenr  la  paille  qu'on  aura  mife 
Haas  les  nids  des  poules ,  afin  d'en 
Ôter  la  vermine  qui  incommode  forr 
cette  volaille  ,  ouand  elle  couve  , 
ou  quelle  pond  i  ôc  au  lieu  de 
faille  ,  on  peut  fe  fervir  de  foin , 
principalement  quand  elle  couve  : 
ïè  foin  eft  plus  mollet  8c  plus  chaud 
que  la  paille.  Pour  faire  pondre  les 
poules  en  hiver ,  on  les  enferme 
dans  une  chambre  féparée:  U  on 
les  nourrit  d'orge  ,  qu'on  leur  fait 
bouillir  8c  qu'on  leur  donne  chau- 
dement •  l'avoine  leur  eft  très- 
bonne  ,  ainfi  que  les  crfbhircs  de 
bled.  Il  faut  leur  donner  ,  de  tems 
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en  tems  ,  du  chenevi  9  ou  de  U 
femence  d'orge ,  qu'on  a  recueillie 
en  matutité  ;  ou  bien  on  prend  des 
orries  qu'on  bioie  dans  les  mains  > 
qu'on  fait  lécher  pour  l'hiver ,  8c 
qu'on  leur  fait  bouillir.  Il  ne  faut 
point  alors  que  les  poules  manquent 
de  nourriture.  Une  poule  eft  vieille 
à  quatre  ans  ,  8c  n*eft  plus  bonne 
qu'à  bouillir.  Leur  ponte  eft  de  dix- 
huit  ou  vingt  ceufs  ;  quand  elle 
eft  ceiTée  ,  lt  nature  les  invite  à 
couver j  ce  qu'on  reconnoîc ,  lorf- 
qu'ellcs  commencent  à  glotTer  , 
pour  lors  on  leur  prépare  un  nid 
pour  les  mettre.  Ce  doit  être  dans  ou 
lieu  écarté  du  monde,  8c  hors  de 
danger  des  fouines  8c  des  chiens. 
Il  faut  garnir  ce  nid  de  foin  ,  puis 
en  met  les  ceufs  dciTus  8c  la  poule 
qui  les  doit  couver.  Les  poules  fa- 
rouches ,  8c  celles  qui  font  trop 
ergottées ,  ne  valent  rien  pour. cou- 
ver ;  ainfi  ,  quoiqu'elles  gloiTcnt  , 
on  les  doit  jetrer  à  la  cour,  pour 
les  obliger  à  recommencer  plutôt 
leur  ponte  »  &  on  les  empêche  pouic 
cela  de  couver.  S'il  y  a  des  poules 
qui  ne  veulent  couver  que  tard  » 
on  les  met  à  couver ,  les  poulets 
qui  en  viennent  nê  laiflent  pas  de 
devenir  beaux.  Quand  une  fois  une 
poule  a  commencé  à  couver ,  il  ne 
faut  plus  toucher  à  fes  ceufs  :  c'eft 
uue  très-mauvaife  maxime  que  de 
les  vouloir  remuer.  Pendant  que 
les  poules  couvent,  il  faut  avoît 
foin  de  leur  donner  à  manger  deux 
fois  par  jour  ,  matin  8c  foir ,  8c 
d'obliger  la  poule  de  for  tir  de  foa 
nid  ,  pour  aller  manger  ',  finon  » 
il  faut  la  prendre  8c  la  mettre  à 
bas.  Il  faut  remarquer  le  jour  qu'on 
met  une  poule  a  couver ,  aHn  de 
ne  fe  point  tromper  à  celui  que 
les  poulets  doivent  éclorre.  Cette 
couvée  dure  vingt  -  un  jours.  Ce 
tems  paffé ,  on  va  vers  la  poule  prê- 
ter l'oreille ,  pour  entendre  s'il  n'y 
a  point  quelques poujfms  qui  crient  j 
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«c  G  trois  jourf  après  le  terme  de 
la  couvée,  tous  les  petits  ne  font 
point  eclos ,  c'eft  mauvais  figne. 
il  faut  ôccr  les  œufs  qui  ne  dîfcnt 
mot  :  ils  font  clairs  ,  &  il  faut  les 
jetter.  Si  c'eft  avant  le  mois  de  Mars 
que  les  poules  couvent ,  il  faut  leur 
donner  douze  oeufs  ;  fi  c'eft  en 
Mars ,  quinze ,  8c  en  Avril  8c  autre 
tems  chaud  ,  autant  qu'elles  peu- 
vent en  cmbrafTcr,  fans  fe  faire  un 
fcrupulcdc  les  mettre  impairs.  Les 
ceufs  que  l'on  veut  maître  fous  une 
poule,  doivent  être  fûrs  ,  c'eftà- 
dire  ,  qu'ils  ne  foient  point  trop 
vieux  -,  8c  pour  mieux  s'en  aiturer  , 
11  y  en  a  qui  les  prennent  tout  frais. 
Quand  les  ceufs  feroient  de  huit 
jours,  ils  ne  laitteroient  point  que 
de  produire  des  poulets.  On  a  des 
expériences  fenfïblcs  de  cela  ,  â  l'é- 
gard des  poules  qui  fe  mettent  cou- 
ver d'elles-mêmes  fur  leurs  œufs, 
qu'elles  ont  pondus  l'un  après  l'au- 
tre, a  la  dérobée,  8c  ce  ,  dans  l'ef- 
pacc  de  vingr  jours  >  lefquels  man- 
quent moins  que  les  autres. 

S'il  art  i  voit,  par  hazard  ,  que 
quelque  poule  voulût  couver  l'hi- 
ver ,  il  faudroit  la  bien  nourrir  , 
lui  faire  Ton  nid  dans  une  chambre 
qui  foit  chaude  ,  ou  detricre  un 
four.  On  donne  à  la  couveufe  ,  de 
tems  en  rems  ,  du  pain  trempé  dans 
du  vin  ,  8c  Jorfqu'on  voudra  lui 
<ion:»er  à  manger,  il  faut,  en  la 
levant ,  couvrir  fes  œufs  avec  un 
torchon  de  cuifine  ,  qui  foit  un  peu 
chaud.  Qu^nd    les  poujjins  font 
éclos  ,  on  les  met ,  avec  leur  mere  , 
ou  dans  une  futaille  ,  ou  dans  quel- 
qu'autre  ebofe  fembiable ,  pendant 
un  jour  feulement.  Il  faut  couvrir 
Ja  fiiMiHe  j    particulièrement  s'il 
fait  froid.  Quand  ce  ptemier  jour  eft 
patïc  ,  on  les  met  hors  du  vaiiTeau  , 
pour      n  anfporter  dans  unecham- 
bre  cl;. ire  .  fous  une  mue  ,  avec  leur 
mere.  Il  faut  les  y  vilîter  de  tems 
à  autre ,  pour  leur  y  donner  à  man- 
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ger  du  millet  crud  ,  ou  dé  l'orge  » 
ou  du  froment  bouilli.  Quelquefois 
on  leur  fait  tremper  de  la  mie  de 
pain  dans  du  vin,  ou  bien  dans  do 
lait  caillé ,  ou  de  la  mie  de  paia 
feulement.  L'orge  8c  la  graine  de 
crciTon  alénois  trempés  dans  du  vin, 
avec  un  peu  d'eau  ,  8c  mis  en  pain9 
qu'on  leur  fait  cuire  8c  qu'on  leur 
émie  après  ,  leur  font  très -bons. 
On  fe  ferc  encore  de  feuilles  de 
poireaux,  hachées  menu ,  8c  broyées 
avec  du  fromage  mou.  Cette  nour- 
riture fait  beaucoup  profiter  lespoa- 
lets,  A  mefure  qu'ils  fe  fortifient, 
on  leur  fait  prendre  l'air  dehors, 
Iorfque  le  foleil  luit  ;  car  s'il  pleut, 
8c  que  le  tems  foit  fombre  ,  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde ,  dans  les 
commencemens,  de  les  laifler  forcir. 
Il  ne  faudroit  que  la  moindre  pluie, 
pour  les  morfondre  8c  les  faire  mou- 
rir. Lorfqu'il  y  a  plufieurs  poulet 
qui  ont  Couvé ,  il  faut  donner  à  U 
plus  gtofle  la  couvée  à  conduire ,  8c 
jetter  pour  cela  la  plus  petite  dans 
la  cour.  On  accoutume  aifémeflt 
l'autre  poule  à  conduire  les  petits , 
û  on  les  lui  met  le  foir  fous  elle. 

Les  poules  d'Inde  font  auffi  des 
ot féaux  domeftiques  ,  qu'on  élevé 
dans  les  balTe  -  coûts.  Quand  elles 
font  fortes  ,  elles  fe  perchent  où 
elles  peuvent  ;  8c  pour  en  mul- 
tiplier la  race  ,  cinq  ou  fix  pouln 
furfifent.  Il  ne  faut,  en  effet,  que 
ce  nombte  pour  un  coq.  Quant 
aux  œufs  qu*on  ptend  pour  les 
faire  couver ,  on  fe  fert  de  ceux 
qu'elles  ont  pondus ,  8c  leut  ponte 
fe  monte  &  douze  ou  quinze  œufs» 
Quand  ces  oi féaux  veulent  couver, 
ils  gardent  le  nid.  On  leur  donne 
quinze  œufs  à  la  première  couvée, 
â  caufe  du  froid  ,  8c  dix -huit, 
lorfqu'on  les  mer  couver  une  fécon- 
de fois  ,  qui  eft  environ  vers  le 
mois  de  Juillet.  Les  dindons  font 
Un  mois  à  éclorre.  Il  faut ,  pendant 
que  Ut  poules  £l*à*  couvent ,  of 
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Ict  point  laitier  manquer  de  nour- 
riture. On  les  levé  doucement  de 
detfus  leurs  oeufs  ,  pour  les  faire 
manger  5c  boire  ;  autrement  ces 
oi féaux  ,   tant  ils  font  attachés  à4 
couver,  fe  laiiferoicnt  la  plupart 
mourir  de  faim  fur  leurs  ceufs , 
eurent -il  s  même  de  la  nourriture 
devant  eux.  Le  tems  venu  que  les 
dindons  doivent  éclorre,  on  y  veille  ; 
&  quand  ils  font  tous  hors  de  la 
coque  »  il  faut  les  mettre  dans  un 
endroit  qui  foie  bien  chaud  i  car  les 
petits  dindons  fout  très  -  fenfiblcs 
au  froid.  Quand  ils  font  un  peu 
plus  forts  ,  on  les  laitfe  lu  ivre  leur 
merc  ,  lorfque  le  folcil  luit,  cela 
les  fortifie.  S'il  pleut  ,  ou  que  le 
tems  foit  froid ,  on  les  tient  tou- 
jours enfermés.  Il  faut  manier  dou- 
cement les  dindons  nouvellement 
édos  ,  lotfqu'on  cft  obligé  de  les 
toucher,  pour  tes  mettre,  ou  fous 
leur  merc  ,  ou  les  en  ôter.  On  donne 
d'abord  pour  nourriture  aux  di/i- 
dons  des  ceufs  durs  ,  haches  fort 
menu ,  mêlés  de  mie  de  paiu  blanc. 
Cerre  manière  de  les  nourrir  ne 
dure  que  cinq  ou  lîx  jours.  Après 
ce  tems  ,  on  prend  des  feuilles  d'or- 
ties ,  hachées  fort  menu  ,  &  on  y 
mêle  encore  desorufs  durs.  Six  au- 
tres jours  après  ,  on  leur  ose  les 
ceufs  \  &  on  ne  leur  donne  que  des 
orties  hachées  ,  &  du  fon  trempe 
avec  du  lait  caillé;  &:  de  rems  en 
tems,  pour  les  fortifier,  on  leur 
donne  du  millet  ,  ou  de  l'orge 
bouilli.  Pour  peu  qu'on  voie  qu'ils 
langui  fient  ,  on  les  prend  &  on 
leur  trempe  le  bec  dans  du  fin  , 
pour  leur  en  faire  boire.  Si  cette 
liqueur  ne  les  guérit  pas,  &  que 
leur  langueur  continue  ,  on  prend 
du  poivre  en  grain  ,  foit  blanc  , 
foie  noir,  il  n'importe,  &on  leur 
en  fait  avaler  à  chacun  un  grain» 
Les  poules  d'Inde  de  deux  ans  valent 
mieux ,  pour  couver ,  que  celles 
éc  l'année ,  parce  que  les  premières 
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couvent  de  meilleure  heure  ,  6c 
conduifeut  mieux  leurs  petits  Lors- 
qu'on a  plulicurs  mères  dindes  qui 
ont  des  petits,  il  faut  les  prendre , 
5c  les  donner  à  une  feule  à  con- 
duire. 

POULE,  ou  POULETTE  ,  oifeau 
aquatique  ,  dont  le  corps  ell  gicle  , 
la  tête  petite  ,  les  plumes  de  diffé- 
rentes couleuts  ,  le  bec  long  ,  noir 
de  un  peu  courbé,  la  queue  courte 
ôc  les  jambes  oblongues  ;  ce  qui 
fait  qu'elle  marche  commodément 
dans  l'eau  &  autour  de  1  eau ,  p«ur 
y  chercher  de  quoi  manger.  Elle  ne 
nage  pas  facilement,  comme  plu- 
fieuis  autres    oifeaux  aquatiques. 
Elle  fe  nourrit  de  petits  poiuons  , 
de  vermilTeaux,  d'imectes  ,  de  plan- 
tes  fie  autres  choies  qu'elle  trou- 
ve dans  l'eau  ou  autour  de  l'eau* 
Les  poulettes  d'eau  »  fur- tout  quand 
elles  font  jeunes  «5c  bien  gratfcs  , 
font  fervies  fut  les  meilleures  ta- 
bles. Cependant  elles  ne  font  pas 
toujours  également  bonnes.  Il  y  en 
a  qui  fenicnt  le  limon  tk  irpoihon, 
&  qui  font  d'un  gode  alUz  defa- 
gréable  ;  d'autres ,  au  contraire  , 
loue  d'une    faveur  exquife  :  au 
refte  on  peut  dire  ,   en  génétal  , 
que ,  comme  ces  oifeaux  ne  vivent 
qncd'alimensgromers  ,  qu'ils  trou- 
vent autour  des  marais  ,  des  étangs 
fie  des  rivières,  leur  chair  cft  auiTî 
chargée  de  fucs  giofâers,  &  cft, 
par  conféquent ,  difficile  à  digérer. 
Ces  fucs  grolTicrs  la  rendent  pour- 
tant propre  à  nourrir  beaucoup , 
&  à  produire  un  aliment  folide  &t 
convenable  aux  perfonnes  qui  digè- 
rent aifément  &  qui  font  un  grand 
exercice  de  corps. 

POULET,  c'eft  le  petit  delà 
poule,  dont  la  chair  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  la  poule; 
elle  eft  même  encore  plus  délicate 
&  plus  fucculente  :  c'eft  pourquoi 
on  mange  la  poule  bouillie  ,  &  le 
poulet  rôti.  Le  poulet,  doit  Être 
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choifi  affex  jeune  ,  parce  qu'à  me* 
fure  qu'il  avance  en  âge ,  fa  cbair 
devient  plus  ftchc  6c  moins  facile 
à  digérer.  Le  poulet  eft  un  alimenc 
très  uluuire ,  donc  on  fe  ferc  en 
maladie  ,  comme  en  famé.  Il  eft 
ai<é  à  dtgeter  >  parce  que  fa  chair 
eft  peu  r  citer  ré  c  en  Ces  patries.  Il  eft 
peâoral  ,  bumeûant ,  nourtitfant , 
îcauledes  parties  huileufes  6c  bal- 
famiques  qu'il  contient  en  abon- 
dance. Enfin  il  cil  d'un  bon  fuc , 
parce  que  Ces  principes  huileux  8c 
falins  font  dans  une  proportion 
£t  une  liaifon  convenables  les  uns 
aux  autres  j  ce  qui  contribue  à 
rendre  les  fucs  de  cet  animal  tem- 
pérés 6c  propres  à  produire  des 
humeurs  louables.  Le  poulet  étant 
d'une  fubftance  moios  compacte 
que  la  poule ,  on  conçoit  ai ft ment 
pourquoi  il  eft  encore  moins  conve- 
nable que  la  poule  aux  perfonnes 
laborieufes  y  accoutumées  à  la  fati- 
gue ,  8c  qui  ont  befoin  d'un  ali- 
ment toltde.  On  fait ,  avec  le  poulet, 
une  manière  de  demi-bouillon ,  que 
l'on  nomme  eau  de  poulet.  Ce  bouil- 
lon eft  fort  en  ufage  dans  la  dicte 
des  fébricitans  ,  qui  n'ont  befoin 
que  d'un  alimenc  léger.  Quand  on 
vent  que  cette  eau  de  poulet  air  une 
certaine  vertu  ,  on  farcit  le  poulet 
des  drogues  nécettaires  pour  cela. 

On  apprête  le  poulet  de  bien  des 
façons  en  cuifine.  Les  plus  ordi- 
naires font  à  la  broche  6c  en  fri- 
ca(Tée.  On  fait  des  pâtés  chauds  5c 
froids,  &  des  tourtes  de  poulets. 

POULIE,  infttument ,  ou  ma- 
chine qui  fert  à  élever  les  fardeaux. 
X-a  poulie  eft  compose  de  trois  piè- 
ces ,  fçavoir  du  moufHe ,  qui  en  eft 
cçmme  le  chaffis ,  dans  lequel  elle 
eft  enfermée  ;  du  cylindre  ou  roue 
cannelée  ,  fur  quoi  roule  la  corde  9 
&  du  goujon,  c'elt  -  à  -  dire  ,  de 
l'axe  6c  aî&eu  fur  lequel  elle  rouroe» 
6c  qui  s'attache  au  mouffie.  On  fait 
des  poulies  de  toute  grançjcut  6c  de 


plufieurs  matières ,  de  caim,  Ù 
fer  6c  de  bois. 

POULINE  ,  ou  POULICHE ,  et» 
valle  nouvellement  née ,  qui  cou* 
ferve  ce  nom  jufqu*à  trois  ans  , 
rems  auquel  on  commence,  en  Fran- 
ce ,  à  la  faire  travailler. 

POULIOT,  planre qui pouffe 
des  tiges  grêles,  quarrées,  velues, 
couchées  a  terre.  Ses  feuilles  font 
prefque  rondes ,  comme  celles  de 
la  marjolaine ,  mais  un  peu  plus 
grandes  6c  plus  noirâtres.  Ses  fleurs 
fonr  en  gueules ,  difpofëet  par  an- 
neaux autour  des  tiges ,  de  couleur 
bleue  ou  purpurine ,  très-rarement 
blanche.  Sa  racine  eft  fibréc  Toute 
la  plante  a  une  odeur  pénétrants 
6c  aromatique.  Son  goût  eft  fort 
âcre  6c  forr  amer.  Elle  eft  apéritive, 
hyftérique ,  propre  pour  les  mala- 
dies de  reftomac.  Il  y  a  une  efpéce 
de  poulîot ,  dont  les  feuilles  font 
oblongues  Ôc  étroites*  Cette  plante 
mérite  de  trouver  place  dans  un 
jardin.  Les  Anglois  en  font  cas ,  6c 
la  multiplient  de  rejetrons  ,  qu'ils 
plantent  au  mois  de  Mars  6c  d'A- 
vril. Il  y  a  le  pouliot  de  la  Virgi- 
nie ,  plante  qui  entre  dans  la  conv 
poûtion  de  la  thériaque,  6c  qu'on 
regarde  comme  fou ve raine  contre 
la  morfure  des  ferpens. 

POUND,  mpnnoie  de  compte 
d'Angleterre  ,  fynonyme  avec  la 

pièce  ou  livre  fterling  

Pound  eftauflî  la  livre,  poids  de 
Londres  :  elle  eft  d'un  oeuvieme 
par  cent  moins  forte  que  celle  poids 
de  marc. 

POUNDAGE  t  droit  qui  fe  levé  , 
en  Angleterre,  fur  les  vaitTeaux  mar- 
chand s,  à  rai  Ton  de  ranc  de  livres  fter- 
lings  de  la  valeur  des  marchandifes 
dont  ils  font  chargés.  Ce  droit  fuc 
accordé  à  Charles  II ,  pour  fa  pro- 
pre perfonne  ,  en  i6fo ,  6c  4  Gu«l* 
laume  III  ,  en  1*85.  Il  diffère  de 
celui  de  tonnage  »  qui  ne  fe  levé 
que  fut  la  quantité  de  tonneau*  qoi 
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purent  faite  la  charge  d'un  Vaif- 
frau. 

POU  NI,  monnoie  de  compte 
de  l'empire  du  Mogol  &  du  royaux 
me  de  Bengale*  Il  vaut  quatre-vingt- 
dix  cauiis  t  6c  il  faut  treme-buit 
pounis  pour  faite  la  toupie  de  Ma- 
dras. 

POUPE'E)  en  terme  de jardi- 
nage ,  fe  dit ,  pat  tappoïc  à  la  greffe 
en  fente  ,  d'une  cfpéce  de  tête  qu'on 
fait  au  -  dcfTus  ,  avec  de  la  tert e 
d'argille  ,  de  la  mouiTe  ,  du  dra- 
peau ou  des  écorces  de  fautes  >  dont 
on  enveloppe  le  tout ,  8c  qu'on  tient 
en  état  par  le  moyen  d'un  ofiet , 
dont  on  lie  ce  linge  ou  ces  écotees 
par  le  bas  ,  de  manière  que  le  tout 
fait  refiemblc  à  la  tête  d'une  pou- 
pe** ,  dont  on  va  pafler. 

POUPE'E,  amufement  &  jouée 
d'enfant ,  que  font  les  bimblotiers , 
lorfque  ces  jouets  ont  la  figure  hu- 
maine. C'eft  de  ces  jouets  dont  il 
fe  fait  un  ii  gtand  commerce  À  Pa- 
ris ,  qui  en  foutnit  >  non-feulement 
la  province  ,  mais  même  l'étranger. 
Ce  terme  s  entend  auûî  de  ces  figu- 
res qu'on  habille  >  qu'on  coetfc 
en  homme  ou  en  femme  »  8c  qu'on 
envoie  à  l'étranger ,  pour  lui  don- 
ner une  idée  de  la  manière  de  fe 

mettre  des  François  Poupée  , 

en  terme  de  tourneur ,  lignifie  auifi 
les  deux  pièces  de  bois  qui  fe  met- 
tent entre  les  jumelles  du  tour , 
pour  foutenir  l'ouvrage  qu'on  veut 
tourner.  Il  y  a  des  poupées  à  poin- 
tes ,  à  faire  des  vis ,  à  lunettes , 
*c. 

POUPETON  ,  en  euifine ,  efpéce 
de  hachis ,  qu'on  fait ,  tant  en  gtas 
qu'en  maigre. 

POURCEAU  ,  anima)  domeftî- 
que  y  qui  fournit  dtverfes  etpéccs 
de  marchandées.  Voyez  Pore, 

POURPIER  »  plante  dont  \\y  a 
deux  efpéce*  ,  une  cultivée  ,  &  une 
f  tuvage»  Le  pouprier  cultivé  pouiTc 

des  tiges  i,  la  hauteur  d'environ  un 
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pied  ,  grofles  ,  rondes  *  roug<r£- 
très,  garnies  de  feuilles  charnues, 
grofles  ,  obiongues  ,  rondes  an 
bout  ,  polies ,  luifantes.  Ses  rieurs 
font  petites  ,  compofées  chacune 
de  cinq  feuilles  >  difpofées  en  rofe  » 
de  couleur  pâle.  Lorfque  la  fleur 
eft  paiTée  9  il  vient  un  fruit  fern- 
blable  à  une  urne,  qui  contient 
des  femences  menues  noires.  Le 
pourpier  cultivé  eft  de  deux  fortes  • 
le  verd  8c  le  doré.  Le  vtrd  eft  celui 
qui  fe  feme  le  premier  ,  parce  qu'il 
craint  moins  le  froid  que  le  doré* 
On  le  feme  d'abord  fur  des  cou* 
cher,  avec  des  cloches  detîus,  6c 
dès  le  mois  de  Février.  Il  faut  bien 
alors  ,  outre  les  cloches ,  le  cou- 
vrir avec  des  paillaiTons ,  pour  les 
garantir  des  frimats  de  la  faifon, 
qui  le  feroient  mourir.  Pour  le 
pourpier  doré ,  on  le  feme  fur  cou- 
che, à  la  fin  d'Avril  ,  8c  en  Mai, 
fur  planche  bien  labourée  »  8c  cou- 
verte d'un  doigt  de  terreau.  Pour 
avoir  de  la  graine  de  pourpier ,  il 
faut  en  planter  fur  planches,  à  un 
pied  l'un  de  l'autre  ,  6c  lui  pincer 
l'extrémité  du  montant  ,  pour  le 
faire  brancher.  Il  croît ,  aptes  cela  » 
fort  écatcé  ,  6c  donne  fa  graine. 
Pour  la  recueillir ,  on  arrache  les 
pieds  ,  on  les  met  fur  un  drap  :  on 
les  lailîe  quelques  jours  expofés  au 
foleil ,  puis  on  en  détache  la  graine, 

ou *on  ferre   le  pourpier 

faavage  a  les  feuilles  beaucoup  plus 
petites  que  celles  du  cultivé.  Il  croît 
fans  culture.  L'auteur  de  V  Ecole 
du  potager  parle  d'une  efpéce  de 
pourpier  peu  connue  ,  formée  en 
arbufte  ,  fort  délicate  à  élever  8c  à 
conferver  •  8c  qui  ne  fert  qu'aux 
plaiûrs  des  curieux.  Il  y  en  a  encore 
une  autre  efpéce ,  qui  eft  vivace , 
8ç  qni  n'a  pour  elle  que  la  rareté. 

Le  pourpier  cultivé  8c  le  pourpier 
fauvage  ont  l'un  8c  l'autre  un  gode 
vifqueux  ,  qui  tire  un  peu  fur  l'a- 
cide; auûi  abondent- ils  en  acides , 
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ce  qui  fait  qu'ils  ne  conviennent 
point  à  ceux  donc  le  Guig  a  de  la 
difpofition  à  fe  coaguler.  On  mange 
les  feuilles  de  cette  plante  en  falade  : 
elles  font  rafrafchiiTantes.  Le  pour- 
pier convient  allez  ,  dans  les  fai- 
sons chaudes  ,  aux  jeunes  gens  d'un 
tempérament  chaud  &  bilieux.  Le 
fuc  phlcgma tique  du  pourpier  eft 
propre  à  embarrafier  les  Tels  âcres 
des  humeurs  ,  &  à  calmer  leur 
trop  grand  mouvement.  Il  Te  digère 
difficilement ,  &  il  excite  des  vents, 
parce  que  ce  même  Tue  eft  un  peu 
grofficr  &  vifqucux.  On  confit  autii 
le  pourpier  dans  du  vinaigre  &  du 
Tel  ,  pour  le  conferver  plus  long- 
tems.  On  mange  le  pourpier  fin, 
&  on  fait  des  ragoûts  de  fes  côtes. 

POURPOINTlER ,  marchand  qui 
faifoit  ôc  vendoit  des  pourpoints,  La 
communauté  des  marchands  pour- 
pointiers  étoit  autrefois  conudé râ- 
ble à  Paris  ;  &  elle  a  été  réunie  , 
en  itfjc.  9  à*  celle  des  tailleurs  d'ha- 
bits. Voyez  Tailleur, 

POURPRE  •  couleur  rouge , 
approchant  du  violet ,  &  dont  il  y 
a  plufieuts  nuances.  On  la  fait  avec 
la  cochenille ,  ou  la  graine  d'écar- 
late,  &  un  pied  de  paftcl.  Ceux 
qui  feroient  curieux  de  s'inftruire 
fur  le  pourpre  des  anciens,  &  fur 
celui  qu'on  peut  faire  avec  certains 
coquillages  ,  n'ont  qu'à  confultet 
les  Voyages  du  P,  Labat,  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  feiences  , 
année  1711,  &  le  Dictionnaire  uni- 
versel &  raifonné  des  animaux  ,  au 
mot  Pourpré, 

POURPRE-PUISSANT,  nom  d'un 
orillec  d'un  très -beau  pourpre,  & 
d'un  blanc  de  lait.  Sa  rieur  eft  tran- 
chée de  gros  panaches.  Il  eft  large  * 
&  ne  crevé  point ,  pourvu  qu'on 
ne  lui  lailTe  que  cinq  boutons. 

POURPRE  ,  ou  POURPRIN ,  fe 
dit,  che\les  fleuriftes ,  descouleurs 
vives  qui  fonr  fur  les  fleurs  ,  appro- 
chant de  la  pourpre. 
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POURPRIS  :  c'eft  un  vîcox  mot  J 
dont  quelques  notaires  fe  fervent 
pour  indiquer  un  enclos  &  une 
enceinte»  Il  eft  encore  en  ufage  en 
quelque  endroit  de  la  Picardie,  où 
il  figuifie  ce  qui  fert  à  renfermer  un 
efpace  de  terrein. 

PO  U  S  ET:  c'eft  le paftel , c'eft. 
à- dire  cette  couleur  rouge  qui  fe 
trouve  dans  la  graine  d'écarlatc, 
&  qui  fert  pour  la  teinture. 
„  POUSSE:  c'eft  la  pouiCcre, 
ou  le  globeau  du  poivre  .  ou  de 
quelques  aurres  drogues  ou  épice- 
ries ,f  entr*autres  du  gingembre ,  de 
la  mufeade  ,  du  macis  &  de  la  grai- 
ne d'écarlate.  Voyez  ces  mots, 

POUSSE,  en  jardinage ,  fedit 
du  jet  des  arbres,  ou  de  ce  qu'ils 
pouiTent  de  menu  bois  chaque  année* 
On  taille  les  vignes  pour  en  retran- 
cher la  dernière  pouffe.  Les  fapins 
ont  tous  les  ans  une  nouvelle  pouffe  f 
un  nouveau  jet  par  le  haut.  On  dit, 
la  première  $  la  féconde  pouffe  ;  ce 
qui  lignifie  le  nouveau  bois  que 
des  arbres  ont  produit  à  la  pre- 
mière ou  féconde  feve.  On  dit  auffi 
la  pouffe  de  la  5.  Jean ,  la  pouffe 
d'Août,  Les  branches  de  la  premiers 
font  bonnes  i  ail  pouffant ,  &  les 
autres ,  à  ail  dormant. 

POUSSE,  maladie  du  cheval, 
qui  eft  un  battement  ou  altératiaa 
du  flanc ,  produit  par  une  oppref- 
fîon  qui  l'empêche  de  refpirer.  la 
pouffe  eft  un  mal  allez  couûdéra-' 
ble ,  dans  un  cheval ,  pour  empê- 
cher qu'on  ne  l'acheté.  Les  jeunes 
chevaux  font  tarement  pouffîft  : 
ainfi,  lotfqu'un  cheval  batduftanc» 
il  faut  voir  quel  âge  il  a ,  le  confi- 
dérer  fi  le  flanc  eft  tort  avalé*  Pour 
mieux  s'aiTurer  de  ce  mal ,  il  faut 
lui  ferrer  le  gofier  ,  près  de  la  ga- 
nache ,  &  le  faire  touiTer,  Si  U 
toux  eft  téche  ,  elle  ne  vaut  rien; 
fi  elle  eft  (éche  Ce  fouvent  réitérée  , 
encore  moins  :  mais  ûelle  eft  humi- 
de ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  crain- 
dre* 
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4fe.  S'il  pete  ,  en  touiîant  ,  il  e(t  polyctefte  6c  de  la  graine  de  gciv 
prefque  cou  jours  poujfif.  Pour  por-  .liane  concave ,  ou  mufeade  tapée  p 
ter  un  jugeaient  ceriaiu  fur  ce  mal  ,   dans  une  pinte  de  vin  ,  le  tout 
il  fauc  examiner  le  cheval  à  l'écu-   infufé  pendant  une.  i*oit.  On  fera 
lie»  quand  il  n'a  fait  aucun  exer-   tiédir  ce  remède  le  lendemain,  & 
cice,  ôc  ,  û  l'on  peut  ,  après  qu'il   on  le  donnera  au  cheval  qui  doit 
a  bu ,  ou  lorfqu'il  mange  l'avoine,    être  bridé  deux  haires  avant  la 
L'herbe  eft  extrêmement  contraire   prife ,  6c  autant  après.  On  continue: 
aux  chevaux  pouffifs.  Toure  la  con-   dè  le  traiter  ainfi  ,  pendant,  quinze 
noiflance  de  la  pouffe  confine  a   jours.  Si  le  cheval,  après  cela ,  a  le 
fçavoir  fi  le  flanc  redouble  au  chc-    ventre  lâche  ,  c'eft  bon  figne.  (je 
val ,  lorfqu'ayant  refpiré  6c  tiré  fon    remède  eft  plus  propre  pour  Ici 
flanc  à  lui,  il  le  relâche  tout  d'un   jeunes  chevaux  que  pour  les  vieux> 
coup,  ôc  dans  Imitant  de  la  même    Pour  les  remèdes  qui  conviennent 
refpiration  ,  qu'il  redouble  encore ,  .à  ceux  ci ,  con  fu  lier  Y  Ecole  de  car 
comme  s'il  refpiroit  une  féconde    valerie  de  la  Gueriniere  ,  ou  le 
fuis.  11  faut  remarquer  a  uni ,  quand    Nouveau  parfait  Maréchal. 
le  cheval  tire  fon  baleine  â  lui,  fi       POU  S  S  £' ,  c'eft  une  épithére 
le  mouvement  patoît  au  haut  des   qu'on  donne  au  vin  gâté,pour  avoir 
côtes,  c'eft  une  marque  qu'il  a  le   bouilli  hors  de  la  fa  i  Ion  ,  pat  qucl- 
flaac  altéré;  6c  encore  plus,  fi  le   que  chaleur  ou  agitation.  Danslea 
flanc  lui  bat  jufqu  'auprès  de  l'épine   grands  tonnerres ,  il  arrive  fou  vent 
du  dos  t  ôc  jufqu  au  plat  de  la   que  les  vins  font  pouffés. 
cuufc.  Il  faut  bien  de  l'attention,       POUSSER  >  en  termes  dedoreuc 
pour  remarquer  ce  mouvement,    fur  cuit  &  de  doreur  relieur,  pouf- 
Quand  le  cheval  ne  remue  point ,   fer  des  filets ,  pouffer  de?  nervu- 
6c  qu'il  eft  pouffif,  il  faut  y  remé-   res ,  lignifie  former  fur  Iç  cuir  des 
dier.  Prefque  tous  les  chevaux  peu*   ornemens ,  en  y  appliquant  de  Tôt 
vent  guérir  de  W  pouffe ,  quand  elle    en  feuille  ,  par  le  moyen  des  petits 
eft  récente  ,  particulièrement  lorf*    fers  à  dorer. . .  •  Pouffer  au  trou  , 
qu'ils  font  jeunes  ,   te  que  cette   en  terme  de  carrier ,  c'eft  conduire 
pouffe  n'eft  pas  accompagnée  de    la  pierre  fur  les  boules  ou  rou- 
la toux;.  Si  le  cheval  pouffif  prend    leaux  ,  jufqu'an  dcltus  du  trou  oii 
vent  par  le  fondement,  c'eft  en  vain    l'on  doit  la  débrider,  avec  le  cable 
d'en  tenter  U  guérifon  ;  &  au  cas   6c  fon  crochet ,  pour  la  tirer  en- 
qu'il  y  ait  efpérance  d'ailleurs,  on   fuite  fur  la  fprmp  de  la  carrière  , 
commence  par  ôter  le  foin  au  che-   par  le  moyen  de  la  roue  6c  de  fon, 
▼al  pouffif  ':  enfutte  on  prend  deux   arbre.  . ,  a 

livre»  de  plomb  ,  qu'on  fait  fon-  POUSSIF  ,  comme  on  Ta  dit  ci- 
dre ;  étant  fondu ,  on  le  remue  avec  deiTus ,  eft  un  cheval  attaqué  de  la 
un  bâton  ,.  jufqu'à  ce  qu'il  fe  mette  poulTe  ;  mauvaife  emplette  y  cheval 
en  poudre  ;  6c  d'abord ,  fans  dif-  qui  n'eft  point  propre  à  travailler 
continuer  de  remuer ,  on  y  ajoûte  beaucoup  ,  ôc  qu'on  doit  ménager  , 
deux  livres  de  foufre  en  poudre ,  fi  l'on  veut  qu'il  rende  de  bons 
qu'on  remue  jufqu'à  ce  que  tout  fervices.  Voyez  Cheval  6c  Pouffe» 
foie  bien  incorporé  6c  bien  mêlé  POUSSIN,  petit  de  la  poule.  On 
enfemble.  On  fait  manger  tous  les  l'appelle  ainfi  ,  tant  qu'il  eft  fous 
jours  de  cette  poudre  au  cheval,  la  mere.  VoyezP ouïe  6c  Poulet. 
dans  du  fon  mouillé.  S'il  refufe  d'en  POUT,  ou  POU  DE  SOIE» 
manger  ainfi ,  il  faut  lui  donner  du  étoffe  toute  de  foie ,  dont  le  gLraia 
Tome  UL  S  c 
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fft  beaucoup  plus  gros  8e  plut  et-  èft  conforme  à  la  difciplioe  eccîé* 
ievé  que  celui  de*  j  ros  rfe  NapUs  ,  naftique  ,  aux  canons  &  au  concile 
4c  du  £rof  de  Tours»  Il  s'en  fait  de  Bafle.  La  pragmatique- fanciion 
ttès  peu  à  préfent,  8c  on  ne  ft  fert  i  toujours  été  regardée  comme  une 
kuères  que  de  ces  deux  dernières  barrière  que  l'églife  Gallicane  pou- 
lioriti.  voit  oppofer  à  la  cour  de  Romct 

P  O  U  X  ,  forte  de  vermine  qui  Voyez  la  Jurisprudence  aStuelLe  de 
«'engendre  chez  l'homme ,  fur  le  M.  Denifart. 
torpi  de  bien  dei  animaux ,  comme  PRAIRIES  ,  étendue  de  terres 
Quadrupèdes  ,  oifeaux  ,  poiifons  ,  baiTes  ,  gralîes ,  humide!,  où  l'herbe 
Infectes  ,  même  fur  les  végétaux,  croit ,  8c  qui  tait  des  prés.  Voyez 
Voyez  -  en  les  différentes  efpéces  Pré, 

dans  le  DiHionnaire  univerfel  des       PRALINE,  forte  de  dragée , 
animaux.  Les  oifeaux  de  raucon-   amande  ou  piftache  qu*on  fait  rif- 
nerie  font  défolés  de  cette  vermine,    foler  dans  du  fucre.  On  fait  des 
Four  Ici  en  nettoyer,  on  les  pol-  pralines  de  violettes,  de  rofes  ,  de 
vre  ;  mais  il  faut  que  les  oifeaux    genêt ,  d'orange  8c  de  citron. 
Cjue  l'on  poivre,  ne  foient  ni  trop       PRATIQUE,  en  terme  de  corn* 
leins  ni  trop  décharnés,  mais   merci  de  mer»  fign  i  fie  traité,  com- 
âhs  uni  état  médiocre  ;  8c  avant   municatton  de  commerce  qu'un 
cette  opération,  on  les  purge.        vailTeau  marchand  obtient  dans  un 
11  arHve  quelquefois  que  cette   port ,  8c  fur  les  cotes  d'un  pays  qu'il 
vermine  gagne  les  nSzeaux  de  Toi-    reconnoît  ou  qu'il  découvre.  Dans 
feau  ,  alors  il  la  faut  chaiTer  avec   ce  fens  on  dit ,  nous  avons  eu  aifé<* 
de  l'orpiment ,  ce  qui  n'arrive  que   ment  pratique  avec  les  fauvage» 
la  négligence  dn  fauconnier.   4e  cette  ijle  ,  &c.  Obtenir  prati* 
y  met  audi  de  l'huile  d'afpic  ;   que  /c'eft  avoir  la  permimon  de  né* 
Veft  alTez  d'une  goutte  qu'on  fait   goder  avec  les  babitans.  Refufer 
*©ulèr  doucement  dans  chaque  na-  pratique ,  eft  le  conrraire.  On  re- 
seau, fufe  ordinairement  pratique  aux 
Pour  garantir  les  chiens  des  poux   vaitTeaux  qu'on  foupeonne  venir  de 
qui  les  incommodent,  on  fait  bouil-   quelques  endroits  contagieux. . .  • 
lir  des  feuilles  de  menthe ,  avec  de   Pratique  fe  dit  encore  ,  dans  le 
la  cendre  ton  y  mcHeauw*  deux  onces   commerce  du  détail  ,  8c  chez  les 
de  ïtaphifagria.  Le  tout  étant  parle  artifans ,  de  ceux  qui  hantent  une 
dans  un  linge  ,  on  dilTour  dans   boutique,  ou  qui  font  en  ufage  de 
fcette  décoction  deux  onces  de  favon   fe  fervir  du  même  ouvrier, 
ordinaire ,  avec  une  once  de  fafran  »       PRE',  terre  humide  8c  non  tabou- 
lé une  Jointée  de  (VI ,  après  quoi  on   rée ,  où  l'herbe  croît  naturellement, 
lave  le  chien  pouilleux  ,  8c  on  le  Les  prés  (ont  les  meilleurs  biens 
guérir.  Ce  remède  eft  atiffi  propre   qu'on  puilTe  avoir  à  la  campagne  , 
fout  les  puces  ,  8c  autres  vermU    parce  que  fans  dépenfe  ,  fois  ,  ni 
nés  qui  furviennent  à  ces  ani-    rifquê,  ils  rapportent  d'eux  mêmes» 
maux.                                    tous  les  ans  ,  des  récoltes  ample* 
PRAGMATIQUE- SANCTION  ,   16c  aiîurées  ,  qui  font  également 
régiment  fait  a  Bourges,  fous  Char-   d'un  bon  débit  pour  la  vente ,  8C 
les  VU  ,  en  1438  ,  dans  une  alTcm-   d'un  grand  ufage  pour  la  nourri* 
blée  des  prélats  &  dés  perfonnet  les   tore  des  beftiaux ,  dans  lequel  con* 
plus  qualifiées  ÔC  les  plus  éclai-   fifte  le  plus  grand  revenu  du  mê- 
lées du  toyauœc  #  lequel  xêglcmenc  nage  des  champs,  On  diftingue  otdi- 
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Ittîrcraent  deux  fortes  de  prit  »  Ici  fans  l'acre  trop  ,  afiu  que  l'eau  de* 

prés  fecs  &  les  prés  humides,  cfciï-  arioferoens  des  pluies  6c  des  inon- 

A-dire  ,  pris  fitués  dans  des  lieux  dations,  imbibe  (oui  le  pré,  Ôts'é- 

ou  humides  fie  arrofés ,  ou  fecs.  Il  coule  enfuite  doucemenc  ,  faut  le 

ne  peut  y  avoir  de  bon  pré  fans  noyer  par  uo  trop  long  ftjouu 

humidité*  On  appelle  vrais  prêt  »  Les  prés  qui  reçoivent  la  chute  ^ 

les  prés  à  foin  ,  c'eft-à*dire  ,  let  ou  qui  font  crop  voient  des  fleu- 

terres  qui ,  (ans  femaille  ,  produi-  ves ,  des  étangs ,  des  lacs ,  &  aucref 

feoc  d'elle-mêmes  de  l'herbe  qu'on  grandes  pièces  d'eau ,  en  fonc  fou* 

fauche  une  ou  plu  fout  s  fois  l'an  >  vent  fore  incommodés ,  â  caufedes 

car  il  y  a  des  prés  qui  donnent  gravois  Se  des  inondations  qu'elle! 

jufqu'â  trois  herbes  par  an.  On  ap*  y  portent»  Il  n'y  vient  que  du  foin 

pelle,  en  quelques  endroits,  gui-  groûîer  fie  plein  d  herbes  rudes* 

maux,  les  prés  que  l'on  fauche  deux  larges  &  peu  agréables  aux  beftiauv* 

fois  Tan  ,  comme  en  Poitou.  te  foin  des  prés  humides  n'eft  pas 

Les  pâturages  font  les  prés ,  dont  même  pour  l'ordinaire  il  bon  »  ni  Û 

on  ne  fauche  point  l'herbe  ,  mais  délicat  que  celui  des  prés  fecs  ;  mais 

où  l'on  met  les  beftiaux  pour  s'en  auiTï  il  vient  en  plus  grande  abondan* 

nourrir  t  &c  on  appelle  ces  pâtura-  ce.  L'herbe,  qui  vient  au  bord  des 

ges  pâtis f  quand  ils  font  fecs,  pour  étangs ,  eft  encore  moins  bonne,  dé 

lesdiftinguer  des  prairies  ,  qui  font  même  que  le  foin  qui  fe  recueillê 

des  pâturages  humides.  Cependant  dans  les  vallées  près  de  la  mer.  il 

dans  l'ufage  on  confond  alTix  fou-  eft  plus  fort  que  le  foin  ordinaire* 

Vent  ces  dinerens  mots ,  près ,  prai~  niais  il  a  toujours  un  gout  falin  de 

ries  ,  pâturages ,  pâtis ,  pâtures  8c  nîtreux  ,  dont  la  plupart  des  befc 

pacages  }  ce  qu'on  nomme  prés  cul*  tiaux  ne  s'accommodeut  point»  Let 

fiF^s»  font  ceux  où  l'on  feme,  fx  que  rofeaux  fie  les  joncs  ne  leur  valent 

l'on  dépouille ,  par  culture  réglée  ,  rien  non  plus ,  à  moins  que  ce  na 

des  herbes  particulières  qui  fervent,  foient  des  joncs  venus  de  femen* 

comme  le  foin  ordinaire,  i  la  nour*  ces  ,  5c  cultivés  en  prés  ,  en  de 

riture  des  beftiaux.  bonnes  terres  ,  comme  on  le  faix 

Tous  les  terre  ins  gras  fie  pleins  quelquefois  ,  fie  non  pas  des  joncs- 

de  fucs  font  bons  pour  produire  du  de  marais.  Les  prés  las  manquent 

foin  ;  c'eit  pourquoi  on  peut  faire  bien  moins  que  les  prés  hauts  | 
des  pris  fecs  dans  une  plaine,. fur   fie  ils  produifent  d'excellent  foi** 

une  pente  de  terres,  fur  des  avenues,  quand  l'année  eft  féche»  Les  prés 

même  fur  des  coteaux ,  pourvu  que  hauts ,  au  contraire  ,  ne  font  bien 

le  terroir  en  foit  bon  ,  ou  du  moins  que  quand  elle  eft  humide,  aiuii 
qu'il  foit  un  peu  humide  au  fond  \  il  faut  tacher  d'en  avoir  en  diffé-  - 
enforte  qu'en  y  faifant  une  foûe  rentes  Situations  ,  afin  d'être  fût 
médiocrement  profonde,  on  y  trou-  d'avoir  toujours  fes  provisions  , 
ve  de  l'eau  ;  car  l'humidité  eft  une  quelque  tenu  qu'il  fade.  Pour  en* 
des  nourrices  du  foin.  Au  défaut  trerenir  un  pré  en  bon  état ,  il  n'y 
de  ces  terres  grattes  fie  fucculentes  ,  a  qu'à  faire ,  i 9  tout  autour ,  fie  est 
propres  à  faire  des  prés  fecs ,  on  travers  ,  des  rigoles  plus  grandes 
en  fait  d'humides  dans  toutes  forres  les  unes  que  les  autres ,  pour  l*ar« 
de  terres  fortes,  légères  ou  mai-  rofement  6c  l'écoulement  des  eaux  | 
ares,  pourvu  qu'on  ait  lacommo-  i?  une  bonûe  digue  du  côté  d'otfc 
dité  d'un  ruuTeau  pour  les  arrofçr ,  peuvent  venir  les  ravines  ,  «rues 
fit  qu'elles  foient  un  peu  en  pente  >  d'eaux  *  k  auttes  inondations  qui 
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cngravcroient  8c  cmouilleroSent  les  la  force  du  fumier  qu'on  enterre* 
prés  i  i9  rafraîchir  aveç  foin  les  Quand  la  terre  eft  bien  fumée  » 
rbifés  ,  les  rigoles  8c  les  digues  ;  bien  meuble  &  bien  applatie ,  on 
4*  renouvellcr  le  pré ,  en  y  jettanr  y  fcme  ,  le  plûcôc  qu'on  peut,  la 
de  la  femence,  quand  il  commence  graine  de  foin,  qui  doit  êuecboine 
a  dégénérer.  fort  fine  ,  de  Tannée ,  bien  vannée, 
'  Quand  on  veut  faire  un  pré ,  il  &  nette  de  toutes  ordures,  dont  elle 
faut  d'abord  en  choiar  le  fond  gras  eft  ordinairement  chargée  ,  6c  la 
8c  fort  ,  il  c'eft  un  pré  fec  ou  hu-  plus  mûre  qu'on  puiiTe  avoir  :  on  y 
mide ,  6c  bien  expofé  pour  les  arto-  mêle  moitié  d'avoine.  Cette  graine 
feraens  ,  fi  c'eft  un  pré  bas.  Les  y  vient  fort  bien  ,  8c  indetnnife 
terres  fortes ,  voifines  de  quelques  cette  première  année  de  la  dépenfe 
livieres ,  &  celles  où  Ton  trouve  qu'on  a  faite  pour  mettre  la  terre 
de  l'eau,  pour  peu  qu'on  les  creufe,  en  pré.  Si  le  mois  de  Févticr  eft 
font  excellentes  en  prés  ,  8c  ne  font  encore  ttop  froid  &  trop  mou  pour 
bonnes  qu'à  cet  ufage.  Le  bled  y  labourer  ou  pour  femer ,  on  attend 
Vient  trop  dru  ,  6c  ne  donne  ordi-  que  la  terre  foit  plus  maniable.  Il 
nairement  que  de  la  paille  ,  encore  y  a  même  des  gens  qui  n'enfemen- 
dégénere  -  t  -  il  fouvent.  Le  fonds  cent  les  prés  que  deux  mois  après 
étant  choifi  ,  il  faut  lui  donner  de  les  avoir  fumés  ;  6c  en  ce  cas ,  ils 
fréquent  &  profonds  labours  ,  fans  donnent  un  labout  de  plus,  ce  qui 
te  laffer  8c  s'impatienter ,  parce  que  ne  peut  y  faire  que  du  bien;  mais 
pour  réuffir  ,  il  faut  compter  que  il  vaudroit  mieux  n*y  limer  la  grai- 
pendant  quinze  ou  feize  mois  ,  on  ne,  que  quelques  jours  avant  la  fe- 
ue fera  guères  autre  chofe  >  que  de  maille  ,  afin  que  le  fumier  ait  plus 
remuer  la  terre.  On  ne  doit  même  de  force  pout  multiplier  la  femen- 
y  mettre  la  charrue  ,  que  dans  un  ce  ,  8c  fertilifer  cette  terre  forte 
rems  fort  propre  à  ameublir  le  fol  ;  8c  humide. 

c'eft  à  quoi  il  faut  s'appliquer  ,  On  feme  le  foin  comme  le  bled, 

afin  que  l'herbe,  que  l'on  y  femera,  à  plein  champ  6c  à  pas  de  femeur: 

f  croiiTe  ,  6c  y  multiplie  aifément.  on  jette  la  femence  forte  *  épattîe, 

Ordinairement  le  •  premier  labour  de  la  longueur  qu'au  roi  t  un  bon 

d'une  terre  que  l'on  veut  mettre  en  fillon  ;  mais  comme  il  n'y  a  point 

pré ,  fe  fait  au  printems ,  &  on  la  de  fillon  dans  la  terre  préparée  en 

laifTc  en  guéret.  On  peut  lui  don-  pré  >  8c  comme  la  graine  étant  fort 

lier  un  fécond  labour  quelques  mots  fine  ,  on  pourroit  fe  tromper ,  toit 

après  ,  quand  on  voit  que  les  mau-  eu  ne  femanr  que  ce  qui  feroit 

vaifes  hetbes,  qu'il  faut  détruire  ,  a  femer,  ou  en  femant  encore  ce 

commencent  à  repoulîer.  En  au-  qui  le  feroit  déjà ,  on  prend  avec 

tomne  ,  on  lui  donne  un  ou  deux  foi  un  bâton  qui  fert  de  piquet,pour 

nouveaux  labours  ;  au  mois  de  Fe-  marquer,  à  peu-près  ,  quand  on  eft 

vrier  fuivant ,  on  y  charrie  le  fumier  au  bout  d'un  champ  ,  l'endroit  juf- 

Je  plus  nouveau  &' fe  plus  gros  que  qu'où  l'on  a  femé,  obfetvant  de 

Von  puiiTe  avoir.  Ceux  des  vaches,"  planter  le  bâton  plutôt  dans  ce  qui 

boeufs,  moutons, chevaux  ,  pigeons,  eft  déjà  feme,  que  dans  ce  qui  ne 

font  les  meilleurs.  On  répand  auffi-  Teft  pas  encore.  On  continue  ainfi, 

tôt  le  fumier  fur  le  pied  j  le  en  jufqu'i  ce  qu'on  ait  enfemencé  touc 

même  tems  on  donne  à  la  terre  le  Je  champ.  Cela  fait  >  on  couvre  la 

dernier  labour ,  qui  fert  à  la  met-  femence  ,  8c  on  unit  la  rerre  *  en  j 

tre  de  niveau ,  8c  à  confervet  toute  payant  U  hecfc  deux  fois  en  long» 
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fie  autant  en  large  6c  en  travers. 

S'il  reftoit  quelques  mottes  de  terre 
entières ,  il  feroit  bon  de  lef  cafîer 
pour  rendre  la  iuperficie  du  pré 
plus  unie  ;  ce  qu'on  ne  fçauroit 
faire  avec  trop  de  foin ,  parce  que 
l'herbe  y  vient  plus  aiiement  fie  plus 
également.  Il  n'y  a  pas  de  terrein 
perdu  ;  fie  quand  il  eft  qucAion  de 
faucher  les  foins ,  rien  n'échappe  à 
la  faux  de  celui  qui  les  coupe  ,  fie 
il  ne  trouve  point  de  hauteurs  qui 
caftent  fie  arrêtent  la  faux  j  c'eft 
pourquoi  il  y  a  des  pays  où  on  fe 
fert  d'un  cylindre  ou  rouleau  de 
bois  pour  applanir  les  terres  qu'on 
Hiec  en  prés.  Si  ce  nouveau  pré  eft 
une  terre  forte  ,  il  eft  bon  de  l'ar- 
rofer  quelque  tems  après  la  remail- 
le ,  en  cas  que  l'on  ait  des  eaux 
à  fa  difpofirion;  mais  fi  c'eft  une*  terre 
légère,  il  ne  faut  l'arrofer  que  quand 
elle  eft  condenfée  ,  fie  l'herbe  a(Tez 
enracinée  fie  aflez  forte  ,  pour  que 
l'eau  n'entraîne  point  la  terre  ,  fie 
que  l'herbe  ne  refte  pas  déchautiee 
fie  fans  fubftance. 

Il  eft  important  d'enfermer  les 
prés  nouvellement  enfemencés  ,  de 
bonnes  haies  vives  ,  ou  du  moins 
de  larges  folTés  ,  afin  qu'il  n'y  aille 
ni  gens  ,  ni  beftiaux  devant  la  pre- 
mière année  j  car  l'herbe  eft  tou- 
jours trop  tendre  fie  trop  foible 
pendant  ce  tems-lâ  ,  pour  pouvoir 
être  ni  pâturée  ni  foulée.  Il  faut  la 
laitier  multiplier ,  &  la  fortifier  une 
bonne  fois  pour  toujours-;  car  rien 
ne  lui  feroit  tant  de  tort  que  la 
morfurc  fie  les  pieds  des  beftiaux  : 
c'eft  à  quoi  il  faut  veiller  ,  princi- 
palement quand  les  prés  font  pro- 
ches des  maifons  &  des  chemins. 
Il  n'y  a  que  les  porcs  qu'if  n'y  faut 
pas  laitier  entrer  dans  quelque  tems 
&  dans  quelque  pré  que  ce  foit,  par- 
ce qu'ils  gâtent  tout  en  fouillant  la 
terre  avec  leur  grouin.  Jl  feroit 
bon  auflî  de  n'y  laitier  entrer  le 
gros  bétail,  que  quand  la  ceue  eft 
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bien  fertne  ;  parce  que  la  corne  de 
leurs  pieds  entre  en  terre,  froitie 
les  herbes  fie  coupe  les  racines.  Il 
faut  encore  prendre  garde  de  ne 
pas  laitier  pafler  de  grandes  chûtes 
d'eau  ou*  de  grands  arrofemens  dans 
les  prairies  nouvelles,de  peur  de  les 
enrouiller  ,*ou  d'emporref  la  terre 
qui  eft  encore  meuble  ,  légère ,  en- 
fotte  que  l'herbe  tendre  ôc  dechauf» 
fée  n'auroit  plus  de  nourriture.  On 
les  en  garantit  par  des  digues  fie  des 
chautifes  de  terre  -  glaife ,  par  dei 
foflés ,  des  trous  fie  des  rigoles  qui 
faignent  ,  dérournenr  fie  épuifent 
les  eaux  bâtardes.  Il  eft  bon  auflî 
de  farcler  les  prés  la  première  an- 
née ,  pour  en  oter  les  herbes  qui  ne 
font  pas  bonnes  en  foin.  On  fauche 
les  prairies  nouvelles  dès  la  première 
année ,  quoiqu'on  n'y  dépouille  pat 
grand'chofe*  On  en  retire  toujours 
bien  fa  depenfe  ,  fur-tout  quand  on 
y  a  mêlé  de  l'avoine.  Il  y  en  a  qui, 
au  lieu  d'avoine ,  y  mettent  un  peu 
de  trèfle  fie  de  vefee.  Ce  mélange  , 
loin  de  nuire  à  l'herbe  du  pré ,  la 
fait  multiplier»  fie  rend  le  foin 
meilleur  fie  plus  au  goût  des  bef- 
tiaux. Le  pré  nouvellement  enfe- 
mencé  ayant  été  ainfi  conduit  la  pre- 
mière année,il  eft  alors  fort  fie  garni, 
fie  il  n'y  a  plus  d'autre  foin  1  lui 
donner ,  que  celui  qu'on  donne  aux 
vieux  prés. 

Les  bonnes  herbes  des  prés  font 
le  périt  muguet ,  le  vefleron ,  l'a- 
voine Hérite ,  la  manne ,  particuliè- 
rement la  petite  ,  les  efpéces  de 
renoncules ,  autrement  dites  gre- 
nouillettes  »  foit  pied  -  de  ■  lion  , 
bazin  ,  pié  -  pou  ,  ou  autres  ;  les 
fatyrions  fie  les  refticules  de  chien  * 
le  plantain  ,  pourvu  qu'il  n'y  en  aie 
pas  beaucoup ,  fie  qu'il  fort  petit  ; 
la  paftenade  ou  carotte  fauvage  \ 
le  carvy  ;  le  panais  fauvage,  pourvu 
qu'il  ne  granditie  point  trop  ;  la 
germandrée,  qu'on  apelle  petit  chef- 
nau  >  à  eaufe  de  fon  feuillage  ;  la 
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Taiporlft ,  le  ereflon  ,  le  piftel ,  on  te*  vlgnei  8c  les  Wedt  ;  1e  mîlle- 
euede  fauvage  ,  la  barbe  de  bouc  ,  permis  ,  plante  fpécihqae  ;  le  prèle, 
l'oreille,  tant  grande  que  petite,  qui  eft  au  (fi  une  herbe  qui  croît  dam 
«•urvu  quelle  ne  domine  pas  ;  la  let  lieux  aquatiques  ,  &  dins  Jes 
langue  de  cerf,  qui  a  les  feuilles  foffés  ;  eMe  ne  vaut  rien  en  foin.  Il 
comme  iWeifle  »  la  langue  de  fer-  croit ,  dans  tous  les  prés  8c  prairies, 
«eus  ou  herbe  fans  couture  j  Us  vîo*  une  herbe  qui  fe  nomme  doirre,  qui 
le* tes  ,  tant  celles  de  Macs  que  les  fait  mourir  le  mouton  9  quand  il  en 
autres ,  dites  gants  Notre-Dame;  la  mange,  parce  qu'il  ne  la  digéra 
petite  centaurée  ,  les  marguerites  ,  point ,  8c  qu'on  la  trouve  tout  en» 
les  confondes  de  toutes  lesefpéces,  tieredans  Ton  ventre.  Ileft  bon  de 
(ait  confoude;  royale  t  ou  pied  faire  ta  revue  des  prés ,  au  mois  de 
d'alouette  ;  la  foifitive  ,  grande  8c  Septembre  8c  de  Février  ,  pour  en 
moyenne  ,  l'ail  8c  le  (cerdium  ,  extirper  celles  de  ces  maovaifes  ber« 
pourvu  qu'ils  ne  foienr  pas  en  gran-  bes  qu'on  y  verra  en  trop  grand 
4e  quantité  ,  parce  qu'ils  ont  tous  nombre.  Il  n'y  faut  non  plus  fouf- 
-uae  odeur  qui  tient  du  véritable  frir  aucune  efpéce  de  chardon.  Le 
ail ,  8c  du  poireau  ;  le  pouliot,  le  chardon  bénit  8c  le  chardon  notre- 
sirpolet,  la  marjolaine ,  Vorignan,  dame  n'y  fonr  pourtant  pas  grand 
'le  baume  ,  autrement  dit  menthe  mal ,  quand  il  n'y  en  a  qu'un  peut 
romaine  ,  &  toutes  les  autres  fortes  nombre  fur  le  bord  du  pré* 
de  menthe  qui*  toutes  enfemble  ,    Quoique  les  prés  produifent  d'eux* 
embaument  les  prés  ,  pourvu  qu'il  mêmes  ,  il  y  a  cependant  certains 
•n'y  en  ait  pas  trop  ;  l'argentine,  le  foins  qui  font  néceffaires  pour  ?  en- 
pied- d  s- lion ,  la  fumctsrre'Sc  l'eu*  ttetenir  l'abondance,  8c  fans  (cf* 
«paroire  ou  aigremoine ,  foit  vrai  ou  quels  on  les  verroit  bientôt  dépérir*, 
bâtard ,  l'angélique,  la  pimprenelle,  ]1  y  faut  plus  d'attention  que  de 
Tarmoife  ,  ou  herbe  S.  Jean  ,  la  peine.  Le  tour  fe  réduit  à  les  far* 
mille-  feuille  ou  herbe  à  charpentier,  clcr ,  à  les  épierrer ,  a  les  artofer  t 
ta  mélilTe  qui  amende  la  terre ,  8c  les  fumer  8c  les  renouveller  quiod 
-qui  fait  avoir  beaucoup  de  lak  aux  ils  en  ont  befoin.  On  doit  les  ûr- 
vaches }  le  cytife  bon  pour  les  che-  cler  ,  afin  qu'il  n*y  vienne  ni  épi- 
vres ,  la  verveine  8c  le  feneçon  ,  nés  ♦  ni  buiffons,  ni  herbes  ooi  ne 
bon  pour  les  lapins  \  le  mouron  valent  rien  en  fourrage.  On  arrache 
nulle  ou  femelle  ,  le  mélilot ,  le  les  unes  avant  l'hiver  ,  comme  ton- 
snarhis  ,  autrement  dit  le  pet  fil  ces ,  joncs  »  glayeuls  \  tes  autres  au 
d'âne  ,  la  feoiile  du  fenouil  te  les  printems  %  comme  chicorée  fauve-» 
fleurs  blanches  &c  réparées  ,  8c  prîn-  ge ,  ciguë,  chardons ,  8c  autres,  ine- 
cipalement  les  turïiDets  ,  les  gobe-  tiles  8c  nuifibles  aux  beuiaux.  Il 
lets  Ô£  le  trèfle,  faut  auffi  ne  taiffer  ,  dans  le  pré%  ni 

Les  mauvatfci  herbes  au  contraire,  pierre  ,  ni  butte  ,  ni  vuide,  ni  au*» 
font  le  colchicon  ,  ou  mort-faux*  cune  autre  chofe  qui  puitTc  ewpc- 
Chiens ,  plante  bulbeufe  j  le  perfi-  cher  que  la  fuperficie  du  pré  ne 
caire,  autrement  dire  le  curage,  tant  foit  égale  8t  également  garnie  ;  c'eft 
grand  que  petit ,  la  ciguë,  la  dent  auflï  pourquoi  on  ne  fouffre  poiat 
«de  chien ,  ou  chiendent ,  qui  n'eft  d'arbres  dans  tes  vrais  prés  ,  fi  ce 
pas  moins  contraire  aux  pris  qu'aux  n'eft  quelques  arbres  aquatiques 
bleds,  parce  qu'il  fe  multiplie  beau-  quV>n  plante  fur  les  bordées,  te  long 
coup  ;  le  réveil-matin  ,  herbe  qui  des  ruifTeaux.  S'ils  étoiçnt  dans  le 
orolt  soins  dans  les  pris,  que  dans  p*é  «âme  ,  ils  no  feroieet  cju'f 
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noire  par  l'ombre  de  leon  bran» 
ches ,  le  par  l'étendue  de  leurs  ra- 
cine! qui  tireraient  la  nourriture 
de  l'herbe,  le  l'empècheroîent  de  fu- 
mer, de  labourer  le  de  renouvcller 
le  pré  ,  quand  il  en  eft  befoin.  Un 
autre  foin  que  les  prés  demandent , 
eft  de  leur  donner  let  arrofemens 
qui  leur  conviennent  »  fui  van  t  les 
faifons ,  fuivant  le  tems  le  fuivant 
leur  tempérament.  L'hiver  on  fup- 
pofe  qu'ils  font  toujours  arsotcs,foit 
par  les  pluies ,  les  neiges,  foit  par  le 
débordement  des  rivières  &  des  ruif- 
féaux,  ou  par  la  chûte  des  eaux  des 
montagnes.  On  eft  même  fouvent 
obligé  défaire  des  digues,  des  fbiîés, 
des  rigoles  le  des  faigoées ,  pour  en 
détourner  ou  en  affaiblir  le  cours , 
le  empêcher  que  les  eaux  le  les 
grandes  pluies  ne  dégradent  le  pré 
le  n'enrouillent  l'herbe  ,  ce  qui  eft 
principalement  à  craindre  pour  les 
terres  nouvellement  mifes  en  prai- 
ries, A  l'égard  des  vieux  prés  ,  on 
ne  prend  pas  tant  de  peine  pour  en 
détourner  les  eaux,  d'aurant  qu'elles 
ne  font  fouvent  qu'y  apporter  l'a- 
bondance ,  parce  qu'elles  amènent 
avec  elles  la  fubftance  ,  la  graille 
le  les  Tels  des  autres  ter  tes  ;  mais 
aufli  il  eft  quelquefois  dangereux 
que  les  terres  le  les  fables  qu'elles 
entraînent ,  n'étouffent  Therbe  du 
pré  par  la  croûte  qui  s'y  forme» 
Quand  le  pré  eft  une  fois  accablé  , 
si  cela  arrive  ♦  il  n'y  a  point  d'autre 
remède  que  d'attendte  que  le  hâle 
ait  fiché  l'eau  ,  le  les  terres  de  rap- 
port On  les  grate  alors  avec  les 
râteaux  à  dents  de  fer  ,  afin  que 
l'herbe  y  revienne  plûtôt.  Quelque- 
fois les  prés  ont  befoin  d'eau  en 
hiver  même  ;  en  ce  cas,  quand  la 
faifon  n'en  donne  point ,  il  faut 
que  Part  vienne  an  fecours  j  le  on 
se  doit  point  leur  épargner  l'eau 
aux  mois  de  Novembre,  Décembre, 
Janvier  le  Février.  Il  n*y  a  que  les 
viiu*  prés  fut  lcfquels  il  ne  tau* 
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point  faire  courir  l'eau  »  quand  i| 
fait  froid ,  parce  qu'ils  fousTriroient; 
trop  des  gelées  le  des  glaces,  G  l'eatj 
Venoit  à  manquer*  L'été  eft  la  vrai»; 
faifon  des  arrofemens*  .On  arrofe 
alors  les  prés  de  huit  jouis  en  huit 
jours ,  à  moins  qu'il  ne  fqrvienne 
quelque  pluie.  On  les  arrofe,  par  lf 
moyen  de  quelque  éclufe ,  ou  bâtât* 
deau  fait  de  terre  glatfe  »  de  picrttjt 
ou  de  planches  qui  coopent  le  coûta 
de  1  eau ,  le  la  font  par  conféquent 
refluer  le  gonfler  par  les  foliés  le 
les  rigoles  qu'on  doit  avoir  foin 
d'entretenir  dans  toute  la  longueur» 
la  largeur  le  les  traverfes  du  pré_% 
afin  que  l'eau  fe  répande  par •  tout , 
le  quand  on  juge  que  le  pré  a  afle* 
bu,  on  levé  ou  on  rompe  Véclufe  ou 
la  digue  ,  pour  que  l'eau  reprenne 
fon  cours.  S'il  y  a  quelque  foffe,  oui 
eau  dormante  dans  le  pré ,  on  doit 
avoir  foin  d'y  faire  des  tranchées 
fuffîfantes  pour  la  faire  écouler  ;  cas 
le  long  féjour  de  l'eau ,  ÎC  fa  trop 
grande  quantité  y  font  autant  do 
tort  que  la  fécherciTe.  Il  y  a  mémo 
certains  prés  qu'il  ne  faut  guètea 
arrofer  ,  ce  font  ceux  où  il  y  à 
beaucoup  de  trèfles  ;  autrement 
cette  herbe  roourroit  bien  vite  *»  c'eiè 
au  printems  qu'on  deiTéche ,  à  force 
de  rigoles  le  de  faignées ,  les  prêt 
rrop  (u)ets  aux  eaux.  Il  y  a  auiU 
des  moulins  pour  élever  les  eaux» 
vuider  des  bâtard  eaux,  lécher  det 
marais  ,  lec.  pat  le  moyen  det 
pompes ,  des  godets  ,  des  chapelets» 
comme  on  voit  en  Hollande  le  à 
Verfailles  ;  mais  au  défaut  de  cet 
moulins ,  c'eft  â  force  de  bras  qu'il 
faut  deilecher  le  fcttilifet  les  en* 
droits  marécageux,  en  faifant  écou- 
ler les  eaux  par  des  rigoles  •  det 
faignées  le  des  folles  ou  trous  éloi* 
gnés  des  lieux  d'où  l'on  veut  détout* 
ner  les  eaux  croupitTantes. 

Il  faut  fumer  les  prés  tous  lai 
trois  ou  quatre  ans  ,  Ce  même  plus 
fouvent  pour  remplacer  les  fels  K 
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ta  graine  que  la  végétation  conti- 
nuelle épuife.  On  juge  qu'ils  ont 
befoin  d'amendement ,  quand  leurs 
productions  font  languiifaotci ,  & 
qu'il  y  croît  d'autres  herbes 
que  celles  qu'ils  doivent  naturel* 
lement  porter*  C'eft  tou  jouis  en 
Décembre  fie  Janvier  qu'on  les 
fume ,  afin  que  le  fuc  fie  les  fels  du 
fumier  ,  étant  détrempés  par  les 
pluies  ♦  ils  fç  mêlent  mieux  avec  la 
terre  ,  &  a  giflent  avec  vigueur  dans 
le  tems  que  la  naturç.fe  renouvel- 
le. Il  faut  fumer  plus  abondamment 
$C  plus  fouvent  les  vieux  prés  ,  que 
les  jeunes.  Quand  le  terrein  qu'on 
amende,  cft  furie  penchant  d'une 
colline  ,  ou  beaucoup  en  pente,  il 
faut  mettre  beaucoup  de  fumier  dans 
le' haut,  un  peu  moins  dans  le  mi- 
lieu ,  &  encore  moins  dans  le  bas, 
parce  que  les  pluies  y  en  apportent 
toujours  atTez  d'au- deiïus.  Pour  un 
pré  nouveau ,  le  fumier  le  plus  neuf 
&  le  plus  frais  eft  le  meilleur  ; 
c'eft  tout  le  contraire  pôur  les  prés 
faits.  Il  n'y  faut  que  du  fumier 
ftten  pourri }  car  t'il  fortoit  récem- 
ment de  deflbus  le  bétail ,  comme 
On  ne  fait  que  l'étendre  fur  le  pré 
fans  l'enterrer  ,  il  s'incorporeroir 
bien  moins  avec  la  terre ,  8c  toute 
H  chaleur  fe  difCperoic  en-dehors, 
ou  ne  ferviroit  qu*à  brûler  la  ten- 
dre pointe  des  herbes  ;  8c  ce  qui  cft 
de  plus  important ,  il  n'auroit  pas 
ht  rems  de  fe  confumer  ;  les  fau- 
cheurs le  retrouveroienr  fous  leurs 
taux ,  &  le  met  croient  avec  le  foin 
où  il  ne  produiroit  que  de  très- 
mauvais  effers ,  foir  au  grenier  ou 
aux  érables  &  aux  beftiaux  -,  c'eft 
pourquoi  il  n'y  en  faut  mettre  que 
de  bien  fin  &  de  bien  pourri.  Le 
Cfotin  de  pigeons ,  fit  de  routes  for- 
tes de  volailles  non  aquatiques  »  y 
eft  bon  ,  de  même  que  le  fumier 
de  mouton  ,  de  boeufs ,  vaches  , 
chevaux  &  mulets  ,  pourvu  qu'il 
foie  bien  confommé  &  rcpo($  de- 


PRE 

pois  long- tems.  Les  boues  des  tuef 
fie  de  grands  chemins ,  les  curores 
de  mares  bien  déchargées  de  toute 
leur  humidité,  &  mêlées  avec  d'au* 
tre  fumier  ,  ou  avec  de  la  poudrer- 
te,  y  font  des  merveilles ,  de  même 
que  les  cendres  de  leilîve ,  celles 
d'herbes  ou  de  gazons  brûlés,  &  les 
feuilles  d'aulnes  }  e'eft  pourquoi 
beaucoup  de  gens  font  curieux  d'en- 
tretenir beaucoup  d'aulnes  autour 
de  leurs  prairies.  De  bonne  terre 
bien  meublée  ,  mêlée  avec  de  la 
fiente  ,  y  fera  plus  de  profit  que  le 
meilleur  fumier  des  érables  ;  ou  bien 
on  peut  ramafler  la  boue  fie  la  pouf, 
fierc  des  chemins  les  plus  fréquen- 
tés ,  fie  des  rues  :  on  les  mêle  avec 
toutes  les  ordures  de  la  maifonfc 
de  la  batTe  -  cour ,  fie  avec  toutes 
fortes  de  fientes  &  de  fumiers ,  fie 
quand  tout  ce  mélange  a  été  bien 
détrempé  par  les  pluies,  fit  mûri  par 
les  gelées ,  on  le  répand  fur  le  pré  ; 
il  s'y  incorpote,  le  pénètre  fit  le  fer* 
tilife  à  fouhait. 

Les  taupes  endommagent  beau* 
coup  les  prés.  Il  y  a  des  gens  qui 
leur  font  la  guerre  en  même  tems 
qu'ils  arrofent  leurs  prés.  Pour  cela, 
quand  il  eft  befoin  de  les  artofei  9 
on  le  fait  dès  la  pointe  du  jour , 
qui  cft  le  tems  que  les  taupes  tra- 
vaillent  y  fie  comme  elles  craignent 
fort  l'eau  qui  pénètre  bientôt  les 
taupinières  ,  elles  montent  fur  terre 
pour  l'éviter  ;  &  alors  il  eft  aile 
de  les  prendre  toutes  vives  :  d'au* 
très,  fans  lâcher  l'eau,  fe  mettent  en 
fentinelle  fur  le  pré  dès  la  pointe  du 
Jour ,  prés  de  l'endroit  où  les  taupes 
ont  travaillé  le  plus  fraîchement. 
Elles  fe  mettent  à  l'ouvrage,  dès  que 
le  foleil  fç  levé  j  fie  fi-tôt  qu'on  voil 
remuer  la  tertc ,  on  y  donne  ,  avec 
la  bêche,  ou  la  herfc,  un  grand  coup 
de  coté  pour  enlever  en  même  tems 
&  la  terre  fie  la  taupe, 
,  Souvent  il  fe  trouve  ,  dans  les 
prés  %  des  endroits,  foiblet,  ou  to*> 
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âWak  dégarnis  d'herbes  ,  (bit  parce 
qu'en  enfcmençant,il  feia  tombé  peu 
de  graine  en  cet  endroit ,  foie  patee 
qu'on  en  aura  enlevé  des  arbres  ou 
des  pierres  ,  ou  que  l'herbe  en  a 
été  ruinée  par  les  taupes ,  par  les 
inondations ,  par  la  féchereiîe  ou 
autrement.  Il  faut  regarnir  ces  vui- 
des  par  le  fecours  des  fumiers ,  6c 
s'ils  ne  funSfenr  pas  ,  y  labourer  6c 
femer  de  nouveau* 

Il  faut  renouveler  les  prés»  quand 
on  voit  qu'ils  s'affoiblûTcnt ,  qu'ils 
languiftent  8c  rapportent  peu  de 
ebofe  ,  foit  parce  qu'on  les  a  né- 
gligés ,  ou  parce  qu'ils  vieillilTenc , 
fur- tout  quand  la  mou  (Te  y  croît. 
Tour  la  détruire,  on  doit  répandre, 
au  mois  de  Décembre  ,  de  la  cendre 
de  leiîïve,  ou  quelque  autre  puif- 
fant  engrais  bien  épais.  Le  pré  fe 
ranimera  &  la  mouffe  périra  ,  û 
elle  n'y  eft  point  invétérée  $  mais 
û  elle  a  il  fort  pris  le  de  (Tu  s ,  que 
l'amendement  n'y  faffê  rien  ,  alors 
il  faur  ou  changer  le  pré  en  ovale, 
ou  le  façonner  de  nouveau  pour  le 
remettre  en  pré  de  la  même  manière 
qu'on  l'a  dit  pour  une  tetre  qu'on 
met  en  pré  pour  la  première  fois. 
Avant  que  de  labourer  une  tetre 
qu'on  veut  femer  en  herbes  ,  il  y 
en  a  qui  font  lever ,  au  mois  d'A- 
vril ,  tout  le  gazon  de  pré  par  mot- 
tes, qui  font  des  fourneaux  fur  le 
pré  même ,  8c  y  réduifent  tout  le 
gazon  en  cendres  qu'ils  fement  fur 
le  champ  ;  enfuitc  ils  y  labourent, 
6c  fement  la  graine  de  foin.  Rien 
ne  fait  plus  de  bien  au  pré  que  le 
tel  de  ces  cendres. 

Un  pré  réduit  en  novale  rapporre 
du  grain  abondamment  pendant  fix 
à  fept  ans  de  fuite  ;  fouvent  même 
on  ne  lui  donne  point  du  tout  de 
repos.  II  eft  bon  d'en  brûler  l'her- 
be ,  ou  même  les  gazons ,  avant  que 
d'y  mettre  la  charrue  pour  en  faire 
une  rerre  à  bled.  Quand  on  la  def- 
titte  pour  être  toujours. cette  A  Wcd, 
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on  n'y  feme  ,  la  première  année  , 
que  de  la  vefee ,  du  tréfîe  ou  des 
pois  qui  ne  font  qu'engraitter  la 
terre  ;  Ja  féconde  année  ,  on  y  met 
des  mars  un  peu  plus  forts ,  ou  dis 
feigle  *  puis  du  méieil ,  6c  enfin  du 
froment  une  année  ou  deux  de  fuite, 
1?  le  fonds  eft  bon  ;  Se  après  cette 
tournée ,  on  le  fait  valoir  par  foies 
réglées  ,  comme  les  terres  à  bled 
ordinaires  ;  mais  il  l'on  ne  veut 
mettre  du  grain  que  pendant  quel- 
ques années  dans  ce  pré  delTéché, 
alors  on  y  met  tout  d'un  coup  du 
bled  pendant  les  deux  premières; 
les  fix  ou  fepr  années  qu'on  lui 
donne  d'intervalles ,  6c  au  bouc  de 
ce  tems  on  le  remet  en  pré.  Pourvu 
qu'on  y  apporte  les  foins  néceiîai- 
res ,  il  produira  du  foin  mieux  que 
jamais.  Si  un  pré  devient  ftértle  pat 
vieillerie,  ou  parce  qu'on  l'a  négli- 
gé ,  il  faur  y  employer  les  mêmes 
remèdes  qu'on  a  dit  pour  la  moufle, 
c'eft-à-dire ,  de  fumer  le  pré  à  force 
pour  le  raviver ,  6c  il  les  amendc- 
mens  font  impuiflans  ,  il  faut  en 
brûler  l'herbe  6c  le  gazon  »  le  la- 
bourer 6c  l'enfemencer  de  nou- 
veau de  graine  d'herbes  ,  linon  en 
changer  Pufage  ,  êc  le  mettre  en 
terre  labourable  ,  principalement 
quand  ces  prés  font  fecs  ,  arides  , 
en  croûtes  ,  ou  pleins  de  grofles  ou 
mauvaifes  herbes  pour  la  récolte. 
Voyez  Foin, 

PRECAIRE  :  Commerce  prêtai» 
re  ;  c'eft  celui  qui  fe  fait  par  une 
nation  ,  avec  une  autre  nation  v 
fon  ennemie ,  par  l'entremife  d'une 
troifieme  qui  eft  neutre ,  au  moyen 
de  fes  vaiileaux  6c  de  fon  pavillon 
qu'elle  prête  fuccetîivement  à  l'une 
6c  à  l'autre.  Ainfî  on  peut  atftment 
s'appercevoit  que  tour  l'avantage  f 
ou  au  moins  le  plus  conildérable , 
eft  pour  la  nation  neutre  ,  attendu 
qu'elle  a  toujours  grand  foin  de  fe 
faire  payer  un  fret  6c  une  Indem- 
nité conildérable  j  c'eft  ce  que  les 
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Huliandois  ont  fait  dam  la  de rnicre 
guerre  avec  les  Angtois  &  les  Fran- 
çois. 

PRECOCE  \  ên  terni  de  jardi- 
nage ,  c'eft  uq  fruit  %  un  légume  » 
icc.  qui  viennent  dé  bonne  heure, 
fk  avant  la  faifon  ordinaire.  On  dit, 
des  ro/tf*  précoces  ,  des  />om  &  des 
ArVts  précoces,  Lot  fruits  précoces , 
qu'on  fait  mûrir  par  artifice ,  n'ont 
jamais  ni  la  beauté  ,  ni  le  goût  de 
ceux  qui  viennent  dam  leur  fan 
fon. 

PRECOMPTER  j  c'eft  déduire 
les  fomtnei  qu'on  a  reçue!  d'un  dé- 
biteur fur  le  rotai  de  la  dette ,  lorf- 
qu'il  enl  achevé  rentier  payement. 

PREDIAl  :  ce  mot  n'eft  en  ufage 
qu'au  barreau  ;  il  lignifie  ce  qui  dé- 
pend des  héritages  ,  ou  ce  qui  fe 
perçoit  fur  les  fruits  qu'ils  produU 
fent  :  par  exemple,on  nomme  éhems 
prédiale  ,  celle  qui  fe  perçoit  fur 
les  gros  fruits  des  champs  i  8c  on 
pomme  aufli  renié  prédiale  ,  une 
rente  foncière. 

PREUX  ,  tems  déterminé  8c  in- 
variable. Les  lettres  de  change ,  ou 
billets  Aipulés  à  jour  préfx ,  doi- 
vent Aire  payés  le  même  jour ,  8c 
ne  jouiifent  d'aucun  jour  de  grâce. 

PREO  ATON  »  forte  de  petite 
filière  ,  dont  les  tireurs  d'or  fe  fer- 
vent pour  difpofer  le  fil  d'or ,  d'ar- 
gent ou  de  cuivre  •  8c  qu'ils  font 
rcpaiTer  par  une  autre  plus  petite 
filière  qu'ils  appellent  fer  à  tirer, 

PRELE,  plante  qui  pou  fie  des 
tiges  4  la  hauteur  d'un  pied  & 
demi  »  ou  de  deux  ^ieds  ,  rondes , 
vuidea  ,  rudes  ,  nouées.  Ses  feuilles 
font  longues  ,  menues ,  comportes 
de  plufieurs  toyaux  articulés  8c  af- 
famblés  bout- à  bout.  Ses  fleurs  font 
des  étamines  fort  courtes ,  chargées 
chacune  d'un  fommet  en  champi- 
gnon ,  taillé  en  plusieurs  pans.  Ces 
étamines  forment  une  colonne  ren- 
flée vers  le  milieu  ;  mais  elles  ne 
lauTcnt  aucune  f amène c  après  elles* 
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les  femertees  viennent  Air  des  pieds 
qui  ne  portent  point  de  fleuri  ;  ce 
font  des  grains  noirs  8c  rudes.  Ses 
racines  font  des  fibres  longues ,  dé- 
liées ,  noirâtres.  La  prèle  eft  très- 
vulnéraire  8c  fort  aftringente.  On 
ordonne  fa  décodtion  dans  le  cra- 
chement de  fang ,  dans  le  floi  im- 
modéré des  hémorrhoTdes  &  des 
mois.  On  l'appelle  autrement  queue 
de  cheval, 

PRELER  ,  fe  ferVir.  de  la  prèle 
pour  adoucir  un  ouvrage  ;  ce  tetme 
eit  particulièrement  en  ufage ,  cbei 
les  doreurs  en  détrempe.  Les  ébé- 
nittei  8c  autres  ouvriers  en  bois  , 
fe  fervent  de  la  prèle  pour  polit 
leurs  ouvrages ,  après  qu'ils  ont  été 
râpés  8c  à*  demi-polis  avec  la  peau 
de  chien  de  mer. 

PRELEGS  :  on  nomme  prélegt  , 
les  legs  qui  doivent  être  prélevés 
lut  la  roatTe  des  biens  d'une  fuccef» 
fion  par  ceux  qui  ont  droit  de  par- 
tager le  reliant  de  cette  même 
marte.  . 

PRELEVER;  c'eft  lever  une 
femme  fur  le  total  d'une  société, 
avant  de  la  partager.  On  dit ,  Nos 
profits  montent  à  cent  mille  livres, 
fur  quoi  il  faut  prélever  onae  mille 
livres  qu'il  en  a  coûté  pour  le  loyer 
du  magafin,ainfi  reste  quatre-vingt- 
neuf  mille  livres  à  partager. 

PRE  MI  ERES- COULEURS,  fortes 
d'émeraudes  qui  fe  vendeur  au  roatc  i 
c'eit  ce  qu'on  appelle  plus  ordinai- 
rement négres-cartes. 

PRENDRE  ,  en  terme  de  jardi- 
nage ,  fe  dit  des  aibres  8c  des  plan- 
tes nouvellement  plantés ,  qui  com- 
mencent i  faire  ,  à  produire  de 
bonnes  racines  ,  à  s'attacher  ,  à 
s'unir  à  la  terre  ,  8c  a  en  tirer  » 
nourriture  par  les  racines.  Ainfi  on 
dit ,  prendre  racine* 

PRENDRE  LE  VENT  :  en  termê 
de  chaffe ,  c'eft  mener  les  chiens 
courants  8c  leur  faire  prendre  les 
devants  de  la  blte  j.  c'xii  au  us  taue 
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«ne  courre  à  bon  vent  pont  y  met*  ment  êe  méchanique  font  tes  ou- 
tre le*  lévriers ,  enforte  que  !c  vent  des  du  beau  8c  du  mauvais  terni, 
vienne  du  côté  du  bob  ,  où  fera  dé*  Le  premier  marque  les  degrés  du 
tournée  la  béte;  c'eft  encore  quand  chaud  8c  du  froid  ;  le  fécond  fait 
on  limier  ,  ou  un  chien  courant  a  voir  la  légèreté  8c  la  pefanteur  de 
le  venc  d'une  blce ,  8c  qu'il  la  va    l'air  ;  le  rrotferoe  en  fait  connoî- 

lanccr  au  vent  Prendre  les    tre  la  fécherefle  ou  l'humidité.  Par- 

èevants%  c'eft  quand  on  a  perdu  lei  là ,  fans  le  moindre  foin ,  on  con- 
voies d'une  béce  ,  8c  que  l'on  farc  noîtehez.  foi  ,  au  doigt  èc  à  l'ceilf 
un  grand  détour  pour  en  rencon-  l'état  8c  les  variations  du  tems;  8c 
Crée  d'autres....  €'çA  auflî  quand  le  il  n'y  a  rien  de  plus  curieux  ,  de 
veneur  a  rembûché  une  béte ,  qu'il  plus  commode  te  de  plus  utile  pour 
en  prend  les  devants  avec  un  limier  les  variations  de  l'agriculture  te  du 
pour  la  détourner ,  6c  être  aiTuré  jardinage. 

qu'elle  y  demeure. . . . ,  Prendre  PRESCRIRE  ,  ordonner  précifé- 
fon  buijfon  ;  (e  dit  du  cerf  qui  ment  ce  que  l'on  demande.  Un  com- 
eboifit  une  pointe  de  bois  au  prin-  miffionnaire  ne  peut  aller  au-delji  ; 
*erhs ,  pour  fe  retirer  le  jour  ,  8c  de  ce  qui  lui  eft  preferit  par  fon 
aller  aulment  la  nuit  aux  gagnages  commettant;  8c  s'il  le  fait ,  ce  der- 
eu  aux  champs.  nier  peut  garder  pour  fon  compte 

PRENEUR  ;  nom  qu'on  donne  ,    les  marchandises  non  demandées. 
«Lan*  le  commerce  ,  à  celui  qui       PRESENTER  une  lettre  de 
prend  des  lettres  de  change.  change,  c'eft  aller  chex  celui  fur 

FREOL1ER  :  ce  nom  eft  donné ,  qui  elle  eft  tirée  ,  pour  en  exiger  , 
dzxa  leurs  ftatats  8c  lettres-paten-  ou  l'acceptation ,  ou  le  payement-. 
tes  ,  aux  maîtres  jardiniers  de  la  A  Lyoti  ,  pat  un  ufage  établi  fur 
ville  ,  fauxbourgs  &  banlieue  de  la  bonne  foi  ,  on  laifle  les  lettres 
Paris.  chez  le  débiteur  ,  pour  les  faire 

PREPARER  UN  PEIGNE  :  en  accepter. 
terme  de  tablcuu  repeignit  r ,  c'eft  PRESSE,  machine  de  fer  ou 
en  amorrer  les  dents  avec  le  carre-  de  bois  ,  ou  de  qUelqu'autre  ma- 
let ,  c'eft-a-dire,  faire  fur  le  peigne,  tiere,  qui  fert  à  ferrer  fortement 
«près  qu'il  eft  mis  en  façon ,  la  pre-  quelque  chofe.  Il  y  a  des  greffes  de* 
Biiere  ouverture  de  chaque  dent  f  dirTérentes  grandeurs  8c  formes  ;  8c 
pour  enfuite  les  achever  avec  l'ef-  ,  nombre  d'ouvriers  6c  d'à  ni  (ans  font 
tadiou,  obligés  de  s'en  fervir ,  tels  que  les 

PRE'SAGES  DU  LABOUREUR,  mcnutâers ,  les  ébéniftes  ,  les  fori- 
Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  l'agri-  deurs  ,  les  monnoyeurs  ,  les  impri— 
culture ,  anciens  8c  modernes  ,  n'ont   meurs ,  les  relieurs,  les  diftillareurs, 

pas  manqué  de  donner  un  pronoftic    8cc  La  greffe  des  menui- 

cies  tems  ,  des  faifons  8c  des  an»  tiers  leur  fert  à  ferrer  les  bois  qu'ils 
nées  ,  8c  la  manière  de  prévoir  ,  au*  ont  collés,  6c  fur-tout  les  panneaux 
tant  que  faire  fe  peut,  les  pluies',  des  lambris.  Elle  eft  très -Ample, 
les  vents  ,  les  féchcretîes  ,  les  fer*  n'a  que  quatre  pièces ,  deux  vis  8c 
tilités .  ou  les  chertés ,  pour  régler  deux  morceaux  de  bois  de  quatre  4 
U- de  (Tu  s  fon  ouvrage  8c  fon  com*  cinq  pouces  en  quarté  >  8c  de  deux 
stterce.K  eft  peu  de  perfonnes'de bon  ou  trois  pieds  de  longueur ,  dont  les 
goût ,  8c  cutieufes  ,  qui  n'aient  chez   trous  qui  font  aux  deux  bouts  ,  fet- 

etles  on  thermomètre ,  un  baromètre  ^   vent  d'écrous  aux  vis.  ♦  La 

*  «a  h)çr*m%re%  Çça  util  inûru.  preffe  des  ébéniftet  cft  prefque  fem- 
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bbble  à  celle  des  menutueri ,  1  la 
réfervc  que  les  bois  en  font  plus 
épais ,  6c  qu'il  n'y  en  a  qu'un  de 
mobile.  Cecce  preffe  ferc  à  refendre 
6c  fcier  debout  les  bois  propres  a  cet 

fortes  d'ouvrages  Celle  des 

fondeurs  ,  qu'on  appelle  aufli  Jerrc 
à  coins  ,  6c  quelquefois  des  ferres  , 
eft  un  fort  chaflîs  de  quatre  pièces 
de  bois,  quarrées ,  bien  emboetées  les 
unes  dans  les  autres,  par  des  tenons 
8c  des  chevilles.  Elles  font  de  diver- 
ses labeurs ,  fuivant  l'épaiiTeur  des 
chaifis  i  moule  qu'on  y  doit  mettre* 
21  en  faut  deux  pour  chaque  mou- 
le Celle  des  monnoyeuss 

eft  une  des  machines  qui  fervent  à 
frapper  les  monnoies.  Elle  eft  ditfé- 
tente  du  balancier  ,  en  ce  qu'elle 
n'a  qu'une  balle  de  fer  ,  pour  la 
mettre  en  mouvement,  6c  preiTtr 
les  quarrés  ;  qu'elle  n'eft  point  char- 
gée de  plomb  à*  fon  extrémité ,  8c 
qu'on  ne  fe  fert  point  de  cordage 

pour  la  tirer  La  preffe 

d'imprimerie  eft  une  machine  rrès- 
compofée ,  qui  fert  à  fouler  fur  les 
formes  que  l'ouvrier  a  imbibées 
d'encre,  le  papiet  qui  eft  attaché 
au  tympan  ;  enforte  que  les  carac- 
tères dont  les  formes  font  compo- 
fées  ,  putlTent  s'y  imprimer.  • .  •  •  • 
la  preffe  à  rogner  des  doreurs- 
relieurs  de  livres ,  de  ceux  qui  font 
le  commerce  du  papier  ,  carton- 
nizn  8c  autres,  confifte  en  deux 
gfolles  pièces  de  bois ,  en  forme  de 
jumelles ,  qui  font  jointes  par  deux 
fortes  vis  auffi  de  bois ,  lefquelles 
étant  tournées  avec  une  barre  de 
fer ,  peuvent  approcher  ou  reculer 
les  jumelles ,  autant  qu'il  eft  nécef- 
faite  pour  mettre  entre  deux  les 
livres  ou  les  papiers  qu'on  veut 
rogner  avec  le  couteau  ,  qui  eft  une 
pièce  d'acier  de  llx  à  fept  pouces  de 
long,  plat  &  fort  mince ,  tranchant 
8c  finifl~anc  en  pointe  de  lame  d'é- 
pée  par  un  bouc  »  8c  de  forme 
quarrée  pat  l'autre  bout ,  qui  ferc 
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à  rattacher  au  fiît  Les  prefeê  :| 

pour  exprimer  les  liqueurs  font  de 
plusieurs  fortes.  Les  unes  ont  pref- 
que  les  mêmes  parries  des  preffes 
communes  ,  à  la  réfervc  que  la 
planche  de  delTous  eft  percée  de 
quantité  de  trous ,  pour  faciliter 
l'écoulement  des  fuct  qu'on  expri- 
me ,  8c  qu'il  y  ait  au  -  delTous  une 
cfpéce  de  cuvette  pour  les  recevoir. 
D'autres  n'oat  qu'une  vit  ou  qu'un 
arbre  au  milieu  ,  auquel  eft  attachée 
la  planche  mobile ,  qui  defeend  dans 
une  efpéce  de  boe're  ou  vaùTeau  de 
bois ,  quarrè  ,  percé  de  rous  côtés  , 
par  où  s'écoulcnr  les  fucs  6c  les  li- 
queurs ,  à  mefure  qu'on  rourne  l'ar- 
bre 9  par  le  moyen  d'un  petit  levier» 
ou  de  fer ,  ou  de  bois  ,  fuivant  la 
matiete  de  la  preffe*  .......  L» 

preffe ,  dans  les  manufactures  de 
lainage,  eft  une  grande  machine, 
compolee  de  plu fieun  pièces ,  donc 
les  principales  font  les  Jumelles, 
l'éctou  8c  la  vis ,  accompagnée  de 
la  barre ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  fait  defeendre  6c  rourner  per- 
pendiculairemenr ,  a  force  de  bras* 
un  large  6c  épais  plateau ,  fous  le- 
quel font  placées  les  pièces  d'étoffes- 
qu'on  veur  pretTer  ;  ce  qui  les  rend 
plus  unies,  6c  leur  donne  cet  ctR 
luifant  qu'on  apperçoir  fur  la  plùV- 
part  des  étoffes  de  laine,  il  y  a  auffi 
de  ces  mêmes  preffes  infiniment  plus 
petites ,  &  dans  lefquelles  on  oe 
peut  mettre  qu'une  ou  deux  piè- 
ces ,  au  lieu  que  dans  les  autres ,  on 
y  en  met  jufqu'i  douze  ou  quin- 
ze On  appelle  preffteru* 

ouvrier  qui  eft  à  la  preite  de  l'im- 
primerie i  6c  preffeur ,  l'ouvrier 
dont  l'emploi  eft  de  prefTcr ,  foos 
une  preffe  ,  les  étoffes  ,  les  toiles, 
les  bas ,  6cc. 

PRESSOIR,  che\  les  «Vea- 
tàillifies^  eft  une  pelotte  de  linge 
fin  ,  remplie  de  coton  ,  avec  laquelle 
ils  appliquent  l'or  6c  l'argent  Oit 
leurs  papiers. 
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PRtSSOIR  eft  aufli  une  machine 
propre  a  exprimer  les  liqueurs.  Lcf 
vinaigriers  fe  iervent  d'un  preffoir , 
'  pour  preifurer  leurs  lies  ,  U  eu  cirer 
un  refte  de  via  ,  qu'ils  mettent  fur 
des  râpés ,  donc  ils  font  leur  vi- 
naigre. On  a  ,  à  la  campagne ,  dci 
preffoirs  pour  preiTer  la  vendange , 
ou  autres  fruits  ,  dont  on  veut  cirer 
ou  exprimer  le  jus  &  la  liqueur, 
coforte  que  le  marc  demeure  couc 
feul.  Il  y  a  de  grands  6c  de  petics 
preffoirs  ,  faits  de  dirferentes  ma- 
nières ,  fie  des  preffoirs  à  verjus , 
à*  cidre  fie  à  huile.  Ils  conftftent  en 
un  aflcmblage  de  plufieurs  pièces 
^de  bois ,  qui  compofenc  trois  corps 
*le  charpente  ,  étroitement  liés  en- 
femble  ,  À  la  réferve  des  atbres , 
qui  fervent  comme  de  bafcule  ,  & 

de  la  vis  qui  les  fait  mouyoir  

leschaircuitiers  donnent  le  nom  de 
preffoir  à  une  efpécc  de  grand  faloir, 
dans  lequel  ils  font  la  falaifon  de 

leur  lard. 
PRESSURAGE,  c'eftlc  moût 

qu'on  tire  du  marc  ,  à  la  dernière 
façon  qu'on  lui  donne ,  ck  qu'on 
laiite  égoutter  après  :  c'eft  le  vin 
le  moins  cftimé.  Ceux  qui  fe  pi- 
quent de  bien  fçavoit  faire  le  vin 
fe  donnent  de  garde  de  mêler  le 
preffurage  avec  la  mere-goutte.  Ils 
^'entonnent  dans  des  tonneaux  à 
part,  &  deftinent  ce  vin  pour  le 
commun  de  leur  maifon  ,  parce  que 
le  preffurage ,  pour  l'ordinaire  , 
contracte  un  petit  goût  de  grappe  qui 
en  diminue  la  qualité. 

PRESSURE  >  certain  acide  qu'on 
trouve  dans  l'eftomac  des  veaux, 
quand  ils  n'ont  mangé  que  du  laie, 
fi  on  les  tue  avant  que  la  digeftion 
en  foit  faire.  C'eft  de  la  preffure 
donc  on  fe  fert  ordinairement  pour 
faire  cailler  le  lait  qu*on  prépare 
pour  en  faire  des  fromages. 

PRESSURER,  en  terme  de 
vendange  ,  fignifie  mettre  le  raifin 
fui  le  preffoir ,  pour  en  citer  la 
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liqueur  jufqu'à  la  dernière  goutte 
fie  le  preffureur  eft  celui  qui  con- 
duit le  preffoir,  lorfque  la  vendange 
>eft  delTus, 

PRET  ,  aôe  par  lequel  on  cède  à\ 
quelqu'un  une  fornmc  d'argent ,  ou 
autre  chofe ,  fous  la  condition  de 
la  rendre  dans  un  teras  limité  ,  ou 
à  la  requifition  du  cédant.  Il  y  a 
plufieurs  manières  de  prêter.  La 
plus  commune  eft  celle  qui  fe  pra- 
tique dans  le  commerce  ,  &  qui 
confifte  à  donner  à  quelqu'un  une 
fomme  pour  l'efpace  de  rrois ,  ilx 
ou  douze  mois ,  moyennanr  l'inté- 
rêt de  cirtq  pour  cent,  quelquefois 
de  fi* ,  mais  c'eft  aller  contre  les 
loix.  La  plus  rare  eft  celle  qu'on 
appelle  prit  gratuit ,  c'eft- à -dire  , 
fans  exiger  aucun  intérêt.  Il  y  a 
encore  le  prêt  par  conftitution  de 
rente, 

PRET  u  fur  aire  ,  eft  celui  donc 
on  a  ciré  un  intérêt  défendu  par  les 
loix.  . . .  ,  Prêt  fir gages,  eft  celui 
qui  fe  faic  en  donnant  ou  recevant 
des  meubles  ,  marchandifes,  har- 
des ,  pierreries  ,  vaiiTelle  d'argenr , 
ficc.  pour  la  fûreté  de  l'argent  prêté. 
En  général ,  rout  prêt  fur  gages  eft 
défendu  par  les  loix  &  les  ordon- 
nances. 

PRETER.  Une  étoffe  qui  prête  , 
c'eft  celle  qui  s'allonge  ôc  qui  s'é- 
largit aifément.  C'eft  quelquefois 
une  bonne  ,  quelquefois  une  mau- 
vaife  qualité.  Un  drap  qui  prête 
eft  celui  qui  eft  trop  lâche  ,  &  qui 
n'eft  pas  alfcz  frappé  fur  le  métier  *, 
au  contraire  ,  un  gant  qui  prête 
eft  celui  qui  eft  maniable  ,  mollet 
6c  bien  paiîe. 

PRETEUR  :  c'eft  celui  qui  prê- 

ce  .  Prêteur  fe  dit  aufli  d'un 

marchand  qui  donne  fa  marchan- 
dife  à  crédit. 

PREVOST  DES  MARCHANDS, 
magiftrac  municipal,  occupant ,  dans 
les  villes  de  Paris  fie  de  Lyon,  la 
même  place  que  les  maites  occupent 
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dans  let  autres  villes  du  royaume. 
Scion  prcfque  tous  les  hiftoriens , 
la  charge  des  prévôt  des  marchands 
6c  échevins  de  la  ville  de  Paris , 
a  été  créée  par  Philippe-Augutte. 
Du  Haillan  en  fixe  l'époque  vers 
i'an  i  i$o.  Depuis ,  nombre  de  rois 
de  France  ont  non  feulement  con- 
firmé les  privilèges  qui  y  a  voient 
été  attachés  par  leurs  prcdécefTcurs  , 
mais  en  ont  encore  ajoutés  plusieurs 
autres.  Charles  V ,  par  Tes  lettres 
du  $  Août  i  >7 1  ;  Charles  VI,  par  les 
tiennes  du  f  Août  1 590  >  Louis  XI , 
par  celles  de  Septembre  1449  ,  ont 
donné  ,  mênic  aux  bourgeois  de 
Paris,  le  droit  de  tenir  fiefs,  fans 
payer  finance,  de  porrer  des  armoi- 
ries ttmbiées ,  6c  de  fc  fervir  des 
marques  Je  chevalerie  ,  comme  s'ils 
étoient  nobles  de  race.  Henri  III 
fur-tout  a  le  plus  illuÀré  Us  places 
des  prévôt  des  marchands  6c  éche- 
vins i  car,  par  les  lettres  patentes 
du  mois  de  Janvirt  1577  ,  il  les  a 
annobliseux  6c  leurs  erfans ,  à  l'a- 
venir ,  fans  être  remis  de  faire  d'au- 
ttes  preuves  de  nobletTc  ,  que  de 
montrer  qu'eux  6c  leurs  pères  ont 
été  dans  l'une  de  ces  charges ,  6c 
qu'ils  n'ont  point  dérogé.  Il  a  accor- 
dé ,  de  plus ,  au  prévôt  des  mar- 
chauds  ,  en  particulier  ,  le  titre  de 
chevalier ,  avec  les  droits  attachés 
à  cette  qualité ,  &  lui  a  adjugé  le 
privilège  d'avoir  fes  caufescommifes 
aux  Requêtes  du  Palais  ,  comme 
commentai  de  la  m  ai  Ton  du  roi. 
l  ouis  XIV  ,  par  fou  édit  irrévocable 
du  mois  de  Novembre  170* ,  a  de 
nouveau  confirmé  tous  les  privilèges 
accordés  par  fes  prédéceiTcurs  aux 
pfévot  des  marchands  ,  échevins  , 
procureur  du  roi ,  greffier  &  rece- 
veur de  la  ville  de  Paris  »  &  a  ajouté 
que  ceux  d'entr'eux  qui  font  nego- 
cians  ,  pourront ,  aiufi  jque  leurs 
en  fans  ,  continuer  leur  commerce 
en  gros  >  fans  déroger  à  leur  no- 
blefle.  le  prévôt  des  marchands  de. 
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la  ville  de  'Paris  ,  eft  élu ,  de  front 
ans  en  trois  ans ,  dans  l'o&ave  de; 
i'AlTompt ion  de  la  Vierge  j  8c  quand 
il  a  l'honneur  de  parler  au  roi,  au 
nom  de  la  ville ,  il  harangue  a  ge- 
nou. Il  préfide  au  bureau  de  U 
ville  ,  6c  conjointement  avec  lea 
échevinsy  juge  toutes  les  eau  fes  de 
commerce  pour  les  marchandifea 
qui  arrivent  par  eau  fur  les  ports* 
11  conçoit  au  (fi  des  caufes  des  ofiî  • 
ciers  de  la  ville  »  pour  raifon  de 
leurs  offices  6c  fondions  j  des  délita 
commis  par  les  marchands  6c  com- 
mis au  fait  defdites  marchandifes  5 
des  rentes  conftituées  fur  l'hôtel  de 
ville  j  des  immatricules  6c  des  diffé- 
rends qui  naiiTent  pour  raifon  def- 
dites renies ,  tant  entre  les  payeurs 
6c  rentiers,  qu'entre  les  payeurs  6c 
autres  officiers  des  rentes  6c  leurs 
commis.  Il  met  le  taux  aux  mar- 
chandifes 6c  denrées  qui  abordent 
fur  les  ports.  Il  a  jurifdiûion  furie 
rivière  de  Seine ,  tant  en  mentant 
qu*en  descendant  ,  pour  tenir  la 
navigation  libre.  U  eft  ordon nattât 
pour  la  conftru&ion,  réparation  8c 
entretien  des  ponts  ,  remparts  » 
quais,  fontaines  8c autres  ou vragee 
qui  regardent  la  décoration  de  le 
ville  ,  6c  il  régie  les  cérémonies 
publiques*  Le  prévôt  des  marchands 
tient  fon  audience  à  l'hotel-de* 
ville  ,  tous  les  lundis ,  mardis  * 
jeudis  6c  vendredis  t  depuis  onae 
heures  du  matin ,  jufqu'à  une  heure 
aprèk  midi ,  6c  fes  fentences  retfor- 
tiiîent  en  droiture  au  parlement....* 
La  ville  de  Lyon  n'a  commencé  al 
avoir  un  prévôt  des  marchands  6c 
quatre  éche vins, que  fous  HemiW* 
par  fon  édit  du  mois  de  Décembre 
1  t9f .  La  nomination  à  cette  place 
de  prévôt  des  marchands  de  Lyon  , 
fe  fait  par  le  roi ,  tous  les  deux  ans  » 
6c  elle  eft  confirmée  par  les  citoyens 
le  11  Décembre ,  joui  de  S.  Tho- 
mas. 

PRE'YQST.  Les  chirurgien* 
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•Comment  ainû  celui  qui  eft  à  la  PHI  EU  A,  nom  donné  au  préri- 

tétede  la  communauté  t  $c  qui  eft  dent  du  confulat  des1  marchaods  , 

chargé  de  l'exécution  des  régie-  dans  quelques  villes  du  royaume  » 

meus  •  Prévôts  font  des  offi-  notamment  à  Touloufe  ,  Montpcl- 

ciers  fubaltetnes  dans  les  moanoies  lier  ,  Rouen  ,  «ce. 

de  trance.  Il  y  a  des  pr4v6u  fou*  PRIME  :  c'eft  la  laine  la  plus  fine 

triera  4c  des  prévôts  des  mon*  d'Efpagne.  On  l'appelle  août  refit  9 

noyturs  Prévôt  de  fale  ,  6c  on  ajoute  aufli  le  nom  de  1* 

c'eit  celui  qui  apprend  ,  chez  les  ville  ,  après  ce  met  5  atniî  l'on  die 

maîtres  en  t'ait  d'armes ,  l'exercice  prime  ou  refin  d$  Ségovie  

de  l'efcrime  ,  pour  en  donner  lui-  Prime  fe  dit  aufli  ,  dans  la  divtâon 

même  leçon.  du  marc  d'argent»»  de  la  vingt- 

PREVOTE*  DE  NANTES  >  ferme  quatrième  partie  d'un  grain. ..... 

des  droits  du  roi ,  en  Bretagne  »  qui  Prime  ,    en  fait  d'arithmétique  » 

fe  lèvent  fur  certaines  marebandi-  n'unifie  une  dixième  pattie  de  l'u*» 

fes ,  à  l'enttée  ou  à  la  fottic  de  la  nicé  Prime ,  dans  le  corn» 

ville  de  Nantes  v  ou  dans  certains  merce  de  la  morue  féche ,  fe  dit  des 

bureaux  établis  dans  l'étendue  de  premiers  poilîons  qui  arrivent  en 

la  prévôté  de  cette  ville.  Cette  fer-  Europe ,  &  qui ,  par  confisquent  , 

ne  eft  très-ancienne  :  elle  doit  fon  font  de  meilleur  débit ,  à  caufe  de 

établiirement  aux  ducsde  Bretagne,  la  nouveauté.  Les  endroits  où  la 

Elle  eft  depuis  pallee  a  nos  rois  ,  pèche  commence  la  première  ,  font 

après  la  réunion  de  cette  province  le  Fourillon  ,  le  Cap-Nord  &  Na- 

a  la  couronne.  gariche;  ce  deraier,  particulière» 

PREVOTE'  DE  LÀ  ROCHELLE  ,  ment,  fournit  la  morue  la  meilleure 

droit  de  quatre  deniets  pour  livre,  6c  la  plus  précoce» .  . ....  Prime 

qui  fe  prélevé  fur  certaines  mar-  d'affurance  eft  une  fomme  que  Paf» 

ebaudi fes  qui  fortent  de  cette  ville  fureur  reçoit, en  lignant  le  contrat 

four  les  pays  étrangers  &  la  Bre-  d'à  (finance  de  celui  qui  fait  affu* 

tagne.  Ce  droit  a  été  établi  le  ao  rer.  En  quelques  endroits ,  on  la 

Octobre  re"3f  *  en  faveur  de  la  nomme  primage  f  primeur ,  pré  mu  t 

▼ille  de  la  Rochelle.  Il  a  été  réuni  coût  ou  agio  d'ajfurance, 

aux  cinq  grottes  fermes.  Les  vins  t  PRIME ,  en  terme  de  chaffe.  Oa 

la  bleds  ,  toutes  fortes  de  légumes  dit  :  Un  loup  ne  s'arrête  point  oè 

le  gtains  »  les  drogueries  6c  épice-  il  a  mangé. 

lies  ne  font  point  fe  jets  à  ce  droit.  P  RI  M  E*  VER  E,  plante  qui 

PREUVE,  en  terme  d'erithmé-  poulTe  des  feuilles  obionguet ,  lar- 

tùpte ,  cft  l'opécation  par  laquelle  ges ,  dures  au  toucher  ,  fe  répan- 

on  vérifie  une  tégle.  La  divifion  &  dant  à  terre.  Il  s'élève  d'eotr'elles 

la  multiplication  fe  prouvent  l'une  une  ou  plusieurs  tiges  ,  à  la  hauteur 

pat  l'autre.  La  fcuftraâion  fie  l'ad-  environ  d'une  palme   &  demie  9 

dition  Ce  fervent  également  de  preu-  rondes ,  nues  »   portant  en  leur 

ve  l'une  à  l'autre.  fommet  des  fleurs  de  différentes 

PREXI  L  L  AS-CU  DROS  t  couleurs;  car  il  y  en  a  deblancnes» 

c'eft  ainsi  qu'on  appelle ,  en  Flan-  de  faunes  6c  de  arts-de-lin.  Elles 

dres,  une  forte  de  toile  de  lin  »  font  odorantes  ,  formées  en  tuyaux 

qui  fe  fabrique  aux  environs  de  évafês,  dans  leur  partie*  fupérieure. 

Bruges ,  Cour  tray  ,  Gand  6c  Vpres%  Quand  elles  font  paffées,  il  paroît 

On  la  nomme ,  dans  le  pays  *  Jrà>  des  fruits  f  ou  coquet  ovales ,  qui 

*aw%  (enferment  des  femences  rondes, 


- 
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noires  8e  menues.  Sa  racine  eft  a(Tez 
gtofte  ,  écailleufe  ,    rougeâtre  » 
garnie  de  longues  fibres  blanches. 
Les  rieurs  de  cette  plante  font  très- 
apéritives  8c  très  propres  pour  réta- 
blir le  cours  des  efprits.  Ses  feuilles 
8c  la  racine  font  aum  très  apéritives 
&  vulnétaires.  On  lui  a  donné  le 
nom  de  prime  -  vere  f  parce  que 
c'eft  une  des  premières  rieurs  du 
primeras.  Il  y  a  \tprimc~vcre  ,  ar- 
briiTeau  ,  ainfi  nommé  par  les  jardi- 
.  aiers,  parce  que  fes  rieurs  reiTembient 
un  peu  aux  prime"  v ères  ordinaires , 
par  leur  odeur  ,  leur  forme  8c  leur 
couleur.  Les  riges  à  rieurs  viennent 
quelquefois  de  trois  pieds  de  hau- 
teur ,  6c  fleur  iflent  en  Juin.  Sa  grai- 
ne mûrit  au  mois  d'Août ,  8c  doit 
être  femée  en  Mars ,  vers  la  fin 
du  mois ,  dans  une  terre  toute  natu- 
relle. Les  plantes  produites  de  grai- 
nes ,  ne  donnent  des.  fleurs  que  la 
féconde  année     c'eft  pourquoi  il 
faut  les  femer  dans  une  pépinière , 
&  placer  les  jeunes  plantes ,  au  mois 
d'Août ,  dans  des  endroits  conve* 
nables ,  après  qu'elles  font  levées. 
Cette  plante  »  dît  Bradeley ,  eft 
propre  aulîl  pour  garnir  le  milieu 
des  plates-bandes ,  dans  les  grands 
jardins  \  8c  elle  croît  dans  toutes 
fortes  de  terreins.  Voycx  Polyan- 
the. 

PRIMITIF,  en  terme  d'arithmé- 
tique, c'eft  un  nombre  qui  ne  peut 
être  mefuté  que  pat  l'unité ,  tels  que 
les  nombres  de  7  8c  de  1 1 ,  8cc. 

PRIMO  ,  terme  italien  francité , 
dont  on  fe  fert ,  dans  le  commerce  , 
pour  défigner  premièrement. 

PRIMO:  che\  les  fleuriflet , 
c'eft  le  même  crillet  que  la  con- 
quête ,  les  mêmes  couleurs ,  le  même 
blanc ,  Se  femblable  en  qualiré.  Il 
rte  diffère  que  dans  le  feuillage; 
mais  c'eft  en  fi  peu  de  chofe  ,  qu*il 
n'v  a  prefque  point  de  différence. 

PRINCESSE.  Les  mêmes  fleuriftes 
donnent  ce  nom  à  une  tulipe  incac* 
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nadin,  feuille- morte ,  couleur  de 
citron ,  6t  blanc  >  non  dentée  »  8c 
ils  appellent  princejfe  Aimable  un 
crillet  violet  8c  blanc  ,  bien  tran- 
ché ,  dont  la  fleur  eft  large  te  la 
plante  vigouteufe.  Il  ne  cieve  point 
en  lui  laiifantcinq  boutons. 

PRINCIPAL,  Comme  dûe  ou  prê- 
tée, dégagée  de  tous  intérêts  ou 
agio, ........  Principal  s'entend 

au  (fi  des  premiers  fonds  que  des 
afïociés  fe  font  engagés  de  fournir, 
pour  commencer  leur  commerce... 
Principal  fe  dit  encore  des  affaires 
litigieufes ,  pour  diftinguer  le  mon- 
tant des  frais,  d'avec  le  montant 
du  fonds  du  procès. 

PRIN-FILE\  Ce  terme  ,  dans  les 
manufaSures  de  tabac,  lignifie  le 
filage  le  plus  fin  qui  fe  puilfe  faire 
avec  des  feuilles  de  tabac  fans 
cordes. 

PRI  NTAN  NIER.  On  dit 
une  fleur  printannlere  ;  c'eft  celle 
qui  fleurit  au  printems. 

PKINTEMS.  Cette  fatfon  eft  la 
plus  agréable»  mais  la  plus  ingrate 
en  volaille ,  gibier  8c  fruit.  Le  baruf 
eft  de  toute  faifon.  On  a  ,  pour  la 
cuifine ,  pendant  ces  trois  mois* 
le  mouton  bon  ,  le  veau  de  lait , 
les  poulets  gras  ,  les  cannerons  de 
Rouen,  les  dindonneaux  ,  les  gros 
pigeons  de  Reims  ou  Romains;  les 
pigeons  de  volière  ,  les  oifons  :  ea 
gibier ,  les  levreaux  8c  les  lapreaux; 
en  venaifon  ,  le  chevreuil  8c  che- 
vrillart ,  8c  le  matcaûin  ;  en  poi£ 
fon  d'cau*douce,  l'alofe  de  Loire 
8c  de  Seine ,  la  truite  de  Norman- 
die ,  le  faumon  de  Loire  8c  de  Sei- 
ne ,  la  lotte  ou  barbotte ,  i'écre- 
viffe  ,  la  brème,  la  carpe  »  l'an- 
guille ,  le  brochet ,  la  tanche  ;  en 
poiflon  de  mer ,  Telturgeon  ,  le  ma- 
quereau, 8cc.  en  légumes ,  Vafperge 
verte,  l'artichaut,  le  mouflet  on, 
morille ,  petits-pas  ,  cardes  pôirées ,  I 
chervis  ,  falfifix  ,  feortonneres  s  i 
en  herbes  ,  épinars  nouveaux,  \»  J 
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taèf  »  petites  raves ,  ofeillc  ,  bonne*  dé  vendre  ou  fabriquer  certaines 
dame  t  cerfeuil  ,  &c.  eu  fruits  ,  marchandifes ,  ou  de  faire  quelque 
abticors  verds  ,  amandes  vertes ,  commerce  particulier ,  foie  â  l'ex- 
fraifes  ,  cerifes  précoces  Scies  gro-  clufiondes  autres ,  foit  concurrem- 
feiiles.  ment  avec  eux.  Le  premier  fe  nom- 

PRISE:  vailTcaux  ,  bâttmens ,  me  privilège  exclufif ,  le  fécond 
ou  marchandifes,  enlevés  en  mer  fur  Amplement  privilège...,  Privilège, 
les  ennemis  de  l'état,  ou  fur  les  petmifiîon  qu'un  auteur,  ou  un  li- 
pitates,  pat  les  vailTcaux  du  roi  ,  braire  obtient  d'imprimet  &  de  ven-, 
ou  par  des  armateurs,  ayant  com-  dre  un  livre,  &  par  lequel  il  eft 
tnUfion  de  l'amiral.  Voye\  t'ordon-  défendu  à  tous  autres  de  l'imprimer 
©ance  de  la  marine  du  mois  d'Août  &  vendre  pendant  un  certain  nom- 
x*$t ,  titre  9  du  liv.  $  ,  att.  4  ,  bte  d'années.  Voye^  le  Nouveau  Ré- 
fyf97»8  8cii,au  fujet  des  glement  de  la  librairie  ,  du  18  Fé- 
prifes  ,  8c  nombre  d'arrêts  &  de  dé-  vrier  1715... .  Privilège  ,  permif- 
clarations  au  fujet  des  droits  dûs  fîon  que  le  roi  accorde  à  des  par- 
par  les  marchandifes  prifes  fur  les  ticuliets  d'être  reçus  maîttes  (lans 
ennemis ,  comme  l'arrêt  du  7  Août  des  corps  &  communautés  ,  fans 
1744;  celui  du  6  Avril  174c  >  la  apprenti lTage ,  ni  fans  chef-d'eru- 

dcclaration  du  15  Mai  1756  ,  fit  le   vrc  Privilège  de  chajfe  ,  eft 

léglement  du  15  Mars  1757*         une  conceflîon  llnguliere  que  le  roi 

PRISE»  cke[  les  marchands  a  oAroyée  à.  toujours  par  lettres- 
épiciers,  droguifies ,  apothicaires  9  patentes  qui  doivent  être  vérifiées 
fe  dit  de  quelque  drogue  propre  à  en  la  chambre  des  comptes, 
la  médecine.  On  dit ,  une  prife  de  V  R  î  V  I  L  E  G  I  E'S  i  nom  qu'on 
quinquina  ,  une  prife  de  poudre  de  donne ,  dans  les  communautés  des 
vipère.  arts  &  métiets ,  à  ceux  qui  y  font 

P  R I  S  E'  E  :  c'eft  la  valeur  d'une  introduits  par  privilège  du  roi  

chofe  eftiméc  ,  ou  4  l'amiable  ,  ou  Les  privilégies  fuivant  \a  cour, 
par  autorité  de  juftice ,  foit  par  les  font  des  matchandsou  attifans  qui 
officiers  qui  ont  droit  de  le  faire  ,  on  droit  d'exercer  leur  commerce 
en  conséquence  de  leurs  charges  ,  ou  leur  métier  dans  tous  les  endroits 
comme  font  les  huiftîers-prifeurs  &  où  fe  trouve  la  cour.  Us  font  fous 
les  experts- jurés, foit  par  des  perfon-  la  protection  &  jutifdiâion  du  grand 

nés  intelligentes-,  convenues  entre  prévôt  de  l'hôtel        Privilégiés  ; 

les  parties  intéretTées.  ..  . Prifer  nom  qu'on  donne  à  certains  en- 
c'eft  mettre  le  prix  à  une  chofe.  Les  droits  de  Paris,  dans  lefquejs  les 
huiftîers-prifeurs  mettent  le  ptix  ouvriers  &  artifans  peuvent  tra- 
aux  meubles  ,  uftenlîles  de  ména-  vailler  pour  leur  compte,  fans  avoir 
ge  ,  marchandifes  qui  fe  vendent  été  reçu  maîtres  dans  les  coramu- 
par  autorité  de  juftice  dans  les  en-  nautés  des  arts  qu'ils  exercent,  8c 
cans  publics.  Les  maîttes  jurés-ex-  chex  lefquels  les  maîtres  ne  peuvent 
perts  charpentiers  fie  maçons  pri-  aller  faite  vifite,  à  l'exception  de  cer- 
fent  les  ouvrages  de  charpente  ,  taines  occafions  ;  mais  pourlors  ils 
maçonnerie,  couverture  ,  Sec.  dont  font  tenus  d'obtenir  une  fentence  de 
les  prix  font  en  concertation  entre  lieutenant  civil  ou  de  celui  de  poli- 
les  bourgeois  ,  les  entrepreneurs  ,  ce  ,  ou  au  moins  de  fe  faire  accom- 
ou  les  ouvriers.  pagner  par  un  commiftaire  au  châ- 

PRIVILEGE  :  permiïfîon  qu'on    telet....  Les  lieux  privilégiés  de  la 
obtient. du  prince fie  dtt  magiftrat,    ville  de  Paris  font  le  tauxbourj 
Tome  111,  F  f 
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S.  Antoine  ,  le  cloître  &  parvis 
Notre* Dame  ,  la  cour  S,  Benoît , 
l'enclos  de  S.  Denis  de  la  Chartre  , 
celui  de  S.  Germain  des  Prés,  celui 
de  S.  Jun  de  Lattan  ,  la  rue  de 
rQurfîne  »  l'cncloi  de  S.  Martin  des 
Champs  ,  la  cour  de  la  Trinité  , 
celle  du  Temple  ,  les  galeries  du 
Louvre  ,  l'hôtel  des  Gobelins ,  les 
maifoos  des  peintres  &  fculpccurs 
de  l'académie ,  les  palais  U  hôtels 
des  princes  du  fang ,  Ce  enfin  les 
collèges  de  l'université. 

PRIX  :  valeur ,  eft  i  mat  ion  d'une 
chofe.  Le  prix  intrinféque  des  raar» 
chandifes  doit  s'eltimer  fur  ce  qu'el- 
les reviennent  au  marchand  ,  &  fur 
Ce  qu'il  eft  naturel  qu'il  y  gagne  , 
relativement  aux  dépenfes  qu'il  eft 

obligé  de  faire  Le  mot  prix 

entre  dans  les  différentes  phrafes 
ufîtées  dans  le  commerce....  Fcn- 
dre  au  prix  courant  ,  c'eft  vendre 
une  roarchandife  fans  y  gagner...» 
Faire  prix  d'une  chofe  ,  c'eft  en 

fixer  fie  en  établir  la  valeur  

Une  marchandife  hors  de  prix  >cït 
celle  qui  clt  pottée  bien  au-delà  de 
fa  jufte  valeur.  •  . .  Prix  fait ,  eft 
un  accord  fait  avec  un  marchand  , 
ou  un  ouvrier ,  de  la  valeur  de  l'ob- 
jet qu'il  s'engage  à  livrer   Prix 

fait  ,  fc  dit  aufli  de  la  valeur  de 
certaines  marchandifes,ou  des  chan- 
ge* qu'on  imprime  chaque  femaine 
pour  les  envoyer  aux  corrcfpon- 
dans....  Prix  certain  ,  &  prix  in- 
certain  ,  eft  un  nombre  fixe  ,  ou 
nombre  indéterminé  qu'une  place 
donne  de  fa  monnoie  dans  les  opé- 
rations de  la  banque.  •  • .  le  prix 
certain  eft  donc  un  nombre  fixe  , 
foie  d'écus  ,  foit  de  piaftres  ,  foit 
de  ducats  ,  foit  fols  ou  deniers  » 
qu'une  place  dorme  à  une  autre  pour 
recevoir,  dans  la  dernière,  un  nom* 
bre  indéterminé  de  fa  monnoie  »  ce 
que  l'on  arrête  lors  de  la  négocia- 
tion de  la  lettre  de  change   Le 

prix  incertain  ,  eft  Pjccitëment.  le 
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contraire.  Voyez  le  Manuel  U% 
négociais. 

PROCEDURE;  la lignification 
de  ce  terme  cmbraiTe  tous  les  aâes 
qui  ont  pour  objet  l'inftruâioo  & 
l'expédition  d'un  procès.  On  ap- 
pelle procédure  civile  %  celle  qui  n'a 
pour  objet  qu'une  a&ion  civile  ;& 
procédure  criminelle  ,  celle  qui  a 
pour  objet  la  punition  des  crimes 
&  des  délits. 

PROCE'S  :  ce  mot  pris  dans  la 
lignification  générale  ,  veut  dite 
différend  ou  contefiation  entre  des 
parties  fur  un  fait  litigieux  ;  mais 
parmi  les  praticiens  du'  palais ,  il 
lignifie  feulement  une  conteftation 
.  qu}  a  été  jugée  en  première  inf- 
tance  ,  après  un  inftruftion  par  écrir 
fur  appointements ...»  Procès  ver^ 
bal  j  ce  nom  fe  donne  4  une  pro- 
digieufe  quantité  d*a&es  :  on  le 
donne  ,  par  exemple ,  aux,  failles- 
exécutions  ,  aux  faiûcs- réell es ,  aux 
rapports  que  font  des  experts,  aux 
a&cs  de  captures ,  aux  apportions 
Ôc  levées  de  fc  cl  les  ,  &  à  ceux  qui 
conftatent  des  rebellions  ,  &c. 

PROCURATION  -,  c'eft  un  aûe 
par  lequel  celui  qui  ne  peur  vaquer 
lui-même  à  fes  affaires »  donne  pou* 
voir  à  un  autre  de  le  faire  comme 
s'il  éioir  lui  -  même  préfem.  Cet 
atie ,  pour  être  valide ,  doit  être 
patte  pardevant  notaire  \  fie  lorf* 
qu'on  l'eqvoiç  en  pays  étranger  ,  il 
doit  être  légalité  par  le  juge  du 
lieu  ,  ou  par  la  perfbnoe  la  plus 
notable.  Il  y  a  deux  fortes  de  pro» 
curations  ;  l'une  générale ,  c'eft  i- 
dire  ,  qui  donne  un  pouvoir  illi- 
mité pour  gérer  dans  quelques  af- 
faire*, que  ce  foir  ;  8c  l'autre  Spé- 
ciale ,  c'eft-à-dire  ,  qui  ne  donne 
pouvoir  d'agir ,  que  dans  une  feule 
amure  *  &  cependant  pour  un  rems 
marqué  On  appelle />rocvrw»  pro~ 
curatrice  ,  celui  ou  celle  qui  eft 
chargé  d'une  procuration.  Aima  un 
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du  ch&telet ,  des  confuls  ,  fcc.  eft 
ira  officie*  créé  pour  reptéfenter  en 
Juftice  ceux  qui  le  chargent  de  leurt 
araires,  pour  faire  la  procédure  con- 
venable ,  fie  par- là  meure  les  Juger 
en  étar  de  décider. 

PRODUIT ,  en  arithmétique  ,  eft 
Je  réfultac  de  pluficurs  nombres 
multipliés  l'un  par  l'autre,  ou  ajoû- 
tésenfemble,  )o  multipliés  par  104 
ptoduifent  *oof  fiec.  Produit  ,  fe 
die ,  en  terme  de  finance  &  de  fer- 
mes du  roi ,  de  ce  i  quoi  monte 
une  ferme. .  •  •  Produit ,  en  terme 
de  commerce,  fignifie  le  profit  qui 
revienr  4  une  fociété  *  le  capital  ou 
le  fond  qu'on  y  a  mis  ,  fie  les  dé- 
tentes déduites. 

PROFESSION-MERCÀNTILLÊ  , 
état  du  marchand ,  du  négociant  fie 
du  banquier  •>  cette  prof 'ejjton,  aptes 
l'agriculture  ,  eft  la  plus  utile  à 
l'état  ;  8c  heureux  l'état ,  dont  les 
bras  des  fujets  font  partagés  entre 
l'agriculture  fie  le  commerce.  Voye\ 
la  Noble  (fe  commerçante  de  l'abbé 
Coyer  ;  l'Ami  des  hommes ,  par  le 
marquis  de  Mirabeau  ;  les*Infti cu- 
rions politiques  du  baron  deBielfeld. 

PROFIT  ,  bénéfice  qu'on  fait  en 
Vendant  les  marchand ifes.  Les  pro* 
fts  peuvent  être  légitimes  ,  fie  peu- 
vent être  illicites  Vendre  à 

profit ,  c'eft  exhiber  à  l'acheteur  les 
preuves  juftificatives  qui  prouvent 
ce  à  quoi  revient  la  marchand ife  , 
fie  convenir  avec  lui  du  profit  qu'il 
veut  accorder... i  Profit  fie  pertes  , 
compte  aînfi  intitulé  ,  fie  qu'on  ou- 
vre fur  les  grands  livres  ,  en  parties 
doubles* 

PROHIBER  ;  c'eft  défendre  un 
commerce  ,  foit  dans  l'achat ,  foit 
dans  la  vente.  Les  circonftances  rè- 
glent ordinairement  ces  prohibitions^ 
fie  l'on  voit  fouvent  des  révolutions 
à  ce  fujet*  La  guerre  eft  fur  tout 
un  des  cas  qui  exige  la  prohibition 
des  marchandifes  qui  viennent  du 
pays  ennemi*  / 
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PROJET,  plan  que  l'on  fait  pouf 
quelque  entreprile  ,  ou  que  l'on 
drelTe  par  quelque  aôe. 

PROMESSE,  obligation  ou  écrit 
fous  feing-ptivé  i  par  lequel  un  né» 
godant  fe  reconnott  débiteur  à  un 
autre  d'une  certaine  fomme  ,  foh 
pour  valeur  reçue  comptant ,  foit 
pour  valeur  reçue  en  marchandifes. 
Ces  dernières  portent  ordinaire* 
ment  le  nom  de  billets* 

PROPOLIS  ,  cire  vierge  de  cou- 
leur rouge  ,  dont  les  mouches  k 
miel  fe  fervent  pour  maftiquer  les 
trou*  fie  les  fentes  de  leurs  ruches* 
Le  propolis  pafle  pour  être  un  (bu* 
verain  remède  dans  la  maladie  de* 
nerfs. 

PROPORTION  \  régie  de  pré* 
portion  ;  c'eft  la  même  chofe  que 
la  régie  de  trois. 

PROPRE  j  nom  qu'on  donne 
dans  les  fucreries  des  ides  François 
fes  de  l'Amérique  ,  i  la  féconde  des 
fix  chaudières ,  dans  lefqu  elles  on 
fait  cuire  le  fuc  des  cannes  i  fucre* 

PROPRES.  Les  Jurifcoofulret 
nomment  propres  les  héritages  qui 
font  venus  à  ceux  qui  les  pofTcdcnt 
par  fucceflion  directe  ou  collatérale* 
fie  qu'on  n'a  point  acquis  par  fors 
induftrie.  En  pays  coutumier  ,  on 
diftingue  les  biens  en  rnsMes  ,  tn 
acquits  fie  en  propres  *  fie  chaque 
efpéce  de  biens  a  fes  différens  hé- 
ritiers ;  mais  lorfqu'on  eft  dans  lé 
doute  il  un  immeuble  e{l  acquêt  oïl 
propre  ;  comme  il  faut  qu'il  ait  été 
acquêt  avant  que  de  devenir  propre  ^ 
on  le  répute  acquêt  ;  la  qualité  ori- 
ginaire étant  celle  d'acquêt  ,  elle 
doit  durer  jufqu'à  ce  qu  elle  ait  été 
changée.  En  Normandie  les  hérita- 
ges  font  réputés  propres  ,  quand  ori 
ne  preuve  pas  qu'ils  font  acquêts» 
Toutes  ces  différentes  qualités  né 
font  admifes  qu'en  pays  coutumier. 
Lcspropres  font  inconnus  au  pays  dé 
droit  écrit.  Les  acquêts  peuvent  de- 
venir propres  de  dirTerentes  manié* 

fflj 

Digitized  by  Google 


4fi  PRO 

res ,  i°  pat  fuccetlion  ,  i°  par  do- 
Dation  ,  3  e  par  fubrogation ,  4" 
par  acccûîon  ou  consolidation. 
Voyez  la  Jurifprudence  aHuelle  de 
M.  Dcnifart. 

PROPRES  CONVENTIONNELS  : 
ce  font  des  effets  qui ,  de  leur  na- 
ture ,  devroient  entrer  dans  la  com- 
munauté d'entre  mari  fie  femme  » 
mais  qui  n'y  entrent  cependant  point 
À  caule  d'une  ftipulation  contraire 
appofée  dans  le  contrat  de  ma- 
riage. 

PROPRIETAIRE  d'un  navire  j 
c'eil  celui  qui  a  fait  conUruirc  un 
vailTcau  à  (es  dépens,  ou  qui  l'a 
acheté  tout  conitruit.  L'ordonnance 
de  la  marine  du  mois  d'Août  1681, 
au  titre  8  du  livre  2 ,  donne  plu- 
sieurs règlement  concernant  les  pro- 
priétaires de  vaitleaux. 

PROPRIETES  DU  CERF.  Le 
eerf  dont  on  a  parlé  ,  tome  1  , 
page  361  y  n'eft  pas  né  feulement 
pour  le  plaidr  de  l'homme  \  il  lui 
eft  encore  néce(Taire  pour  remédier 
à  fes  infirmités.  On  trouve  au  mi- 
lieu de  fon  col  un  os  un  peu  plat, 
fie  prefqu'en  forme  de  croix  %  long 
comme  la  moitié  du  petit  doitg.  De 
ces  os  nouvellement  tirés ,  on  en 
ôce  toute  la  Chair  ,  afin  qu'il  féche 
plutôt  ,  fie  qu'il  s'en  porte  mieux. 
Etant  bien  fec ,  on  le  réduit  en  pou- 
dre ,  qu'on  fait  infuter  dans  de  la 
malvoifie  ♦  ou  du  bon  vin  blanc. 
Un  demi-verre  eft  la  dofe  ordinai- 
re. Cette  poudre  étant  infutée  ,  on 
en  donne  aux  femmes  qui  font  en 
travail  d'enfant ,  fie  elle  a  la  force 
de  les  faire  délivrer  promptement. 
On  fe  fert  au  (fi  de  cette  poudre 
pour  les  fièvres  malignes  fie  pour- 
preufes  ;  8e  pour  cela ,  il  faut  la 

prendre  dans  une  eau  cordiale  

le  premier  bois  que  portent  les 
ter  fi  ,  6c  qu'on  appelle  les  dagues, 
font  très-fpécifiques  pour  fortifier 
le  coeur.  On  en  rape  pour  mettre 
dans  des  bouillons  quoa  donne  à 
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ceux  qui  fonr  travaillés  de  la  fiè- 
vre »  &  où  l'on  croit  qu'il  y  ait  de 
la  malignité.  Si  on  ne  peut  rapet 
la  dague  ,  il  faut  la  mettre  entière 
dans  un  coquemar ,  fit  en  faire  delà 
tifane  qui  opère  le  même  effet. . .  • 
Le  bois  que  le  cerf  a  nouvellement 
pou  lié  ,  fie  lorfqu'il  eft  encore  mou 
fie  couvert  d'une  peau  velue  ,  eft 
propre  à1  être  diltillé  par  l'alambic, 
après  qu'on  la  coupé  par  rouelles  ; 
fie  de  cette  eau  qui  en  fort ,  on  ea 
fait  prendre  trois  doigts  dans  un 
verre  à"  ceux  nui  font  attaqués  de  la 
pleutéfie  ou  de  quelque  fièvre  ma- 
ligne. On  l'emploie  au£  pour  la 

tougeolc  fie  la  petite  vérole  

La  larmes  de  cerf  font  trés-fouve- 
raines  pour  les  femmes  qui  ont  le 
mal  de  mere  j  &  pour  cela ,  on  les 
délaie  dans  du  vin  blanc  fie  de  l'eau 
de  chardon  bénit.  Elles  font  bonnes 
pour  le  mal  caduc  ;  ces  larmes  font 
de  certaines  gouttes  de  liqueur,  qui 
découlent  des  yeux  du  cerf  pu  deux 
fentes  qui  font  au-delTous  des  lar- 
miers ,  fie  qui ,  s'y  arrêtant ,  s'épaif- 
fitîent  en  manière  d'onguent,de  cou- 
leur jaunâtre.  Il  faut  avoir  foin  de 
ramalfer  ces  larmes,  lorfqu'on  a  pris 
le  cetf  à  la  chafle...  La  moelle  tirée 
des  os  du  cerf  eft  singulière  pour 
fortifier  fie  confolider  les  parties 
affoiblics  par  ruptures  ou  fluxions 
froides  5  mais  il  faut  ,  pour  cela  , 
que  cette  moelle  ne  foit  point  tirée 
dans  letemsque  le  cerf  eft  en  rut; 
car  alors  elle  eft  toute  rouge ,  au 
lieu  qu'elle  doit  être  blanche  pour 
avoir  toute  fa  vertu.  Pour  s'en  fer* 
vir  .  oh  caiTe  les  os  du  cerf,  on  eft 
tire  la  moelle  qu'on  met  tremper» 
pendant  douze  heures  ,  dans  l'eau 
fraîche  ,  afin  de  la  rendre  plus  belle 
&  plus  blanche  ;  &  lorfqu'elle  eft 
fondue ,  on  la  met  en  petits  pains 
pour  pouvoit  plus  commodément 
en  faire  ufage.  Quand  on  veut  s'en 
fervir ,  il  faut  la  mettre  avec  autant 
de  beurre  frais ,  fie  les  faire  fondre 
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enferaMe  ,  puis  s'en  fiottet  les  par- 
ties affligées  ,  cnfuite  mettre  deiTus 
un  linge  chaud.  .....  Le  fuif 

qu'on  tire  du  cerf  a  les  mêmes  pro- 
priétés y  &  s'emploie  de  la  même 
façon  ,  excepté  qu'on  n'y  met  point 
de  beurre. ...  Le  nerf  de  cerf  eft 

propre  pour  le  flux  de  fang  ,  après 
qu'on  l'a  levé  6c  mis  tremper  dans 
de  bon  vinaigre  pendant  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  après  quoi  ,  on 
le  fait  fécher  au  four  jufqu'à  ce  qu'il 
puilfe  fe  réduire  en  poudre,  qu'on 
prend  a  la  pelanieur  d'un  écu  dans 
un  bon  demi-verre  d'eau-rofe  ou 
de  plantain  \  8c  le  flux  de  fang  fe 
guérit. 

PRORATA,  terme,  dont  fe 
fervent  aiTez  ordinairement  les  mar- 
chands 8c  négociants  pour  fignifier 
proportion, 

PROROGATION,  terme  en 
ufage  dans  le  commerce  ♦  pour  dé- 
signer un  délai  qu'on  accorde;  il 
fembl  croit  néanmoins  que  celui  de 
prolongation  feroit  plus  françois. 

PROSPECTUS  s  mot  latin  fran- 
cifé,  en  ufage  dans  la  librairie  ;  c'eft 
le  projet  d'un  ouvrage  qu'on  fe  pro- 
pofe  d'imprimer  ,  6c  qu'on  offre 
par  foufeription.  Il  contient  le  titre 
du  livre  ,  la  matière  dont  il  traite, 
le  format  f  6c  la  quantité  de  volu- 
mes qu'il  doit  avoir  ,  le  caractère  , 
le  papier  qu'on  emploira  ,  6c  enfin 
les  conditions  que  les  éditeurs  font 
aux  foufcripteurs.On  7 ajoute  même 
une  feuille  imprimée  de  l'ouvrage 
entièrement  conforme  au  reliant  de 
l'édition,  6c  ce,  fuivant  l'art.  XIX, 
du  règlement  de  1713. 

PROTET,  a&ede  fornication 
que  le  porteur  d'une  lettre  de 
change  eft  indifpenfablement  obligé 
de  faire  »  fuivant  l'ufage  de  la  place 
où  elle  doit  être  payée  à  celui  fur 
qui  la  lettre  eft  tirée ,  s'il  refufe , 
19  de  l'accepter  lorfquelle  lui  eft 
préfentée ,  a*  ou  de  la  payer  à  fon 
échéance.  Suivant  l'article  X  du 
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titre  V  de  l'ordonnance  de  14*71, 
le  protêt  ne  peut  êtte  fuppléé  par 
aucun  acte;  entôrte  qu'un  particulier 
qui  demanderoit  le  rembourfetnent 
d'une  lettre  de  change  qui  n'aurolc 
pas  eu  fon  effet  »  fans  en  représen- 
ter le  protêt  fait  dans  les  formes  £ 
ce  particulier ,  dis  -  je  »  ne  feroit 
poinr  reçu  en  juftice.  Il  y  a  quatte 
fortes  de  protêts,  \9  le  protêt*  faute 
d'acceptation;  *w  le  protêt ,  faute 
de  payement;  3°  le  protêt  par  in- 
tervention ;  40  le  protêt  de  per* 
quilîtion.  On  a  parlé  des  deux  pre- 
miers. Le  protêt  d'intervention  fe 
fait ,  lorfque  celui  fur  qui  eft  la  " 
lettre  ,  refufant  de  l'acquitter  ,  un 
tiers  intervient^  8c  offre  de  la  payer 
pour  l'honneur  du  tireur,  ou  celui 
de  quelque  endolTeur.   Il  arrive 
fouvent  que  le  banquier  même,  fur 
qui  la  lettre  eft  tirée ,  ne  jugeant 
pas  à  propos  d'acquitter  une  lettre 
tirée  fur  lui  pour  le  compte  du 
tireur  ,  ne  l'accepte  6c  ne  la  paye 
que  pour  l'honneur  des  endoiîeuts» 
Dans  ce  cas ,  il  prie  le  porteur  de 
faire»  faire  le  protêt ,  où  après  avoir 
dit  les  raifons  de  fon  refus ,  il  inter- 
vient 6c  offre  d'acceptet  8c  de  psyer 
pour  l'honnéur  6c  pour  le  compte  de 
celui  des  endolTeurs  qu'il  juge  à 
propos....  Le  protêt  de  perquimion 
eft  d' ufage ,  lorfqu'on  eft  porteur 
d'une  lettre  de  change  titée  fur  une 
perfonne  qui  n'eft  pas  connue  dans 
la  place  indiquée.  En  ce  cas  le  no- 
taire  ou  Thuiflier  fe  tranfporte  dans 
la  rue  marquée  dans  la  lettre ,  6c 
fait  les  perquisitions néceftaires  pour 
découvrir  la  perfonne  fur  laquelle 
elle  eft  tirée  :  on  prie  même  quel- 
quefois plusieurs  négocians  de  cer- 
tifier que  la  perfonne  en  queftion 
n'eft  pas  connue  fur  la  place  ,  au 
moyen  de  quoi  le  notaire  ou  l'huiflîer 
font  uq  protêt,  qu'on  nomme  protêt 
di  perquisition.  Le  protêt  de  quelque 
efpéce  qu'il  foir,  a  tant  de  force  que 
par  fon  feul  moyen  les  intérêts  du 


Digitized  by  Google 


474         P  R  O  P  R  O 

capital  fc  du  premier  criange  fimt  fort*  étant  creufée  d'un  pied  H 
dus  ,  fans  qu'il  fort  nécetTaite  demi  environ  dans  tcrte,  on  ébranla 
de  tet  demander  en  juftice  ;  mais  tout  doucement  le  fep  ,  en  le  met* 
à  l'égard  du  fécond  change  Bc  re-»  rant  du  coté  de  la  foffe  où  il  faut 
change  des  frais  du  protêt  &  de  qu'il  fait  couché  avec  fes  branches  | 
voyage ,  s'il  en  a  été  fait ,  ils  ne  cela  fe  fait  après  plufieurs  fecouf* 
font  dût  que  du  jour  de  la  deman*  fes ,  fans  endommager  jet  racines  * 
de,  ôt  for  la  femeucc  qui  les  adjuge*  &  l'on  parvient  au  point  de  l'éten- 
PROTO-NOTAIRE  ,  mot  qui  dre  dans  cette  forte  ;  ce  qui  ne  (f 
fignine  premier  notaire.  Il  y  a  ,  à  fait  cependant  pas  fans  quelque  tor- 
Rome,  douze  protêt  notaires  qui  ex-  turc  de  la  part  du  fep  qu'on  courbe 
pédient.dans  les  gtandes  affaires,  le)  malgré  lui ,  à  caufe  qu'il  rieni  tou- 
aaes  que  tes  fimptes  notaires  apofto-  Jours  i  fet  racines.  Quand  cette 
iiques  expédient  pout  les  petites,  branche  eft  couchée  où  l'on  veut 
On  1er  met  au  tan  g  des  prélats.  En  qu'elle  fofa;  fi  c'eft  une  vigne  rnoy  en» 
France ,  la  qualité  de  proto-notaire  ne  «  on  range  y  dans  cette  fofie,  rei- 
ne donne  aucune  rbn&fon  diftinguée  lemenr  les  branches  de  ce  fep,  qo'et* 
èc  celles  des  autres  notaire!.  les  regardent  toujours  à  droite  ligne 

PROVEDITEUftt  de  la  douane  ;  les  feps  qui  font  au-derfoas  &  au- 

nom  qu'on  donne  ,  à  Livourne  ,  à  dcfTus  d'elles  ,  puis  étant  placées 

celui  qui  a  l'intendance  générale  des  ainfi  ,  foit  en  les  y  ayant  courbées  » 

droits  d'entiée  or  de  fortie  de  cette  pour  les  forcer  de  venir  à  l'endroit 

tille  d'Italie.  Il  a  fous  lai  un  fous*  qu'on  leur  deftine,  (oit  en  les  ayant 

proveditear.  mifes  comme  d'clles-snême,  on  rem- 

PROVIN,  branche  de  vigne  plie  le  trou  où  elles  font  de  la  fuperfi* 

qu'on  couche  &  qu'on  couvre  de  cie  de  la  terre,  en  telle  forte  que  ces 

terre  ,  afin  qu'elle  prenne  racine  branches,  pour  y  prendre  facilement 

ft  fa(Te  de  nouvelles  louches.  Il  racine  ,  ne  s'éventent  point*  Cela 

faut  renouveller  la  vigne  de  tems  fait,  on  taille  fcxcrémtré  des  bran- 

en,  rems,  &  y  faire  de  nouveaux  ches  aux  deux  yeux  au  defïus  de  la 

provins.  Pour  réulltr  à  provigner  la  terre  ,  pois  on  les  latrie  li  jofqu'à 

Vigne ,  deux  choies  font  erTentiel*  ce  qu'ils  pourfenr.  Cet  ouvrage  n'eft 

les,  premièrement  la  bonne efpéce  pas  cejut  d*un  apprenrif  vigneron , 

{Je  railîn  6c  le  beau  bois  ,  fans  quoi  putfque  même  les  plus  habiles  tom- 

i\  vaut  autan c  laitier  les  places  vui-  bent  quelquefois  dans  l'incenve* 

des,  que  de  Te  fervir  pour  les  rem  •  nient  de  perdre  entièrement  lent 

plir  d'un  fep  qui  n'auroit  pas  ces  fep ,  quelque  précaution  dont  ili 

deux  avantages  ,  ou  qtrî  manque-  aient  ufé  en  faifant  cette  opération* 

voit  feu  lemenr  de  l'un  ou  de  l'au-  Dans  les  terres  fortes ,  tas  terres? 

rte....  Après  le  choix  d'un  fep,  tel  légères  od  pierrevfes  ,  les  provins 

qu'il  eft  a  foohaitet ,  on  l'épluche  s  y  peuvent  faire  depuis  le  mois  de 

de  routes  les  branches  chiffones  Novembre  fnfqu'au  mois  d'Avril, 

qui  ont  pu  y  croître ,  fit  des  vieilles  Dans  les  terres  humides  ,  ils  réof- 

qui  y  viennent  ordinairement,  puis  fitîeot  mieux  •  lorfque  le  rems  eft 

On  fait  une foflTe  en  quarté  ,  à  corn-  beau.  fl  fait  toujours  bon  faire  un 

mencer  tout  prés  le  fep  qu'on  veut  ter  ouvrage. 

provigner ,  plus  ou  moins  longue ,  PROVISION  ,  en  jmrïfprnâtnet  % 

félon  que  le  promettent  les  bran*  eft  la  facolté  qu'accordent  fes  fogea 

ches  de  la  vigne ,  ou  félon  que  l'on  à  une  partie  >  de  fe  faire  payer  d'une 

veut  que  cette  fohe  s'étende.  Cette  certaine  iornrcc  fur  cetuins  essea  9 
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ou  par  fa  par tie  adverfc ,  fimi  qu'on 
foie  obligé  d'attendre  le  jugement 
du  fond  du  procès  pour  ce  paye- 
ment. En  matière  crrniinelle,le  juge 
de  l'inflruâton  peut  feul ,  8c  fans 
conclu Hon  du  miniftere  public  , 
adjuger  à  une  partie  quelques  Tom- 
mes de  deniers  pour  pourvoir  aux 
alimens  &  médicament  de  cette 
partie. 

1'ROVISION  ;  en  terme  de  com- 
merce Je  banque  >  c'eft  le  fonds  que 
le  tireur  d'une  lettre  de  change  doit 
faire  au  correfpondanr ,  fur  qui  il 
l'a  tirée.  . . .  Provifion  eft  encore 
un  droit  d'un  tien  ou  de  demi 
pour  cent  que  tel  banquiers  fe 
payent  réciproquement  pour  les 
affaire*  de  banque  qu'il!  font  les  uns 
pour  les  autres.  En  fait  de  mar- 
chandtfe  ,  la  provifion  va  à  deux  & 
à  trois  pour  cent.  Cette  provifion  eft 
allouée  pour  le  rifquc  du  Ducroire* 

PRUD'HOMME  \  dans  plufieuts 
des  anciens  ftaturs  des  communau- 
tés des  arts  &  métiers  de  la  ville 
fit  taux  bourgs  de  Paris  ,  les  jurés 
y  font  appellés prud'hommes  ;  dans 
d'autres ,  on  donne  ce  nom  aux  an- 
cien! maîtres  des  corps  qu'on  a  nom. 
més  depuis  bacheliers ,  c'eft-a  dire, 
à  ceux  qui  ont  patTé  par  les  char- 
ges.... Les  officiers  créés  par  décla- 
ration du  roi  pour  la  vifïte  des 
cuira ,  font  appellés  prud'hommes. . . 
A  Marfeilfe  ,  Us  prud'hommes  font 
les  juges  des  pécheurs  :  ils  connoif- 
fent  de  tout  ce  qui  concerne  la  pê- 
che ;  ils  peuvent  condamner  jufqu'à 
deux  fols  d'amende  fans  appels. 

PRUNE,  fruit  d'été  à  noyau,  avec 
une  pulpe  »  ou  chair  couverte  d'une 
peau  fleurie  ;  ce  fruit  eft  excellent 
À  manger  crud  ,  à  mettre  au  four 
cV  en  confiture.  Il  y  en  a  quantité 
de  belles  6c  de  bonnes  tfpéces  qui 
commencent  dès  le  mots  de  Juillet, 
jufqu'en  Oâobre.  Les  différens  da- 
mas ,  les  perdrigons  ,  la  mirabelle, 
la  rcinc-cUudt  4  les  brignoles ,  &c. 


Voilà  les  principales.  Le*  pntnes 
tireur  leur  différence  de  leur  grof» 
feur ,  de  leur  figure ,  de  leur  goût , 
Se  des  lieux  où  elles  naiflem  ;  afnfi 
les  unes  font  gtofîes  ou  médiocres» 
let  autres  rondes ,  ovales  ou  oblon- 
guet  ;  quelques  unes  font  douces  *t 
acides  ou  auftères  ;  enfin  en  fuivanr 
les  cantons  d'où  elles  viennent ,  oû 
les  eftîme  plus  ou  moins.  Les  meil- 
leures ,  chacune  en  fbn  genre  % 
font  celles  qui  font  bien  mures ,  ou 
qui  ont  une  peau  tendt e  &  fine  , 
qui  font  douces ,  d'un  goût  agréV 
ble ,  qui  ont  éré  cueillies  nouvel- 
lement 6c  avec  le  lever  du  foleiU 
Les  prunes  font  humectantes,  ra- 
fraîchiifantes  ,  émollientes ,  laxarî- 
ves  ;  elles  appaifent  la  foîf  6c  don- 
nent de  l'appétit.  Les  perfonnes  qui 
font  fujettes  à  la  bile  ,  6c  qui  di- 
gèrent difficilement ,  doivent  s'abf- 
tenir  de  l'ufage  des  prunes  ;  cat 
elles  débilitent  6c  relâchent  beau- 
coup ;  de  plus  elles  produifent  quan- 
tité d'humeurs  groflîcres  6c  phleg- 
matiques  \  c*eft  pourquoi  elles  con- 
viennent peu  aux  gens  d'un  Age  dé- 
crépit ,  6c  qui  abondent  en  pitui- 
te. Les  prunes  contiennent  peu 
d'huile  ,  beaucoup  de  fel  effentiet 
&  de  phlegme;  elles  font  bonnes  , 
en  tems  chaud  >  aux  jeunes  gens- 
d'un  tempérament  bilieux  6c  fan- 
guin.  On  fait,  avec  plufieurs  efpf ces 
de  prunes,  des  confitures  fort  agréa- 
bles. On  met  auffi  les  primes  lécher 
au  four  ,  principalement  dans  la  " 
Tou raine, 6c  vers  Bourdeaux.  Quand 
elles  font  féches ,  on  les  apelle  pru» 
ne  aux*  Les  épiciers  en  font  un  grand 
commerce  ;  8C  les  Anglois  6c  let 
Hollandois  en  font  même  une  ttci- 
grande  consommation.  Les  prunes 
Us  meilleures  a  être  (échecs ,  fottt 
celles  nommées  de  damas.  On  fait 
des  compotes  de  prunes  :  on  let 
confit  au  liquide  6c  A  mi-fucre ,  6* 
on  en  fait  une  mârmeîa  lc  :  on  en 

fait  une  pâte,  6c  juf.v'â  <!es  tout  01. 

Ffiv 
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Quant  aux  pruneaux ,  ceux  de  Tours 
font  les  plus  eftimés;  ils  font  bons 
à  l'eftoroac  t  lâchent  le  ventce ,  6c 
tempèrent  l'ardeur  du  fang. 

PRUNELÀIE,  lieu  planté  de 
prunier.  Voyez  ci-delîbus  Prunier, 

PRUNELLE  ,  ,prune  fauvage  qui 
vient  parmi  les  tonces  6c  les  haies, 
fur  un  petit  arbre  appelle*  prunel- 
lier i  ce  fruit  eft  aigrelet  &  ftypti- 
que.  Les  pauvres  gens  en  font  de 
la  boiiTon.  Le  prunellier  eft  un  petit 
arbre  épineux,  dont  l'écorce  eft  cen- 
drée *  tirant  fur  le  purpurin.  Ses 
feuilles  font  fcmblables  i  celles  du 
prunier  cultivé ,  mais  beaucoup  plus 
petites,  6c  d'un  goût  aftringent  j  fes 
fleuri  font  blanches  comme  de  la 
neige  »  odorantes  ,  compofées  de 
cinq  feuilles  difpotëes  en  rofe  ;  elles 
naifTcnt  devant  fes  feuilles.  Ses  fruits 
font  de  petites  prunes,  grofles  corn* 
me  un  gros  grain  de  raiûn  ,  pref- 
que  rondes ,  de  couleur  noire ,  ti- 
tan t  fur  le  bleu.  Sa  racine  eft  lt- 
gneufe  ,  noire.  L'eau  diftillée  des 
rieurs  du  prunellier  eft  un  remède 
singulier  pour  la  pleuréfie ,  &  pour 
les  oppreûlons  de  la  poitrine.  Ses 
fruits  font  bons  pour  la  dyfente- 
rie. 

PRUNELLE  ,  ou  BRUNELl  E  , 
plante  qui  eft  fouveralne  pour  gué- 
rir les  plaies.  On  l'appelle  herbe 
à  charpentier% 

PRUNIER  ,  arhre  ,  dont  il  y  a 
deux  efpécçs  générales  ,  un  cultivé, 
U  l'autre  fauvage.  Le  prunier  cul- 
tivé eft  d'une  hauteur  6c  grofTeur 
médiocre.  Ses  fouilles  font  un  peu 
longues ,  crénelées  tout  autour.  Ses 
rieurs  font  blanches  ,  compofées  de 
cinq  feuilles  difpofées  en  rofes.  Ses 
fruits  qu'on  nomme  prunes  font 
çharnus  ,  couverts  d'une  peau  min* 
ce.  Il  y  en  a  beaucoup  d'efpccçs.  Le 
prunier  eft  de  tout  pays  >  il  vieut 
siferoenr,  6c  pullule  beaucoup,  fbu- 
vent  même  gagne  jufqu'à  l'autre 
côté  du  mur  ,  contre  lequel  on 
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l'aura  mis.  Il  y  a  difTèrentei  fottef 
de  vrais  pruniers  qui  réunifient 
fort  bien  en  plein  champ ,  entr'au- 
rres  quelques  damas  ,  perdrigons  , 
mirabelles ,  cerifetrea  ,  6c  fur- tout 
le  faint- Julien.  On  élevé  les  pru- 
niers de  noyaux  ,  de  boutures ,  de 
rejetions  6c  de  fauvageons.  On  en 
greffe  fur  toutes  fortes  de  pruniers^ 
même  fauvages  ,  comme  auffi  far 
leguîgnier,  pommier,  amandier, 
pécher  6c  cormier  ;  mais  le  meil- 
leur plan  pour  roures  fortes  de 
pruniers  ,  font  ceux  qu'on  levé  au 
pied  des  pruniers  de  damas  noir,  6c 
de  faint- Julien.  Ces  arbres  pouffent 
quantité  de  rejetions.  Ils  ont  la 
féve  plus  douce  ,  6c  durent  davan- 
tage que  les  autres  pruniers»  On  les 
greffe  en  fente  ou  en  éculfon.  Le 
faint- Julien  eft  plus  fur  pouréeuf- 
fonner ,  &  le  fruit  qui  en  vient  eft 
plus  fondant  ;  le  damas  noir  çft  plus 
fec ,  6c  ne  profite  pas  tant  :  la  greffe 
qu'on  y  fait  excède  ordinairement 
le  fauvageon.  La  cetifette ,  qui  eft 
la  plus  hâtive  des  prunes  ,  le  kint- 
julicn  qui  fe  fane  fur  l'arbre»  6c  y 
demeure  jufqu'aux  gelées  ;  la  fainte- 
Catherinc ,  6c  plu 6 eu rs  autres  ont 
leurs  fauvageons  francs  &  de  bon 
rapport ,  fans  qu'il  foit  nécessaire 
de  les  greffer. 

Les  pruniers  demandent  une  terre 
plus  féche  qu'humide  ,  plus  favoo- 
neufe  que  forte  \  &  ceux  que  l'on 
met  dans  un  fable  noir  viennes.! 
mieux ,  chargent  plutôt,  6c  données 
de  meilleurs  fruits,  ils  fonr  Jong- 
le rus  fans  rapporter  dans  les  terres 
fortes ,  6c  ils  y  donnent  t  ou  jouit 
trop  de  bois.  Ils  réuflilTenc  a  toom 
fortes  d'expolltionsi  Le  prunier  eft 
tort  fujet  aux  chancres  6c  à  la 
gomme  qui  altèrent  la  fëvc.  Il  faut 
le  laifler  pouiTet  à  fa  volonté, y  faise 
le  moins  de  plaies  que  Ton  pourra, 
avoir  feulement  foin  de  le  bien  la- 
bourer ,  en  épluchet  la  gomme  ,  la 
moulTc  ,  lç*  cbanosjes»  le  bois  mort, 
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*êc  ôter  les  bouchons  ou  branches 
entortillées ,  6c  le  faux  bois  qui  eft 
long ,  menu  ,  verdâtre ,  8c  fait  cou- 
ler le  fruit ,  ôc  ,  pour  le  ranimer  , 
découvrir  de  rems  en  tenu  fes  raci- 
nes ,  6c  y  répandre  de  U  lie  d'huile 
&  de  l'eau  f  du  pitfat  de  berut  ou 
des  cendres  de  farment.  Quand  les 
prun'urs  font  fur  leur  retour  ,  fie 
dégarnis,  ou  quand  il  s'y  fotme  une 
confusion  de  menues  branches ,  ce 
qu'on  appelle  des  bourfes  ,  elles 
préfagent  la  ruine  de  l'arbre  alors 
il  faut  le  ravaler  pour  le  ta^cunir  ; 
l'ététer  8c  couper  toutes  fes  bran- 
ches à  quatre  doigts  au  deitus  du 
fourchon  ,  où  on  veut  qu'il  fa(Te 
une  nouvelle  tête  ,  ou  le  recouper 
tout  au  bas ,  un  peu  audetîus  de  la 
greffe;  il  «pouffera  avec  vigueur , 
6c  donnera  du  fruit  dès  la  féconde 
année.  A  l'égard  des  pruniers  fau- 
vageons  qui  font  en  place  ,  comme 
fatnte- Catherine  ,  cerifette,  damas , 
diaprée  ,  de  Roche-courbon  ,  on 
peur  laiiTer  quelques  boutures  au 
pied  des  arbres  ;  mais  il  en  faut 
■  JaiiTer  peu  ,  parce  que  ce  font  au- 
tant d'enfans  qui  fucent  la  roere  ôc 
la  font  fou  vent  mourir. 

PSYLL1UM,  femence  provenant 
d'une  plante  qui  porte  le  même 
nom  ,  qui  fe  trouve  en  abondance 
en  Provence  6c  en  Languedoc.  Ce 
font  les  droguiAet  qui  en  font  le 
commerce  \  8c  elle  eft  forr  en  ufage 
en  médecine,  pour  l'inflammation 
des  reins  ,  de  la  bouche  ,  cVc. 

PUCELLE;  nom  d'une  cfpéce  de 
poire,  qu'on  appelle  autrement  chût 
hrûlé  ^  c'eft  une  poire  dOâobre  ou 
de  Novembre.  Elle  pafferoit  quel- 
quefois pour  un  mattin-fee  ,  tant 
elle  lui  rciîcmblede  grolfeur  3c  de 
figure  ;  mais  le  coloris  un  peu  dif- 
férent fait  qu'on  ne  s'y  trompe  pas. 
Ce  fruit  eft  d'un  côté  fort  rouifà- 
tre  ,  de  l'autre  alTez  clair.  La  peau 
en  eft  alTez  unie ,  8c  la  chair  ten- 
ds e  ;  mais  c'eft  un  cendre  fauvage, 
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tirant  au  pâteux  ,  ayant  peu  d'eau, 
&  approchant  du  goût  du  betidheri. 
La  poire  ,  au  relie ,  eft  fort  pier- 
reufe  dans  le  cceur.  Cette  poire  eft 
médiocrement  eftitnée  des  uns  ,  & 
beaucoup  des  autres. 

PUCELLE-NICHON.  Morin 
donne  ce  nom  i  une  tulipe  rouge 
d'écatlate  ,  colombin  &  blanc ,  non 
d'entrée.  « 

PUCERON,  efpéce  de  petit 
moucheron  qui  s'attache  aux  Jets 
nouveaux  des  pêchers,  des  pruniers, 
6c  du  chèvre  feuille,  6cc.  Pout  em- 
pêcher le  défordre  de  cet  infecte  , 
on  frotte  les  arbres  avec  de  la  chaux 
vive  -,  ou  bien  on  mer,  au  bout  d'un 
bacon  fiché  en  terre,  un  pot  ,  le 
goulot  en  bas.  Ces  infectes  qui  ai- 
ment la  fraîcheur,  s'y  retireront.  ' 

PUE  ,  terme  de  manufacture  de 
lainage  ,  en  ufage  dans  celles  du 
Poitou.  On  le  dit  de  1a  difpofition 
des  fils  de  la  chaîne  des  étoffes 
qu'on  y  fabrique. 

PUITS ,  creux  qu'on  fait  dans  la 
terre  pour  y  trouver  de  l'eau.  Il  y 
a  des  lieux  où  il  faut  creufer  bien 
plus  avant  que  dans  d'autres  i  mais 
en  quelque  endroit  que  ce  puuTe 
être  ,  on  en  vient  toujours  à  bout 
avec  la  patience.  H  ne  faut  point 
fe  rebuter  $  cat  il  eft  certain  qu'on 
trouve  par-tout  de  l'eau.  On  doit 
avoir  foin  de  faire  creufer  les  puits 
dans  un  endroit  éloigné  des  retraits, 
des  étàbles ,  des  fumiers ,  8c  autres 
lieux  qui  peuvent  communiquer  à 
Veau  un  goût  défagréable  ;  c'eft 
pourquoi  il  faut  bâtir  les  puits 
dans  la  cour  du  maître  du  logis. 
La  bonté  de  l'eau  dépend  de  la  bonté 
du  lieu  où  on  le  creufe  ;  car  Ci  la 
terre  eft  fablonneufe  ou  noire  ,  ou 
qu'elle  tienne  d'argille  ,  de  gîaife 
ou  de  cailloutis  ,  ou  pour  le  mieux 
encore,  s'il  y  a  des  cailloux  &  du 
fable  enfemblc  *,  il  n'y  a  point  à 
douter  que  l'eau  en  foît  bonne  ;  au 
contraire,  fi  c'eft  une  tetre  fangeufe, 
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ou  qu'il  y  ait  de  U  craie  ou  du 
limon ,  on  n*en  répond  pas.  Quand 
on  a  creufé  jufqu'à  l'eau  ,  6e  qu'on 
eft  parvenu  jufqu'à  la  terre  ferme, 
on  a  foin  ,  en  biiiflant  1er  puits,  de 
laiiTer  des  trous  au  mur  à  l'endroit 
des  fources  qui  y  aboutillent  ,  pour 
qu'elles  aient  leur  chûte  libre  dans 
les  puits.  Cette  eau ,  à  laquelle  on 
a  creufé  d'abord  un  lit  nouveau  , 
U  perd  d'abotd  ,  pendant  quelque 
tems  ,  jufqu'à  ce  que  la  terre  en 
foit  entièrement  imbibée  ;  alors  l'eau 
s'enfle  &  le  volume  groflit  â  me- 
fure  que  les  eaux  viennent.  Dans 
les  prés  de  autres  lieux  humides , 
les  puits  font  beaucoup  plus  fujets 
à  fe  tarir  qu'ailleurs ,  6e  l'eau  n'y 
vaut  ordinairement  rien.  Un  puits 
doit  être  toujours  entretenu  nette- 
ment, il  n'y  a  qu'à  le  faire  curer 
une  fois  l'année ,  &  prendre  garde 
qu'on  n'y  jette  rien  de  (aie.  Les  uns 
ferment  leurs  puits  pour  Ici  tenir 
plus  proprement  s  les  autres  ,  au 
contraire,  prétendent  qu'on  ne  fçau- 
roit  tes  laliTer  trop  découverts, 
pour  que  l'air  y  entre  ,  fubtilife 
l'eau  &  la  rende  pure. 

Les  cureurs  de  puits  forment ,  k 
Paris,  avec  les  cureurs  de  retraits  , 
une  des  communautés  des  arts  & 
métiers.  Leurs  lettres- patentes  leur 
donnent ,  aux  uns  fie  aux  auties,  la 
qualité  de  vuidangeurs. 

PULCHERIA ,  œillet  fort  pique- 
ré, médiocrement  large  ;  la  plante'eft 
peu  féconde  en  marcotes.  Sa  fleur 
efl  rardive  ,  &  quatre  boutons  lui 
fuffifenr. 

PUM1C1N  i  nom  qu'on  donne 
à  l'huile  de  palme  r  appcllée  huile 
du  Sénégal. 

PULMONAIRE,  plante  qui 
pou  (Te  une  ou  plufieurs  tiges  angu- 
]eures,tirant  fur  le  purpurin,velues, 
reffcmblant  à  Celles  de  la  bugloiTe  j 
fVs  feuilles  font  oblongucs  ,  larges 
d'u4i  pouce ,  pointues  ,  couvertes 
d'au  poil  mollet,  lanugineux ,  mat- 
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brées  ht  plus  fouvent  de  taches 
blanches  ;  les  unes  forcent  de  fa  ra- 
cine couchées  à  terre  ,  les  autres 
embraflent  la  tige  (ans  queue.  Ses 
fleurs  font  de  petits  tuyaux  évatës 
en  baûln  dans  leur  partie  fupérieure, 
&  découpées  en  cinq  parties ,  de 
couleur  tantôt  purpurine,  tantôt 
violette.  Il  fuccede  à  chaque  fleur 
quatre  femences  prefque  rondes  ; 
la  racine  eft  blanche  &  fibreufe.  Les 
feuilles  de  U  pulmonaire  font  adou- 
ci (fan  tes,  vulnéraires,  propres  pour 
les  ulcères  du  poumon  le  pour  le 
crachement  de  fans;  ,  d'où  vient 
qu'on  lui  a  donné  ce  nom.  H  y  a 
quelques  autres  efpéces  de  p u/«e- 
naire. 

PUNAISE,  petit  infeûe  fott 
plat ,  qui  n'eft  prefque  que  du  faut , 
qui  incommode  fort  pendant  l'été, 
tant  par  fa  puanteur  extraordinai- 
re ,  que  par  desmorfures  qui- lait* 
fent  des  marques  rouges  fur  la  peau. 
U  y  a  auffi  des  punaifet  de  jardin 
qui  font  vertes  6c  au  (fi  puantes  que 
les  autres.  Il  y  a  des  punaifet  de 
tetre ,  volançes  ,  qu'on  trouve  dans 
les  champs  fur  les  arbres.  Ce  font 
de  petits  animaux  roUges  qui  font 
par  bandes  ,  qui  ,  dans  les  pays 
chauds ,  fe  jettent  dans  les  ruches, 
mangent  la  provision,  fle  font  dé* 
fetter  les  mouches. 

PUNTAS  DE  MOSQUETO;  mor 
efpagnol  ,  qui  rlgnifie  dentelles  à 
mouches.  Les  Hollandois  en  en- 
voient beaucoup  à  Cadix. 

PUR,  eft  un  terme  parmi  les 
fleuriftes  ,  qui ,  en  fait  de  Heurs  » 
lignifie  le  conttaire  du  panaché  »  te 
marque  par  conlequent  une  fleur 
qui ,  dans  fa  couleur  naturelle ,  n'a 
qu'un  panache  ,  c'eft-à-dire  ,  au* 
cune  raie ,  foit  blanche ,  foit  jaune, 
&c.  qui  y  faiTe  une  diverfité  rare 
&  agréable.  Ainfî  on  dir ,  Mes  plus 
belles  tulipes  panachées  font  deve- 
nues pures  y  c'eft-à-dire  ,  que  leurs 
feuilles  n'ont  aucune  raie.  On  dit» 
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Va  tel  «rillet  eft  de  venu  pur»  Il  y 
a  des  (xilten  donc  la  moine  devient 
pure  ,  &  l'autre  refte  panachée  , 
figne  que  tout  l'œillet  va  devenir 
bientôt  tout  jwr. 

PURE  AU»  en  terme  de  couvreur, 
c'eft  la  portion  de  chaque  tuile  qui 
refte  découverte ,  aptes  que  la  cou- 
verture eft  finie.  Le  plui  ou  le  moins 
du  pure  au  fe  régie  fur  ce  que  porte 
de  longueur  la  qualité  des  tuiles 
qu'on  emploie  ,  le  grand  moule  en 
ayant  davantage  que  le  moule  bâ- 
tard ,  fie  celui-ci  plus  que  le  petit 
moule.  Cette  partie  de  la  tuile  ,  qui 
demeure  à  Taie ,  Te  nomme  échan- 
tillon. 

PURE'E  i  efpéce  de  fut ,  ou  de 
Tue ,  qu'on  tire  des  pois  pour  faire 
du  potage.  Voyez  Pois. 

PURGATION  des  oifeaux  de 
fauconnerie*  Lorlqu'on  voudra  pur- 
ger Un  otfeau  ,  on  prendra  garde 
a  fa  qualité  ,  c*eft-à-dirc ,  s'il  eft 
formé  ,  s'il  eft  ou  tiercelet  ,  niais 
ou  paflager  ,  for  ou  mué ,  faucon  , 
lanier  ,  gerfaut  ♦  facre  »  ou  échappé 
de  quelques  *  uns  de  ces  oifeaux  , 
avec  une  femelle  de  ditférenre  ef- 
péce. Il  faut  encore  prendre  garde 
s'il  eft  pris  nouvellement  paiTager  , 
ou  s'il  a  mue,  fit  Ci  on  l'a  retiré  de 
nouveau  de  la  chambre ,  ou  recou- 
vre de  quelqu'un  »  qui  l'ait  bien  ou 
mal  traité.  On  doit  encotc  considé- 
rer f  il  on  le  veut  purger  peur  le 
guérir  d'une  maladie ,  ou  pour  la 
prévenir  ;  car  fi  la  néceflîté  le  de- 
mande ,  &:  que  l'oifeau  abonde  en 
rnanvatfe  humeur ,  il  le  faut  purger 
fit  repurgef  <  ainfi  qu'un  habile  fau- 
connier le  jugera  à  propos  -,  mait  fl 
l'oifcasi  eft  faîn ,  on  lui  fait  rendre 
feulement  le  double  d<r  la  mulctrc, 
(ans  autre  recharge.  Jl  faut  encore 
prendre  garde  fi  l'oifeau  eft  trop 
plein  ou  trop  bas  ,  fie  décharné  , 
ou  s'il  eft  dans  un  état  médiocre. 
Toutes  ces  confédérations  fe  doi- 
?eat  faite  v  fie  fçlpa  elles  >  on  le 
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traitera  fie  purgera  diversement. 
Les  uns  font  d'une  complexion  plus 
délicate ,  les  autres  plus  vigoureux 
6l  plus  robufr.es;  ainû*  on  doit  don- 
ner la  charge  ,  félon  la  force  8c  la 
qualité  de  l'oifeau.  On  doit  auiÏÏ 
faire  attention  à  la  faifon  où  l'on 
eft  f  fie  û  le  rems  eft  chaud  ou  froid, 
ou  bien  tempéré  }  car  ce  qui  eft 
propre  dans  une  faifon  >  ne  l'eft 
pas  toujours  dans  une  autre  ;  c'eft 
pourquoi  il  faut  avoir  la  di  fer  et  ion 
de  juger  de  la  force  de  l'oifeau  , 
de  peut  que  la  qualité  ne  trompe  , 
&  qu'on  ne  lui  en  donne  ,  ou  trefp 
ou  trop  peu  »  c'eft  auffi  une  chofe 
très- née e (ta ire  de  connoître  la  force 
des  fimples ,  fie  Ja  vertu  des  com- 
portions minérales  des  droguts ,  des 
racines  ,  des  herbes  ,  &  du  lieu 
d'où  elles  font  prifes,  ayant  le  plus 
fouvent  des  vertus  foibles  ou  fortes, 
félon  l'endroit  où  elles  fe  trouvent , 
ce  qui  trompe  fouvent  ceux  qui  en 
ufent ,  lorfqu'ils  n'y  apportent  pas 
cette  précaution. 

Afin  que  ceux  qui  fe  plaifent  i 
la  fauconnerie  feacbent  comme  ils 
doivent  purger  leurs  oifeaux,  il  eft  à 
propos  d'en  dire  encore  un  mot, pour 
leur  montrer  comment  ils  font  dif- 
férent les  uns  des  autres.  Le  ger- 
faut niais  eft  le  plus  fort  de  tous 
ceux  dont  on  a  parlé  ,  fie  tous  les 
oifeaux  niais  »  de  quelque  efpéce 
qu'ils  foient  <  font  toujours  de  plus 
forte  complexion  pour  fupporter 
les  purgations  d'une  quatrième  par- 
tie que  les  pajfagcrs  j  fie  les  paffa- 
gtrs  pris  for  ,  plus  que  les  mués 
des  champs.  Plus  un  oifeau  a  vieilli 
en  liberté ,  plus  il  eft  délicat.  Après 
le  gerfaut  niais  ,  fon  tiercelet  eft; 
très-robuite  :  on  le  peut  contfpatcr 
au  gerfaut- pajfager  for  i  étant  pris 
paffager  »  il  eft  un  peu  moins  fort. 
Après  ces  deux  ,  le  facret  tient  le 
t  roi  fie  me  rang,  que  l'on  peut  trai- 
ter comme  le  tiercelet  de  gerfaut 
niais.  On  met  le  lanier  ce,ai  m 
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fa eret.  Quant  tu  faeret ,  SI  fe  doit 
traiter  comme  le  fcftlrer  de paffage; 
8c  on  traite  le  laitier  i  proportion 
des  autres  ,  en  diminuant  la  charge, 
félon  que  le  demande  Tordre  qu'on 
▼ienr  d'établir.  Le  plus  délicat  des 
oifeaux  ci  defïus  eft  \t  faucon  niais, 
qu'on  peut  mettre  au  rang  du  lanier 
pajjaçcr  ,  Ôc  du  facret.  Le  faucon 
paffager  pris  for  eft  moins  robufte  , 
6c  encore  moins  lorfqu'il  eft  mué  , 
comme  suffi  fon  tiercelet  ;  c'eft  une 
maxime  générale,  que  le!  oifeaux 
niais  font  plus  forts  que  les  pajfa- 
gers ,  Ôc  que  plus  ils  ont  demeuré 
libre  en  leur  naturel  ,  moins  ils 
font  vigoureux  à  réfifter  aux  pur* 
gâtions ,  &  à  fupporter  la  violence 
des  comportions  qu'on  leur  donne* 
Il  y  a  aufli  des  oifeaux  de  toutes 
fortes  d'efpéces  ,  qui  font  plus  ou 
moins  forts  de  leur  naturel. 

PURGER  du  fucre  ;  c'eft  le 
dépouiller  de  toutes  les  immondi- 
ces ,  ou  en  faire  couler  le  fyrop 
qui  ne  peut  pas  fe  grainer.  Voyez 
Sacre,  On  nomme  purgerie ,  à  la 
Martinique  ,  &  dans  les  autres  ifles 
Françoifes  de  l'Amérique  ,  le  lieu 
où  l'on  met  les  formes  de  fucre , 
pour  les  blanchir» 

PUTOIS,  animal  fauvage ,  à 
quatre  pieds ,  ainlî  nommé ,  à  caufe 
de  fon  extrême  puanteur.  Le  poil 
eft  brun,  &  reiîemble  aiTcz,  pour 
la  forme,  à  la  fouine.  Il  eft  très- 
commun  en  France.  Sa  peau  eft  du 
.  nombre  des  pelleteries  que  Ton  ap- 
pelle fauvagines  ,  &  ne  fert  qu'aux 
ouvrages  communs. 

PYRAC  HANTA  ,  efpéce 
d'épine  toujours  verte.  Sa  feuille 
reiTemble  à  celle  du  phillyréa.  Elle 
pouffe  quantité  de  bouquets  de 
rieurs  Blanches  &  de  graine  d'un 
beau  rouge  ,  dont  l'éclat  l'a  fait 
nommer  buifjon  ardent.  Les  merles 
en  font  fort  friands.  Voyez  Pira- 
thanta» 

Y  RE  T  H  RE  ,  racine  qui  vient 


P  Y  R' 

du  royaume  de  Tunis,  d'un  gotft 
acre  «c  brûlant.  On  s'en  fett  en 
médecine  ,  pour  appaifer  le  mal  de 
dents.  Les  vinaigriers  l'emploient 
au  (H  dans  la  composition  de  leurs 
vinaigres.  On  doit  choiftr  cette  ra- 
cine nouvelle ,  bien  nourrie ,  fkbe, 
mal-  aifée  à  rompre,  grife  au- dehors, 
blanche  en  dedans  ,  &  d'un  goût 
extrêmement  âcre.  Les  feuilles  de 
cette  plante  font  découpées  ,  i- peu- 
près  comme  celles  du  fenouil ,  mais 
plUs  petites  ,  femblables  à  celles 
de  la  carotte.  Il  s'élève  d'emr'ellcs 
de  petites  tiges  ,  qui  footiannent 
en  leurs  forrimets  des  fleurs  amples , 
larges ,  femblables  à  celles  de  la 
paquerelte,  jaunes  au  milieu  ,  en- 
vironnées de  petites  feuilles  étroi- 
tes ,  oblongues ,  blanchâtres  par- 
deifus,  tirant  fur  le  purpurin  par- 
deflous. 

PYRITES  ,  fe  dit  généralement 
de  lamarcaffite  de  tous  les  métaux, 
dont  le  nom  eft  diffèrent ,  fui  vint 
le  métal  dont  elle  participe  ;  com- 
me ehryfites ,  celle  de  l'or  ;  argyri- 
tesy  celle  de  l'argent;  chalcytes, 
celle  du  cuivre;  TJiolybditcs  )  celle 
du  plomb  ;  fidérites  ,  celle  du  fer. 
Elles  contiennent  toutes  uoe  grande 
quantité  de  fourre;  ce  qui  les  rend 
très- inflammables  ,  &  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  pyrites. 

P  Y  RO  LE  ,  plante  qui  pouffe 
de  la  racine  cinq  ou  ûx  feuilles 
prefque  rondes ,  femblables  i  celles 
du  poirier  ,  épaifles,  d'un  verd- 
brun  ,  lifles  »  couchées  par  terre. 
Il  s'élève  d'entr'ellcs  une  tige  i  la 
hauteur  d'environ  un  pied ,  angu- 
leufe  ,  garnie  de  quelques  petites 
feuilles  pointues ,  û  poitaot  en  & 
fommité  de  belles  fleurs  à  cinq 
feuilles,  difpofces  en  rofe ,  de  cou- 
leur blanche.  Le  calice  pouffe  on 
piftil ,  terminé  par  une  trompe  fruv 
blable ,  en  quelque  façon  ,  à  celle 
d'un  éléphant.  Ce  piftil  devient 
eaiuite  un  fruit  ou  bouton  à  0*4 
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►ndis  ,  divifé  en  cinq  loge*  nom  1  ces  forces  de  plantes ,  parce 

de  fernence»  très-menues,  que  l'efpécc  donc  pn  fe  feit  en  mé- 

cs  font  déliées  ce  fibre ufc$.  decine  a  Tes  feuilles  femblables  à 

mee  a  un  goût  amer  &  fore  celles  du  pojrier» 

11.  Elle  cft  propte  à  copfo-  PYXACANTHA,  arbrif- 

plaies.  Il  y  a  quelques  autres  féaux  épineux,  qu'on  appelle  au- 

de  pyroUm  On  a  donne  ce  cremenc  lycium.  Voyez  ce  mot. 
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ADRANGULAIRE  5 
n  donne  cette  épithétc  à  toute 
qui  a  quatre  angles.  Atnfî 
igurc  de  quatre  côtés  cftfutf- 
'/aîre. 

\DRAT,  en  terme  (Timpri- 
,  font  de  certains  petits  mor- 
de compolicjon  ,  de  forme 
&ue ,  &  dont  Ici  composteurs 
uTcnt  les  endroits  qui  doivent 
cq  blanc»  Les  petits  quadrats 
appelles  quadratias  ;  &  les 
;rands  font  nommés  quadrats. 
'ÀDRlCOLOR  ,  anémone  i 
e  couleurs  ,  appcllée  â  Paris 
anthe  régate.  Il  y  en  a  dequa- 
fpéces.  La  première  porte  fes 
les  feuilles  rouges  ,  mêlées  de 
• }  la  peluche  d'une  amarante 
e  ,  fie  une  houppe  ou  Hoquette 
milieu.  La  féconde  porte  fes 
des  feuilles  toutes  rouges ,  fa 
che  amarante  brune,  fa  houppe 
carnat ,  bordé  de  -blanc.  La  troi- 
e ,  dite  belle  françoife  ,  a  fes 
des  feuilles  blanches  ,  mêlées 
1  peu  de  rouge  *,  fa  peluche  eft 
Crante  brune ,  comme  les  au- 
Ptécédentes,  fa  houppe  incarna- 
U  quatrième  a  les  grandes 
illes  rouges,  mêlées  de  blanc; 
peluche  amarante  brune,  excepté 
m'Heu ,  qui  cft  incarnat.  Celle- 

<ft  U  plus  rare  des  quatre  • 

orm  donne  le  nom  de  quadrico- 
'  •  Qoe  tulipe  à  quatre  couleurs , 
'î  font  couleur  de  feu ,  colora* 


bin  chargé  ,  chamois  &  blanc  fale 

ou  jaunilfant   Le  quadrico- 

lor  6t  le  quincolor  d'Amiens  font 
deux  oeillets  qui  feroient  beaux , 
s'ils  étoient  détachés  &  gros  ;  mais 
ils  fonc  confus ,  peu  larges ,  futers 
à  dégénéier,  ne  fe  maintenant  pas 
plus  de  deux  ans  dans  la  même 
fleur. 

QJJ  A  DRI  N,  petite  mon  noie  , 
qui  eft  proprement  le  denier  Ro- 
main. Il  en  faut  cinquante  pour  le 
Jule.  Le  quair'm  de  Florence  eft 
plus  haut  ;  il  en  faut  trois  pour  le 
foldo  ,  qui  n'eu  qu'une  efpécc  ima- 
ginaire ,  Se  cinq  pour  la  grajfe  , 
monnoie  réelle  de  billon.  Quaranre 
quadrins  de  Florence  font  un  Jule. 

QUADRUPLE,  ou  Q  U  A- 
TRUPLE,  nombre  multiplié  par 
quatre  C'eft  auûl  une  mon- 
noie d'or ,  valant  quatre  fois  celle 
dont  elle  eft  la  repréfenration.  Celle 
que  Ton  nomme  le  plus  ordinaire- 
ment ainfî  ,  eft  le  quadruple  d*£f- 
pagne  ,  qui  vaut  quatre  piilolcs  , 
&  par  conféquent  environ  foixanre 
livres  de  France,  le  change  étant 

à  quinze  livres  par  piftoles  

On  appelle  au  (G  quelquefois  qua- 
druple une  monnoie  d'or  ,  valant 
quatre  Louis  d'or  de  vingr- quatre 
livres  ;  niais  ce  n'eft  que  dans  le 
public.  Nombre  de  perfonnes  pré- 
tendent qu'il  ne  s'en  eft  jamais  frap- 
pé de  cette  valeur.  Dans  les  hôrels 
des  monnoies  on  nomme  quadru- 
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p/es  les  doubles  Louis  d'or  de  qui* 
rame- huit  livres. 

Q  U  À  L  1 T  E' ,  e n  terme  de  com- 
merce ,  fe  die  de  U  nature  bonne 
ou  mauvaife  d'une  marchandife  * 
ou  de  la  perfection  eu  du  défaut 

d'une  étoffe  Qualité  eft  autfi 

ce  qui  diftingue  une  chofe  d'avec 
une  autre  ,  foit  parce  qu'elles  ne 
font  pas  de  même  nature  ,  comme 
l'or  6c  l'argent  j  Toit  parce  que  , 
quoique  femblables  de  nature  %  elles 
ont  quelque  apprêt  ,  ou  quelques 
perfections  différentes ,  comme  les 
métaux  ,  quand  ils  font  ouvrés  ou 
non  ouvtés. 

QUANT  AL ,  ou  CANTAL ,  gros 
fromage ,  qu'on  appelle  quelquefois 
tete  de  moine  »  &  qui  prend  fon 
nom  d'une  montagne  de  la  haute 
Auvergne ,  où  ces  fories  de  froma» 
gci  fe  font.  Voyez  Fromage. 

QJJANT1TE'  ;  nombre  de  plu- 
fieurs  chofes  ralfemblécs  dans  un 
même  endroit.  En  terme  de  com- 
merce 4  il  s'entend  du  nombre  des 
marchandifes  enfermées  dans  une 
balle ,  ballot ,  barique ,  ou  paquet , 
ou  celles  qui  compofent  la  charge 
d'un  vaiiîeau  marchand,  ou  d'un 
voicurier ,  foit  par  terre  ,  ou  par 
eau.  La  déclaration  aux  bureaux  des 
fermes  doit  contenir  la  qualité  , 
le  poids  5c  la  quantité  des  mareban- 
dires. 

QUAQUE-CENDRE  *c'eft  le  flux 
de  ventre  6c  le  flux  de  fangdes  loupt 
6c  des  chiens. 

QUARANTAlN,  terme  de  ma- 
nu  facture  de  draperie  ,  dont  on  fe 
fert  particulièrement  en  Dauphfné , 
Provence  6c  Languedoc.  Ce  font 
des  draps  de  laine  ,  dont  la  chaîne 
eft  compofée  de  quarante  fois  cent 
fils.  Dans  les  autres  provinces,  on 
les  appelle  quarante  cent. 

QU  ARANTATNE,  nombre 
de  quarante.  On  dît  une  quarantaine 

d*écus  ,  6cc  »  Quarantaine 

fa  die  ttifi  du  fôjout  de  quarante 
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Jours,  que  les  vaitTcaux,  les  nf«f- 
chandifes ,  &  même  les  perfounes 
font  tenus  de  faire  en  certains  en- 
droits marqués ,  lorfqu'Hs  viennent 
des  pays  foupçonnés  de  contagion  s 
en  conséquence  de  quoi  »  les  capi- 
taines de  navires  font  obliges,  en 
arrivant  dans  un  pott  ,  d'y  déclarer 
les  lieux  où  ils  ont  abordé  ,  afin 
que  les  officiers  de  fanté  pu i lient 
leur  donner  la  quarantaine  entière, 
ou  la  réduire  i  moins  de  jours ,  fui- 
vant  que  les  lieux  qu'ils  ont  fté- 
quentés  font  plus  ou  moins  foup- 
çonnes  de  contagion. 

QUARANTE,  nombre  com- 
pofé  de  dix  fois  4  ,  on  de  quatre 
fois  io. 

QJJARANTE  -  UN  four  QUA- 
RANTE ,  déduction  que  les  fermiers 
du  rot  font  à  Lisbonne  aux  mar- 
chands de  fel  qui  en  amènent  dans 
la  ville.  Hlle  confifte  en  une  pipe 
de  fel  fur  quarante-huit  pipes. 

QUARANTIEME  ,  partie  d'un 
tout  ,  divité  en  quarante  portions 
égales  .  .  *  . .  Quarantième  eft  aulfi 
un  dtoit  qui  fe  paie  i  Nantes. 
Voyex  Prévôté  de  Mantes. 

QUARRE,  ckei  Us  chapeliers, 
eft  le  tour  de  la  forme  d'un  cha- 
peau par  le  haut   Les  cor- 
donniers difent  la  quarre  d'un  fo«- 
lier ,  pour  en  figninet  le  bout. . . .  * 

La  quarre  d'un  habit ,  the\  les  tailm 
leurs- ,  eft  la  taille  du  haut  de  l'ha- 
bit. .....  La  quarre  d'un  chaude* 

ron  ,  poêlon  ,  6cc.  eft  l'endroit  oà 
le  fond  de  ces  ouvrages  fe  joint 
au  bord. 

QUA  RR  F.  Mois  querri  :  cfeft 
tout  le  bois  de  charpente  6c  de 
feiage,  dont  on  taie  les  poutres  & 
les  poteaux  ,  ainfi  que  celui  qui  fe 
débire  pour  les  ouvrages  des  char* 
pentiers. 

QJJ  A  R  R  E* ,  en  ter  me  de  mon- 
noyeurs  %  eft  un  coin  d'acier  gravé 
en  creux ,  &  avec  lequel  on  marque 
en  relief  1  te  les  monnoie» ,  n^ 
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dailles  fie  jetions  ,  les  figures  qu'ils 
doivent  avoir. 

QU ARREAUX ,  autre  terme  de 
monnQyage  au  marteau»  Ce  font  les 
lames  d'or  &  d'autres  métaux  ,  cou- 
pés  en  morceaux  quartés  ,  appro- 
chant du  diamètre  des  mêmes  efpé- 
ces» 

QUARRiLJT,  efpéce  déplie, 
ainfi  appellée  ,   parce  qu'elle  cft 
prefque  quarrée.  Le  quarrelet  eft 
parfemé  de.  caches  rougeâtres  &  jau» 
nâtres.  lia  la  chair  blanche  ,  mol- 
laite  &  aqueufe,  peu  convenable 
aux  eftomacs  froids  fit  picuiteux  > 
mais  on  en  corrige  la  mauvaife 
qualité  ,  en  le  faifant  cuire  dans 
le  vin  blanc  >  avec  un  peu  de  fines 
herbes  &  du  Tel.  H  vaut  mieux , 
péché  dans  la  mer ,  que  dans  Teau 
douce.  Comme   il  boit  beaucoup 
de  friture  ,  il  eft  difficile  a  digérer , 
quand  on  le  fait  feire.  Il  cil  plus 
fain  r6ci ,  avec  une  fauiTc  blanche. 

QUART ,  quatrième  partie  d'un 
:nciet  divifê  en  quatre  parties  éga- 
es  >  ainfi  cinq  fols  font  le  quart 
l'une  livre.  ......  Quart  fignifie 

:ncoro  la  quatrième  partie  d'une 
ne  Turc  plus  grande;  ainfi  on  die , 
in  quart  d'aune  ,  un  quart  de  muid, 
<c  quart  d'un  muid  de  vin  fe  nomme 
[uelque  fois  quartaut.U  contient  or* 
linatrement  neuf  fetiers ,  ou  foixan- 
e-douze  pintes  ,  mefure  de  Paris,  Le 
uart de  boifleau  ,  mefure  de  Paris, 
bit  être  de  quatre  pouces  neuf  li- 
ne* de  haut ,  fur  tîx  pouces  neuf  li- 

nés  de  diamètre  Quarts ,  fe  dit 

uni  de  certaines  cailles  de  fapin, 
ans  lefquelles  les  Provençaux  en- 
oienc  les  raifins  fecs ,  qu'on  nom- 

ie  ralfins  ou  jubis  Quarts  f 

dit  auflï  des  petits  bat  ils  de  ha- 
ngs  blancs  ,  &  qui  eu  contiennent, 

wiron  rrojs  cents  Quart 

»  fus  ,  autrement  Parlfis  ,  ancien 
rrae  dont  on  fe  fervoit  autrefois 
ns  les  contrats  de  conftitution  U 
:  rente  ,  ainfi  que  dans  quelques 


O  U  A  46} 

bu  seaux  des  fermes  du  roi  $  ou  des 
péages  des  feigneurs.  Il  ii^uitic  une 
augmentation  du  quart  de  la  fomme 
énoncée  ,  c'eft  à-dire  que  fi  une 
marchandif*  dose  payer  quatre  li- 
vres ,  avec  le  quart  en  fut ,  cela 
formera  une  fomme  totale  de  cinq 

livres  Quart  d'écu  ,  mon* 

noie  d'argent  ,  du  poids  de  fepe 
deniers  treize  grains ,  au  titre  dt 
onze  deniers ,  qui  commença  à  avoir 
cours  tous  le  régne  de  Henri  111  ,  U 
qui  fut  décriée  dans  Us  premières 
années  du  ilécle  de  Louis  XI V.  Bile 
valoit  d'abord  quinze  fols  È  &  mou» 

ta  en  fui  te  jufqu'àfcize  Quart 

dUcu  ,  monnoie  idéale  de  Genève  * 
qui ,  fuivant  l'ufage  ,  vaut  vingt 
fpls ,  ou  un  quart  d'éeu  ,  quoi- 
qu'elle ne  dût  réellement  valoir 
que  quinze  fols.  Il  y  a  des  pièces 
de  dix  fols ,  dont  les  doux  font 
le  quart  d'dcu. 

Q.U  ART  AL,  roefuce  pour  les 
grains ,  en  ufage  dans  la  BieiTe ,  & 
qui  contient  quatorze  boilteaux  de 
Paris.  > 

Q.VART-AN.  Sanglier  en  fon 
quart -an  ,  eft  un  fangiisr  qui  a 
quatre  ans. 

Q.U  A  R  T  A  S  ,  petite  monnoie 
de  cuivre,  dont  on  fe  fert  en  Ef- 
pagne ,  dans  les  payemens  de  peu 
de  conféquenec. 

QUARTAUT,  mefure  de 
continence  pour  les  liqueurs.  On 
en  commît  deux  en  France,  celui 
de  Champagne  fc  celui  d'Orléans. 
Le  premier  contient  le  quart  d'une 
queue  de  cette  province  ,  &  cil 
évalué  à  douze  fetiers  ou  quatre- 
vingt'  feize  pintes  ,  mefure  de  Pa- 
ris. Le  fécond  forme  pareillement 
le  quart  d'une  queue  de  Paris ,  & 
contient  treize  fetiers  &  demi ,  ou 
cent  huit  pintes ,  mefure  de  Paris. 
Le  quartaut  de  Blotis ,  de  Nuits ,  de 
Dijon  6c  de  Mâcon  eft  fcmblable 
à  celui  d'Orléans.  Il  y  a  aufii  des 
demi-quartautt..,,.  Qafcfctt ,  d*ns 
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quelques  pays  éc rangers ,  du  mot  QUARTIER»  c'eft  une  partie 
quartauts  ,  pour  dèugnct  une  me-  du  tout  divifé  en  quatre.  Il  Ce  dk 
l'ure.  En  Allemagne  ,  les  quatre  particulièrement  des  meiures.  Un 
quartauts  font  le  muid  ;  fie  en  quartier  de  drap  ,  de  toile,  de 
Angleterre ,  le  rouid  en  contient  ruban  ,  ficc.  eft  le  quart  d'une  aune 
trence-deux.  En  Efpagne  ,  quatre,  de  toutes  ces  chofrs. .  Quartier, 
quartauts  font  le  fommer  ;  les  huit  en  terme  de^  marchandife  de  bois  » 
iommers  ,  l'arobe  i  fie  les  vingt-  fe  dit  quelquefois  pat  oppofitiott 
huitarobes,  la  pipe.  .  . .  Quanaut  à  du  bois  qui  n'eft  point  fcié  ou 
cft  encore  une  mefure  dont  on  fe  fendu  ;  ainfî  on  dit,  du  bois  de 
fert  pour  le  fel  en  Bretagne,  Cin-  quartier  fie  du  bois  de  pied.  Des 
quante  deux  quartauts  Nantois  font  échalas  de  quartier  font  des  écha- 
lc  muid  de  fel.  las  faics  de  bois  de  cbêne  fendu  en 

QUARTE»  mefure  pour  les  plusieurs  morceaux  j  ce  qui  les 
liquides  à  Venife.  Les  quatre  font  diftingue  des  échalas  de  faule  fie  de 
le  bigoti.  C'eft  auûl  une  mefure  tremble  ,  qui  ne  font  que  des  bian- 
pour  les  grains ,  dans  la  même  ville ,  ches  de  ces  arbres ,  coupées  de  lon-> 

fie  qui  pefe  environ  trente  -  deux  gueur  Un  quartier  de  pierre 

livres  »  gros  poids  Quarte  »  de  taille  fuffit  pour  faire  une  voie: 

mefure  des  liqueurs,  qui  contient  au- de  (fou  s  des  quartiers  font  les 
environ  deux  pintes ,   mefure  de  carreaux  ,  dont  il  en  faut  cinq , 
Patis.  En  certains  endroits,  on  la  pour  faire  la  voie.....  Quartier  dk 

nomme  quarto  t.  La  quarte  ,  en  ba(Te  encore  une  mefure  de  grains,  en  ufa- 
Normandie ,  eft  la  moitié  du  grand  ge  à  Motlaix  en  bafle  Bretagne.  Les 
poC#  dix-huit  quartiers  font  le  tonneau 

QUARTERON:  on  nomme  de  Morlaix  ,  qui  eft  de  dix  pour 
ainfi  le  quart  d'un  cent  de  marchan-  cent  plus  fort  que  le  tonneau  de 
difes  qui  fe  vendent  en  nombre.  Nantes.  Celui-ci  revient  à  environ 
Dans  prefque  toute  la  Ftance  ,  le  neuf  fetters  ôt  demi  de  Paris ,  c'eft* 
quarteron  eft  compofé  de  vingtfix  à-dire  un  peu  plus  de  trois  quarts 
au  moins  pour  les  matchandifes  du  rouid. ..... .  On  dit  auflî  un 

dont  le  cent  eft  toujours  de  cent  quartier  d'agneau  ,  de  mouron  , 
quatre  :  tels  font  les  harengs  »  les  de  y  eau  ,  otc.  Le  quartier  d'agneau 
cottets ,  les  fagots  ,  tous  les  fruits  ,  de  devant  eft  plus  eftiroé  que  celui 
ficc.  Le  demi-quarteron  eft  compofé  de  derrière.  U  fe  fert  ordinairement 

dc  treize  Chez  les  batteurs  rôti  fit  en  fricandeau. 

d'or ,  quarteron  eft  un  petit  livret ,  Q.U  ARTIERE,  6c ,  en  Ao- 
compofé  de  vingt  cinq  feuilles  d'or  glois  Quarter  ,  mefure  pour  les 
ou  d'argent  bauu.  Il  y  a  des  quarte*  grains  ,  dont  on  fe  fert  en  quelques 
rons  de  petites  ôc  de  grandes  roefu-  endtoits  de  l'Angleterre.  Cette 
res.  Les  premieis  nW  que  trois  mefure  contient  dix  gallons  ,  qui 
pouces  en  quarré  ,  fie  les  féconds  pefent  chacun  de  cinquante-cinq  à 

en  ont  quatie  Quarteron  ,   foixante-deux  livres. 

en  fait  de  poids  »  eft  le  quatt  de  la  QUARTO ,  moonoie  de  cuivre» 
livre.  On,  dit  :  un  quarteron  de  fu-  qui  a  cours  en  Efpagne.  Elle  vaut 

cre  »    un  quarteron  de  girofle  ,  quatre  maravedis  Quarto  , 

&c  Quarteron  eft  encore  une  terme  italien  francife  ,  qu'on  ajoute 

mefure  de  Genève  pour  les  liquides  ordinairement,  dans  le  ftyle  rner- 
qui  contient  deux  pots,  Ôc  les  vingt-  cantile  ,  au  mot  folio ,  ce  qui  veot 
quatre  quarterons  font  le  fciier.      dire  le  quatrième  feuillet» 

Quarto ; 
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Qjiarto  ;  livre  1V1-4©  eft  celui  «dont 
les  feuilles  d  impreflîou  font  pliées 
en  quatre. 

Q  U  A  T  A  S  ,  roefure  pour  les 
liquides ,  dont  on  fe  fert  en  Pot* 
tugal.  11  en  faut  quatre  pour  leca- 
Vadas  ,  qui  équivaut  à  la  bouteille 
&  au  mingle  d'AmUetdam. 

QUATORZE ,  nombre  compofê 
de  deux  fois  fept  ,  ou  d'une  dixàine 
&  de  quatre  unités.  En  chiffré  ara- 
be ,  il  s'écrit  ainfi  ( 14) 5  en  chiffre 
romain  ,  (  XIV)  ;  u  en  chiffre  fran- 
$ois  ou  de  finance ,  (xiiîj). 

QUATORZIEME  ,  eft  la  partie 
d'un  tout  divife  en  quatorze  por- 
tions égales.  En  fait  de  fradions, 
ôn  divife  ainfi  les  quatorzièmes , 

-  *-  1  ?  û, _ 

14*14!    14  )  «f» 

QUATRE,  nombre  compofé 
de  deux  fois  deux.  En  chiffre  arabe , 
il  s'écrit  ainfi  (4);  en  chiffre  ro- 
main, (IV);  en  chirTre  françois  , 
(iiij)  ,  ou  (iv).  Le  nombre  quatre 
fe  joint  fouvent  i  d'autres  nom- 
bres. On  dit  :  quatre-vingt  s  quatre» 

vingt-  dix ,  quatre  cent ,  &c  

Quatre  fols  font  une  partie  atiquote 

de  la  livre  ;  &  c'eit  le  cinquième  

Quatre  pour  cent*  droit  qui  fe  paie 
à  Lyon  fur  la  plupart  des  marchan- 
difes  qui  y  entrent ,  conformément 

au  tarif  de  165 1  Quatre  men- 

dianst  c'eiT  un  alTortiraent  de  qua- 
tre fortes  de  fruits  fecs ,  que  ven- 
dent les  épiciers,  pour  Ics^collations 
de  carême. 

QUATRIEME.  Voyez  Quart. 
QUATROUILLE  :  c'eft  un  poil 
mêlé  parmi  la  principale  couleur 
des  chiens. 

QUAI ,  lieu  plus  ou  moins  grand, 
conftruit  ordinairement  en  maçon- 
nerie, fur  le  rivage  d'un  port  de  mer, 
ou  des  rivières ,  &  deftiné  pour  le 
déchargement  &  le  chargement  des 
marchandifes.  Dans  tous  les  ports 
de  mer  de  France  ,  il  y  a  certains 
officiers ,  qu*on  appelle  maîtres  des 
quais  ,  &  qui  font  chargés  d'y  faire 
Tome  III. 
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Arivre  exactement  la  police  réglée 
par  les  ordonnances  de  marine. 

QU  A  YAG  Ejm  terme  de  corn* 
mtree  de  mer ,  eft  un  droit  que  les 
maîtres  des  vaifoaux  payent ,  pouc 
qu'il  leur  foie  permis  d'attacher 
leurs  bâtimens  aux  anneaux  qui 
bordent  les  quais  des  porrs  de  mer  t 
&  de  décharger  leurs  marchandifes 
fur  IcCdits  quais. Oa  appelle  ce  droit, 
droit  d'attache ,  fur  les  quais  des 
rivières.  En  Angleterre  ,  on  fait 
payer  aux  vaiiTcaux  François  double 

droit  de  quàyage  En  France  > 

il  y  a  des  feigneurs  particuliers  qui 
ont  droit  de  quayage.  Ceux  qui  en 
jouiftent,  font  tenus ,  pat  lesordon* 
.  nances  de  la  marine ,  d'entretenir  à 
leurs  dépens  les  anneaux  qui  fervent 
à  attacher  les  vaiffeaux ,  &  de  faire 
toutes  les  réparations  néceiTairea 
aux  quais. 

QUEMKAS,  efpéce  de  facto, 
qui  vient  des  Indes  orientales. 

QUENOUILLE  ,  bâron  ou  rofeaU 
d'environ  ttois  pieds  6c  demi  de 
longueur ,  &  de  fept  ou  huit  lignes 
de  groiteur  ,  ordinairement  tourné 
au  tour,  fur  le  haut  duquel  on  at- 
tache ou  bien  on  étend  les  chanvres  , 
lins,  cotons,  foies  ou  laines  qu« 
l'on  veut  Hier.  Les  quenouilles  pouc 
les  fi! aires,  font  différentes  de  celles 
dont  on  fe  fett  pour  les  laines  & 
pour  les  foies. 

QUENOUILLETTES,  verges  oit 
tringles  de  fer ,  qui  ont  à  l'un  des 
bouts  une  efpéce  de  cylindre  ,  auflî 
de  fer,  arrondi  par  l'extrémité,  do 
quilques  pouces  de  hauteur ,  &  d'un 
diamètre  convenable.  Les  fondeurs 
s'en  fervent  pour  bouçher  les  go- 
dets ou  entrées  des  jers  qui  abou- 
tirtent  a  l'écheno  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  fuffifamment  rempli  de  métal 
liquide ,  pour  qu'il  tombe  en  mê- 
me rems  dans  le  moule  par  tous 
les  jets  dont  on  retire  les  quenouil* 
Unes. 

,  QUERELLEUR  5  in  terme 
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de  chaffe ,  c'eft  un  chien  pillard.  Cerf  qui  lui  plaît ,  ftc  tel  que  fon 
QUETER  LE  CERF  ,  Aller  en  limiet  le  fouhaite ,  doit ,  le  matin  , 
quête  :  c'cft  un  valet  de  limier  qui   tenir  Ton  chien  de  court  ;  &  non 
▼a  détourner  la  bête  avec  Ton  chien,  pas  faire  comme  il  y  en  a  qui  leur 
Quand  il  mène  le  limier  en  quête  donnent  toute  la  longueur  du  traiï, 
du  cerf,  il  doit  avoir  du  vinaigre,.  Si-tôr  qu'il  a  reconnu  quel  eft  fort 
eu  mettre  dans  le  creux  de  fa  main ,  cerf,  il  doit  ,  s'il  peut ,  le  rcm- 
©c  en  frotter  les  nazeauz  du  limier:  bûcher,  ftc  le,  rendre  au  couvert, 
cela  contribue  beaucoup  à  lui  don-  faus  aucun  égard  des  formes  du 
ner  un  tics-bon  fentiment.  Enfuite  pied.  Tout  cela  obfervé  ,  le  veneur 
il  part ,  mais  non  pas  trop  matin  ,  doit  jetter  les  brifées  comme  il  le 
parce  que  les  cerfs  de  repos  font ,  jugera  à  propos,  &  prendre  auûi-tôc 
pour  l'ordinaire  ,  leur  relîui  dans  le  devant  en  faifanr  deux  ou  trois 
les  taillis  ,  d'où  ils  feroient  aflex  fois  fes  enceintes ,  tandis  que  fon  li- 
tufés  de  fortir  ,  pour  peu  qu'ils  mier  eft  bien  échauffé ,  Tùne  par  let 
vinfTent  à  éventer  le  limier.  L'heure  grandes  voies ,  Ôc  l'autre  par  le  cou* 
venue  qu'on  juge  devoir  fe  mettre  vert ,  pour  faire  que  fon  chien  air  le 
en  quête  »  il  ne  faut  point  manquer  fentiment  meilleur.  Toutes  ces  pré- 
dc  le  faire  ;  ôc  pour  lors  prenant-  cautions  prifes ,  s'il  trouve  le  cerf 
fon  limier  devant  foi  ,   on  doit   hors  de  fon  enceinte ,  il  faut  qu'il 
regarder  il  le  cerf  va  de  bon  tems  \  retourne  à  fa  brifée ,  &  qu'il  prenne 
6c  s'il  en  fait  rencontre  d'un,  donc  le  contre  •  pied  pour  lever  les  fil- 
on ait  lieu  d'efpérer  d'être  content ,   mées ,  tant  du  relevé  du  foîr,  que 
ce  qui  fe  reconnoît  A  la  façon  de   du  matin ,  en  examinant  l'endioic 
charter  du  chien ,  qui  tire  lâche-    où  il  a  viandé ,  &  pour  découvrir 
ment  à  eau  fe  de  la  repofée,qui  lut   les  routes  malicieufes  ;  car  toutes9 
fait  oublier  les  voies,  ou  bien  vi-   celles  qu'il  fera  devant  les  chiens 
goureufemenr ,  en  fe  retfbuvenanr  qui  le  pourfuivront ,  feront  en  pa» 
toujours  de  celles  qu'il  doit  tenir   reils  endroits  ,  8c  de  même  que 
four  lancer  fa  proie.  Il  y  a  deux  celles  qu'il  avoir  faites  te  marin  » 
chofes  qui  fouvent  trompent  le  pi-   ce  qui  aide  beaucoup  un  piquent 
qucur,lorfqu'ileftenquêted'uncerf.   pour  placer  les  chiens  avec  avan- 
La  première  ,  ce  font  de  certaines  tage.  Il  arrive  quelquefois  qu'un 
t    toiles  d'araignées  qu'il  trouve  dans   veneur  trouve  deux  ou  trois  en- 
les  formes  du  pied  du  cerf,  qui  lui  trées  ,  ftc  autant  de  fotties  ,  pour 
.  font  )uger  qu'il  va  de  hautes  erres,  lors  il  eft  de  fon  art  de  choisir  celtes 
ce  qui  eft  faux  j  car  le  matin  un  qui  vtfntde  meilleur  tems» 6?  pour 
cerf  viendra  de  paffer  par  un  en-   ne  point  manquer  la  proie ,  de  faire 
droit ,  qu'aulfi-tèt  aptès  ces  toiles  fes  enceintes  un  peu  plus  vafte,  e)C 
fe  forment  dans  les  trous  qu'il  fait  ;  enfin  de  renfermer  dedans  toutes 
la  féconde  eft  lorfque  le  piqueur  les  rufes  &  malices  du  cerf,  c^ui 
voyant  ces  formes  remplies  d'eau   embarraflent  un  piqueur  qui  ne  peut 
claire ,  il  conjecture  qu'elles  font  démêler  fes  entrées  &  fes  fortiet  » 
Vieilles  faites.  Il  fe  trompe  fur-   fort  &  rentre  plufïeurs  fois  ta  nuit 
tout ,  lorfque  n'ayant  pas  d'égard  à  dans  fon  fort.  Cela  fair  ,  6c  voyant 
la  nature  du  terroir  qui  éft  humi-   les  rufes  de  la  b£tc  renfermée  dans 
de,  il  croit  que  cette  eau  ,  parce  fon  enceinte,  lia  réTerve  feulement 
qu'elle  eft  claire  ,  n'a  pu  remplir   d'une  entrée  par  où  il  pourroic 
cette  capacité  qu'avec  beaucoup  de   avoir  palfl: ,  en  revenanr  des  taillis 
tems.  Tout  veneur  qui  trouve  un   du  des  gagnages,  il  doit  lancer  fon 
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èfcvi  furie  cerf.  &  l'obliger  ,  s'il  ces  de  France.  A  Orléans,  Blois  > 

illpoffihle,  de  fauffer  jufqu'eu  fort,  Nuits  ,  Dijon  ,  Maçon  ,  la  queue 

devant  toujours  pré  fumer  que  ces  contient  quatre  cents  vingt  pintes  > 

voies  remportent ,  &  par  ce  moyen  mefure  de  Parts.  »  .  .  Qutue  ;  on 

on  fçatt  l'art  de  Je  détourner.  Quand  appelle  ainfi  le  dernier  bouc  d'une 

le  veneur  veut  quêter  un  cerf  au  )>iéce  d'étoffe  ou  de  toile,  lorfqu'elle 

gagnage  ,  il  faut  que  le  foir ,  veille  n'a  point  été  entamée  ,  au  contraire 

du  jour  qu'il  veut  aller  en  ebaffe  ,  du  premier  bout  que  l'on  nomme 

il  regarde  par  quel  endroit  il  pourra  chef  -9  tête  6c  cap  Queue  dè 

le  lendemain  venir  à  bon  vent ,  raines  :  on  appelle  ainfi  ,  dans  les 

obfervant  de  choifir  pour  cela  en  métiers  à  fabriquer  de  la  gave  bro* 

arbre  fur  lequel  il  puiffe  découvrir  chée  >  ce  qui  tient  les  fourches» 

de  loin  toutes  les  bêtes  qui  feront  c'eft-à-dire  f  les  ficelles  qui  palTcnt 

dans  le  taillis.  Cette  précaution  pri-  fur  les  poulies  du  canin» 
fe,  il  faut  qu'il  fe  levé1  le  lende-      QUEUE,  fe  dit  des  manches  dè 

main  deux  heures  avant  le  jour  -,  plufieurs  inftrumens  d'agriculture  , 

&  avant  que  d'arriver  au  taillis  ,  comme  la  queue  de  la  charrue  ;  c'eft 

il  laiffe  fon  chien  dans  quelque  mai-  la  partie  par  laquelle  on  la  tient» 

Ton  prochaine  ,  afin  de  s'en  fervif ,  Quand  on  laboure  la  terte ,  on  l'ap* 

s'il  fe  trouve  en  avoir  befoin.  Etant  pelle  ordinairement  le  manche. Cette 

arrivé  &  montant  fur  l'atbre  te*  partie  fe  place  derrière  la  charrue % 

marqué  ,  il  promènera  fa  vue  fur  elle  eft  composée  de  deux  pièces  de  ~ 

tout  le  taillis  \  &  fi  quelque  cerf ,  bois  ,  groffes  ,  chacune  ptefque 

qui  fui  plaît,  fe  ptéfente  à*  Cet  yeux,  comme  le  bras  par  le  bas  ,  6c  ,  par 

il  en  obferve  la  tête,  6c  ne  bouge  le  haut,  environ  comme  le  poignet, 

de  fon  pofte,  qu'il  ne  le  voie  rem-  recourbées  i  cette  extrémité  ,  & 

bûcher  au  fotr  ;  &  lorfqu'il  le  verra  plantées  comme  les  cornes  fur  la 

eu  couvert,  il  aura  foin  de  remar-  tête  d'un  bœuf,  la  queue  d'une 

quer  l'endroit  par  ou  il  entre ,  &  charrue  doit  être  de  bon  bois  pout 

de  le  marquer  par  le  moyen  de  réfifler  à  la  force  des  bras  de  celui 

quelque  atbrc  du  de  quelque'autre  qui  appuie  de  (Tu  s  pour  enfoncer  le 

choie.  Cela  fait ,  5c  une  heure  après  foc  dans  la  tetre  ,  ôc  le  conduire  À 

qu'il  fera  defeendu  de  fon  arbre  ,  droit  fillon. 
il  prendra  fon  chien  ,  8c  ira  dé-      Les  botaniftes  appellent  tyqueut 

tourner  le  cerf,  obfervant  de  n'y  des  fleurs,  pédicules ,  en  parlant  de 

point  aller  plutôt ,  à  caufe  que  les  certaines  fleurs,  comrnc  tulipe,  lys, 

cerfs  font  quelquefois  leur  reffui  narCiiTes.  On  appelle  queue,  quand 

au  bord  du  fort.  Toutes  les  fois  elles  font  cueillies ,  ce  qu'on  ap~ 

qu'on  quête  au  cerf,  on  ne  le  prend  pelle  tige  dans  ces  mêmes  fleurs  , 

pas  toujours  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  lorfqu'elles  font  encore  fur  pied, 
eft  obligé  de  le  quêter  une  féconde      QUEUE,  Groffe-queue  i  c'eft 

fois.  Dans  l'été  on  ne  quête  point  une  efpéce  de  poite  que  ta  Qain» 

le  cerf  dans  les  hautes  futaies ,  à  tlnie  met  dans  le  troificme  rang  des 

caufe  des  mouches  qui  Pincommo-  bonnes  ,  c'eft- à-dire  ,  de  celles  qui 

dent  '9  il  cherche ,  pour  s'en  garan-  ont  un  grand  parfum  ,  mais  qui 

tir  ,  lea  petirs  forts  qui  font  près  font  fujettes  à*  l'avoir  enfermé  dans 

des  gagnages.  Voyez  les  Ajpufemens  une  chair  extrêmement  dure ,  picr» 

de  la  chaffe»  reufe  &  pleine  de  marc. 

QUEUE  ,  mefure  put  les  liqui-      QUEUE  DE  t>OURC£AU, 

des  en  ufage  dans  pîufieurs  prôvin-  plante  qui  pouffe  une  tige  à  la 
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hauteur  d'environ  deux  pieds  ,  ra- 
meufe  &  cannelée.  Ses  feuilles  font 
plus  grandes  que  celles  du  fenouil, 
divifées  en  trois  parties ,  donc  cha- 
cune fe  fubdivife  en  trois  autres  fem- 
blables  à  celles  du  chiendent  ;  car 
elles  font  étroites»  longues  fie  plates. 
Au  plus  haut  des  tiges.,  crouTent  des 
ombelles  fort  larges,  garnies  de  pe- 
tites fleurs  jaunes ,  â  cinq  feuilles 
difpolccs  en  rofes.Ses  fleurs  font  fui- 
vies  de  fruits  ,  compofés  chacun  de 
deux  femences  prefqu'ovaies,  rayées 
fur  le  dos  ,  avec  les  bords  aiguifés 
en  feuilles ,  d'un  goût  âcre  &  un 
peu  amer*  Sa  racine  eft  grotte ,  lon- 
gue &  noire  par  le  dehors  ,  ver- 
dâtre  par  devant ,  rendant  ,  lorf- 
qu'on  y  fah  des  incifions  ,  un  fuc 
jaune  >  d'une  odeur  de  poix*  La  ra- 
cine de  queue  de  pourceau  ,  &  fon 
fuc  ,  font  propres  pour  l  afthme , 
pour  la  roux  ,  la  rétention  d'urine, 
*5cc.  Cette  plante  croît  fur  les  mon- 
tagnes fort  ombragées  ,  &  dans  les 
lieux  marécageux. 

Les  queues  de  boeuf  &  de  veau  , 
en  cuifine ,  fe  fervent  en  hochepot  ; 
mais  on  met  les  légumes  avec  la 
queue  de  veau  ,  parce  qu'elle  n'eft 
pas  dure  à  cuire.  Les  queue  $  de  veau 
le  fervent  auifi , pétant  cuites ,  a  la 
braife  ,  comme  la  langue  de  boeuf, 
avec  difFérens  ragoûts  de  légumes  ; 
elles  fe  fervent  auffî  à  la  fainte- 
Menchould,  fur  le  gril.  La  queue 
de  mouton  fe  fert  aulfi  cuite  à  la 
braife ,  comme  la  langue  de  boeuf, 
&  la  queue  d'agneau,  de  même. 

QUEUX,  efpéces  de  pierres  très- 
dures  ,  fur  lefquelles  on  aiguife  les 
inftrumens  tranchans.  Il  y  en  a  de 
propres  pour  les  couteaux ,  d'autres 
pour  les  cifeaux ,  d'autres  pour  les 
rafoirs ,  &c..«.  Les  tanneurs  nom- 
ment queux  ou  queuxe  ,  une  pierre 
à  aiguifer  qui  fert  au  quiorfage  des 
cuirs. 

QUIBUS  ,  efpéce  de  myrobolans 
qu'on  appelle  autrement  chépuU* 


QUI 

QUILBOQUET,  infiniment  corn* 
pôle  de  deux  petits  morceaux  de 
bois  ,  dont  l'un  traverfe  l'autre  ,  à 
angles  égaux ,  &  donr  les  menui- 
fiers  fe  fervent  pour  voir  fi  les  ruor- 
toifes  font  taillées  quarrément. 

QyiLLÀGE,  en  terme*  de  commer- 
ce de  mer,  eft  un  certain  droit  qu'on 
fait  payer  ,  dans  les  ports  de  Fran- 
ce ,  aux  vaiiTeaux  marchands  qui  y 
abordent  pour  la  première  fois. 

Q^U  I  L  L  E  ,  en  terme  de  conf- 
truction  de  marine  ,  eft  la  mai* 
trelTe  pièce  de  bois  d'un  vailTeau  qui 
régne  depuis  la  pouppe  jufqu'à  la 
proue;  elle  eft  la  bafe  ou  toutes  les 
autres  pièces  font  attachées.  Quille 
eft  auiîi  un  inftrument  dont  fe  fer- 
vent les  gantiers.  Il  eft  de  bois  dur 
&  poli,  d'environ  dix-huit  pouces 
de  long ,  reilerablant  à  une  véri- 
table quille  ,  lî  ce  n'eft  qu'il  eft 
beaucoup  plus  menu  par  le  haur. 
Il  fert  à  allonger  les  doigts  des  gants 
pout  leur  donner  une  meilleure 
forme. 

QUILLETTE ,  en  terme  d'agri- 
culture ,  fe  dit  des  ofiers  que  Ton 
plante.  Planter  des  ofiers  en  qu'il- 
lettes  ;  ce  font  des  ofiers  longs  d'un 
pied  ,  gros  comme  le  petit  doigt  , 
aiguifés  par  le  bout  le  plus  gros  , 
&  que  l'on  fiche  ainfi  en  terre  de 
la  profondeur  d'un  demi-pied, 

Q.U  I  L  L  O  T  ,  mefure  pour  les 
grains ,  en  ufage  à  Conftantinople  , 
à  Smyrnc ,  &  autres  Echelles  du 
Levant.  Il  en  faut  quatre  &  demi 
pour  faire  la  charge  de  MarfciJie , 
huir  pour  la  falme  de  Malte  ,  deux 
pour  le  fac  de  Livourne  »  c\uaue 
pour  trois  hémines  &  demie  de  Gè- 
nes ,  deux  environ  pour  la  fanégue 
de  Barcelone,  &  fix  pour  le  caffit 
d'Âlicante.  Les  quillots  des  autres 
Echelles  du  Levant  varient  entr'elles 
de  quelque  chofe  ;  mais  dans  la 
vente  des  grains  ,  oa  les  réduit 
toutes  à  la  mefure  dé  Confiant.- 
noplc. 
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QUILO  ,  monnoie  d'argent  des  ont  auffi  cette  qualité  dans  les  let- 
f tacs  du  grand  duc  de  Florence.   très-patentes  de  leur  érection* 
Elle  vaut  cinquante-trois  fols  quatre      QUINCONCE  ,  figure  d'an  plant 
deniers ,  monnoie  du  pays.  d'arbres  ,  pofês  en  plusieurs  rangs 

QUINCAILLERIE  ,  ou  CLIN-   parallèles ,  tant  félon  la  longueur, 
CAILLER1E  ,  terme  qui ,  en  géné-   que  félon  la  largeur  ;  en  telle  forte 
ral  ,  défîgne  toutes  les  efpéces  de   toute  fois  que  le  premier  du  fécond 
marcbandifcs  de  fer  ,  de  cuivre  &   rang  commence  au  centre  du  quarté 
d'acier  ouvré  qui  entrent  dans  le  qui  fe  forme  par  les  deux  premiers 
commerce  de  la  mercerie.  Les  villes  arbres  du  rang  ,  ôc  les  deux  prê- 
te les  pays  de  l'Europe  ,  qui  four«   miers  du  rroifieme  qui  marque  une 
m'iTent  le  plus  de  quincaillerie,  font   figure  d'un  cinq  au  jeu  des  cartes* 
Saint-Etienne  en  Forez  ,  Tbiers  en   La  plus  belle  manière  de  planter 
Auvergne,  Moulins, Langres*  Cbi-  les  arbres  pour  faire  un  bofquet  » 
tellerault ,  Liège ,  Aix-la-Chapelle,   eït  en  quinconce.  Nos  quinconces 
Nuremberg,  Francfort  ,  de  autres   fe  font  de  même  que  ceux  des  an-' 
villes  d'Allemagne.  Londres ,  Bir-   ciens ,  à  l'exception  du  cinquième 
mingham  &  autres  endroits  d'Angle-   arbre  qui  eft  au  milieu. 
Terre  en  fourniiîent  auffi.  La  plupart      QUINETTE  ,  forte  de  camelot , 
des  ouvrages  de  quincaillerie  font  quelquefois  tout  de  laine ,  &  quel- 
d'une  néceûleé  indifpenfable,  5c  ab-   quefois  mêlé  de  poil  de  chèvre  ,  qui 
folumenc  née  e  n'a  ires  j  aufll  le  com-  fe  fabrique  à  Lille  en  Flandre  ,  ou 
merce  de   cet  article  fouffre-t-il  aux  environs  ,&  à  Amiens.  Celui 
rarement  de  viciflîtude.  Il  faut  une  de  Lille  a  deux  tiers  de  large  ,  & 
guerre  extrêmement  longue  ,  pour  celui  d'Amiens  n'a  que  demi  aune, 
y  appotter  une  certaine  diminu-   L'Efpagnc  en  confomme  beaucoup, 
tion.  La  quincaillerie  angloife  eil      QUINQIJE- PORTE  5  c'eft  un  filet 
fans  contredit  la  plus  fine,  la  mieux  admirable  pour  tendre  en  routes 
travaillée  èV  la  plus  parfaite.  Mal-   fortes  d'eaux  j  il  eft  quarté  ,  6c  ref- 
gré  cela  ,  on  la  donne  à  aiTez  bon   femble  i  une  cage.  On  le  tend  dans 
marché  ;  effet  de  l'oeconomie  des  .Une  rivière  ou  dans  un  étang,  foit 
Anglois  dans  la  main-d'œuvre.  La   que  l'eau  en  foit  rapide  ou  dormante. 
quincaillerie  françoife  tient  le  fe-      Q U I  N Q^U  IN  A  ,  écorce  d'un 
cond  rang.  Il  y  en  a  même  certai-  arbre  nommé  kina-kina ,  ou  canna- 
nes  d'auffi  parfaites  que  celle  d'An-  perida ,  qui  croît  fur  des  monta- 
gleterre  ;  mats  on  ne  peut  donner   gnes  voifînes  de  la  ville  de  Loxa  , 
cette  même  qualité  au  même  prix  j   dans  la  province  de  Quito  ,  aux 
de-Iâ  la  préférence  que  la  quincail-    Indes  occidentales.  Sa  grandeur  ap- 
lerle  angloife  obtient  toujours  fur   proche  de  celle  du  cerificr  ;  fet 
la  nôtre.  Il  vient  de  s'établir,  à   feuilles  font  rondes ,  dentelées  ;  fa 
Châtillon  fur  Loire ,  une  manu  tac-  rieur  eft  longue  ,  5c  de  couleur  rou- 
lure qui  fe  flatte  d'imiter  la  plus   geâtre  ;  il  lui  fuccede  une  gouiîe 
belle  quincailteric  angloife  >  &  au   qui  contient  une  amande  blanche 
même  prix.  *our  la  quincaillerie   &  plate.  On  distingue  deux  fortes 
d'Allemagne,  c'eft  la  plus  commune   de  quinquina,  l'un  fauvage  ,  &  l'au- 
&  la  moins  chère  de  toutes  ,  &    tre  cultivé.  Ce  dernier  eft  toujouts 
par  confequenc  celle  dont  il  fe  dé-   préféré.  Les  Indiens  depuis  lonç- 
bite  le  plus.  Les  marchands  quin-    tems  connoiflent  la  vertu  fébrifuge 
cailliers  font  ,  à  Paris ,  du  corps   de  cette  écorce  »  8c  ils  avoHnt 
de  la  mercerie.  Les  maîtres  vanniers  grand  foin  d'en  faire  un  myfttct 
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aux  Européens ,  Ion  de  leu*  inva- 
sion dans  leurs  terres  ;  mais  en  U40 
t*  UConuoiiTauce  d'un  de  ces  Indiens 
k  porta  à  en  faire  parc  au  gouver- 
neur de  Loxa.  Ce  remède  ne  tarda 
pas  i  acquérir  la  réputation  qu'il 
mérirojr,  parla  guérifon  prompte 
qu'il  opéra  d'une  fièvre  tierce  vio- 
lente, que  la  femme  du  vice-roi  de 
Lima  avoit  depuis  long  -  rems.  En 
16451  le  quinquina  fur  apporté  en 
Xfpagne  par  le  même  vice-roi  ;  8c 
dans  la  même  année ,  le  cardinal  de 
Lugo  8c  le  provincial  des  Je  fuites 
le  firent  connoîtte  au  refte  de  l'Eu- 
rope. Cette  drogue  ,  après  un  fuc- 
çès  étonnant ,  tomba  dans  le  diferé- 
dir  ,  foit  par  le  prix  exorbitant 
que  la  fociété  y  mettoir,  foit  aufli 
par  l'ignorance  de  la  vraie  manière 
de  l'adminiftrer.  En  167*» ,  le  che- 
valier Talbot  ,  Anglois ,  trouva  une 
nouvelle  façon  de  la  préparer,  plus 
efficace  8c  moins  difpendieufe,  8c 
la  remit  en  vogue.  L'Europe  entière 
doit  à  la  libéralité  de  Louis  XIV, 
£c  à  fon  amour  pour  le  bien-être 
lia  l'humanité  ,  le  fecrer  du  cheva- 
lier Talbot,  Depuis  cette  époque  , 
les  médecins  ont  fait,  de  nouvelles 
découvertes  à  ce  fujet  i  &  ce  re-r 
mede  eft ,  pour  ainu*  dire  ,  porté  a 
fa  perfeâion.  On  vend  le  quinquina 
tn  écorce  ou  en  poudre.  Le  pre- 
mier doit  être  choifî  d'une  fubftance 
çompaûe ,  fec ,  de  couleur  rougeâ- 
tre  ,  approchante  de  celle  de  la 
cannelle  ,  d'une  odeur  forte  8c  d'un 
goût  amer  ;  quant  i'celui  en  pou- 
dre,  le  parti  le  plus  prudent  eft  de 
le  prendre  chez  les  marchands,  dont 
on  foit  a  (Tu  ré  de  la  probité.  Voyez, 
/ur  le  Quinquina  ,  le  Dictionnaire 
dt  fan  té. 

QJJ1NT  t  cinquième  partie  d'un 
tour  divift  en  cinq  parties  égales. 
Quatre  fols  eft  le  quint  de  vingt 
fols  ;  8e  dans  les  parties  aliquotts, 
il  fç  mat  que  ainii,  ~. 

<5pl*ïTj  tn  jurijptudencê  AU 
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droit  de  quint  eft  un  droit  feîgneutîil 
qui  met  le  feigneur  dominant  d'un 
fief  en  état  d'exiger  la  cinquième 
partie  du  ptix  d'un  fief  mouvant 
de  lui ,  lorfqu'il  eft  vendu,  ou  qu'il 
y  a  de  ce  fief  une  mutation  équi- 
pollente  à*  vente.  Lç  droit  de  quint 
du  prix  des  fiefs  eft  dû  dans  tous 
les  cas  où  la  mutation  des  hérita- 
ges roturiers  donne  ouverture  à  des 
droits  de  lods  &  ventes* 

Q»U  I N  T  ,  terme  en  ufage  dans 
l'Amérique  efpagnolc,  8c  dont  on 
fe  fert  pour  défigner ,  le  droit  de 
cinquième  que  le  roi  d'Efpagnc 
prend  fur  tout  l'ot  ,  l'argent  ,  les 
pierres  précieufes,  8ec.  qui  fe  tirent 
des  mines  des  Indes  de  fa  domination. 

QJUINTAL,  poids  de  cent  livres. 
Ce  terme  eft  plus  en  ufage  dans  la 
Provence ,  le  Languedoc  ,  le  Dan- 
phiné,  le  Ly onnois,  l'Auvergne , 
&  autres  provinces  méridionales  de 
France ,  que  dans  les  aurres  où  l'on 
fe  ferr  de  celui  de  cent  pefant.  Le 
quintal  eft  par  tout  de  cent  livres  t 
mais  il  a'eft  pas  égal  par- tout.  Il 
varie  quelquefois  de  cinq  t  de  dix  t 
8c  même  de  vingt  pour  cent  >  8c 
cela  relativement  au  poids  de  la 
livre  du  pays ,  comparée  à  celle  de 
poids  de  marc.  Par  exemplç^e  euùf 
tal  de  Marfetlte  ne  pefe  que  quatre- 
vingt  trois  livre  un  tiets  environ  de 
Paris  ;  &  le  quintal ,  poids  de  marc, 
fait  cent  vingt  livres  environ  de  Mat» 
feille.  Il  faut  exactement  ob&rvtr» 
foit  dans  les  ventes  ,  foit  dans  les 
achats  ,  foit  dans  les  marchés  P^r 
les  voitures ,  de  ftipulcr  le  genre  du 
quintal  qu'on  entend  ,  pour  évitée 
routes  difficultés ,  lors  de  la  liftai* 
fon  8c  du  payement*  Sur  mer ,  en 
fait  de  fret  8c  de  4oîis  ,  la  livre 
n'eft  comptée  que  pour  cinq  on- 
ces ,  poids  de  roarè  ,  ce  qui  réduit 
le  quintal  à  quarre-vingt-feize  li- 
vres Quintal  i  charger  au 

quintal ,  c'eft ,  fur  la  Méditerranée, 
prendre  les  rnatchandifes  4c  ©la* 
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lïetfrs  négocians  pour  completter  le  matelot  d'embarquer  pour  fon  pto- 

chargement  du  navire.  Sur  1*0-  pre  ufage.  Ailleurs  il  fe  nommt 

cean  ,  on  dit,  charger  à  cueillettes,  matelotage. 

QUINTE ,  ou  QUINT1N  ,  toile  QyiNTESSENCE  ,  extrait  le  plui 

très- fine  qui  fc  fabrique  à  Quintin  épuré  fie  le  pîus  fubtil  ,  tiré  det 

en  Bretagne  ,  ou  aux  environs.  plantes  ,  ou  auttes  corps  naturels , 

Q  U  1  N  T  E'  £  :  une  barre  ou  par  le  moyen  du  feu.  Il  y  a  de  la 

lingot  d'or  ou  d'argent  quintés  ,  qumteffence  de  romarin ,  d'anis ,  de 

font  ceux  qui  ont  été  effayés  par  cannelle  ,  ficc. 

les  commis  royaux.  QUINZAINE  ;  c'eft  ce  qui  cfk 

QUINXEFEUILLE  ,  plante  qui  marqué  de  quinze  unités.  On  dit 

pouffe  des  tiges  longues  ,  grêles ,  une  quinine  de  piftoles  ,  uûç 

velues  ,  flexibles.  Ses  feuilles  font  quinzaine  d'ecus  ,  ftc. 

oblongues,  crénelées  en  .leurs  bords,  £  QUlN^E^nombrecompo^detroii 
velues, 
cinq  fur 

font  compofées  de  cinq  petit- 

les  jaunes  ,  difpofées  en  rofes ,  fou-  QUINZIEME  ,  partie  d'un  tout 

tenues  pat  un  calice  découpé  en  dix  «Jivifé  en  quinze  portions  égales, 
parles,  cinq  grandes  fie  cinq  peti-   Quinze  fols  font  les  trois  quarts  dé 

tes  ,  rangées  alternativement.  $on  la  livre  de  vingt  fols  ,  &  le  jum- 

fruit  eft  compofe  de  pluileurs  fe-  V***  <*c  vingt  fols  eft  un  fol  quatre 

snences  ramaffées  en  manière  de  deniers  -,  en  Ftaftion  on  défîgne  lea 

tête  ,  enveloppées  par  le  calice.  Sa  quinzièmes  de  cette  façon,      ,  ^ 

racine  eft  greffe  comme  le  petit  A-,  ficc. 

doigt,  longue ,  noirâtre  en-dehors,  QUIOSSAGE  ,  en  terme  de  tan» 

reuge  en-dedans  ,  fie  d'un  goût  af-  ntur ,  fe  dit  des  cuirs  qui  ont  paffë 

tringenr.  Cette  plante  eft  vulné-  fous  la  quioffe.  Le  quioffage  des 

taire  fie  aftringente.  On  emploie  cuirs  ne  fe  fait  qu'après  qu'ils  ont 

fa  racine  fdrt  utilement  d»ns#1es  ^é  lavés  &  écharnés  à  la  rivière, 

déco&ions  aftringentes  ,  pour  le  Les  mégiltiers  fe  fervent  du  môme 

crachement  de  fang ,  fit  pour  toutes  terme  ,  à  l'égard  des  peaux  qu'il* 

fortes  d'hémorthagies.  Ôn  affûte  préparent  Quioffe1  ;  un  cuir 

qu'un  gros  de  la  poudre  de  la  même  quioffe  ,  eft  celui  fur  lequel  on  a 

racine ,  prife  dans  un  verre  d'eau  ,  fait  palTer  la  quioffe  érant  fur  le 

avant  l'accès  ,  emporte  les  fièvres  .chevalet  La  quioffe  eft  une 

intermittentes.  Il  y  a  pluileurs  au-  efpéce  de  pierre  à  aiguifer ,  dont 

très  efpéces  de  quintefeuille  ;  elle  les  tanneurs  fie  les  mégiflïers  fefer* 

a  été  appellée  ainfî  ,  parce  que  la  vent  pour  préparer  les  peaux  fie  let 
plupart  de  ces  efpéces  ont  cinq  feuil-  cuirs. .  •  *  «  Les  quioffer  $  c'eft  let 

les  fur  la  même  queue.  Cette  plante  frotter  a*  force  de  bras  fur  le  che- 

aime  les  lieux  aquatiques,  6c  fleutit  valet,  avec  la  quioffe  pour  faire 

en  Mai  fie  Juin.  fortrr  toute  la  chaux  &  les  ordu- 

QUINTELAGE  ,  terme  de  ma-  res  qui  peuvent  étte  reftées  du  côté 

tine  ,  dont  on  fe  fert  dans  quelques  de  la  fleur  ,  cVîft-i-dire  ,  du  côté 

endroits,  pour  lignifier  ce  qu'on  où  étoit  le  poil  ou  la  laine, 

nomme  plus  communément  le  left.  QUIRÂT  ,  petit  poids  d'Egypte 

Quintelage  lignifie  ,  en  baffe  Breta-  dont  il  en  faut  feize  pour  faire  la 

gne  ,  ce  qu'il  eft  permis  à  chaque  dragme. 

Ggiv 


Digitized  by  Google 


Tffi        Q  U  I 

QîJÎTTANCE  ,  écrit  par  lequel 
on  reconnoît  avoir  reçu  de  fon  dé- 
biteur ce  qu'il  devoir ,  ou  par  le- 
quel on  décharge  quelqu'un  d'une 
chofe  qu'il  s'étoit  obligé  de  faire. 
On  quittance  les  mémoires ,  les  fac- 
rures,&c.  On  dir  auffi,y  mettre  V ac- 
quit ;  les  obligations  ou  autres  aôes 
qui  onr  minutes  ,  fe  quittancent  au 
dos  de  la  minute,  &  la  grolTe  Je 
rend  à  ceux  qui  les  acquittent.  On 
f ai t  autïi  quelquefois  des  quittances 
particulières  ,  c'eftà-dire  ,  déta- 
chées des  aâes  qui  les  occafîon- 
nent. 

QUITTE-,  c'eft  celuî  qui  a  payé, 
te  qui  ne  doit  rien. 

QUITTER  :  Donner  quittance. 
On  ne  fert  volontiers  de  ce  terme 
que  dans  Içs  oc  calions  où  le  créan- 
cier fait  un  facr ifice.  On  dit ,  paye\ 
tnoi  comptant  t  &  je  vous  quitte 


QUO 

de  la  moitié  de  ce  que  vous  me 
deve\. 

QUOTIENT  :  terme  d'aritbmé- 
rique  ,  qui  exprime  le  nom  prove- 
nanr  de  la  partition  ou  divifion  qui 
fe  fait  d'un  plus  grand  nombre  par 
un  plus  petit ,  8c  qui  fait  connoî- 
tre  combien  le  plus  périt  eft  com- 
pris de  fofs  dans  le  plus  grand ,  ou 
combien  de  fois  le  partiteur  ou 
divifeur  cil  contenu  dans  le  divi- 
dende ,  ou  nombre  à  divifer.  Le 
quotient  de  quinze  divifê  par  trois 
eft  cinq.  Ce  terme  eft  rire  du  mot 
latin  quoties  ,  qui  fignifie^combien 
de  fois  tel  nombre  inférieur  eft- il 
dans  un  autre  fupérieur?  Par  exem- 
ple ,  Il  l'on  demande  combien  trois 
eft  de  fois  en  quinze  ?  on  répont 
dra ,  cinq  ,  parce  que  cinq  fois  croit 
font  quinze* 
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RABATS,  terme  oppoté  à  en- 
chère. Faire  une  adjudication 
au  rabais  ,  c'cft  lotfqu'on  publie  en 
juftice  quelques  ouvrages  à  entre* 
prendre  »  ou  des  réparations  i  faire, 
èc  qu'on  adjuge  l'entreprife  i  celui 
qui  ofrre  de  la  faire  au  moindre 
prix....  Rabais,  dans  le  commer- 
ce ,  eft  la  diminution  qui  fe  fait 
fur  la  valeur  de  quelque  chofc. 

RABAT  DE  COULEUR;  en 
terme  de  teinture  ,  c'eft  la  façon 
qu'on  donne  à  une  étoffe  pour  di- 
minuer la  vivacité  de  fa  couleur. 

RABATTRE  ,  c'eft  diminuer 
quelque  chofc  fur  le  prix  qu'on 
avoir  d'abord  demandé....  Rabat- 
tre »  en  terme  de  tireur  d'or  ,  c'eft, 
par  le  moyen  d'un  rouet  ,  faire 
paiTer  fur  la  rochette  le  trait  qui 
eft  autout  de  la  bobine. 

RABATTRE;  en  terme  de  la- 
houreur  ,  c'eft  rouler  ,  adoucir  , 
applanir  la  terre  ,  lorsqu'elle  eft 
mouillée  >  &  que  les  avoines  font 
levées»  On  dit  ,  rabattre  Us  avoi- 
nes Rabattre ,  en  terme  de 

chaiTcur  ,  c'eft  lorfqu'un  limier  ou 
un  chien  courant  tombe  fur  les 
voies  d'une  betc  qui  va  de  tems  9 
qu'il  s'en  rabat  8c  remonte  ,  fcV  en 
donne  connoilîance  à  celui  qui  le 
mené. 

RABLE  ,  c'eft  la  partie  du  lièvre 
&  du  lapin  qui  eft  vers  les  reins , 
enrre  le  train  de  devant  8c  celui  de 
derrière  j  c'en  eft  la  plus  délicate 
partie. 

RABOT,  inftrument  dont  les 
ouvriers  en  bois  fe  fervent  pour 
l'unir  ôc  pour  le  polir*  Cet  outil 
eft  compofé  de  trois  pièces  ,  deux 
de  bois ,  &  une  de  fer,  La  princi- 


pale en  bois  s'appelle  le  fufi  ;  c'cft 
une  efpéce  de  billot ,  plus  ou  moins 
long  large ,  &  dont  la  face  infé- 
rieure doit  être  extrêmement  polie. 
Au  milieu  du  foft  eft  une  entaille 
diagonale  ,  8c  qui  le  traverfe  en 
entier ,  6c  dans  laquelle  on  place 
d'abord  le  fer  tranchant ,  êc  enfuite 
un  coin  de  bois  pour  l'ancrer.  La 
forme  du  rabot  varie  relativement 
aux  ouvrages  que  l'on  veut  polir. 
Outre  les  rabots  ,  dont  on  vient  de 
parler ,  il  en  eft  nombte  d'autres  , 
à  l'ufage  de  pluûeurs  ouvriers  , 
mais  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
ceux-ci  ,  que  le  nom  ,  leur  forme 
étant  tout  à-fait  différente. 

RABOUGRI,  en  jardinage  , 
c'eft  un  atbre  nain  8c  mal-fait ,  qui 
ne  pouiTe  prefqué  point  ,  ou  ne 
pouffe  que  des  jets  fort  petits , 
menus ,  courts  f  tortus  avec  de  pe- 
tites feuilles  recroquevillées  ,  d'or- 
dinaire pleines  de  pucerons  8c  de 
fourmis.  Il  fe  trouve  de  ces  fortes 
d'arbres  parmi  les  pêchers  8c  les  pru- 
niers. Ce  font  des  arbres  à  arracher» 
Dans  les  forêts  des  bois  qui  ne  font 
pas  de  belle  venue,  qui  font  étêtés, 
ébranchés,qul  ne  profitent  pas  bien, 
qui  ont  le  tronc  court ,  noueux  8c 
raboteux  ,  font  des  bois  rabougris . 
L'ordonnance  défend  de  déshonorer 
les  arbres  ,  de  îcs  étêter  ;  car  cela 
les  rabougrit.  Les  bois  fe  rabou- 
grijfent ,  quand  ils  ne  font  pas  cou- 
pés en  bonne  faifon  ;  le  folcil  lei 
brûle. 

RABOUL1FRES  ,  en  terme  de 
chajfe  ,  ce  font  des  creux  .à  l'écart 
où  la  lapine  fait  fes  petits  ,  afin 
d'empêcher  qu'ils  ne  foient  manges 
par  les  gros  lapins. 
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RACAILLE  ,  terme  vulgaire  qui  qu'elles  prennent  en  terre.  Les  ra* 
G^nirie  marchandife  de  rebut»  cines  mires  dans  la  première  font 
RACHETER;  c'eft  acheter  use  appellées  pivotantes  ;  celles  de  la 
féconde  rois  une  étoffe  ,  ou  autre  féconde  rempantes»  Les  premières 
chofe,  dont  on  s'écoit  défait  après  s'enfoncent  prefque  perpendiculai* 
l'avoir  achetée.  rement  dans  le  terrein  ;  les  auttes 

RACINAGE:»  en  terme  de  tein-  s'étendent  fuivant  une  direction 
iure  ,  c'eft  le  bouillon  ou  la  décoc-  ptefqu'horizontale.  Les  ravines,  qoi 
tioo  de  la  racine ,  écorce  <c  feuille  fort  en  t  immédiatement  de  la  fc- 
de  noyer  ,  &  coque  de  noix.        rnence ,  font  toujours  du  genre  des 
.   RACINAUX  DttJNE  GRUE  ,  pivotantes  ;  elles  pénétrent  perpen- 
Jbnt  les  huit  extrémités  des  quatre  diculairement  dans  la  terre»  jufqy'a 
pièces  de  bois  qui  compofent  fon  ce  qu'elles  trouvent  le  fol  trop  dot. 
empâtement. ...  Les  racinaux  d'un  Ces  racines  pivotantes  »  quaod  la 
pont,  ou  de  quelque  autre  bâtiment  terre ,  facile  à  percer  »  a  du  fond  , 
qu'on  conftruit  fur  pilotis ,  font  de  pénétrent  quelquefois  à  plusieurs 
grottes  pièces  de  bois  ,  pofées  de  braiTes  de  profondeur »à  moins  qu'on 
champ ,  qui  ferveur  comme  de  fon-  ne  le*  coupe  ou  qu'on  ne  Içs  rompe» 
dément.  • .  •  On  nomme  aufli  ra-   foit  de  delïcin  prémédité  »  foit  pat 
canaux  les  petits  poteaux  ou  pièces  accident»  car  alors  elles  changent  de 
de  bois  dans  lefquels  font  affem-  direction.  Ce  font  ces  racines  pivo- 
blées  les  longues  traverfes  qui  fonr  tantes  qui  changent  de  direction,  ou 
les  auges  ou  mangeoires  des  écu-  plutôt  les  rameaux  qui  ne  torrent,  8c 
ries.  qui  s'étendent  horizontalement ,  qui 

RACINE,  partie  des  arbres  ,  font  des  racines  r c mp an  te s  pelles  font 
plantes  ou  hetbes ,  qui  reçoit  d'à*  d'autant  plus  vigoureufes »  qu'elles 
bord  le  fuc  de  la  terre»  U  qui  le  font  moins  profondes  en  terre.  Les 
diftribue  enfuite  à  toutes  les  autres,  plus  fortes  fe  trouvent  à  la  fuper- 
Ccrte  partie ,  qui  eft  ordinairement  ficàe  dans  certe  épaiiTeur  de  terre 
fîbreufe  »  &  couverte  d'une  écorce  qui  eft  remuée  par  la  charrue.  Ces 
plus  ou  moins  épatlTe  ,  fe  trouve  racines  rempantes  s'éloignenr  quel* 
prefque  toujours  cachée  fous  la  quefois  aflex  confidérablemenr  de 
terre  »  y  en  ayant  peu  qui  parotf-  la  plante  qui  les  a  produites  ;  alors 
fent  au  -  dehors.  La  culture  qu'on  elles  deviennent  il  fines  »  qu'elles 
donne  aux  productions  de  la  terre»  échappent  à  la  vue  »  fur* tout  quand 
agit  principalement  fur  les  racines»  elles  ont  pris  la  couleur  de  la  terre 
Les  labours  ,  les  arrofemens  ,  les  qui  les  environne  »  ce  qui  arriva 
améliorations  ont  un  rapport  plus  ordinairement, 
immédiat ,  à  cette  pattie  des  pian-      RACINE ,  fe  dit  auffi  des  p/anres 
tes  »  qu'a  toute  autre.  Il  y  a  cinq  dont  \i  racine  »  ou  la  pattie  cachée 
chofes  à  conûdéter  dans  la  racine  fous  la  terre  eft  bonne  i  manger  » 
d'une  plante ,  la  peau ,  la  paranym-  telles  que  font  les  carottes  ,  \es  pa- 
phe»  le  corps  ligneux,  les  infertions  nais ,  les  beteraVes.  les  navets ,  ècc* 
&  la  moelle.  Il  n'eft  pas  de  notre  Voyt\ ,  a  leurs  articles  ,  la  vertu  »  , 
fu  Jet  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  la  propriété  de  chacune  de  ces  ber- 
ces îlngulatités  ©bfervées  par  les  bo-  bes  fie  plantes  potagères ,  H  la  ma* 
taniites  »  &  qui  leur  ont  fervi  à  ca-  niere  de  les  apprêter  en  cuifine...« 
ractérifer%certains  genres  de  plan*  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  racines 
tes.  On  range  les  racines  fous  deux  qui  entrent  dans  le  commerce»  dont 
claites  relativement  à  la  direction  la  plus  grand  nombre  fait  pattie  do 


igmzea 


by  Google 


ft  A  C 

commerce  des  marchands  épiciers 
6c  dr oguiAes.  Les  unes  font  pro- 
pres pour  la  médecine ,  les  autres 
pour  ia  teinture  ;  pluficurs  pour  les 
épices,  ôt  quelquci-unes  pour  divers 
ufages. 

RACINE ,  en  terme  de  teinture  > 
fe  dit  de  la  couleur  fauve ,  qui  cft 
une  des  cinq  matrices  ,  Ôc  qui  fe 
fait  avec  l'écorce  ou  la  feuille  , 
ou  la  coque  du  fruit  de  noyer  i 
i'écorcc  s'emploie  en  hiver  •>  les 
feuilles  ,  quand  la  noix  n'eft  pas 
encore  bien  formée  ,  6c  enfin  la 
coque  lorfqu'elle  cft  encore  verte* 
On  dit,  raciner  une  étoffe  »  pour 
dire  lui  donner  la  couleur  fauve. 

RACINE  [entant  la  rofe  }  c'eft 
une  plante  qui  vient  dans  les  lieux 
pierreux  fur  les  haute!  montagnes  -, 
ejtîe  .fleurit  en  Mai  ;  elle  eft  bonne 
pour  le  mal  de  t^te  ;  on  l'applique 
fur  le  front  6c  fur  les  tempes  , 
après  l'avoir  arrofé.e  dVau-rofe. 

RACLER  ;  c'ejt  raulTcr  quelque 
çhofe,  en  ôter  quelques  inégalités» 
ou  ce  qui  cft;fupçrflu.  Les  parche- 
tniniers  &  corroyeurs  raclent,  ceux- 
ci  leurs  cuirs  *  Us  autres  les  peaux 
des  animaux  dont  ils  font  leur  par* 
chemin  6c  leur  vélin, . .  . ,  Racler  f 
en  terme  de  mefureur  de  grains  » 
lignifie  ôter  ,  avec  la  racloire  ou 
radoire  ,  ce  qu'il  y  a  de  trop  de 
grain  fur  les  mUots  ,  boilTeaux  Ôc 
autres  mefurcs ,  lotfqu'elles  ne  doi- 

'  vent  pas  çtre  données  combles  

Racler  la  tranche  d'un  livre ,  en 
terme  de  doreur  6c  de  relieur ,  c'eft 
l'unir ,  avec  le  racloir  t  pour  le  pré- 
parer à  la  dorure  Le  racloir 

4es  chaudetonniers  eft  leur  grattoir  ; 
celui  des  tonneliers  eft  leur  eiTctte. 
Les  ébéiiiftes  6c  les  menuiûcrs  ont 
au/fi  leur  racloir. 

RAC  CORDER.  Entérine  de 
funtainier  ,  raccordtr  des  tuyaux  , 
c'eft  les  joindre  l'un  à  l'autre  avec 
du  ciment.  Ce  n'eft  qu'à  1  égard  des 
tuyaux  de  plomb ,  qu'qn  joint  à 
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nne  conduite  de  grès  ,  pour  la 
Joindre  à  une  décharge  d'en- haut 
ou  d'en-bas,  &  qui  eft  l'endroit 
ou  eft  la  foupape.  Raccorder  fe  die 
auflî  ,  en  ce  fens ,  pour  la  même 
conduire ,  qu'on  rapporte  au  réfee- 
voir  ,  quand  il  y  faut  des  tuyaux 
de  plomb. 

RACOURS  fe  dit  des  étoffes  de 
laine  ,  qui ,  au  retour  de  la  teinture 
6c  de  l'apprêt,  fe  trouvent  raccour- 
cies Ôc  diminuées  de  leur  longueur.. 
Cela  provient  ordinairement  de  ce 
que  les  étoffes  étant  en  blanc  ,  ont 
été  trop  rirces  9  ou  parce  qu'elles 
ont  été  mal  fabriquées.  Les  manu* 
facturiers  doivent  tenir  compte  aux 
marchands  du  racours  qu'eiTuienc 
les  étoffes. 

RADE ,  lieu  d'encrage ,  à  quel- 
que diftance  de  la  côte  ,  où  les 
navires  viennent  mouiller. 

RADICULE  i  en  terme  de  bota» 
nique  ,  c'eft  line  petite  pointe  t  qui 
fe  trouve  dans  toutes  les  graines, 
qui  eft  l'embryon  ou  le  commence- 
ment de  la  racine.  M.  Grew  l'a  dé- 
couverte ,  par  le  moyen  du  micro - 
feope. 

RADIE'»  nein  qu'on  adonné , 
dans,  l'académie  des  feiences ,  à  des 
fleurs  rondes  ôc  planes,  compofees 
d'un  difque  >  6c  d'un  fimple  rang 
de  feuilles  longuettes  6c  pointues  , 
arrangées  tout  autour ,  à  la  manière 
<ies  rayons. 

RADIX,  plante  qui  relTemble 
aifez,  pour  le  goût  6c  pour  la  for- 
me ;  A  la  rave  -,  mais  elle  en  diffère 
en  plufieurs  chofei.  Sa  feuille  eft 
plus  large  ,  plus  renverse  fut 
terre  »  6c  moins  découpée.  Son 
navet  en  eft  aulfî  tout  différent  ,  ÔC 
fa  chair  eft  plus  ferme.  Il  y  a  le 
petit  radix  de  tous  les  mois ,  blanc* 
6c  long  ,  le  petit  radix  gris  6c  long  ». 
le  petit  radix  noir  d'été  ,  long  ;  le 
r'adix  de  la  grande  efpéce  ;  le  gro* 
radix  noir  d'hiver;  le  gros  radiât 
hlanç  d'hiycr  »  6(  (c  radix  d'Italie* 
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Le  petit  radix  de  cous  les  mois  fe 
feme  fur  couche  ,  comme  la  cave 
hâtive  ,  6c  s'élève  de  môme.  Le  fé- 
cond ,  qui  eft  le  petit  radix  blanc  & 
long  ,  fe  feme  fur  couche  &  fur 
terre  ,  comme  le  précédent  »  6c  eft 
auffi  hâtif.  Il  eft  moins  tendre  i  mais 
un  peu  plus  piquant.  Il  eft  bon  toute 
Tannée ,  6c  il  le  faut  arrofer  dans 
les  mois  de  chaleur.  Le  troiûeme  , 
qui  eft  le  petit  radix  gris  ,  eft  de 
la  gtoiTeur  du  doigt,  comme  le 
précédent ,  d'une  forme  allongée. 
Il  fe  feme  en  terre ,  &  eft  d'un  goût 
plus  relevé.  On  peut  en  avoir  tour 
l'été.  Le  quattieme  ,  qui  eft  le  petit 
radix  noir  d'été ,  a  la  forme  plus 
allongée  que  celui  dont  on  vient 
de  parler.  Sa  chair ,  plus  dure  6c 
plus  féche  *  a  un  goût  de  noifette  ; 
fa  peau  eft  tout-à-  fait  noire.  Il  eft 
a(Tez  difficile  d'avoir  de  fa  véritable 
graine.  Le  cinquième ,  qui  eft  le 
radix  de  la  grande  efpéce  ,  eft  de 
la  grofteur  d'un  petit  oeuf,  &  a  la 
forme  allongée.  Sa  peau  6c  fa  chair 
font  très  -  blanches.  Il  eft  tendre  , 
doux,  d'un  goût  peu  relevé»  fujet 
à  être  verreux  ,  8c  n'cft  bon  qu'en 
automne.  Il  demande  une  terre  fort 
légère.  Le  fixieme  eft  le  gros  radix 
noir ,  ou  le  radix  de  Strasbourg.  Sa 
peau  eft  noire.  Il  eft  gros  comme 
le  poignet ,  allongé  à  proportion. 
On  le  feme  en  Juin.  Sa  chair  eft 
dure  &  tëcbe  ,  d'un  goût  très- 
piquant.  Il  eft  bon  tout  l'hiver.  Le 
ïeptieme  eft  le  gros  radix  blanc  , 
qui  ne  diffère  du  précédent,  que  par 
fa  couleur.  H  eft  d'un  blanc  fale,  8c 
d'un  goût  plus  doux.  Le  huitième , 
qui  eft  le  radix  d9Italie ,  quand  on 
peut  en  avoir  de  la  graine ,  vient 
aftex  bon  pour  furpaflcr  tous  les 
autres.  Il  eft  long  de  Cix  à  huit  pou- 
ces ,  &  gros  d'un  pouce ,  d'un  blanc 
éclatant  9  tacheté  de  quelques  om- 
bres rouges  du  côté  de  ta  tête.  Sa 
chair  eft  tranfparente  >  douce  ,  ten* 
dre  6c  caftante  ,   avec  beaucoup 
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d'eau.  Il  lui  faut  une  terre  meuble, 
terteautée  8c  bien  arrofëe.On  le  feme 
depuis  le  primeras,  jufqu'à  l'au- 
tomne ;  mais  il  veut  être  â  l'om- 
bre ,  dans  les  mois  de  chaleur* 
Toutes  ces  efpéces  fe  multiplient 
de  graine  >  qui  eft  plus  rouge  fie 
plus  petite  que  celle  de  la  rave., 
Les  radix  ne  font  bons  ,  en  eu  i fine  , 
que  pour  fervir  cruds  ;  c'eft  un  hors* 
d'oeuvre  fort  commun  t  au  com- 
mencement du  dîner ,  à  côté  d'une 
foupe. 

RADOIRE  ,  ou  R  A  CLOT  RE  ; 
inftrument  de  bois,  d'environ  deux 
pieds  de  long ,  fait  â  -  peu  -  près 
comme  une  régie ,  8c  dont  un  det 
côtés  eft  plat  ,  6c  l'autre  un  peu 
convexe.  On  s'en  fert  pour  rader 
les  mefures  de  grains ,  quand  elles 
font  pleines  ,  afin  de  mettre  au 
niveau  le  grain ,  avec  le  bord  de  la 
mefure  \  c'eft  te  qu'on  appelle  me- 
furer  ras.  Le  côté  convexe  de  la 
radoire  ne  fert  que  pou t  rader  Va* 
voirie ,  parce  que  ce  grain  étant  très- 
long,  il  feroit  difficile  de  le  me- 
futer  fufte  autrement. 

R  À  F  F  E  S  ,  rognures  des  peaux 
que  les  tanneurs  8c  les  mégiûïers 
ont  ptéparées. 

RAFFINAGE  fe  die  de  la  puri- 
fication des  métaux ,  du  fucre ,  du 
fel ,  du  foufre  6c  du  falpêtre. 

RAFFINERIE,  lieu  où  Ton 
raffine.  Il  eft  peu  de  royaumes  qui 
n'ayent  des  raffineries  9  pour  pref- 
que  tous  les  articles  fufceptiblès  de 
raffinage. 

RAFFUTERwn  chapeau,  c'eft 
le  raccommoder  en  entier 

RAFLE,  efpéce  de  filet,  dont 
fe  fervent  les  oifeleurs  t  pour  pren- 
dre de  nuit  les  oifeaux  dans  les  bois. 
Si  cejue  chafte  donne  un  peu  de 
peine  ,  par  rapport  à  l'équipage  qui 
y  eft  nécedaire ,  8c  au  froid  qu'or* 
y  endure  quelquefois  ,  on  peut 
dire  au flî  qu'en  récorapenfe  »  8c  en 
peu  de  tems ,  elle  dédommage  bien 
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de  cette  fatigue  ceux  qui  veulent  lt 
prendre ,  pour  le  bon  nombre  d'oi- 
feaux  de  plusieurs  fortes  qu'on  y 
prend.  C'eft  pour  l'ordinaire  daus 
les  bois  qu'on  prend  ce  pafle-  tems.... 
11  y  a  aulfi  un  filet  pour  prendre 
le  poiftbn  ,  nommé  rafle  ,  avec 
lequel ,  quand  il  eft  bien  tait  &  bien 
tendu  ,  foit  dans  une  grande  ,  foit 
dans  une  petite  rivière ,  pourvu  que 
l'eau  ne  foit  pas  trop  rapide  ,  on 
prend  une  prodigieufe  quantité  de 
poilTons. 

RAFRAICHIR:  c'eft  réparer 
ou  raccommoder  quelque  choie»  On 
le  dit  volontiers  des  étpfFes  aux- 
quelles on  donne  un  nouveau  luftre. 

RAFRAICHIR  une  racine  , 
en  jardinage  ,  c'eft  couper  tout  de 
nouveau  ,  mais  fi  peu  que  rien  , 
l'extrémité  de  cette  racine  »  qui 
ayant  été  coupée  quelque  tems  au- 
paravant ,  s'étoit  un  peu  féchée  , 
parce  qu'on  n'en  avoir  pas  planté 
l'arbre  allez  rôt  ;  &  fans  doute  que 
cette  racine  s'en  doit  mieux  porter , 
quand  l'arbre  eft  planté  aulfi-  toi  que 
la  racine  eft  taillée. 

RAGE,  maladie  à  laquelle  font 
iujets  les  chiens  de  châtie  &  les 
autres.  Sous  ce  mot  de  rage  ,  on  en 
comprend  fept  efpéccs  ,  dont  il  y 
en  a  deux  d'incurables  >  fçavoir  la 
rage  chaude  6c  la  rage  courante.  La 
première  eft  un  poifonqui  les  mine 
de  telle  manière  ,  qu'en  peu  de  tems 
ils  en  meurent;  &  elle  fe  connoît 
à  leur  queue  ,  qu'ils  portent  toute 
droite  j  &  lorfqu'on  les  voir  fe 
ruer  indifféremment  fur  toutes  for- 
Ces  d'animaux  ,  fans  regarder  où  ils 
fc  jettent,  &  enfin  à  leur  gueule , 
^ui  eft  noire ,  fans  aucune  écume. 
La  féconde ,  qui  n'eft  pas  fi  dan- 
gereufe,  fe  remarque  à  leur  ma- 
nière de  fe  jetter  fur  les  chiens ,  qui 
font  les  feuls  à  qui  ils  en  veulent 
pour  lors  ,  épargnant  l'homme  & 
les  autres  animaux.  Ils  portent  la 
queue  entic  les  jambes ,  &  marchent 
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comme  fait  un  renard.  Ces  deux 
efpéces  de  rages  ,  comme  on  l'a  dit , 
ne  fe  peuvent  guérir  j  mais  on  peut 
apporter  des  remèdes  aux  fuivantes  y 
qui  font  la  rage  mue  ,  la  rage  tom- 
bante «  la  rage  endormie ,  la  rage 
efflanquée ,  &  la  rage  rhum ati que. 

RAGOT,  terme  qui  fe  die 
des  chevaux  qui  ont  les  jambes  cour- 
tes ,  la  taille  enfoncée ,  &  large  du 
côté  de  la  croupe.  Un  cheval  ragot 
eft  plus  propre  pour  la  felle  que 
pour  le  trait.  On  en  voit  auffi  plus 
mettre  à  cet  ufage  qu'à  d'autres...». 
Ragot  y  en  terme  de  chaiTe  >  fe  dit 
d'un  fanglierqui  fort  de  compagnie, 
quand  il  a  deux  ans. 

RAGOUT.  En  cuifine  ,  on  en 
fait  de  plusieurs  fortes.  Les  alkneUs 
les  plus  (Impies  &  les  plus  faciles  à 
apprêter  >  font  préférables  à  tous  les 
autres ,  parce  qu'ils  font  plus  lé- 
gers ,  plus  faciles  à  digérer ,  &  qu'ils 
produifent  des  humeurs  plus  tem- 
pérées. Ceux  qu'on  accommode  de 
mille  manières  différentes  ,  en  y 
prodiguant  les  épices  &les  alîaifon- 
nemens,  pour  en  relever  le  goût, 
font  pernicieux  pour  lafanté  ,  parce 
qu'ils  excitent  chez  nous  des  fer- 
mentations violentes ,  qui  corrom- 
pent nos  humeurs ,  qui  font  perdre 
aux  parties  folides  du  corps  leur  ver- 
tu de  reiTort ,  &  enfin  qui  déttuifenc 
les  principes  de  la  vie  :  auflî  voyons- 
nous  ceux  qui  ne  connoilTenc  point 
cette  pernicieufe  délicatelTe  ♦  6c  qui 
fe  contentent  des  mets  les  plus  fim- 
ples  ,  jouir  d'une  fanté  beaucoup 
plus  parfaite  que  ceux  dont  les  tables 
font  les  plus  délicates  fie  les  mieux 
fervies. 

RAGREER  »  terme  de  jardinier  9 
qui  fe  dit  des  branches  des  arbres 
qui  ont  été  fciées.  C'eft  couper  , 
avec  la  ferpette  ,  la  fu perfide  de 
cette  partie  fciée,  &  comme  brûlée 
par  le  mouvement  de  la  feie.  Il 
faut  ragréer  les  parties  fciées ,  parce 
qu'elles  pourritoieut  autrement ,  9c 
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ne  fe  recouvriroient  jamais  ,  dhta 
Quintinie. 

R  A  G  U  ET  ,  forte  de  petite 
morue  verte ,  qui  tient  le  troilîcme 
rang  dans  le  triage  que  Ton  faic , 
en  Bretagne  ,  des  différences  efpé- 
Ces  de  morues  ,  &  le  quatrième, 
en  Normandie. 

»  K  A I E ,  en  terme  d'agriculture  , 
ft  dit  de  la  réparation  qui  eft  entre 
deux  filions ,  6c  qui  fe  fait  quand 
on  laboure. 

RAIE,  poilîon  de  mer ,  carti- 
lagineux •  fort  plat  U  fott  large, 
d'une  apparence  hideufe.  On  pêche 
encore  une  efpéce  de  raie%  qu'on 
appelle  raie  bouclée ,  beaucoup  plus 
petite  que  les  autres,  mais  meilleu- 
re. La  raie  contient  des  fucs  vif- 
queux  ,  qui  ta  rendent  difficile  i 
digérer  ;  mais  elle  nourrit  beau- 
coup ,  Ce  produit  un  aliment  folide 
Ôc  durable ,  parce  que  ces  mêmes 
fucs  s'attachent  aux  véficules  des 
fibres  ,  de  manière  qu'ils  ne  s'en 
leparent  enfui  te  que  difficilement. 
La  raie  ,  pour  produire  de  bons 
effets  ,  6c  pour  être  plus  agréable 
au  goût ,  ne  doit  point  être  trdp 
fraîche. 

RAIFORT,  plante  dont  il  y 
deux  efpéccs ,  le  cultivé  6c  le  (au- 
vage.  Le  raifort  cultivé  eft  une 
plante  qui  vient  dans  les  jardins 
potagers ,  qu'on  retire  de  terre  au 
printems  ,  pendant  qu'elle  eft  ten- 
dre ,  fucculente  ,  facile  à  rompre 
Zc  bonne  à  manger.  On  ta  connoît 
à  Paris ,  &  dans  ptutîeurs  provin- 
ces ,  fous  le  nom  de  rave  ;  mais 
'  dans  le  Limofîn  &  dans  l'Auver- 
gne ,  on  ne  donne  le  nom  de  rave 
qu'à  une  efpéce  de  gros  navet  qu'on 
|  mange,  qui  eft  rond,  large  & 
plat,  appellé  en  latin  rapa ,  où 
rapum.  Cependant ,  pour  fe  con- 
formet  à  l'ufage,  on  n'en  parlera 
que  fous  le  nom  de  rave.  Le  r*/- 
fort  fauvage  eft ,  fuivant  Tourné" 
fort,  une  plante  à  placer  entre  les 


RAI 

efpÊces  de  cochléarîa.  Si  racine  eïl 
grotte  &  longue  ,  rempante  ,  blan- 
che ,  d'un  goût  foct  âcre  6c  brû- 
lant. Elle  croît  dans  tes  jardins, 
dans  les  lieux  humides.  On  rape 
fa  racine  pour  en  aiîaifonner  les 
viandes.  Quelques-uns  l'appellent 
la  moutarde  des  Allemands,  Sa  ra- 
cine eft  apéritive  ,  chaude  ,  deflic- 
cative ,  incifive ,  atténuante  ,  ôc  a 
prefque  les  mêmes  vertus  que  la 
précédente  ,  mais  dans  un  degré 
plus  fort. 

RAlMONDE  ,  tulipe  blanche  & 
rouge. 

R  A  I  H  ,  fe  dit  des  forêts  &  des 
bois.  Rain  de  bois  ou  de  fotêts  eft 
l'orée  d'un  bois  ,  un  lieu  qui  eft 
tout  près  d'un  bois  ou  d'une  forer» 
C'eft  de  la  lignification  de  rain  , 
pris  pour  rameau  ,  qu'on  dit  au  Si 
rain ,  dans  les  ordonnances  des 
eaux  6c  forêts,  qui  lignifie  les  li- 
tières ,  les  bords  des  forêts  6c  les 
terres  qui  les  bornent.  L'ordonnance 
défend  de  tenit  des  atteliers  ,  pour 
façonner  des  bois  ,  au  rain  des 
forêts, c'eft-i-dire ,  à  Vorée  ,  ou  â  la 
lifiere  6c  aux  lieux  voifins  des  bois. 

RAIPONCE,  plante  qui  eft 
une  efpéce  de  campanule.  On  mange 
la  raiponce  en  falade ,  au  printems. 
Il  y  en  a  quatre  efpéccs ,  dont  trois 
n'entrent  aucunement  dans  les  alj- 
mens.  Celle  dont  on  mange  la  feuille 
Ôc  la  racine,eft  mêlée  avec  la  mâche. 
Cette  plante  eft  faine ,  6c  d'un  goût 
qui  tient  un  peu  de  la  noifcre* 
Elle  eft  rafraîchiiïànte,  6c  on  en  em-  • 
ploie  la  décoûion  dans  les  coiunen- 
cemens  des  maux  de  gorge.  Elle 
vient  fans  culture  >  mais  quand  elle 
eft  élevée  dans  les  jardins,  elle  en 
eft  plus  tendre.  On  la  place  dans  une 
terre  fraîche  ,  douce  &  un  peu  om- 
bragée. On  la  feme  au  mois  de  Juin» 
Sa  graine  eft  fi  menue  ,  qu'il  faut 
la  mêler  avec  de  ta  fciure  de  bois, 
6c  la  femer  fott  claire.  Plein  un 
dé  fuffic  pont  une  grande  plancha, 
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S!le  demande  d'être  terreautée,  juf- 
«ju'à  ce  qu'elle  foit  bien  levée.  Il 
faut  Couvent  l'acroler ,  6c  la  farder 
enfui  te*  Les  bonnes  raiponces  nous 
viennent  de  Meaux  en  Brie ,  où  la 
terre  eft  plus  favorable  à  cette  plante 
que  celle  des  environs  de  Paris. 

R  A  I  R  E ,  en  terme  de  vénerie  , 
c'eft  crier.  Les  cerfs  raient ,  lors- 
qu'ils font  en  rut. 

RÀIS  ,  bâtons  on  morceaux 
de  bois  d'une  roue  >  qui  portent 
d'un  bout  dans  le  noyau  ou  moyeu  » 
&  de  l'autre  dans  les  jantes.  Dans 
quelques  machines  de  métfhanique  , 
on  les  appelle  bras, 

RAI  SEAUX  DES  INDES  :  ouvra, 
ges  de  foie ,  propres  à  faite  des  cein- 
tures ou  des  jarretières.  Ceux  qui 
font  deftinés  pour  des  ceintures  , 
font  apportés  des  Indes  ,  garnis  aux 
deux  bouts  de  houppes  d'or  8c  d'ar- 
gent. Us  ont  deux  aunes  ou  environ 
aie  longueur  ,  fur  un  tiers  ou  un 
cinq- douzième  de  largeur. 

RAISIN,  fruit  de  la  Vigne , 
qui  vient  en  grappe  ,  bon  à  man- 
ger fie  à  faire  du  vin.  Les  grappes 
varient  par  la  couleur ,  la  grolfeur 
£c  le  goût.  Il  réfulte  de  cesdifteren- 
cee  une  multitude  innombrable  d'ef- 
péces  ,  qui  fe  multiplient  tous  les 
jours.  Voici  les  eipéces  de  rai  fins  , 
pour  faire  du  vin  ,  les  plus  géné- 
rales &  les  plus  ordinaires. 

Le  raifin  précoce ,  ou  raiftn  de  là 
Madeleine  ,  appellé  morillon  hâtif, 
parce  que  c'eft  un  fruit  hâtif,  qui 
eft  fouvent  mûr  dès  la  Madeleine. 
Ce  raifin  cft  noir ,  plus  curieux  que 
bon  «  parce  qu'il  a  la  peau  dure; 
te  il  eft  fort  fujet  aux  mouches. 
On  l'eftime  feulement,  pârcë  qu'il 
yient  de  bonne  heure  ;  fit  il  n'eft 
bon  que  dans  quelque  coin  de  Jar- 
din ,  bien  expofé  au  midi  ,  8c  à 

couvert  des  mauvais  vents  

Le  morillon  taconné  eft  meilleur  qtié 
le  précédent, pour  faire  du  vin.  Vient 
bientôt  aptes  le  hâtif,  qui  charge 
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beaucoup  &  fait  beaucoup  de  vin, 
Qn  le  nomme  auitî  meunier  „  parce 
qu'il  a  les  feuilles  blanches  fie  far i- 
neufes.  Il  fe  plaît  dans  les  terrés 

fabloneufes  fie  légères   Le 

morillon  noir  ordinaire ,  appellé  en 
Bourgogne  pineau  ,  fie  à  Orlca.ia  * 
muvernat  ,  parce  que  la  plante  èta 
eft  venue  d'Auvergne  ,  eft  fore 
doux ,  iucré ,  noir  ,  bon  â  manger. 
Il  vient  en  routes  fortes  de  terres  , 
8c  paiTe ,  aux  environs  de  Paris , 
pour  le  raifin  qui  fait  le  meilleur 
vin.  Son  bois  a  fa  coupe  plus  rouge 
qu'aucun  autre  raifin.  Le  meilleur 
eft  celui  qui  eft  court  ,  dont  les 
nœuds  ne  font  pas  efpacés  de  plus 
de  trois  doigts.  Il  a  le  fruit  entaffé  , 
fie  la  feuille  plus  ronde  que  les  au- 
tres efpéccs  Il  y  a  une  fécondé 

efpéce  de  morillon ,  qu'on  appelle 
pineau  aigret  ,  qui  porte  peu ,  &£ 
donne  de  petirs  raifins  peu  ferrés  $ 
mais  le  vin  en  eft  fort ,  fit  même" 
meilleur  que  celui  du  premier  nro~ 
rillon.  Ce  fécond ,  ou  pineau  aigret, 
a  le  bois  long  ,  plus  gros ,  plus 
moelleux  fie  plus  lâche  que  l'autre, 
les  noeuds  éloignés  les  uns  des  autres 
de  quatre  doigts  au  moins  ,  l'écorce 
fort  rouge  au  dehors  ,  fie  la  feuille 
découpée  en  trois ,  ou  en  pate  d'oie  , 

comme  celle  du  figuier  Il  y  a 

une  troifieme  efpéce  de  morillon  % 
qu'on  apvcUcfranc-morillon ,  lam- 
ptreàu  ou  bécane.  Il  fleurit  avant 
les  autres  plants  ,  fie  fait  d'aufli  bon 
vin  que  les  précédens.  Il  a  le  bois 
hoir  8c  le  fruit  de  même  ,  fait  belle 
montre  en  fleur  8c  en  verd;  mais  , 
i  la  matutité  ,  il  déchet  de  moitié , 
fie  quelquefois  davantage.  Il  croit 
plus  qu'aucun  autre  ,  en  bois  ,  en 
longueur  fie  hauteur  ;  8c  les  nœuds 
de  (es  jettéès  font  lés  plus  efpacés.. 
Il  y  a  encore  le  morillon  blanc  :  il 
eft  aiifli  excellent  â  manger  ;  mais 
il  a  la  peau  plus  dure  que  le  mo- 
rillon noir  ordinaire.  H  y  a  encore 
Yauvernat  gris  d'Otléam. ....... 
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Le  bourguignon  ou  frejfcau  eft  un 
raijîn  noir  allez  gros  ,  meilleut  à 
faire  du  vin ,  qu'à  manger.  Il  charge 
beaucoup,  ÔC  donne  de  grofles  grap- 
pes Il  y  a  le  bourguignon 

blanc  ,  qu'on  appelle  ,  en  quelques 
endroits  y  mourlon,  &  le  clofier , 
qui  a  les  nœuds  à;  deux  doigts  & 
demi  de  diftanec  >  le  fruit  à  courre 
queue  fie  entalTé  .  la  feuille  fore 
ronde ,  comme  les  gouais.  Il  réfifte 
à  la  gelée  Le  noiraud  ,  au- 
trement dit  le  teinturier  ou  plant 
d'Efpagne  ,  eft  une  autre  efpéce  de 
bourguignon  noir ,  qui  a ,  comme  le 
précèdent ,  le  bots  dur  fie  fort  noir, 
la  moelle  ferrée  fie  petite  ,  les 
nœuds  près  Pun  de  l'autre ,  la  feuille 
moyenne  fie  toute  ronde.  La  queue 
eft  rouge ,  le  grain  fort  ferré,  qui 
teint  fort  noir.  11  réfifte  à  la  gelée 
mieux  qu'aucun  autre  ;  mais  fon 
fuc  eft  très-plat,  fie  ne  fert  qu'à 
couvrir  lé  vin  pour  la  noirceur; 
c'eft  pourquoi  on  en  plante  peu  dans 
chaque  vigne.  Il  eft  bon  aum*  pour 
les  blelïures  j  fie  quand  on  en  a  un 
plant  entier ,  on  en  fait  du  vin  pour 
teindre  les  draps ,   fie  on  le  vend 

bien  cher  aux  teinturiers  

Le  raijîn  qu'on  appelle  Amplement 
raijîn  noir ,  ou  raijîn  d'Orléans  , 
eft  prefque  la  même  chofe  que  le 

noiraud  Le ploqué  lui  relfem- 

ble  aum* ,  mais  il  ne  teint  point  : 
c'eft  un  raijîn  qui  a  dégénéré  ;  fie  fon 
fuc  n'étant  ni  bon  ni  délicat ,  il  vaut 
mieux  en  ruiner  l'efpéce  que  de  la 

provigner  Le  bourde  lai  s  ou 

bour délai  ,  qu'on  appelle ,  en  Bour- 
gogne gray ,  fie  en  Picardie,  gré' 
goir  ,  eft  de  trois  fortes  ,  blanc  , 
rouge  fie  noir.  Il  a  la  grappe  fie  les 
grains  très-gros.  Il  eft  principale- 
ment propre  à  faire  du  verjus  fie 
des  confitures.  Il  eft  encore  excel- 
lent pour  y  greffer  toutes  fortes  de 
rai  fins ,  entr'autres  ceux  qui  font 
fujets  à  couler  »  comme  le  damas  , 
les  corinthts  »  fur  -  tout  le  violet. 
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A  l'égard  des  mufeats,  i1t  ne  fêtaient 
plus  mufqués ,  fi  on  les  greftbit  fur 
une  autre  forte  que  fur  des  muf- 

cats  Le  raijîn  d'abricot,  la 

vigne  gréque  fie  le  farine  au  ,  font 
trois  créées  de  bour  délais.  Le  raijîn 
d'abricot  eft  ainfi  appellé  ,  parce 
que  iba  fruit  eft  jaune  fie  doté , 
comme  l'abricot.  La  grappe  en  eft 

belle  fie  des  plus  grolfes  La 

vigne  gréqae  ,  qu'on  nomme  aufli 
le  rai  fin  merveilleux ,  ou  le  Saintr 
fkcques  en  Galice  ,  parce  que  ce 
canton  efpagnol  en  eft  plein ,  eft 
rouge  ,  a  le  grain  gros  fie  rond, 
le  fruit  doux  ,  hâtif,  fie  bon  à  faire 
du  vin;  fa  graine  eft  des  plus  belles 
&  des  plus  groffes  \  fie  fa  feuille  * 
dans  la  maturité  du  fruit ,  devient 
panachée  de  rouge,  ce  qui  eft  a0ex 
ordinaire  aux  raifins  colorés  de 
noir  ,  de  violet  fie  de  rouge.  . . . 
Le  farineau  ,  ou  rognon  de  coq ,  eft 
blanc,  fie  le  grain  petit  fie  long. 
Il  eft  meilleur  à  faire  du  verjus 
que  du  vin. .  •  •  Le  fanmoireau , 
qui  s'appelle  quille  de  coq  aux  en- 
virons d'Auxerre,  eft  un  raijîn  noir, 
excellent  à  manger  fie  à  faire  du 
vin  :  il  a  le  grain  longuet ,  ferme 
fie  un  peu  prelTé.  11  y  en  a  de  trois 
fortes.  La  première  fie  la  meilleure 
a  le  bois  dur,  &  des  provins  noués, 
courts.  La  féconde  approche  fort 
de  la  première  ;  fie  la  troifieme, 
eft  nommée  fanmoireau  chique  té,  oa 
prunelas  blanc ,  parce  qu'il  a  le  boil 
plus  blanc  que  les  autres  ;  il  fait 
du  vin  aftez  plat ,  ne  porte  que  peu 
par  année  ,  fie  eft  fujet  às'égrainer 
entièrement ,  avant  qu'on  le  cueil- 
le Le  prunelas  rouge  ou 

négrier  a  la  côte  rouge  le  le  bois 
noué ,  la  moelle  grotte ,  la  feuille 
découpée ,  la  grappe  grande  »  claire 
fie  fort  rouge.  Il  mûrit  des  derniers, 
fait  le  vin  âpre  fie  de  durée  ;  c!eft 
pourquoi  on  n'en  met  que  peu  dans 
les  plants  de  vigne  noire ,  fie  feule- 
ment pour  noircir  fie  affermir  le 

fia. 
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Vin.  11  réfifte  à  la  gelée ,  parce  qu'il    cite  Tut  le  gouais  blanc  ;  mais  il 

*  la  tige  haute  6c  forte   Le    eft  beaucoup  meilleur  :  on  rappelle 

miellé  blanc  eft  un  des  meilleurs  à  Auxerre  fervinien. ...  Le  />o- 
r  ai  fins  pour  faire  du  vin  &  pour  mente  au  eft  un  r<i//S/i  exquis  &  fort 
manger.  Il  charge  beaucoup ,  a  bon  connu  en  Champagne.  II  eft  d'un 
lue  ,  6c  Ce  garde  alte£  ;  il  eft  excel-   gris  rouge  j  la  grappe  en  cil  atte* 

lent  a  faire  fécher  au  four   grotte ,  le  grain  fort  ferré  ,  la  peau 

le  miellé  noir  n'eft  pas  fi  bon ,  6c  dure  »  le  fuc  excellent ,  &  fait  le 
n'a  pas  tant  de  force  en  vin.  •  •  •  meilleur  vin.  C'eft  à  ce  rai  fin  que 
Le  miellé  ver  à ,  qu'on  appelle  en  le  vin  de  Sillery,  fi  vanté  ,  doit 
quelques  endroits  amplement  f/ui*  fon  mérite  &  fon  renom. ...  Le 
fârdy  eft  le  plus  recherché  ,  parce  fauvignon  eft  un  raifin  noir»  attex 
qu'il  charge  beaucoup  ,  ne  coule  gros  &  long  ,  hâtif,  d'un  goût  très* 
point;  8c  le  vin  n'en  devient  pas  relevé ,  6c  des  meilleurs.  Il  yaauu? 
jaune. ...  Le  furin  eft  une  efpéce  le  fauvageon  blanc,  qui  a  les  mêmes 
de  miellé  un  peu  pointu,  d'un  goût  qualités  que  le  noir  ;  l'un  &  l'autre 

cxcellent&fortaiméenAuvorgne..*   font  rares  fie  peu  connus  Le 

le  ga met  eft  un  raifin  fort  commun,  piquant  paul  eft  un  raifin  blanc  fort 
qui  vient  mieux  que  tour  autre;    doux  :  on  l'appelle  autrsmcnr  bec 
suais  le  vin  en  eft  fort  petit ,  de   d'oifeau  ,  Ce  en  Italie  pi\utelli  , 
peu  de  faveur,  6c  fon  plant  dure  c'eft  a  diré ,  pointu,  parce  qu'il  a 
peu  d'années.  Il  y  a  le  gamet  blanc   le  grain  gros  ,  très-long ,  6c  pointu 
&  noir.  On  t'appelle  du  vin  gamet,  des  deux  cotés.  Il  7  a  auflî  le  pi\u- 
Xe  gouais  eft  fort  commun  •>  fon  telli  violet ,  dit  dent  de  loup  ,  qui 
plant  dure  cent  ans  en  terre  ,  6c   a  le  grain  long  ,  mais  moins  poin* 
il  a  la  grappe  plus  grotte  6c  plus   tu  \  c'eft  un  des  plus  beaux  rai  fins 
longue  que  le  gamet  ;  trais  il  eft    6c  des  plus  fleuris.  Il  eft  arTez  bon. 
de  pareille  qualité  pour  faire  du   ôc  fe  garde  long- rems.  Nous  avons 
▼in.  H  eft  même  un  peu  moindre  ',   encore  un  autre  raifin  qu'on  appelle 
{1  eft  infiniment  meilleur  en  ver-   U  gland,  parce  qu'il  lui  rcftemble; 
jus  ,  foit  liquide  ou  confit,  qu'en   il  eft  très* jaune  ,  très-doux,  6c  de 
vin.  H  n'en  faut  pas  fouffrir  dans   garde....  La  blanquette  de  limons 

les  vignes  *  ou  y  en  laiiTer  peu.      eft  un  raifin  blanc ,  &  clair  comme 
Outre  ces  onze  efpéces  de  rai-   du  verre  ;  la  grappe  en  eft  longue 
fins  ,  les  plus  générales  dont  on   &  alTez  grotte.  Il  charge  beaucoup 
vient  de  rendre  compte ,  il  y  en  a   &  fon  jus  eft  très-doux  6c  déli- 
beaucoup  d'autres  particulières  qu'il  cieux. . ... .  •  La  roche  blanche  6c 

eft  bon  de  connoître;  ce  font  le  noire  charge  auflî  beaucoup  ,  la 
teaunier  »  le  fromenteau ,  le  fau-   grappe  en  eft  grotte  6c  longue  \  le 
yignon  ,  le  piquant- paul ,  le  pi\u-  grain  en  eft  allez  menu  ,  tort  ferré, 
telli ,  la  blanquette  de  limons  »  la  &  mûrir  avec  peine  ,  parce  que 
roche  blanche  ,  le  gros  noir  d'Ef*  c'eft  une  efpéce  de  petit  bourde» 
pagne ,  le  raifin  d'Afrique  ,  le  mar-   lais. ...  Le  gros  noir  d'Efpagm  » 

roquin  ou  barbarou  ,  le  damas  »   ou  la  vigne  d'Alicantt ,  donne  une 
le  raifin  d'Italie,  la  vigne  de  Man-   grotte  grappe ,  fort  garnie  de  gros 
tout ,  le  raifin  d'Antioche  ,  ou  la   grains  bons  à  manger ,  6c  encore 
Ciouta,  6c  le  raifin  Suiffe.  Le  beau-   plus  à  faire  le  vin ,  fi  vanté  en  Ef- 
nier,  ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  eft   pagne. ...  Le  raifin  d'Afrique  eft 

fort  connu  6c  eftimé  à  Beaune  ,  eft   très  gros ,  6c  fes  grains  font  comme 
un  raifin  qui  charge  beaucoup ,  6c  des  prunes*  il  y  a  le  rouge  &  le 
Tome  III.  H  k 


■ 


Digitized  by  Google 


4Si  RAI 

blauc.  Set  grappes  font  extraordi- 
naires pour  leur  grofcur.  Le  grain 
eft  plus  long  que  rond  ,  &  plat  vers 
la  pointe.  Le  bois  en  eft  très-gros  ;  la 
feuille  grande  8c  large.  Il  veut  le 
mur  &  beaucoup  de  folcil  pour  bien 
mûrir...  Le  marroquin ou  barbarou 
eft  un  gros  rai  fin  violet ,  dont  les 
grappes  font  auflî  d'une  grofleur  ex- 
traordinaire ,  le  grain  rond,  gros  8c 
dur  i  le  bois  rougeâtre,  8c  la  feuille 
i *yée  de  rouge.  Il  y  en  a  de  cette  ef- 
péce qui  rapporte  extraordinaire- 
mcnt,8c  qui  fleurit  trois  fois  l'année, 
te  damas  eft  encore  un  excellent 
i  ai  fin  à  manger.  La  grappe  en  eft 
fprt  gro(Te  8c  longue  ,  le  grain  très- 
gros  »  long ,  ambré ,  8c  n*a  qu'un 
pépin  ;  il  coule  fouvent  ,  8c  veut 
être  taillé  long  >  il  y  en  a  de  blanc 
8c  de  rouge....  Le  rai  fin  d'Italie , 
autrement  dit  pergolere^  eft  de  deux 
fortes  v  blanc  8c  violet  *  il  a  la 
grappe  gro(Ie  &  longue  9  le  grain 
longuet  8c  clair  -  femé  5  il  mûrit 
avec  peine  en  France.  ••••  La  vigne 
de  Mamoue  donne  un  fruit  fort 
hâtif,  mûrit  dès  le  commencement 
d'Août.  La  grappe  en  eft  groupe  &c 
ne  coule  point.  Le  grain  eft  auûS 
allez  gros ,  plus  long  que  rond  , 
fort  jaune ,  ambré ,  8c  d'un  fuc  ex* 
traordinaire. ...  Le  raifin  d'An- 
tloche  y  ou  douta  9  a  la  feuille  de- 
coupée  comme  le  pcrfil.  Il  eft  blanc, 
doux,  charge  beaucoup,  reflcmblc 
au  chaiTelas  ,  mais  il  eft  peu  relevé 
en  vin....  Le  raifin  Suijfe  eft  plus 
curieux  que  bon.  Il  a  la  grappe 
grofle  8c  longue ,  les  grains  rayés 
de  blanc  8c  de  noir  ,  8c  quelque- 
fois mi-partis. 

De  ces  dernières  efpéccs  de  raifin  9 
il  y  en  a  qu'on  ne  connoit  point  en 
Irance ,  8c  d'autres  qu'on  ne  voit 
que  dans  quelques  jardins  de  cu- 
rieux. Pour  les  raîfins  que  nous  cul- 
tivons ,  8c  qu'on  fert  fur  les  tables , 
ce  font  les  différentes  efpéces  de 
èajfelas  »  de  mufeats  »  le  raifin  <U 
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Corinthe  >  le  raifin  fans  pépins  »  l& 
la  malvoifie. 

Il  y  a  plufîeurs  efpéces  de  chajfc» 
las.  Le  chaffelas ,  dit  mu f cadet  » 
ou  bar- fur- aube  blanc,  eft  un  raifin 
gros ,  blanc ,  excellent ,  foit  i  man- 
ger ,  à  garder  long-tems  ,  à  (echet 
ou  à  faire  de  bon  vin.  Ses  grains 
ne  font  pas  prelfts.  Il  réuftit  fuc- 
tout  dans  les  vignes  pierreufes  „ 
parce  qu'il  y  mûrit  plus  facilement* 
Il  y  a  encore  une  autre  efpéce  da 
bar- fur- aube  blanc  qui  eft  le  groi 
corinthe  ,  dont  nous  parlerons  ci* 
après.  Le  chaffelas  noir ,  qu'on  ap- 
pelle en  Provence  8c  en  Languedoc 
raifin  grec  ,  eft  plus  rare  &  plus 
curieux  que  le  blanc ,  de  même  que 
le  rouge  ,  dont  les  grappes  font 
plus  gtofles.  Il  prend  peu  de  cou* 
leur  ;  &  ils  font  tous  deux  cxccl- 
lens. 

Il  y  a  beaucoup  de  fortes  de  mttfi 
cats  qui  font  exquis  la  plupart.  La 
mufeat  blanc  ,  ou  de  Frontignan  , 
a  la  grappe  longue ,  grofle  8c  pref- 
féede  grains  ;  il  eft  excellent  â  man- 
ger ,  à  faire  des  confitures ,  de  bon 
vin ,  8c  à  (echer  au  four  8c  au  fo- 
leil.  Il  y  a  une  efpéce  de  mufeat 
blanc  ,  hâtif  de  Piémont ,  qui  a  la 
grappe  plus  longue ,  le  grain  moins 
ferré  8c  plus  onûueux  ,  donc  on 
fait  une  eftime  particulière.  •  •  •  • 
Le  mufeat  rouge  »  ou  de  corail ,  à 
caufe  de  la  vivacité  de  fa  couleur» 
a  les  mêmes  qualités.  Son  grain  eft 
encore  plus  ferme  ,  8c  il  demande 
affex  de  foleil  pour  bien  mûrir,  ta 
mufeat  noir  eft  plus  gros  &  fore 
pretté  de  grains  ,  il  a  le  goût  moins 
relevé,  mais  ïj  eft  fort  fuerfc,  8c  uèt- 
recherché  ,  parce  qu'il  change  beau- 
coup, 8c  eft  très-hâtif....  Le  mufeat 
violet  eft  d'un  noir  plus  clair  »  8c  a 
la  couleur  violette ,  les  grappes  tort 
longues ,  8c  garnies  de  grains  qui 
font  gros  ,  très-mufqués  »  8c  des 
meilleurs. ...  Le  mufeat  de  Ri\t~ 
bote  eft  mufqué ,  a  le  grain  plut 
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petit  que  Ici  autres;  ôc  Ton  lue  eft  le  grain  eft  moins  gros  &  un  peu 
fi  doux  8c  Ci  agréable  ,  que  ce  feroie  aigre.  Il  efl  tics- bon  à  mettre  au 
un  de  nos  premieis  raifins,  s'il  ne  four  ,  n'ayant  pas  de  pépin  ;  d'oi» 
couloir  pas  tant  ;  mais  il  dégénère  vient  qu'on  le  nomme  gros  corin* 
prefque  toujours  en  raifin  dcCo-  thc...  Il  faut  remarquer  que  tout 
rïnthe ,  aiou  que  les  damas  ;  l'un  les  mufeats  &  les  corinthes  fonc 
&  l'autre  n'ont  point  de  pépins  ,  fujets  à  la  coulure;  c'eft  pourquoi 

à  caufe  de  leur  coulure  Le  il  faut  les  tailler  long  ,  ou  les  gref- 

mufeat  long ,  ou  paffc-mufquc  dyl-  fer  fur  les  bordelais ,  quand  on  ne 
talie  ,  eft  fort  gros  ,  fort  mufqué  ,  fe  foucie  pas  de  les  avoir  muf- 
cxcellcnt  en  confitures  te  à  manger  qués. 

crud,  6c  fes  grappes  font  très-groïes      La  malvoific  eft  un  raifin  gris 
le  très- longues.  Il  eft  rare  &  eu*   qui  charge  beaucoup;  le  grain  ea 
tieux  *  &  veut  une  pleine  expofî-  eft  petit ,  mais  fort  lucre  ,  relevé  » 
cion  du  côté  du  midi  contre  un  mur,  hâtif,  &  ù  plein  de  jus  qu'il  palTe» 
autrement  il  a  peine  à  mûrir  ;  quoi*  ainû  que  i'auvernat  gtis  d'Or- 
qu'il  ne  foit  qu'à  demi-mûr  ,  il  eft  léans  ,  pour  1  un  des  r  ai  fins  les 
toujours  meilleur,  ôc  le  plus  parfu-  plus  fondans.  La  malvoific  rouge 
roé  des  mufeats  en  confiture  %  parce  eft  de  couleur  de  feu  ,  &  a  les 
que  le  foleil  lui  donne  le  mufe  qu'il  mêmes  qualités  que  la  précédente» 
n'avoic  pas  encore  acquis.....  Il  y  La  malvoific  blanche  eft  plus  rare 

a  auffi  le  mufeat  long  violet  qu'on  &  moins  native  ;  au  refte  la  mal- 
appelle  de  Madère  ;  il  eft  rare ,  &  voifie  grife  eft  la  plus  en  ufage  ,  ÔC 
extraordinaire  pour  fa  beauté  &  fa  en  l'eitime  la  meilleure  des  trois» 
bonté. . .  •  11  y  a  encore  le  mufeat  H  y  a  auffi  la  malvoific  mufqucc  • 
de  Je  fus,  dont  le  grain  eft  fort  gtos  autrement  dit  mufeat  de  Malvoi- 
&  rond»  des  plus  mufqués,&  des  fie  ;  c'eft  un  raifin  très  -  excellent 
plus  rares..  .....  On  compte  auffi  pour  le  relief  de  fon  mufe,  qui  patte 

parmi  les  mufeats  $  le  jeanetin ,  au*  tous  les  autres.  Il  vient  du  Mont- 
trement  dit  le  mufeat  d*  Or  liant  >  ferrât  ;  les  environs  de  Turin  ea 
ou  de  Saint  Memin.  Il  eft  fort  fu-  font  remplis, 
cré  ,  fu  jet  à  la  coulure  ,  &  reffem-  .   Lorfqu'on  a  de  (Te  in  de  planter  la) 
ble  au  miellé ,  ou  plutôt  à  la  mal-  vigne  dans  les  terres  dont  en  « 
voifie  ;  c'eft  pourquoi  quelques  uns  parlé  ci-defTus  ;  Ci  c'eft  un  terrein 
l'appellent  auffi  malvoific  blanche,  ferme  *  il  ne  faut  faire  provifion 
Les  limonadiers  fit  les  cabaretiers  que  de  morillons  ,  autrement  dite 
de  Paris  vendent  fouvent  le  vin  de  pineaux  blancs  6>  noirs  ,  mais  plus 
Jennetin  pout  le  vrai  mufeat  de  de  ceux-ci  que  de  ceux-là ,  mêlés 
Frontignan.  de  treffeaux  ,  autrement  appelles 

Le  raifin  de  Corinthe  eft  un  raifin  rai  fins  bourguignons.*..  Cependant 
délicieux  fie  fucré.  Il  a  le  grain  tort  dans  de  telles  tetres  un  pineau  ne 
menu  8c  pteffé ,  la  grappe  longue  vient  point  au  haut  point  de  per- 
le fans  pépin  ,  ainfi  que  le  corinthe  feâion  qu'on  peut  attendre  de  lui, 
rouge....  Le  corinthe  violet  eft  un  quelque  année  de  chaleur  qu'il  puifTe 

peu  plus  gros  ;  il  eft  auffi  excellent  arriver  ;  car  avec  tous  les  fecuura 
6c  fans  pépin,  mais  fort  fu  jet  à  cou-  qu'on  lui  peut  donner  dans  un  ter* 
1er  »  c'eft  pourquoi  il  veut  être  tein  de  cette  nature ,  il  lui  manque 
raillé  plus  long  que  les  autres  vi-  toujours  un  certain  je  ne  fçais  quoi» 
gnes. .  •  •  Le  raifin  fans  pépin  eft  qui  eft  eftemiel  pout  faire  un  raifin 
une  efpéce  de  bar- fur  aube  ,  donc  dans  l'état  de  donner  un  vin  délicat, 
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foie  qu'en  fuçant  la  fubftance  de  la  l'égard  des  fables  »  dont  les  tels  ; 
terre  où  il  eft,  fon  eau  retienne  quel*  n'ayant  rien  que  de  très-commun 
que  chofe  de  cette  humidité  qui  en  eux  ,  ne  rendent  que  des  raifins 
eft  naturelle  à  cette  terre ,  te  qui  d'une  eau  fade  ,  &  non  point  û* 
émouffe  les  efprics  du  vin,  foit  que  fucréeque  celle  des  terres  fortes...» 
malgré  toute  la  chaleur  qu'il  puifle  A  ces  pineaux  on  joint  donc  les  md- 
faire  ,  la  féve  en  montant  d'un  lieu  tiers ,  comme  on  a  dit  j  le  blanc  eft 
de  tempérament  froid  dans  le  raifin,  un  bon  raifin  qui  charge  beaucoup, 
ne  trouve  point  aflex  de  chaleur  le  noir  ne  l'eft  pas  tant.  Ces  fortes 
pour  fe  raréfier.  -  Voilà  rt  raifon  ,de  raifins  viennent  excellens  (  au- 
pourquoi  ou  ne  doit  point  mettre  tant  qu'ils  le  peuvent)  dans  ces  fa- 
dans  les  terres  fortes  ,  d'autres  rai-  bles,  quittant  beaucoup  plus  chauds 
fins  que  le  pineau  qui ,  étant  plus  que  fubftantiels  ,  conviennent  à  la 
difpofés  que  les  autres  à  mûrir  nature  des  méliets  qui  demandent  a 
ptomptement,  y  produifent  du  vin  pour  mûrir,  beaucoup  de  chaleur* 
qu'on  appelle  vin  de  l'arriére- fat-  Ces  raifins  donnent  un  vin  qui  n'eft 
fon,*.  Si  Ton  mêle  du  plant  de  tref-  point  fujet  à  jaunir. ....  Il  faut 
féaux  parmi  ceux  qui  font  d'une  na-  mettre  tou  jouis ,  dans  ces  fortes  de 
ture  à  ne  mûrir  qu'à  peine  ,  c'eft  fables ,  plus  des  deux  tiers  de  rai- 
que  nos  pères  ayant  vu  par  expé-  fins  blancs,  La  coutume  du  pays , 
rience  que  les  pineaux  dans  telles  où  font  fitués  ces  forres  de  fables  , 
terres ,  ne  pouvoient  d'eux-mêmes  étant  toujours  de  faire  plus  de  vin 
faire  du  vin  qui  eût  a(Tez  de  corps,  blanc  que  de  rouge.  .  .  .  Pour  le 
ont  jugé  nécelfaire  d'y  joindre  de  treffeau ,  on  confeille  qu'il  air  fa 
ces  tréteaux,  qui,  quoiqu'ils  foient  place  dans  les  fables ,  en  quantité 
d'une  maturité  fort  lente ,  ne  man-  raifonnable  ;  ce  n'eft  pas  qu'il  y 
quent  pas  de  rendre  toujours  ce  vienne  jamais  bon  ;  mais  c'eft  afin 
'  vin  ,  non  pas  plus  rempli  d'efprits,  que  les  autres  raifins  ,  qui  n'y  se- 
mais plus  matériel ,  qui  eft  l'étar  quiérent  qu'une  eau  médiocrement 
où  il  faut  qu*il  ibit  ,  fortant  des  fuctée,  puiiTent,  avec  lui ,  donnée 

terres  fortes  pour  arriver  à  une  du  vin  qui  ait  du  corps  À 

bonne  fin..*.  Si  c'eft  dans  les  fables*  l'égard  des  terres  pierreufes ,  il  faut 
qu'on  a  envie  de  faire  un  plant  de  traiter  de  même  que  les  fortes  ter* 
vignes,  voici  comment  il  fe  faut  res  ,  celles  qui  ont  les  pierres  noi- 
comporter.  Si  c'eft  en  de  gros  fa-  râtres  ,  te  grottes ,  te  dont  le  fond 
bles,  ou  bien  en  des  fables  légers',  les  eft  rougeâtre  &  un  peu  humide...» 
pineaux  ,  &  fut-tout  les  blancs,  n'y  Celles  qui  ont  aunl  des  pierres» 
doivent  point  être  oubliés.  Le  raifin  mais  plus  petites ,  &  qui  font  fr/ao- 
munier  réuflSt  très-bien  en  ceux-ci;  clies  ,  te  dont  la  terre  elt  moins 
&  les  mélurs ,  auttement  dits  me-  rouge  ,  étant  confédérées  plus  fevo- 
hns,  de  trois  fortes,  fçavoir,  blancs,  rablement  que  les  précédentes  :  ou* 
noirs  te  verds ,  viennent  fort  heu-  tte  les  pineaux  blancs  6e  noirs ,  & 
reufement  dans  l'autre.....  Ces  fa-  les  trejjeaux  en  petit  nombre,  on 
bles  ,  quoique  naturellement  plus  y  plante  encore  un  certain  raifin 
chauds  que  les  terres  fortes ,  ne  qu'on  appelle  beaunïé  ,  autrement 
donnent  pas  néanmoins  de  il  bon  dit ,  à  Auxerre ,  fervinien.  Toutes 
vin  ,  quand  ces  terres  fortes  font  ces  efpéces  de  raifins  réuni iTentafTe* 
telles  qu'on  a  dû  les  choifir  jte  en  bien  dans  ces  fortes  de  terres  pier- 
bonne  expoiltion.  C'eft  ce  que  l'ex-  reufes.  L'autre  efpéce  de  terre  pier- 
périenec  fait  vou  tout  les  jou«  à  j;ç*fe  ,  donc  le  frai  eft  jaunâtre» 
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êc  le  pîcrrotis  beaucoup  plus  petit; 
reçoit  avec  plus  de  fucces  les  rai* 
fins  que  nous  avons  dit  qui  conve- 
aoient  ày*efpéce  précédente  *  &  là 
ces  rai  fins  s'y  perfectionnent  de 
telle  manière ,  que  le  vin  qu'ils  ren- 
dent a  toujours  quelque  chofc  qui 
flatte  beaucoup ,  lorfqu'on  le  boit. 
On  peut  encore ,  dans  ces  fortes  de 
terres  ,  planter  quelques  feps  de 
mufcat  &  de  chailclas  >  ils  y  vien- 
nent a  une  maturité  aiTez  parfaite 
pour  être  gardés  ,  &  fervir  enfuite 
fur  la  table. ....  Dans  les  terres 
pierreufes,  qui  rendenr  le  vin  le 
plus  délicat  &  le  plus  délicieux ,  on 
plante  les  pineaux  noirs  &  blancs  9 
mais  beaucoup  plus  de  blancs  que 
de  noirs  ;  dans  celles  d'où  l'on  veut 
tirer  du  vin  gris,  force  ferviniens , 
quelques  mufcat*  6c  chaflclas ,  par- 
ci-par-  11  ,  &  point  de  treffieaux. 
Dans  les  terres  de  cette  nature , 
qu'on  deftine  pour  avoir  des  vins 
xouges  ,  il  faut  planter  plus  de  pi" 
ne  aux  noirs  que  de  blancs  ,  quel- 
ques ferviniens,  &  un  peu  de  tref- 
feaux ,  qui ,  avec  les  autres  quali- 
tés que  les  raifins  acquièrent  dans 
ces  tetres ,  font  un  vin  qui  porte 
loin  ,  fie  d'un  corps  tout  -  à  -  fait 
moelleux  ;  enfin  un  vin  qui ,  étant 
bu  dans  fon  tems ,  fait  les  délices 
«les  tables. 

Le  raifin  eft ,  félon  Galien  ,  le 
premier  de  tous  les  fruits  de  l'au- 
tomne ,  le  plus  nourriftant  de  tous 
ceux  qui  ne  fe  gardent  point ,  6c 
celui  dont  le  fuc  eft  le  moins  mal- 
fa  î  fan  t  lorfqu'il  eft  parfaitement 
mûr....  Le  raifin  mur  eft  peûoral  , 
Se  il  nourrit  beaucoup  par  fes  par- 
ties buileufes  &  balfamiques  ,  pro- 
pres à  adoucir  les  fels  âcres  qui  pi- 
cotoient  la  poitrine,  à  s'attacher  aux 
parties  folides  qui  ont  befoin  de 
réparation. ...  On  confit  le  raifin 
verd  &  le  verjus ,  pour  le  rendre 
plus  agréable  ,  &  pour  le  confer- 
vet  plus  long  tenu.  Cette  confiture 
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eftrafrafchiflante  &  husieâante.... 
On  fait  encore,  avec  le  fuc  du  ver- 
jus ,  l'eau  &  le  fucre ,  une  boiûon 
ra  fraîchi  flan  re ,  dont  on  fe  fett  dans 
les  grandes  chaleurs. 

Les  raifins  léchés  au  four  ou  au 
foleil  font  plus  fains.  Cette  prépa- 
ration les  dépouille  de  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  phlegrae  ,  &  cor- 
rige l'acide  qu'ils  contiennent  ;  ce 
qui  les  rend  plus  nourrilTans,  fie  leur 
donne  en  même  tems  une  qualité 
adouciiTante ,  très-propre  pour  re- 
médier aux  âcretés  de  la  poitrine  , 
&  pour  amollir  le  ventre  ;  mais  ils 
fe  tournent  aifément  en  bile  ;  fie  les 
perfonnes  fujettes  à  avoir  la  bou- 
che amère ,  les  doivent  éviter.  Il 
faut  prendre  garde  ,  en  les  man- 
geant, d'en  écrafer  les  pépins,  à 
moins  que  ce  ne  foit  fur  la  fin  du 
repas ,  ou  qu'on  n'ait  le  ventre  trop 
libre;  car  comme  ces  pépins  conV 
tiennent  un  fuc  très-aftringent ,  ils 
peuvent  quelquefois  trop  reiTerrer 
l'orifice  inférieur  de  l'eftomac...» 
Ceux  qui  ont  l'eftomac  foible  fe 
trouvent  bien  de  mâcher ,  après  le 
repas ,  deux  ou  trois  grains  de  rai- 
fin fec  avec  les  pépins  ;  cela  con- 
tribue à  la  co&ion  des  alimens. 

Il  y  a  des  raifins  fecs  de  plu- 
ûeurs  efpéces  qui  nous  viennent  de 
différens  pays. ...  Les  mufeaes  fe 
tirent  principalement  de  Fronti- 
gnan ,  en  Languedoc;  il  faut  choi- 
fir  les  grappes  les  plus  groupes ,  8c 
dont  les  grains  foient  bien  nour- 
ris.... Les  pieardans  nous  viennent 
du  Languedoc  fie  de  la  Provence  ; 
ils  font  petits,  mais  aiToz  gras  >  ils 
approchent  des  jubis.  On  nous  les 
apporte  en  grappes  dans  des  caiiTcs. 
Les  jubis  ,  ou  raifins  aux  jubis  % 
autrement  dits  raifins  de  caiJfetnotï9 
font  envoyés  de  Provence ,  particu- 
lièrement de  Beaucaire,  d'Orioulle, 
fie  des  environs  de  ces  lieux.  On  les 
cueille  en  grappes  ;  on  les  trempe 
dans  une  IciCye  de  barille  ;  Ôc  après 
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les  avoir  fait  fccher  au  foleil ,  on 
les  met  dans  des  caitTes.  Ces  raifins 
sont  d'un  goût  fucré  8c  délicat  ;  il 
faut  les  cbotât  nouveaux  ,  6c  pren- 
dre les  plus  belles  grappes.. ..  Les 
ratfins  fols  ©tt  fors  ,  ratfins  au  fo* 
teil ,  ou  ratfins  d'ara  ,  nous  vien- 
nent d'Efpagne  ;  ils  lont  d'une  cou- 
leur  tirant  fur  le  violet  ;  ils  (ont 
{graines  6c  très-agréables  au  goût, 
les  raifins  d'Efpagne ,  proprement 
dits  »  font  de  petits  ratfins  un  peu 
plus  gros  &  moins  fecs  que  les  rai* 
fins  de  Corinthe  :  on  nous  les  ap- 
porte égrainés  :  on  les  fubftitue 
quelquefois  aux  raifins  de  Corinthe; 
mats  il  ne  faut  pas  s'y  laitier  trom- 
per....  Les  raifins  de  Corinthe  ont 
le  grain  petit ,  fec,  de  couleur  blan- 
che, noire  ou  rouge;  ils  nous  vien- 
nent de  plusieurs  ifles  de  1* Archipel, 
mais  particulièrement  de  l'ifthme 
de  Corinthe  :  on  les  vend  en  grain  ; 
il  faut  les  choifir  petirs  ,  nouveaux, 
6c  en  grotte  malTe  ;  ils  fe  confervent 
pendant  plufieurs  années,  quand  ils 
ont  été  bien  emballés ,  8c  qu'ils  ne 
prennent  point  l'ait  ;  ils  entrent 
dans  plufîeurs  ragoûts  :  on  les  fubf- 
titue quelquefois  ,  en  médecine,  aux 
raifins  de  Damas....  Les  raifins  de 
Damas  nous  viennent  des  environs 
de  cette  capitale  de  la  Syrie  ;  ils 
ont  le  grain  extrêmement  gros  , 
arum*  bien  que  les  grappes  j  on  dit 
qu'on  en  cueille  dans  le  pays,  qui 
pefent  jufqu'à  vingt  6c  vingt-cinq 
livres.  On  nous  les  apporte  égrai- 
nés 6e  applatis  dans  des  buftes  ,  qui 
font  des  boe*tes  de  fapin  à  demi- 
rondes.  Ils  font  fort  enufage  dans 
les  tifanes  peâorales  ,  où  on  les 
emploie  comme  les  dattes ,  les  ju- 
jubes 6c  les  autres  fruits  béchiques  *> 
il  faut  les  choifir  nouveaux  6c  bien 
nourris.  Les  véritables  raifins  de 
Damas  ont  un  goût  fade  6c  défagréa- 
ble...  Les  raifins  de  Calabrefont  un 
peu  gtas ,  mais  d'un  très- bon  goût  ; 
on  les  apporte  en  gtappes  enfilées 
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d'une  petite  ficelle  ou  corde ,  tom- 
me des  mouiTerons  ou  des  mo- 
rilles. 

RAISINE',  préparation  de  raifin 
qu'on  tait  avec  du  vin  doux,  dans 
le  tems  de  la  vendange. 

RAISON»  Livre  de  raifon , 
parmi  les  négocrans  ,  marchands , 
banquiers ,  eft  un  gros  regître  fur 
lequel  on  forme  tous  les  comptes  en 
débit  ou  crédit ,  dont  on  trouve  les 
fujets  ,  c'eft  à-dire ,  les  articles  fur 
le  livre  journal.  On  le  nomme 
livre  de  raifon ,  parce  qu'il  fert  i 
fe  rendre  raifon  à  foi- même  6c  à 
fes  alïociés  ,  de  l'état  de  fon  com- 
merce.... Raifon ,  en  arithmétique, 
ilgnifie  la  proportion  que  des  nom- 
bres ont  entr'eux.  La  raifon  de  4 
à  S,  eft  comme  de  %  à  4....  Rai- 
fon ,  dans  le  commerce  de  mer,  eft 
la  quantité  des  alirnens ,  de  la  boif* 
fon  que  l'on  donne  chaque  Jour 
aux  matelots  des  vaifleaux  mar- 
chands. 

RAISONNER  y  fe  dit  de  l'obli- 
gation où  font  les  capitaines  6c  mai* 
très  des  vailTeaux  marchands  d'en- 
voyer à  la  patache  pour  montrer 
à  celui  qui  y  eft  de  garde  ,  leur 
congé  6c  autres  papiers  >  futvant  les 
ordonnances  de  la  marine  ;  c*eft  ce 
qu'on  appelle  aller  raifomter,\  •  • 
Raifonner9  eft  encore  aller  déclarer 
la  marchandife  dans  les  bureaux  des 
douanes  6c  des  traires  ,  pour  en 
payer  les  droits  portés  par  les  ta- 
rifs, fuivant  leur  poids,  no*nb« 
6c  qualité. 

RALE,  oifeau  de  la  groffeur 
d'un  pigeon  ,  qui  a  le  bec  fit  \c  cou 
longs.  Il  y  a  des  raies  noirs  »  des 
râles  rouges  ou  de  genct  ,  6c  des 
râles  d'eau.  Les  râles  de  genii  font 
un  peu  plus  gros  que  ceux  d'eau. 
Ils  vivenr  de  femence  de  genêt.  On 
fert  les  râles  comme  les  canards* 
On  appelle  les  râles  de  genêt ,  les 
rois  ou  les  roeres  des  cailles  ,  parce 
que  ces  derniers  oifeaux  les  fuivect 
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lotfqu'ils  vont  de  compagnie.  On 

va  à  la  chatte  de  ces  oifeaux  :  on 
les  tire  au  fuHl ,  on  les  prend  au 
ballicr.  Dans  le  premier  cas ,  cette 
chafle  eft  quelquefois  bonne  pour 
Us  habiles  tireurs. 

RAMAGE,  en  termes  de  coutume 
ées  eau»  &  forêts ,  fe  dit  du  droit 
ou  faculté  qu'ont  quelques  particu- 
liers de  couper  des  branches  ou 
des  rameaux  d'arbres  dans  les  forêts 
de  leurs  feigUeuri. 

RAMAGE:  Velours  à  ramage  } 
c'eil  celui  où  fonr  repréfentés  divers 
grands  ornement  en  manière  de  rin- 
ceaux ou  de  palmes  veloutées  fur 
tin  fond  faciné  ou  gros  de  Tours. 
On  Je  nomme  aintl  pour  le  diftin- 
guer  du  velours  cifelé  ou  du  velours 
plein. 

RAMAI  LIER  ;  c'eft  donner  aux 
peaux  de  bouc ,  de  chèvre ,  &c.  la 
façon  néceftaire  pour  les  parler  en 
chamois» 

RAMASSER  ,  en  terme  d'émail- 
leur  :  Ramajfer  V émail  ,  c'eft  le 
prendre  chaud  H  liquide  dans  la 
cuiller  de  fer  où  il  a  été  mis  en 
fufîon  avec  du  verre  pour  en  faire 
ce  que  les  émailleurs  appellent  du 
aanon. 

RAMBOUR  ,  forte  de  pomme 
ainfî  nommée  de  Rambure  dans  le 
territoire  d'Amiens ,  ou  ces  pom- 
tnet  ont  commencé  d'être  connues. 

RAMBOUR  AGE  ,  terme  de  ma- 
nufacture de  draperie  ,  apprêt  qu'on 
dorme  aux  laines  de  diverfes  cou- 
leurs qu'on  a  mêlées  enfemblc  pour' 
la  fabrique  des  draps  mélangés. 

RAMBOURG,  ou  HAMBOURG, 
efpéce  de  futaille  qui  ferr  à  mettre 
du  faumon  falé  ou  de  la  bière. 

RAME,  en  terme  de  jardinage , 
te  dit  d'une  (impie  branche  d'ar- 
bre ,  fur-tout  de  celles  qui  fervent 
à  foutenir  des  plantes  qui  ne  font 
pas  forces  de  tiges.  On  fe  fert  de 
rames  pour  foutenir  l'es  pois. 

RAME,  machine  dont  on  fo 
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fert ,  dans  les  manufaâuret  de  dra- 
perie ,  pour  allonger  &  élargir  Ici 
draps  •  ou  feulement  pour  les  unir 
&  les  dreffer  quarrémenr. 

RAME,  total  de  cinq  cents  feuil- 
les de  papier.  La  rame  fe  divife  en 
vingt  mains  ,  te  chaque  main  en 
vingt-cinq  feuilles. 

RAMEAU,  fe  dit ,  dans  les 
mines  de  métaux ,  particulièrement 
dans  celles  de  l'or  &  de  l'argent, 
des  veines  ou  filons ,  qui  fe  fépa- 
rent  en  différentes  parties. 

RAMEAU ,  en  jardinage  ,  fe  dit 
d'une  branche  d'arbre  coupée  5c 
pendante,  pour  en  tirer  les  écuf- 
fons  à  greffer. 

RAME'E ,  aflcmblage  de  bran- 
ches entrelacées  natureilemenr ,  ou 
par  artifice. 

RAME'E,  fe  dit  aufii  des  branche* 
coupées  avec  leurs  feuilles  verres. 

R AMENDER  ,  ce  qui  eft  fyno- 
nyme  à  raccommoder ,  &  terme  en 
ufage  chez  dJfTerens  ouvriers  0e  ar- 
rifans. 

RAMEQUIN ,  forte  de  pâtiffe* 
rie  faite  avec  du  fromage  gras. 

RAMER,*/!  jardinage  ,  c'eft 
foutenir  avec  des  rames,  par  exem- 
ple ,  des  pots  qu'on  cultive  dans 
des  jardins....  Ramer*  Un  oifeau 
qui  rame  en  l'air ,  eft  un  oifeau  qui 
fe  fert  de  fes  ailes ,  comme  de  deux 
avitons. 

RAMES  ,  cotons  de  rames  ;  ce 
font  des  cotons  filés ,  de  médiocre 
qualité ,  qui  viennent  de  Rama  en 
Judée. 

RAMETTL  Les  imprimeurs 
donnent  ce  nom  à  un  chaflis  de  fer 
qui  n '.a  point  de  barre  au  milieu,  il 
fert  à  drelTer  les  formes  d'imprimerie 
pour  les  ouvrages  qui  n'ont  qu'une 
feule  page  ,  ou  du  moins  on  feul 
feuillet ,  comme  les  placard*  >  Sec» 

RAMIER  ,  ou  BISET ,  efpéce  dt 
pigeons  fauvages  qui  fe  fervent  poux 
d'èxcellens  plats  de  rôts.  On  les 
pique  fc  on  les  fait  cuite  de  belle 
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couleur  :  on  en  fait  auffi  des  en- 
trées de  pluûeurs  façons.  Voyex 

*  Familles  ,  ou  ramassis  ,  en 

terme  des  eaux  &  forits ,  fe  difent 
des  bois  qui  retient  dans  les  forées, 
après  qu'on  en  a  tiré  le  bois  de 
corde  &  les  cotrets.  On  taie  des 
bourrées  de  ces  ramilles. 

RAMON  EU  SE  \  nom  que  Morïn 
donne  i  une  tulipe  colombin  obf- 
cur  ,  colombin  clair  »  &  peu  de 
blanc. 

RAMPANT.  Les  citrouilles,  les 
couleuvrées,&  plulieurs  autres  plan- 
tes font  rampantes  ,  parce  que  leur 
rige  n'eft  pas  allez  forte  pour  les 
foutenir }  elles  demeurent  couchées 
fur  la  terre. 

RAMURE  »  en  terme  de  vénerie  » 
t'eft  la  tête  du  cerf. 

RANCHE,  grofTe  cheville  qui 
traverfe,  de  pied  eu  pied ,  ce  qu'on 
appelle  le  rancher  d'un  engin  ou 
d'une  grue ,  &  qui  fert  comme  d'é- 
chelons pour  monter  en  haut.  Voyez 
JEehellier* 

RANDON  ,  en  terme  de  faucon- 
nerie »  fondre  en  randon  ;  c'eft 
quand  l'oifeau  de  proie  fond  avec 
impétuofîté  fur  le  gibier  pour  l'af- 
fomer  &  le  jetter  à  terre.  Ran- 
donnée ,  en  terme  de  vénerie ,  c'eft 
quand  après  qu'une  bête  elt  donnée 
aux  chiens ,  elle  fe  fait  chalTer  ,  6c 
tourne  deux  ou  trois  tours  à  l'en- 
tour  du  même  lieu. 

RANGE  ,  en  termt  de  paveur  de 
petit  échantillon  ;  c'eft  un  rang  de 
pavé  de  même  grandeur  »  le  long 
d'ftn  tuuTeau  %  fans  caniveaux  ni 
contre- jumelle. 

RANGE'E  ,  difpofition  de  plu* 
Heurs  chofes  placées  en  lignes  droi- 
tes. Les  jardiniers  plantent  leurs 
choux  ,  leurs  laitues  ,  &c.  en  di- 
verses rangées. 

RANGER  le  poil  d'un  drap  ou 
d'une  étoffe  de  laine ,  c'eft  en  cou* 
cher  le  poil  avec  le  cardinal  .  la 
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bfoiïe  6c  la  tuile ,  après  qu'elle  i 
été  tondue. 

R  AN  N  I  R  ,  ancien  terme  des 
ftatuts  des  maîtres  potiers  d'étain; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  préfentemenr 
verniffer.  «  « 

R  A  PATELLE  ,  ou  toile  à  tamis 
ou  à  fas  i  c'eil  une  toile  daite 
faite  avec  du  crin  de  cheval  qui 
fert  à  faire  les  ramis ,  Sec. 

RAPE  r  infiniment  de  fer ,  tait 
en  forme  de  lime ,  dont  fe  fervent 
pluûeurs  attifant.  Il  y  a  auffi  des 
râpes  qui  ne  fervent  que  pour  ré^ 
duire  en  poudre  le  tabac  ,  le  fu- 
cre ,  ère. 

RAPE',  raiûn nouveau , dont  on 
remplit  le  tiers  d'un  tonneau  pour 
faire  repalTer  detfus  le  vin  gâté  &  af- 
foibli ,  pour  lui  donner  de  nouvelles 
forces.  Pour  faire  un  bon  rapé,  on 
prend  un  tonneau  bien  relié  ,  dans 
le  fond  duquel  on  met  un  lit  de 
farment  de  la  hauteur  de  deux  bons 
doigts.  On  choiût  enfui  te  de  beaux 
raifins  noirs  qui  foient  bien  murs  $ 
on  en  coupe  toutes  les  queues ,  près 
des  grains  fans  les  crever.  On  les 
met  doucement  fur  ce  farment  ,  fur 
lequel  on  met  encore  des  rainas 
jufqu'à  un  pied  près  de  l'extrémité 
d'en-baut ,  ou  on  fait  encore  un 
autre  lit  de  farment  9  puis  on  a  foin 
de  bien  enfoncer  ce  tonneau.  On  le 
porte  doucement  dans  le  lieu  où  on 
veut  qu'il  refte,  après  l'avoir  rem- 
pli d'un  bon  gros  vin  rouge,  a  trois 
doigts  près  du  bord ,  pour  lui  don- 
ner la  facilité  de  bouillir  (insqu'u 
s'en  perde  beaucoup.  Ou  l'entre- 
tient ,  dans  le  commencement ,  de 
même  que  le  vin.  Il  faut  avoir  foin, 
qu'il  ne  s'évente  pas. 

Voici  un  tapé  qui  ne  fert  qu'à 
eclaircir  le  vin.  II.  fc  fait  avec  des 
copeaux  de  hêtre  ou  de  fouteau, 
bien  fecs ,  &  tirés  les  plus  longs 
qu'on  peut,  avec  une  varlope  de 
menuhier  ,  lefanels  on  laiffe  trem- 
per çîans  l'eau  l'cfcacc,  de.  deux 
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fours  i  le  qu'on  recharge  au  moins  RAPHAËLE  ;  nom  que  les  fleu- 

deux  fois  par  jour  pour  en  ôter  le  riftes  donnent  à  une  tulipe  rouge  , 

goût  du  bois.  Cela  fair,on  les  égout-  orangé  &  jaune, 

te      on  les  fait  bien  fécher  a  l'air»  RAPONTIC,  racine  groiTe  d'en* 

après  quoi,  on  les  mec  dans  un  ton-  viron  deux  à  crois  pouces ,  jaune , 

neau  qu'on  remplit  légèrement  juf*  6c  rctfemblant  beaucoup  a  la  rhu- 

qu\à  un  doigt  pcès  dubotd,  6c  on  barbe  ,  mais  plus  légère  ,  moins 

enfonce  le  tonneau  de  manière  que  compacte  ,  moins  odorante  &  moins 

le  vin  qu'on  doit  mettre  dedans  araere*.  On  l'apporte  dis  Levant ,  & 

ne  fe  perde  point*  Après  qu'on  a  elle  fe  recueille  dans  plufieurs  en- 

ainfi  accommodé  les  copeaux,  te  en-  droits  de  la  Scythie.  Les  droguiftes 

foncé  le  tonneau ,  avant  que  de  le  fophiftiquent  quelquefois  la  rA«- 

remplir  de  vin ,  on  mer,  par  le  bon»  barbe  en  poudre  avec  le  rapontic 

don ,  une  chopine  d'eau-de-vie  :  on  en  poudre. 

bouche  le  tonneau  d'un  bondon  ,  RAPPORT ,  en  jurifprudenee  » 
puis  on  roule  ce  tonneau  jufqu'à  eft  un  droit  en  vertu  duquel  les  en- 
ce  qu'on  croie  que  cette  eau-de-  fans  ou  autres  defeendans ,  qui  ac- 
vie  ,  qui  eft  dedans ,  ait  imbibé  les  ceptent  la  fucceflion  d'un  afeendant, 
copeaux.  Après  qu'on  a  roulé  ce  fe  font  rapporter  refpeôivement  ce 
tonneau  ,  on  le  porte  à  la  place  qui  a  été  donné  à*  chacun  d'eux  , 
qu'on  lui  deftine  ,  &  on  le  remplit  pour  être  partagé  de  même  que 
de  vin.  On  gouverne  ces  râpés  les  autres  biens  de  la  fucceflion. 
comme  tout  autre  vin,  quand  il  eft  Ce  droit  a  fon  fondement  fur  Té- 
nouvellement  entonné.  galhé  qui  doit  naturellement  être 
Les  râpés  doivent  être  remplis  à  gardée  entte  les  enfans ,  &  fut  ce 
mefure  qu'ils  fe  vuident ,  parce  que  qu'on  préfume  que  ce  qui  a  été 
ni  les  rajulns  *  ni  les  copeaux  n'en  donné  aux  enfans  par  l'afcendant , 
valent  pas  mieux  ;  lorfqu'on  les  n'a  été  donné  qu'en  avancement  de 
lai  ire  trop  long-tems  en  vuidange,  ce  qu'ils  pourroientun  jour  cfpérer 
c'eft  les  expofer  i  prendre  l'évent  8c  de  fa  fucceflion. 
à  Ce  gâter.  Lorfqu'on  s'apperçoit  que  RAPPORT  d'experts  ;  c'eft  le  pro- 
ies râpés  de  copeaux  font  trop  long-  ces- verbal  que  dreiîent  des  experts 
tems  à  s'éclaircir  »  comme  c'eft  une  de  ce  qu'ils  font  en  conféquence  de 
marque  que  la  lie  y  eft  trop  abon-  la  minlon  qui  leur  eft  donnée  pour 
dante ,  il  faut  défoncer  le  tonneau  vifîter ,  examiner ,  ou  apprécier  la 
Se  en  laver  les  copeaux  dans  de  l'eau  valeur  de  quelque  chofe   Rap- 
port en  ôter  cette  lie ,  &  les  mettre  port*  dans  le  commerce ,  eft  la  dé- 
après  fécher  comme  auparavant  \  claration  que  le  maître  d'un  vaif* 
£c  pour  leur  donner  de  laVorce,  on  feau  marchand  doit  faire  à  l'ami- 
les  imbibe  d'eau-de-vte,  comme  on  tauté,  vingt-quatre  heures  aptes  Ton  • 
J'a  dit  ,  ou  bien  on  les  lave  dans  arrivée  dans  le  porr. 
du  vin  clair  ,  après  quoi,  on  les  re-  RAPPOkT ,  ouvrages  de  rap- 
met  dans  les  mêmes  tonneaux  bien  port  ;  ce  font  des  ouvrages  en  bois 
lavés  ,  6c  ils  fervent  ain(ï  accom-  ou  en  pierre  ,  faits  de  différentes 
tnoctés  comme  auparavant.  L'ordon*  couleurs,  avec  lefquels  on  forme 
fiance  des  aides,  de  1680  ,  défend  1  des  delfcius  de  toutes  fortes  de 
tous  les  marchands  de  vin  en  détail  goûts.  On  iss  nomme  auffi  mofaï- 
de  fe  fervir  dérapé  de  copeaux ,  que  ou  marqueuru.   Voyex  ces 


rr.ots. 
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Un  valet  de  limier  fait  Ton  rapport  , 
lorfqu'il  déclare  à  i'aiTemblée  fei 
diverfes  connotfTances  fur  les  bêtes 
qu'il  a  détournées....  Un  garde  de 
chaffe  tait  Ton  rapport  ,  lorfqu'il 
déclare  ceux  qui  ont  contrevenu  aux 
ordonnances  du  rot» 

RAPPORTER  ,  terme  de  teneur 
de  livres  :  on  rapporte  du  brouil- 
lard général  au  journal  général  } 
c'eft  coucher  en  abrégé  fur  ce  der- 
nier ,  les  articles  qui  fe  trouvent 
écrits  fur  le  premier.  L'article  rap- 
porté  fur  le  journal ,  doit  contenir 
cinq  chofes  eifenriellcs ,  i*  la  date, 
%9  le  nom  du  débiteur  0c  celui  du 
csédicear  ;  3*  le  terme  pour  lequel 
la  marchandife  a  été  vendue  ou 
achetée;  40  h  folio  du  brouillard, 
où  la  fadore  eft  couchée  en  détail  j 
5P  la  fomme  totale. 

RAPPROCHER  UN  CERF ,  en 
terme  de  vénerie  ,  00  une  autre 
bête  ;  c'eft  le  parchaffer  avec  les 
chien  1  courans. 

RAPPROCHER  ;  en  terme  de 
jardinage*  c'eft  raccourcir  les  bran* 
ches  des  arbres  qui  s'ouvrent  trop  » 
afin  de  leur  en  faire  produite  de 
nouvelles  pour  rendre  les  arbres 
plus  fournis  :  ainfi  on  dit ,  Il  faut 
rapprocher  les  arbres* 

RAPURES  ,  parties  de  divetfes 
matières  réparées  du*  total  par  le 
moyen  de  la  rapt.  Dans  la  médecine 
M  la  teinture ,  on  emploie  diverses 
fortes  de  rapures  ,  telles  que  les* 
r apures  du  fandal ,  de  bois  de  Bré  • 
lîl ,  de  cornes  de  cerfs ,  d'ivoire  • 
&c. 

RAS  ,  mefure  de  longueur  donc 
on  fe  fert,  en  Piémont,  pour  mefu- 
rer  toutes  les  étoffes.. ••  Ras  fe  dfr 
auffi  de  la  chofe  mefurée  avec  le 
rat.  On  die  ,  un  ras  de  drap  ,  deux 
rat  de  taffetas....  Ras  fe  dit  encore 
de  plufîeurs  fortes  d'étoffes  de  laine 
croirées ,  dont  le  poil  ne  paroîtque 
très-peu  ,  8c  que  Ton  diftingue  par 
différons  noms.  Les  plus  connues 
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font  les  ras  de  S.  Lô  ,  le*  ras  de 
Châlons,  ceux  à  la  cordelière ,  1er 
rat  de  S.  Maixant ,  de  Lufignan  y 

Ôcc.  Voyez  Serge  Ras  de 

S.  Maur ,  efpéce  d'étoffe  croule 
comme  de  la  ferge ,  qui  fe  fabrique 
à  Paris  y  Lyon  8c  Tours...  ht  ras  de 
S.  Cyr  eft  une  étoffe  à-peu-ptet  fera- 
blable  à  celle  ci-defiua ,  à  la  diffé- 
rence que  la  trame  eft  toujours  de 
fleuret.  •  •  •  •  Le  ras  de  Chypre  eft 
une  étoffe  à  gros  grains ,  non  croi* 
fée  ,  &  toute  de  foie. 

RASE  DE  MAROC ,  eft  une 
petite  ferge  qui  fe  fabrique  dans 
la  Champagne ,  ôc  qui  fe  vend  à 
Reims. 

RASER  ,  en  terme  de  marchands 
de  chevaux  ,  fe  dit  de  chevaux  qui , 
ayant  paue  fepe  ans ,  ne  marques! 
plus. 

RASER  9  en  terme  de  chaffe ,  fe 
dit  du  gibier  qui  fe  tapit  le  mieux 
qu'il  peut  contre  terre  pour  fe  ca- 
cher. La  perdrix  fe"  raje  ,  quand 
elle  apperçoit  les  oifeaux...»  Rafer 
Voir  ,  en  terme  de  fauconnerie  , 
c'eft  lorfque  l'oifeau  vole  fans  re- 
muer prefque  les  ailes  ,  8c  (ans 
daguer. 

R ASIERE  1  mefure  pour  les 
grains,  donc  on  fe  ferr  en  Flan- 
dres. 

RAT  ,  petit  animal  qui  fait  beau- 
coup de  dégât  aux  fruits ,  8c  qui 
songe  jufqu'à  l'écorce  des  arbres. 
On  les  détruit ,  suffi-bien  que  les 
loirs  f  qui  font  des  efpéces  de  gros 
rats- gris  **oulïltre*oU  blancs,  arec 
des  pièges  ,  comme  quatre' de  chif- 
fre »  ou  avee  des  ratières  bien  smot* 
cées  de  lard  grillé  à  la  chandelle  » 
8c  on  feme»  par-ci-par- lâ ,  du  verre 
broyé ,  mêlé  avec  du  plâtre  &  du 
fromage. 

RAT.  Les  ouvriers  tireurs  d'or 
appellent  rats  les  trous  médiocres 
des  filières  qui  leur  fervent  à  dé- 
groffir  l'or,  l'argent  8c  le  léton, 
pour  les  réduire  en  fils ,  en  les  fat* 
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Émt  pafTer  fucceflivement  par  d'au- 
tres trous  plus  petits ,  jufqu'à  celui 

qu'ils  nomment  fuperfin   Le* 

teinturiers  appellent  gris  de  rat 
une  couleur  femblable  à  celle  de  la 
peau  de  ranimai. 

R AT ,  Queue  de  rat ,  lime  four- 
de,  raisonnablement  longue  6c  poin- 
tue ,  qui  fert  à  limer  6c  à  arrondir 
les  rrous  percés  dans  les  métaux. 

R  A  T  À  F I A  ,  liqueur  apprêtée. 
On  fait  du  ratafia  de  raifîn  mufeat  9 
d'abricots ,  de  cerifes ,  de  noyaux  , 
de  graines ,  de  rieur  d'orange  >  de 
coing ,  &c. 

RATATINE*,  en  terme  de  jar- 
dinier ,  fe  dit  des  plantes  qui  vien- 
nent mal ,  6c  qui  ont  peine  à  forcit 
de  terre. 

RATEAU,  outil  de  jardinier 
qui  fert  à  arracher  les  méchantes 
herbes  6c  à  nettoyer  les  allées  6c  la 
bled  dans  la  grange.  Ce  font  plu- 
fleurs  dents  de  fer  ou  de  bois  »  ar- 
rangées fur  un  bâton  qui  a  un  long 
manche.  Il  y  a  des  râteaux  à  dents 
de  fer  pour  les  jardins ,  d'autres  à 
dents  de  bois  pour  les  granges  8c 
les  fenils.  Les  râteaux  à  dents  de 
fer  font  bons  pour  drefTer  les  plan» 
ches  6c  les  plates-bandes.  Il  y  a  des 
endroits  où  on  fe  ferc  de  râteau 
pour  unir  les  guérers....  Râteau , 
en  terme  de  cordier  ,  eft  une  pièce 
de  bois  garnie  de  denrs  de  bois,  qui 
eft  élevée  horizontalement  au  bout 
de  l'atteîier  des  cordiers.  C'eft  en- 
tre les  dents  du  râteau,  que  l'ou- 
vrier met  fes  fils  6c  fes  cordons  ,  à 
raefure  que  l'ouvrage  s'avance. 

RATELIER  5  c'eft  ce  qui  ferc  , 
datis  les  écuries  6c  dans  les  étables, 
à  mettre  le  foin  ou  le  fourrage , 
afin  que  les  chevaux  ou  les  bef- 
tiaux  ,  le  tirent  au  travers  des  bar- 
reaux qui  le  composent....  Rate* 
lier  ,  chez  les  bonnetiers  ,  eft  un 
infteument  fur  lequel  les  bonnetiers 
foulent  leurs  ouvrages  de  laine. 
RATIERE  i  c'eft  le  meriet  dont 
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les  rubanîers  fe  fervenr  pour  faire 
cette  efpéce  de  petit  tirfu  rond  en 
forme  de  cordonnet  qu'on  appelle 
une  ganee, 

RATIFICATION  ,  eft  une  ap- 
probation que  quelqu'un  fait  de 
ce  qu'un  autre  a  fait  à  fon  nom  ; 
&  ratifier  ,  eft  approuver  ce  qu'un 
autre  a  fait. 

RATINE  ,  étoffe  de  laine  croi- 
fée  qui  fe  fabrique  fur  un  métier  i 
quatre  marches.  Il- y  en  a  de  dra- 
pées ,  d'autres  i  poil,  non  drapées  9 
6c  d'autres  fritées.  Les  provinces  de 
France  ,  où  il  s'en  fabrique  le  plus9 
font  celles  de  Normandie ,  du  Lan- 
guedoc 8c  du  Daupbiné. 

RATIS.  Les  bouchers  appellent 
ainfi  la  graitte  qu'ils  ôtent  des 
boyaux  des  animaux  qu'ils  tuent  9 
particulièrement  des  boyaux  du 
bœuf.  Ces  ratis  fondus  font  une 
pattie  des  fuifs  qu'ils  vendent  aux 
chandeliers  &  aux  corroyeurs. 

RATISSER)  c'eft  racler  quelque 
chofe  ,  pour  en  ôrer  l'ordure  6c  le 
fuperfiu  ,  ou  pour  la  réduire  à  une 
certaine  épai fleur.  On  ratiffe  le  par- 
chemin Voyez  Parchemin  Ra- 
tifier une  lettre9  en  terme  de  fondeur 
de  caraûeres-  d'imprimerie ,  c'eft  en 
unir,avec  un  canif,  les  deux  faces  la- 
térales,avant  de  la  frotter  fur  le  grès. 
Cette  façon  fe  donne  à  chaque  lettre 
en  particulier....  Les  jardiniers  nom- 
ment ratiffoire  l'inftrumenr  avec 
lequel  ils  ratifient  les  allées  de  leut 
jardin.  Ils  en  ont  de  deux  fortes , 
l'une  plate ,  qui  fe  pouife  en  avant , 
l'autre  qui  forme  un  angle ,  qu'on 
tire  devanr  foi.  Toutes  deux  font 
de  fer  plat ,  un  peu  tranchant ,  avec 
un  long  manche  de  bois. 

R  A  T  O  N  ,  efpéce  de  pâtifleric  , 
que  l'on  fait  avec  un  litron  de  fari- 
ne fine  ,  un  quarteron  de  beurre 
frais ,  demi  -  once  de  fel ,  demi- 
fetier  d'eau  froide. 

RATURE,  trait  de  plume, 
qu'on  pafle  ûit  quelque  fait ,  pour 
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l'effacer.  Il  faut ,  autant  qu'on  peut, 
fe  difpenfer  de  faire  des  ratures  fur 
les  livrei. .  . , . .  Rature  de  par- 
chemin ;  c'eft  la  fupeificie  que  les 
parcheminiers  enlèvent  de  deiîus 
les  peaux  de  parchemin  en  croûte, 
en  les  raclant  à  fec  y  pour  en  dimi- 
nuer l'épaiffeur.  Bn  lait  de  la  colle 
avec  cette  rature ,  qui  fert  i  nom» 
bre  d'ouvriers ,  fur-tout  aux  manu- 
.  ta&u  tiers  d'étoffes  de  laine ,  qui 
s'en  fervent  pour  eropefer  les  chaî- 
nes de  leurs  étoffes.  •  •  •  La  ratures 
tVétain  font  de  petites  bandes  d'é- 
tain  très-minces  ,  d'environ  deux 
lignes  ,  que  les  teinturiers  font 
dilfoudre  dans  l'eau-  forte  ,  pour 
l'employer  dans  certaines  teintures. 

RAVALER,  en  terme  de  jar* 
eUnage  ,  fe  dit  des  arbres ,  8e  figni- 
sic  les  rendre  plus  courts  6c  plus 
bas  qu'ils  n'étoient ,  en  les  taillant. 
L'habileté  ,  la  prudence  8c  le  bon 
goût  d'un  jardinier  doivent  déci- 
der de  cette  opération  

Ravaler  ,  en  terme  de  doreur  fut 
métal ,  c'eft  étendre  les  feuilles 
d'or  ou  d'argent  avec  le  bruntiîbir 
de  fer ,  fur  la  pièce  qu'on  dore  ou 
qu'on  argenté ,  avant  que  de  la 

mettre  au  feu  Ravaler  un 

cuir  ,  c'eft  le  rathTer  ,  pour  le 
tendre  plus  épais. 

RAVE.  Chomel  diftingue  trois 
fortes  de  raves.  La  première  retient 
Je  nom  de  rave ,  en  latin  rapa ,  ou 
rapum  :  c'eft  celle  dont  nous  avons 
à  parler  ici.  La  féconde  est  le  grand 
raifort  ;  &  la  t roi  fiera  e  ,  le  petit 
ratfort»  Voyez  Raifort,  L'auteur  de 
l'Ecole  du  potager  donne  deux  efpé- 
ces  de  raves  bien  diitinâes  ,  fans 
parler  de  plusieurs  autres  ,  qui  font 
dégénérées. 

La  première  ,  qui  eft  la  plus  pe- 
tite, qu'il  nomme  la  hâtive  ,  ou  la 
rave  à  quatre  feuilles  ,  eft  menue  , 
d'un  beau  rouge,  fort  tendre,  fort 
douce,  peu  fournie  en  feuilles.  Elle 
eft  la  plus  cftimée ,  parce  qu'elle 
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paroît  fa  première,  8c  qu'on  téuHrr 
à  la  taire  venir  contre  toutes  les 
injures  de  la  mauvaife  faifon  ;  mais 
elle  eft  la  moins  profitable.  La  fé- 
conde s'appelle  la  commune.  Elle  eft 
rouge ,  comme  la  précédente ,  mais 
plus  greffe  du  double  ,  8c  moins 
rendre*  Avant  que  de  faite  fa  racine, 
elle  jette  beaucoup  de  feuilles.  Elle 
réuflit  parfaitement  en  pleine  terre  , 
au  printems  8c  en  automne  ;  mais 
à  moins  que  les  tettes  ne  foient 
extrêmement  terreautées.  Il  y  a  des 
terreins  où  on  ne  peut  pas  l'élever 
au  ptintems.  La  troifieme ,  nommée 
hgrofe,  eft  en  pattie  blanche  ,  & 
en  partie  rouge  ,  de  la  groiîeur  du 
pouce.  Son  goût  eft  plus  piquant 
que  ceux  des  deux  premières.  Elle 
n'a  ni  la  délicatefle,  ni  la  douceur 
des  deux  autres.  Elle  vient  dans  les 
mois  de  chaleur  :  c'eft  un  avantage 
que  la  ptemiete  8c  la  féconde  efpcce 
n'ont  pas.  Elles  le  refTemblent  tou- 
tes les  trois  pat  le  feuillage  ,  la 
tige  i  la  Meut  8c  la  gtaine.  Elles  n'en 
dînèrent  que  par  la  forme  du  navet , 
le  goût  8c  la  couleur  >  8e  elles  ont 
chacune  leuc  faifon  propre.  La  pre- 
mière fe  mange  en  Février  8e  Mars  } 
la  féconde  ,  au  ptintems  8e  en  au- 
tomne ;  8c  la  trotâeme ,  pendant 
tout  Tété.  Les  raves  viennent  de 
gtaine.  On  les  feme  fur  couche.  On 
les  mange  avec  le  fel.  Elles  font 
d'un  goût  agréable,  réveillent  l'ap- 
pétit i  mais  elles  font  indigeftes  8c 
donnent  des  rapports.  On  les  em- 
ploie ,  en  médecine ,  quand  elles 
font  cuites ,  aux  mêmes  ufages  que 
les  navets ,  c'eft-à-dke  ,  dans  les 
maladies  des  reins  8e  de  la  vef&e  9 
eau  fées  par  des  glaires  8c  du  gravier* 
On  appelle  ravier e  un  champ  ou 
une  terre  couverte  de  raves, 

RAVESTANS  ,  efpéces  de 
panier  ,  donc  on  fe  fert ,  dans  les 
verreries,  pour  mettre  en  dépôt  les 
plats  de  verre  ,  au  fortir  du  four  à 
cuire ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  empaille 
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iians  des  paniers ,  pour  les  tranfpor* 
ter  à  Paris  &  ailleurs. 

RAVIVER  ,  en  jardinage.  On 
die  raviver  un  arbre  2  c'eft  lui  don- 
ner de  la  force ,  lorfqu'il  eft  ioi- 
blc  &  qu'il  pouiTe  langullfammefit. 

RAVOIR  ,  en  terme  de  pêche  de 
mer,  c'eft  une  efpéce  de  parc,  parue 
de  claies ,  partie  de  filées  9  qu'on 
tend  fur  la  grève  ,  pour  y  prendre 
du  poilfon  au  monter  &  à  la  des- 
cente des  marées.  Les  mailles  de 
ravoir  font  réglées  par  l'ordonnance 
de  la  marine. 

RAYER  les  voies  d'une  bête  ; 
en  terme  de  vénerie,  c'eft  faire  une 
raie  derrière  le  talon  de  la  bête» 
Cela  ne  fe  doit  faire  qu'aux  bêtes 
qu'on  a  defTein  de  détourner  ;  c'eft 
ce  qui  la  fait  connoître  à  ceux  qui 
font  aux  bois. 

RAYON  ,  en  jardinage ,  eft  une 
efpéce  de  petite  rigole  ,  qu'on  tire 
au  cordeau  ,  fur  des  planches ,  pour 
y  femer  des  graines.  Ils  doivent 
être  environ  d'un  demi-pouce  de 
profondeur.  On  fait  des  rayons  pour 
femer  certaines  graines  qui  ne  fe 
fement  point  en  plein  champ  ,  pour 
plus  grande  propreté  ,  comme  les 
éptnars  ,  le  cerfeuil,  le  perfil  & 

quelques  autres.  Rayon  > 

en  agriculture  ,  eft  le  fond  des  fil- 
ions que  fait  la  char  tue  ,  en  labou- 
rant en  droite  ligne  ,  &  qui  fe 
retire  en  pente  >  pour  faire  écou- 
ler l'eau  de  pluie  ,  qui  tombe  

Rayon  fe  dit  auûl  des  bâtons  d'une 
loue,  qui  s'écartenc  du  moyeu  , 

en  forme  de  rayons  Rayon 

eft  auflî  le  miel  enfermé  dans  les 
petits  tuyaux  des  ruches. 

RAYURE  ,  changement  de  cou- 
leur ,  qu'on  fait  par  raies  à*  une 
étoffe.  On  dit  rayure  d'un  drap , 
d'un  taffetas  ,  d'un  fatin  ,  d'une 

moire  ,  ficc  Rayure  eft  auflî 

un  défaur  qui  fe  trouve  dans  les 
étoffes  pleines  &  toutes  d'une  cou- 
leur p  lorfquc  différentes  raies  y 
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paroHTent  plus  brunes  plus  clai- 
res que  les  autres. 

R  A  Z  ,  mefure  de  continence 
pour  les  grains  &  les  légumes  , 
qui  eft  en  ufage  dans  le  pays  de 
BreiTe  :  c'eft  proprement  le  bichet. 

RAZE ,  autre  mefure  de  grains  v 
dont  on  fe  fert  en  plufieurs  endroits 
de  la  Bretagne ,  particulièrement  à 
Quimpet-Corentin,  à  Pont- l'Abbé, 
à  Concardeau.  C'eft  une  efpéce  de 
grand  boiucau. 

R  £  A  L  E ,  ou  REAL,  au  plu- 
rier  Réaux ,  monnoie  d'Efpagne  en 
argent  ,  qui  vaut  la  huitième  par-? 
tie  de  la  piaftre  courante. 

REALGAR  ,  ou  Orpiment  rouge: 
C'eft  un  fuc  arfénical.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes ,  le  naturel  &  l'artifi- 
ciel. Cette  drogue  eft  de  quelque 
ufage  dans  les  topiques.  On  l'ap- 
porte de  la  Chine. 

REBAUDIR,  terme  de  chaffe. 
Lorfque  les  chiens  ont  la  queue 
droite  ,  le  balai  haut  ,  &  qu'ils 
fentent  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire ,  on  dit  ,  les  chiens  rebau- 
dijfent. 

REBORDER  une  planche  -,  c'eft, 
en  jardinage ,  retirer  avec  le  râteau 
un  peu  de  la  terre  de  la  planche  , 
tout  autour  de  fa  longueur  &  de  fa 
largeur,  pour  retenir,  dans  le  mi- 
lieu ,  l'eau  des  arrofemens  &  de  la 
pluie ,  de  empêcher ,  par  ce  moyen  , 
que  cette  eau  ne  devienne  inutile  , 
en  s'éahappant  dans  les  rentiers. 

REBROUSSE  ,  ou  REBROUS- 
SOIR  ;  c'eft  ,  en  terme  de  tondeur 
de  laine ,  une  efpéce  de  peigne  de 
fer.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'un 
à  dents ,  &  l'autre  fans  dents.  Les 
ouvriers  s'en  fervent  i  relever  le 
poil  fur  la  fuperficie  de  1  étoffe  , 
afin  de  la  pouvoir  tondre  plus  faci- 
lement. Les  rcbroujfes  à  dents  font 
dangereufes  ,  parce  qu'elles  peu- 
vent altérer  le  fond  des  étoffes. 

REBUT.  Marchandife  de  rebut 
eft  celle  qui  fe  trouve  paffee,  foie 
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par  le  changement  de  couleur ,  de 
mode  ,  ou  enfin  parce  qu'elle  eft 
devenue  défeâueufe. 

REBUTER:  ce  terme  a  deux 
lignifications  ,  dans  le  commerce. 
j#  Rebuter  une  marchandife  ,  c'eft 
refufet  de  l*achercr,  parce  qu'on  y 
troure  des  défauts  eflentiels.  i*  Re» 
buter  les  acheteurs  ,  c'eft  les  fur* 
faire  ,  ou  les  recevoir  d'une  manière 
brufque  ou  impolie.  Il  eft  inutile 
d'obfervcr  combien  cette  conduite 
fait  tort  â\  un  marchand. 

RECASSER;  en  agriculture , 
c'eft  donner  le  premier  labour  à  une 
terre ,  après  qu'elle  a  porté  du  bled. 
Le  tems  le  plus  ordinaire  de  recajfer 
les  rerres  ,  pour  y  femer  de  menus 
grains  ,  eft  le  mois  de  Novembre. 
On  rccajfc  les  terres  >  en  bien  des 
endroits  ,  pour  y  femer  de  grotfes 
raves.  •  •  • .  •  Recajfis  eft  une  (erre 
labourée  fur  le  chaume  ,  après  que 
le  bled  eft  moiffonné.  Les  recajfis 
fervent  pour  femer  les  menus  grains. 

RECELER  ;  en  terme  de  vénerie  » 
c'eft  quand  une  bête  demeure  deux 
ou  trois  jours  dans  fon  fort  ou  fon 
enceinte ,  fans  en  fortir. 

RECENSEMENT  fe  dit  , 
dans  les  bureaux  des  traites  &  des 
douanes  ,  des  matchandifes  dont 
on  fait  une  nouvelle  vérification , 
an  nouvel  examen  ,  pour  connoître 
fi  leur  poids  5c  leur  qualité  font 
conformes  à  ce  qui  eft  porté  par 
l'acquit  de  payement ,  &  fi  les  droits 
en  ont  été  bien  tirés  pat  les  commis 
qui  en  ont  fait  les  expéditions. 

RECEPISSE* ,  en  terme  de  négo* 
ce  ,  eft  équivalent  à  quittance. 
Voyez  ce  mot. 

RECEVABLE.  Une  marchandife 
reeevable  eft  celle  qui  eft  dans  fa 
qualité  ,  6c  qu'un  commettant  ne 
peut  refufer. 

RECHANGE  ,  prix  d'un  nou- 
veau change  dû  pour  les  lettres  de 
change  qui  reviennent  à  protêt  , 
lequel  eft  rcrabourfable  aux  por- 
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teuts  des  lettrer  par  les  tireurs  ht 
les  cndolfeun.  Voyez  le  Manuel 
des  Négocions  ,  ou  le  Parfait  iW- 
goeiant. 

RECHANGE  ,  en  terme  de  com- 
merce de  mêr  ;  ce  font  tous  les  agrès 
ou  apparaux  ,  qu'on  a  coutume  d'à* 
voir  doubles  ,  fur  les  bâtiment  , 
pour  s'en  fervir  en  cas  de  befoin. 
Au  Levant ,  on  fe  fort  du  terme  de 
refpe& ,  ou  de  répit. 

RECHAUFFEMENT  ,  terme  de 
jardinage  ,  qui  fe  dit  du  fumiet 
neuf  &  tout  chaud  ,  dont  on  ri» 
chauffe  les  couches  refroidies,  ou 
dont  on  échauffe  les  planches  ,  pour 
faire  pou  (Ter  les  plantes  qui  y  font. 
C'eft  par  le  réchauffement  du  fumier 
qu'un  jardinier  fait  venir  les  afper- 
ges  en  hiver.  Le  mot  de  réchaud  eft 
aujourd'hui  plus  en  ufage  que  celui 
de  réchauffement.  Ce  réchaud  eft 
une  épaifteur  de  fumier  d'un  ou 
deux  pieds  qu'on  met  autour  des 
couches,  pour  les  réchauffer  ,  quand 
leur  chaleur  eft  éteinte.  S'il  n'y  « 
qu'une  couche ,  on  tait  ce  réchaud 
tout  autour,  de  la  hauteur  de  deux 
pieds.  S'il  y  en  a  deux  ou  plus ,  ou 
ne  donne  cette  épaifleur  que  du 
côté  ifolé.  Quand  ces  réchauds  font 
faits ,  on  jette  quelques  voies  d'eau 
par-de(Tus  :  cela  difpofe  les  fumiers 
à  agir  plutôt ,  6c  les  empêche  de 
brûler.  0n  tient  ces  réchauds  plus 
élevés  que  les  couches  ,  en  les  fai- 
fant,  parce  qu'ils  baillent  bienrôr; 
&  on  les  recharge,  pour  qu'ils  Cokot 
toujouts  au  moins  de  la  hauteur 
des  couches. 

RECHAUSSER  une  vigne  &  àttx 
arbres  ;  c'eft ,  en  terme  façritul» 
tare  é>  de  jardinage  ,  mettre  de  la 
tetre  dans  un  cerne  qu'on  a  fait  au- 
tour de  leurs  pieds.  On  réchauffe 
la  vigne  ,  afin  de  lui  donner  de 
nouveaux  fels ,  pour  la  faire  jetter 
en  bots  &  en  fruit  ;  ce  qui  fe  fait 
ordinairement  vers  la  fin  de  Pht- 
vor,  lorfque  la  cent  eft  maniable. 
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On  réchauffe  auûi  les  arbres  daas  fc  fait  après  la  S.  Jean ,  celle  des 

ce  tems  ,  pour  la  même  raifon,  bleds  vient  aptes,  puis  la  récolte 

RECHIGNE'  :  c'eft  un  terme  dont  du  vin.  Il  y  a  encore  d'autres  rccol- 

on  fe  fert ,  pour  parler  d'un  arbre  tes ,  qui  fc  font ,  tant  deJéguoies , 

qui  languit ,  qui  pouiTe  peu,  qui  que  d'autres  herbes  ou  herbages  que 

ne  fait  que  de  petits  jets  foiblcs  &  produit  la  terre,  &  qui  ont  chacun 

accompagnés  de  petites  feuilles  de  leur  faifon  preferite. 

couleur  jaunâtre.   Ainfî  l'on  dit  RECOMMANDRESSES: 

d'une  plante  potagère  qu'elle  rechi-  ce  font  9  à  Paris ,  des  femmes  pté- 

gne  ,  quand  elle  ne  pouiTe  pas  vi-  poféei  par  le  lieutenant  de  police, 

goureufemenu  pour  tenir  des  bureaux  dans  lefqucls 

RECLAME,  en  terme  d'oife-  on  va  chercher  des  nourrices  pour 

écrie  ,  t'entend  des  pipeaux*  fîflets  lesenfans.  Les  recommandreffesdoi- 

&  autres  inventions  avec  lefqucls  vent  être  veuves ,  ou  mariées  ,  ou 

on  réclame  ,  on  fait  revenir  ou  filles ,  âgées  au  moins  de  quarante 

amaiTer  les  oifeaux  ,  par  un  fon  ans.  Elles  font  au  nombre  de  qua- 

qui  les  trompe  Réclame  fe  rre,  6c  la  nomination  en  appartient 

die  auflî  des  oifeaux  de  proie  ,  au  lieutenant  général  de  police  , 

lorfqu'on  les  reprend  avec  les  tiroirs  devant  qui  elles  prêtent  ferment* 

£c  la  voie ,  ainfî  qu'on  le  pratique  Chaque  recommandreffe  doit  tenir 

4  l'égard  des  autours      des  éper-  un  regiftre  paraphé  par  le  lieutenant 

viers.  général  de  police ,  dans  lequel  doi- 

RECLAME,  en  terme  d'im-  vent  être  inferits,  article  par  arti- 

primerie  ,  eft  le  premier  mot  d'un  de,  le  nom  ,  l'âge ,  le  pays  8c  la 

cahier  d'un  livre ,  que  l'on  met  au  parouTe  où  demeure  la  nourrice  , 

bas  de  la  dernière  page  du  cahier  la  ptofenlon  de  fon  mari  ,  l'âge 

précédent,  peur  faire  connoître  la  de  l'enfant  dont,  elle  eft  accouchée  > 

fuite  de  tous  les  cahiers ,  &  par-là  Se  s'il  eft  vivant  ou  mort, 

en  faciliter  le  pliage  &  la  reliure.  RECORS;  on  nomme  ainu*'» 

RECOLLEMENT ,  en  terme  des  enjurifprudence  ,  les  perfonnes  qui 

taux  &  forêts  ,    c'eft  le  procès*  accompagnent  les  huiûlers  ou  fer- 

verbal  de  vifiteque  font  les  officiers  gens,  pour  fervir  de  témoins  ,  ou 

ûx  femaines  après  le  tems  des  bois  pour  prêter  main-forte  dans  l'cxcr- 

abbatus ,  pour  conftater  fi  la  coupe  cice  de  leur  profeûion. 

a  été  faite  conformément  à  l'adjudi-  RECOUPE  ,  che\  les  meuniers  f 

tion.  eft  la  fatine  tirée  du  fon  remis  au 

R  E  C  O  L  T  E  ,  moîjfon  ,  dé-  moulin  ;  &  Recoupetteyci\  une  autte 

pouille  des  fruits  de  la  terre  ;  fe  farine  tirée  du  ion  des  recoupes. . .  . 

dit  particulièrement  des  bleds  &  Les  tailleurs  de  pierre  appellent 

des  grains  ;  mais  on  étend  fa  figni-  recoupe  de  menus  morceaux  qui 

^cation  aux  foins  ,  aux  vins  &  tombent  des  pierres ,  quand  ils  les 

aux  autres  fruits  de  la  terre.  Cha-  taillent.  Ces  recoupes  fervent  à  met- 

que  récolte  a  fon  tems  marqué.  La  tre  dans  les  ailées  des  jardins  ,  afin 

récolta  des  fruits  commence  par  que  l'herbe  n'y  vienne  pas  fi  aifis- 

celle  des  fruits  rouges ,  qui  font  les  ment  :  c'eft  de-lâ  qu'on  dit ,  battre 

fraifes  ,  les  cerifet  \  enfujte  celle  les  allées  en  recoupes. 

des  abricots ,  des  prunes  *  quelques  RECOURS,  Garantie  ;  action 

poires  hâtives,  les  pêches,  &  en-  par  laquelle  on  eft  endroit  de  fe 

îliite  les  poires  &  les  pommes  de  faire  payer  par  un  tiers  d'une  iom- 

foucet  fortes»  La  récolte  dç|  foins  me  qu'on  eft  en  danger  de  perdre 
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par  l'infolvabilitè  du  véritable  débl-  lai  a  faire  ,  foie  en  lui  cachant  le* 

leur*  Recours  )  en  terme  de  défauts  de  la  marchand ife  ,  foie  en 

commerce  de  mer  ,  fe  dit  d'un  fubftituant  une  autre  qualité  à  celle 
vaiffeau  reprit  fur  Ici  ennemis.  Les  qu'il  avoit  cru  acheter, 
ordonnances  de  la  marine  règlent  REDON  ,  ou  RODON,  plante 
le  ceins  qu'un  va i (Te au  doit  reflet  qui  fe  feme ,  toutes  les  années ,  dans 
entre  les  mains  des  ennemis,  pour  plusieurs  lieux  de  France,  fur-tout 
être  déclaré  amplement  recours  ,  dans  la  haute  Gafcogne.  Les  tanneutf 
ou  cenfë  une  nouvelle  prife.        s'en  fervent  quelquefois  à  la  place 

RECOURS,  en  terme  de  vigne  du  tan,  pour  pafler  les  peaux  de 
ron ,  (îgnihe  une  branche  de  vigne  mourons ,  de  béliers  ,  3cc.  en  bafano 
taillée  ou  raccourcie  à  quatre  ou  ou  en  mefquis.  Les  Ru  (Tiens  qui 
cinq  yeux  au  plus.  On  l'appelle  ont  cette  herbe  en  abondance  ,  l'em- 
autrement  courjon.  On  laifle  tou-  ploient  dans  la  préparation  de  leuti 
jours  les  recours  au  pied  des  feps  ,  peaux  de  vaches, 
pour  les  renouveller ,  en  cas  que  les  R  E  D  Ô  N  N  E*  aux  chiens  ,  en 
anciens  jets  viennent  i  manquer,  terme  de  vénerie  ,  c'eft.  lorfqu'oa 
Ces  recours  produifent  ordinaire-  a  requété  au  cerf,  qu'on  le  relan* 
ment  de  belles  branches.  ce ,  8c  qu'on  le  redonne  aux  chiens, 

RECOUVRIR  ,  en  terme  de  jar*  alors  on  dit  relancé  &  redonné.*., 
dinage ,  fe  dit  des  plaies  des  arbres ,  Redonner ,  fe  dit  aufti  des  oifeaux 
foit  dans  le  corps  ,  pour  y  avoir  qui  fe  remettent  de  nouveau  i  la 
été  écorchés ,  foit  à  l'extrémité  des  pourfuite  du  gibier  qui  fe  teguindf 
branches  taillées ,  quand  la  féve  en  l'air. 

vient  à  s'étendre  par-deffut ,  enforte     REDRE ,  grand  filet  propre  pout 

qu'il  ne  paroiûe  plus  de  bois  de  la  pèche  du  hareng. 

cet  arbre  ,  ou  de  cette  branche.     REDUCTION  9  en  terme  oVarith- 

Ainfi  on  dit  :  Les  atbres  de  cette  métique  ,  fe  dit  de  l'opération  que 

pépinière  font  bien  recouverts  ,  l'on  fajr  pour  connaître  le  rapport 

c'eft'à-dire ,  que  l'argot  du  fauva-  qu'ont  enfemble  les  monnoies ,  me- 

geon  étant  coupé  auprès  de  l'en-  fures ,  poids ,  8cc. 

droit  gtefte  ,    la  partie  taillée  6c      R  E  Ë  R  :  en  terme  de  vénerie  , 

coupée  s'eft  fi  bien  recouverte  d'é-  c'eft  le  cri  ou  beuglement  d'un  cerf, 

corce  ,  que  la  greffe  8c  le  fauva*  d'un  daim  &  d'un  chevreuil ,  quand 

geon  ne  paroiûent  pas  fëparés  8c  ils  font  en  rut. 

dirftrens  l'un  de  l'autte.  REEXPORTATION  ;  c'eft  Tac- 

RECROQJJEVILLER  ,  fe  dit  des  tion  d'importer,  8c  enfuite  expor- 
feuilles  des  plantes  8c  des  arbres  qui  ter.  Une  nation  commerçante  prof- 
fe  ramaffent ,  au  lieu  de  s'étendre ,  crit  fouvent  l'ufage  des  denrées,  ou 
8c  qui  deviennent  jaunâtres  8c  ga-  ouvrages  fabriqués  chez  l'étranger  ; 
leufes.  mais  elle  en  permet  l'importation 

REDHIBITION;  pouvoir  par  entrepôt,  pour  enfuite  les  réew 
que  l'acheteur  a  de  faire  reprendre  porter  dans  d'autres  pays ,  8c  pat 
au  vendeur  une  marchandise  défec-  conféquent  gagne  le  bénéfice  do  fret 
tueufe.  Cette  action  n'a  lieu ,  ordi-  8c  celui  des  reventes. 
nairement ,  que  pour  les  effets  mo-  REFACTION*;  c'eft  la  diminu- 
biliers  >  8c  encore  faur-il  que  l'a-  tion  du  prix  qu'un  acheteur  cft  en 
cheteur puiffe ,  en  quelque  façon,  droit  d'exiger  d'un  vendeur,  lorf- 
prouver  que  le  vendeur  a  agi  de  que  les  marchandlfes  ne  fe  trou- 
mauYai(e  foi ,  dans  la  vente  qu'il  vçntpai  de  la  qualité,  on  les  pièces 

de 


i 
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ifs lâ  longueur  ou  largeur  fut- lef*  REGAIN,  en  terme  d'agri- 
quelles  on  en  a  réglé  le  ptix  ;  quai-  tulture  *  eft  la  féconde  hetbe  qui 
que  dans  ces  trois  cas  la  vente  doit  revient  dans  la  plupart  des  prés  » 
être  nulle  ,  néanmoins  fouvent  elle  quelques  mois  après  qu'on  les  a 
a  lieu ,  au  moyen  de  cette  diminu-  fauchés*  Il  y  en  a  même  dont  le 
tion  de  prix*  fonds  eft  fi  bon  ,  &  la  fi  mat  ion  & 

REFAIRE  LE  CUIR  ;  en  terme  avantage ufc  pour  les  arrofemens  , 
de  tanneur ,  c'eft  le  mettre  une  fe-  qu'on  y  fauche  l'herbe  jufqu'a  trois 
cende  fois  au  tan*  fois  par  an.  Les  regains  lont  bons 

.  REFAIT.  Cheval  refait  ;  c'eft ,  &  abondans  »  quand  Tété  eft  plu* 
dans  le  commerce  des  chevaux,  un  vieux  ;  fie  ce  n'eft  que  par  le  fe- 
chevai  ruiné,  ou  qui  a  quelques  cours  des  pluies ,  que  l'on  peut  ef« 
•défauts ,  qui  a  palîé  par  U  main  du  pérer  une  deuxième  récolte  dans  le*; 
\  maquignon  qui  l'a  mis  en  état  d'en  prairies  feches  -,  car  pour  les  hurai- 
affronter  quelqu'un.  des ,  fur -tout  pour  celles  où  le  voi* 

REFERE* ,  en  jurifprudence  ,  eft  fiuage  de  quelque  ruiffean,  ou  au* 
le  rapport  que  fait  un  officier  fub;  tie  pièce  d'eau  donne  tous  les  arro* 
alterne  ,  au  magiftrat ,  des  difficul-  Ceroens  que  l'on  veut ,  il  n'y  a  qu'à 
tés  &  des  ©bftacles. qu'il  rencontre»  lâcher  l'eau  dans  les  prés  ,  auffi-toc 
ioit  dans  l'exécution  des  jugemens  que  le  premier  foin  en  eft  enlevé  9 
qu'il  eft  chargé  de  procurer  aux  le  continuer  les  arrofemens  de  huU 
parties  ,  foit  dans  les  autres  fonc*  taine  en  huitaine  ,  &  plus  fouvent, 
rions  de  fon  minifterc.  fuivant  que  le  pré  eft  altéré.  L'a* 

.  REFERENDAIRE.  Sous  la  prer  bondance  du  regain  ,  ai  nu*  qua 
sntere  race  de  nos  rois ,  le  grand  celle  du  premier  foin,  dépend  beau* 
référendaire  étoit  un  officier  de  coup  des  foins  qu'on  fe  donne  poUC 
l'état  qui  avoit  la  garde  du  fceau  fertilifer  les  prés.  On  doit  fur- roue 
royal ,  &  qui  faifoit  rapport  au  roi  empeeher  les  bçftiaux  d'y  entrer  , 
des  requêtes  fie  des  placets  qui  lui  tant  qu'il  y  a  de  l'herbe  â  efpérer. 
étoient  préfentés.  Aujourd'hui  un  On  fauche  ordinairement  les  regains 
référendaire  eft  un  officier  des  per  â\  U  mi-septembre  ,  fie  ce  fécond 
tites  chancelleries  qui  fait  rapport  fauchage  eft  d'autant  plus  utile  p 
.  à  celui  qui  tient  le  fceau  des  let-  qu'outre  la  nouvelle  herbe^n  enleva 
très  qui  font  i  fcelltr.  suffi  celle  qui  peut  être  échappée  à 

REFIN ,  en  terme  de  manufac-  la  faux  ,  lors  de  la  première  fan- 
fare de  lainage ,  fe  dit  d'une  forte  chaifon.  Au  refte  les  façons  des 
de  laine  très-fine  :  en  ce  fens  on  regains  font  les  mêmes  que  celles 
dit  f  refin  de  Ségovie  ,  pour  dire  du  premier  foin.  Auffi  tôt  que  le 
laine  première  de  Ségovie.  regain  ,  ou  autre  dernière  hetbe 

REFLEURET  -,  c'est  la  meilleure  d'un  pré  eft  recueillie  ,  oo  a  cou-» 
efpéce  de  laine  d'Efpagne ,  qui  va  tume  d'y  mener  paître  les  beftiaut 
après  celle  qu'on  nomme  prime,  pendant  l'automne  &  l'hiver ,  juG» 
Le  refleuret  de  Rouffillon  eft ,  au  qu'au  tems  que  l'herbe  doit  recom- 
contraire,  la  première  qualité  de  mencer  à  pointer  ;  mais  les  gens 
celle  que  l'on  tire  de  ce  pays.       curieux  ce  entendus  dans  l'agricul*  ( 

REFLJITE  ;  en  terme  de  vénerie  ,  ture  ne  permettent  pas  qu'on  latrtâ 
ce  font  les  lieux  où  vont  les  bêtes  leurs  beftiaux ,  dans  les  prés  à  foins, 
lorfqu'on  les  chafte.  plus  de  huit  ou  quinxe  jours  après 

REFUS  ;  un  cerf  de  refus  eft  tyi  qu'ils  font  dépouillés  ,  afin  que  cea 
cetf  de  trais  ans,  animaux  n'aient  que  le  tenu  dfi 
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pâturer  ce  qui  eft  échappé  eux  fau-  lie  mangera  que  très  -  péri  ,  oti 
cheurs ,  8e  le  foin  qui  eft  relté  fut  point  du  tout  d'herbe,  dans  cette 
le  pté.  lit  prétendent  qu'en  ména*  faifon.  Pendant  le  printems  ,  on 
géant  aiofi  leur  pré ,  iis  en  retirent  boira  un  peu  davantage  ,  Se  peu- 
en  foin  ,  le  triple  de  ce  qu'ils  reti*  à*peu  du  vin  plus  tempéré  :  on  Ce 
rcroient  en  pâturages ,  s'ils  y  laif-  nourrira  de  viandes  plus  fucculen* 
fuient  atler  les  beftiauz  pendant  tes  ,  6c  en  moindre  quantité  :  on 
Fautonine  0c  l'hiver.  doit  taire  ufage  de  bouilli ,  on  s'ac- 

REGALE  :  ce  mot ,  pris  dans  fa  coutumera  peu- i- peu  à  l'ufage  des 
généralité ,  lignifie  ce  qui  appartient  herbes.  L'été  ,  on  boira  beaucoup  , 
au  roi ,  à  caufe  de  la  couronne.  La  <c  du  vin  fort  trempé  ;  toutes  les 
régale  elr  tellement  ancienne, que  viandes  bouillies  font  les  plus  con- 
l'origine  en  éft  abfoiument  incott-  venabies.  En  automne, on  commen- 
SMteé  rVol  rois  font  dans  une  poft  cera  à  augmenter  fa  nourriture  :  on 
fettion  également  ancienne  6c  cer-  mangera  des  viandes  plus  fiches,  on 
raine  du  droit  de  régalé  ,  plu*-  boira  moins,  6c  du  vin  moins  trem* 
iieurs  papes  l'ont  reconnu;  &  la  pé.  Ceux  qui  font  gras  ,  qui  ont 
pragmatique- fan&ton  en  parle  com-  les  chairs  molles  »  qui  font  rouges 
me  d'un  droit  inconteftable.  Ati  oc  Vermeils  ,  doivent  ufer  la  plus 
nombre  des  droits  régaliens  ,  il  en  grande  partie  de  l'année,  de  viandes 
eft  fpécialeraent  un  que  l'on  nom*  fort  (eches,  parce  qu'ils  font  d'un 
nîe  droit  de  régale  ,  6c  en  confê-  tempérament  fort  humide  $  ceux 
queftee  duquel  fa  Ma) cité  jouit  des  qui  font  maigres,  fecs  &  déliés,  doi- 
tevenus  de  tous  lès  archevêchés  6c  vent  obfcrvér  >  la  plupart  du  tems, 
évêehés  vacans ,  à  compter  de  l'inf-  un  régime  humide,  parce  qu'ils  font 
tant  de  la  mot t  des  archevêques  8c  d'un  tempérament  fec.  Les  jeunes 
èvêques ,  jufqù'i  ce  que  les  nou*-  gens  doivent  Te  nourrir  de  Viandes 
▼eaux  pourvus  aient  jprêté  le  fer-  pins  molles  &  plus  humides  ,  parce 
trient  de  fidélité  qu'ils  doivent  au  que  cet  Igeett  (ec,  *  que  les  corps 
roi  -,  6c  fait  cnréglftrer  ce  ferment  font  encore  nerveux  6c  fotides.  Les 
en  la  chambre  des  comptes.      :   billards  ObferveVoM  ;  la  plupart 
REGALE ,  en  terme  de  fleurifie  *  do  tems ,  un  régime  fec ,  parce  qu'à 
fcft  le  nom  d'Une  anémone  qui  eû  cet  âge  les  corps  font  humides  9 
fouge-mèlé  de  blanc ,  principale*  mous  6c  froids.  Sur  le  régime  des 
tuent  en  fes  grandes  feuilles.  dirftréhs  âges  de  ta  vie,  ot  des  dif» 

REGIE}  c'eft  la  direction  6c  ffcrens  états,  on  peut  confulter  le 
adminidration  d'un  commerce  polir  Dictionnaire  de  foncé,  tôt*.  11$ 
quelqu'entreptife  de  finance.  On  p*£*  406  6*  fuiv. 
nomme  régijjetw  celui  qui  eft  char-      REGISTRE ,  grand  livre  de  ps» 
gé  de  la  régie  d'une  affaire.  piët  blanc,  Couvert  aie  parchemin 

,  RECIME.  On  entend  par  ce  OU  de  carton.  Ce  mot  n'eft  en  ufage 
mot  proprement  diète  ,  8c  tout  ci  que  dans  les  juriffliaione,  les fet> 
qui  a  rapport  à  la  confetvation  de  mes  Ôc  les  finance*',  6c  dans  le  com. 
la  vie.  Dans  le  cours  ordinaire  dé  merce ,  tous  les  régi/ires  font  nom- 
la  vie,,  voici  ;  dft  Hippocrate  »  lé  més  livrés  ,  jonrhéa»^  brouillards* 
inctllélir  régime  que  l'on  puhfé  6cc. 

obferver.  En  hiver  il  faut  maneér  <'  REGISTRE.  Vàifféaù  dt  regifim 
beaucoup  6c  boire  pfu  ;  la  boiflon  Navire  à  qui  le  roitttSfpagne  ,  ou 
doit^rre  de  vin  fht ,  6c  l'aliment  «leconfeil  deslndei,  actotdt  la  pet- 
«e  viandes  torses  6c  du  pain.  On  miffion  d'aller  négocie*  dans  Us 


Digitized  by  Google 


\ 


ft  E  G  ,       tt  Ë  G  499 

Jorts  de  l'Amérique  t  moyennant  tioniiairi  du  commerce ,  ou  le  Ma» 

une  forrime  très- confidérable.  Ces  nuel  des  négociant  ,   imprimé  A 

vailTeaux  font  ainfï  nommés  de  ce  Lyon ,  en  iy$ i ,  on  y  trouvera  l'ob* 

que  la  permiffion  qu'ils  obtiennent  Jet  dé  tous  ces  règlement  par  rap- 

doir  être  enrégiftrée  avant  qu'il»  port  au  commerce  fit  aux  mamifac» 

mettent  à  la  voile.  ;  cures. 

REGISTRE  ,  en  terme  i'împrU       REGLISSE  ,  plante  qui  poutfe 

tnerie  ;  c'eft  la  rencontre  des  pages  plufîeurs  tiges  i  la  hauteur  de  troif 

6c  des  lignes  imprimées  d'un  côté  ou  quatre  pieds  ;  Tes  feuilles  font 

d'une  feuille  de  papier  avec  celle  oblongues ,  d'an  verd  brun  ,  vif- 

qu'on  veut  imprimer  de  l'autre.  «jueufes ,  rangées  par  patres  le  long 

REGLE  d'arithmétique,  fe dit  des  d'une  côte  terminée  par  une  feule 

opérations  de  calcul  qui  fe  font  feuille  ,  d'un  goût  acetbe  ,  tirant 

par  le  moyen  des  chirTres,pour  rroù-  fur  l'acide.  Ses  feuilles  font  légumî» 

ver  des  nombres  inconnus.  Chaque  neufe*,  purpurines,  fuivics  degouft 

régie  tire  fon  nom  particulier  die  Tes  courtes  \'  relevées  ,  applaties, 

l'ufage  auquel  elle  eft  deftinée.  ïl  qui  renfermenr  trois  ou  quatre  fe« 

y  en  a  quatre  principales  qui  fer-  menées,  petites  ,  rondes  &  dures, 

vent  comme  de  bafe  à  toute  la  Ses  racines  font  longues,  rampantes, 

feience  du  calcul  ;  ce  font  lWrfi-  s'étendant  de  tout  côté  dans  la  ter- 

tion  ,  la  fouftraclion  ,  la  multiplï-  re  ,  de  couleur  noirâtre  én-dchors, 

cation  &  la  divijîon.  Avec  ces  quaf-  jaune  en  dedans  ,  d'un  goût  fort 

tre  premières  régies  ,  on  parvient  doux  8c  agréable.  Cette  racine  eft 

à  faire  toutes  les  autres  ,  dont  les  pectorale  ,  propre  pour  la  toux  9 

plus  ufîtées,  dans  le  commerce  ,  font  pour  les  ulcères  des  reins  9c  de  la 

la  régie  de  trois  ou  de  proportion  refile.  On  en  recueille  dans  pluileurs 

qu*on  distingue  en  régie  de  trôis  endroits  ,  communément  dans  les 

directe  ,  en  régie  de  trois  inverfe  »  pays  chauds,comme  enEfpagne,dans 

&  en  régie  conjointe,  la  régie  d'al-  les  bois  &  les  lieux  fablonneux.  Lâ 

liage  ,  la  régie  d'efcompte,  la  régie  meilleure  eft  celle  qui  vient  aux  en* 

eVintérk  ,  la  règle  de  fociété ,  la  virons  de  SaragoÏÏe.  On  en  trouve 

régie  de  fauffe  pofition  fimple  8t  auflî  en  Allemagne  ,  proche  de  Nu- 

double.  Le  lecteur  pour  s'inftruire  remberg.  Nos  crirïeux  en  cultivent 

de  ces  régies  ,  peut  avoir  recours  auffi  dans  leursjiràins.  Cette  plante 

aux  ouvrages  de  MM.  Savary  ,  le  fleurit  en  Juillet ,  &  la  graine  eft 

Cendre  ,  Giraudau  ,  la  Rue  ,  Bec.  mûre  en  Septembre.  Il  y  a  de  la 

REGLEMENT  i  ce  mot  s'entend  régliffe  fraîche  ôt  de  la  féche  ;  la 

plus  particulièrement  des  édits ,  dé-  première  doftTe  choi(îr  unie  ,  de 

darations  ,  ordonnances  ,  lettres-  la  groffeur  du  pouce  ,  rougeâtre 

patentes ,  arrêts  du  confeil ,  ordres!  par  le  dehorS'V  d'un  jaune  doré 

par  écrit  des  minières  ,  enrégiftrés  en  dedans  ,  facile  à  couper  ,  8c  d'urs 

aux  fiéges  royaux,  &  enfin  des  dé-  go ilt  doux  &  agréable.  La  féconde 

libérations  des  communautés  des  doit  avoir ,  à-peu-près ,  les  mêmet 

marchands  le  fabriquait,  autorifées  qualités.  On  tire  un  extrait  de  la 

far  des  arrêts ,  ou  du  confeil  cru  ttù  téglijje  en  la  tai tarît  bouillit  long* 

parlement ,  concetnant  la  fabriqué^  terns  dans  Peau  ,'  én l'exprimant  ôt 

nature  ,  qualité  ,  largeur  9c  Ion-  en  la  fàifant  épaKTir  au  feu  :  on  la 

gu eut  des  étoffes  d*or ,  d'argent de  met  en  malTe  du  poids  de  feot  à- 

foie  v  de  gatcuis,  oo  d'aurres-ma-  huîr  onces ,  qu'on  enveloppe  enfuie 

tieres.  Qutti  cbnfulct  ou  le  JDfor-  de  fsuilles  de  fariner .  Le  fucoa  jvi* 
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r  rêglijfe  doit  être  noir  ,  don* ,  blanc  d'entrée ,  tirant  fur  la  robW 
fécent  »,  pur  par-deffus  ,  facile  à  nette.  .  . .  Reine-claude  ,  c'eft  une 
cafter  ,  un  peu  amer  ,  d'un  goût  cfpéce  de  prune  excellente  ,  &  qui 
agréable,  êt  fe  fondre  aifément  dans  Tient  au  mois  d'Août.  Voyez  Prit* 
li  bouche  \  il  faut  rejettec  celui  qui  nier,.,.  Reinette ,  cfpéce  de  pomme 
eft  rougeâtre,  graveleux ,  mollaiîc,  fort  excellente  qui  fe  garde  tout 
te  d'un  goût  brûlé.  l'hiver,  ainû  appellée,  parce  qu'elle 

REC  RAT  1ER  ,  petit  marchand  eft  la  reine  des  pommes.  U  y  a  la 
qui  fait  le  commerce  en  détail  de  reinette  blanche  Se  la  rein  eue  grife  ; 
certaines  denrées  ,  telles  que  le  fel ,  celle-ci  pafTe  pour  être  la  meil- 
les  grains ,  les  légumes ,  le  charbon,  leure.  ( 
Jcc.  REINS  ,  eu  RATNS  ,  en  terme 

REGREFFER  ;  c'eft  greffer  &  d* exploitation  de  bois ,  défigne  les 
enter  de  nouveau.  Quand  les  gref-  bords  ou  les  limites  d'une  forêt, 
ses  n'ont  pas  bien  pris  une  année,  :  REINTE' ;  un  chien  reinté  »  en 
on  peut  regreffer  l'année  fui  van  ce.  terme  de  chafTc  ,  c'eft  celui  qui  a 
REÇU  IN  DER  ,  en  terme  de  fau-  les  teins  élevés  en  arc  &  larges, 
connerie  ,  fe  dit  de  l'oifcau  qui  fait  ce  qui  dénote  fa  force, 
une  nouvelle  pointe  au- demis  des  RELAIS ,  pour  la  chajfe  du  cerf, 
nuées  ,  c'eft-à-dire ,  qui  s'élève  en  ou  autre  bête  ;  ce  font  des  chevaux 
l'air  par  un  nouvel  cifort.  pour  les  chaifeurs  qu'on  tient  de 

REGULE ,  partie  pure  du  métal  diitance  en  diftance  ,  afin  qu'ils  en 
qui  fe  précipite  au  fond  du  creufet  changent  ;  &  tenir  les  relais  ,  c'eft 
lors  de  la  fonre  de  la  mine.  Le  quand  on  met  des  chiens  en  cet* 
régule  d'antimoine  &  le  régule  mar-  tains  endroits  ,  le  dans  la  refuite 
tial  font  les  plus  connus  &  les  plus  de  la  bête  que  l'on  court  pour  la 
uiîtés  chez  les  apothicaires  ôc  les  donner  quand  elle  paffera.  Pour 
-droguiftes.  Le  premier  doit  être  bien  entendre  la  manière  de  pren- 
jblanc ,  en  belles  écailles ,  &  fera-  dre  les  relais  ,  deux  points  cifen- 
bjable  à  l'étain  de  la  glace.  Le  fe-  tiels  font  à  conuderer ,  l'hiver  * 
coud  ne  diffère  du  premier ,  que  par  le  printems  ;  l'hiver,  parce  que  les 
les  parties  de  fer  qu'on  y  incorpore,  cerfs  ont  la  tête  dure ,  &  fui  vent ,  i 
REHABILITATION.  Dans  le  caufe  de  cela ,  les  grands  forts ;*c  le 
commerce  c'eft  un  aAe  par  lequel  printems  ,  parce  qu'ils  l'ont  ordinaj- 
un  failli  eft  remis  dans  le  même  rement  molle  ôc  en  fang;  ce  qui  les 
état  qu'il  étoit  avant  fa  faillite.  Il  oblige  de  gagner  les  taillis  où  ils  oe 
n'appartient  qu'au  Sou vetain  de  ré-  font  pas  fujets 4  fe  heurter.  Les  pre- 
habiliter  une  personne ,  &  il  faut  miers  relais  s'appellent  la  vieille 
de  toute  néceflité  obtenir  ces  let-  meute  i  le  dernier  fe  nomme 
très-patentes  pour  que  l'entière  r/-  chiens,  quoiqu'il  y  en  ait  queJque- 
kabilitation  ait  lieu*,  fois  plus.  Il  y  a  un  autre  releh 

REJETTER  ;  en  jardinage  9  c'eft  qu'on  appelle  féconde  vieille  meute* 
un  arbre  qui  pouffe  un  nouveau  Relais  volant ,  c'eft  un  relais  qui 
Jet.  Quand  on  a  enté  un  arbre  ,  il  n'eft  point  fixé  dans  un  lieu,  qui 
en  rejette  mieux.  Il  faut  garder  les  coupe  &  fuit  la  meute  pour  lui 
bois ,  de  peur  des  beftiaux  ,  candis  prêter  fon  fecours  quand  elle  en  a 
qu'ils  rejettent,  quand  ils  font  nou-  befoin  ,  ce  qui  fe  tait,,  quand  on 
ve  lie  ment  coupés.  n'eft  pas  fût  de  la  refuite  des  cerfs: 

REINE ,  en  terme  de  fleurifte  »  on  ne  s'en  fert  ,  chez  Ici  rois  ,  que 
eft  une  tulipe  amarante ,  pourpre,  dans  le  mois  de  Mai  ou  de  Juin, 
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•A  U  dernier  relais  ,  comme  on  l'a  mené  lés  chiens ,  quand  les  perdrix 
dit ,  s'appelle  de  fix  chiens*  partent  j  6c  remorqueurs^  font  ceux 

RELAlSSE',  en  terme  de  chaffe  ;   qu'on  mené  à  la  charte  pour  rtxnar* 
c'eft  un  lièvre  qui  eft  chaffé  par  les   quer  les  perdrix* 
chiens  courans ,  6c  qui  fe  met  fur       REMBOURSER  ,  c'eft  payer  à 
le  ventre.  quelqu'un  une  fomme  qu'il  avoir 

RELANCER  une  bête,  en  terme   avancée  pOur  nous.  Les  lettres  de 
de  vénerie ,  lignifie  qu'elle  eft  déjà   change  qui  reviennent  à  protêt  , 
lancée  ;  ce  qui  fe  fait  lorfqu'on  la   doivent  être  rembourfées  avec  les 
chafle,  6c  particulièrement  quand  frais  â  la  première  présentation, 
elle  eft  fur  fes  fins*  REMBUCHEMENT  5  en  terme 

RELEVE'  d'une  Bête  ,  auffi  en  de  vénerie  ,  c'eft  lorfqu'uue  bête  eft 
terme  de  vénerie  ;  c'eft  quand  elle  encrée  dans  le  fort  -qu'on  brife  fur 
fe  levé  ,  &  fort  du  lieu  où  elle  a  les  voies  haut  6c  bas  de  plusieurs bri- 
demeuré  le  jour  pour  aller  fe  ce-  fées.  On  dit  d'un  lièvre ,  qu'il  eft 
paître.  remhuchi  ou  entré  dans  le  bois ,  es 

RELEVER-  Les  chaffeurs  difent  qui  le  rendra  difficile  à  relancer. 
relever  un  défaut  ,  pour  dire  re-  REMETTRE  -,  ce  terme  eft  très- 
trouver  la  voie  qu'on  avoit  perdue,  ufitc  dans  le  commerce ,  6c  fe  prend 
RELIER  j  en  terme  de  tonnelier,  en  ditférens  fens....  Remettre  une 
c'eft  mettre  de  nouveaux  cercles  à  fomme  d'argent  ,  une  lettre ,  êcc* 
une  futaille.  Les  marchands  de  vins  à  quelqu'un  ,  c'eft  la  lui  envoyer 
&  épiciers  doivent  avoir  foin  de  ou  la  lui  donner  en  main  propre.... 
faire  relier  6c  rebattre  les  futailles  Remettre  des  lettres  de  change,  ne 
d'huiles  6c  de  vin,  fur- tout  dans  s'entend  proprement  que  de  celles 
les  tems  chauds.  qu'on  envoie  à  des  correfpondans  , 

RELIER  ;  en  terme  de  libraire  ,  foit  pour  en  faire  le  retour  ,  foit 
c'eft  joindre  ou  coudre  enfemble  pour  s'acquitter  de  ce  qu'on  leur 
les  feuilles  ou  cahiers  d'un  livre  ,  doit ,  foit  enfin  pour  leur  propre 
êc  lui  mettre  enfuire  une  couver-  compte.  Lorfqu'on  cède  quelques 
turc  de  quelque  peau  plus  ou  moins  effets  à  quelque  particulier  de  la 
précieufe.  même  ville ,  on  fe  fert  du  terme  né* 

RELIGIEUSE  ,  fil  à  la  religieu-  gocier....  Remettre  lignifie  encore 
Je  ;  c'eft  un  fil  demi-blanc,  qui  fe  accorder  a  fon  débiteur  une  partie 
fabrique  à  Lille  en  Flandres.  ...  de  ce  qu'il  doit,  c'eft  ce  qu'on  eft 
Voile  de  religieu  fe  ,  eft  une  éta-  obligé  de  faire  dans  prefque  toutes 
mine  très-claire  ,  dont  on  fait  des  les  faillîtes.  •  •  •  Remettre  lignifie 
voiles  de  religieu  fes ,  des^doubtures  auffi  différer  ;  ainfi  remettre  le 
d'habits  d'hommes  pour  l'été  ,  ôc  payement  d'une  dette ,  c'eft  deman- 
des manteaux  pour  les  gens  d'é-    der  ou  accorder  du  délai  au  de-H 

gtife.  de  l'échéance  Remettre  »  (c 

RELIQUAT  de  compte  ;  c'eft  ce  prend  enfin  pour  confier  ;  &  oa 
qui  refte  dû  après  l'arrêté  d'un  corn-  dit  :  J'ai  remis  mes  intérêts  antre 
pte  ;  6c  reliquataire  eft  celui  qui  les  mains  d'un  arbitre, 
doir  après  un  reliquat  de  compte  ;  REMISE  ,  lettre  de  change  ou 
ainfi  une  perfonne  qui  ne  paye  autre  erret  qu'on  envoie  à  fon  cor- 
qu'un  acompte  fur  ce  qu'elle  doif,eft  refpondant.  La  remife  diffère  de  la 
t eliquaraire  du  refte  de  la  fomme.  traite  ,  en  ce  que  la  première  eft 
REMARQUE,  en  terme  de  ckaf  un  effet  qui  nous  a  été  cédé  par 
feur  ,  eft  le  mot  que  crie  celui  qui  quelqu'autie ,  au  lieu  que  la  traits 
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eft  l'effet  que  août  tirons  nous* 
mêmes  fut  quelqu'un  de  Dos  corref- 
pondans,à  l'ordre  de  quelqu'auttc. 
Ceux  qui  couchent  fui  Ici  livres  ne 
doivent  pas  confondre  ces  deux 
mots ,  il  faut  qu'ils  aient  foin  4e 
lesdiAinguer.  Dans  uneremife  que 
l'on  fait ,  on  n'eft  qu'eodoiîeur  s  U 
dans  une  traite  ,  on  cil  tireur  ,  & 
quelquefois  endoneut  ;  ce  qui  ar- 
rive ,  quand  on  a  tiié  la  lettre  de 
change  à  fon  ordre. 

REMISE ,  eft  suffi  la  diminution 
eu  rabais  qu'un  créancier  fait  à  fon 
débiteur  d'une  partie  de  ce  qu'il  lui 
doit.  Quand  le  débiteur  eft  infolva- 
ble  ,  il  psut  demander  une  remife 
à  fes  créanciers.  La  remife  faite  par 
la  pluralité  des  créanciers ,  a  lieu 
malgré  les  autres ,  pourvu  que  les 
biens  des  débiteurs  foient  prouvés 
infuâSCans ,  que  l'état  en  foit  atta- 
ché au  contrat  de  remife  avant  d'en 
obtenir  l'homologation ,  &  que  les 
créances  de  ceux  qu^accordenc  la 
remife ,  faftenc  les  trois  quarts  des 
dettes.  Voyez  l'art.  Vil  des  fail- 
lites* crèonn.  de  Par  l'arti- 
cle IU  de  la  même  ordonnance ,  le 
débiteur  eil  tenu  de  représenter  fes 
repaires  pour  obtenir  la  remife  } 
te  les  créanciers  doivent  auû*t  affir- 
mer leur  créance  véritable.  Pendant 
qu'on  pourfuit  l'homologation  »  les 
créanciers  qui  refufent  d'accéder 
à  la  remife  ,  ne  peuvent  conttain- 
dtc  qu'aux  termes  de  ladite  remife. 
Si  l'on  attaque  le  contrat  comme 
frauduleux  ,  la  copteftatiou  pou- 
vant devenir  longue  <  le  juge  rixe 
on  terme  au  débiteur  pour  obtenir 
l'hornolog  ation  du  cooerat  de  re- 
mife ,  paffé  lequel  tems  ,  les  refu- 
fans  peuvent  agir  pour  le  tout.  Les 
.créanciers  qui  n'ont  pas  de  titres 
•exécutoires  ,  peuvent  obtenir  fen- 
tence  afin  d'en  avoir  un  »  &  les 
créanciers  hypothécaire*  t  ou  privi- 
légié*, ne  font  pas  fu jets  au  contrat 
de  rem  ifg  t  quolqu' homologué. 


REM 

«REMISE ,  en  terme  de  ckaja  * 
fc  dit  du  lieu  où  s'arrête,  le  gibier 9 
après  qu'il  eft  une  fois  levé  :  on 
attend  la  perdi iz  à  la  remife  aptèf 
ion  premier  vol* 

REMOLADE,  remède  qu'on  ap- 
plique aux  chevaux  qui  ont  des  fou* 
lures  .  enflures,  ou  auttes  maladies, 
qui  eft  faite  avec  de  la  lie-de  vin  » 
du  miel ,  de  la  térébenthine  ,  de  U 
grailTe  ,  &  autres  drogues  dont  on 
tait  une  efpéce  d'onguent. 

REMONTER  $  en  terme  de  fau* 
eonnerUy  c'eft  voler  de  bas  en  haut. 
On  dit  auffi  remonter  l'oifeau-  locf» 
qu'on  le  jette ,  ou  qu'on  le  lâche 
du  plus  haut  d'un  coteau.  •  • .  On 
fe  fett  encore  de  ce  terme,  lorfque 
4'oifeau  eft  trop  maigre  Ôc  trop  bas, 
6t  qu'on  le  remplit  ou  qu'on  l'en- 
graille  ;  alors  on  dit ,  il  faut  rer 
monter  le  faucon» . . .  Remonter  » 
en  tetme  de  vénerie  ,  c'eft  donner 
connoiflance  des  voies  de  la  bete 
qui  eft  paiîee. 

REMPLÀGE,  ou  REMPLISSE 
CE  ;  c'eft  ce  qu'il  faut  de  liqueur 
pour  remplir  un  tonneau  où  il  y  t 
quelque  déchet ,  foit  par  la  fermen- 
tation  de  la  coulure ,  foit  par  quel* 
qu'autre  accident,  Il  y  a ,  à  Paris  9 
des  courtiers  de  vin  fur  les  ports 
pour  juger  il  les  vins  n'ont  pas  été 
charges  d'eau ,  ou  autres  mauvais 
remplaces.  Les  marchands  qui  font 
arriver  leur  vin  par  les  voitures 
d'eau  ,  donnent  aux  voituriers  quel- 
ques pièces  de  vin  pour  le  remplo- 
ie y  plus  ou  moins  ,  à  raîTon  du 
nombre  qui  coropofe  la  voiture.. 
L'ordonnance  des  aides  défend  au* 
braifeuri  de  travailler  aux  remploi 
ges  ou  remplijfages  de  leurs  ton- 
neaux ou  futailles  ,  à  chaque  nou- 
veau ttraffin  de  bière  qu*ils  n'aient 
dûement  averti  0c  appelle  les  com- 
mis. 

REMPLAGE  ,  en  terme  de  com- 
merce de  bois  ;  c'eft  ce  qu'on  donne 
quelquefois  aux  marchands  foui-  les 
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dédommager  des  vu  ides  qui  fefont    fer  le  renard,  pendant  toute  l'anr 

trouvés  dans  leur  coupe.  L'ordon-  née ,  fans  craindre  d'eu  perdre  la 

nance  des  eau»  $c  forêts  défend  de  race  ;  car  il  n'eft  guère*  d'animaux 

donner  aucun  bois  en  forme  de  .qui  multiplient  davantage  que  ceux- 

remplagc.  la.  C'eft  ordinairement  dans  les  bois 

REMPOISSONNEMENT,  terme  qu'il  faut  aller  les  chercher  ;  c'eft- 
des  eaux  &  forêts.  Les  adjudica*  là  qu'ils  font  leur  nuit  &  leur  man- 
ieurs des  étangs  Ht  autres  eaux  dorr  geure.  On  les  trouve  auffi  le  long 
mantes  font  obligés ,  après  la  pêche  des  ruiiTeaux  ,  dans  les  garennes  , 
finie  ,  d'y  mettre  des  poilTons  d'un  dans  les  champs  ôc  dans  les  bleds* 
échantillon  convenu  pour  les  repeu-  Le  renard  fe  terre  auftî-bien  que 
pler.  L'ordonnance  de  1^69  régie  le  lapin  ;  &  pour  l'empêcher»  lorf- 
ie  carpeau  à  iîx  pouces  ,  la  tanche  qu'on  veut  le  chatTer ,  il  faut  aupa- 
à  cinq  ,  6e  la  perche  i  quatre.  Pour  ravant  boucher  les  terriers  qu'on 
le  brocheton,it  r'v  a  rien  de  limité,  aura  reconnus  dans  les  buiiîons.  Le 

REMUAGE  5  aûion  de  changer  pied  du  renard  retfcmblc  fort  & 
fine  chofe  de  fa  place.  On  appelle  celui  d'un  chien  de  chatte  :  on  le 
billet  de  remuage  ,  une  efpéce  de  xliftingue  feulement  parce  qu'il  n'i- 
permiflîon  qu'en  eft  tenu  de  pren-  carte  pas  tant  les  ergots  ,  s'il  n'eft 
dre  au  bureau  des  aides  pour  tranf-  preiTé-  de  fuir,  1*1  s'appuie  fort  lé- 
porter  du  vin  d'une  cave  à  une  gérement  du  talon ,  quand  il  mat- 
autre,  che.  Voyez,  fur  la  chaffe  du  renard, 

RENARD  ,  animal  qui  fe  trouve  les  Amufemens  de  la  chaffe  &  de  l<t 
prcfque  dans  toutes  fortes  de  con-  pêche.  Cet  animal  ne  fournit,  pour 
trées  ,  foit  froides  ,  chaudes ,  ou  le  commerce  ,  que  fa  peau  ;  elle  eft 
tempérées.  On  rapporte  que  dans  les  employée,  par  les  pelletiers ,  à  faire 
pays  feptentrionaux  il  y  en  a  de  différentes  fourrures.  Il  y  a  peu  de 
noirs  ,  de  ..blancs  6c  de  rouges ,  Qc  pays  qui  ne  nourriiTcnt  des  renards» 
qu'ils  ont  tous  les  mêmes  rufes  que  mais  la  peau  de  tous  n'eft  pas  éga- 
ceux  que  nous  voyons  en  France,  lement  eftimée.  Celles  de  l'Armé- 
On  prétend  a  uni  qu'il  n'y  a  pas  nie  ,  de  la  petite  Tartarie  -,  6e  de  U 
d'animal  auquel  la  nature  ait  donné  Natolie  ,  tiennent  le  premier  rang  ; 
plus  de  chaleur  qu'au  renard  ;  d'où  6e  on  en  voit  peu  en  Europe  ;  elles 
vient,  difent  quelques  naturalises,  fe  confomment  prefque  toutes  en 
qu'on  fe  fert  de  leurs  peaux  pour  AÏïe.  Celles  de  Mofcovie ,  de  Suéde 
réchauffer.  Le  renard  ne  vit  que  6c  de  Daoemarck  ,  tiennent  le  fc- 
par  fin  efTe  ,  6c  e'eft  par  une  infinité  cond.  Ce  font  les  Anglois  ,  les 
d'embûches  cju'il  parvient  à  faulr  Hollandois  &  tes  Hambourgeois  , 
fa  proie.  Il  y  a  différentes  manie-  qui  en  font  le  plus  grand  commer- 
res  de  chafTer  les  renards.  On  fe  fert  ce  :.  viennent  enfuite  celles  de  Frau- 
de chiens  courans  ,*plûtôt  plus  petits  ce,  de  SuiiTe  6e  d'Efpagoe  *  qui 
que  trop  grands ,  parce  qu'ils  per-  font  regardées  comme  les  plus  corn* 
cent  plus  aifément  le  bois  ,  où  les  munes.  Toutes  ces  différentes  peaux 
mène  ordinairement  le  renardy  lorf-  font  employées  à  faire  toutes  fortei 
qu'ils  le  poursuivent.  On  prend  de  fourrures;  i'ufage  en  eft  mémo 
auffi  deux  laifes  de  grand  lévriers,  très-commun.  Quant  aux  queues  , 
hardis  à  fe  jetter  fut  lui  6e  à  le  mor-  on  en  fait  des  efpéces  de  petits  balais 
dre  ;  6e  on  s'en  fert,  quand  on  a  dé-  qui  fervent  à  oter  la  poufîiere  4c 
tourné  des  renards  dans  un  buifTon  deflus  les  glaces  6e  les  tableaux, 
de  médiocre  grofleur.  On  peut  chaf.      R1NGRA 1-NIM  £  NT,  Ce  dit 
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i  la  comparaifon  qui  fe  fait  par 
des  experts ,  en  conférence  d'une 
ordonnance  de  juitice  ,  de  quel- 
ques poinçons  foupçonnés  de  faux  , 
avec  l'empreinte  qui  en  eft  confer- 
vée  fur  une  tabla  de  cuivre  ou  du 
plomb  ,  dans  la  chambre  du  procu- 
reur du  roi  an  chàteler.  Si  le  ren- 
fraintment  fe  fait  jufte  y  c'eft*à- 
dtie ,  fi  le  poinçon  remplit  aifément 
êc  parfaitemenr  tous  les  creux  de 
l'empreinte  ,  il  doit  être  déclaré  bon 
par  les  experts  t  8c  c'eft  tout  le  con- 
traire ,  s'il  ne  rengraine  pas  jufte. 
RENONCULE ,  plante  dont  il  y 

*  un  grand  nombre  d'efpéces.  Les 
unes  font  cultivées  dans  les  jardins, 
âYcaufede  la  beauté  de  leurs  fleuri, 
qui  font  tantôt  jaunes ,  tantôt  blan- 
ches ,  tantôt  purpurines  9  tantôt 
piles  ,  6c  tantôt  rouges.  Les  autres 
juitfent  fans  culture  dans  les  bois  , 
les  champs,  les  prés  ,  les  marais, 
6c  fur  les  montagnes.  Ses  feuilles 
fourenues  par  un  pédicule  aflex 
long,  fortent  de  la  racine  ;  elles  font 
profondément  découpées  ,  &  ont 
une  belle  couleur  verte ,  quelque- 
fois marquetée  de  blanc.  Ses  riges 
fortent  du  milieu  des  feuilles  ;  fes 
fleurs  nailTent  aux  fommirés  des 
tiges;  elles  font  a  plutleurs  feuilles 
difpofées  en  rofes  ,  de  différentes 
couleurs ,  fuivant  les  cfpéces.  Les 
femences  font  contenues  dans  des 
fruits  longs  êc  ronds,  qui  viennent 
après  la  rieur  au  même  lieu.  La 
renoncule,  ett  ,  après  la  tulipe ,  la 
plus  eftimable  des  rieurs  par  fa 
beauté  *  elle  fleurit  dans  les  mois 
d'Avril  Se  de  Mai.  Ses  fleurs  font 
portées  fur  une  tige  de  fix  ou  huit 
pouces  de  haut.  Les  efpéces  dou- 

<  bles  font  garnies  de  pétales  ,  i-peu- 
iprè*s,  comme  les  rofes  de  Provins. 

H  y  en  a  même  d'au/fi  grottes. 

Les  efpéces  lîmples  fleuriUent  un 
-peu  plus  haut  que  les  aurres  •  6c 

font  ordinairement  tachetés  de  belles 

•  -couleurs.  Toutes  ces  fleurs  fa  rmjlti- 
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plient  de  griffés  qui  naittent  autotti* 
des  racines ,  6c  que  l'on  en  (épate. 
On  peut  suffi  les  perpétuer  de  grai- 
nes que  l'on  tire  des  efpéces  (im- 
pies. Cette  graioe  ne  mûrit  pas  bien 
en  Angleterre ,  6c  les  Aoglois  la 
tirent  de  France.  La  faifon  favota* 
ble  pour  femer  la  graine  de  cette 
plante ,  eft  la  fin  d'Août,  Le  terreia 
qu'elle  aime  le  mieux  font  les  feuil- 
les pourries ,  ou  une  terre  que  l'on 
tire  de  la  furface  du  fol  dans  les 
bois  ou  dans  les  bofquets  plantés 
depuis  long-tems.  Les  Anglois  fe 
fervent  de  leur  tan  ,  ou  dn  fond 
d'une  pile  de  bois  qui  eft  auffi  un 
rerrein  fort  propre  pour  ces  plan* 
res ,  pourvu  qu'il  foit  bien  criblé  t 
&  mêlé  avec  une  troisième  partie 
de  terre  naturelle.  Nos  fieuriites 
ne  font  autre  chofe  que  de  bien 
préparer  la  terre  avec  du  terreau 
vieux ,  6c  du  fablon  qu'ils  mêlent 
enfemble.  Ces  plantes  font  un  peu 
tendres  v  &  demandent  de  l'abri  en 
hiver,  fur- rout  lorfqu'elles  onr  com- 
mencé i  poulTcr  avant  la  gelée.  les 
plantes  de  graine  lèvent  le  prin* 
rems ,  après  qu'on  les  a  femées ,  8t 
fleuri  n'eut  la  féconde  année.  Quand 
elles  font  défleuries ,  6c  que  les  tiges 
6c  les  feuilles  font  deflechées  ,  on 
ôre  les  racines  de  terre  ;  Ôc  après 
les  avoir  fait  (echer  au  foleil ,  il 
faut  les  conferver  dans  du  fable  fec> 
jufqu'à  la  fin  de  Septembre  ,  qui 
eft  le  tems  le  plus  favorable  pour 
les  replanter  *  ô  le  terrein  n'eft  pa» 
trop  humide. 

.  Quand  on  veut  planter  les  renon- 
cules en  caiflee  ou  en  pots,  on 
prend  de  la  terre  bien  préparée  , 
comme  on  l'a  dit  ci- de  (Tus  :  on 
met  les  oignons  trots  doigrs  avant 
en  terre  ,  6c  après  qu'ils  font  plan- 
tés ;  s'il  fait  fec ,  on  leur  donne  un 
peu  d'eau.  Si  on  craint  la  gelée,  on 
les  couvre  de  l'épaiiTeur  de  deux 
doigts  de  terreau  bien  léger  ;  &  fi 
la  gelée  étoit/or ce  f  gn  mettrait  des 
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feerceaux  en  dos  d'ine  fur  Ici  plan- 
ches ,  &  des  paillaiTbns  par-deilus. 
On  tes  découvre ,  quand  le  foleil 
donne  deflus ,  &  on  les  recouvre , 
quand  le  foleil  eft  reciré;  voilà  pour 
les  renoncules  eu  planches.  Pour 
celles  qui  font  en  pot ,  on  les  retire 
dans  la  ferre  pendant  le  mauvais 
teins  ,  ou  on  enterre  les  pots  juf- 
qu'au  bord ,  &  on  y  fait  les  mêmes 
façons  qu'à  celles  qui  font  en  plan* 
ches. 

RENONCULES  *  en  terme  de 
fieurifte  ,  c'eft  une  anémone ,  dont 
Ja  couleur  eft  toute  de  peluche , 
Jarge ,  ne  portant  point  de  grandes 
feuilles  comme  les  aucres  anémo- 
nes ;  elle  eft  de  couleur  de  rofe  fê- 
che ,  tirant  au  violet. 
-  RENOUE'E ,  plante  fort  vulné- 
raire &  aHringcnte.  On  s'en  fert 
dans  la  dyfcnterie  ,  dans'  le  flux 
hémorrhoïdal ,  daas  le  crachement 
de  fang  ,  8c  dans  toutes  fortes  d'hé- 
xnorrhagies.  11  y  a  plufieurs  aucres 
cfpéces  de  renouées.  Cette  plante 
eft  fi  commune,  que  les  chemins  en 
»     font  couverts. 

RENOUVELLER  }  ce  terme  eft 
tificé  dans  le  commerce  des  billets, 
promettes  ou  obligations  ,  dont  on 
prolonge  l'échéance  à  un  autre  ter- 
me. Il  eft  fur-tout  fort  ufitc  parmi 
les  marchands  donc  le  commerce 
cxiep  de  gros  fonds. 

RENTIERS  >  ce  terme  eft  fyno- 
jiyme  à  capitalise  ,  c'eft -à- dire  ,  à 
celui  qui .  fait  valoir  fon  argent  , 
en  le  difpofant  fuivant  le  cours  de 
la  place  ,  &  qui  vit  de  les  rentes. 

RENTRAI  RE  ;  en  terme  de  ma- 
nufacture ,  c'eft  rejoindre ,  railem- 
i>Ier  ëc  coudre  les  déchirures  & 
trous  qui  peuvent  fe  faire  dans  une 
nièce  de  drap.  Il  eft  important  aux 
marchands,  à  la  réception  des  draps, 
de  les  examiner  ou  mirer  attenti- 
vement pour  découvrir  les  rentrai- 
turcs  ou  autres  rares  qui  peuvent 
jfe  trouver  dans  les  pièces  pour  s'en 
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faire  tenfr  compte  par  le  fabriquant, 
ainil  qu'il  y  eft  obligé. 

RENTRE'E ,  en  terme  de  chajfe  , 
fîgnifîe  le  tems  que  le  gibier  rentre 
dans  le  bols  le  matin  j  &  rentrer 
au  fort  ,  c'eft  une  bête  qui  fe  rem- 
bûche. 

^REPERTOIRE  ,  livre  compoté 
de  vingt  -  quatre  feuillets ,  rangé 
par  ordre  alphabétique ,  en  mettant 
fur  chaque  feuillet  une  lettre  de 
l'alphabet ,  5c  fur  lequel  on  écrit , 
dans  le  même  ordre ,  les  noms  êc 
le  folio  de  tous  les  comptes  qui 
font  ouverts  fur  les  grands  livret 
pour  pouvoir  le  trouver  avec  plue 
de  facilité^. 

REPEUPLEMENT ,  en  terme  des 
eaux  &  forêts ,  fe  dit  de  l'obliga- 
tion où  font  les  adjudicataires  des 
bois,  de  femer  du  gland  ou  de  plan* 
ter  de  nouveaux  plants  dans  les 
lieux  où  l'exploitation  defdits  bois 
s'eft  faite,  conformément  à  l'ordon- 
nance de  i j7$. 

REPIT;  c'eft  un  délai  ou  fur- 
feance  que  le  fouverain  accorde  aux 
débiteurs  de  bonne  foi  pour  les 
mettre  à  couvert  des  pourfuites  de 
leurs  créanciers  ,  &%  par  -  là  leur 
donner  le  tems  d'arranger  leurs  affai- 
res. Les  répits  s'acccordenc  de  deux 
façons  ,  les  uns  qu'on  nomme  let- 
tres de  répit  ,  s'obtiennent  à  la  . 
grande  chancellerie  ;  les  autres  nom- 
més repis  par  arrêts ,  s'accordent 
par  arrêts  du  confeil ,  conformé* 
ment  à  Tait,  j  du  tit.  9  de  l'ordon- 
nance du  mois  de  Mars  167$.  Ceux 
qui  obtiennent  ces  répits  du  prince* 
ne  peuvent  participer  à  aucuns  hon- 
neurs ,  à  moins  qu'ils  n'obtiennent 
enfuire  des  lettres  de  réhabilita- 
tion. 

RE  PONDRE  pour  quelqu'un» 
c'eft  être  la  caution ,  &  garantir  fa 
promette.  Il  ne  faut  répondre  que 
pour  ceux  dont  on  connoît  parfai- 
tement la  probité  &  la  folvabilité  ; 
cat  les  cautions  font  folidaircs  des 
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dettes  3c  promettes  de  ceux  pour  on  en  a  befoin.  Les  réfervoirs  efeatr; 

qui  ils  s'engagent.  pour  faire  couler  ou  jaillir  le*  eaux, 

REPOSER  ;  en  terme  de  vénerie  >  font  fur  terre  ou  en  l'air.  Cetf* 

c'eft  le  lieu  ou  les  bêtes  fauves  fe  pofés  Tut  terre  ne  font  que  des  pîé- 

mettent  fut  le* ventre  pour  y  de-  ces  d'eau  ou  canaux  glaiies.  Plus 

meut er  8c  dormir  le  Jour.  On  dit9  on  y  en  peut  amaiTer  ,  plus  on  a 

Les  chevreuils  font  à  la  repofée.  d'eau  à  cUûribuer  ,  8c  les  conduits 

REPRENDRE  ,  en  terme  de  jar~  ayant  plus  décharge,  les  jets  d'eau 

dinaçe  ,  fe  dit  d'un  arbre  nouveau  en  Vont  plus  haut.  • . .  Les  réÇes> 

planté ,  quand  il  a  fait  de  nouvelles  voir*  élevés  en  fournirent  moins  , 

racines ,  énforte  qu'on  putiTe  dire  8c  coûtent  beaucoup  plus,  tant  pour 

qu'il  a  repris;  8c  le  contraite  fe  la  conftruâien  que  pour  l'entretien^ 

dit ,  quand  l'arbre  n'a  pas  repris  ,  à  caufe  des  arcades  des  pierres  de 

c'eft-a-dire  ,  qu'il  n'a  fait  ni  nou-  taille,  de  la  charpente,  &  du  plomb 

Telle  racine  ,  ni  nouveau  jet.  qu'il  faut  pour  les  fou  tenir  

RESCISION  »  moyen  de  fe  faire  Les  réfervoirs  pour  les  poifTons  font 

rétablit  contre  un  engagement  in*  des  lieux  tels  qu'ils  puitTent  être  , 

jufte.  La  violence  8c  la  furptife  font  ou  on  le  prend  facilement ,  quand 

des  moyens  de  refeifion.  Les  moyens  on  en  a  befoin. 
de  refeifion  regardent  le  fond  de       RESINE  ;  toutes  fortes  de  ma- 

l 'affaire  ,  8c  prennent,  leur  fource  tieres  gralTes  ,  huileufes ,  vifqueu« 

dans  l'équité  naturelle  8c  dans  les  fes  ,  qui  fortent  du  tronc  ou  des 

lotx  romaines.  Ceux  qui  ont  paiTé  branches  de  certains  arbres  ,  foit 

l'-âge.  de  minorité  ne  peuvent  être  naturellement ,  foit  par  incjûon.  On 

reftitués  que  dans  le  cas  de  vîolen-  divife  les  réfines  en  trois  claiTes  , 

ce  ,  de  furprife  ,  d'ignorance  8c  de  en  réfines  liquides ,  en  réfines  foit- 

léiîon.  des  ,  &  en  réfines  gommeufei.  .  .  • 

RESCRIPTÏON  ,  eft  un  mandat  Les  liquides  font  le  baume  de  la 

qu'on  donne  à  une  pce fonne  fur  Mecque  ,  celui  du  Pérou  ,  celui  de 

quelqu'autic,  portant  de  compter  Tolu ,  celui  de  Gopaïva  ,  appellé 

une  certaine  fomme.  Les  referip*  improprement  de  Copahu  ,  le  //• 

tions  ne  font  guère  d'ufage  dans  .le  quidambar,  la  térébenthine  ,  &c...« 

commerce  ;  mais  on  s'en  fert  beau-  Les  foliées  font  la  fo\x- réfine ,  la 

coup  parmi  les  financiers  ou  fer*  poix  blanche  ,  la  poix  noire  ,  le 

miers  qui  les  font  fur  les  receveurs  maftic  ,  la  myrrhe  ,  l'encens ,  le 

des  provinces  ,  8c  parmi  les  fei*  camphre ,  le  ftorax  folide  «  le  fan* 

gneurs  qui  en  fournirent  fur  leurs  daraque ,  le  benjoin ,  l'euphorbe,  fe 

fermiers.  fang  de  dragon ,  8cc. ...  Les  gom- 

RESEP  AGE,  en  terme  des  eaux  6V  m  eu  fes  font  l'ammoniac  ,  Voppo* 

forétSit'tmcnd  de  la  nouvelle  coupe  panât ,  le  fagapenum  ,  le  bdtllion» 

d'un  bois  qui  a  été  mai  coupé  ,  ou  le  gaibanum ,  l'aiTa  foetida  %  félctni, 

qui  n'eft  pas  de  belle  venue.  L'or-  le  caranna  ,  la  gomme  de  lierre  ,  le 

donnance  ordonne  le  réfépage  des  tabdanum,  la  farcocolle,8cc.  Voyez 

bots  rabougris  ,  broutés  8c  avortés,  tous  ces  mots. 

RESERVOIR  ,  fe  dit  des  lieux       RESSUYE*  en  terme  de  vénerie* 

ou  l'on  amalTe  8c  ou  l'on  réfetve  c'eft  le  lieu  où  fe  met  la  bête  fauve 

les  eaux  pour  les  faire  couler  ou  pour  s'eiTuyerde  la  rofeedu  matin, 

jaillir  en  quelque  lieu.  Il  fe  du  aufti  avant  que  de  fe  mettre  à  la  repofée. 
des  lieux  où  l'on  relîerre  le  poitîon       RETS,  filets  dont  on  fe  fert 

pour  le  ptendre  facilement,  quand  pour  U  châtie  ou  pouc  la  pêche» 
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Les  rets  faillans  ne  fe  font  jamais 
qu'en  mailles  à  lozanges, parce  qu'il 
faut  les  cacher  en  cerie  pour  pren- 
dre les  petits  oifeaux  i  &  on  ne  les 
doit  pas  faire  de  plus  de  lu  ou  fepe 
toifes  de  longueur  ,  ni  auûi  plut 
coures  que  de  trois  toifes. 

RETENUE.  On  nomme  ainfi  , 
<ians  la  bourfe  commune  des  mar- 
chands de  Touloufe  f  le  choix  ou 
nomination  que  les  prieurs  &  con- 
fuls  font  tenus  de  faire  chaque  an- 
née de  foixante  marchands  ,  pouc 
afliAer  au  jugement  de  leur  jutif- 
diftion» 

RETOUR  ,  en  terme  de  vénerie* 
Une  bête  qui  fait  un  retour  ;  c'eft 
quand  elle  retourne  d'où  elle  vient 
fur  fes  voies. 

RETOURNER  une  plante  de  jar- 
din ,  c'eft  la  labourer  tout  de  nou- 
veau ,  en  la  renverfant  fens-dc(Tus- 
deitous  pour  y  femer  ou  planter 
quelque  ebofe. 

RETRAIT  ,  Bleds  retraits  ;  ce 
font  ceux  qui  ,  étant  bien  condi- 
tionnés au  forcir  de  la  âcur,  mûrif- 
fenc  fans  le  remplir  de  farines.  Les 
grains  font  alors  menus  ,  ou,  com- 
me difent  les  fermiers  ,  retraits* 
Ces  fortes  de  bleds  germent  ttès- 
"bicn  ,  &  ils  font  bons  pour  enfc- 
mencer  les  terres.  Ils  font  une  belle 
farine  &  de  bon  pain  »  mais  ils  ne 
fourniiTent  prefque  que  du  fon  ;  de 
forte  que  deux  facs  de  bleds  retraits 
ne  fournùTcnr  pas  plus  de  pain  qu'un 
fac  de  bon  bled.  Ce  défaut  peut 
être  produit  par  différente!  caufes  : 
i  °,  dit  M.  du  Hamel*  quand  le  bled 
eft  verfé  ,  comme  la  nourriture  ne 
peur  plus  être  portée  à  l'épi  par  le 
ruyau  qui  eft  rompu  ou  fimpltm.nt 
ployé  ,  le  grain  qui  ne  reçoit  plus 
de  fubftance ,  mûrit  fans  fe  remplir 
de  farines,  &  il  relie  vuide  de  re- 
traits, 2 9  Quand  les  bleds  ont  été 
nourris  d'humidité  ,  8c  que  fur  le 
champ  il  fur  vient  une  grande  cha- 
leur ^ui  dctfcchcla  paille  &  le  grain, 
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il  mûrit  fans  être  rempli  de  farine* 
RETRAITE  ,  en  terme  de  choffe. 
On  die  f  fon  net  la  retraite  ,  pouc 
faire  retirer  les  chiens. 

REVENDIQUER  *  c'efl  réclamer 
ou  faifir  ,  par  autorité  de  juftice  , 
les  effets  mobiliers  fur  lefqucls  on 
a  un  droit  particulier  &  certain. 
Les  efrets  volés  peuvent  fe  revendi- 
quer en  quelque  main  qu'ils  fe  trou- 
vent. Dans  les  faillites  un  créan- 
cier eft  reçu  i  revendiquer  fa  mar- 
chandife  ,  pourvu  qu'elle  fe  trouve 
encore  en  nature  ,  fans  altération» 
revêtue  de  toutes  les  marques  qui 
peuvent  prouver  qu'elle  lut  appar- 
tient ,  fie  que  c'eft  réellement  lui 
qui  l'a  vendue. 

REVENJJ  de  cerf  9  de  daim  & 
de  chevreuil  ;  c'eft ,  en  terme  de 
vénerie*  qu'après  avoir  mis  bas  leuri 
têtes ,  il  en  repouiTc  une  nouvelle. 

REVOIR  d'un  cerf:  on  en 
tevoit  par  les  pieds,  par  les  fumées, 
par  les  abbatures ,  par  les  portées» 
pat  les  foulées  ,  par  les  ftayoirs,  U 
par  les  rougeurs. 

RHABILLER  les  pennes  d'un  ol- 
feau  ;  en  terme  de  fauconnerie  » 
c'eft  les  raccommoder. 

RHUBARBE,  racine  médicina- 
le »  fongueufe  »  jaune  en-dehors  » 
ôc  marbrée  en» dedans.  La  plus  gran- 
de partie  nous  vient  du  Levant,  par 
la  voie  de  Marfeillc.  Ou  en  tire 
quelquefois  de  la  Mofcovie  &  dee 
vahTcaux  de  la  compagnie  qui  en 
apportent  de  la  Chine.  Il  faut  la 
choifir  en  morceaux  médiocres  , 
noueux ,  moyennement  durs  8c  pe* 
fans ,  ayant  la  furface  aflex  unie  » 
jaune,  mais  de  couleur  de  noix  rouf- 
cade  ,  rompu  ,  rendant  une, teinture 
fafraaée  ,  quand  on  en  met  infufer 
dans  quelque  liqueur ,  d'une  odeur 
un  peu  aromatique ,  8c  d'un  goût 
un  peu  a/lringent  ox  amer.  Il  y  en 
a  qui  y  mêlent  des  racines  de  ra*» 
pomic.  Pour  en  faire  la  différence» 
il  n'y  a  qu'à  examiner  l'intérieur. 
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Dans  la  rhubarbe  les  lignes  Inter-  peu  recourbée  par  le  bout  f  dent 

set  font  tranfverfales  »  8c  dans  le  fe  fecvenc  les  fculpteurs ,  gravean 

rapontic  les  lignes  y  font  rougei-  fur  acier ,  ferruriers  >  arquebufieti, 

très  ,  8c  vonc  toujours  en  long  i  éperoniers  ,  couteliers ,  &c.  mais 

d'ailleurs  ce  dernier  étant  mâché  ,  un  peu  difôrens  les  uns  des  autres  , 

laiiTe  toujours  une  vtfcofîcé  dans  la  foit  pour  la  groffeur  ,  foit  pour  la 

bouche  ,  ce  que  ne  fait  pas  la  rhu*  longueur. 

barbe.  RIGOLE  ,  en  terme  de  jardina* 

RI CH ,  animal  quadrupède,  affcz  ge ,  Te  dit  des  tranchées  ou  petits 

■fenoblablc  au  loup-cervier  ,  dont  la  foffés  qu'on  fait  pour  planter  des 

fourrute  eft  très  -  recherchée.  On  àibres  entourés  de  prcs  ,  ou  pour 

en  trouve  en  Perfe  ,  en  Suéde ,  en  faire  le  creu  des  fondement  d'une 

Pologne  ,  ôc  en  Lithuanie.  Ceux  de  muraille  de  clôture.  La  rigole  eft 

Petfe  font  d'un  fond  blanc  ,  avec  différente  de  la  tranchée ,  en  ce  que 

mouchetures  noires  ;  ceux  de  Sué-  pour  l'ordinaire,  elle  n'eft  pas  creu- 

de ,  rougeâtres  ;  ceux  de  Pologne  8c  Cet  quarrément  ;  celle-ci  eft  de  fix 

de  Lithuanie  ,  d'un  beau  giis  de  pieds  de  large  fur  deux  pieds  5c 

fer.  demi  de  profondeur ,  pour  planter 

RICHEMONT,  en  terme  de  une  plate-bande  de  rieurs  8c  des  ar- 

fleurifie ,  eft  une  tulipe  qui  a  de  briffeaux  dans  un  jardin, 
belles  panaches  de  gris- de- lin  8c      RIPE  ,  outil  de  maçon  ,  railleur 

rouges  fur  du  blanc.  de  pierre ,  qui  fert  à  grattet  un 

RI  CHEVAL  t  autte  tulipe  très-  enduit  de  la  pierre,  8cc. 
richement  panachée  de  violet  tané      RIS.,  plante  qui  pouffe  des  tiges 

•fur  du  blanc.  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 

RICIN  ,  plante  dont  il  y  a  plu-  pieds ,  plus  greffes  Se  plus  fermes 

sieurs  efpéces  ,  8c  dont  la  femence  que  celles  du  bled ,  8c  nouée  d'ef- 

eft  mûte  en  Août  8c  en  Septem-  pace  en  efpace.  Ses  feuilles  font 

bre  ;qui  pouffe  une  tige  de  la  hau-  longues  ,  charnues  ,  femblables  à 

teur  de  fix  pieds  ,  8c  davantage ,  celles  de  la  canne  ou  du  poireau, 

groffe,  ligneufe,  creufe ,  rameufe  Ses  fleurs  naiffent  au  fomroet  des 

en-haut  ,  couverte  d'une  poudre  tiges,  &  font  affez  femblables  i 

blanche  ,  femblable  à  de  la  farine,  celles  de  l'orge  ;  mais  fes  graines 

Les  grains  de  ricin  purgent  violem-  courtes  ,  prefque  ovales  &  blan- 

ment  :  on  en  tire ,  par  expreffion ,  ches ,  font  difpofêes  en  bouquet*, 

une  huile  ,  8c  Chbmel  dit  qu'on  en  enfermées  chacune  dans  une  cap  fuie 

feme  dans  les  jardins  pour  arrêter  jaunâtre,  rude,  terminée  par  on 

les  raupes.  filet.  Le  ris  vient  dans  un  endroit 

.  RIDE'ES;  en  terme  de  vénerie  ,  humide  8c  marécageux.  On  le  ad» 

ce  font  les  fientes  des  bêtes  fauves  ttve  dans  les  Indes  orientales  »  1* 

qui  font  ridées  aux  vieux  cerfs,  6c  Grèce  8c  l'Italie.  On  fe  fert  de  Ces 

vieilles  biches  feulement  En  gtaines  pour  les  alimens ,  8c  quel* 

terme  de  chaffe  ,  d'un  chien  qui  quefbis  en  médecine.  Le  grain  de 

fuit  la  pifte  d'une  bête  fans  ctier ,  ris  n'eft  blanc  que  quand  il  eft 

©n  dit  :  Ce  chien  ride.  mondé.  Il  approche  de  la  figute  du 

RIFFLART  ,  efpéce  de  rahot  à  froment  ordinaire,  û  ce  n'eft  qu'il 

deux  poignées  ,  dont  fe  fervent  les  eft  plus  petit.  On  ne  cultive  point 

mcnuiûers  ,  8c  autres  ouvriers  en  ou  prefque  point  de  ris  en  France: 

bo».  on  nous  l'apporte  tout  fec  de  Pié- 

RIFLOIR  ,  0fpé<*  de  Usae  un  mont ,  d'Efpagnc ,  8c  it  uluficurf 
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feutres  endroîrs.  Notre  manière  la  La  dernière  récolte  n'eft  pas  moins 
plus  ordinaice  eft  de  le  manger  en  abondance  que  la  première  >  le 
grains  cuics  dans  de  l'eau  &  du  lait»  champ  n'en  fera  que  plus  gras  fie 
Se  il  eft  d'un  grand  ufage  en  carê-  plus  net  de  roures  forces  d'herbe* 
me.  Les  Orientaux  emploient   ce  &  infe&es.  On  peur  même  y  fceier 
grain  par-tout.  Il  y  en  a  beaucoup  enfuice  du  froment  ou  du  métetl 
parmi  eux  qui  ne  vivent  que  de  pendant  deux  ou  trois  années  de 
ris  cuit  dans  de  l'eau.  Les  Chinois  fuite ,  &  le  bled  ne  laiiTe  pas  que 
en  font  leur  boiflon  ordinaire.  On  d'y  venir  fort  grainu.  On  appelle 
doit  eboifir  le  ris  net ,  blanc ,  nou-  rijure  la  terre  enfemencée  de  rism 
veau  ,  aflez  gros  ,  dur  ,  fie  qu'il      RIS-DE- VEAU.  En  ternu  de 
s'enfle  aiiement  quand  il  a  bouilli,  cuifine,  il  entre  dans  une  infinité  de 
Quoique  le  ris  ne  puifle  venir  que  ragoûts  :on  le  fait  dégorger  dans  de 
dans  une  terre  humide  ce  baignée  l'eau  tiède  ,  on  le  fait  blanchir  un 
d'eau  ,  néanmoins  il  lui  faut  un  cli-  demi- quart  d'heure  dans  de  l'eau 
mat  chaud.  Si  on  en  veut  cultiver,  bouillante  ,  on  le  met  dans  rel  ra- 
il faut  choifir  une  terre  légère  bien  goût  qu'on  juge  à  propos.  On  eri 
expo  fée  au  foleil ,  maigre  ou  non,  fert  piqué  au  petit  lard ,  cuir  à  la 
s'importe ,  pourvu  qu'elle  foit  pro-  broche,ou  en  fricandeau  :  on  en  mec 
che  d'un  ruifleau  ou  d'un  canal  autli  en  caitTe,  en  hâtelecte,  mariné, 
qu'on  pratique  ,  &  qui  donne  de  frit  ,  en  tourte  &  en  catTerolc. 
l'eau  fuffifamment  pour  l'inonder.      RI  S  S O L  E ,  forte  de  patiiTerie 
On  donne  à  cette  terre  rrois  la-  faite  de  viande  hachée  &  épicée  , 
bours  profonds ,  qui  la  rendent  bien  enveloppée  dans  de  la  pâte ,  fie  frire 
meuble  fie  bien  unie  ,  un  peu  en  dans  du  fain-doux.  On  fait  d'abord 
talut  ,  pour  faciliter  l'écoulement  des  petites  abaiiTes  en  forme  de  pe- 
dc  l'eau  ,  quand  il  fera  rems.  Le  tites  pâtes  ovales  :  on  les  remplit 
dernier  labour  fe  fait  au  commen-  d'un  godiveau  fait  de  blancs  de 
cément  d'Avril ,  qui  eft  le  tems  de  chapons  ,  mobile  de  boeuf,  fel  8c 
ferrie  les  ris:  On  le  laiiTe  tremper  poivre  ,  le  tout  bien  haché.  Le  ri/- 
dans  de  l'eau  pendant  vingt-quatre  Joie  fait ,  on  Je  confit  dans  le  foin- 
heures  »  &  on  le  feme  tour  humi-  doux.  On  fait  des  rijfoles  en  maigre, 
de  »  aufi*i»tôt  on  y  fait  entrer  de  au  chocolat,  aux  épinars ,  à  la  mas- 
Veau  de  ruifTeau  ou  canal  :  on  en  melade  d'abricots,  aux  champignons 
couvre  toute  la  terre  enfemencée  fie  aux  moufferons. 
à.  la  hauteur  de  deux  doigts,  pen-      RISSOLER  ,  en  cuifine  ,  c'eft 
dant  environ  cinq  mois  entiers  \  faire  cuire  les  viandes  ou  autres 
quand  on  voit  l'herbe  formée  en  mets ,  }ufqu'à  leur  donner  une  cou- 
épi  ,  comme  elle  fleurit  5c  graine  leur  roufle.  Le  rôt ,  pour  être  beau 
en  peu  de  rems  ,  on  redouble  l'eau  fie  bien  cuit ,  doit  écre  rijfolé* 
pour  empêchor  que  le  grain  ne  fojt       RIVAGE  >  droit  de  rivage  ,  eft 
mêlé  fie  gâté.  On  en  fait  la  récolte  un  o&toi  qui  fe  levé  fur  rous  les 
au  commencement  de  Septembre,   bateaux  chargés  des  marchandifes 
cinq  mois  après  que  l'on  a  femé.  Il  qui  arrivent  à  Paris.  •  .  •  Rivage  , 
faut  faire  écouler  l'eau  quelques  eft  auflr  le  chemin  que  les  ordon- 
jours  avant  que  de  le  cueillir  ,  nances  réfervent  pour  le  tirage -Se 
afin  que  le  champ  féche.  De  cette  allage  des  bateaux  ;  fie  on  appelle 
manière  on  a  quantité  de  ris  ;  fie   river  âge ,  une  efpéce  de  péage  qui 
on  peut  y  en  mettre  trois  années  de  fe  paye  en  certains  endroits  pour 
fuite" sans  lauTcx  repofcf  la  terre,  chaque  courbe  de  chevaux  qui  tirent 
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fcs  bateaux  ,  pour  l'entretien  des 
Chemins  réfervés  le  long  des  r/Va- 
ges. 

RIVERAIN  ;  c'eft  celui  qui  ha- 
bite  ou  qui  a  des  terres  auprès 
d'une  rivière  ou  d'une  forêt.  Dans 
les  ordonnances  des  eaux  6c  forêts  , 
îl  y  a  plusieurs  articles  concernant 
les  riverains.  On  a  obligé  les  r/ve- 
rains  des  forêts  du  roi  1  faire  des 
foiTés  ,  â  leurs  dépens  ,  de  quatre 
pieds  de  large ,  &  de  cinq  pieds  de 
profondeur  jiour  faire  la  (epararioti 
de  leurs  bois,  Le*  rherains  des  ri- 
licrcs  font  tenus  de  laitier  dix  huit 
pieds  fur  les  bords  d'une  rivière 
pour  en  faciliter  la  navigation. 

ROBIN E  •,  nom  d'une  forte  de 
poire  connue  en  differens  lieux  , 
tantôt  fous  le  nom  &  avérât ,  tantôt 
fous  celui  de  mufeat  d>4oût  ,  ÔC 
même  à  la  cour ,  fous  le  nom  de 
royale.  On  la  regarde  comme  une 
poire  parfaite*  Elle  eft  quelquefois 
âe  la  grotfeur ,  8c  même  de  la  figure 
d*une  petite  bergamote  ,  c'eft- â- 
dire  >  ronde  Ce  plate.  Sa  queue  eft 
longuette,  allez  droite.,  ÔC  un  peu 
enfonecè.  L'œil  auflî  eft  un  peu  en- 
dedans  ;  fa  chair  eft  caflante  fans 
être  dure;  fon  eau  fucréc  &  parfu- 
mée ;  fon  coloris  blanc ,  jaunâtre  , 
&  fa  peau  douce  ;  elle  ne  mollit 
prefque  point,  qualité  importante, 
&  prefque  unique  en  fait  de  poire 
d'été  ;  fon  mérite  ne  fe  termine  pas 
à  être  mangée  crue  ;  elle  eft  encore 
'admirable  en  pâtes  &  en  compo- 
tes. L'arbre  fait  un  très-beau  &  très- 
grand  buiffon  qui  réunit  bien  par- 
tout. Son  bois  eft  fujet  à  devenir 
chancreux  ,  &  d'ordinaire  il  eft 
difficile  à  fe  mettre  â  fruit.  Son 
fruit  mûrit  avec  le  rouiîeler,  ôc  Jes 
premières  groffes  pêches.  La  Quin- 
tinie  met  la  robine  au  fécond  Tang 
des  bonnes  poires ,  qui  font  celles 
qui  ont  la  chair  caftante  avec  une 
eau  douce  &  fucrée ,  &  quelque- 
fois un  peu  parfumée. 
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^  kOBINETTE  ,  en  terme  de  fiiu* 
rtfte  y  eft  une  tulipe  amarante  9 
rouge  i  pourpre  ,  fit  blanche ,  non 
d'entrée. 

ROCAILLE ,  aftemblage  de  plu* 
fleurs  coquillages,  avec  des  pierres 
inégales  fie  mal  polies  ,  qui  fe  trou* 
vent  autour  des  rochers ,  Se  qui  les 
Imitent.  Autrefois  que  les  grottes 
artificielles  étoient  d'ufage  dans  les 
jardins  ,  on  les  emb^liffoit  de  ro- 
cailles.  On  peut  encore  faire  quel* 
ques  cadres  de  roc  aille  s  dans  un 
mur  pout  y  mettre  une  ftatue ,  & 
fervir  ainft  de  perfpeaive.  Oh  borde 
auflî  des  badins  d'eau  de  rocailles  » 
&  ça  fait  un  effet  fort  agréable..... 
Roç ailles y  font  iuffi  de  petits  grau» 
de  différentes  matières  &  de  diver- 
fes  couleurs  dont  on  fe  fert  pour 

mettre  le  verd  en  couleur  • 

Rocaille  eft  encore  une  menue  ver- 
roterie. Voyez  Rajfade* 

ROCAMBOLE,  efpéce  d'ail 
qu'on  appelle  ordinairement  e'çha- 
lotte  d'Efpagne.  Ses  qualités  font 
i- peu -près  les  mêmes  que  cel- 
les de  l'ail  ;  mais  elle  eft  d'une 
nature  un  peu  plus  douce.  On  le 
fert  de  la  rocamholt  pour  mettre 
dans  les  ragoûts ,  cela  les  relevé 
beaucoup. 

ROC-FORT  ,  efpéce  de  fromage 
qui  fe  fabrique  en  Languedoc  ,  & 
qui  eft  très-recherché. 

ROCHE ,  autte  efpéce  de  froma- 
ge rond  &  fort  épais  du  poids  de 
deux  livres,  qui  fe  tire  de  Rouanne 
en  Forez.  , 

RQCHE-COURBON}  nom  «Tune 
efpéce  de  prune  violette ,  tirant  au 
rouge ,  qui  vient  au  snob  d'Août. 
C'eft  une  des  meilleures  ptunes  8c 
des  plus  fuctées. 

ROCHET.  Chez  les  marchands 
de  foie  ,  les  manufaaurîers  ,  ou- 
vriers en  étoffe  d'or  ,  d'argent  & 
de  foie ,  &  chez  les  teinturiers  en 
foie ,  laine  8c  tîl ,  ce  font  de  greffes 
bobines  dont  ils     Têrvcnt  f ouc 


i 

Digitized  by  Google  ' 


ROC 

«lévîder  deflus  les  foies.  Il  y  en  a 
a  deux  têtes  8c  A  une  ,  celle-  U  ferr 
pout  les  organfins ,  &  celle-ci  pour 
les  trames. 

-  ROCOU  ,  drogue  donc  les  tein* 
turiers  fe  fervent  pour  donner  la 
couleur  rouge  ;  elle  eft  très  connue 
en  Hollande ,  où  il  s'en  fait  un  très* 
grand  commerce  fous  le  nom  d'or- 
liant.  Cette  drogue  provient  des 
grains  d'un  arbrilfeau  qui  croît  en 
Abondance  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale, fur- tout  dans  les  envi- 
rons de  la  rivière  des  Amazones. 
On  la  feme  chaque  année  ,  a-peu- 
ytès  ,  comme  les  légumes  de  l'Eu- 
rope. La  graine  lur  laquelle  eft  le 
rocou  approche  beaucoup  ,  pour  fa 
ligure  &  pour  fa  groiTcur ,  du  pépin 
rai(în  ;  elle  eft  contenue  dans 
des  colTes  qu'on  a  foin  de  recueil" 
fit  dès  quelles  font  (échel »  Le  rocou 
s1  en  levé  de  delîus  fa  graine  de  dif- 
férentes façons  :  la  plus  Simple,  la 
fooifts  longue  8c  la  moins  coûteufe  t 
conilfte  à  prendre  les  grains  au  for- 
tit  dtf  la  gouiTe,  à  les  frotter  entre 
les  mains  qu'on  a  auparavant  rrem- 
pêts  dans  l'huile  de  campât  ou  de 
palmé  chrifli.  Par  ce  frottement,  le 
pédicule  incarnat  fe  détache  de  fe 
teduîr  en  pâte  très- fine  1  on  la  facle 
enfuies  ôe  deflus  les  main*  avec  un 
couteau  pour  la  faire  fécher  à  demi  à 
l'ombre  fur  une  feuille  biéà  propre, 
aptes  quoi ,  on  en  forme  des  pelor- 
tes  aftsa  grolTec  qu'on  enveloppe 
dans  des  feuillet  de  bafillc  II  faut 
choisir  le  rocsis  d'une  oteatd'ltif  * 
le  plus  fec  fc  le  plus  en  couîm  qu'il 
le  pourra  ,  d'un  rouge  *  porreeeu 
doux  au  toucher,  fans  aucune  du- 
reté ,  facile  i  s'étendre ,  U  plut  vif 
en- dedans  qu'en-dehors.  Pour  voir 
s'il  ti'eA  peint  (bphiftiâué  avec  de 
la  têtrè ,  il  faut  en  mettre  ditfou- 
dre  un  morceau  dans  un  va(e  d'eau  t 
s'il  eft  pur,ll  fe  difîoUt  entièrement  ; 
s'il  eft  mêlé  ,  les  corps  étrangers  fe 
précipitent  an  fond  dtt  vite;  Par  les 
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règlement  il  eft  défendu  aux  tein- 
turiers de  fe  fervir  de  rocou  pour 
certaines  couleurs,  parce  que  cetre 
drogue  les  allure  moins  que  la  bour- 
re \  néanmoins  ils  peuvent  s'en  fec* 
vir  pout  les  couleurs  d'orangé. 

RODER ,  en  terme  de  faucon* 
neric*  On  dit  >  L'oifeau  rode  de 
bonne  a&ion.  . . .  Roder ,  en  terme 
d'arquebuûer  ,  c'eft  tourner  dans, 
un  calibre  double  cetre  pièce  de 
la  platine  des  armes  à  feu  que  l'on 
appelle  la  noix. 

R  O  D  O  N  ,  forte  d'herbe  qui  fe 
fubftitue  à  la  place  du  tan  pout 
l'apprêt  des  cuirs. 

RODOUL  ,  petit  arbrifleau  quE 
ne  croit  que  dans  les  lieux  incultes, 
fur*  tout  au  bord  des  roi  (féaux  du 
Languedoc ,  de  la  Catalogne ,  8cc* 
donc  les  feuilles  ,  qui  portent  le 
même  nom  ,  fervent  pour  teindre 
en  noir  les  étoffes ,  les  cuirs  6c  lef 
martoquins  ;  c'eft  un  efyéce  de  /n- 
tn&ci  Cet  arbeilleau  porre  un  fruit 
alTez  femblable  à  des  mures  de  buif- 
fons ,  mais  il  eft  regardé  comme 
un  porfon. 

ROGNON  ,  ou  REINS  ,  partie 
des  animaux  dans  lefquelt  les  féro- 
fités  du  fang  fe  filtrent  8c  coulent 
continuel  iernenr.  Ces  parties  font 
pour  l'ordinaire  d'une  fubl tance  fo- 
lîde  8c  cempaâe ,  qui  les  tend  diffi- 
ciles à  digérer  ,  8c  qui  produit  des 
obftruittoAs  ;  cependant  il  y  a  que!» 
ques  animaux  jeunes  dont  lés  reins 
font  aiTex  tendres  «  or  d'un  bon 
goût;  pat  e*emple,ceux  des  agneaux, 
des  veaux  ,  des  cochons  de  lait.  On 
mange  les  rognons  de  hmtf  k  l'oi- 
gnon ,  à  la  poêle ,  8c  grillés  j  les 
rognons  de  mouton  fur  le  gril ,  mâ- 
tinés i  à  la  broche ,  aux  concom- 
bres 8c  glacés.  On  fait  des  omelet- 
te* avec  le  rognjeau  de  ¥cdu  ,  8c 
des  ragoûts  avec  les  rognons  dé 
eoq. 

ROI ,  se  terme  de  fleuri/le  ,  fè 
dit  de  quelques  oeillets  rouges..,.. 


«  i 


Digitized  by  Google 


512       Tt  O  NT 

Le  roi  d'Alger  eft  un  oeillet  roUge, 
tirant  Aie  le  cramoiu* ,  portant  de 
beaux  panaches  fur  un  fiu-blanc,  ôc 
nullement  confus.  Sa  fleur  eft  large, 
mais  tardive  ;  il  potte  graine  ,  &  fe 
trouve  a  Lille  en  Flandres.  Sa  plante 
produit  beaucoup  de  marcottes9mais 
elle  eft  fort  fujette  au  blanc.  Il  ne 
faut  lui  lahTer  que  quatre  boutons. 
Roi  d'Angleterre  eft  uo  cxillet  très- 
xare  »  d'un  très-beau  rouge  cramoifi 
fur  un  blanc  de  lait.  Sa  fleur  eft 
allez  large  »  mais  ronde  au  dernier 
degré.  Sa  plante  eft  vigoureufe  ,  & 
ne  produit  pas  beaucoup  de  mar- 
cottes. Il  faut  lui  laifîcr  quatre 
boutons.  •  • .  Roi  de  Flandre  ,  eft 
encore  un  oeillet  rouge  ,  mats  d'une 
grotfeur  prodigieufe.  Son  blanc  n'eft 
pas  bien  fin  ;  mais  fa  fleur  porte  , 
le  plus  fouvent,  quatorze  pouces  de 
tour.  Ses  panaches  font  gros;  fa 
plante  forte ,  mais  elle  ne  produit 
pas  beaucoup  de  racines-  Il  ne  crevé 
pas  ,  quand  on  lui  laifle  cinq  ou 
ûx  boutons* 

ROI  NETTE ,  petit  outil  de  fer , 
rond  d'un  pouce  de  diamètre ,  long 
de  fept  ou  huit  pouces  ;  applati  par 
un  bout  ,  qui  fe  partage  en  deux 
dents  ,  fort  pointus  »  avec  lequel 
les  charpentiers  marquent  leur  bois. 

ROLETTE  »  toile  de  lin  qui  fe 
fabrique  en  Flandres ,  particulière- 
ment à  Courtray,  &  à  Ypres. 

ROMAIN.  Caraâeres  romain  , 
en  tctme  d'imprimerie  ,  font  des 
lettres  rondes  diftînguées  des  ca- 
rafteres  ou  lettres  italiques. 

ROMAINE  ,  efpéce  de  balance 
dont  l'invention  eft  fort  ancienne  , 
qui  fert  à  pefer  diverfes  fortes  de 
marchandifes.  La  douane  de  Rouen 
a  pris  fon  nom  de  bureau  de  la 
romaine ,  de  ce  que  cette  forte  de 
balance  y  eft  particulièrement  en 
ufage*  » 

ROMARIN  t  arbri(Teau  ligneux 
d'une  odeur  fort  agréable  ,  haut 
d'environ  trois  ou  quatre  pieds , 
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pouffant  plusieurs  rameaux  gréîel  » 
durs  ,  cendrés  ,  garnis  de  feuillet 
longues  •  étroites  ,  fermes  »  d'un 
verd  brun  par- de  (lus ,  blanches  par* 
deiTous.  Ses  fleurs  font  en  gueules  , 
petites  ,  mêlées  parmi  les  feuilles  ; 
chaque  fleur  eft  un  tuyau  découpé 
par  le  haut  en  deux  lévtes  ,  do 
couleur  bleu  pâle  ,  ou  tirant  fuc 
le  blanc»  Lorfque  fes  fleurs  font 
paflees ,  il  leur  fuccede  des  femen- 
ces  menues  ,  prefque  rondes.  Les 
feuilles  Se  les  rieurs  du  romarin 
font  en  ufage  en  médecine  On  s'en 
fert  dans  les  maladies  du  cerveau 
&  des  nerfs ,  dans  l'apoplexie  ,  la 
paralyGe  &  le  vertige.  On  taille  le 
romarin  en  plusieurs  figures  daDS 
les  jardins..  H  vienr  dans  prefque 
toutes  fortes  de  terreins  ,  pourvu 
qu*il  foit  en  belle  expoûtion.  Joirr- 
nefort  donne  quatre  efpéces  de  ro- 
marins 9  le  romarin  à  feuilles  étrou 
tes  y  le  romarin  d'almérie  ,  le.  ro* 
marin  argenté  ,  &  le  romarin  doré  3 
nous  ne  connoiflbns  que  le  roma- 
rin commun  ,  fie  le  romarin  pa* 
naché  ;  ce  dernier  ne  dtfRre  du 
premier  ,  qu'en  ce  que  fa  tige  eft 
plus  élevée  8c  plus  fournie  ,  &  que 
la  feuille  eft  plus  petite  &  jaipée 
accidentellement  de  jaune  r  elle 
fleurit  auûi  plutôt  ;  Tune  4c  l'autre 
efpéce  conferve  fes  feuilles  pendant 
l'hiver.  On  les  cultive  en  pleine 
terre ,  comme  en  pots ,  en  caUfc*. 
On  leur  fait  prendre  différentes  for- 
mes ,  en  les  taillant  au  cifeau.  Plus 
on  les  atrofe ,  pendant  l'été ,  mieux 
ils  viennent.  On  les  nrolriplic  do 
marcottes  6c  de  boutâtes  en  Mats  * 
lorfqu'ils  font  plantés  en  pots  ou. 
en  caifles ,  on  les  doit  ferret  pen- 
dant les  grands  froids  pour  les  con- 
ferve r  \  autrement  ils  gel  croient. 
Ceux  qui  font  en  pleine  terre,  j  ré- 
liftent  otdinairemcnt  mieux  ;  cepen- 
dant il  eft  néceiTaire  de  les  cou- 
vrir avec  du  fumier  pendant  les  nei- 
ges, On  tiie  du  romsrm  dm  Imites  « 
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des  tffenccs ,  des  eaux  ,  des  fets , 
des  conferves  féches  &  liquides  , 
fans  compter  les  Heurs  >  &  la  fe- 
mence  de  cette  plante  dont  on  fait 
auûj  quelque  commerce» 

ROME ,  Serge  de  Rome  ,  étoffe 
afTez  fine  qui  Te  fabrique  à  Amiens  , 
&  qui  doit  avoir  ,  fuivant  les  ré- 
glemens ,  un  aune  &  demie  de  lar- 
geur. Voyez  Serge* 

ROMPRE  la  laine  \  en  terme  de 
manufacture  de  lainage  ,  c'eft  mêler 
enfemble  les  laines  teintes  &  non 
filées  de  diverfes  couleurs  pour  être 
employées,étant  enfuite  filées  à  com- 
poser la  chaîne ,  ou  la  trame  des 

draps  ou  étoffes  mélangées  

Rompre  ,  dans  le  commerce  des 
vins  t  fc  dit  de  l'épreuve  que  Ton 
en  fait  pour  en  connoîtie  la  bonne 
ou  mauvaife  qualité. 

ROMPRE  ,  en  fait  de  jardin  ,  fe 
dit  â  l'occafion  des  arbres  extraor- 
dinairement  charges  de  fruits  ,  fi 
bien  que  les  branches  en  rompent , 
fie  ne  peuvent  porter  un  fi  pefant 
fardeau,  â  moins  qu'on  n'ait  foin  de 

les  étayer  avec  des  perches  

Rompre  les  chiens  ;  en  terme  de 
charte ,  c'eft  les  empêcher  de  fui- 
vre. 

RONÀS  ,  ou  RUYNAS  ,  racine 
qui  croît  en  abondance  dans  l'Ar- 
ménie ,  dont  la  décoction  ou  le  jus 
produit  le  rouge  le  plus  beau.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  c'eft  la 
couleur  dont  on  fe  fert  pour  peindre 
les  toiles  nommées perfes,  de  même 
que  celles  qui  fe  fabriquent  &  fe 
peignent  dans  les  états  du  grand 
Mogol. 

RONCE,  arbriiTeau  épineux  qui 
vient  dans  les  lieux  déferts  ex  in- 
cultes ,  qui  fert  à  faire  des  haies. 
Il  poutfe  des  branches  foibles ,  lon- 
gues &  anguleufes ,  garnies  d'épi- 
nes fort  piquantes.  Ses  feuilles  font 
oblongues ,  pointues  ,  dentelées  en 
leurs  bords,  rudes  au  roucher,  blan- 
châtres par  deftous  t  noitfiucs  pat? 
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défias  ,  d'un  goût  altringcnt  ,  6c 
attachées  â  plusieurs  queues.  Ses 
fleurs  font  petites  *  blanches  ,  com- 
pofees  de  cinq  feuilles  difpofêes  en 
rofes  ,  fie  foutenucs  par  un  calice 
découpé  en  cinq  parties.  Lorfque 
la  fleur  eft  p  a  liée  ,  il  paroît  un 
fruit  rond  ou  ovale, fait  comme  une 
petite  mûre,  compoféde  plufieuit 
baies  pleines  de  fuc  ,  entaffées  les 
unes  proche  des  autres  ,  rouges  au 
commencement,  mais  qui ,  en  mû- 
rifiant  deviennent  ordinairement 
noires;  elles  renferment  chacune  une 
femence.  La  ronce  eft  aftringente  8c 
déterfive  -,  la  décoction  de  Tes  bran- 
ches arrête  le  cours  de  ventre.  Lef 
feuilles  mâchées  nettoient  les  ulcè- 
res des  gencives  ©c  de  la  bouche. 
Son  fruit  ,  qu'on  appelle  mûre  de 
renard  t  eft  un  fruit  aftriogent  8c 
déterfif.  Il  y  a  plufieurs  efpéces  de 
ronces, 

ROND-D'EAU,  grand  baflîn 
d'eau, de  figure  ronde, pavé  de  gtès, 
ou  revêtu  de  plomb  ou  de  ciment  » 
ôc  bordé  d'un  cordon  de  gazon  ou 
d'une  tablette  de  pierre  ,  comme 
les  ronds-d'eaux  des  Tuilleries ,  8c 
celui  du  Palais  Royal  à  Paris.  Quel- 
quefois ces  fortes  de  baflîns  fervent 
de  décharge  ou  de  réfctvoir  dans 
les  jardins. 

RON  VILLE  -,  nom  que  la  Quin» 
tinie  donne  à  une  poire  d'hiver. 

ROQUETTE ,  plante  qui  poulie 
des  tiges  à  la  hauteur  d'environ 
deux  pieds,  un  peu  velues.  Ses  feuil- 
les font  fembtables  à  celles  de  la 
mourarde  blanche  ,  mais  plus  pe- 
tites, tendres  8c  fans  poil.  Ses  fleuri 
font  à  quatre  feuilles  difpolces  en 
croix  ,  de  couleur  bleue ,  ou  plutôt 
jaune,  tirant  fur  le  blanc,  rayées  de 
noir  ,  fourenues  par  des  calices  ve- 
lus. Il  leur  fuccede  des  fil i que» 
longues  qui  fe  divifent  en  deux 
loges  remplies  de  quelques  femen- 
ces  prcfque  rondes  8c  jaunes.  Sa 
racuic  eft  même  ligneufe ,  blanche» 

Kk 


1 

Digitized  by  Google 


ji4  ROR 

On  cultive  cette  plante  dans  ln 
jardins  ;  elle  eft  d'un  goût  acre*  On 
en  mêle  dans  les  falades  ;  elle  eft 
propre  pour  garantir  de  l'apo- 
plexie ,  6c  pour  faire  éternuer  ;  il 
y  en  a  pluùeurs  elpéces.  Les  fau- 
Tages  croilfent  contre  les  murail- 
les ,  dans  les  lieux  incuices  6c  fa- 
blonneux.  £4  Quintinie  dit  que  c'eft 
une  efpéce  de  crelîon  alénois ,  mais 
qui  a  le  goût  plus  fort  que  le  cref- 
ibn.:  Les  jardiniers,  en  Angleterre, 
diftinguent  deux  fortes  de  roquette* 
à  fleurs  doubles  v  fçavoir  celles  dont 
les  fleuri  font  blanches,  6c  celles  qui 
les  ont  de  couleur  de  chair  j  elles 
fleurirent  toutes  les  deux  au  mois  de 
Mai,  fur  des  tiges  d'environ  un  pied 
6t  demi  de  hauteur.  L'efpéce  à  fleurs 
blanche  eft  plus  eftimée  que  l'au- 
tre ,  8c  f e  trouve  plus  communé- 
ment dans  les  jardins.  On  les  per- 
pétue au  moyen  des  rejetions  que 
Ton  fèpare  de  la  racine  ,  6c  qu'on 
plante ,  au  mois  de  Mars ,  dans  une 
terre  franche.  Elles  fe  plaifent  daus 
une  expoiition  découverte.  Cette 
herbe ,  qu'on  réduit  en  cendres ,  eft 
employée  dans  la  fabrique  du  verre 
U  du  favon.  On  en  recueille  ,  6c 
on  en  brûle  beaucoup  du  côté  d'A- 
cre, de  Tripoli  de  Syrie.  On  ap- 
porte celle  d'Acre  dans  des  facs 
gris,  6c  celles  de  Tripoli  dans  des 
facs  bleus  ;  la  première  eft  pré- 
férée. 

K  O  Q.U  I L  L  £  ,  mefure  pour  les 
liquides ,  connue  6c  en  ufage  dans 
beaucoup  de  provinces  de  France  , 
nommée  ,  en  quelques  endroits  , 
polffon  ou  poffon  ;  c'eft  le  huitième 
de  la  pinte  ,  ou  la  moitié  de  la 
demi-chopinc. 

RORELLfc  ,  plante  à  laquelle  on 
a  donné  ce  nom,  parce  qu'on  trouve 
toujours ,  dans  le  creux  de  fes  feuil- 
les ,  des  gouttes  d'eau  ,  comme  fi 
c'étoit  une  torée.  On  la  aufli  ap- 
pellée  roffolis  ,  pat  la  même  rai- 
ion. 
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ROSAGE  ,  ou  ROSSAGMZ, 
plante  qu'on  appelle  autrement  Isa* 
rier-rofe  ,  qui  eft  un  violent  pot- 
fon  ,  non  feulement  aux  hommes, 
mais  encore  aux  animaux.  Voyez 
Laurier- rofe. 

ROSALINDE  i  nom  que  les  fleo- 
riftes  donnent  à  un  oeillet  qui  a  la 
même  reiTcmblancc  que  Vif  abc  II*  » 
excepté  qu'il  ne  fleurit  pas  fi  large 
ni  fi  bien. 

ROSCONNES  ,  toiles  blanches 
de  lin  ,  qui  fe  sont  en  Bretagoe. 
Voycx  ToUe. 

ROSE  ,  fleur  très-commune  fc 
très -connue  ,  mais   donc  il  y  a 
près  de  foixante  efpéces  différen- 
tes ,  entr'autres  la  rofe  odorante  » 
la  rofe  fans  odeur ,  la  rofe  d'Hol- 
lande à  cent  feuilles ,  la  rofe  blan- 
che de  lait ,  la  blanche-  rou fle  que 
plufieurs  appellent  de  Virginie» la 
blanche- tachée  ,  la  rouge-pâle  ,  la 
rofe  de  couleur  de  chair  ,  la  rofe 
panachée,  la  rofe  fimple  de  coulcut 
de  velours  rouge  ,  le  dciTous  des 
feuilles  de  couleur  de  jaune-pâle , 
la  rofe  de  tous  les  mois  ,  qui  eft 
une  efpéce  de  mufeade  rouge  ,  por- 
tant fes  fleurs  par  bouquets  i  la 
rofe  de  Provins  ,  c'eft  celle  dont 
le  commerce  eft  le  plus  considéra- 
ble ,  puifqu'on  en  porte  de  féches 
jufqu'aux  Indes  où  elles  font  d'un 
très-grand  débit.  On  en  fait  auffi 
des  conferves  6c  des  confitures  qui 
font  très-eftimées.  On  appelle  l'on- 
gle de  la  rofe  >  la  partie  blanche  âV 
fa  feuille  ,  qui  eft  la  plus  proche 
de  fa  queue.  On  appelle  hymen  1* 
petite  peau  qui  enveloppe  fon  bou- 
ton ,  &  qui  s'ouvre  ,  quand  eUe 
s'épanouit  i  6c  le  bouton  qui  refte 
après  que  les  feuilles  fonr  tom- 
bées ,  fe  nomme  gratte- eul.  Les 
rofes  pâles  font  purgatives  :  on  en 
fait  un  fyrop  qui  eft  fort  en  ufage. 
Les  rofes  blanches  &  les  mufe  adc< 
font  auui  purgatives  i  fei  ro/«s  rou- 
ges font  aftiingcnics  ,  pxQDte*  pour 
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atrctet  le  vomilfement  Se  le  court 
de  ventre.  On  tire  des  toutes  les 
rofes  en  ,  général ,  des  efprirs ,  des 
huiles ,  de  fcls,  des  eaux  *,  les  marcs 
même  font  un  objet  de  commerce. 

ROSE.  Bois  de  rofe  ,  ou  Bois 
marbré ,  arbre  qui  croie  en  abon- 
dance dans  les  ifles  Antilles  ,  qui 
Relevé  tore  haut  &  fort  dtoit  ,  & 
donc  tour  le  bois  a  une  odeur  de 
rofe  très-diftinac.  On  remploie 
dans  les  ouvrages  de  marqueterie 
&  de  tabletterie.  Les  parfumeurs 
en  tirent  une  eau  qu'ils  vendent 
quelquefois  pour  vraie  eau-de-rofe. 
Les  Hollandois  en  tirent  auûl  ,  par 
la  diftillation ,  une  huile  blanche  &; 
fort  odorante  que  l'on  vend  fous 
le  nom  â'oleum  rhodium.  Il  faur 
cboiiîc  le  boii  de  rofe  nouveau  , 
fec  f  de  couleur  de  feuilles-mortes, 
d'une  odeur  de  rofe  ,  le  plus  gros 
&  le  moins  tortu  qu'il  fe  peut. 

ROSE  ,  ou  ROSETTE ,  marque 
ronde  que  les  teinturiers  font  obli- 
gés de  laiiTer  au  bout  de  chaque 
pièce  d'étoffe  qu'ils  teignent  pour 
qu'on  puitTe  diftinguer  les  couleurs 
qui  leur  ont  fervi  de  pied  ou  de 

fond        Bjofe  ,  couleur  de  rofe , 

eft  un  rouge  a  (Ter  pâle ,  qui  appro- 
che de  celui  des  rofes  naturelles, 
pn  en  fait  de  plusieurs  nuances  ... 
Rofes  ,*  nom  qu'on  donne ,  dans  les 
Cayetteties  d'Amiens  ,  à  certaines 
petites  étoffes  de  foie  ,  de  laine  & 
de  fil ,  donc  les  defteins  repréfen- 
cent  de  périr  es  rofes. 

ROSE-ROYALE  ;  en  terme  de 
fleurifte ,  c'eft  un  œillet  qui  porte 
une  très  -  grotte  fleur  d'un  blanc 
très- fin  ,  &  régulièrement  tranché. 
Sa  pointe  eft  vigoureufe  *  fertile 
en  marcottes  »  &  d'un  beau  verd. 
Il  vient  à  Lille  ;  il  n'eft  pas  hâtif  j 
il  faut  lui  laiiTer  cinq  boutons  qui 
donnent  de  belles  fleurs. 

ROSEAU  ,  plante  rua  récage  ufe  , 
autrement  appellée  canne. 
,  ROSfc'E ,  en  terme  de  fleurifte  » 
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eft  Une  tulipe  couleur  de  rofe  in- 
carnat ,  de  blanc  laie. 

ROSERAIE  ,  terroir  planté  de 
rofîers  :  on  en  voit  beaucoup  aux 
environs  de  Paris ,  dans  la  vue  d'en 
tirer  du  profit ,  par  le  moyen  de  la 
fleur  qu'on  en  vend  aux  apothi- 
caircs  pour  encompofer  des  fyrops, 
&  plusieurs  autres  chofes. 

ROSEREAUX  ,  efpéce  de  four* 
rure  qu'on  tire  de  Mofcovie  ,  pac 
la  voie  d'Archangel  ,  &  dont  les 
plus  grandes  exportations  fe  font 
pour  la  SuiiTe. 

ROSETTE  ,  dans  le  commerce 
du  cuivre  ,  parmi  les  fondeurs ,  eft 
le  cuivre  entièrement  épuré,  ôc  prêt 
à  mettre  en  œuvre. 

ROSIER,  arbrifTeau  qui  porte 
des  rofes.  On  voit  autant  de  rofier* 
qu'il  y  a  de  rofes  différentes.  Est 
général ,  le  rofier  pouife  des  bran- 
ches dures,  ligneufes  ,  garnies  le 
plus  fouvent  d'épines  fort  mordan- 
tes.  Ses  feuilles  font  oblongues, 
dures  au  toucher ,  dentelées  en  leur 
bord  ,  rangées  cinq  ou  fept  par  ter- 
re, fur  une  côte  terminée  par  une 
feule  feuille.  11  n'y  a  point  d'arbrif* 
feau  à  fleurs  ,  dont  les  jardiniers 
fleu rifles  cultivent  une  fi  grande 
quantité  d'efpéces,  que  des  rofier*. 
On  en  voit  de  déférentes  cfpèces  , 
fleurir  pendant fix  mois  de  l'année, 
fans  qu'on  emploie  aucun  artifice 
pour  déranger  la  faifon  naturelle 
de  leurs  fleurs.  Les  Anglois  jouif» 
fent  du  même  avantage  que  nous  j 
ils  ont  le  rofier  cinnamome  qui 
fleurir  le  premier  de  tous  chez  eux  ) 
le  rofier  dyun  mois  qui ,  quand  il 
fe  trouve  placé  contre  une  muraille, 
commence  à  fleurir  à  la  fin  de  Mars 
ou  au  commencement  d'Avril ,  ÔC 
continue  à  donner  des  fleurs  pendant 
trois  mois.  Si  on  a  foin ,  dit  Bra~ 
deley,  de  tailler  le  Commet  de  fe« 
branches  ,  quand  fa  fleur  eft  pafTéev 
on  peut  efpérer  d'avoir,fur  le  même, 
arbre ,  encore  une  récolte  de  rUutf 
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tu  automne  qui  durera  prefque  )of-  chef  éclates  8c  enracinée*.  On  le 
qu'à  Noe'1 ,  fi  le  tems  eft  favota-  plante  dans  un  trou  creux  d'en 

nie.  Eoiuite  vient  le  rofi.tr  mufeade  demi-pied  Le  roficr  à  cent 

qui  commeoce  A  fleurir  en  Mai ,  8c  feuilles  fe  cultive  de  même.  • .  •  . 
dure  fia  femaiaes  j  fuit  le  rofier  Pour  que  le  rof.tr  de  cous  les  mois 
monde  ,  que  les  Aoglois  appellent  donne  des  fleurs  tous  les  mois»  ou 
le  rofier  dTorck  fie  de  Lancaftrc  9  tout  au  moins  pendant  la  meilleure 
qui  commence  à  fleurir  un  peu  partie  de  l'année ,  on  le  doit  tailler 
plus  tard  que  le  rofier  mufeade.  deux  ou  trois  fois  i  d'abord  en  No* 
Infin  le  dernier  de  tous  eft  le  ro-  vembre ,  on  le  coupe  à  raz  de  texte 
fier  à  cent  feuilles,  ou  rofier  de  pour  l'obliger  à  pulluler  ;  c'eft  poux 
province  qui  nous  fait  voir  fes  l'ordinaire  dans  ces  nouveaus  jets 
feuilles  fur  prenantes.  Il  y  en  a  beau-  que  fe  forment  les  .fleurs.  Après 
coup  d'autres.  Quoique  ces  diver-  cette  première  taille  ,  on  lui  en 
fes  efpéccs  de  rofiers  ne  fleurirent  donne  une  féconde  fur  les  nouvel* 

rdans  le  même  teins  ?  cependant  les  branches  qu'il  a  produites ,  8e 
manière  de  les  cultiver  eft  i-  qu'on  raille  à  un  œil  ou  deux,  près 
peu- près  la  même.  Les  rofiers  fe  du  tronc.  C'eft  i  la  fin  de  Mars  ou 
plaifent  dans  une  tetre  forte  8c  fer-  au  commencement  d'Avril  ,  que 
rêe  ,  8c  aiment  tant  les  lieux  hu-  cela  fe  fait.  Incontinent, après  qu'on 
mides,  qu'ils  croitroienr  même  dans  l'a  taillé  pour  la  féconde  fois,  il 
l'eau.  On  peut  les  perpétuer  ,  foit  faut  le  dechauiTer  rour  autour ,  fiC 
en  couchant  leurs  branches  ,  foir  couvrir  les  racines  d'une  nouvelle 
par  le  moyen  des  rejertons.   Les  terre  ,  avec  moitié  terreau  ,  puis  on 
branches  fe  couchent  au  mois  de  l'arrofe  incontinent  :1e  plus  fou  vent 
Septembre,  8c  les  rejetions  doivent  qu'on  le  peut  faire,  c'eft  le  meil- 
être  (éparés  des  vieilles  racines  dans  leur.  L'expérience  a  appris  que, 
le  même  mois  ,  ou  dans  celui  de  pour  faite  produire  quantité  de  ro- 
Mars;  8c  ttanfplantés aufti-tôt  après,  fes  i  cet  arbûlîeau  pendant  tout 
afin  que  leurs  racines  qui  n'ont  que  l'été  ,  c'étoit  fi-tox  qu'il  commence 
peu  de  fibres ,  n'aieor  pas  le  tems  i  boutonner  ,  de  le  décharger  de 
de  fécher.  Mais  fi  la  nécefficé  oblige  tous  fes  boutons,  avant  qu'ils  foienr 
de  les  tenir  quelque  tems  hors  de  épanouis  j  8c  quand  les  premières 
terre  ,  i)  faut  tremper  les  racines  fleurs  font  pafïéet  ,  il  faut  tailler 
dans  l'eau  cinq  ou  fix  heures  avant  les  branches  de  ce  rofier  au  pre- 
que  de  les  planter.  On  cultive  le  mier  noeud  ou  les  fleurs  s'étoienc 
rofier  pour  être  planté  dans  le  quarré  attachées,  8c  obferver  défaire  la 
des  bofquets  parmi  les  autres  arbrif-  même  ebofe  après  chaque  portée, 
féaux  à  fleurs  ,  ou  pour  le  laiiTer  On  obfervera  que  toutes  les  soit 
croître  de  manière  à  le  mettre  dans  qu'on  veut  le  tailler,  il  faut,  quine 
des  pots.  jours  auparavant,  s'abftenir  de  l'at- 

La  faifon  la  plus  propre  pour  rofer.  Les  rofiers  de  tous  les  mots 
planter  les  rofiers  d'Hollande  ,  eft  craignent  le  froid  ;  8c  pour  les  eu 
le  mois  d'Octobre,  de  Novembre  8c  garantir  ,  on  les  couvre  de  paillaf- 
de  Février  II  ne  leur  faut  qu'une  ions  ou  de  grande  paille.  S'ils  font 
bonne  rerre  à  potager,  8c  une  bonne  en  caifTe  ,  on  les  mer  dans  une 
expofition  ;  cette  efpéce  de  rofier  ferre.  Le  fecret  d'avoir  beaucoup 
fair  un  beau  builfon  ,  quand  il  eft  de  rofes  de  tous  les  mois  ,  eft  d'en 
Heri  conduit.  On  le  taille  au  mois  recourber  Ies>  branches  qu'on  atta- 
dc  Mats.  Il  fe  multiplie  do  bran*  chc  à  une  palifladc  ou  à  des  bâtons 
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fichés  en  terre.  On  les  mukiplîe 
auiîî  de  marcottes  &  de  boutures 
qu'on  tire  dés  branches  taillées  en 
automne  ,  6c  qu'on  fiche  en  terre. 
C'eft  dans  le  mois  d'Oâobre  ou  de 

Novembre  que  cela  fe  fait   Le 

rofier  mufcat  demande  une  terre  à 
potager  ,  6c  un  grand  foleil ,  6c  de 
fréquens  arrofemens.  Cette  efpéce 
fe  perpétue  par  le  moyen  des  dra- 
geons qui  naitfent  du  pied ,  qui , 
étant  planté  dans  une  terre  fraîche, 
prennent  racine  en  peu  de  tenu* 
Pour  maxime  générale  ,  à  l'égard 
de  tous  les  rofiers  mufcats,  il  faut 
en  automne ,  ou  au  printems,  tailler 
tous  les  ans  les  vieilles  branches  à 
un  demr-pied  de  terre....  Le  rofier 
à-  rofes  blanches  doubles ,  aime  une 
terre  forte  ,  à  bonne  exposition  de 
foleil.  Cet  arbriffeau  ne  veut  point 
qu'on  le  raille  ,  à  moins  que  ce  ne 
foie  pour  le  décharger  du  bois  fu- 
perflu  &  mort  ;  il  fe  multiplie  de 
plant  enraciné  qu'on  met  quatre 
doigts  en  terre....  Le  rofier  à  fleurs 
jaunes  demande  une  terre  forte ,  & 
ne  veut  point  qu'on  gêne  fes  bran- 
ches. On  le  plante  ordinairement 
en  buîlTon.  La  taille  ne  lui  con- 
vient point  du  tout  ,  à  moins  que 
ce  ne  Toit  comme  au  précédent , 
pour  en  ôter  le  bots  mort.  Si  Ton 
Veut  que  les  rofes  jaunes  devien- 
nent belles^  il  faut ,  avant  qu'elles 
foi  en  t  épanouies  ,  en  abbatre  une 
partie.  Cet  arbrilTeaû  fe  multiplie 
des  rejetions  qui  croiiTent  au  pied... 
Le  rofier  de  rofes  de  Provins  fe 
cultive  comme  le  rofier  à  rofes  à 
cent  feuilles. ...  Le  rofier  \  rofes 
panachées  ne  croît  point  haut.  On  le 
plante  en  pleine  terre  1  potager,  qui 
foir  forte.  Il  fe  multiplie  par  le 
fecours  de  la  greffe  ,  en  écutTon  , 
foît  à*  oeil  dormant ,  foit  à  ail  pouf- 
fant. Le  premier  ne  manque  Jamais 
de  fleurir  l'année  futvanrc  ,  6c  le 
fécond  dans  Tauromne  de  la  même 
Le  rofitr  d'Iode  fe  col- 


tlve  dans  les  Jardins  ,  fe  multi- 
plie de  graines  qu'on  feme  au  mois 
de  Mars  fur  couches, pour  en  plantet 
les  plants,  quand  ils  font  altez  forts. 
Une  terre  bonne  6c  bien  meuble  t 
convient  à  la  roft  d'Inde ,  pout  de* 
venir  belle ,  avec  de  fréquens  arro* 
femens  dans  les  commencemens..*. 
Toutes  les  autres  efpéces  de  rofiers9 
qui  portent  les  rofes ,  veulent  une 
terre  forte ,  6c  beaucoup  de  foleil. 
On  les  plante  aux  mois  de  Novem- 
bre ,  de  Février ,  ou  au  commence* 
ment  de  Mars.  On  les  taille  au  prin* 
tems  ,  quand  il  en  eft  befoin* 

ROSS  ANE  \  nom  qui  fe  donne 
à  toutes  les  pèches  6c  pavies  ,  qui 
font  de  couleur  (aune.  Il  y  en  a  de 
différentes  grotTeurs  ,  des  tardives 
&  des  hâtives  ;  les  uns ,  qu'on  ap- 
pelle mâles  ,  ce  font  les  pavies  \  les 
autres  qu'on  appelle  femelles  ,  ce 
font  celles  qui  quittent  le  noyau. 
Les  Jardiniers  Gafcons ,  6c  la  plû— 
part  de  leurs  voifins ,  appellent  du 
feul  nom  de  rojjane  ,  les  fruits  éga- 
lement Jaunes  dedans  6c  dehors  , 
fans  aucun  rouge  près  le  noyau ,  6c 
nomment  mirlicotonMs  grolTes  rof* 
fanes  tardives  ;  ils  appellent  pavie, 
ce  qui  ,  quoique  jauue  dedans  6c 
dehors ,  a  du  rouge  près  le  noyau. 
Ils  appellent  pèche  pavu  ce  qui  a 
du  rouge  ôc  du  Jaune  dedans  6c 
dehors.  Ils  appellent  perferes  le 
fruit  qui  a  la  chair  ou  toute  blan- 
che ,  comme  les  pavies-madelene  , 
ou  blanches  ou  rouges ,  comme  les 
pavies"catiltac  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'en  foit  la  peau  ,  foit  toute 
rouge,  foit  rouge  6c  blanche  ;  8c 
ils  appellent  ,  d'un  nom  général. 
brugnons  ,  le  fruit  qui  a  la  peau 
lilTe  |  ils  appellent  poire' coupe  ce 
qui ,  patmi  nous ,  a  le  nom  de  per- 
fiqut  6c  de  pêche  de  Pau  *  6c  don- 
nent le  nom  général  de  pèche  ,  fans 
diftinûion  ai  différence  d'épithè- 
tes  à  toutes  les  autres  pêches ,  au 
lieu  que  nous  les  appelions  l'une 
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belle  chevreuft  ,  l'autre  hourdîn  , 
Tune  pourprée  ,  l'aurre  admirable  , 
«ce. 

ROSSIGNOL  ;  en  terme  ée  car* 
rier ,  ce  font  les  arcs  boutans  des 
fourches  qui  fou  tiennent  l'arbre  de 
la  grande  roue  des  carriers. 

KOSSOLI ,  liqueur  faite  avec  de 
l'eau- de- vie  brûlée  ,  du  fucre  8c  de 
la  cannelle.  Le  meilleur  eft  celui 
de  Turin.  11  s'en  fait  néanmoins  de 
très  bon  en  France  ,  8c  fur- cour  à 
Montpellier. 

ROT,  ou  ROTI ,  viande  cuire  à 
la  broche.  On  diftingue  deux  Tories 
de  rôt  ,  le  gros  8c  le  petit.  Le  gros 
eft  la  groffe  viande,comme  aloyaux, 
quartiers  de  veaux  ,  de  moutons  , 
8cc  Le  menu  rut,  ou  petit  rôt ,  eft 
la  volaille,  le  gibier  ;  enfin  ce  qu'on 
appelle  petits-pieds.  Les  rdtiiieurs 
peuvent  vendre  leurs  viandes  ,  (bit 
en  plumes ,  Toit  en  poil ,  toit  ha- 
billé ,  foit  rôti  ;  ils  forment  ,  à 
Paris  ,  une  communauté  qui  n'eft 
pas  des  moins  anciennes  de  cette 
ville. 

'  ROTIN ,  forte  de  rofeau  qu'on 
apporte  des  Indes  orientales ,  dont 
on  fait ,  en  les  fendant  par  mor- 
ceaux ,  ces  meuble*  de  cannes  dont 
on  raie  un  Ci  grand  ufage  ,  8c  un  fi 
grand  commerce  en  Angleterre  8c 
en  Hollande  :  on  en  fait  auffi  des 
canne»  à  marcher  ou  à  la  main. 

ROUAGE.  Bois  de  rouage  ;  ce 
fout  tous  ceux  qu'on  emploie  à 
faire  les  roues  de  carroffes ,  char- 
rertes,  8cc.  Le  bois  d*brme  eft  celui 
qu'on  préfère  pour  cet  ufage. 

ROUAN  :  nom  qu'on  donne 
aux  chevaux  ,  dont  le  poil  eft  mêlé 
de  gtis  t  de  bai,  de  noir  8c  d'ateian. 
On  le  diftingue  en  rouan  vineux  , 
rouan  caveife  de  More. 

ROUBLE  ,  mounoie  de  compte, 
8c  moenoie  réelle  toute  enfembte  , 
frappée  ,  8c  qui  a  cours  dans  les 
crats  de  l'impératrice  de  Ru  (fie. 

ROUE,  pièce  de  bois  ou  de 
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métal ,  tournée  en  rond ,  qhelqtf* 
fois  pleine  8c  folide  ,  8c  qoeJqiie^ 
fois  à  jour ,  avec  des  rayons  qui 
fe  tournent  autour  d'un  axe  où 
alûleu.  La  roue  eft  l'aide  la  plus  coii- 
fidétable  des  forces  mouvantes ,  8c 
eft  employée  dans  quantité  de  ma- 
chines ou  inftrumens  propres  aux 
manufactures  aux  arrs  8c  métiers  , 
&c.  8c  à  la  fonte  des  métaux.  Com- 
me les  artifans,  8c  les  ouvriers  qui 
t'en  fervent  leur  donnent  difâtens 
noms ,  on  renvoie  à  leurs  p  top  tel 
articles. 

ROUE'E  ,  en  terme  de  vénerie  % 
fe  dit  des  têtes  de  cerfs  ,  de  daims 
8c  de  chevreuils ,  dont  les  poches 
font  peu  ouvertes  8c  ferrées. 

ROUET,  inftrument  compofé  de 
plufîeurs  pièces  dont  on  fe  fert  non 
feulement  pour  filer  les  foies  ,  les 
laines,  8c  autres  matières  femb la- 
biés ,  mais  encore  pour  les  dévider 
8c  les  rranfporter  d'une  bobine  ou 
d'un  rochet  fur  un  autre. 

ROUGE  ,  c'eft  une  des  cinq  cou* 
leuts  que  les  teinturiers  appellent  ' 
fimple  8c   matrice.  On  distingue 
fept  fortes  de  bons  rouges  ♦  x?ï'c- 
cariât e  de  France  ou  des  Gobelins» 
qui  fe  fait  avec  de  l'agaric  ,  des 
eaux  furcs ,  des  grains  d'écartare  ou 
de  vermillon  ;  i  9  le  rouge  cramoifi, 
qui  fe  fait  avec  les  eaux  fures ,  le 
tartre  8c  la  cochenille  mefteque  on 
tefcale  ;  3°  le  rouge  de  garance» 
qui  fe  fait  avec  la  garance  ,  le  réal- 
gar  ou  l'agaric ,  ou  quelque  étcçve 
équivalente;  40  la  demi  graine  (0 
fair  avec  les  eaux  fures  ,  l'agaric» 
moitié  garance  8c  moitié  graine  d'é- 
cartare; j°  le  demi- cramoiti*  qui  fe 
fait  avec  moitié  cochenille,  8c  mon 
lié  garance  j  6Q  le  rouge ,  ou  naca~ 
rate  de  bourre  qui  fe  donne  à  l'é- 
toffe auparavant  teinte  en  }auoe, 
avec  le  bain  de  la  bourre  fond*e  » 
8c  btouée  auparavant  fur  un  bouil- 
lon avec  de  la  gravelle  ;  7*  lo 
rouge  écatlate ,  façon  de  Hollande» 
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4<ii  fe  fait  avec  Vamydon  *  le  tar- 
tre ,  la  cochenille  ,  après  avoir 
bouilli  avec  de  l'alun ,  du  tartre , 
du  fel ,  gemme  ot  de  l'eau  foi  te  où 
Ton  fait  ditfbudtc  de  rétain.  Cette 
couleur  eft  très  -  éclatante  ,  mais 
elle  paiTc  &  fe  tache  aiféunent.  Il 
y  a  encore  le  rouge  du  Bréfil  ;  ç'eft 
une  couleur  fauiTe ,  défendue  même 
aux  teiniuricts  de  bon  teint. 

ROUGE-D'INDE,  ou  TERRE 
DE  PERSE  »  pierre  rouge  friable  , 
6c  très  haute  en  couleur  ,  qui ,  ré- 
duite en  poudre,donne  un  atfez  bon 
rouge.  Les  cordonniers  s'en  fervent 
pour  rougir  les  talons  des  fouliers... 
Rouge  de  corroyeurs  ;  c'eft  du  bois 
de  Itréfil  qu'on  fait  bouillir  dans 
l'eau  ,  &  auquel  on  ajoute  enfuite 
de  la  chaux. 

ROUGE  VULCA1  RE  ,  en  terme 
de  fleurifle  ♦  anémone  toute  rouge 
Zc  fort  commune. 

ROUGES,  oifeaux  aquatiques 
qui  fe  fervent  ordinairement  pour 
un  excellent  plat  de  tôt ,  après  les 
avoir  flambés  &  vuidés.  Les  rou- 
ges gorge*  font  au  (fi  des  oifeaux 
excellent,  qui  fe  fervent  pour  tôt , 
Comme  les  ortolans. 

ROUGET  ,  poiiîon  qui  ne  s'é- 
caille point  :  on  le  vuide  ,  on  le 
lave  ,  &  on  en  garde  les  foies.  On 
fe  fait  cuire  fur  le  gtil  ,  comme  la 
vive  :  on  le  fert  avec  les  mêmes 
f au  ces.  On  a  foin  de  mettre  les  foies 
dans  la  fauce  qu'on  fert  dclfus.  Ce 
qu'on  appelle  rouget  à  Paris ,  eft 
appcllé  par  d'autres  ,  grelot* 

ROUILLE ,  maladie  qui  endom- 
mage les  feuilles  &  les  tuyaux  du 
froment  ,  en  les  couvrant  d'une 
iubftance  rouge  ,  de  la  même  cou- 
leur que  la  rouille  de  fer.  Les  par- 
ties de  la  plante  qui  font  attaquées 
de  cette  maladie ,  ne  croiiTent  pref- 
que  plus.  Si  les  bleds  font  roui  lié  s, 
quand  ils  font  encore  jeunes  ,  Ôc 
avant  que  de  monter  en  tuyaux  ,  le 
mal  eft  médiocre  ,  patee  qu'il  te- 
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poutTe  de  nouvelles  feuilles  ;  mais  û 
la  rouille  attaque  les  tuyaux  encore 
jeunes  ,  la  moilïon  en  fouflfre  beau- 
coup. On  eft  aiTcx  communément 
perfuadé  que  cette  maladie  eft  pro- 
duite par  les  brouillards  fecs  ;  H 
M.  du  Hamel  dit  avoir  remarqué 
qu'après  de  tels  brouillards, lorfqu'il 
Aiment  un  foleil  ardent,  les  feuilles 
des  bleds  deviennent  touillées. Quand 
les  bleds  font  nouvellement  atta- 
qués de  la  rouille  ,  s'il  fut  vient  uni 
pluie  abondante  qui  lave  les  feuiU 
les  ,  le  mal  eft  prefque  détruit. 
Bradeley ,  qui  a  fait  un  chapitre 
fur  la  rouille ,  nous  apprend  que 
c'eft  la  maladie  la  plus  commune 
&  la  plus  dangereufe  ,  à*  laquelle 
les  plantes  fuient  fujettes.  11  dit 
qu'il  n'a  jamais  remarqué  que  cette 
maladie  attaque  les  plantes  ,  fi  ce 
n'eft  après  des  vents  d'Orient  fect 
6c  piquans  ,  qui  fe  font  fouvtnt 
fentit  en  Angleterre  ,  vers  le  mois 
de  Mars  ,  &  quelquefois  aotti  dans) 
d'autres  mois  ;  que  ces  vents  d'O- 
rient apportent  avec  eux  une  infi- 
nité d'infectes  qui  caufent  la  rouille 
des  plantes.  Il  ajoute  que  les  gent 
de  la  campagne  font  il  perfuadéf 
que  les  rouilles  fonteaufées  pat  les 
vents  d'Orient ,  &  que  ce  font  eux 
qui  apportent  ou  font  éclorre  let 
chenilles  ,  que  pour  empêcher  let 
progrés  trop  grands  de  la  rouille  # 
il  leur  eft  fort  ordinaire  quand  cet 
vents  d'Orient  foufHent ,  d'à  ma  {Ter 
de  grands  tas  de  paille ,  de  mau* 
vaifes  herbes ,  fit  d'autres  matieret 
combuftibles,  hors  de  leurs  jardins, 
du  côté  d'où  vient  le  vent ,  &  d'y 
mettre  le  feu  ,  afin  que  la  fumée 
puhTe  faire  mourir  tous  les  infec- 
tes ou  leurs  oeufs  ,  à  mefure  qu'ils 
palTent.  Mais  ce  que  Bradeley  ap- 
pelle ici  rouille  ,  n'eft  autre  chofe 
que  le  ravage  que  font  aux  feuilles 
des  plantes,  les  chenilles  &  autres 
infeâes  amenés  par  le  vent  d'O- 
rient j  &  ce  que  nous  entendons 
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par  rouille  des  bleds ,  eft  cette  fubf- 
tance  routfe  de  la  même  couleur 
que  la  rouille  de  fer. 

ROUIR  le  chanvre  ,  le  lin  ,  les 
écorces  d'arbres ,  &c.  c'eft  lei  met- 
tre en  paquets  dans  des  eaux  mor- 
tes »  &  les  y  laitier  jufqu'i  ce  que 
la  fiiatîe  fe  détache  aifément. 

ROULEAU  ,  en  terme  d'agricul- 
ture »  eft  'un  inilrumenc  qui  peut 
quelquefois  fervir  utilement  pour 
brifer  les  mottes  t  fuivant  le  nou- 
veau fyftême  de  M.  Tull  ;  mais  îl 
ne  faut  s'en  iervir  que  quand  la 
terre  eft  ieche.  Si  la  terre  étoit 
molle  ,  le  rouleau  la  corroyeroit , 
&  détruiroic  en  partie  les  avanta- 
ges des  labours. .  «  •  On  fe  fert , 
dans  la  fabrique  de  plurteurs  ou- 
vrages ,  *&  dans  diverfes  manu  fac- 
tures^ es  rouleaux  de  bois,  de  figure 
cylindrique. 

ROULIER,  voiturier  parrerre, 
qui  rranfporte.  les  marchandises  d'un 
lieu  à  un  autre  fur  des  chariots  , 
charrettes,  fourgons ,  8c  autres  voi- 
tures roulantes  ,  moyennant  tant 
par  quintal,  dont  on  convient  avant 
le  départ,  qu'on  fiipulc  fur  la  lettre 
de  voituie,  &  qu'il  reçoit  en  re- 
mettant la  marchandife.  Ourre  la 
lettre  de  voiture  dont  les  routiers 
font  porteurs  ,  on  leur  remet  autfi 
les  acquits ,  certificats ,  pafTe-potts, 
&c.  qui  doivent  accompagner  la 
march.mdife  ,  afin  d'en  pouvoir  rai' 
forint*  aux  bureaux  de  leur  toute,  Se 
y  acquitter  les  droits  ,  £  aucuns 
sont  dûs  ;  ih  font  ordinairement 
chargés  d'acquitter  tous  les  droits 
de  péage  ,  6c  autres  petits  droits 
for  le  prix  de  la  voiture. 

ROURE  ,  drogue  dont  les  tein- 
turiers fe  fervent  pour  teindre  en 
verd.  Voyez  Samac  &  Rodout. 

ROUSSBLET ,  cfpéce  4e  poire  , 
donc  le  goût  eft  forr  fucré  ,  qui  eft 
des  plus  hâtives.  La  Quintime  la 
met  dans  Je  premier  ordre  des  bon- 
nes poiree  qui  ont  la  chair  bcuiric, 


ou  tout  au  moins  tendre  8c  déJs* 
care ,  avec  une  eau  fucrée  ôc  de  boa 
goût  ,  &  un  peu  de  parfum.  Il  j 
a  le  gros  &  le  petit  rougelet  ;  c'eft 
une  poire  médiocre  en  grofTeur, 
bien  faite  dans  fa  figure  ,  plus 
ronde  que  longue.  La  queue  eft  un 
peu  grolTe  &  peu  étendue;  le  co- 
loris eft  gtis ,  rouiTârre  d'un  côté  > 
rouge  &  obfcur  de  l'autre  ,  avec 
quelques  endroits  verdâtres  qui 
jaunitTenr  a  propos  pour  marquer 
le  tems  de  fa  maturité.  Elle  mûrit 
dans  les  premiers  jours  de  Septem- 
bre ,  foit  qu'elle  foit  crue  ,  ou 
qu'elle  foie  cuite ,  en  compote  8c 
liquide ,  ou  en  confitures  (ecbes  > 
elle  fe  foutient  également  bien  par- 
tout. L'arbre  qui  la  donne  »  réunie 
en  toutes  fortes  de  terre  ,  foit  ea 
efpalier  ,  en  buiifon  ,  ou  en  grand 
arbre.  Il  y  a  unroufftlee  d'hiver, 
qui  eft  une  poiro  de  peu  d'impôt* 
tance. 

ROUSSETTE  ,  cfpéce  de  chiefl 
de  mer ,  que  l'on  nomme  plus  or- 
dinairement dette  eue. 

ROUSSI.  Cuir  de  rovjffz  ,  forte 
de  cuir,  ou  peau  de  vache,  qui  s'eft 
d'abord  fabriqué  en  Ruffie  ,  d'où  si 
a  pris  fon  nom  ,  &  dons  la  fabri- 
que a  depuis  palTé  en  pluficurs  en- 
droits de  l'Europe. 

R  O  V  S  S I N  ,  cheval  entier  & 
épais. 

ROU  ViRIN,  cfpéce  de  fer 
caiTant ,  &  difficile  à  forger. 

ROUX  ,  couleur  approchant  à» 
jaune.  On  le  dit  pa^ticulîcremrcc 
des  toiles  ,  étoffes  ,  foie  ,  61 ,  & 
autres  chofes  de  couleur  blanche 
qui ,  étant  expoftes  à  l'ait ,  devien» 
nent  d'une  couleur  roufîâtre  ,  ea 
perdant  une  partie  de  leur  blan- 
cheur. 

ROUX  -  VENTS  5  nom  que  ret 
jardiniers  donnent  aux  vents  du 
mois  d'Avril  ,  qui  font  froids  & 
fecs  ,  &  qui  gâtent  les  jets  tendres 
des  arbecs.  fruitiers  *  c'eft  Pourquoi 
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le  peuple  appelle  la  lune  d'Avril , 
la  lune  rouffe. 

ROYALE  j  nom  que  la  Quinti- 
nte  donne  à  une  efpéce  de  pruue  , 
de  figure  ronde  ,  prefque  quatrée 
&  platte  ,  violeite  ,  citant  au  rou- 
ge       Royale  eft  aufli  une  pêche 

excellence  ,  entièrement  fcmblable 
à  l'admirable,  &  par  conséquent 
admirable  elle-même, 

RUBAN,  titîu  très  étroit*  très- 
mince,  fabriqué  à  la  navette.  Il  s'en 
fait  en  foie ,  en  foies  &  dorures , 
en  laine  &  en  fil.  11  y  en  a  de  dif- 
férences largeurs  ,  d'unies  >  de  fa- 
çonnées â  deux  endroits  ou  â  un , 
de  gauffrées  à  réfeaux  ,  de  fitnples 
&  doubles  liirées. 

RUBIS,  pierre  précieufe ,  de 
couleur  rouge  ,  fie  qui  jette  un 
grand  feu. 

RUCHE ,  mefure  pour  le  fel  , 
en  ufage  dans  les  falines  de  Nor- 
mandie *  elle  contieac  vingt-deux 
pots  d'Arqués,  &  pefe  environ  cin- 
quante livres. 

RUCHES  ,  panier  à  mettre  dei 
mouches.  On  en  fait  de  planches , 
de  pierres,  de  terre  cuite ,  de  troncs 
ou  d'écorce  d'arbres  ,  de  paille , 
de  clifle  &  d'ofier.  Il  y  en  a  de 
xondes ,  dequarrées,  de  cylindri- 
ques &  pyramidales;  celles  de  paille 
lent  les  meilleures  2c  coûtent  moins; 
elles  font  chaudes,  maniables ,  rétif* 
te  rit  aux  injures  du  tems  6c  au  grand 
chaud  }  elles  ne  font  point  fujettes 
à  la  vermine  qui  nuir  aux  abeil- 
les ,  elles  s'y  plaifenc  6c  y  travail- 
lent plus  que  dans  toute  autre  forte 
de  ruche.  On  fait  altez  fou  vent  des 
ruches  de  paille  ,  de  cliiîe  ou  d'o- 
<îer,  percées  pour  changer  les  mou- 
ches ;  mais  bien  des  gens  penfent 
que  l'oficr  eft  fujet  à  engendrer  un 
petit  ver  qu'on  appelle  artifon,  qui 
nuit  au  miel.  Quelques  -  uns  con- 
damnent l'ufage  des  ruches  de  po- 
terie ,  parce  qu'elle  conferve  trop 
long- teins  le  froid  de  la  nuit  *  .{je 
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s'échauffe  trop  au  foleil.  On  peut 
pourtant  prévenir  ces  inconvénient, 
en  les  plâtrant  en  dehors  de  fiente 
de  vache  ou  de  boeuf  >  au  refte  on 
fuit  l'ufage  du  pays  :  ceux  qui  les 
font  de  planches,  foitde  chêne,  foit 
de  hêtre  ,  doivent  faire  en  forte  que 
ces  planches  foient  féches,  6c  il  bien 
jointes, qu'il  n'y  puilTe  entrer  ni  joue 
ni  vent.  On  ne  doit  jamais  faire  des 
ruches  de  joncs  ni  de  rofeaux , 
parce  que  les  mouches  n'aimenr  pas 
tout  ce  qui  fent  le  marécage.  Il 
doit  toujours  y  avoir  dans  chaque 
ruche  deux  bâtons  pôles  en  croix  , 
poUr  que  l'ouvrage  des  mouches 
foir  plus  ferme.  Ces  ruches  doivent 
toujours  être  un  tiers  plus  hautes 
que  larges ,  avoir  le  delTus  fait  en 
forme  de  voûte  pour  être  plus  com- 
modes ,  6c  l'ailiette  large  pour  que 
rien  ne  les  ébranle.  Celles  qui  font 
en  forme  de  cloches  ,  ou  celles  qui 
font  étroites  par  le  haut,  6c  larges 
par  le  bas  ,  ne  font  pas  fi  bonnes. 

Il  y  a  les  grandes ,  les  moyennes, 
6c  les  petites  ruches  ,  les  grandes 
font  de  quinze  pouces  de  large  fur 
vingt-trois  de  haut  ;  c'eft  dans  celles- 
ci  qu'on  doit  mettre  les  eiTaims  qui 
viennent  jufqu'au  10  ou  12  du 
du  mois  de  Juin.  Les  moyennes  doi- 
vent avoir  treize  pouces  de  largeur 
fur  vingt  de  hauteur  :  on  y  met 
les  elfaims  produits  depuis  le  tt 
Juin  jufqu'à  la  S.  Jean.  Les  petites 
ne  doivent  point  avoir  que  onze 
pouces  de  large  fur  dix  de  haur  ; 
6c  comme  depuis  la  S.  Jean ,  it  fe 
forme  encore  des  eiTaims  qui  font 
moins  nombreux  que  les  autres  , 
c"cft  dans  cette  dernière  forte  de 
ruche  qu'on  doit  mettre  ces  derniers 
eiTaims.  Quiconque  veut  avoir  des 
abeilles ,  doit  avoir  fa  provifion 
de  ces  rrois  fortes  de  ruches.  Il  fe 
fetvira  des  grandes  pour  mettre  les 
premiers  eiTaims  ;  autrement,  s'il  les 
mettoit  dans  de  petits  paniers  ,  il 
donncroic,dèi  la  première  année,  de 


t?  fettons  incapables  de  faire 'des  p ro- 
vifi  ns  ;  &  la  (boche  affaiblie  par» 
là  ,  d:  viendrait  à  rien.  Par  une  raî- 
fon  contraire  ,  il  ne  faut  pat  don* 
ner  de  grandes  ruches  i  d»  petits 
etfaims,  parce  que  le  peu  dei  mou- 
ches qu'il  y  aurolc ,  ne  s'amuferoit 
qu'à  bâtir  6c  i  faire  de  la  cire ,  6c 
laitTerotr  palTet  la  récolte. 

Si  les  ruches  font  faites  d'oser  , 
de  troène ,  ou  autres  branchages  , 
il  faut  les  enduire  en, dehors  avec 
de  la  cendre  de  leflîve  ou  de  la 
rer re  rouge ,  dont  on  fait  un  mor- 
tier avec  de  la  bouze  de  vache  qu'on 
mcle  en  pareille  quantité.  Il  faut 
en  mettre  tout  autour  PépailTeur 
d'un  demi-doigt.  Tout  le  bois  doit 
lire  couvert  pour  ne  point  donner 
prife  aux  vers  :  on  n'y  doit  point 
employer  la  terre  feule  ni  le  plâ- 
tre ,  parce  que  tout  cela  eft  con- 
traire aux  mouches.  Quand  les  rer- 
ches  font  bien  enduires  oc  fiches; 
avant  que  de  s'en  fervtr ,  il  faut 
les  palier  légèrement  fut  la  flam- 
me de  paille  ,  puis  les  frotter  en 
dedans  avec  des  feuilles  de  cou- 
drier ou  de  fèves ,  6c  à  la  fin,  d'un 
peu  de  roélilTe  j  quelques  uns  Jet- 
tent ,  au  fond  des  ruches  ,  deux  ou 
trois  cuillerées  de  miel  délayé  dam 
du  vin  -,  d'autres  y  mettent  de  la 
crème  ;  d'autres  les  lavent  avec  de 
l'urine  feulement;  tout  cela  réuffit; 
6c  la  mélitfe  feule  fuflïr  au  befoin. 
On  peur  fe  fervir  une  féconde  fois 
de  la  merne  ruche ,  pourvu  qu'elle 
n*aic  poinr  été  atraquée  des  vers. 
S'il  y  en  a  quelques-  unes  qui  fentent 
le  foufre,  on  les  lave  avec  de  l'urine 
ou  de  Peau  ,  où  l'on  aura  détrempé 
de  la  bouze  de  vache  ;  puis  on  les 
pafTe  fur  la  flamme  ,  6c  on  les  en- 
duit de  nouveau  ,  s'il  en  ert  befoin. 

On  pofe  les  ruches  fur  des  lièges 
ou  bancs  ,  élevés  de  terre  d'un  demi- 
pied  au  moins,  pour  que  les  cra- 
pauds ,  les  four is  6c  les  fourmis  n'y 
fuiflent  pas  monter.  Le  fiége ,  foit 
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qu'il  foit  de  pierre ,  de  bois  ou  de 
terre  ,  ou  de  tuiiot  ,  doit  être 
bien  uni,  fur  tout  à  l'endroit  fut 
lequel  on  pofe  la  ruche  ,  afin  qu'il 
ne  s'y  engendre  point  de  vers  »  6c 
qu'aucun  infeûe  n'y  puirTe  mon- 
ter. Il  eft  bon  aulfi  que  la  furfoce 
du  pied  fur  laquelle  la  ruche  eft 
aflîfc  ,  foit  convexe ,  pour  qu'il  s*y 
amalTe  moins  d'humidité  >  6c  par 
la  même  raifon ,  fi  on  met  les  ruches 
fur  des  planches  ,  il  faut  y  faite 
deux  égours,  en  forme  de  croix, 
pour  l'écoulement  des  eaux.  Il  y  a 
bien  des  gens  ,  fur- tout  dans  les 
pays  qui  ne  font  pas  chauds ,  qui 
mettent  les  ruches  fous  des  appentis 
ou  auvents  faits  exprès  ,  pour  les 
défendre  de  la  pluie  6c  des  orages. 
Ces  auvents  garanti  (Te  nt  aufli  les 
abeilles  des  grandes  chaleurs  cil  des 
grands  vents  ,  6c  facilitent  leut 
entrée  dans  les  ruches.  Chaque  ruche 
ne  doit  avoir  régulièrement  qu'une 
ouverture ,  qui  ferve  d'entrée  aux 
abeilles.  On  la  fait  ordinairement 
au  bas  de  la  ruche  ,  6c  petite  ,  pour 
que  l'humidité  ,  Pair  6c  les  vents  y 
ayent  moins  de  prife.  S'il  fe  fot- 
moit  quelqu'autre  trou  ou  ouver- 
ture ,  il  faut  avoir  foin  de  la  bien 
boucher  avec  de  la  fiente  de  vache , 
ou  du  maftic. 

Si  l'on  a  une  grande  quantité  d'a- 
beilles ,  il   faut  ranger  les  ruches 
en  amphithéâtre,  enforte  qu'entre 
chaque  ban  «  il  y  ait  un  pafTjgc  par 
ou  l'on  puiiTe  vifiter  les  ruches,  8c 
que  ces  ruches  foienc  rangées  en 
échiquier  ou  en  quinconce  ,  Uns 
que  les  rangs  fe  touchent  ,  a&n 
qu'elles  reçoivent  le  folei\ ,  égsAe- 
ment  6c  à  plein.  Enfin  il  fantavoit 
foin  de  vifiter  les  ruches,  deui  oo 
trois  fois  le  mois ,  depuis  le  com- 
mencement du  primeras,  jufqu'au 
tnois  de  Novembre. 

RUE.  L'auteur  de  VEcole  H 
potager  donne  trois  efpéces  de  rues  ; 
fçavoir  la  rué  domefii^ue  ou  culs»* 
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vee  *  la  rué  fauvage  ,  &  la  rue  à 
feuilles  menues.  Les  deux  dernières 
efpéccs  cioiifcnr  en  Languedoc  & 
en  Provence ,  dans  des  lieux  pier- 
reui  &  incultes.  La  rue  cultivée  a 
des  tiges  groiTes  comme  le  doigt , 
ligneufes  &  «ameufes.  Ses  feuilles 
font  divifées  en  pluileurs  pièces  , 
petites  ,  oblongues  ,  un  peu  groiTes , 
de  couleur  de  verd  de  mer ,  ran- 
gées par  paire* ,  fur  une  côte  ter* 
-minée  par  une  feuille.  Ses  rieurs 
nauTent  à  la  fommité  des  branches  : 
elles  font  petites,  ordinairement  à 
quatre  feuilles,  quelquefois  à  cinq, 
de  couleur  jaune-pâle.  Il  leur  fuc- 
céde  un  fruit,  compofé,  prefque 
toujours,  de  quatre  capfules,  qui 
renferment  chacune  pluficurs  fe- 
mences  noires ,  le  plus  fouvent  de 
la  figure  d'un  petit  rein  ,  ou  angu- 
leufes.  Sa  racine  eft  ligncufe,  jau- 
ne ,  garnie  de  pluficurs  fibres.  Toute 
la  plante  a  une  odeur  fort  de fagr ca- 
ble ,  8c  un  goût  acte  fie  amer.  La 
rué  fauvage  di frère  de  la  précé- 
dente ,  en  ce  qu'elle  eft  plus  petite , 
Se  que  fes  feuilles  font  divifées  en 
parties  plus  longues ,  plus  étroites  , 
d'un  verd  obfcur   &  d'une  odeur 
plus  forte.  Ces  efpéces  de  rués  font 
propres  pour  réfifter  au  venin  ,  pout 
fortifier  le  cerveau  ,  pour  abbatre 
le*  vapeurs  ,  fie  pour  la  morfure  des 
ferpens.  Quand  la  rué  cultivée  eft 
une  foisplautée,  elle  ne  donne  au- 
cun loin.  Sans  craindre  le  mauvais 
tems,  elle  demeure,  tant  qu'on  veut, 
dans  la  même  place ,  fie  fe  plaît  dans 
toutes   fortes  de  terre  ,  pourvu 
qu'elle  foit  expotëe  au  foleil.  On  la 
multiplie  de  graines  ,  de  pieds  en- 
racinés ,  ou  de  boutures. 

RUELLE  DE  VEAU ,  en  cuifine. 
Pour  la  fervir  en  entrée  ,  on  la 
coupe  par  morceaux  ,  en  tranches , 
ou  on  la  pique  en  lard.  On  a(Taî- 
fonne  de  fcl ,  gros  poivre ,  perfil  y 
Ciboule  ,  échalotte  ,  une  pointe 
tfail,  le  tour  haché.  On  prend  de 
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la  couenne  de  lard  nouveau  9  qui 

ne  fente  rien  5  on  la  coupe  par 
morceaux.  On  met ,  dans  une  ter- 
rine ,  un  lit  de  tranches  de  veau  9 
&  un  lit  de  couennes;  on  continue 
jufqu'à  la  fin.  On  mec  enfuite  un 
demi  verre  d'eau  v  6c  autant  d'eau- 
de  vie;  puis  on  fait  cuire  le  tout 
fur  des  cendres  chaudes  ,  durant 
quatre  à  cinq  heures,fic  on  fert  com- 
me du  boruf  à  la  mode. 

RUELLER  LES  VIGNES  }  en  ter* 
me  df  agriculture  ,  c'eft ,  avec  la 
panne  de  la  pioche  ,  enlever  la 
terre  du  milieu  d'une  perchée  de 
vigne ,  la  relever  de  côté  fie  d'au- 
tre contre  les  feps.  On  commence 
ordinairement  ce  travail  par  le 
haut  bout  de  la  perchée  ,  en  conti- 
nuant jufqu'en  bas  ,  df  telle  ma- 
niere  que  le  milieu  de  cette  per- 
chée devient  une  rigole;  &  la  cqge 
mife  ,  comme  on  l'a  dit,  formefm 
dos  de  bahut ,  le  long  de  chaque 
perchée.  Cette  façon  que  l'on  donne 
aux  vignes  ne  fe  pratique  qu'à  l'é- 
gard de  celles  qui  font  plantées  au 
cordeau.  Ce  mot  vient  de  ruelle  , 
dit  Liger  ,  parce  qu'on  fait  par- 
là  ,  dans  une  vigne  ,  autant  de 
petites  rues  fie  de  petits  chemins 
entre  deux  perchées. 

RUSE;  en  terme  de  vénerie  , 
c'eft  quand  une  betc  qui  eft  chalTée  , 
va  fie  vient  fur  les  mêmes  voies  , 
dans  un  chemin  8c  autres  lieux ,  à 
delTein  de  fe  défaire  des  chiens.  Une 
des  rufes  du  cerf,  quand  il  eft  pout- 
fuivi  par  les  chiens  ,  eft  ,  pour  s'en 
dérober  &  leur  donner  le  change , 
d'aller  chercher  les  bêtes  à  leurs 
repofêes  >  où  étant  atrivé ,  il  fe 
couche  fur  le  ventre ,  8c  laifie 
les  chiens  le  furpaiTer  de  beaucoup  , 
obfervant ,  en  cette  pofture  >  de 
placer  fes  quatre  pieds  delTous ,  êc 
fie  de  tenir  fon  nez  penché  à  terre  t 
afin  de  ne  point ,  par  fon  haleine, 
éventer  les  chiens  ,  qui ,  partant 
bien  fouvent  à  un  pas  près  de  lui» 
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n'en  ont  nî  vent,  ni  connouTanée \ 
fie  il  ne  partit*  pas  même  de  ce 
porte ,  dulfent  les  piqueuts  paiîer 
iur  lui  avec  leurs  chevaux. 

RUT  DES  CERFS.  Il  leur 
prend  par  une  mélancolie  nui  déran- 
ge toute  leur  conduite  ordinaire, 
&  les  fuit  marcher  jour  fie  nuit , 
la  tête  baiiTée  ,  fans  s'arrêter  nulle 
part ,  ni  fe  détourner  Couvent  des 
patTans.  Au  contraire,  on  en  a  vu 
Couvent  dans  ce  tems  qui  dure 
environ  cinq  ou  îixfemaines,  de- 
venir fi  furieux,  qu'ils  fe  Jettent 
fur  les  hommes  fie  les  bleltent , 
croyant  que  ceux-civeulent  s'oppofer 
à  leurs  deiTeins.  Cette  grande  cha- 
leur commence  à  s'emparer  des  cerfs 
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de  dix  cors  *  fie  de  cetti  de  àk 
cors  jeunement,  au  commencement 
du  mois  de  Septembre.  Après  que 
cette  chaleur  eil  un  peu  diminuée, 
les  cerfs  vont  chercher  les  biches , 
qu'ils  tourmentent  beaucoup,  avant 
que  d'en  jouir*  Les  jeunes  cerfs 
n'entrent  en  rut ,  que  peu  de  tefns 
après  ceux  dont  on  vient  de  parler» 
fie  font  l'amour  aux  biches  de  la 
même  manière.  La  plus  grande  ar- 
deur du  rut  des  cerfs  cft  ordinaire- 
ment depuis  les  quatre  heures  après 
midi ,  jufqu'au  lendemain  neuf  heu- 
res du  matin  ,  pendant  lequel  tems 
il  fe  donne  des  combars  il  furieux 
entr'eux  ,  qu'il  y  en  a  bien  fouvent 
de  bleflés  fie  de  tués. 


************* 
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SA  B  E  C  H  ,   en  fauconnerie  j 
c'eft  la  cinquième  efpéce  d'au- 
tour. Il  reitemble  à  l'épervier. 

SABINE»  ou  S  A  V  I  N I  E  R , 
arbtifTeau  bas ,  qui  s'étend  plus  en 
largeur  qu'en  hauteur  ,  &  qui  fe 
divife  en  beaucoup  de  branches.  Ses 
feuilles  font  fembtables  à  celles  du 
tamatife,  mais  plus  dures  &  plus 
piquantes,  toujours  vertes,  d'une 
odeur  forte  &  d'un  goût  acre.  Ses 
fruits  font  des  baies ,  grolfcs  comme 
celles  du  genièvre ,  vertes  au  com- 
mencement ,  fie  qui ,  en  mûtiiTant  f 
acquièrent  une  couleur  d'un  bleu 
noirâtre.  Il  y  a  une  autre  efpéce  de 
fabine  ,  qui  devient  aiTcz  grande  fie 
aiTez  haute  ,  ayant  le  tronc  plus  gros 
que  le  cyprès.  Ses  baies  font  ron- 
des, vertes  au  commencement,  puis 
après ,  noires.  La  première  efpéce 
de  fahine  cft  la  plus  employée  en 
médecine.  Tourne/art  a  trouvé  , 
en  Arménie ,  des  forêts  remplies 
de  fabines  ,  suffi  hautes  que  les  peu- 


pliers.  On  cultive  cet  arbriiîcaa 
dans  les  jardins. 

SABLE,  efpéce  de  terre  légère 
fie  aride,  ou  amas  de  petits  gtaios 
pierreux  ,  que  l'on  ne  peut  ni  péné- 
trer ,  ni  difloudre.  On  appelle  fable 
foffile  celui  de  la  mer  fie  des  riviè- 
res. 11  eft  ordinairement  plus  net  & 
plus  dégagé  de  parties  terreftres,  que 
celui  que  l'on  trouve  dans  les  autres 
endroits,  le  gros  fable  eft  appeJlé 
gravier  ,  ot  le  plus  fin  prend  le 
nom  de  fablon.  Pluficurs  arriûns 
fe  fervent  de  Câble  ,  pour  taire,  oa 
pour  préparer  leurs  ouvrage*.  On 
fe  fert  du  fable  de  rivière  pout  îa^ 
bler  les  allées  des  jardins ,  afin  d'em- 
pêcher que  l'herbe  n'y  vienne.  Avant 
que  de  fabler  les  allées  ,  il  faut  les 
dreiîer ,  puis  les  battre  â  deux  ou 
ttois  volées  \  car  ,  fans  cette  façon 
qu'on  leur  donne  ,  le  fable  fe  mêle 
en  peu  de  tems  avec  la  terre.  On 
fable  les  allées  battues,  en  recoupe , 
ou  cb  falpctre  ,  fie  celles  qui  m 
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font  finalement  que  de  la  letre 
naturelle  du  jardin.  Ces  deux  der* 
nieres  ne  réuiuilem  pas  il  bien  que 
les  autres.  Pour  bien  fable r  une 
allée  ,  il  faut  mettre  deilus  un 
pouce  &  demi  ou  deux  d'épaitfeur 
de fable  de  rivUre  ,  ou  d'autre ,  au 
défaut  de  celui-là. 

S  A  BLONNBUX,  te  dit ,  en 
agriculture  ,  des  terres  qui  ne  font 
que  du  fablon.  Un  terroir  fablon- 
neux  ne  vaut  rien  pour  les  bleds  : 
il  n'y  croît  pas  ,  parce  que  le  fonds 
n*a  aucune  fubftance  pour  concou- 
rir à  la  végétation  ;  ainlî ,  on  ne 
l'en  fert  point  en  agriculture»  •  •  •  • 
Sableux  ou  Sablonneux  fe  dit  aufll 
de  la  farine  qui  fe  charge  fou  vent 
au  moulin  de  parties  fablonneufes. 
C'eft  un  défaut  elTcntiel. 

SABOT;  chautfurc  faite  avec 
an  feul  morceau  de  bois,  léger, 
&  creuté.  Les  payfans  &  certains 
ouvriers  s'en  fervent  journellement. 
Par  les  ordonnances  des  eaux  fie 
forêts  ,  il  eit  défendu  aux  fabotiers 
£c  autres  ouvriers  eh  bois ,  de  tenir 
leurs  atteliers  plus  près  d'une  demi- 
lieu  des  forêts. 

SÀBOT:  c'eft  toute  la  corne 
du  pied  du  cheval,  au-delîous.  de 
la  couronne ,  &  qui  renferme  le 
petit  pied  ,  la  folle  &  la  fourchette. 
Le  fabot  du  pied  d'un  cheval  doit 
avoir  la  corne  luifanre ,  haute  & 
unie  ;  la  blanche  eft  ordinairement 
catTante  ;  elle  doit  être  de  la  cou- 
leur  de  celle  d'un  bouc  ,  pour  être 
excellente  ;  fie  tout  le  fabot  doit 
avoir  une  figure  comme  ronde ,  un 
peu  plus  large  en  bas  qu'en  haut.  Il 
arrive  au  fabot  une  maladie  ,  qu'on 
appelle  étonnemtnt  du  fabot  ,  la- 
quelle confifte  en  ce  que  l'os  du 
petit  pied  fe  relâche  par  le  bout 
qui  cft  vis-à-vis  de  la  pince,  8c 
qu'il  quitte  fa  place  ,  &  fa  fituation 
naturelle.  La  chair  qui  l'entoutoit 
fc  qui  le  joignoit  au  fabot  ,  fe 
dcfTcche  ;  il  cette  un  vuide  ;  &  corn- 
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me  le  petit  pied  eit  relâché  vers  le 
bout ,  il  s'abbaifle  «  pou  (Te  la  (bile 
qui  la  couvroit ,  $C  parott  en  forme 
de  croiiraur.  On  connoît  l'étonné*» 
ment  du  fabot ,  lorfque  le  cheval 
boite  beaucoup  ,  qu'il  n'appuie  que 
du  talon  à  terre  ,  en  trotant ,  fit 
même  au  pas  ,  &  qu'en  frappant 
avec  le  brochoir  fur  le  devant  du 
pied ,  il  fonne  comme  une  chofe 
creufe  $c*vuide.  Le  devant  du  pied 
fe  r  elfe  ne  par  le  milieu  ,  quand  il 
a  trop  long-tcms  fuppotté  le  mal» 
fie  le  pied  perd  fa  forme  naturelle  9 
quand  ce  mal  cft  arrivé.  Pour  y  re- 
médier ,  il  faut  laiiTer  la  folle  aufli 
forte  qu'on  le  peut  ,  à  la  pince  , 
afin  d'ciîaYer  fi  ,  avec  le  rems ,  la 
nature  peut  réfoudre  ce  croiflant, 
fie  ,  pour  l'aider  «  on  fond ,  dans  le 
pied,  la  meilleure  huile  de  lau- 
rier qui  fe  puifle ,  fans  fé parer  ni 
couper  la  folle.  On  en  mec  fur  la 
couronne  ,  fie  particulièrement  à  la 
pince  ,  fur  de  la  filaiîe.  11  faut  fou- 
vent  renouveller  cette  huile ,  qu'on 
applique  à  froid  fur  la  couronne , 
au  lieu  que  ,  dans  le  pied  »  on  la 
met  toute  bouillante  ,    ôt  de  la 
filaiîe  par-de(fus  ,  avec  des  écliffes  , 
pour  tenir  le  tout.  Si ,  après  avoir 
donné   fes  foins  pendant  quelque 
tems  à  ce  mal ,  on  voit  qu'il  n'y  aie 
point  d'amendement ,  on  deiîolcra 
le  cheval  ;  &  fi  on  trouve  la  pointe 
de  l'os  du  petit  pied  féparée  du 
fabot,  fie  qu'il  refte  du  vuide  entre 
le  fabot  fie  l'os  par  le  devanr ,  il 
faut  brûler  tout  cet  os ,  afin  qu'il 
tombe  plurôt    puis  on  met  fut  l'os 
brûlé  de  l'onguent  egyptiac  ,  8c  fur 
toute  la  folle,  delà  térébenthine,  du 
tartre ,  du  miel  mêlés  &  chauffes 
enfemble.  Quand  la  folle  eit  reve- 
nue &  qu'elle  eft  ferme,  on  com- 
mence à  promener  le  cheval  dans 
les  terres  douces ,  fie  on  l'accoutume 
peu  à  peu  au  travail. 

SAC  ;  morceau  de  toile ,  de  cuir  , 
ou  autres  maticces  »  plié  en  deux  ,  fie 
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coufu  pat  le  bas  6c  par  le  côté  ,  de 
façon  qu'il  ne  refte  qu'une  ouver- 
ture. 11  t'en  fait  de  routes  les  gran- 
deurs. Les  grands  fervent  à  renfer- 
mer  les  grains,  la  laine,  le  paftel ,  le 
chat  bon  6c  beaucoup  d'autres  choies 
fcmblables.  On  fe  fert  de  facs  pom 
t  enfermer  les  différentes- efpéces, 

S  ACHE'E,  cft  ce  que  contient 
un  lac  en  laine  »  en  bled  ,  en  pois 

fie  autres  marchand ifes.  /  

Sachée  eft  auffi  la  mefure  à  laquelle 
on  vend  les  broquettes  qui  fe  font 
à  Tranchebrav  ,  près  Falaife. 

SACQUAGE.  On  nomme  ainfi , 
dans  quelques  coutumes  ,  ce  qu'on 
appelle  en  d'autres,  minage  »  c'eft- 
à-dire  le  droit  que  les  feigneurs  onr 
de  prendre,  en  nature,  une  cer- 
taine quantité  de  grains  ou  de  légu- 
mes fur  chaque  fâchée  de  ces  mar- 
chandifes  qui  s'expofent  en  vente 
dans  leurs  marchés. 

SACRE,  en  fauconnerie  ;  c'eft 
unedesdixefpécesde  faucons.  Celui 
qui  eft  pris  après  la  mue ,  eft  le 
meilleur  8e  le  plus  vite- court ,  em- 
piété ,  hardi,  de  couleur  rouge, 
ou  tannée ,  ou  grife  ;  grolTc  lan- 
gue ;  doigts  gros  fle  de  bleu  mou- 
rant. Ce  (ont  les  bonnes  marques. 
Il  eft  le  plus  laborieux  de  tous  &  le 
plus  traitable.  Sa  proie  font  les 
grands  oi féaux  ,  comme  l'oie  ,  la 
grue,  le  héron,  le  butor  ,  &c. 

SAFRAN  ;  plante  bulbcufe.  Il  y  en 
m  de  deux  fortes,  le  fafran  propre- 
ment dit ,  fie  le  fafran  bâtard.  Il  eft 
d'un  grand  ufage,  tant  pour  fa  beau- 
té ,  qu'à  caufe  de  ton  piftil,  qui  eft  le 
fafran  donc  on  fe  fett  en  médecine. 
Bradeley,  en  considérant  que  le  fa» 
fran  eft  une  marenandife  profitable, 
&  que  c'eft  une  fleur  eftimable  ,  qui 
vient  dans  un  tems  où  il  y  en  a  peu 
d'autres  ,  eft  étonné  de  ce  que  l'on 
n'en  cultive  pas  plus  communément 
en  Angleterre.  C'eft  un  des  derniers 
préfens  que  nous  offre  l'été  ,  fur  fon 
déclin.  Les  feuilles  paroiffent  toux 
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anffi-tôrque  les  fleurs  font  patfecs» 
&  durent  tout  l'hiver.  Au  printems  f  t 
on  les  lie  enferable ,  pour  faciliter 
l'accroiffcment  des  racines ,  qui  fe- 
ront en  état  d'être  traufplantccs  au 
milieu  de  l'été.  Cette  plante  fe  plaît 
principalement  dans  les  terres  i 
craie  ,  mais  elle  réunit  auffi  dans 
unterrein  fablonncux.Les  différentes 
cfpéces  de  fafran  qui  fleurirent  au 
priotems  ,  font  l'cfpéce  marquetée 
de  jaune  &  de  noir  ,    le  fafran 
jaune  de  Hollande  ;  les  efpéces  pour- 
pres, hâtive  6c  tardive ,  &  la  blan- 
che. Toutes  ces  efpéccs  fleurifleot 
en  Angleterre,  dans  les  mois  de 
Février  &  de  Mars ,  6c  forment , 
dit  Bradeley  ,  les  plus  belles  bor- 
dures de  fleurs  qu'on  connoiffe. 
Leurs  racines  doivent  être  levées 
de  terre  au  mois  de  Juin ,  &  replan- 
tées en  même  tems  que  le*  autres 
bulbes.  On  les  multiplie  par  le 
moyen  des  caïeux ,  fie  elles  fe  plai- 
fent  dans  une  tetre  légère.  Voilà  ce 
que  dit  l'auteur  ci-dciTus  cité ,  fur 
le  fafran*  Les  Anglois  n'en  culti- 
vent que  pour  le  plaifir  ;  mais  en 
France ,  en  Hollande  fie  en  Alle- 
magne, c'eft  pour  l'utilité.  Il  vient, 
comme  on  l'a  dit ,  d'oignons  &  de 
caïeux*  Il  eft  compote  de  ploueurs 
feuilles  longues  ,  étroites  ,  épaiffes  , 
douces  à  manier  fit  cannelées ,  d'en- 
tre lefquelles  il  s'élève  ,  vers  le 
commencement  de  Septembre ,  une 
tige  balte ,  qui  fout  i  en  t  une  fleur 
bleue  ,  mêlée  de  rouge  fie  de  pur- 
purin ,  du  milieu  de  laque//e  il 
naît  une  efpéce  de  houppe ,  parta- 
gée en  trois  cordons  découpés  en. 
crête  de  coq ,  d'une  belle  coulent 
rouge  ,  &  d'une  odeur  agt  cable. 
Quand  elle  eft  en  vigueut ,  on  la 
cueille ,  8c  on  la  fait  (écher  ;  fit  cette 
houppe  eft  le  fafran  dont  nous  nous 
fetvons  parmi  les  aliment ,  en  mé- 
decine ,  fie  en  beaucoup  d'autres 
ufages.  Quelques  jours  après  ,  il  en 
Vient  une  autre  femblablc  fut  la 
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ttlm?  plante.  On  la  raroaflc  ,  dt 

même  que  la  première  ,  pour  la 
faire  fécber  ;  &  ces  houppes  Te 
xéduifent  en  rilaraens ,  comme  nous 
voyons  le  fafran<  La  rigç  &  les  fleurs 
de  cette  plante  viennent  avant  les 
feuilles.  Elle  eft  en  rieur  pendant 
un  mois  ;  puis ,  des  fleurs,  fo rient 
des  feuilles ,  qui  font  vertes  pen- 
dant tour  l'hiver  :  le  primeras  venu , 
elles. fe  féchent,  tombent  &difpa- 
xoiiTent  en  été.  L'oignon  de  fafran 
eft  revêtu  de  pluûeurs  cartilages 
jauniiTans,  comme  le  glayeul.  Le 
fafran  du  Levant  eft  très  -  eftimé. 
Il  en  vient  auûj  de  bon  en  pluiîeurs 
endroits  de  France  ,  comme  en 
Câtinois  ;  en  Languedoc ,  vers  Tou- 
loufc }  en  Provence ,  vers  Orange  j 
à  Angoulême  Ce  en  Normandie.  Le 
meilleur  eft  celui  de  Boifne  &  de 
Bois-commun,  en  Gâiinois.  Celui 
de  Normandie  patte  pour  le  moins 
bon.  Les  fafranieres  font  d'un 
grand  revenu.  On  y  emploie  des 
champs  entiers.  Ceux  qui  ne  fout 
pas  à  portée ,  ou  qui  ne  fonr  pas 
dans  le  goût  d'en  faire  commerce  > 
n'en  mettent  que  dans  un  petit 
cfpace  de  terre  ,  pour  leur  provi- 
sion feulement. 

Le  fafran  vient  fort  bien  dans 
toutes  fortes  de  climats.  Il  fe  platt 
dans  une  terre  médiocre  ,  qui  ne 
foit  ni  trop  forte ,  ni  trop  fumée  , 
plutôt  légère  que  lourde ,  mais  tou- 
tefois bien  ae'rée  »  fort  expofée  au 
folcîl ,  épierrée  avec  foin  ,  bien 
Jabource  &  bien  meuble.  Il  aime 
les  endroits  où  l'on  a  mis  de  l'oi- 
gnon ;  mais  l'eau ,  les  fou  ris  &  les 
taupes  y  font  bien  du  tort.  Comme 
il  vient  mieux ,  6c  plus  vîte ,  d'oi- 
gnon que  de  femence  ,  quand  le 
rems  de  le  planter  approche ,  ce  qui 
fe  fait  aux  mois  de  Mai ,  de  Juin  ,  ou 
d'Août,  on  acheté  environ  unboif- 
feaii  d'oignons  de  fafran  ,  plus  ou 
moins  ,  fuivant  ce  que  Ton  en  veut 
planter.  On  le  laide  mûrix  à  l'om- 
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brt»  en  monceaux,  pendant  uue 
huitaine  de  jours  ,  dans  un  lieu 
fecj  puis,  lorfqu'il  fait  beau t cens, 
&  que  la  terre  eft  bien  labourée  ôc 
bien  meuble ,  on  les  plante  en  droite 
ligne  ,  à  environ  quatre  doigts  de 
diftance  l'un  dp  l'autre  ,  &  on  leut 
donne  environ  trois  doigts  de  terre. 
Il  y  a  des  gens  oui  ne  le  planrent 
qu'au  mois  d'Août ,  &  qui  y  met- 
tent du  marc  de  railîn  au  pied.  Il 
rapporte ,  dès  la  première  année  , 
à  la  différence  que  ceux  qui  le 
plantent  au  mois  de  Mai,  ont  pleine 
récolte  ,  tandis  que  ceux  qui  atten- 
dent jufqu'au  mois  d'Août  n'en 
ont  qu'un  eiTai.  Dès  qu'il  cil  planté, 
il  faut  couvrir  la  terre  de  feuilles  fie 
de  branchages  ,  pour  le  défendre 
de  la  grande  ardeur  du  foleil ,  jus- 
qu'à ce  que  la  plante  foit  levée.  Elle 
n'en  fera  que  plus  belle,  11  on  a 
foin  de  l'arrofcr  pendant  les  cha- 
leurs :  on  doit  fur  tout  la  farder 
plusieurs  fois  l'année  ,  pour  que  les 
oignons  groflilTent  fructifient 
mieux.  Le  fafran  a  cela  de  parti- 
culier ,  qu'il  produit  davantage  v 
quand  il  a  été  bien  foulé  fit  bien 
piétiné  ,  avant  de  jetter  fa  rieur. 
Auparavant  qu'elle  paroi  (Te  ,  on 
pare  la  fafraniere,  fur  la  fin  d'Aoûr. 
Pour  cela  ,  on  en  ôte  toute  l'herbe 
qui  patoît  fur  la  terre  ;  on  piétine 
deiTus ,  on  l'unit  comme  une  aire 
à  battre  du  bled  ,  &  on  la  recouvre 
de  broulTailles  ,  comme  aupara- 
vant ,  afin  que  le  foleil  n'altère 
point  le  fafran.  Plus  on  foule  la 
terre ,  plus  il  devient  beau.  Il  faut 
cependant  fe  garder  de  le  faire  , 
quand  la  terre  eft  trop  humide  ,  ou 
quand  la  fleur  paroît.  Il  faut  auflfi 
avoir  Coin  que  les  beftiaux  ,  fur- 
tout  les  cochons ,  n'en  approchent. 
La  terre  ainiî préparée,  fur  la  fin  du 
mois  d'Août  ,  refte  couverte  pen- 
dant environ  un  mois  *  fur  la  fin 
duquel  on  la  nettoyé  avec  les  râ- 
teaux ,  pour  faire  place  au  fafran  , 
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qui  nait  6c  fleurie  avec  l'automne.       On  donne  ordinairement  troK 
Sa  fleur  commence!  paraître  vers  labours  par  an  à  la  fafraniere  ;  le 
la  fin  de  Septembre ,  6c  continue  premier,  quand  on  plante  le  fa- 
jufqu'à  la  fin  d'Octobre  j  mais  cha-  fran  ,  ou  ,  s'il  eft  déjà  planté ,  an 
que  fleur  ne  dure  pas  long- tems ,  6c  printems ,  quand  les  feuilles  tom- 
c'en  font  toujours  de  nouvelles  qui  benc ;  le  fécond  ,  fur  la  fin  de  Juii- 
fe  fuccèdenr.  C'cft  pourquoi  il  faut ,  1er ,  6c  le  troifîerae  ,  au  comtnence- 
ou  les  couper  adroitement ,  ou  les  ment  de  Septembre ,  quelques  jours 
cueillir  à  mefure  qu'elles  viennent ,  plus  ou  moios  tard  ,    fuivant  la 
toujours  par  un  beau  tems ,  6c  le  (echerefle  de  Tannée.  Il  faut  tou- 
inatin  ,  avant  le  foleil.  En  les  cueil-  jours  lui  donner  le  dernier  labout 
lant ,  on  les  met  dans  un  panier  gar-  par  un  beau  tems ,  6c  prendre  garde 
ni  d'un  linge  ou  de  papier  propre  ,  de  ne  pas  offenfer  les  oignons  en 
6c  on  les  porte  chez  foi ,  pour  les  labourant.  Une  fafraniere  ainfi  mé- 
éplucher  le  plutôt  qu'on  peut.  Pour  nagée  dure  trois  ans  dans  fa  forte 
cela ,  on  les  jette  fur  une  grande  vigueur.  Elle  pourroit  coutinuet  1 
table  qu'on  couvre  ,  il  elle  ne  l'eft  rapporter  pendant  neuf  ans ,  pour* 
pas  y  on  en  tiie  proprement  le  fa-  vu  qu'on  ait  bien  foin  de  la  labou- 
fran  qui  y  eft  attaché  ,  &  on  le  rer  ,  de  la  farcler ,  6c  de  l'amender 
met  à  part.  Il  y  en  a  qui  y  mettent  avec  du  marc  de  lailîn  ;  mais  H 
un  peu  d'huile  ,  pour  lui  donner  vaut  mieux ,  après  trois  ans  de  pro- 
du  luftre  \  enfuite  on  le  fait  fé-  duction  ,  lever  les  oignons  hors  de 
cher ,  dans  un  tamis ,  fur  de  la  cen-  terre ,  ainfi  que  les  caïeux  qu'ils 
dre  chaude ,  ou  du  moins  au  foleil  ;  ont  produits  ,  pour  les  planter  ail- 
car  c'cft  le  pire,  parce  qu'il  défleu-  leurs ,  6c  vendre  ce  qu'on  aura  de 
rit  6c  delTécbe  le  fafran.  Quand  il  trop.  Si-tôt  qu'ils  font  hors  de  terre, 
eft  bien  fec,  on  le  met  dans  des  bob*-  il  faut  les  mettre  à  l'ombre,  dans 
tes  ,  ou  dans  des  facs  ,  ou  autres  un  endroit  qui  ne  foit  pourtant  pas 
vaiireaux  bien  fermés  ,  6c  on  le  humide.  11  ne  faut  jamais  les  tcplan- 
garde  dans  un  lieufec,  jufqu'â  ce  ter  dans  l'endroit  d'où  on  les  a 
qu'on  veuille  s'en  défaire   Plus  il  tirés,  parce  que  la  terre  eft  u(ee 
eft  rouge,  plus  il  eft  beau.  Comme  à  cet  égard;  mais  on  peut  y  mettre 
le  fafran  refleurit  de  jour  à  autre  »  du  grain  ,  en  la  fumant  bien.  Il  y  a 
6c  que  fes  fleurs  fe  fuccèdent ,  la  des  gens  qui  partagent  en  quatre 
récolte  en  dure  un  mois  enrier  ,  &  ce  qu'ils  ont  de  terre  à  mettre  en 
cela  fait  qu'on  a  le  tems  de  tout  fafran.  Ils  garnirent  les  derniers 
recueillir  ,  quelque  étendue  que  quai  tiers  des  oignons  écailleux,qu'iJs 
foit  la  fafraniere.  Mais  aufli  il  ne  retirent  des  premiers;  6c  comme  Ht 
faut  pas  épargner  le  nombre  des  ne  fleur iiTent  pas  tous  en  même 
journaliers  ,  pour  profiter  du  tems  tems  ,  ils  ont  plus  de  teins  &  de 
delà  rieur.  Elle  eft  fujette  à  pour-  commodité  à  cueillir  le  fafran  , 
rir  >  pour  peu  qu'on  rarde  à  la  qui  refleurit  d'un  côté  ,  pendant 
cueillir.  Les  fleurs  6c  les*  graines  que  la  récolte  fe  fait  de  l'autre, 
qu'on  dépouille  ainfi  dans  Pautom-      Le  fafran  fert  pour  la  teinture  y 
ne,  font  remplacées  par  des  feuil-  pour  la  peinture ,  dans  les  reme- 
les  qui  durent  6c  verdoyent  pen-  des ,  6c  même  dans  cerrains  ali* 
dant  tout  l'hiver.  Elles  fe  flétrilîent  mens.  Les  Efpagnols  ,  les  Portu- 
au  printems  ,  6c  tombent  enfin ,  gais  ,  les  Provençaux ,  les  Touran« 
parce  qu'elles  ne  peuvent  réfifter  geaux  en  mettent  dans  prcfquc  tout 
aux  moindres  chaleurs  de  l'été.  ce  qu'ils  mangent ,  d'autant  qu  oa 
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loi  Attribue  plufieurs  bons  effets. 
Ou  en  fait  même  ud  plus  grand 
trafic  vers  les  pays  Septentrio- 
naux ,  principalement  en  Hollande , 
&  dans  la  baiTe  Allemagne.  Il  faut 
choifir  le  fafran  récent  ,  d'une 
odeur  pénérranre  ,  d'une  couleur 
luifante  ,  Ce  préférer  celui  qui  tache 
les  doigts  en  le  froilTant ,  qui  eft 
gras,  flexible»  &  difficile  à  mettre 
en  poudre.  On  doit  rejetter  celui 
qui  a  contracté  une  trop  grande 
humidité. 

Le  fafran  bâtard  ou  fafranum , 
que  les  apothicaires  nomment  car- 
tame  ,  &  le  peuple ,  graine  à  per- 
roquet ,  parce  que  ces  ©i  féaux  en 
aiment  fort  la  graine  &  s'en  nour- 
rirent,  eft  une  plante  de  la  nature 
des  chardons  ,  qui  croît  aflex  faci- 
lement pat-tout ,  mais  qui  fe  plaît 
néanmoins  davantage  dans  les  pays 
chauds.  C'eft  à  l'Egypte  qu'elle 
doit  fqn  origine."  Les  pays  qui  en* 
courent  la  Méditetranée  font  ceux 
où  il  en  croît  le  plus  aujourd'hui» 
Cette  plante  a  les  feuilles  longues  , 
judes  &  piquantes  ,  déchiquetées 
tout  autour.  Cette  tige  eft  d'un 
pied  8c  demi  de  haut.  Ses  têtes  font 
de  la  groifeur  d'une  olive  •  hérilTon- 
nées  8c  épineufes  ,  longuettes  & 
écaillées  ,  avec  des  feuilles  au- 
delTous  ,  qui  s'ouvrent  en  forme 
d'étoiles.  Sa  graine  eft  blanche  & 
anguleufe ,  Hlfe  &  dute  ,  un  peu 
plus  grolTe  qu'un  grain  d'orge,  & 
elle  a  au- dedans  une  moelle  blan- 
che. Sa  racine  eft  longue  ,  grêle  , 
fort  chevelue.  Sa  rieur  eft  fcmbla- 
ble  à  celle  du  Çafran  domefiique. 
Cette  plante  demande  une  terre 
médiocre  &  de  peu  de  nourriture. 
Elle  amende  &  engratiTe  le  fonds, 
■n'y  laide  aucune  racine  qui  puilTe 
pulluler  ,  'ou  l'endommager.  Ceux 
qui  font  curieux  d'en  cultiver , 
peuvent  prendre  les  mêmes  précau- 
tions que  pour  le  Çafran  domeflique  • 
Jl  s'en  trouve  proche  de  Strasbourg 
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en  Allemagne.  On  le  femedans  les 
jardins  ,  &  il  fleurit  en  Août  5c  en 
r  Septembre.  Les  fleurs  du  fafranum 
s'emploient  pour  teindre  en  rouge  , 
&  les  graines  font  de  quelqu'ufage 
en  médecine.  Charnel  nomme  fafran 
fauvage  une  herbe  épineufe ,  fem- 
blable  au  fafran  bâtard  ;  mais  fes 
feuilles  fonr  plus  longues  à  la  cime 
des  tiges.  Cette  plante  naît  fur  les 
collines ,  &  dans  les  lieux  incultes. 
Elle  fleurit  en  Août  &  en  Septem- 
bre. Sa  graine  &  fes  feuilles  ,  ptifes 
dans  du  vin  ,  avec  du  poivre  ,  font 
utiles  contre  les  pi^ûures  des  feor- 
pions. 

SAFFRE,  minéral  qui  fe  trouve 
aux  Indes  orientales.  Il  eft  de  cou* 
leur  d'or  il  de  perdrix  »  fie  on  l'em- 
ploie ,  foit  pour  colorer  les  émaux  * 
foit  pour  donner  une  couleur  bleue 
aux  verres  &  aux  faïances.  Il  faut 
toujours  préférer  celui  qui  eft  en 
pierres  ,  parce  que  celui  qu'on  vend 
en  poudre  eft  fujet  à  être  fophifti* 
que. 

SAGES;  en  terme  de  charte  , 
chiens  fages  font  ceux  qui  con fer- 
vent le  fentiment  de  la  bête  qui 
leur  a  été  donnée ,  &  qui  en  gardenc 
le  change. 

SAIGNER  fe  dît ,  en  agriculture  9 
d'un  marais ,  d'un  folle  &  d'une 
rivière  ,  quand  on  fait  des  canaux 
pour  les  vuider  ,  deflfécher  ,  ou 
atfoiblir ,  pour  en  faite  couler  les 
eaux  dans  un  lieu  plus  bas. 

SAINDOUX  ,  grailTe  de  cochon  , 
dont  on  fait  allez  d'ufage  dans  les 
cuifincs,  fur-tout  pour  les  fritures, 

SAINFOIN  ,  planre  qui  poulTe 
des  tiges  ,  longues  d'environ  un 
pied  ,  rougeâtres  ,  fe  couchant  à 
terre.  Ses  feuilles  font  femblables 
à  celles  de  la  vefee  ,  vertes  par- 
dciTus  ,  blanches  &  velues  par- 
delTous  ,  pointues  ,  attachées  pat 
paires  fur  une  cote  terminée  par  une 
feule  feuille.  Ses  fleurs  font  légu* 
mineufas  ,  rouges  ,  difpofées  en 
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épis  long*  8c  ferrés,  il  leur  fuccéde 

de  petites  gouttes ,  coupées  en  crête 
de  coq  ,  hériiTées  de  pointes  rudes, 
renfermant  chacune  une  femence  qui 
a  la  figure  d'un  petit  rein.  Sa  racine 
cil  longue  9  médiocrement  grolfe  , 
noire  en  dehors  y  blanche  en  dedans. 
On  cultive  le  fainfoin ,  pour  nour- 
rir Se  en  grailler  les  beftiaux.  Les 
vaches  &  les  brebis  qui  en  mangent 
ont  beaucoup  de  lait.  Il  y  a  une 
autre  efpéce  de  fainfoin  ,  qui  diffère 
de  la  précédente  ,  en  ce  qu'elle  eft 
plus  petite  en  toutes  Tes  parties , 
excepté  en  Tes  gouttes.  On  appelle 
cette  herbe/oùi  de  Bourgogne,  parce 
qu'il  croît  en  cette  ptovince  en  fi 
grande  quantité  ,  que  la  plupart  des 
chemins  en  font  couverts.  On  l'ap- 
pelle encore  trèfle  des  prés.  Le  fain- 
foin veut  une  terre  pierreufe ,  fé- 
che  ,  firuée  fur  des  collines ,  s'il  fe 
peur.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'en  voie 
de  très-beau  dans  les  pays  plats, 
femés  dans  des  terres  femblables  à 
celles  dont  on  vient  de  parler. 

Il  faut  ,   quand  on  le  feme  , 
que  la  terre  ait  eu  trois  façons. 
C'eft  au  commencement  du  mois 
de   Mars  que  fe  fait  certe  fe- 
roaille.  Il  faut  le  femer  fort  dru  , 
afin  qu'il  ne  croifTe  point  de  mé- 
chantes hêtbes  parmi.  La  première 
année  que  le  fainfoin  eft  femé, 
on  n'en  retire  pas  beaucoup  ;  c*eft 
à  la  féconde  ,  qu'il  commence  à 
donner  du  profit.  On  fauche  ordi- 
nairement le  fainfoin  trois  fois  l'an- 
née i  fçavoir  à  la  fin  de  Mai ,  pour 
la  première  fois.  L'herbe  qu'on  en 
recueille  eft  fort  bonne  pour  les 
beftiaux.  La  féconde  fauchaifon  s'en 
fait  a  la  fin  de  Juillet.  Comme  l'her- 
be de  cette  féconde  récolte  eft  plus 
grolîe  que  celle  de  la  première  , 
parce  qu'elle  produit  la  graine  ,  elle 
n'eft  pas  auifi  fi  délicate  pour  nour- 
rir le  bétail.  Enfin  la  troificme  fau- 
chaifon s'en  fait  à  la  fin  de  Septem- 
bre. Cette  dernière  herbe  ,  quoique 
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moins  fuccnlente  que  la  précèdent!,* 
ne  laiiTe  pas  d'être  d'un  grand  fe- 
cours  en  hiver  ,  pour  les  beftiaux. 
Le  fainfoin  engraiiTe  les  terres  ou 
il  eft  femé  ,  faus  le  fecours  d'aucun 
autre  amendement.  Il  dure  trois 
ans  en  nature  >  fans  s'alréret  ;  mais 
aurîi ,  après  ce  tëms ,  il  faut  con- 
vertir ce  pré  en  terres  labourables , 
ou  l'enfemencer  en  légumes  ,  pois 
lentilles ,  ficc.  La  féconde  fois  qu'on 
fauche  le  fainfoin  ,  il  faut  en  voi» 
turer  l'herbe  dans  la  grange ,  pour 
la  battre  fie  en  tirer  la  femence , 
comme  on  fait  le  bled  ;  puis  on 
mêle  ce  foin  parmi  l'autre. 

Comme  le  fainfoin  eft  plusieurs 
années  avant  de  donner  un  profit 
confidérable  ,  on  a  coutume  ,  pour 
tirer  un  profit  de  la  terre ,  de  femer, 
avec  la  graine  du  fainfoin  ,  du 
trefie  ,  de  l'orge,  de  l'avoine  ,  &c. 
L'orge  fie  l'avoine  n'occupent  pas 
long-tems  la  terre.  Ces  grains  font 
peu  de  tort  au  fainfoin  :  mais  les 
plantes  vivaces  ,  comme  le  trèfle, 
lui  en  fonr  beaucoup.  Dans  les  an- 
nées lèches ,  il  y  arrive  fouvenr , 
quand  on  a  fauché  l'orge  ou  l'avoi- 
ne ,  qu'on  n'apperçoit  point  le  fa  in* 
foin  ;  néanmoins  ,  en  y  regardant 
de  près  ,  on  voit  ordinairement  des 
filets  blancs  qui  indiquent  que  le 
fainfoin  a  levé  ;  mais  que  les  feuil- 
les qui  étoient  fort  menus ,  ont  été 
fauchées  avec  l'orge  fie  l'avoine*  Si 
les  grains  qu'on  feme  avec  le  fai*~ 
foin  font  drus  ,  s'ils  font  poulie 
avec  vigueur ,  fie  fur-tour  s'ils  ont 
verfés;  H  arrive  ordinairement  que 
le  fainfoin  eft  étouffé  ;  ainfi  il  faut 
convenir  avec  M.  du  Namel ,  que 
le  fainfoin  réuflît  toujours  mieux 
quand  il  eft  femé  feul. 

SÀINT-ÀUGUST1N  ;  nom  que 
la  Quintinie  donne  à  une  poire  à- 
peu.près  de  la  figure  8c  de  la  grof- 
feur  de  la  belle  virgoulée  fie  qui 
mûrît  fur  la  fin  de  Seprcmbrc.  Ce 
truit  eft  cftimé ,  ÔC  le  feroit  encore  J 
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|lut ,  û  on  pouvoii  le  gaidcr  juf-  Bretagne ,  &  dans  les  pays  d'Aunis» 
qu'aux  mois  de  Février  4c  de  Mars.       SALE'  j  c'eft  la  chair  de  cochon 

S  ÀINT-FRÀN  C.O  I  S  ,  poire  qu  'on  a  fa  le.  Tqus  les  endroits  de 

bonne  à  cuire.  cet  animal  font  bons  pour  faire  du 

SAINT-GERMAlN  ,  auffi  nom-  petit  falé;  le  filet  cft  le  meilleur, 
niée  l'inconnue  de  la  Fare  ,  dont      SALIERES  ;  nom  qu'on  donne  à 

la  chair  cft  fort  tendre  ,  a  beaucoup  certains  creux  qu'on  voit  aux  yeux 

d'eau,  6c  n'a  point  de  marc.  des  chevaux  ,  quand  ils  fonr  vieux; 

SAISIE  »  clt  un  arrêt  que  l'on  mais  ces  marques  n'annoncent  pas 

fait  de  quelques  marchandées  ou  toujours  la  vicillclfc  ;  il  y  a  des 

effets,  fort  par  autorité  de  juftice,  jeunes  chevaux  qui  en  ont. 
foie  en  contëqucncc  des  ordonnan-       SAUNES  ,  s'enteud  commuqé- 

ces  ,  arrêts  &  déclarations  ,  ou  par  ment  du  commerce  qui  fe  fait  des 

ordre  du  roi  ou  du  miniftére.  poilTpns  falés. 

SAl$ON  ;  en  terme  de  laboura-      SALES  6c  SALONS  DE  JAR. 

ge ,  le  dit  de  certaines  portions  de  DINS  ;  ce  font  des  ornemens  quç 

terres  qu'on  labonrç  chaque  année,  l'on  forme  avec  des  palilTadcs  de 

tandis  qu'on  laide  repofer  les  au-  charmilles  qui  en  fonr  le  pour- 

tres ,  ou  qu'on  y  feme  de  menus  tour.  Le  dedans  eft  planté  d'arbres 

grains  ;  les  terres  de  France  fe  par-  ifolés ,  6c  le  milieu  orué  de  gazons» 

ragent  ordinairement  en  trois  Jai*  Les  arbres  les  plus  ordinaires  donc 

fons .  La  première  année  on  y  feme  on  fe  fert  ,  font  les  marronniers 

les  bleds  ,  la  féconde  les  menus  d'Inde.  On  peut  fe  fervir  de  tilleuls 

grains  ,  la  troiileme  on  les  lailTc  d'Hollande ,  ou  d'ormes  bien  choi- 

repofer.  Il  y  a  des  faifons  plus  for-  fis.  On  fait  auffi  des  [aies  dçcou* 

tes  les  unes  que  les  autres ,  où  il  y  vertes ,  c'eft-à  dire  ,  fans  paltlTa- 

8)  quelques  arpeos  de  terre  de  plus,  des  j  elles  font  à  pluficurs  rangées 

SALADE,  mets  compofe  de  diffé-  d'arbres  plantés  fur  des  tapis  de 

rentes  plantes  potagères  qu'on  man-  gazon:  on  met  dans  le  milieu  un 

ge  crues  »on  les  allai fonne  avec  du  baujn  ,  fi  l'eag  le  permet,  6c  qu'on 

fel  y  du  vinaigre  6c  de  l'huile.  veuille  en  faire  la  dépenfe ,  ou  une 

SALAGE,  droit  de  dix  (bis  (îx  pièce  de  gazon  feulement, 
deniers  »  que  l'on  perçoit  a*  Nan-       S  A  L  M  I ,  efpéce  de  ragoût 

tes  ,  Çc  dans  les  bureaux  de  la  ferme  qu'on  fait  avec  des  viandes  rc- 

de  la  prévôté  de  cette  ville  ,  fur  cuites  ,  $c  rôties  à*  la  broche ,  au- 

chaque  bateau  de  fel....  salage  fe  quel  on  fait  une  faulTe  après  les 

dit  aiuH,  en  Picardie,  6c  en  Nor-  avoir  dépecées.  Qn  fait  du  falmi 

spandie,  du  dernier  fel  qu'on  donne  de  beccaues ,  de  dindons ,  6c  autres 

aux  harengs  en  caqne.  volaille?.  Voyez  ces  mots. 

SALAISON.  Marchand} ff s  de      SALOIR  ,  vailTcau  de  bois  ou  dç 

falaifon  ,  font  celles  que  l'on  pté-  terre  cuite  dans  lequel  les  charcu- 

pare  avec  du  Ccl  ,  telles  que  les  tiers  mettenr  les  fards,  ôc  autres 

morues,  harengs,  fardjnes,  porcs,  morceaux  de  porc  pour  les  faler. 
6cc.  Voyez  le  titre  XV  de  l'ordo»-;      SALPETRE  •  efpéce  de  fel  na« 

nance  de*  gabelles  t  du  mois  de  Mai  turc!  ou  artificiel  »  en  ufage  en  mo» 

i6$o  9  qui  enjoint  plu&eur*  forma-  décinc  6c  dans  les  teintures, 

tyrés  à  ce  fujet.  d'une  nécelCté  prçfque  indifpenÇa- 

SALA£4T$.  Marais  falants  :  ce  bjc  dans  la  compo^tion  de  la  pou- 

font  ceux  ou  fe  fabrique  le  fel  ;  il  die  a  canon, 
y  en  a  beaucoup  en  PoitoM  ,  *n      SA^lOW ,  <*  cuîfite ,  rqpiU 
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que  l'on  fait  avec  de  grandes  piè- 
ces de  boeuf ,  de  veau  ou  de  mou- 
ton, que  Ton  veut  fervir  tories  pour 
principales  entrées. 

SALSE  PAREILLE  ,  plante  mé- 
dicinale de  l'Amérique  ,  qui  fe  plaît 
dans  les  endroits  humides  ôc"  ma- 
récageux. On  n'emploie  ,  dans  les 
remèdes,  que  fa  racine  j  il  en  vient, 
en  France  ,  par  la  voie  des  Hollan- 
dois  ôc  des  Marfeillois. 

S  A  L  S  I  F  I  X  ,  racine  dont  les 
feuilles  rciTcmblent  à  celles  du  poi- 
teau  i  Tes  fleurs  ont  une  couleur 
purpurine ,  tirant  fur  le  bleu  ou  fur 
le  noir.  La  racine  eft  droite,  groiTe 
comme  le  doigt,  &  tendre;  toute 
cette  plante  rend  un  fuc  laiteux  , 
&  fe  cultive  dans  les  jardins  pota- 
gers. Il  y  en  a  de  deux  cfpéces  , 
Fe  falfifix  d'Efpagne  ,  aurrement  die 
feorfonere  ,  Ce  le  falfifix  commun. 
On  le  feme  au  mois  de  Mars  ou 
d'Avril  fur  planches  ,  eu  rayons 
rires  au  cordeau  ,  6c  profonds  de 
deux  doigts.  Il  faut  que  cette  graine 
y  tombe  à  claire- voie  >  parce  que 
les  falfifix  en  deviennent  plus  beaux 
&  mieux  nourris  ;  cette  plante  eft 
cotdiale  6c  fudot ifique.  Les  falfifix, 
en  cuifine ,  &  les  feorfoneres  s'ac- 
commodent de  la  même  façon.  On 
les  ratifie  ,  on  les  lave  ,  on  les  fait 
cuire  comme  les  choux- rieurs  ,  8c 
on  les  fert  avec  une  fauûx  blanche, 
en  entremets. 

SANDARAC ,  fubftance  réfineu- 
fe  ,  d'un  jaune  pâle  ou  citrin ,  qui 
découle  d'elle-même  dans  les  pays 
chauds  ,  ou  par  les  incitions  que 
l'on  fait  à  l'écorce  du  grand  gené- 
vrier &C  du  cèdre.  Cette  gomme 
entre  dans  la  compofîtion  du  ver- 
nis i  on  la  réduit  auflï  en  poudre 
très  fine  ,  dont  on  fe  fert  pour  em- 
pêcher le  papier  de  boire  dans  les 
endroirs  où  il  a  été  raturé. 

SANDIX,  efpéce  de  mafficot 
rouge  »  qui  le  fait  avec  de  la  cérufe 
pouiTéc  au  feu  ,  &  rubéfiée.  On  ft 
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fert  peu  de  faniix  dans  la  petature> 
Lç  véritable  vermillon  lui  eft  infi- 
niment préférable. 

SANG  j  le  fang  des  animaux  eft 
quelquefois  en  ufage  en  cui/îne  , 
cependant,de  quelque  manière  qu'on 
lé  prépare  (car  on  ne  remploie  pas 
feul ,  Ôc  tel  qu'il  fort  des  veines  ce 
des  artères)  il  eft  toujours  difficile 
à  digérer. 

SANG  DE  BOUC  ;  c'eft  réelle- 
ment le  fang  des  houes  qu'on  pré- 
pare pour  être  employé  en  méde- 
cine. On  choifii  les  boucs  de  quatre 
à  cinq  ans ,  on  les  nourrit,  pendant 
un  certain  tems  ,  d'herbes  aromati- 
ques :  on  tire  le  fang  du  col  ou  des 
refticules  dans  le  mois  de  Juillet:  on 
le  met  dans  un  vafe  de  faïance,ôc  on 
le  fait  lécher  au  foleil  ou  à  l'ombre. 
On  prétend  qu'il  ne  faut  réfetvet 
que  le  fang  mitoyen ,  c'eft-à-dire , 
qu'il  faut  jetrer  le  premier  8c  le 
dernier. 

SANGLES  ;  liiTus  compofês  de 
gros  fil  de  chanvre,enrrelacées,  que 
fabriquent  les  cordiers.  On  en  fait 
de  ditfcrcntes  largeurs  8c  longueurs; 
les  unes  s'emploient  pour  attacher 
les  fclles  fur  les  chevaux  de  main  \ 
les  autres  pour  les  bâts  des  mulers 
&  autres  bêtes  de  fomme  ;  6c  les 
autres  enfin  pour  différens  meu- 
bles ,  tels  que  les  fauteuils  ,  cana- 
pés ,  êcc. 

SANGLIER  ;  c'eft  le  plus  dao- 
reux  de  tous  les  animaux  qu'on 
chalTe ,  quand  il  eft  en  fon  tieran, 
ou  en  fon  quartan.  Les  laies  &  tes 
bêtes  de  compagnie  font  nui  fïbles  par 
leurs  mangeures.  Us  ne  font  point 
bons  à  manger  pendant  leur  rut  , 
&  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  mangé  du 
gland.  Cet  animal  eft  de  telle  na- 
tute  ,  qu'il  apporte ,  en  nahTant  » 
toutes  fes  dents  ;  il  en  a  quatre  ,  en- 
tr*autres,nommées  défenjes «dont  les 
deux  de  delfus  ne  font  point  dange- 
reuses, mais  qui  fervenr  feulement  à 
aiguifer  celles  dedeffous,  defquelJcs 
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ils  bleflent  les  chiens, &  les  hommes 
même  ,  s'ils  n'y  prennent  garde. 
Les  fanglicrs  vivent  vingt-cinq  ou 
trente  ans  ;  ils  font  en  tut  environ 
dans  le  mois  de  Décembre ,  &  leur 
plus  forte  ardeur  dure  pendant  trois 
femaines.  Ils  commencent  à  entrer 
en  venaifon  à  la  mi -Septembre  ,  & 
ceflent  d'y  être  au  commencement 
de  Décembre.  Leur  bauge  eft  ordi- 
nairement dans  les  bois  garnis  d'é- 
pines fie  de  ronces.  Les  jeunes  mâles 
font  plus  hardis  à  s'éloigner  de  leur 
rnere,que  les  femelles.  Ces  animaux 
fe  nourrirent  de  tout  grain ,  fruit, 
légumes  &  racines ,  hormis  de  na- 
vets 6c  de  raves.  Le  fanglier  ,  en 
cuiiine  ,  fert  à  faire  un  entremets 
froid  trèVeitimé,  On  le  fait  cuire 
comme  la  hure  de  cochon  ;  les  pieds 
fe  mettent  à  la  Sainte  Menehould* 
comme  les  pieds  de  cochon,  le  relie 
comme  le  filet.- 

SANGUINE,  pierre  fofïîle,  de 
couleur  rouge  foncé ,  qui  a  fa  mine 
particulière  ;  la  meilleure  vient 
d'Angleterre.  Les  peintres  fie  dcfti- 
nateurs  s'en  fervent  pour  deffiner  fie 
pour  faire  leur  efquifle.  Les  orfè- 
vres fie  doreurs  l'emploient  pour 
brunir  l'or  en  feuille.  Il  faut  choifir 
la  fanguine  moyennement  tendre  , 
fe  feiant  àifément  fie  fans  fe  rom- 
pre ,  &  rejerter  celle  qui  eft  trop 
dure  &  graveleufe. 

SANICLE  ,  plante  qui  poufle  , 
de  fa  racine  ,  plufieurs  feuilles  pref- 
que  rondes,  dures ,  divifées  en  cinq 
parties,  de  couleur  verte  fie  lui- 
fante.  Cette  plante  cft  déterfive  fie 
vulnéraire.  On  l'emploie  pour  les 
perres  de  fang ,  pour  déboucher  fie 
fortifier  les  vifecres ,  à  la  manière 
du  thé.  Elle  croît  fur  les  collines 
fie  les  montagnes  ;  c'eft  une  efpéce 
de  quinre-feuillequi  fleurit  en  Mai 
&  en  Juin. 

SANG-SUES  ,  petits  infe&es  noi- 
râtres ,  ou  petits  vers  aquatiques , 
qui  fe  trouvent  dans  les  pays  ma* 
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récageux ,  fie  qui  fucent  le  fang  des 
animaux  :  on  s'en  fert  en  méde- 
cine. 

SANTAL,  ou  SANDAL  ,  bois 
dur  ,  compati  ,  pefant  fie  odorifé- 
rant ,  qu'on  apporte  en  France ,  par 
la  voie  de  Hollande.  On  diftingue 
rrois  fortes  de  fandals  ,  le  blanc t 
le  cltrïn  fie  le  rouge. 

S  A  P  A  N.  Bois  de  fapan  ,  alfez 
femblable  au  bois  Bréfil  ,  fie  qui 
fournit  pareillement  one  couleur 
rouge. 

SAPHIR  ,  pierre  précieufe  dia- 
phane ,  dure ,  brillante  fie  refplen- 
diiTante.  On  diftingue  deux  efpéces 
générales  de  faphirs  ,  fçavoir  les 
fa  phi  r s  mâles  fie  les  faphirs  femel- 
les. Les  premiers  font  d'une  cou* 
leur  claire  :  on  les  nomme  faphirs, 
blancs  fie  à  queue.  Les  féconds  font 
d'un  bleu  plus  foncé ,  &  font  plus 
eftimés  que  les  autres. 

SAPIN  ,  arbre  fort  haut ,  droit 
fie  toujours  verd.  Son  bois  eA  blanc, 
couvert  d'une  écorce  blanchâtre  ÔC 
rélîneufe.  Ses  branches  font  garnies 
de  feuilles  femblables  à  celles  de 
l'if  ,  oblongues  ,  rondes ,  étroites  t 
dures  ,  naùTant  feules  le  long  des 
branches.  Ses  chatons  ne  laiiîenc 
rien  après  eux.  Les  fruits  nailîenc 
fur  les  mêmes  pieds  de  fapin  ,  for- 
més par  plufieurs  écailles  en  cône 
ou  pomme  de  pin  tournés  en  haut. 
On  trouve  ordinairement,  fous  cha- 
cune de  teurs  écailles  ,  deux  fe  men- 
ées. Cet  arbre  croît  principalement 
dans  les  lieux  montagneux  fie  pier- 
reux ;  les  fommités  de  ces  aibrcs 
font  falutaires  dans  le  feorbut  , 
gouttes  Ôt  rhumatifmes;  cuites  dans 
de  l'eau  fie  du  vin  ,  pour  la  boifîbn* 
La  France  poflede  beaucoup  de  fo-, 
rets  de  fapin.  L'Auvergne,  le  Forez, 
le  Dauphiné  ,  la  Franche-Comté  , 
ficc.  en  abondent  ;  cependant  il  faut 
avouer  que  les  pays  du  Nord  en 
fournifTent  une  plus  grande  quan- 
tité fie  d'une  qualité  fupéricuce. 

Lliij  : 
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SAR  v  nom  qu'on  donne ,  fur  lei  fonr  Retires  ,  oblongues ,  ùmblu 

cotes  du  payi  d'Aunls  ,  à  Une  ef-  bles  à  celle!  de  l'hyifope  ,  petcéc! 

péce  d*hetbe  marine  qu'on  appelle,  de  beaucoup  de  trous  ,  mais  qui 

èn  Normandie  varech  ,  te  en  fixe-  De  traversent  point  ,  d'btie  odeur 

tagne  gouefmon.  Voyéz  Varech,  Approchante  de  celle  du  thym,  6c 

SARcELLË,oifeau  aquatique,mi!  d'un  goût  piquant.  Ses  fleuri  font 

au  nombre  des  canards  fauvàgeS  »  en  gueules ,  tout* à- fait  femblaMes 

dont  il  fait  une  efpéce  particulière.  1  celles  du  thym  ,  claires  •  femées 

SARCLER,  en  terme  d*agricul-  dans  les  aifTelles  des  feuilles,  de  cou- 
lare  ,  itgniHe  arracher  les  méchan*  leur  blanche ,  tirant  fur  le  purptf- 
te*  hetbcs  qui  nuifent  aux  bonne!  rln.  Il  leUt  fuccéde  des  fetnences 
fiantes ,  ou  bien  ôter  les  chardons  prefqtte  rondes  &  menuet.  Sa  racine 
qui  croiflent  tlans  les  bleds.  Le  eft  (impie  &  Hgoeufe.  Là  fartent 
tems  de  farder  les  Jardins  n'eft  eft  propre  pour  la  foiblciTe  de  l'cf- 

i)oint  déterminé  *  c'eft  toujourl  tomac ,  pour  l'afthme  ,  &c.  On 

orfqu'un  voit  que  les  méchante*  remploie  fottveM  dans  le!  faucet. 

lerbes  y  font  Crues*  *  On  cultive  cette  plante  dans  les 

SARCOCOLE ,  gomme  égrainée  jardins.  Elle  fleurit  èn  Juin.  Elle 

en  très  petits  morceau*,  fpongieux,  fortifie  le  cerveau  ,  atténue  te  raré* 

de  couleur  jaunâtre,  tirant  fur  le  fie  les  humeurs  vifqueufes  ,  excite 

blanc  ,  relTcmb!aht  à  de  Pencéns ,  l'appétit ,  aide  à  la  digeftion ,  chaf» 

^ulvcrifî  groïficrement ,  d'un  goût  le  les  vents  ,  contient  beaucoup 

douceâtre  6c  fade.  On  ignore  l'at-  d'huile  exaltée  8c  de  fel  volatil  , 

bre  qtlt  la  produit.  On  fçait  feu-  convient,  dans  tes  tems  froids ,  aux 

Sèment  qu'on  i'apporre  de  Perfe  ,  vieillards,  aux  phlegmatiques ,  te 

ou  *le  l'Ata^ic  heureufe.  à  ceux  qui  ont  un  eftomac  foible 

SARDINE  ,  poiltoh  de  mer,  pîu!  te  débite.  Mais  Tilfage  trôp  fréquent 

betit  que  le  hareng  ,  te  plus  grand  qu'on  en  fait ,  met  les  humeurs  dans 

que  l'anchois  ;  c'eft  un  mets  aflex  une  forte  agitation.  On  ne  ft  ictt 

délicat ,  étant  mangé  frais.  guère!  des  feuilles  de  la  fàrieue ,  en 

MARDIS  ,  étoffe  de  bine  grof-  cuifine,que  pour  tes  fèves  de  marais. 
Jîèrr  ,  qui  feîabriqUe  à  feourg-en-      SARMENT  :  Veft  re  Bok  qui troîc 

jjieiîe  ,  à  tont-de  Vjux  ,  à  Mont-  en  fep  de  vigne  ,  qu'on  taille  dans 

îuel  «  à  la  Charité  de  Mâcon  ,  1  l'arriére  (aifon ,  te  dont  on  fait  des 

Clugny  8c  autres  endroits  de  lapro-  javelles.  Le  forment  de  vigne  fttt 

vir.ee  de  Bourgogne.  au (tî  pour  proVigner  la  vigne  ,  & 

SARDOINE  i  pierre  précieufe  ,  en  tirer  des  crofTettes  ou  chapon* 

que  les  anciens   diAingUoienr  en  pour  planrer.  Voyez  Vigne» 
deux  fortes.  Les  modernes  ne  con-       SARRASIN,  autrement  #VW 

hoiirent  pour  farUoines  que  des  Hoir.  Il  a  la  feuille  rondelette  d*a- 

bnyx  te  des  açathes.  bord ,  8c  reprend  en  fuite  la  fottnt 

SAÎIFOUER  ;  en  terme  de  jarâi-  de  celle  du  lierre  ,  hormis  quitte 

nage  ,  c'eft  bêcher  légèrement  la  eft  plus   pointue  6c  plus  molle, 

terre  entre  les  plantes  ,  pour  la  Son  tuyau  eft  frêle  ,  rood ,  vuide, 

Rafraîchir ,  te  les  Faire  mieux  pouf-  rouge  ,  feuillu ,  d*où  forr  one  fleur 

fer  ,  après  les  avoir  fardées  avec  blanche ,  atfez  grande ,  difpotee  eo 

la  main.  grappes ,  5c  comporte  de  cinq  éta- 

S ARIETTE  ,  plante  qui  pouffe  mines.  Il  lui  fuccéde  une  graine  de 

de  petites  verges ,  â  la  hauteur  d*un  forme  triangulaire,  ayant  ta  moelle 

pied  &  demi  ,  &  dent  M  failli»  cft  dedans  bhacte,&  l'écorce  de  de* 
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fus-noire.  Ce  bled  noir  nourrit  pen-  blables  â  celles  du  lys.  fa  propriété 
danc  prcfque  touçe  l'année,  le  pay*  confifte  à  donner  de  la  vigueur, 
fan  de  la  Bretagne  6c  de  la  barte  SAUCE ,  ou  SAUSSE,  liqueur 
Normandie.  On  s'en  fcrt  à  nour-  dans  laquelle  on  fait  cuire  toutes 
ri  r  les  pigeons  >  les  cochons  6c  la  fortes  de  mets  :  on  en  fait  de  plu- 
volaille.  Les  phaifans  en  font  fore  (leurs  fortes ,  félon  la  nature  des 
friands  ;  c'eft  pourquoi  on  en  femencç  ragoûts. 

différentes  cfpéces  de  terre  en  farra-  SAUCISSE  ;  mélange  de  viandes 
fin  dans  les  bois  6c  autres  lieux  où  bachées,6c  enfermées  dans  un  boyau, 
on  veut  attirer  les  oi féaux.  comme  un  boudin.  Les  fauciffes  8c 
SART  ,  ou  SAR ,  ou  GOEMON,  faucijfons  font  fort  pcfàns  fur  l'ef- 
ou  ALGUE  ,  herbe  qui  croît  au  tomac  ,  6c  même  indigeftes. 
fond  de  la  mer,  qu'elle  arrache  en  SAVETIER  ,  artifan  qui  raccom- 
certains  tems,  6c  qu'elle  rejette  a  mode  les  vieilles  cliauffures,  fou- 
la cote  :  on  s'en  fert  à  fumer  les  liera ,  bottes,  pantoufles,  &c. 
terres  fur  les  côtes  de  Bretagne  ,  SAUCE ,  plante  odoriférante  8c 
de  Normandie  ,  du  pays  d'Aunis ,  médicinale.  L'auteur  de  V Ecole  du 
de  Saintonge  &  de  Poitou.  potager  en  compte  quatorze  efpcces 
SARTELLE  ,  ou  SARETTE  ,  différentes  ,  fans  parler  de  quelques 
plante  qui  croît  en  plufieurs^  en-  autres  moins  remarquables,  qui  (ont 
droits  de  la  France,  &  qui  fert  dans  la  grande  fauge  ,  la  fauge  fran- 
la  ceinture  en  jaune»  La  g  au  de  lui  che  ,  la  petite  fauge  de  Provence, 
eft  préférable.  la  grandi  fauge  à  fleurs  purpuri- 
.  SAS  ,  tamis  dont  on  fe  fert  pour  nés  ,  la  fauge  d*Efpagne  à  fleurs 
rendre  plus  fines  6c  plus  fubtiles  blanches  ,  la  fauge  d'Efpagne  X 
routes  les  matières  pulvérises,  fleurs  de  lavande  ,  la  fauge  jaune 
SASSAFRAS  ,  plante  de  la  Vir-  panachée  ,  la  fauge  frifée,  la  fauge 
ginie,  de  la  Floride ,  6c  de  la  Loui-  qui  porte  des  baies  ,  la  petite  fauge 
liane.  On  s'en  fert,  en  médecine ,  du  Levant  à  larges  feuilles  ,  la 
comme  d'un  très  bon  fudorifique.  grande  fauge  du  Levant ,  la  fauge 
SASSENAGE  ,  forte  d'excellent  <f  Afrique  k  fleurs  violettes  »  6c  U 
fromage,  qui  prend  fon  nom  du  fauge  de  montagne ,  qui  eft  la  fau» 
lieu  où  il  fe  fabrique  ,  en  Dauphi-  vage.  Ces  quatorzes  efpéces  onttou- 
oé.  Voyez  Fromage,  tes  les  mêmes  vertus  ,  du  plus  au 
SATIN ,  étoffe  de  foie  travaillée  moiqs ,  6c  au  défaut  des  unes  ,  les 
de  manière  que  la  trame  ne  paroit  autres  fervent  ;  cependant  les  bota- 
nullemenc  à  l'endroit.  Depuis  Tin-  niftes  regardent  la  fauge  d'Efpa- 
vention  des  fatins  qui  ,  dans  les  gne  comme  la  meilleure  ;  la  petite 
premiers  tems ,  ne  fe  faifoient  qu'à  fauge  de  Provence  vient  après  ,  6c 
l'uni  ,  les  manufaauriers  François,  enfuite  la  fauge  franche.  On  fait 
fur-tout  ceux  de  Lyon  ,  ont  porté  ufage  de  fauge  dans  les  potages  6c 
cette  étoffe  ,  ainfi  que  beaucoup  dans  les  fauces  ,  6c  on  la  prend  à 
d'autres  •  à*  un  point  de  perfection,  la  manière  du  thé  ,  tant  pour  les 
qui  ne  laiife  aux  étrangers  ,  que  maladies  du  cerveau,  que  pour  ra- 
Tefpérance  éloignée  de  l'imitation  ,  nimer  les  mouvemens  des  liqueurs 
principalement  pour  ceux  qui  font  6c  la  circulation  du  fang,  pourebaf- 


SATYRION  ,  plante  qui  eft  une  guérir  les  indigcflions  ,  6c  pour 
efpéce  d'orchis  ,  dont  les  feuillet  pouffer  les  urines  6c  lever  les  obf- 
fom  larges ,  gtoifes ,  prcfque  fem-   twAioos  du  poumon. 

Il  if 


Cet  les  vents  ,  fortifier  l'eftomac  , 
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SAULE  ,  atbrc  dont  il  y  a  plu-  ' 
ileurs  efjT'c  *.  Il  y  a  des  fautes 
grands ,  qui  croifTent  en  perches,  ÔC 
des  fautes  pecits,  qui  ciohTent  en  ' 
ofîer.  I?  y  eu  a  deblanrs,  de  noirs 
Se  de  jaunes.  M  y  en  a  qui  vien- 
nent, dans  les  lieux  humides  9  & 
d'autres  en  Hc<  lieux  fecs.  On  divife 
enc^r  le  faule  en  mâle  6c  femelle, 
le  faule  mâle  ne  poite  que  des 
fleurs    &  le  faule  femelle  ne  porte  ' 
que  des  fruits. 

SAUMON  ,  gros  poilîbn  qui  fe 
fe  trouve  ,  6c  fe  pêche  également 
dans  la  mer  8c  dans  les  tivicres  t  ' 
il  eft  ordinairement  long  de  deux 
ou  trois  pieds  ,  quelquefois  plus , 
8c  fort  épais.  Il  remonte  les  riviè- 
res au  commencement  du  prinrems  ; 
8c  l'on  remarque  que  c'eft  la  fatfon 
oà  il  eft  le  plus  gras  ;  mais  quand 
il  a  (ejourné  plus  d'un  an  dans  une  ' 
rivière  ,  il  devient  pâle ,  fec  ,  mai- 
gre ,  fie  a  mauvais  goût.  Les  côtes 
d'Angleterre,  d'EcoiTe  &  d'Irlande, 
font  les  endroits  oû  le  faumon  eft 
Je  plus  abondant. 

SAUMON,  grofle  malte  de 
métal  qui  n'a  reçu  d'autre  façon  que 
celle  qui  lui  a  été  donnée  par  la 
fonte  ,  dans  la  mine.  Il  n*y  a  que 
J'érain  ,  le  plomb  &  le  cuivre,  qui 
viennent  en  faumon ,  &  on  l'entend 
plus  particulièrement  des  mafles  de 
plomb  que  l'on  a  fondues  6c  jettées 
dans  un  moule  >  &  qui  pefent  trois 
à  cinq  cents  livres. 

SAUNAGE  ,  marchandife  de  fel. 
Il  n'y  a ,  en  France  ,  que  les  fer- 
miers généraux  qui  puinent  faire  le 
commerce  de  fer  dans  les  provinces 
OÙ  la  gabelle  eft  établie. 

SAUPIQUET  ,  en  cm  fine  ,  fauce 
accommodée  avec  oignons  frits  au 
fecurreou  au  lard, vin,  fel  6c  poivre. 

SAUTELLE  ,  en  terme  de  vigne- 
ron ,  eft  un  farment  qu'on  tranf- 
porte  avec  (à  racine. 

SAVON,  efpéce  de  pâte  quelque* 
fois  dure  6c  ftche,quel<auefois  rooUt 
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6c  liquide  ,  propre  à  blanchir  fe 
linge  ,  8c  â  plusieurs  autres  ufages, 
foit  pour  les  teinturiers ,  les  bon- 
netiers ,  les  foulons ,  les  couver* 
turiers  6c  les  parfumeurs. 

SAVONNETTE,  composition 
dont  la  bafe  eft  du  favon  purifié ,  fie 
auquel  on  ajoute  de  la  poudre  d'à* 
mydon  ,  des  eaux  de  fenteur ,  Sec. 
que  l'on  forme  en  fui  te  en  petitel 
boules  ,  6c  dont  on  fe  fett  pour 
laver  la  barbe  6c  l'adoucir.  Les 
meilleures  favonettes  viennent  d'I- 
talie, 6c  fur-tout  de  Rome.  Il  s'en 
fait  aulli  à  Grâce ,  â  Marfeille,  dans 
le  nombre  defquelles  il  s'en  trouve 
de  très  bonn  s. 

SAUVAGE)  nom  d'un  crillet 
incarnat ,  qui  doit  fon  nom  à  celui 
qui  l'a  élevé;  d'autres  font  appelles 
le  grand-louis.  Son  défaut  eft  qu'il 
catfe  ,  G  on  lui  laiffe  quelques  bou- 
tons. Morin  dit  que  quand  on  lui 
en  laitTe  jufqu'à  fix  ou  fepr  ,  on 
s'en  trouve  bien. 

SAUVAGEON ,  petit  arbre  venu 
naturellement  &  tans  culture  ,  fur 
lequel  on  enre  des  fruits  des  autres 
arbres.  Les  entes  réurtîffent  mieux 
fur  les  fauvageons que  fur  les  francs* 
On  ente ,  le  plus  fouvent ,  fur  ua 
fauvageon  d'amandier  ou  de  coi* 
gnaflier. 

SAUVAGINE ,  terme  générique, 
qui  comprend  toutes  les  pelleteries 
communes  6c  non  apprêtées,  que 
ptoduifent  des  animaux  fauvages 
qui  fe  trouvent  en  France  t  telles 
que  les  peaux  de  renard  ,  de  lierre, 
de  lapin  ,  de  blaireau  ,  de  putois  , 
de  fouine  ,  8:c. 

SAXIFRAGE  ,  plante  qui  pouffe 
des  feuilles  prefque  rondes  ,  dente- 
lées ,  un  peu  femblables  à  celles  du 
lierre  terreftre  ,  8c  grattes.  Cette 
plante  paflfe  pour  un  grand  diuré- 
tique :  on  fe  fert  de  l'infuiten  de 
fes  tacines  en  vin  blanc  ,  ou  de  la 
décoction  de  ces  mêmes  parties  en 
eau  commune.  Il  y  a  plusieurs  autres 


Digitized  by  Googl 


S  C  A 

efpéces  de  faxifrages.  Cette  plante 
^ctoît  dans  les  lieux  rudes  »  pier- 
Veux  &  incultes,  fur  les  montagnes, 
/  &  dans  les  vallées  :  on  en  trouve 
iuffî  dans  les  bois. 

SAYA,  étoffe  de  foie  qui  fe  fa- 
brique à  la  Chine. 

SÀYETTERIE ,  manufadure  d'é- 
toffes de  laine  ,  ou  dé  laine  mêlée 
avec  de  la  foie  ou  du  poil  ,  établie 
à  Amiens.  Ce  mot  s'entend  auûi 
des  étoffes  toutes  de  laine ,  ou  tout 
au  plus  avec  du  fil  de  fayette  ,  ou 
un  fil  de  foie  dans  la  chaîne  ;  ils 
font  fabriqués  dans  cette  manufac- 
ture qui  eft  affez  confidérable. 

SCABIEUSE  ,  que  pluiieUrs  ap- 
pellent la  fleur  de  veuve  ;  c'eft  une 
plante  dont  il  y  a  deux  efpéces  , 
l'une,  qu'on  appelle  la  belle  fea- 
bieufe  ,  &  l'autre  la  commune.  On 
culrive  la  feabieufe ,  &  elle  veut 
beaucoup  de  foleil  &  une  terre  à 
potager.  On  l'arrofe  quand  elle  en 
a  befoin.  Cette  plante  dure  trois 
ans  ,  alors  il  la  faut  feraer  pour  en 
avoir.  Sa  racine  eft  droite  &  lon- 
gue,fudorifique,  propre  pour  l'afth- 
me  9  &  pour  la  petite  vérole.  On 
fait  un  fyrop  avec  le  fuc  ei primé 
de  toute  la  plante ,  lequel  eft  très- 
bon  pour  les  maladies  de  la  peau, 

SCAMMONE'E  ,  fuc  réfincux. 
ou  gomme  grife  -  brune  ,  qui  dé- 
coule ,  par  incifion ,  d'une  plante 
nommée  convoi  vulus  Çyriacus  ;  elle 
croît  abondamment  en  parieurs 
endroits  du  Levant,  mais  principa- 
lement aux  environs  d'Alep ,  6c  de 
S.  Jean  d'Acre. 

SCEAU  DE  SALOMON  ,  plante 
qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur 
d'un  pied  èc  demi  ,  ou  de  deux. 
Son  eau  diftillée  embellit  le  teint. 
Cette  plante  croît  dans  les  haies , 
dans  les  bois  ,  6c  autres  lieux  om- 
bragés ;  elle  fe  multiplie  par  fei 
racines  qui  tracenr.  Il  y  a  quel- 
ques autres  efpécei  de  fceau  de  Sa~ 
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SCHILLING ,  monnoie  d'argent 
d'Angleterre  ;  il  en  faut  vingt  pour 
Ja  livre  fterling  ,  ce  qui  peut  re- 
venir â  environ  trente- trois  fols  fîx 
deniers,  monnoie  de  France. 

SCIAGE.  Bois  de  f ci  âge  ;  c'eft 
celui  qui  eft  débité  avec  la  feie  pour 
le  diftinguer  du  bois  de  brin  ,  qui 
n'eft  qu'équarri  avec  la  coignée,  8c 
du  bois  de  merrein  qui  n'eft  que 
fendu.  Les  planches ,  les  folives 
les  poteaux ,  &c.  font  de  bois  de 
f  ci  âge. 

SCIE  ,  inftrument  de  fer  ou  d'a- 
cier ,  fait  en  forme  de  lame,  mais 
ayant  des  dents  contournées  diffe-' 
remment.  On  s'en  fert  à  divifer  ôc 
partager  en  plu  (leurs  pièces  dlver- 
fes  matières  folides  ,  comme  le 
bois  ,  la  pierre  ,  le  marbre  ,  l'i- 
voire ,  &c. 

SCILLE  ,  plante  dont  il  y  a  deux 
efpéces ,  la  rouge  &  la  blanche.  Lcf 
fcilles  nauTenr  en  Efpagne  ,  en  Por- 
tugal ,  en  Sicile  &  en  Normandie. 
Leurs  racines  font  propres  pour  in- 
cifer  les  phtegmes  de  la  poitrine  , 
&  pour  emporter  les  obftructions 
du  bas-ventre.  On  fait  des  trochif- 
ques  de  f  cille  qui  enttent  dans  la 
thériaque.  On  fait  aufîi  du  vinai- 
gre  Çcillitique  ,  &  de  Toxyinei 
fcillitique.  Le  cceur  des  oignons  de 
cette  plante  eft  regardé  comme  un 
poifon  très-dangereux. 

SCINC  ,  petit  animal  amphibie , 
reffemblant  à  un  lézard  ,  qui  eft 
très-abondant  dans  le  Nil.  On  le 
vuide ,  on  le  fait  lécher,  &  on  l'en- 
voie en  Europe,  par  la  voie  de  Mar- 
feille  ;  il  eft  employé  dans  les  re- 
mèdes confortatifs.  Il  faut  le  choi- 
fîr  gros ,  pefant ,  entier,  récent ,  & 
bien  feché. 

SCOLOPENDRE  *  plante  autre- 
ment nommée  ectérac.  Il  y  a  une 
autre  plante  nommée  fcolopendre 
vulgaire;  c'eft  la  langue  de  cerf. 
Voyez  ces  mots* 

SCQRDION  ,  efpéce  de  german- 
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drce  ,  qui  a  les  tiges  quarréts ,  Ve- 
lues v  rempanres,  revécues  <ie  feuil- 
les fembUbles  à  celles  du  chamapitys 
ordinaire.  Cecre  plante  eft  apéritive, 
fudorifique  ,  propre  pour  rétablir 
l'appétit  f  pour  purifier  ie  fang  U 
Élire  mourir  les  ver*.  Cette  plante 
naît  dans  les  lieux  marécageux  ,  8c 
fleurit  en  Juki  6c  Juillet. 

SCORPION  ,  petit  inCeâe  ter- 
ceftre  de  la  groiTeur  d'une  grotte 
chenille  ,  reflemblant  à  une  pe- 
tite écrevifle  ,  très-commun  dans 
dans  les  pays  chauds  ,  comme  en 
Italie  ,  Efpagne  ,  Provence  6c  le 
Languedoc.  Ce  petit  animai,  comme 
on  la  cru  ,  n'eft  point  venimeux. 

SCORSONERE;  c'eft  le  faU 
fifix  d' Efpagne  que  nous  fommes 
obligés  de  cultiver  ,  au  lieu  que 
cette  plante  croît  en  Efpagne  fans 
culture. 

SCRIBE.  On  donne  ce  nom ,  à 
Paris  ,  à  des  écrivains  publics  ,  qui 
ont  des  petits  bureaux  fur  les  pla- 
ces &  au  coin  des  rues  ,  8c  ont 
tout  cè  qui  eft  néceiîaire  pour 
écrire.  * 

SCROFULAIRE  ,  plante  qui  naît 
dans  les  bois,  dans  les  folTés,  6c  dans 
les  lieux  humides,  dont  l'odeur  eft 
puante,  6c  d'un  gout  amer ,  6c  qui 
fleurir  en  Juin  6c  Juillet ,  «iont  lè 
fuc  eft  bon  pour  mondificr  les  ul- 
cères les  plus  fales ,  pour  réfoudre 
le?  humeurs  fcrofuleufes ,  8c  pour 
adoucir  les  inflammations  des  hé- 
morrhoïdei. 

SCRUPULE  ,  petit  poids  donc  on 
fe  fert  pour  pefer  les  drogues  ,  pe- 
fanc  vingt  grains  ou  un  denier.  H 
en  fatrr  rrois  pour  la  dragme. 

SCULPTEUR,  artifte  qui  taille  le 
marbre  ,  la  pierre  ,  le  bois ,  ôcc. 
pour  repréfenter  divers  fujets.  La 
communauté  des  fculptettrs  a  été 
réunie  à  celle  des  peintres,  au  com- 
mencemenr  du  dix-feptieme  (îécle. 

SEBESTE  ,  fruit  de  la  grotteur 
«l'un  gland ,  oblong ,  rond  ,  ©oirâ- 
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tre,  ridé,  d'un  goût  douceâtre,  cou- 
vert par  le  bout  d'en- haut  d  on 
petit  cbapir/au  ligneux.  Sa  chair  eft 
rougeâtre  ,  8c  fon  noyau  très  gros, 
qui  contient  une  petite  amande  blan- 
che d'un  très -bon  goût.  Ce  fttût 
vient  fur  ua  arbre  du  même  nom» 
afTez  femblable  au  prunier  ,  qui 
croît  dans  l'Arabie,  le  Malabar,  la 
Syrie  6c  l'Egypte.  Il  eft  d'ufage  dans 
les  rémedes  adoucilTans  6c  peâo- 
raux.  On  le  tire  ordinairement  de 
Seyde ,  par  la  vole  de  Matfeille* 
SECHE  ,  pbitTon  de  mer  de  la 
groffeur  d'un  gros  maquereau,  laid 
6c  difforme  ,  qu'on  trouve  vets  les 
bords  de  l'Océan  8c  de  la  Méditer- 
ranée. Il  a  fur  fon  dos  un  os,  grand 
à-peu- près  comme  la  main  ,  épais 
d'un  pouce  au  milieu  ,  léger ,  dur 
en-detîos  ,  tendre  en-detTous ,  fria- 
ble, 8c  très- blanc.  Les  orftvres  s'en 
fervent  pour  mouler  ditTérens  ou- 
vrages ,  6c  il  eft  employé  quelque- 
fois en  médecine 

SEC  HERON;  en  terme  d'agrieul* 
ture  >  c'eft  un  pré  fitué  dans  un  lira 
feC ,  6c  qui  ne  peut  être  abbreavé 
que  par  les  pluies.  On  dit ,  Les  /V- 
therons  ont  donné  cet  année  ,  1 
caufe  des  pluies  qui  font  rombéet. 
Le  foin  qui  naît  dans-ies  ficherons 
eft  toujours  bon. 

S  EGO  VIE.  Laine  deSérorie; 
elle  fe  diftinfçue  en  trois  qualités, 
en  primes  ,  fécondes  8c  tierces. 

SEGRAïRIE.  Bois  qui  eft  portedé 
on  commun,  ou  par  indivis,  Jok 
avec  le  roi ,  foit  avec  des  particu- 
liers. Il  y  a  plu  (leurs  arides  de 
réglemens  pour  les  bois  tenus  en  Je* 
fratrie.  Dans  l'ordonnance  des  eaux 
&  forêts ,  la  difpoftrion  qui  regarde 
les  bois  du  rot,  a  aura*  lieu  à  l'cçatd 
de  ceux  qui  font  tenus  en  fégrairie 
avec  lui. 

S  E  G  R  A  I  S  ;  en  terme  dti 
eaux  &  forêts  ,  ce  font  de?  bois  qui 
font  déparés  des  grands  bois  qu'on 
coupe  6c  qu'on  exploite  à  fan* 
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SEIGLE  ,  plante  dont  il  y  a  deux 
èfpéces  ,  l'une  qui  fe  feaie  au  com- 
mencement de  l'hiver ,  8c  l'autre 
qu'on  ne  feme  qu'au  printems,  8c 
qui  eft  plus  petit  en  toutes  fes  par- 
tiel. Ce  grain  vient  en  abondance 
8t  avec  facilité*  même  dans  les  mau- 
véifes  refrèi.  Quand  l'année  eft  fi- 
tht  (te  qui  fait  manquer  le  fro- 
ment) on  à  des  feigles  en  abon- 
dance. Sa  paille  eft  ce  qu'on  appelle 
du  giui  :  comme  elle  éft  fort  lon- 
gue ,  on  rie  là  bat  point  au  fléau  » 
8c  on  la  laifle  en  fon  entier  pour 
l'en  fèrvic  à  couvrit  des  granges , 
des  maifons  ,  A  lier  de»  gerbes  8e 
la  vigne  ,  à  faire  des  pailiatTons , 
cVc.  On  mêlé  le  feigle  avec  le  fro- 
Tnent,afin  que  le  pain  foit  plus  long- 
tèms  tendre.  On  emploie  encore  fa 
farine  à  feire  du  pilfn  8c  de  la  pâtée 
pour  les  chiens  8c  pouf  les  cochons* 
foutes  les  autres  bêtes  ,  principa- 
lement fes  chevaux ,  8c  les  poules , 
fie  veulent  ni  grain  ni  pain  de  fei- 
gle.  On  le  feme  dans  les  terres  fa- 
blanneufes,  6c  on  le  laboure  pour 
l*en(emtncer  de  même  que  le  fro- 
tnént.  Le  feigle  eft  celui  des  femen- 
ces  d'automne,  qui  eft  plus  fujet  a\ 
le  pourriture ,  8c  qui  craint  davan- 
tage le  froid  \  c'eft  pourquoi  on 
-commence  la  femaille  par  ce  grain. 
On  le  feme  même  dès  la  fin  d'Août , 
dans  les  pays  froids  ♦  afin  qu'il  aie 
le  rems  dé  fe  fortifier  avant  les 
-pluies  8c  les  gelées;  8c  s'il  pleut  dans 
Je  rems  de  la  femaille ,  il  faut  at- 
xendtt  que  la  terre  foit  dclTéchée* 
Le  pain  de  feigle  ne  nourrît  pas 
tant  que  celui  de  froment  ;  il  lâche 
Un  peu  le  ventre ,  8c  contient  beau- 
coup d'huile  8c  de  fel  eiTentiel. 

SEIGNEVRIAGE  ,  droit  qui  eft 
éû  à  quelque  feigneur.  Il  fe  dit  plus 
particulièrement  du  droit  que  cha. 
«jiie  prince  prélevé  fur  la  fabrica- 
tion des  monnoies.  En  ce  fens ,  on 
lui  donne  quelquefois  le  nom  de 
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SEINE  »  efpéce  de  grand  filet  de 
treize  i  quatorze  toifes  de  long  ,  8c 
de  douze  à  treize  pieds  de  hauteur, 
doot  on  fe  fert ,  tant  pour  la  pê- 
che du  poitTon  de  mer  ,  que  pouc 
celle  d'eau-douce. 

SEïZAîNE, efpéce  de  petite 
corde  on  grofTe  ficelle  dont  les  em- 
balleurs fe  fervent  pour  leurs  em- 
ballages. Il  y  a  la  grofle  8c  la  pe- 
tite Jei^aine   Les  tonneliers 

donnent  autâ  ce  nom  à  des  pa- 
quets de  cerceaux  qui  en  contien- 
nent feize. 

SEIZE,  nombre  pair ,  compofé 
de  quatre  fois  quatre  ,  8c  de  deux 
fofs  huit  ;  en  chiffres  arabes  il  fe 
marque  ainfi  (16)  ;  en  chiffres  ro- 
main (XVI) ,  8c  en  chiffres  françois, 
ou  de  finance  ,  (xvj). 

SEIZIEME  »  partie  d'un  tout  di- 
vifé  en  feize  portions  égales.  En  fait 
de  ftaâions ,  un  fe\\ieme  eft  la  moi- 
tié d'un  huitième  ,  8c  le  quart  d'un  > 
quart.  Il  fe  marque  ainfi  fa).  On 
ditauffi(^),  (ii),8cc.Le/èi-  • 
\ieme  de  10  fols  eft  i  f.  }  den. 

SEL  ,  en  thymie  ;  c'eft  une  fubf- 
rance  acide  8c  pénétrante,  qui  entre 
dans  la  compofitioo  de  prefque  rous 
les  corps  ,  8c  qu'on  en  extrait  en 
les  décompofant.  Ce  font  les  épi- 
ciers-droguiftes  ,  8c  les  apothicaires 
qui  les  font  8c  qui  les  débitent. 

SEL,  efpéce  de  cryftallifation  ou 
de  fubftanceacjde,piquante  8c  aftr  in- 
génie ,  qui  fert  à  faler  les  chairs  ; 
les  pot  (Tons,  8c  autres  denrées  qu'on 
veut  conferver  ,  8c  qui ,  fans  cet 
acide ,  fe  cor  rompraient  infaillible- 
ment. On  en  confomme  beaucoup 
en  cuifine.  Ce  fel  eft  de  trois  fer- 
res ,  le  fel  marin ,  le  fel  Urreflre 
ou  fojjile  t  8c  le  fel  qu'on  tire  des 
fontaines  8c  des  puits  falés  *,  c'eft 
en  France  qu'il  fe  fait  le  plus  grand 
commerce  de  fel  marin.  La  Polo- 
gne ,  la  Hongrie  8c  la  Catalogne  , 
font  les  pays  où  H  fe  trouve  le 
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plus  âcfel  fojfde  ;  &  les  fontaines 
Calées  font  en  Franche-Comte  ,  eo 
Lorraine  ,  dans  le  Tiroi ,  fie  dans 
quelques  autres  endroits. 

SELLE,  efpéce  de  petit  fîége 
rembourré  qu'on  met  fur  le  dos  des 
chevaux  pour  la  commodité  du  ca- 
valier. Il  s'en  fait  de  bien  des  for- 
tes ,  comme  {elles  à  l'angloife , 
fcllcs  de  portes ,  felUs  à  piquer , 
&c. 

SELLE',  en  terme  et 'agriculture , 
fe  dit  des  terres  qui  fe  lèchent  fie 
s'endurcijTcnty  les  terres  fortes  qui 
fe  coupent  à  la  bêche ,  comme  les 
terres  franches  ou  les  terres  glaifes 
font  fujeites  à  fe  feller  ,  c'eft-à- 
dire,  â  fe  ferrer  &  i  s'endurcir  j 
enforte  qu'elles  deviennent  prefque 
impénétrables  à  l'eau  des  pluies  & 
des  arrofemens ,  ce  qui  eft  un  in- 
convénient très  fâcheux  6c  très-per- 
nicieux à  la  culture. 

SEMAILLE  ;  c'eft  le  rems  où  Ton 
feme  les  grands  bleds.  On  feme 
avant  l'hiver  ,  c'eft- à-dire ,  fur  la 
fin  de  l'été  ou  en  automne  ,  le  fei- 
gle,  l'efcourgeon,  l'épeautre,  le  roé- 
teil.  ou  le  froment  -9  au  printems , 
le  froment  de  Mars,  le  maïs ,  le 
millet ,  le  panis  Se  le  farrazin,  ainfi 
que  le  mars  fie  les  légumes.  On  doit 
femer  en  automne,  dès  que  les  feuil- 
les commencent  à  tomber  des  arbres, 
$  quand  ou  voie  les  toiles  d'arai- 
gnées fur  les  guérets  :  on  doit  s'oc- 
cuper tout  entier  à  la  JemaïLle  ;  car 
ces  infectes  ne  filent ,  daas  l'arriére- 
faifon ,  que  quand  ils  fentent  en 
l'air  les  influences  fie  les  difpofitions 
propres  pour  la  germination  des 
grains.  Il  y  a  des  endroits  où*  la 
la  femailLe  d'automne  commence  à 
la  fin  d'Août ,  fur  -  tout  dans  les 
pays  froids. 

SEMENCE  i  ce  mot  pris  généra- 
lement comprend  tout  ce  qui  fert  à 
la  reproduction  Se  confervation  de 
l'cfpécc  ,  tant  parmi  les  hommes  & 
les  animaux ,  que  dans  Us  arbr.es  , 
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les  fleurs,  fie  les  plantes.  Pris  du» 
un  fens  particulier ,  il  ne  s'entend 
que  des  grains  qui  proviennent  des 
arbres ,  des  rieurs  fie  des  planres,  fie 
qui  s'emploient  ,foit  dans  les  remè- 
des ,  fott  dans  les  ceintures  ,  foie 
au  jardinage  ,  foie  enfin  â  enfemen- 
cer  les. terres  de  la  campagne.  La 
plûpatc  de  ces  graines  font  expli- 
quées à  l'article  des  plantes  qui  les 
produisent. 

S  E  M  E  R  ,  c'eft  mettre  de  la 
femence  en  rerre  pour  la  faite 
multiplier. 

SEMEUR:  c'eft  le  laboureur  qui 
feme  les  bleds  ;  fie  ce  mot  ne  fe 
dit  proprement  que  de  celui  qui 
feme  des  grains  en  terre.  H  faut 
être  un  peu  verfé  dans  Tare  de  fe* 
mer  le  bled  pour  être  bon  Çemeur\ 
c'eft  une  certaine  allure ,  fie  un  cer- 
tain mouvement  du  bras  fie  de  la 
main  qu'il  faut  avoir  ,  fie  qui  ne 
s'acquiert  guère  quc'par  l'habitude. 

SEMOIR  ;  c'eft  ce  qui  fert  a« 
laboureur  à  mettre  fon  grain,  quand 
il  feme.  En  quelques  pays  on  fe  fert 
d'une  nappe  nouée  par  deux  bouts 
l'un  à\  l'autre  ,  de  manière  que  le 
femeur  y  puifle  palTer  la  têre  ;  pais 
il  prend  les  deux  autres  avec  fa 
main  gauche  ,  Se  les  relevé  comme 
un  tablier ,  dans  lequel  eft  la  femtn- 
ce  »  qu'il  prend  avec  fa  main  droite 
pour  femer.  On  fe  fert ,  en  d'autres 
pays  ,  d'une  efpéce  de  boifleau. 

SEMOTE  ,  en  terme  de  jardi- 
nage ,  fe  dit  des  choux»  Semote  de 
choux  ,  eft  la  même  chofe  que  hro» 
colis ,  nouvelle  production  de  choux 
qui  donne  la  femence  ,  ficquicftutt 
petit  rejetton  que  produifent 
vieux  choux  aptes  l'hiver  ,  lotfqne 
la  nature  lesdifpofe  i  leur  vouloir 
faire  donner  leur  graine.  On  dit , 
Ces  choux  iettent  beaucoup  de  /*- 
mous.  Les  femotes  ,  dit  Liger ,  font 
bonnes  au  pot. 

SEMPITERNE  ,  ou  Perpétua- 
m ,  étoffe  de  laine  çroitëe ,  dons 
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la  qualité  approche  de  celle  de  la 
fcrge. 

SEMPITERNELLE  ,  autre  étoffe 
femblable  à  la  précédente  ,  beau- 
coup moini  fine.  Il  ne  s'en  fait 
guère  qu'en  Angleterre. 

SENE' ,  petite  feuille  oblongue  , 
qui  croît  en  plufieurs  endroits  fur 
un  arbriffeau  de  la  hauteur  de  cinq 
a  fix  pieds ,  dont  il  y  a  deux  efpé- 
ces  j  la  premiete  ,  connu  fous  le 
nom  de  fini  oriental ,  ou  fini  du 
Levant  ;  la  féconde ,  fous  celui  de 
fini  d'Italie.  La  première  efpéce 
eft  la  meilleure  ;  c'eft  celle  dont  on 
fe  fett  en  médecine. 

SENEC.ON  ,  plante  dont  la  tige 
eft  haute  d'une  coudée  &  de  cou» 
leur  roultàtre.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues à  flcurons,&  découpées  comme 
celles  de  la  roquette,  quoique  plus 
petites  &  plus  rudes.  Ses  fleurs  font 
jaunes  ,  deviennent  blanches  com- 
me un  poil  gris  ,  fie  s'en  vont  en 
papillottes  >  il  naît  dans  tous  les 
jardins  ,  fur  les  murailles  &  les 
Vieilles  mazures.  Il  fleurit  tous  les 
mois  ,  &  cil  verd  toute  l'année. 
Cette  plante  cil  icfrigéiative  & 
léfolutive. 

SENEG&E',  plante  qu'on  appelle 
ordinairement  finugrec.  Voyez  ce 

SENEKÀ,  racine  qui  croît  dans 
la  Virginie  ,  &  qu'on  emploie  avec 
fuccès  contre  la  morfure  du  fer- 
penc  â  fonnettes. 

SENEVE'  >  nom  qu'on  donne  à 
une  plante  &  à  fa  femence  appel- 
lée  autrement  moutarde  ,  dont  il  y 
a  plufieurs  efpéces.  L'auteur  de  l'E- 
cole du  potager  en  diftingue  cinq 
efpéces  principales  ,  fçavoir  celle 
de  jardin  à  feuilles  de  raves,  celle 
à*  feuilles  d'ache  ,  celle  à  feuilles 
de  roquette  ,  celle  d'Efpagne ,  & 
celle  de  Sibérie.  Le  finevi  com- 
mun ,  ou  des  jardins ,  pouife  une 
•tige  à  la  hauteur  de  fix  ou  fepe 
pieds,  divifée  en  plufieurs  rameaux. 
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Ses  feuilles  font  larges,  découpées  f 
femblables  à  celles  de  la  rave  >  fes 
fleurs  font  jaunes  ,  composées  de 
quelques  petites  feuilles  difpofées 
en  croix.  Lorfqu'elles  font  parlées, 
il  leur  fuccede  des  filiques  alTez 
courtes ,  qui  renferment  des  femen- 
ces  prefque  rondes,  rouiîes ,  ou  noi- 
râtres ,  d'un  goût  âcre  &  brûlant  ; 
fa  racine  cil  ligneufe  ,  fragile,  blan- 
che ,  garnie  de  fibres. 

SEP,  en  terme  de  vigneron  , 
fignifie  le  tronc  de  la  vigne ,  Vjui 
porte  &  jette  le  farment  qu'on 
taille  tous  les  ans. 

SEPE'E  ;  c'efl  une  touffe  de  plu- 
fieurs arbres  qui  ont  pou  (Té  d'un 
même  tronc  ou  racine.  On  dit  • 
Voilà  cinq  ou  fix  chaînes  aiTez  grof- 
fes  qui  ne.font  qu'une  fipie*  Il  faut 
avoir  foin  d'arracher  d'un  pré  les 
aulnes  qui  viennenr  en  fêpie  ;  car 
en  peu  de  tems  elles  occupent  la 
moitié  du  pré. 

SEPT  ,  r  ombre  impair  compofé 
de  4  &  3,  qui ,  en  chiffre  atabe  ,  fe 
marque  ainli  (7)  i  en  chiffre  romain 
(VU)  ;  &  en  chiffre  françois  &  de 
compte  (vij). 

SEPTANTE  ,  nombre  pair  com- 
pofé  de  fept  dixaincs ,  ou  de  cinq 
fois  quatorze.  On  dit  plus  ordinai- 
rement foixante  &  dix.  En  chiffre 
arabe  ce  nombre  fe  marque  par  (70); 
en  chiffre  romain  (LXX)  ;  en  chif- 
fre françois  ou  de  compte  {Ixx). 

SEPTEMBRE  ,  neuvième  mois 
de  l'année,  pendant  lequel  le  labou- 
reur eft  occupé  à  donner  la  meil- 
leure façon  aux  terres  ,  fi  elle  n'eft 
pas  donnée.  Il  commence  ordinai- 
rement les  femailles  de  feigle  ;  te 
en  cas  que  les  vendanges  fe  faiTent 
dans  ce  mois ,  on  ejl  foigneux:  de 
tenir  fon  preiToir  &  fes  cuves  prê- 
tes. Ce  mois  eft  la  vraie  faifon  de 
faucher  les  regains  ,  d'abattre  les 
noix  ,  &  d'amaifer  le  riz  &  le  mil* 
let.  Dans  les  jardins  fruitiers ,  on 
greffe  les  amandiers  à  haute  tige  j 
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car  ils  ont  (top  de  fêve  en  Août. 
On  greffe  suffi  les  nouveaux  jets 
des  amandiers  qui ,  ayant  manqué 
l'année  précédente,  ont  réchappé  au 
ptintems  ,  6c  Ton  fait  la  guerre  aux 
mouches  6c  aux  guêpes.  Dans  les 
jardins  potagers  tout  doit  être  garni 
de  plantes  femées  ou  replantées  , 
au  lieu  que  dans  les  mois  pt écédens, 
on  séferve  beaucoup  de  terrein  pour 
les  plantes  d'hiver ,  comme  laitues, 
chicorée!  6c  pois  ;  car  certaines 
plantes  ne  fe  perfectionnent  pas 
avant  la  fin  de  l'automne.  On  feroe 
des  oignons  blancs  pour  fuccéder 
à  ceux  femés  en  Août,  des  raipon- 
ces 6c  des  mâches  l'hiver ,  &  quel- 
ques planches  d'ofetlles.  On  en  re- 
plante de  nouvelles  pour  fervir 
avant  les  premières  gelées  ;  6c  vers 
le  20  du  mois ,  on  leme  ,  pour  la 
première  fois  ,  des  épinars  pour 
en  avoir  en  Carême  &  aux  Roga- 
tions. On  fait  des  couches  à  cham- 
pignons, 6c  on  terreaute  les  ofeilles 
coupées  :  on  replante  beaucoup  de 
chicorée  plus  près  que  dans  les  mois 
précédent,  parce  que  les  touffes  de* 
viennent  plus  claires  ;  on  en  re- 
plante aulït  dans  prefque  toutes  les 
places  vuides.  On  replante  en  même 
sems  des  choux  d'hiver»  fur- tout 
de  l'efpéce  la  plus  verte  ,  de  la 
chicorée  parmi  les  laitues  à  pom- 
mer, 6c 'fur  la  fin  du  mois,  des  choux 
à  pommer  qu'on  met  in  pépinière, 
pour  en  replanter  6c  placer  à  la  fin 
de  l'hiver.  On  met  des  fraifiers  de 
la  pépinière ,  à  la  place  des  toutTes 
mortcsjôc  vers  le  vingt, on  en  met  dans 
des  pots,  pour  en  réchauffer  l'hiver  : 
on  lie  les  feuilles  de  choux-fleurs 
qui  commencent  à  pommer  :  on  lie 
auûl  le  céleri  par  le  bas ,  &  par 
un  tems  fec  pour  le  faire  blanchir  : 
vers  la  mi-Septembre ,  ou  lie  avec 
du  petit  ofier,  &  on  enveloppe  de 
paille  neuve  quelques  cardons  6c 
pieds  d'artichaux  pour  en  avoir  de 
blanchit  au  bouc  de  quinze  ou  vinge 
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jouit.  Il  eft  même  mieux  de  les 
buter  6c  couper  le  bouc  d'en  ruut 
pour  que  le  pied  profite  davantage* 
On  ôtc  encore ,  dans  ce  mois ,  les 
oignons  hors  de  terre  pour  les  faire 
lécher  ou  les  aotlter  ,  &  on  foule 
aux  pieds  les  feuilles  de  racines , 
comme  berces- raves,  panais  8c  ca- 
rottes ,  pour  les  faire  bien  profi- 
ter. Dans  les  jardins  4 fleurs,  on 
feme  6c  on  plante  les  ambrettes  , 
ancolies  ,  anémones  ,  argemones» 
les  campanules,  chamxtis*  ebardon- 
roland  ,  cyclus  de  toutes  fortes  . 
cyclamens  »  corebide  ,  coquelicot , 
&  couleur  impériale  ;  les  digitales , 
l'ellébore  ,  hépatiques  *  cringions  , 
fraxinelles ,  fritilaires  ,  giroflées  , 
hémérocalcs,  jacimhes,immoctctlca, 
impériales  ,  jonquilles  ,  iris  ,  ju- 
liennes ,  martagons ,  mol  y  s  ,  mufles 
de  Lyon ,  mufcipula,  nar  cille ,  niel- 
les, oeillets ,  orchis,  oreilles  d'ours» 
ornithogalons  ,  pavots  >  pieds  d'a- 
louettes, ôc  cela,  pour  en  avoir  qui 
fleurliTent  en  Join  6c  Juillet  ,  enfin 
des  renoncules ,  feabieufes  ,  (garza, 
talafpis  ,  tulipes  ,  6c  généialement 
toutes  les  plantes  annuelles  qui  ne 
font  pas  fu jettes  à  la  gelée.  Oa 
feroe  les  anémones  après  les  pre- 
mières pluies  qui  viennenr  dans  ce 
mois  ;  8c  on  tranfplante  les  myr- 
tes ,  lauriers- rofes  ,  jafmins ,  ala- 
cernes,  £  cous  autres  arbrilTeaux 
qui  font  fujeu  à  la  gelée  ou  tou- 
jours verds  ,  6c  routes  fortes  de 
plantes  fibreuses. 

On  recueille  >  dans  ce  mots,  des 
arbres  fruitiers ,  beaucoup  de  p&» 
ches  ,  de  poires  de  rouitelet ,  de 
fondantes ,  quelques  beurrés ,  6tc. 

Sur  la  fin  du  mois  ,  les  figues 
de  la  féconde  récolte,  des  verjus  de 
grains  ,  6c  quelques  oranges.  On  a 
encore  un  peu  de  melon  ,  beaucoup 
de  chicorée ,  6c  de  choux- pommés  ; 
fur  la  fin  du  mois ,  quelques  car- 
dons d'Efpagne  ,  des  cardes  d'arti- 
chauts   des  Dieds  de  céleri  .  beau- 
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coup  de  citrouilles  aoûtéet  v,  des 
artichauts ,  quelques  choux- fleurs  , 
abondance  de  chicorée  ,  &  choux- 
pommés,  des  champignons,  de»  con- 
combres ,  &  toutes  fortes  de  ver- 
dures, comme  ofcille ,  poirée ,  ccr  • 
feuil  >  pcrûl  »  ciboule  ,  oignon , 
échalottes  &  racines* 

On  a ,  des  jardins  à  fleurs ,  des 
amarantes  ,  ambrettes  femées  au 
princems ,  anagallis ,  anémones  Am- 
ples ,  antbyrinons,  afters  »  baû- 
Jics  ,  belvédets ,  bellis,  campanel , 
cannes  d'Inde ,  capucines ,  clémen- 
tines de  toutes  fottes  ,  colchiques , 
cyclamens  ,  eupatorium  ,  fleur  de 
foleil ,  gantels  >  géraoions  »  giro- 
flées ,  jafmins ,  jacynches ,  lauriers- 
rofes ,  limonioDS ,  lycnis  ,  margue- 
rites ,  mayennes ,  merveilles  du  Pé- 
.iou  9  mufles  de  lion  ,  myrtes  de 
toutes  efpéces ,  narcilTes  de  Portu- 
gal ,  naiturecs,  ceillers,  feves  ôc 
rofes  d'Inde  ,  orangers  ,  paife- 
velours  ,  penfées  ,  phalangiuns , 
pieds  d'alouettes ,  rieurs  de  la  paf- 
llon  ,  pommes  épineul'es  ou  ftramo- 
oion  ,  renoncules  plantées  en  Mai , 
rofes  mufeades  6c  d'outre  -  mer , 
soucis  ,  tubéreufes  ,  véroniques  & 
Volubîlices  de  toutes  efpéces. 

SEPTIEME;  partie  d'un  tout 
divifé  en  fept  portions  égales. En  fait 
de  fractions ,  les  feptiemes  fe  mar- 
quent ainlt  )  ficc. 

S  EPTIER.  Voyer  SetUr. 

S  E  Q  U I  N  ,  monnoie  d'or  de 
plusieurs  titres  &  de  plusieurs  va- 
leurs. Il  s'en  frappe  à  Venife  ,  à 
Rome ,  à  Florence ,  à  Turin ,  à  Gè- 
nes, dans  lesérats  de  l'impératrice- 
reine  ,  dans  ceux  du  grand  feigneur. 

SERAN  ,  ouril  à  préparer  le 
chanvre  ou  le  lin  ,  &  à  les  rendre 
propres  pour  être  filés. 

SERASSES  ,  ou  SÀRASSES  ,  toi- 
les de  coton  ,  qui  le  fabriquent  à 
Cambaye ,  à  la  côte  de  Çoroman- 
del  ,  6c  au  royaume  de  Bengale. 

SERFOUETTE  ,  petit  inftru ment 
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de  fer,  dont  les  jardiniers  fe  fer- 
vent pour  remuer  la  terre  auroto 
de  certaines  petites  plantes ,  &  leur 
donner  un  peu  de  labour.  On  fe 
fert  auitt  de  ferfouetu  ,  dans  l'a* 
griculture  ,  pour  ôter  les  mauvaj-* 
les  herbes  qui  croilTent  dans  les 
champs.  Les  vignerons  ont  autti  des 
ferfouetus  %  pour  labourer  Us 
vignes. 

SERGE,  étoffe  de  laine  croifêe, 
qui  fe  fabrique  fur  on  métier  à 
quatre  marches  ,  ainfi  que  les  rati-  " 
nés  &  autres  étoffes  fem blables. 

SERGENT  j  barre  de  fer  quarrée, 
longue  de  deux  à  trois  pieds,  n« 
cou t bée  en  crochet  par  un  de  fts 
bouts  ,  &  le  long  de  laquelle  monte 
&  defeend  un  aucie  crochet  de  fer. 
Les  ouvriers  en  bois  fe  fervent  de 
cet  iuflrument  ,  pour  joiudre  Ce 
tenir  entemble  les  pièces  de  bots 
qu'ils  veulent  coller. 

SERPE,  eipéce  de  couteau , 
recourbé  en- dedans ,  fort  en  ufage 
parmi  les  bûcherons  6c  les  jardi- 
niers. Elle  a  environ  un  pied  de 
long.  Elle  fert  aux  premiers  a  façon- 
ner quelques  ouvrages  en  bois ,  & 
aux  féconds  à  couper  les  menues 
branches  des  arbres. 

SERPENTAIRE,  plante  médici- 
nale, dont  on  connoîc  deux  efpé- 
ces ,  l'une  fous  le  nom  de  ferpen- 
taire  de  Virginie ,  &  qu'on  eiiime 
propre  contre  les  venins.  C'eft  une 
racine  lèche ,  grife,  filamenteufe 
Ce  fort  odorante ,  qu'on  apporte  de 
Virginie.  La  féconde  croît  dans  nos 
climats.  Sa  racine  eft  regardée  com- 
me purgative  ,  6t  fes  feuilles  com- 
me vulnéraires.  Elle  fe  plaît  dans 
les  pays  chauds. 

SERPENTINE;  pierrever- 
dâtre,  mêlée  de  pluâeurs  taches» 
On  en  trouve  en  Allemagne  ,  & 
fur-tout  en  Saxe*  On  en  fait  plu- 
fleurs  petits  ouvrages  très- propres  , 
que  les  Allemands  portent  dans  les 
foires. 
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SERPENTIN  E,  eft  auuTune  plante 
qui  fc  doit  trouver  dans  une  fala- 
do  ,  prçfccablcmcnc  à  toutes  les 
autres  herbes  t  dit  Bradcley ,  parce 
qu'elle  cft  cordiale  ,  quoique  le 
goût  n'en  Toit  pas  Ci  gracieux  que 
celui  des  autres  herbes  ordinaires. 

SERPOLET ,  petite  plante  qui 
pou  (Te  plufieurs  tiges  dures ,  ligneu» 
Tes  ,  quatiées  ,  rougeâtres ,  un  peu 
velues  U  rempantes.  Ses  feuilles 
font  prefque  rondes  ,  nerveufes , 
un  peu  plus  larges  que  celles  du 
thym,  d'un  goût  âcre  De  aromati- 
que. Cette  plante  cft  propre  pour  les 
vapeurs.  Elle  emporte  les  obftruc- 
tions. 

SERRE.  Couvert  dans  lequel  on 
ferre  ,  pendant  l'hiver  ,  les  oran- 
gers &  les  autres  arbres  qui  crai- 
gnent le  froid.  C'eft  une  efpéce  de 
falîe  ,  de  trois  ou  quatre  toifes  de 
largeur  ,  fur  une  certaine  longueur  , 
au  rez-de-chauffée  d'un  jardin  , 
expofée ,  pour  le  mieux  ,  au  midi , 
bien  percée,  pour  en  recevoir  le 
folcil ,  clofe  de  chaflis  dou- 
bles Serre  cft  auflî  l'endroit 

où  l'on  confetve  le  fruit ,  quand  il 
cit  cuilli.  Lorfqu'on  a  une  ferre  bien 
conditionnée  conrre  les  grands  fioids 
&  contre  les  humidités ,  il  faut  cou* 
vrir  les  planches  d'un  peu  de  moulTc 
extrêmement  fécbe  ,  y  placer  les 
poires  feparemment  l'une  de  l'au- 
tre ,  &  donner  de  l'air  autant  de 
fois  que  le  beau  tems  le  peut  per- 
mettre. 

SERRURE  ,  Serrurerie  ,  Serru- 
rier. La  ferrurerie  cft  le  mot  géné- 
rique qui  fe  dit  de  l'art  de  forger 
le  fer,  &  de  tous  les  ouvrages  qui 

en  proviennent  Le  ferrurier 

t(ï  l'artifan  dont  la  profcflîon  con- 
iiile  à  donner  toutes  fortes  de  for- 
mes au  (ct  ,  mais  dont  le  travail 
principal  eft  de  faire  tous  les  ouvra- 
ges nécefTaires  pour  les  bâtimens  fie 
ies  majfons.lls  forment  à,  Paris,  une 
communauté  rrès-conûdérable. 
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SERVIETTES;  lingedera- 
ble  ,  qu'on  mer  fur  fes  habits  * 
quand  on  mange.  Douze  ferviettes  v 
une  nappe  &  une  petite  nappe  font 
ce  qu'on  appelle  un  fervice  de 
table» 

S  E  S  E  L  I  ,  nom  qu'on  donne 
d'ordinaire  à  une  efpéce  de  fenouil, 
appellé  féfe'li  de  MarfeilU. 

S  E  T  1 E  R  ,  mefure  qui  varie  , 
foit  pour  fon  contenu  ,  foit  pour 
les,  chofes  qu'on  y  mefure ,  fuivant 
les  pays  où  elle  cft  en  ufage. 

SEVE;  liqueur  conrenue  dacs 
les  plantes  fie  dans  les  arbres ,  qui 
leur  fert  de  nourriture  9  6c  qui 
monte,  de  la  racine,  jufqu'à  l'ex- 
trémité des  branches.  Les  plantes 
ont  deux  fèves  par  année ,  en  Mars 
&  en  Août. 

SEVRE*  :  ce  mot  s'emploie 
figurcment  par  les  jardiniers.  Se* 
vrer  un  arbre  greffé  en  approche  » 
fevrer  une  marcotte ,  c'eit  féparer 
cet  arbre ,  ou  cette  marcotte ,  de 
l'arbre,  de  la  plante  où  il  tenoit,  fie 
dont  ils  font  les  enfant. 

SGARZAODORÀTA  ,  nom  d'u- 
ne fleut  ,  qui  élevé  quelquefois  (a 
tige  à  la  hauteur  de  plus  de  deux 
pieds  ,  qui  poulTe  au  bout  quelques 
boutons  longuets  ,  qui  renverfent 
des  feuilles  jaunes ,  lefquellcs  for- 
ment comme  des  lys.  Du  fond ,  il 
fort  comme  de  petits  brins  de  la 
même  couleur.  Quand  cette  fleur  • 
dit  Marin  ,  n'auroit  rien  de  recom- 
mendable  que  fon  odeur ,  c'eft  aff<* 
pour  la  faire  eftimer.  Elle  fe  cultive 
de  même  que  la  feabieafe. 

SIAMOISE,  étoffe  de  foie  fie 
de  coton  ,  imitée  en  Fiance  fut 
celle  qu'apportèrent  les  ambatTa- 
deurs  de  Siam  envoyés  à  Louis  XIV* 
Ces  étoffes  furent  ,  pendant  long- 
tems,  très-recherchées.  Il  s'en  fabri* 
que  beaucoup  moins  aujourd'hui , 
&  même  elles  font  rangées  dans  la 
clalTe  des  fatins  façonnés. 

SIGNATURE,  appoûuo*dc 
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fon  nom  au  bas  d'un  acte  ,  d'une  hnvtn.  Il  y  en  a  quelques  autres 

lente  ou  autre  écrit»  Les  négocians  cfpéces. 

font  fouvent  dans  le  cas  de  mettre      SlVADIERE  ,  mefure  de  grains, 

leurs  fignaturcs  ;  mais  ils  ne  fçau-  en  ulage  en  Provence,  parciculié- 

roient  être  trop  fcrupuleux,  pour  rement  à  Marfeille.  Il  en  faut  huit 

De  le  faire  qu'avec  connoiffance  de  pour  l'héftiine  du  pays.  La  fivadierc 

caufe.  de  bled  pclc  un  peu  plus  de  neuf 

SILIQUE,  fruit  des  légumes  livres ,  poids  de  Marfeille  ,  6c  fepe, 

&  des  plantes  qui  ont  la  fleur  léçu-  poids  de  marc, 
mineufe.  On  l'appelle  autrement      SIX,  nombre  pair  ,  compote 

gouffe.  Voyez  ce  mot.  de  deux  fois  3  ,  ou  de  4  &  2.  En 

SILLON,  longue  raie  ,  ou-  chiffre  arabe  ,  il  fe  marque 

venure  qu'on  fait  fur   la  terre,  en  chiffre  romain ,  (VI  )  j  en  chiffre 

quand  on  la  laboure  avec  la  charrue,  françois  ou  de  finance ,  (  vj  ). 
Voyez  Labour.  SIX  -  CORPS  -  MARCHANDS  a 

SILLONNER,  c'eft  faire  des  Ce  t'ont ,  à  Paris ,  la  draperie ,  Pé- 

fillons.  C'eft  Une  adretTe  ,  pour  un  picerje  ,  la  mercerie  ,  la  pelleterie, 

laboureur  ,  que  de  bien  Jillonner  la  bonneterie  ,  Porféverie.  Voyez 

une  terre.  Il  faut  y  être  un  peu  Corps,  &  à  leurs  articles  particu-/ 

expérimente  ,  avoir  les  bras  ro-  liers. 

bulles ,  &  fçavoir  bien  conduire  les      SIXAIN;  che^  les  merciers  ; 

animaux  qui  tirent  la  charrue  ;  fans  ce  font  des  paquets  compofés  de 

cela  ,  on  ne  fillonne  que  de  ira-  ilx  pièces  de  rouleau  ,  ou  ruban» 

vers.  de  laine  Sixain  eft  aufli  un 

SIMULE*.  Compte  fimulé  ;  c'eft ,  paquet  qui  contient  fix  jeux  de  car- 

en  général ,  un  modèle  de  factures  tes. 

de  quelques  marchandifes  achetées      SIXIEME,  partie  d'un  tout  t 

par  un  coramiffionnaire  ,  pour  le  divîle  en  fix  portions  égales.  En  faic 

compte  de  quelqu'un  de  fes  corref-  de  fractions  ,  les  fixiemes  fc  mar- 

pondans.  quent  ainfî,  |,  |.  Le  fixieme  de 

S  I  N  A  ,  nom  qu'on  donne  à  l0  fQis  cft  }  foIs  deniers, 
certaines  foies  qui  viennent  de  la      s  MEC  TIN;  glaife  rrès-grafle, 

Chine  ,  H  qu'on  emploie  dans  la  Iuifamc ,  pefante  &  très-commune  ' 

fabrique  des  gazes.  en  Angleterre ,  dont  les  cardeurs 

S  I  S  O  N  ,  plante  qui  pouiTe  une  fe  ferVenr  pour  la  préparation  de 

tige  ,   d'une  groiïcur  médiocre,  h  laine,  ayant  à-peu-prés  Jesmê- 

ronde  ,   pleine  de  moelle  ,  haute  mcs  propriétés  que  le  favon. 
de  deux  pieds.  Cette  plante  aro-      S  M  l  L  A  X  ,  plante  qui  poulîe 

matique  eft  propre  pour  aider  a  la  p|ufIcUrs  lîgcs>  iongl(cj;  r0ndes  , 

digeftion  &  pour  faire  uriner.  farmenteufes ,  rempantes ,  épineu- 

SISYMBRIUM  ,  plante  aquati-  fes,  garnies  de  mains  qui  s'entor- 

que  ,  qui  pouiTe  des  tiges  à  la  hau-  tillcnt  contre  les  plantes  voifines. 

tcuc  de  trois  pieds ,  cannelées ,  creu-  Cette  plante  eft  fudorifique ,  fc  pro- 

fes  ,  quelquefois  rougeâtres.   Ses  pre  pour  les  douleurs  de  jointutes  , 

feuilles  font  oblongues ,  pointues,  Il  y  a  quelques  autres  efpéces  de 

laniées  profondément  ,  quelque-  fmilax  Smilax  fe  dit  aufli 

fois  entières.  Cette  plante  eft  pro-  du  grand  &  du  petit  lilferon.  Le 

prepourlefcorbut,  pour  la  néphré-  premier  eft  appellé  grand  fmilax 

tique  ,    &  pout  Phydropifie.  Le  liffe ,  &  le  fécond  ,  petit  fmilax 

ctelTon  d'eau  eft  une  efpécc  àcfifym*  liffe. , , , ,  Il  fc  dit  encore  de  quel- 
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ques  efpécet  de  haricot ,  qu'on  nom- 
me fmilax  des  jardins» 

SOC;  inittumeni  ,  grolTe  pièce 
de  fer  pointue  v  qui  faic  la  princi- 
pale partie  de  la  charrue  ,  Oc  qui 
1ère  à  ouvrit  &à  fendre  la  terre  , 
quand  on  laboure. 

SOCIETE',  atte  ,  contrat ,  ou 
traité  par  lequel  deux  ou  plufieurs 
perfonnes  fc  joignent  cnicmblc  , 
pour  un  certain  tenu  ,  afin  d'e- 
xercer ou  faire  quelque  commerce  , 
&  en  partager  les  profits  ou  les  per- 
tes, fuivant  la  portion  que  chacun 
des  alloués  a  dans  ladite  ariairc. 
Voyez  ,  fur  les  focietes  de  com- 
merce ,  le  Parfait  Négociant  y  le 
Manuel  des  Négocions  ,  6c  le  Dic- 
tionnaire de  commerce, 

SOIE,  fil  extrêmement  doux 
&  délié,  qui  fert  à  ia  fabrication 
d'une  infinité  d'étoffes  6c  d'ouvra- 
ges de  modes ,  dont  la  contamina- 
tion intérieure  6c  extérieure  forme 
une  des  principales  branches  du 
commerce  de  la  France.  Les  foies 
du  Dauphiné  6c  du  Vivarais  font 
les  pluseftimées  de  celles  du  crû  de 
la  France.  Les  foies  de  Provence  ôc 
du  Languedoc  fonr ,  en  général , 
moins  fines  t  mais ,  dans  l'une  6c 
dans  l'autre  de  ces  provinces  ,  il  y 
a  de  certains  cantons ,  ou  les  cocons 
font  très-bons  ,  6c  où  l'habileté  des 
fîleurs  donne  à  la  foie  le  premier 
mérite.  Toutes  ces  fortes  de  foies 
6c  celles  de  plufteurs  autres  cantons 
ont  leur  deiHnation  plus  ou  moins 
lelevcc  ,  fuivant  leur  finette. 

SOIE.  On  donne  ce  nom  à  un 
petit  taffetas  ,  qui  fc  fabrique  à 
Canton. 

SOIE  de  porc  ou  de  fanglier  ; 
grand  poil  qui  fe  trouve  fur  le  corps 
de  ces  animaux.  La  Joie  de  fanglier 
eft  beaucoup  plus  forte  que  celle 
du  porc  ;  aufli  eft- elle  beaucoup  plus 
chère.  Les  ouvriers  en  gros  cuirs  s'en 
fervent  à  mettre  ,  en  guife  d'ai- 
f  uille,  au  bouc  des  fils  qu'ils  cm- 


SOL 

ploient  à  coudre  leurs  ouvrages. 

S  O  I  E  R I  E  fe  dit  de  toutes  lot- 
tes de  marebandifes  de  foie  j  & 
Soyeux  fe  dit  de  ce  qui  eft  doux  au 
toucher  ,  6c  s'entend  auflî  d'une 
étoffe  de  foie  bien  garnie  6c  bien 
fournie. 

SOIN,  ou  SUINT;  gratfle  qui 
fe  trouve  attachée  aux  laines  des 

» 

brebis  6c  moutons.  Voyez  (Efipe. 

SOIXANTAINE,  nombre 
de  foixante.  On  die,  une  foixan- 
tainc  de  louis, 

SOIXANTE,  nombre  pair , 
compofé  de  fix  dixaines ,  ou  de  cinq 
fois  douze.  En  chiffre  arabe ,  il  fe 
marque  (6o)>  en  chiffre  romain, 
(  LX  )  ;  en  chiffre  françois  ou  de 
finance  (  /*  )• 

SOIXANTIEME,  partie 
d'un  tout  divift  en  foixante  por- 
tions égales.  En  matière  de  frac- 
tions ,  les  foixantiemes  fc  marquent 

ainflî  <fc>  <nr»  &c- 

SOL,  qu'os  écrit  6c  prononce 

Sou  ;  monnoie  de  compte  de  divers 

états  ,  6c  qui  eft  en  même  temsune 

monnoie  réelle  en  France  ôc  dans 

quelques  autres  pays. 

SOLDANELLE,  plantema- 
titime  ,  efpéce  de  litTeron  ,  qui 
pouiTe  des  tiges  grêles  ,  rougeâtres  , 
fe  traînant  à  terre.  Cette  plante 
purge  pui  (Ta  m  ment  les  féroiîtés  par 
le  bas.  On  s'en  fert  pour  l'hydropi- 
fie  6c  pour  le  feorbut. 

SOLDE  DE  COMPTE  eft  dirH- 
rente  du  débit  ôc  du  ctédit,  après 
avoir  additionné  ,  vérifié  6c  uteté 

un  compte  Solde  fignifieaufi 

les  effets  qu'on  paye  6c  qu'on  teçofc 
pour  folder  un  compte. 

SOLE,  poilTon  de  mer ,  pUt , 
fort  connu,  il  n'y  en  a  point  qui 
foit  d'un  auflî  bon  coût,  8c  en 
même  tems  d'une  qualité  fi  laine 
que  la  foie.  Elle  contient  beaucoup 
d'huile  6c  de  fel  volatil.  Elle  a  une 
chair  tendre ,  courte  6c  ferme.  Elle 
n'A  que  peu  de  fucs  vifqueux 
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groffiers ,  Ôt  contient  un  mélange 
bien  proportionné  de  particules  hui- 
leufes,  6c  de  falincs  volatilci ,  qui 
la  rendent  fort  agtéable  au  goût  , 
nourriiTante ,  propre  à  produire  de 
bons  Tues  ,  8c  facile  à  digérer. 

SOLIDAIRE:  on  entend  , 
par  ce  terme  >  le  droit  de  pourfui- 
vre  chacun  de  pluiïeurs  obligés  à 
une  feule  dette  ,  pour  le  payement 
de  la  totalité  de  ladite  dette  \  «afor- 
te  qu'étant  une  fois  payée ,  foit  par 
un  feul ,  foit  par  p  lutteurs  ,  cha- 
cun des  débiteurs  foit  libéré  ;  6c  tant 
4jue  toute  la  dette  n'eft  point  payée  , 
aucun  des  débiteurs  n'eft  libéré. 

SOLIMAINE  ,  en  terme  de  fleu- 
riftes  ,  eft  une  tulipe  de  petite* 
stature.  Ses  couleurs  font  un  beau 
pourpre  &  blanc. 

SOLVABILITE*  5  moyen  qu'on  a 
de  fatisfaiie  tous  fes  créanciers.  Un 
homme  [olvabLe  eft  celui  qui  a 
tous- ces  moyens. 

S  O  M  ME ,  certaine  quantité  de 
quelque  chofe ,  défîgnée  par  des 
chiffres.  L'addition  fert  à  (oindre 
pluûeurs  petites  fommts  enfcmble , 
pour  en  avoir  une  plus  grande.  Par 
la  fouftraHion  ,  on  ôte  une  fomme 
moindre  d'une  plus  forte,  ht  multi- 
plication enfeigne  à  multiplier  une 
fomme  l'une  par  l'autre ,  pour  en 
fç  avoir  le  montant  ;  &  la  divifion  , 
à  partager  une  grotte  fomme  en  par» 
tiesou  fomme  $  égales, 

S  O  M  M  E  eft  aufli  la  charge  d'un 
cheval ,  d'un  mulet ,  d'un  chameau , 
d'un  âne ,  6cc.  On  appelle  bites  de 
fomme  toutes  celles  qui  portent  fur 
le  dos. 

SOMME' ES  ,  en  terme  de 
fauconnerie  ,  s'entend  des  pennes 
du  faucon.  On  les  dit  toutes  fom- 
)méesf  lorsqu'elles  ont  entièrement 
pris  leur  croît. 

SOMMER  ,  en  terme  d'arithmé- 
tique ,  c'eft  additionner  6c  joindre 
pluiïeurs  Tommes  enfcmble  ,  pour 
n'en  faire  qu'une  totale. 
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SOMMÏERES  ,  étoffe  route  de 
laine,  croifte,  6c  qui  a  beaucoup 
de  rappott  à  la  ferge,  excepté  qu'elle 
eft  un  peu  plus  lâcHe  ,  6c  qu'elle  eft 
tirée  à  poil ,  tantôt  des  deux  côtés» 
tantôt  d'un  feulement.  On  s'en  fert 
pour  des  doublures  d'hiver.  Il  s'en 
fabrique  beaucoup  en  Languedoc  6c 
en  Picardie. 

SON:  c'eft  la  peau  des  grains 
moulus  ,  6c  qu'on  a  féparée  de  la 
farine ,  par  le  moyen  du  blutoir  , 
dufas  6c  du  tamis.  Leyôefettïux 
amydonniers  â  faire  l'amydon.  Les 
teinturiers  s'en  fervent  aufli  à  faire 
ce  qu'ils  appellent  dei  eaux  fûres,  • 

SON  DU  COR  ;  en  terme  de 
chaffe ,  c'eft  le  gros  ton  6c  le  ton 

grêle.*   Sonner  un  mot  ou 

deux  de  gros  ton  ,  c'eft  quand  le 
piqueur  donne  le  lignai  à  quelqu'un 
de  fes  compagnons  ,  pour  la  faire 
venir  à  lui. 

S  O  R.  Hareng  for  ,  c'eft  celui 
qui  a  été  (eché  6c  fumé. 

S  O  R  ;  en  fauconnerie  ,  fe  die 
d'un  eifeau  ,  pendant  la  première 
année  où  il  porte  encore  fon  pre- 
mier pennage.  Il  ne  fe  dit  que  des 
oifeaux  de  partage  ,  6c  non  des 
branchiers  6c  des  niais. 

S  O  R  B  E  C  ;  compofition  faite 
avec  du  citron  ,  du  mufe ,  de  l'am- 
bre 6c  autres  parfums ,  fie  du  fucre 
clarifié  >  avec  laquelle  on  prépare 
une  boilîbn  très-bonne  6c  fort  en 
ufage  dans  le  Levant.  Celui  d'E- 
gypte eft  le  plus  eftimé. 

SORBIER,  arbre  grand  6c 
rameux ,  couvert  d'une  écorce  rude 
6c  pâle.  Son  bois  eft  rougeâtre  , 
fort  folide  ,  6c  compacte.  Ses  feuillet 
fonr  oblongues  ,  étroites ,  dente- 
lées en  leurs  bords ,  velues  ,  ver- 
dàtres  par-delTus,  blanchâtres  par- 
deiïous,  rangées ,  comme  celles  du 
frêne  ,  fur  une  cô<e  terminée  pat 
une  feule  feuille.  Ses  fleurs  fonc 
petites ,  blanches  ,  jointes  pluûeurs 
enfcmble  ,  compofées  chacune  de 
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cinq  feuilles  difpoftes  en  rofe.  Son 
fruit,  appellé  forbe  ou  comt  9  eft 
de  la  figure  d'une  petice  poire  ,  dur , 
charnu,  ayant  la  chair  jaunâtre, 
d'un  goût  fore  acerbe  ,  lorfqu'il  eft 
verd ,  mou  »  aflez  doux  bon 
à  manger ,  quand  il  eft  mûr.  Lei 
forbes9  fur-tout  avant  leur  matu- 
rité ,  font  aftringentes  ♦  propres 
pour  arrêter  le  vomiifement  fie  le 
cours  de  ventre* 

S  O  R  I  £  ,  laine  d'Efpagne. 
Voyez  Laine, 

SORTE  ,  Efpéce ,  Genre.  On 
die  ,  faire  commerce  de  telles  fortes 
de  marchandifes, 

SORTIE  :  c'eft  l'exportation  de 
quelque  chofed'un  lieu  en  un  autre. 
Prefque  tous  les  fouveratns  ont  im- 
pofe  des  droits  fur  toutes  les  mat* 
chanëifcs  qui  entrent  dans  leurs 
Etats  ,  ou  qui  en  forcent ,  fie  ;  en 
conséquence ,  ont  établi  des  tarifs  , 
pour  la  perception  defdits  droits» 
qui  ne  peuvent  être  changés  que 
par  ordre  du  prince  fie  de  fon  con- 
(eil. 

SORTIR  DU  FORT  ;  en  terme 
de  vénerie  »  c'eft  une  bête  qui  débu- 
che de  fon  fort ,  qui  eft  celui  où  elle 
a  demeuré  le  jour. 

SOUCHE  \  fépée  ,  tronc  d'arbre , 
qui  eft  a  fleur  de  terre ,  fie  qui  tienc 
aux  racines.  Quand  on  a  abattu  la 
haute-futaie ,  les  fouches  repouf- 
fent •  •  Souche  Ce  dit  au  (Il 

quelquefois  du  rronc  de  l'arbre ,  5c 
de  ce  qui  eft ,  depuis  la  racine  , 
jufqu'aux  branches.  JOn  dit  :  On  a 
compté  les  arbres  de  cette  forêt  \  il 
y  a  tant  de  groffes  fie  tant  de  petites 
fouches.  Oo  dit  aufli  les  vieilles  fou- 
ches  de  la  vigne  ;  c'eft  ce  qui  pouffe 
les  pampres. 

SOUCHELLAGE  ,  defeente  que 
les  officiers  des  eaux  fie  forêts  font 
après  la  coupe  des  bois  ,  pour  véri- 
fier le  nombre  6c  la  qualité  des 
arbres  abattus.  On  le  dit  aufli  du 
compte  fie  de  la  marque  des  bois  de. 
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futaie,  qu'on  a  pèrmiûloD  d'abat- 
tre ,  dans  une  vente. 

SOUCHIES,  toiles  de  foies, 
rayées  de  diverfes  couleurs ,  &  qui 
viennent  des  Indes. 

SOUCI  ,  plante  qui  pou  (Te  des 
tiges  menues ,  rondes  ,  un  peu  aa- 
guleufes  j  divileesen  rameaux.  Les 
fleurs  du  fouci  font  cordiales  *  fudo- 
riflqucs,  propres  contre  le  venin, 
fie  pour  faire  fottir  la  petite  vérole. 
Cette  plante  fe  trouve  par  tout, 
fie  particulièrement  dans  les  jar- 
dins. 

SOUDE,  plante  qui  croît  1  la 
hauteur  d'environ  trois  pieds  » 
quand  elle  eft  cultivée»  s'étendaot 
en  large»  divifée  en  des  rameaux 
droits  allez  gros.  Ses  feuilles  font 
longues  ,  étroites  ,  cpailfes  >  char* 
nues ,  fmitfant  en  pointe.  La  fouie 
croît  proche  de  la  mer  ,  fie  elle  a 
un  goût  falé.  On  en  tire  beaucoup 
de  fel  fixe  ,  appellé  fel  alkali ,  du 
nom  de  la  plante.  Ce  nom  a  été 
donné  enfuite  au  fel  fixe  des  autres 
plantes  ,  à  caufe  du  rapport  qu'ils 
ont  entr'eux. 

SOUFFLET ,  inftrument  dont  la 
conftruâion  fie  l'ufage  font  géné- 
ralement connus*  Il  s'en  fait  de 
ditfe rentes  grandeurs. 

SOUFFLEUR ,  fe  dit  d'un  cheval 
qui  foufHe  après  qu'il  a  galopé ,  ou 
fait  quelque  rude  travail.  Un  che- 
val fouffleur  fait  quelquefois  appré- 
hender pour  lui,  quand  il  foufHe  ru- 
dement; mais  qu'on  l'arrête,fit  qu'on 
lui  tare  le  flanc  ;  fi  on  le  trouve  pea 
agité ,  alors  il  n'y  a  rien  à  aùadrc 
de  ces  fortes  de  chevaux  j  ce  n'efc 
point  la  pouffe ,  ni  aucune  autre 
maladie  du  poumon  qui  les  fait 
foufHer  ainfi.  On  appelle  encote  cet 
fortes  de  chevaux  des  chifleurs. 

SOUFFRANCE,  en  terme  <U 
commerce  &  de  finance  ,  eft  un  ar- 
ticle de  la  dépenfe  d'un  compte  qui 
ne  peut  être  juftificative  ,  fie  que 
le  comptable  t'engage  de  rapportes; 
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ifans  an  certain  tenu  ;  refte  en  fouf- 
france.  i 

SOUFRE,  matière  minérale  , 
grafleât  vicrioliquc,quc  quelques-uns 
croient  même  être  un  vitriol  exalté 
naturellement  dans  la  terre,  par  le 
moyen  des  feux  fou  ter  reins.  Il  y  a 
deux  efpéces  générales  de  foufre  ; 
une  nommée  foufre  vif ,  &  l'autre 
foufre  jaune  5c  foufre  commun.  Le 
foufre  vif  eft  une  matière  grîfe , 
grade  ,  argtleufe ,  inflammable ,  qui 
fe  trouve  dans  la  terre  en  plu  (leurs 
endroits ,  &  fur-tout  en  Sicile.  Il 
faut  le  choifir  net  ,  luifanr ,  doux 
au  toucher ,  tendre ,  facile  à*  caf- 
fer,  &  de  couleur  grife.  Il  eft  em- 
ployé dans  la  médecine  &  dans  la 
chymie. 

SOUILLE ,  en  terme  de  vénerie, 
fe  dit  quand  la  béte  noire  fe  met 
fur  le  ventre  ,  dans  l'eau  &  dans 
la  bourbe. 

SOUMISSION  ,  promette  que 
Ton  fait  de  s'acquitter  de  quelque 
chofe ,  à  de  certaines  conditions,  & 
dans  certains  tems  ,  fous  quelques 
peines  ,  ou  fixées  par  les  loix  &  or- 
donnances ,  ou  convenues  par  les 
concra&ans.  Les  bureaux  des  fer- 
mes font  les  endroits  où  ces  fortes 
d'aâes  font  le  plus  en  ufage.  Les  né- 
gociant font  tenus  d'y  en  faire,  Toit 
pour  les  marchandifes  qu'ils  font 
palier  dans  le  royaume  par  tranfit, 
foit  pour  celles  qu'ils  expédient  par 
acquit  à  caution  pour  l'étranger. 

S  OU  PEAU  j  en  terme  d'agricul- 
ture ,  c'eft  un  morceau  de  bois  qui 
fert  à  tenir  le  foc  de  la  charrue  , 
avec  l'oraille  ,  &  qui  eft  tout  au- 
deiîus.  On  dit ,  Ce  morceau  de  bois 
fera  propre  pour  faire  un  foupeau. 

SOURIS  de  Mofcovie  ;  nom 
qu'on  donne  quelquefois  ,  dans  le 
commerce  d«  la  pelleterie  ,  aux 
peaux  efe  martres- zibelines. 

SOUSCRIPTION  ;  dans  le  com- 
merce ,  eft  l'engagement  que  celui 
qui  foufetit  un  billet ,  une  obliga- 
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tion  ;  «ne  faâure,  &c.  contraae, 
en  y  ajoutant  fa  (îgnacure  ,  d'être 
la  eau cîon  de  celui  qui  doit  ,  fie  dé 
payer  pour  lui  les  Commet  y  coni 
tenues  ,  dans  le  cas  qu'il  ne  let 
paye  pas  lui-même  i  l'échéance. 

SOUS-FERME ,  bail ,  ferme  ,  otl 
partie  des  droits  qu'on'céde  à  un  tiers» 
cela  s'appelle  fous-fermer.  Ceux  qui 
fous-ferment  quelque  partie  des  do* 
mairies  du  roi ,  fe  font  nommer  «t- 
téreffés  dans  les  fermes  du  roi, 

SOUSTRACTION  ,  féconde  des 
quatre  premières  régies  de  l'arith- 
métique ,  &  dont  l'opération  ap- 
prend à  connoître  le  reftant  jufte 
d'une  fomme  de  laquelle  on  a  fouf- 
trait  une  plus  petite. 

SPALT,  pierre  blanche,  écail* 
leufe  &  luifante  ,  qu'on  emploie 
ordinairement  pour  faciliter  la  fonte 
des  métaux.  Cette  pierre  eft  aiTeu 
commune  ;  mais  la  meilleure  fe 
trouve  en  Angleterre  &  en  Alle- 
magne. 

SPEAUTER,  efpéce  de  métal  dur 
&  blanc ,  qui  n*eft  connu ,  en  Eu- 
rope ,  que  depuis  que  les  Hollan- 
dois  en  ont  apporté  des  Indes  ;  fa 
grande  aigreur  fait  qu'on  ne  peuc 
guères  l'employer  que  dans  des  ou> 
v rages  de  fonre. 

SPU'ES  ;  en  terme  de  yjnerie  ,  ce 
font  des  bois  du  cerf  pouifés  d'un 
an  ou  deux. 

SQU<ENANTHES ,  plante  aro- 
matique &  odoriférante ,  nommée 
plus  ordinairement  j  un  eus  odora- 
nts. Voyez  ce  mot. 

S  QU I  L  L  E  S  ,  gros  oignons  qui 
viennent  d'Efpagne  ,  qui  entrent 
dans  la  compofîtion  de  la  théria- 
que. 

SQUINE,  ou  ESQUINE,  plante 
médicinale ,  qui  croît  à  la  Chine  , 
&  dont  on  apporte  la  racine  des 
Indes  orientales  en  Europe» 

STAPHISAGRE  ,  graine  d'un© 
plante  connue  par  les  botaniftes 
fous  le  nom  de  delpkinium  *  par 
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le»  fleuriftef»  foui  celui  de  pied  A*** 
louette  r  6c  par  le  peuple,  foui  celui 
à  herbe- aux  poux  ,  parce  qu'elle 
eft  bonne  pour  faire  mourir  laver* 
mine  des  enfans. 

STELLION AT ,  crime  qui  s'en- 
tend de  toutes  fortes  d'impoftures  *, 
Iprfque  les  crimes  n'ont  point  de 
nom  propre  ,  on  leur  donne  celui 
de  fiellionat.  Ceux  qui  frauduleu- 
feraent  vendent  ,  échangent  ,  ou 
baillent  en.  payement  une  marchan- 
diie  qu'ils  avoient  auparavant  hy- 
potéquée,  en  font  coupables.  Ce 
crime  eft  fi  odieux  ,  que  par  un 
arrêt  donné  en  la  chambre  de  l'cdit 
de  Paris,  il  fut  jugé  qu'un  ftelliona- 
taire  étoit  non  recevable  k demander 
des  proviitons  d'alimens  contre  celui 
qui  l'a  voit  conftttué  prifonnier  j  & 
l'ordonnance  de  Louis  XIV du 
mois  de  Décembre  1667,  article  4, 
titre  34 ,  porte  que  la  contrainte 
par  corps  nt  pourra  être  exercée 
contre  aucun  de  fes  fujets  en  ma- 
tière civile  ,  finoo  en  cas  de  fiel" 
lionat. 

STOCFICH.  Voyex  Morue 
fiche. 

STOECHAS  ,  plante  médicinale 
qui  entre  dans  la  co  m  polit  ion  de  la 
theriaquê.  Voyez  Stécas. 

STORAX  ,  drogue  médicinale, 
dont  il  y  a  deux  cfpéces  ,  le  fec  fie 
le  liquide. 

STRAMONTUM  ,  plante  qui 
potilfe  une  tige  à  la  hauteur  d'en- 
viron deux  pieds  ,  6c  qui  a  les 
Veuilles  amples ,  Jinueufes  ,  d'une 
odeur  forte  attachées ,  le  long  de 
la  tige,  à  des  queues  longues.  Cette 
plante  eft  un  fopotaùf  extrêmement 
dangereux  *Ôc  mortel.  Il  y  a  plu- 
ticurs  autres  efpéccs  de  firamonium, 

STYI1  ,  manière  particulière  de 
s'énoncer  ,  foit  de  bouche  ou  par 
écrit.  Le  commerce  a  fon  ftyle  , 
aiofî  que  la  JurifprUdence  ,  les 
£nances  ,  les  belles  lettres  ,  &C. 

STYLE  >  en  ternit  de  botanique  y 
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fe  dît  At  la  partie  qui  t'éleve  <to 

milieu  de  la  fleur  ,  6t  qui ,  par  fa 
partie  inférieure  ,  porte  fur  elle  le 
fruit  ou  la  femence.  Nos  botanif* 
tes  difeot  piftïllion  ,  en  françois 
piflil ,  6c  non  pas  fiylt. 

SUBLIME' ,  préparation  chymi- 
que  ,  dont  il  y  a  de  deux  fottes  9 
le  eorrofif  îc  le  doux*  Le  premier 
eft  compofë  de  mercure ,  de  cinna- 
bre ,  d'efprit  de  nître ,  de  vitriol 
leltivé  ,  le  du  fel  marin  décrepité 
8c  réduit  en  une  maiTe  blanche  , 
par  le  moyen  des  va i (Taux  fubli- 
matoires  ;  c'eft  le  plus  violent  des 
poifons.  Le  fublimi  doux  eft  com- 
pote de  même  ,  mais  il  eft  adouci 
par  le  moyen  du  mercure  doux.  Le 
fublimi  fe  fait  en  France  ;  6c  il  en 
vient  beaucoup  de  Hollande  ,  de 
Venife  8c  de  Smytne  ;  mais  ce  der- 
nier eft  le  moins  eftimé  ,  6e  l'on 
fou  pç on  ne  qu'il  eft  fait  avec  de  l'ar» 
fenic. 

SUC;  c'eft ,  en  général  ,  une 
fubftance  liquide  9  qui  fett  à  la 
nourriture  6c  à  l'accroiflement  des 
animaux  6c  des  végétaux.  Il  (aie 
une  partie  de  la  compofition  des 
plantes  ,  &  il  eft  aux  plantes  ce 
que  le  fang  eft  aux  animaux.  Dans 
un  fens  moins  étendu  ,  ce  n'eft 
qu'une  liqueur  qu'on  extrait  des 
végétaux  ,  par  l'art ,  6c  qu'on  réduit 
quelquefois  en  confiftance ,  par  le 
moyen  du  feu  ou  du  foie  il ,  tels 
que  la  feammonée  ,  l'opium  ,  cVc. 

SUCRE,  fel  eftenticl  d'une  ef- 
péce  de  rofeau ,  nommée  cenee  à 
fucre  ,  ou  cannamelle  ,  qui  croît 
abondamment  en  plufîcurs  endroits 
des  Indes ,  comme  au  Bréfil  &.  aux 
ifles  Antilies.  Voyea  Canne  de 
Sucre» 

SUIF,  graiffe  de  dirHreos  ani- 
maux f  fondue  &  clarifiée.  Tous 
les  animaux  peuvent  fournir  do 
fui  fi  les  uns  ne  fervent  qu'à  la  mé- 
decine ,  comme  ceux  des  cerfs  & 
de*  ours  \  Ici  autres  s'emploie* 
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dans  la  fabrication  des  chandelles ,  tion  d'une  ohofc  :  on  le  dit  en 

dans  la  préparation  des  cuirs ,  pour  plufieurs  feni. 
la  lampe  des  émaillcurs ,  pour  les       SUSCRIPTION  ,  adrelTe  qu'oa 

manufactures  des  favons ,     pour  écrit  fur  le  dos  d'une  lettre  mini* 

enduire  les  navires.  Les  fuifs  de  ve  ,  ou  au  bas  d'une  lettre  de  chan* 

bouc  ,  de  chèvre ,  de  moutons  &  ge  ;  elle  doit  contenir  le  nom  ,  les 

de  brebis  ,  font  cftimés  les  meil-  qualités  ,  la  profeûlon  II  la  de* 

leurs.  meure  de  celui  i  qui  Ton  écrit.  Ces 

SUPERBE-VERDIER  :  nom  que  précautions  font  fur-tout  néceiTaire*, 

les  fleuriftes  donnent  à  un  oeillet  lotfque  ces  lettres  fonr  dcftinées 

dont  la  fleur  eft  fort  grolfe ,  d'un  pour  les  grandes  villes* 
fin  blanc ,  à*  panaches  dérachés  fes      SYCOMORE ,  grand  arbre,  fem. 

marcottes  fonr  fortes.  Il  ne  caiTe  blable  au  figuier  ,  qui  a  des  feuillet 

point  ,  en  lui  1  aillant  cinq  bou-  femblables  au  mûrier  ,  mais  qui 

tons.....  Superbe  eft  un  autre  exil-  jette  force  lait.  Son  nom  lui  vient 

1er  violet  &.  blanc ,  qui  a  la  fleur  de  ce  qu'il  participe  du  mûrier  6t 

I"ge  »  &  le  panache  régulier  ;  fa  du  figuier. 

planre  eft  fujette  à  prendre  le  blanc,       SYRINGA  ,  arbritfeau  qui  a  foa 

il  faut  lui  laitier  quatre  ou  cinq  agrément  dans  le  jardins ,  il  peut 

boutons.  fe  mettre  dans  les  plates-bandes  de 

SUREAU  ,  arbriiîeau  qui  croît  parterre  ,  où  il  forme  une  efpéce 

fouvent  à*  la  hauteur  d'un  arbre ,  de  bu  i  (Ton.  On  le  met  auiîi  dans 

dont  les  branches  font  longues  ,  des  touftus  de  bofquets ,  &  le  long 

droites,  remplies  d'une  moelle  blan-  des  murs  qu'on  veut  cacher, 
che  ,  couverte  par  dehors  d  une      S  Y  ROP  ,  eft  une  composition 

écorce  de  couleur  cendrée,  fous  la-  ou  liqueur  faite  avec  du  fucre  otl 

quelle  il  s'en  trouve  une  verte  qu'on  du  miel  fondu  dans  de  l'eau  ,  que 

appelle  écorce  moyenne*  Ton  fait  cuite  jufqu'i  une  certaine 

SURGEON,  petit  fion  que  pouffe  confiftance  ,  &  dans  laquelle  on 

on  arbre  »  principalement  par  le  mêle  dirHrentes  fortes  de  plante* 

pied.  ou  de  rieurs  ,  fuivant  l'ufage  auquel 

SURSEANCE ,  eft  le  délai  qu'un  on  le  deftine. 
créancier  fecorde  à  fon  débiteur       SYSTEME ,  plan  ,  projet  ,  ou 

pour  lui  payer  ce  qu'il  loi  doit.  arrangement  de  quelques  opérations 

SURSEOIR  ,  c'eft  différer  l'exé-  de  finance* 


■ . 


M  m  tf 


Digitized  by  Google 


T  A  B  T  A  I 

> 


TA  B  A  C  t  plante  ,  ou  herbe 
médicinale  qu'on  n'a  connue 
en  Euiopc,  que  depuis  la  décou- 
verte de  l'Amérique  ,  fie  gui  n'a 
lit  apportée  en  France,  que  vets  l'an 
1  y  go  ,  par  Jean  Nicoc  ,  ambafladeue 
de  François  II  >  en  l'orrugal.  les 
François  lui  donnèrent  d'abord  le 
nom  de  nicotiane  ;  ils  l'appelle; ent 
aufli  herbe  à  la  reine  .  à  caufe  de 
Carhérine  de  Mëdicis  ,  à  qui  ce 
xniniftrc  en  fit  ptefent  ;  enfuite 
Vherbe  du  grand-prieur  ,  à  caufe 
d'un  grand  prieur  de  la  maifon  de 
de  Lorraine,  qui  fut  des  premiers 
à  s'en  fervir. 

•  TABLE  DE  VERRE,  eft  du 
verre  commun  qui  fc  (buffle ,  6c  fe 
fabrique  à-peu-pres  comme  les  gla» 
ces  de  miroir. 

TABLE  DE  MARBRE.  Il  y  a 
trois  jurifdi&ions ,  à  Paris,  à  qui 
l'on  donne  ce  nom ,  fçavoir  la  con- 
ncrablie  ,  l'amirauté ,  fie  les  eaux  fie 
lorêts.  Cette  dernière  connoît  par 
appel  de  tout  cequiconccrne  la  cou- 
pe fie  la  vente  des  bois  Se  forêts  de  Sa 
Majefté  ,  des  eccléfiaftiques  6c  com- 
munautés ,  leur  exploitation  ,  &  le 
commerce  qui  s'en  fait,  enfemble  de 
tous  les  délits  &  malverfations , 
Concernant  cet  objet  :  on  peut  con- 
cilier t'ordonnance  de  1^69, où  l'on 
trouve  un  ritre  exprès  de  la  jurif- 
dic*tion  des  tables  de  marbre. 

T  A  B  L  E  A  U  ,  cil  l'ouvrage  du 
peintre  qui  ,  par  le  dclTcin  fie  le 
coloiis  ,  rend  aux  yeux  les  dirtérens 
objets  que  fon  imagination  lui  fug- 
gère  ,  ou  qu'il  copie  d'après  nature 
ou  d'après  des  originaux. 

T  ABLETTE.  On  donne  ce  nom 
aux  rayons  des  bibliothèques  ;  on 
U  donne  auffi  a  uncctpcce  de  petic 


livret  en  papier  ou  en  vélin  blanc, 
fur  lequel  on  écrit  journellement 
les  chofes  dont  on  veut  fe  fou  ve- 
nir.» 

TACAMAHAKA  .  refîne  dure, 
tranfparenre  fie  odorante  ,  qu'en 
tire  par  incifion  ,  ou  qui  découle 
naturellement  d'un  grand  fie  gros 
arbre  ,  allez  lemblable  au  peuplier, 
fie  qui  croît  abondamment  dans  la 
nouvelle  Efpagne. 

TAFFETAS  ,  étoffe  de  foie  très» 
légère,  très-fine,  fie  très-fettéc  ,  qui 
fe  fabrique  pohtivement  comme  la 
toile,  c'eft-à-dire  ,  que  la  chaîne 
cifc  partagée  par  moitié  égale,  fie 
qui  Tenleve  autant  d'un  côté  que 
de  l'autre.  Qn  fait  des  taffetas  de 
bien  des  efpcccs  différentes  ;  il  y  en 
a  d'unis  fie  de  rayés  ,  de  glacés  ,  à 
carreaux  ,  de  changeants  ,  de  chi- 
nes :  on  en  fait  aulîï  beaucoup 
de  brochés  en  foie  fie  en  dorure  ; 
Lyon  fie  Tours  font  les  deux  villes 
du  royaume  où  il  s'en  fabrique  le 
plus. 

TAILLE,  en  génér^  ,  fignific 
une  ouverture  ou  une  incifion  qui" 
fe  fait  fur  les  méraux  ou  d'autres 
matières  ,  particulièrement  fur  le 
cuivre  t  l'acier  &.  le  bois....  Taille 
a  plusieurs  fignitications.  Voyez  ks 
Dictionnaires  de  Trévoux^  de  Com- 
merce .  &c. 

TAILLE  DES  ARBRES  ;  c'cftle 
chef- d'oeuvre  du  jardinage,  att 
difficile,  où  il  faut  plus  agir  de  l'cf- 
prit  que  de  la  main  -,  en  for  te  que 
cVft  le  jugement  &  l'expérience  , 
plutôt  que  tes  préceptes  qui  y  font 
les  maîtres,  La  taille  des.  arbres  eft 
un  retranchement  que  Ton  fait  à 
propos  des  branches  qui  leur  nui- 
fent.  Elle  exige  d'autres  attention* 
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qui  font  de  confervcr  celles  dont 
on  peut  faire  un  boa  ufage  ;  de 
raccourcir,  avec  prudence,  les  bran- 
ches qui  fc  trouvent  trop  longues, 
&  de  laifler  entières  celles  qui 
n'ont  pas  trop  de  longueur ,  &  tout 
-cela  en  vue  de  faire  duter  un  ar- 
bre »  de  le  rendre  beau  ,  de  le  dif- 
pofer ,  en  même  tems  ,  à  donner 
bientôt  de  beaux  &  bons  ftuits.  Le 
tems  de  tailler  Les  arbres  n'eft  pas 
ordinairement  rixe  ;  mais  on  peut 
dire  en  particulier  que  la  taille  des 
arbres  à  pépin  ,  qui  font  les  poi- 
riers ,  &  les  pommiers,  fe  peut  faire 
dès  le  mois  de  Novembre  ,  jufqu'au 
mois  de  Mats,  lorfqu'on  a  beau- 
coup d'arbres  ;  ou  bien  on  ne  com- 
mencera ,  Ci  Ton  veut ,  cette  taille, 
qu'au  commencement  de  Février. 
Four  la  taille  des  fruits  a  noyau, 
qui  font  les  pêchers  &  les  abrico- 
tiers ,  elle  ne  fe  doit  faire  qu'au 
mois  de  Mars,  lorfque  les  boutons 
de  ces  arbres  commencent  i  gtoflîr. 
Il  faut  tailler  les  arbres  les  plus 
foibles  les  premiers  ,  &  avant  l'hi- 
ver. Quand  on  taille  un  arbre  en 
builTbn  ,  pour  être  beau  ,  le  buiffon 
doit  être  bas  de  tige ,  avoit  la  tête 
ou  v  erte  comme  il  faut ,  &  non  trop 
évafée.  Elle  doit  être  ronde  dans  fa 
circonférence,  6c  également  gatnie 
de  bonnes  branches  fur  les  côtés. 
A  l'égard  d'un  efpalier  ,  il  doit 
garnir  l'endroit  du  mur  ou  il  eft 
planté  ,  de  manière  qu'il  n'ait  pas 
de  vuide  ,  8c  l'étendre  comme  un 
éventail  ouverr.  Pour  tailler  ,  il 
faut  avoir  une  ferpette  qui  coupe 
bien  ,  &  une  feie  pour  retrancher 
les  branches  qu'on  ne  peut  empor- 
ter avec  la  ferpette. 

De  cette  idée  qu'on  vient  de 
donner  de  là  taille  des  arbres,  paf- 
fons  à  la  pratique  *,  &  commen- 
çons par  la  taillt  d'un  arbre  ,  la 
première  année  qu'il  a  été  planté. 

Un  jeune  poirier  planté  depuis 
le  mois  de  Novembre  au  mois  de 
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Mars  ,  a  pouiTé  en  Oûobre  quel- 
ques branches  ,  ou  n'a  rien  jetté 
tout-à-fait  ;  dans  ce  cas  ,  s'il  eft 
morr  i  il  faut  l'atracher,  ôc  en  met- 
tte  un  autre  en  fa  place.  Il  peut 
néanmoins  ne  rien  jetter  le  ne  pas 
être  mort  ;  c'efl  ce  qu'on  connoîc 
r?ec  la  ferpette  :  s'il  y  a  un  peu 
de  verd  ,  quand  on  levé  un  peu  de 
l'écorce  de  l'arbre ,  pour  lors  on 
peut  attendre  l'année  pour  voir 
comme  il  fera  ;  car  ce  ne  fera  que 
comme  une  efpéce  de  léthargie  ,  à 
l'égard  de  la  fêve  ,  qui  peut  agir 
davantage  l'année  futvante.  Mais 
Ci  cet  arbre  ne  poufle  qu'une  bran- 
che avec  une  ou  deux  petites  ,  on 
les  tetranche  toutes ,  pour  obliger 
l'arbre  ,  l'année  fuivante ,  à  pouffer 
davantage  de  belles  branches ,  &  de 
fe  bien  forme r  par  ce  moyen  *,  mais 
s'il  en  a  pou  (Té  plus  d'une  belle  ,  & 
qu'il  y  en  ait  deux  bien  placées  ,  on 
les  taille  au  troisième  oeil.  On  enrend 
par  bien  placées  ,  des  branches  qur, 
fur  un  builTon  ou  un  efpalier  , 
nahTent  des  deux  côtés,  de  manière 
qu'elles  peuvent  bien  former  l'ar- 
bre. Si  au,  contraire ,  ces  deux  bon- 
nes branches  font  toutes  d'un  même 
côté,  ou  fi  elles  naiflent  trop  bas  , 
il  faut  les  retrancher  ,  afin  qu'il  en 
vienne  de  nouvelles  qui  foienr 
mieux  fituées.  Si  la  féconde  année 
qu'un  jeune  arbre  a  été  planté ,  il 
poutTe  de  nouvelles  branches  fur 
celles  qu'on  a  lai  (Té  es  la  taille  pté- 
cédente  ;  &  fi  elles  font  bien  pla- 
cées pour  donner  une  belle  figure 
à  l'arbre ,  on  les  taille  au  troiileme 
ou  quatrième  oeil  ;  mais  fi  elles  font 
mal  placées  ,  on  les  retranche  à 
répaûTcur  d'un  écu  ,  afin  que  de 
l'œil  qui  refte  en  bas ,  il  en  fotte 
une  branche  à  fruit.  La  maxime  eft 
que  toutes  les  branches  mal  fituées 
doivent  être  retranchées  de  deflus 
un  arbre  ;  &  on  ne  doit  conferver 
que  celles  qui  peuvent  contribuer 
à  la  beauté  &  àja  fécondité  de  l'ar- 
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btc,  c'eft-à-dire,  retrancher  tes  faux 
bon  à  l'épaiiîcur  d'un  écu  ,  les  bran* 
ches  chifonnet,&  les  branches  gour- 
mandes qui  confomment  la  meil- 
leure partie  de  la  fubftance  de  l'ar- 
bre ;  ce  qui  fait  rort  aui  autres 
branches  qu'on  laiïfe.  Il  faut  ôter 
pareillement  les  branches  un  peu 
fortes  qui  font  for  tics  d'un  endroit 
où  onr  été  les  queues  des  poires. 
On  taille  auul  une  branche  foible 
&  longue  »  en  en  rompant  Ample- 
ment l'extrémité:  on  prétend  qu'elle 
réufiit  mieux  que  coupée  avec  la 
ferpertc.  On  doit  retrancher  juf- 
qu'au  vif  tous  les  argots  fecs  te 
morts  qu'on  trouve  fur  un  arbre 
qu'on  taille.  H  n'y  a  que  de  cet- 
tains  pêchers ,  fujets  à  la  gomme  , 
où  il  elt  dangereux  de  le  faire. 

Si  la  nature  paroît ,  en  quelque 
façon,  avoir  abandonné,  par  le  ha'ur, 
an  arbre  un  peu  élevé  ;  ét  fi  de 
bonnes  branches  font  ctues  au  bas 
de  cet  arbre,  fur  lefquelles  on  pu  Hi  c 
établir  une  bonne  taille  ,  il  faut 
ravaler  l'arbre  fur  ces  branches, 
qu'on  taille  à  l'ordinaire.  On  ne 
doir  point  laiiTer  fur  des  arbres  de 
ces  branches  menues  ,  qui  naitîent 
d'autres  branches  de  pareille  na- 
ture. Il  ne  faut  jamais  commencer 
à  tailler  un  arbre  ,  que  d'abord  on 
n'ait  examiné  l'effet  de  la  taille 
précédente  ,  afin  d'en  corriger  les 
défauts  ,  s'il  y  en  a.  Les  bonnes  ré* 
g! es  de  ta  taille  d'un  arbre  vigou- 
reux ,  foit  jeune  ou  vieux  ,  veu- 
lent que  l'on  cherche  le  fruit  fur  les 
branches  faibles;  au  lieu  que  dans  un 
arbre  qui  ne  pou  (Te  que  médiocre- 
ment, il  faur,aucontraire,contidérer 
les  plus  fortes  ;  te  Ci  d'un  arbre  qui 
jette  bien  ,  on  voit  plufieurs  bran- 
ches fortir  d'un  même  ceil,  on  con- 
ferve  la  plus  belle  ,  qu'on  taille  à 
l'ordinaire  ,  &  on  rerranche  toutes 
les  autres.  Il  faut  tailler  à  l'épabT- 
feur  d'un  écu  ,  l'année  fuivante  , 
toutes  les  blanches  qu'en  n'aura  pji 
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pafiiTer  la  précédente  ,  fens  gâter  tê 
figure  d'un  arbre  en  efpalier  j  k 
quoiqu'il  foit  défagréable  de  voir 
fur  un  efpalier,  ou  fur  un  butfîoo , 
une  branche  qui  croife  fie  qui  tra- 
verfe  le  milieu  de  l'arbre  ,  on  1a 
Confeive  cependant  ,  G  elle  conti- 
nue à  garnir  un  des  côtés.  Pour  les 
branches  à  fruit,  qui  croifent ,  il  faut 
les  lai  (Ter  j  elles  ne  peuvent  prefque 
venir  autrement.  Un  arbre  foible 
doit  toujours  être  taillé  de  bonne 
heure  ;  te  il  ne  faut  commencer  i 
tailler  en  efpalier  ,  que  quand  il  cil 
dépalilîé.  On  coupe  en  moignon, 
c'eft-à-dire  entièrement  f  les  grolTet 
branches  qui  font  venues  à  l'extré- 
mité d'une  autre ,  qui  eft  grotte  te 
alTez  longue.  On  coupe  aufll  pareil- 
lement ,  fur  une  branche  bien  vi-- 
goureufe  ,  une  des  deux  branches 
vigoureufes  qui  y  feront  crues  ,  tC 
c'eft  toujours  la  plus  haute. Un  arbre 
vigoureux  ne  fçauroit  avoir  trop  de 
branches  ,  pourvu  qu'elles  foieoc 
bien  conduites  ,  au  lieu  qu'il  faut 
les  ménager  fur  un  arbre  foible. 
Une  branche  à  bois  ,  qui  vient  au- 
dedans  d'unbuiftîon  qu'on  peut  ré* 
ferver ,  doit  toujours  être  confidé- 
tée  comme  bonne  branche  ,  de 
même  ,  comme  lorfqu'elle  naît  à 
côté.  Quand  un  vieil  arbre  ,  foi 
buiiTon  ou  efpalier  >  eft  te  fort  vi- 
goureux d'un  côté ,  &  de  l'autre 
foible  6e  mal  garni  ,  il  faut  pour 
lots  couper  à  rax  la  tige  des  fer- 
tes  branches  qui  font  du  côté  vi- 
goureux ,  pour  obliger  la  fève  i  fe 
jetter  de  l'autre  côté  qui  eft  faible. 
Les  poiriers  trop  vigoureux ,  qu'on 
ne  peut  réduise  par  le  fecouts  4t 
la  taille ,  quoi  qu'on  fatTe  ,  doi- 
vent être  déchautTés  ;  te  il  faut 
retrancher  quelques  -  unes  des  ra- 
cines qui  donnent  le  plus  de  (eve 
i  l'arbre.  On  laiffc  à  la  prudence  f 
te  à  l'habileté  de  celui  qui  taille  » 
à  faire  ces  rettanchemens. 

La  taillé  des  pommiers  fe  faâ 
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de  même  que  celle  d>s  poiriers  ; 
il  fauc  néanmoins  obferver  de  les 
tailler  ordinairement  plut  longs , 
quand  ils  font  greffés  fur  franc  , 
que  lotfquiis  font  greffés  fur  pa- 
radis. 

La  taille  des  fruits  à  noyau  ne 
fe  fait  ordinairement  qu'au  mois  de 
Mats ,  fur  les  pêchers  &  les  abrico- 
tiers ,  &  le  plus  tard  qu'on  peut , 
afin  de  diOinguer  les  véritables  bou- 
tons d'avec  les  faux  ,  qui  coulent 
ordinairement.  On  commence  d'a- 
bord ,  comme  aux  poiriers ,  par  les 
dépalufer,  puis  à  éplucher  foigneu- 
fement  le  bois  fec  &  languiîfanr. 
1  es  branches  qu'on  doit  confidérer 
fur  un  pécher,  font  certaines  grof- 
fes  branches  à  bois  ,  qui  font  lon- 
gues ,  &  toujours  garnies  de  rieurs  ; 
mais  ce  ne  font  pas  les  plus  fûres i 
&  de  ces  branches  qu'on  taille  ,  il 
en  naîr  de  véritables  branches  à 
fruit.  On  taille  les  branches  d'un 
pécher  ,  plus  ou  moins  longues , 
félon  que  leurs  forces  le  permettent. 
Le  pécher  ne  donne  du  fruit  que 
dans  les  branches  de  l'année  pré- 
cédente ,  &  jamais  dans  les  vieil- 
les. Il  y  a  des  branches  de  faux- 
bois  fur  les  pêchers, qu'il  faut  trai- 
ter à-peu-près  comme  celles  des 
poiriers ,  quand  elles  ne  font  qu'en 
petite  quantité  fur  un  arbre  ;  mais 
il  elles  y  fonr  nombreufes,  il  faut 
les  regarder  comme  propres  à  re- 
nouveler cet  arbre  ;  fie  ainfi  on 
laiffe  une  longueur  extraordinaire 
à  quelques-unes,  dans  l'intention  de 
1  oter  ,  quand  la  furie  fera  paiîée. 
S'il  croît  des  branches  gourmandes 
fur  un  pêcher  ,  ic  qu'elles  n'y  putf- 
fenr  apporter  aucune  utilité  ,  on 
les  retranche  toutes  ,  principale- 
ment lorfqu'ellcs  viennent  dans  le 
haut  mais  il  un  pécher  menace 
ruine  ,  c'eft  à  dire ,  qu'il  fc  dégar- 
nifîe  beaucoup  dans  le  bas,  &  qu'il 
naiiTe  en  cet  endroit  quelques  bran* 
ches  gourmandes  ,  on  s'en  fervira 
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pour  renooveller  l'arbre.  On  les 
conferve  encore  ,  lorfqu'il  s'agit  de 
remplir  du  vuide  i  le  pour  ,  Cela  on 
les  taille  au  troifîeme  ou  quatrième 
or  il  ,  &  on  iailTe  au  cinquième  une 
petite  branche  entière  pour  amaiTer 
la  féve  j  &  le  pécher ,  par  cette  opé- 
ration ,  donne  dans  toute  fa  lon~ 
gueur  des  branches  à  fruit ,  qui  font 
merveille.  Il  faut  toujours  tenir  les 
pêchers  plus  courts  que  longs  , 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'arbre  plus 
lujct  à  fe  dégarnir  que  celui-là. 

Quant  aux  abricotiers,  ils  fe  tail- 
lent de  mêmeîquc  les  pêchers  -,  ils  ne 
fe  dégarniiTent  pas  tant ,  Se  on  peut 
les  rciîouvcller  plus  aifément ,  en 
ravalant  quelques  grolîes  branches* 
Us  fonr  fujers  à  la  gomme,  comme 
les  pêchers.  On  peut  en  mettre  en 
toutes  exportions. 

Pour  la  taille  des  pruniers,  il 
faut  avoir  égard  à  leur  plus  ou 
moins  de  force  ,  pour  y  laiiTer  plus 
ou  moins  de  bois,  arrêter  tous  les 
gros  jets  d'une  manière  raisonna- 
ble ,  c'eft-à-dire  ,  ni  trop  longs  , 
ni  trop  courts ,  laiffant.  les  branches 
médiocres  prefqu'cntiercs ,  pour  les  . 
obliger  à  donner  plutôt  du  fruit  t 
étant  long-ten.s  à  rapporter  dans  les 
terres  fortes ,  où  ils  jettent  beaucoup 
de  bois ,  &  il  faut  les  charger  de 
beaucoup  de  bois  dans  ces  terres. 
11  faur  lauTcr  pou  (Ter  les  pruniers  à 
haute  tige,  à  leur  volonté,  &  fe 
contenter  de  leur  ôter  ,  dès  leut 
origine  ,  les  branches  fuperfluef 
qui  ne  font  qu'y  apporter  de  la 
confuiïon.  Lorfque  les  pruniers  font 
fur  leur  retour  ,  &  dégarnis  de 
branches ,  il  faut  les  recéper  tout 
en  bas  ,  un  peu  au-deifus  de  la 
greffe.  Ils  repoulfent  avec  vigueur  , 
&  donnent  du  fruit  dès  la  féconde 
année. 

La  taille  des  figuiers  fe  fait  tous 
les  ans,  à  la  fin  de  l'hiver }  &  on 
leur  ôte  tous  les  drageons  ou  boa* 
tons  qui  repou lient  du  p:ed  >  fans  y 
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en  laiCer  aucun ,  fi  ce  n'eft  quel-  «près  que  !et  grandi  froids  font 
ques  uns  qui  viennent  à  propos,  partes.  C'eft  alors  par  précaution 
pour  garnir  quelque  côté  de  l'arbre,  qu'on  les  châtre  ;  car  la  taillé  pour 
On  pianre  ces  boutons  ailleurs  ,  la  pleine  récolte  de  la  cire  fe  raie 
pour  ne  les  point  perdre.  Il  faut  en  d'autres  rems  &  de  pluûeurs  au- 
empêcher ,  autant  que  l'on  peut ,  très  manières.  Pour  tailler ,  il  faut 
que  les  figuiers  ne  montent  en  peu  chotfir  un  beau  jour  »  fans  froid  8c 
de  tems  trop  haut  ,  afin  que  les  fans  pluie,  il  faut  le  faire  fur  le 
tenant  médiocrement  élevés  f  ils  midi  parce  qu'à  cette  heure  la 
demeurent  toujours  pleins  ôc  bien  plupart  des  mouches  font  en  cam- 
garnis  ;  t'eft  pourquoi ,  d'année  en  pagne  ,  8c  le  peu  qui  relie  à  la  ru* 
année  t  on  ne  laiiTe  guères  de  grof-  che  n'eft  point  capable  d'empêcher 
fes  branches  nouvelles ,  plus  Ion-  qu'on  ne  les  châtre.  Celui  qui  fait 
gues  d'un  pied  oc  demi ,  ou  deux  cet  ouvrage  doit  avoir  la  précaution 
pieds  tout  au  plus.  C'eft  la  feule  de  fe  bien  ganter  ,  &  de  fe  coa- 
chofe  qu'il  faut  faire ,  après  les  avoir  vrir  d  un  capuchon  de  toile.  II  doit 
épluchés  de  bois  mort.  Dès  la  fin  avoir  du  verre  devahr  les  yeux  , 
du  mois  de  Mars,  il  faut  rompre  pour  pouvoir  travailler  fû rement 
l'extrémité  de  chaque  groiTe  bran-  &  facilement.  Il  y  en  a  qui  fefrot- 
che  qui  fe  trouve  environ  d'un  pied  tent  de  jus  de  mélilTe  8c  de  vinai- 
de  longueur,  pourvu  que  l'hiver  gre,  pour  empêcher  les  piqûures 
n'ait  pas  gâié  cette  extrémité  »  6c ,  des  abeilles.  D'autres  mettent  ua 
en  ce  cas,  on  coupe  proprement  mafque  de  toile  de  crin  ,  qui  avance 
ce  qui  paroît  noir.  Il  faut  pincer  >  8c  s'éloigne  auffi  du  vifage  ,  pour 
au  commencement  de  Juin  *  les  que  l'aiguillon  des  mouches  n'y 
grofies  branches  poulTées  au  prin-  puitTe  pas  atteindre.  Celui  qui  châtre 
tems  j  8c  il ,  les  années  précédentes ,  les  mouches  doit  enfumer  les  ruches 
on  a  lailTé  longues  quelques  bran-  fur  lefquelles  il  travaillera  ,  tant 
ches ,  qui ,  dans  leur  tems ,  ont  été  pour  faire  reiterrer  ou  difljpcr  les 
bonnes  6c  utiles  ,  8c  qu'on  craigne  abeilles ,  que  pour  les  rendre  plus 
qu'elles  ne  dégarniitent  l'arbre,  il  vigoureufes  8c  diïfiper  l'humidité 
faur,  aux  mois  d'Avril  6c  de  Mai ,  de  leur  demeure.  On  fe  ferr  de 
û  elles  font  fans  fruit ,  les  ravaler  vieux  linge  ou  d'un  peu  de  foin , 
fur  le  vieux  bois ,  i  un  pied  ou  un  qu'on  preiTe  le  plus  qu'on  peut» 
pied  6c  demi  de  longueur.  6c  qu'on  mec  dans*  un  pot  ,  a/ïn 

La  taille  des  arbres  de  tige  ne  qu'il  brûle  plus  long-rems.  Celui 
confifte  qu'i  ôter ,  dès  leur  nailTan-  qui  taille  ,  doit  faire  aller  la  fumée 
ce,  (es  branches  qui  nailîent  dans  fous  le  panier ,  dès  qu'il  le  foulerc, 
le  milieu  de  l'arbre  ,  ainiî  que  6c  la  faire  couler  tout  autour  de  lai, 
celles  qui  viennent  aux  côtés,  6c  afin  de  n'êrre  point  importune  par  les 
qui  fe  jettent  trop  en  dehors.  Les  mouches. Il  foui  un coureau  tecouibè 
premiers  apportent  de  la  confufion ,  6c  bien  préparé ,  6c  un  petit  pot  pWn 
6c  les  autres  gâtent  la  figure  de  d'eau,  pour  l'y  tremper,  à  raefore 
l'arbre.  qu'on  coupe  y  afin  que  le  couteau 

Pour  la  taille  de  la  vigne  ,  voyez  aille  net.  On  prend  doucement  la 
Vigne.  ruche  qu'on  veut  châtrer  ,  en  la 

La  ra/7/e  des  ruches  à  miel  cen-  fumanr ,  6c  l'amenant  à  foi  petit- 
fifte  à  en  ôter  le  miel  6c  la  cire  à  petit.  Si  elle  n'a  point  cfouver» 
qui  t'y  trouvent.  On  taille  ordinai-  ture  par  le  haut ,  par  ou  on  la 
remeut  les  ruches  à  la  mi-Mars ,  puiffe  tailUr  ,  on  met  la  bouebt 
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tn  haut  ,  dans  les  bâtons  d'une 
chaife  couchée  fur  terre  ,  ou  bien 
fur  un  trépiec  ou  "(elle  à  cuvier  * 
•ù  on  aura  attaché  deux  bottes  de 
paille  ,  comme  les  couvreurs  en 
mettent  à  leurs  échelles.  Il  faut 
mettre  fur  les  ruches  qu'on  taille 
un  gros  linge  double  ,  pour  rece- 
voir ce  qui  cafle  ou  coule  des 
rayons.  Cela  eft  toujours  bon  ,  ne 
feroit-eeque  pour  faire  de  l'hydro- 
mel. 11  y  a  cependant  des  régies 
pour  la  taille  des  ruches.  Il  faut 
qu'elles  foient  pleines  ,  ou  à  peu- 
près  \  autrement ,  on  perdroit  le 
miel  &  le  probe  que  les  mouches 
pourroient  faire  dans  la  fuite ,  6c 
on  fe  rebuteroit.  En  taillant ,  il  ne 
faut  pas  prendre  le  couvain  pour  le 
miel ,  ce  qui  gâtetoit  tout.  On  ne 
découvre  point  ce  couvain  ,  ÔC  on 
laiiTe  un  gâteau  de  cire  contre  ;  au- 
trement il  périroit,  fie  ne  pouiroit 
éclorre  dans  le  tems  ,  parce  que 
les  mouches  n'iroienc  pas.  On  taille 
fort  haut  les  vieux  paniers  qu'on 
veut  conferver  ,  pour  en  ôter  le 
vieil  ouvrage.  On  coupe  cinq  ou  fix 
pouces  d'ouvrage  aux  jeunes  pa- 
niers qui  font  pleins ,  &  on  rafraî- 
chit un  peu  le  vieil  ouvrage.  En  ôter 
davantage,  c'efl  retarder  les  eiTaims. 
Si  les  paniers  ont  été  haulTcs  vers  la 
S.   Jean  précédente  ,  on  coupera 
tout  l'ouvrage  de  la  hauife  ,  fit  cinq 
pouces  plus  haut ,  s'il  n'y  a  point 
de  couvain.  On  peut  laifler  les  hauf- 
fes,  il  les  ruches  font  trop  petites. 
S'il  y  a  de  groiTes  mouches  fauva- 
ges  ,  on  les  fait  mourir,  de  peur 
qu'elles  ne  fartent  périr  le  telle  des 
mouches.  La  taille  faite  »  on  net- 
toie les  ruches  &  les  lièges  ;  on  les 
rebouche  »   fit  on  ne  leur  donne 
pas  trop  d'ouvertute  avant  la  mi- 
Mai. 

TAILLEUR  :  c'eft  ,  en  général  , 
celui  qui  taille ,  découpe  ou  façonne 

quelque  chofe.  Un  tailleur 

d'habits  cft  celui  qui  découpe  , 
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monte ,  coud  &  façonne  les  habits 
pour  homme.  Les  ftatuts  de  leur 
communauté  de  Paris  fo:«t  du  it 
Mars  x66o.  Le  tems  d'apprentiiTage 
cft  de  trois  ans ,  &  celui  de  compa- 

gnonage  ,  de  pareil  tems  . 

Les  tailleurs  de  pierre  font  des  ou* 
vriers  qui  taillent  de  la  pierre  ,  & 
qui  équarriiTcnt  les  pierres  fur  le 
deiîein  que  leur  fournit  l'appa- 
reilleur.  Us  font  corps  avec  les  ma- 
çons Tailleur  de  fel  ,  nom 

qu'on  donne  à  Bourdeaux  fie  dans 
route  fa  direction  à  des  commis  pré- 
pofés  pour  la  mefure  fie  la  viilte 
des  felsqui  y  arrivent. 

TAILLIS  :  c'eft  un  jeune  boit 
qui  rcpouiTe  après  avoir  été  coupe. 
Le  bois  taillis  cft  celui  qu'on  met 
en  coupe  réglée  de  neuf  ans  en 
neuf  ans  >  ou  en  plus  long  terme. 
Le  bois  taillis  eft  auffi  un  jeune 
bois  qu'on  a  planté. 

T  A  I  N  j  feuille  d'étain  très- 
mince  ,  qu'on  applique  derrière  la 
glace  d'un  miroir  ,  &  qui  fait  par- 
tie de  l'étamage. 

TALC,  cfpéce  de  pierre  ,  ou 
matière  minérale  ,  dont  on  connoîc 
deux  efpéces  générales,  le  talc  de 
Venife  ,  &  celui  de  Mofcovie.  Le 
premier  eft  mollaiTe  ,  écailleux  ,  pe- 
lant,  graitreux  au  toucher  ,  fec, 
de  couleur  argentine,  tirant  fur  le 
verd  ,  un  peu  tranfparenr.  On  le 
trouve  en  pluficurs  carrières ,  pro- 
che de  Venife  ,  en  Allemagne  , 
aux  Alpes ,  aux  Pyrénées ,  Se  dans 
nombre  d'autres  endroits.  La  craie 
de  Briançon  ,  qui  fert  à  lever  les 
taches  fur  les  étoffes  ,  en  eft  une 
cfpéce.  Le  talc  de  Venife  eft  bon 
à  être  employé  dans  les  cofmétiques 
dont  les  femmes  fe  fervent  pour 
embellir  leur  peau.  Le  talc  de  Mof- 
covie eft  dur ,  uni ,  poli ,  luifant , 
doux  au  toucher ,  fe  (épatant  par 
feuilles  minces,  prefqueaum*  tranf- 
parentes  que  du  verre ,  fie  quelque- 
fois rougeâtecs.  Les  carrières  s'en 
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trouvent  en  Mofcovie  8c  fen  Perfe. 
On  s'en  fert  pour  faire  des  lanter- 
nes ,  6cc.  On  trouve  encore  à  Alba- 
nei  ,  en  Italie  ,  une  autre  efpécc  de 
talc  noir ,  qui  peut  avoir  pris  la 
couleur  des  vapeurs  fulfureufes  qui 
t'exhalent  de  deflous  terre. 

TALON  ,  c hc\  les  jardiniers  , 
eft  la  partie  la  plus  ba(Te  d'une 
plante ,  ou  la  partie  la  plus  groiTe 
d'une  branche  coupée.  Il  fe  dit 
aunl  des  artichauts ,  8c  lignifie  l'en- 
droit où  tiennent  les  racines ,  Se 
cPoù  fortent  les  feuilles  de  l'œille- 
ton du  principal  pied. 

TAMARIN,  pulpe  ou  fubftance 
moëlleufe  ,  noire  ,  aigre  ,  atfez 
agréable  au  goût ,  provenant  du 
fruit  d'un  grand  atbre  des  Indes  , 
nommé  tamarindi.  Cet  arbre  a  les 
feuilles  fort  petites ,  mais  extrême* 
ment  proches  les  unes  des  autres. 
Il  donne  des  fleurs  d'un  blanc  jaune, 
&  aiTez  femblables  à  celles  de  l'o- 
ranger. Les  fruits  qui  leur  fuccédent 
font  verds,  au  commencement ,  mais 
ils  noircilTent  en  mûriitant.  Les 
Indiens  les  cueillent  en  grappes ,  8c 
les  font  un  peu  fécher ,  avant  que 
de  nous  les  envoyer.  Ils  viennent 
en  France  ,  par  la  voie  du  Levant. 
Ce  fruit  eft  d'un  grand  ufage  en 
médecine.  On  lui  attribue  des  qua- 
lités purgative! ,  rafraîchiiTantes  8c 
aftringentes.  Il  faut  choifir  cette 
drogue  récente ,  en  pâte  allez  dure  , 
moëlleufe ,  noire ,  d'un  goût  aigre 
8c  agréable ,  8c  d'une  odeur  vineufe. 
Les  Nègres  du  Sénégal  recueillent 
beaucoup  de  tamarins ,  dont  ils  font 
des  efpéces  de  pains ,  &  s'en  fervent 
pour  étancher  leur  foif.  Il  croît 
en  Languedoc  8c  en  Dauphiné  une 
autre  efpéce  de  tamarin,  proche 
des  rivières  8c  autres  lieux  humi- 
des ,  qui  ♦  outre  les  vertus  des  au- 
tres ,  a  encore  celle  d'être  un  excel- 
lent fébrifuge.  Les  Hollandois  le 
préfèrent  à  celui  du  Levant. 

TAMARISC,  arbre  qui  croît 
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abondamment  dans  le  Languedoc 
&  dans  le  Levant ,  8c  qui  pottedti 
fruits  dont  on  fe  fert ,  dans  la  tcio* 
ture ,  au  lieu  de  noix  de  galle. 

TAMIS,  ou  SASi  inftru- 
ment  fait  d'un  cercle  de  bois  min- 
ce ,  au  milieu  duquel  eft  attachée 
une  toile  de  foie  ,  de  crin  ou  d'autre 
qualité  ,  8c  qui  fert  à  patter  les 
matières  pulvérifécs  ,  8c  à  leparet 
la  plus  fine  d'avec  la  plus  groffière. 
Plu  fleurs  marchands  8c  ouvriers  fe 
fervent  de  tamis  ,  entr'autres ,  les 
épiciers,  les  apothicaires  ,  les  dro- 
guiftes  ,  les  gantiers- parfumeurs, 
fur-tout  ceux  qui  préparent  la  pou- 
dre pour  les  cheveux.  On  s'en  fert 
auflï  pour  grainer  la  poudre  i 
canon. 

TAN»  nom  qu'on  donne  1 
l'écorce  du  jeune  chêne  ,  battue  & 
réduite  en  poudre ,  dans  des  mou* 
lins  faits  exprès  >  8c  qu'on  nomme 
moulins  à  ton.  Cette  poudre  fert 
à  préparer  8c  à  tanner  les  cuirs, 
après  qu'ils  ont  été  planés  ,  c'eft-a- 
dire ,  après  que  le  poil  en  eft  tombé. 

TANCHE,  poiiTon  qui  a  la 
figure  de  la  carpe  ;  mais  elle  a  les 
écailles  plus  petites  8c  plus  jau- 
nes. Il  y  a  deux  efpéces  de  tan- 
ches >  une  de  mer  ,  dont  on  ne 
fe  fert  point ,  dans  les  alimens } 
l'autre  d'eau-douce ,  alTez  cooaue 
dans  les  poilTonneries.  Il  s'en  trouve 
de  différentes  grotTeurs.  On  en  voit 
de  grolTes  ,  comme  des  carpes.  Ce 
poiiTon  eft  très-vifaueux,8t  a  befoin 
du  fecours  des  aHaifonnemen*.  U 
eft  peu  propre  aux  tempéramens 
pituiteux  ,  patee  qu'il  ptoduit  des 
fucs  gioflîers.  La  tanche  doit  èue 
choiûe  rendre  8c  bien  nourrie.  Elle 
eft  d'une  faveur  plus  ou  moins 
agréable  ,   fuivant  qu'elle  habite 
dans  une  eau  claire  8c  limpide.  On 
la  mange  grillée ,  frite  ,  en  fricaf- 
lîe de  poulets  ,  farcie,  8c c. 

TANNE'E  ;  tan  uft  qu'on  a  tiré 
de  la  fofle ,  après  que  le  cuir  a  été 
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tanné  Tanncc  ,  Te  dit  au  (fi, 

in  terme  de  teinturier ,  d'une  forte 
de  couleur ,  qui  icilcinblc  à  celle 
du  can ,  ou  de  la  châtaigne  ,  & 
qui  cire  fur  le  roux  obfcur. 

TANNER,  c'elt  préparer  les 
cuirs  avec  le  r<w.  Cette  préparation 
De  le  fair  qu'apiès  que  les  cuirs  onr 
été  paifés  par  le  plein ,  c'eA-à-dire  , 
que  lorfquc  le  poil  ou  la  bourre 
en  eft  tombée  ,  par  le  moyen  de  la 
chaux  détrempée  dans  l'eau.  Le  tan 
Ce  donne  aux  cuirs  plus  ou  moins 
abondamment ,  fui  vaut  l'ufage  au- 
quel on  les  deAine ,  ce  auûi  félon 
leur  qualité.  Les  cuirs  des  bœufs 
fonc  ceux  qui  fe  prêtent  le  plus  à 
cetre  opération  ,  &  auxquels  on 
donne  une  plus  forte  dofe  de  tan» 
On  les  nomme  communément  cuire 
forts  ,  ou  gros  cuirs»  Ceux  de  vache 
&  de  cheval  s'apprêtent  à- peu-près 
de  même  que  ceux  du  boeuf,  à  la 
différence  près  qu'on  ne  les  laitle 
dans  le  plain  fie  dans  la  chaux  que 
quatre  ou  cinq  mois ,  au  lieu  que 
ceux  des  boeufs  y  reftenc  un  an  ou 
dix-huit  mois  ,  8c  qu'en  outre  , 
avant  de  les  mettre  au  tan ,  on  les 
rougic ,  ce  qui  s'appelle  leur  don- 
ner le  coudrement»  Cette  opération 
con  lifte  à  les  étendre  dans  une  cuve , 
te  à  y  mettre  de  l'eau  tiède  ,  avec 
une  corbeillée  de  tan ,  &  à  les  y 
remuer  continuellement ,  pendant 
un  certain  tems ,  pour  évicec  que 
l'eau  &  le  tan  ne  les  brûlent.  On  ap- 
pelle auffi  cette  façon  leur  donner 

le  grain  On  appelle  tannerie 

le  lieu  deftiné  pour  préparer  les 
cuirs.  Il  y  a  peu  de  villes  en  France 
où  il  n'y  en  ait  ;  mais  il  y  en  a  quel- 
unes  qui  ont  la  préférence  ,  par  rap- 
port i  la  bonne  qualité  des  cuirs  qui 
en  forcent.  On  citime  ,  fur- tout , 
les  cuirs  de  Paris  ,  de  Lyon  ,  de 
Troyes  »  de  Reims ,  de  Mézieres  , 
de  Soilîbns  t  de  Rouen  ,  de  Cacn  , 
de  Grâce  en  Provence ,  de  Char- 
ries ,  d'Orléans ,  de  Tours ,  de  Beau- 
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vais ,  &c«  Les  étrangers  en  ont  a  mû 
de  bonnes  »  &  on  fair  beaucoup  de 
cas,  à  Paris,dela  tannerie  de  Liège..* 
Les  tanneurs  forment ,  à  Paiis ,  une 
communauté  conûdérable  ,  dont 
les  ftatuis  ont  été  accordés  par  Phi- 
lippe de  Valois ,  en  1345.  U*  *°nt 
communs  à  coûtes  les  villes  ou 
royaume ,  fie  le  tems  d'apprentiiTage 
cil  de  cinq  années  entières  &  con- 
fécutives. 

TAPIS ,  couverture  travaillée  à 
l'aiguille  ou  au  métier  ,  avec  de 
la  foie  ,  ou  avec  de  la  laine.  Il  fe 
fait,  en  Frauce,  &  dans  les  pays 
écrangers  »  plufieurs  fortes  de  tapis  , 
&  le  commerce  en  eft  rrès-confidé- 
rable  »  mais  il  n'en  eft  aucun  qui 
égale  ceux  de  la  manufacture  roya- 
le ,  connue  fous  le  nom  de  Savon- 
nerie. Les  tapis  qui  en  fortent ,  fonc 
regardés  ,  à  juiie  titre  ,  comme 
tres-fupérieurs  à  cous  les  autres, 
foie  pour  l'élégance  ou  la  correc- 
tion du  deiîein ,  foie  pour  le  choix 
6c  la  variété  des  différences  rieurs 
qu'on  y  repréfenre;  foie  enfin  par 
la  fraîcheur  fie  la  vivacité  des  cou- 
leurs fie  des  maciercs  qu'on  y  em- 
ploie. 11  fe  fabrique  auffi  des  tapis 
à  Rouen  ,  Arras  ,  Felietin  ,  Au- 
buffon,  ôcc.  Ces  derniers  eiennenc 
le  fécond  rang  après  ceux  de  la 
Savonnerie.  On  donne  auflj  le  croi- 
iieme  rang  aux  tapis  de  moquette  , 
qui  font   recherchés  ,  pour  leur 
bon  marche.  L'Angleterre  ,  l'Alle- 
magne  6c  la  Flandre  fournirent 
au ili  des  tapis.  Ceux  d'Angleterre 
fervent  de  tapis  de  pieds  ,  Ôc  à  faire 
des  chaifes  ou  autres  ameublemcns. 
Ceux  d'Allemagne  ,  appellés  tapis 
carrés  ,  fonr  de  certaines  étoffes  de 
laine.  Il  y  en  a  encore  d'autres, 
travaillés  à  l'aiguille,  qui  font  pa- 
reillement de  laine  ,  fie  enfin  d'au- 
tres nommés  tapis  de  poil  de  chien* 
TAPIS-VERD,  en  terme  de 
jardinage  ,  fe  dit  d'une  allée  rem- 
plie de  gaion  ,  foit  qu'on  l'y  ai 
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appliqué  ou  femé.  Les  tapis-verds 
ont  bonne  grâce  dans  les  grands 
jardins  d'ornement  ;  mais  il  faut , 
pour  cela ,  qu'ils  foient  fou  vent 
tondus.  Les  plus  beaux  tapis- verdi 
font  ceux  qui  lont  femés  de  gazons 
d'Angleterre  ,  parce  que  c'eft  l'her- 
be la  plus  fine  qu'il  y  ait.  On  l'ap- 
pelle ordinairement ,  chez  les  grai- 
netiers ,  graine  de  bai-âge.  Les 
tapis-ver  ds  de  foin  ordinaire  font 
les  moins  eftimés  ;  mais  quand  c'eft 
dans  un  parc  bien  fpacieux  ,  ils 
ont  leur  agrément  particulier  ,  ainfi 
que  leur,  utilité. 

TAPISSERIE  i  pièce  d'é- 
toffes ,  dont  on  fe  fett  pour  cou- 
vrir lesmutailles des  chambres,  des 
appartemens ,  des  églifes  ,  &c.  On 
fait  des  tapijferies  avec  des  velours, 
des  latins  ,  des  brocatelles ,  des  da- 
mas ,  ÔM  autres  étoffes  de  foie ,  ou  de 
foie  mêlée  avec  d'auttes  matières. 
Il  s'en  fait  aulfi  de  cuirs  dorés  ;  mais 
celles  qu'on  doit  néanmoins  appel- 
1er  tapijferies  ,  font  les  bajfes-lijjes, 
les  hautes-liffes  ,  les  tapijferies 
d'Aubulîon  ,  les  Bergames ,  les  ta- 
pijferies  de  tontures  de  laine  ,  les 
tapijferies  de  coutil  ,  peintes  au 
pinceau  ,  ou  imprimées.  Pour  les 
tapijferies  des  Gobclius ,  les  plus 
belles  qui  fe  raiTcnt  en  Europe  , 
voyez  G ob clins.  Les  tapijfiers  ,  ou- 
vriers &  marchands  qui  ront ,  ven- 
dent &  teignent  des  tapijferies  , 
&  qui  travaillent  à  toutes  fortes 
d'ameublemens  en  étoffes ,  forment, 
à  Paris  ,  une  communauté  très- 
ancienne.  Elle  étoit  autrefois  divi- 
ne en  deux  ;  Tune ,  fous  le  nom  de 
maures  -  marchands  -  tapijfiers  de 
haute- liffe  »  farajinois  &  rentrai- 
turc  ;  &  l'autre  ,  fous  celui  de 
courte- pointiers  ,  neuflrcs  &  couf- 
tiers»  Leur  réunion  s'eft  faite  par 
difterens  arrêts  de  la  cour  du  par- 
lement ,  notamment  par  celui  du 
17  Mars  1*30,  &  leurs  nouveaux 
ftatuts  furent  approuvés  ,  en  1*3* , 
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par  le  lieutenant  civil  du  chârefet 
de  Parts.  Le  tems  d'apprennCfa&tf 
y  cfc  fixé  à  fîx  années  ,  &  celui  de 
compagnonage  à  trois.  On  nomme 
tapi  (fier- lainicr  l'ouvrier  qui ,  dan* 
les  manufactures  de  tontines  de 
laine  ,  applique  la  laine  en  pouf- 
ilere  fur  les  parties  où  il  doit  y  en 
avoir. 

TAPE'.  Sucre  tapé  ;  c'eft  la 
canonnade  mife  dans  une  fotme  , 
cV  qui  prend  celle  du  pain  ,  à  force 
d'être  battue. 

TAQUET  i  en  terme  de  faucon* 
ne  rie  ,  nourrir  un  oifeau  au  m- 
qttet  »  c'eft  lotfqu'il  elï  en  liberté  au 
foleil ,  qu'on  le  fait  revenir  ,  quand 
on  l'appelle  en  frappant  fur  le  bord 
d'un  ais  ->  c'eft  cet  ats  qu'on  appelle 
taquet. 

TARARE  ,  Toiles  de  Tarare,  ef- 
péce  de  toile  qui  fe  fabrique  à  Ta- 
rare ,  ôc  dans  roure  cette  partie  du 
Lyonnois,  &  que  les  fabriquans  pot* 
tent  prefque  toutes  à  Lyon,d'où  elle* 
font  répandues  dans  les  autres  pro- 
vinces. Cet  objet  eft  allez  confidé- 
rable  ,  &  la  qualité  de  ces  toiles 
eft  très  bonne. 

TARAU  ,  ou  TAROT  ,  outil  qai 
fert  à  faire  des  écroux  ;  c'eft  un 
morceau  d'acier  rond  ,  taillé  en  vis, 
&  bien  trempé. 

TARE ,  défaut  ou  déchet  qui  fe 
trouve  fur  la  qualité  ,  fur  le  poids 
ou  fur  la  quantité  de  certaines  mar- 
chandifes,  fc  dont  le  vendeur  eft 
obligé  de  tenir  compte  a  l'ache- 
teur. 

TARIF,  lifte,  état,  ourarafogue 
ordinairement  dreiré  par  ordre  *\* 
phabétique  ,  &  qui  contient  le  nom 
&  la  qualité  de  pluikurs  fottes  de 
marchandifes  ,  avec  le  prix  qu'elles 
fe  vendent ,  ou  les  droits  qu'elles 
doivent  acquitter  ,  c'eft  dans  ce 
dernier  feus  qu'on  fe  fert  ordinai- 
rement du  nom  de  tarif.  Tous  ces 
droits  qui  fe  lèvent ,  font  fixés  par 
différens  tarifs  9  &  par  piufieors 
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tdÎTt  ,  arrêts ,  déclarations  ,  &  dé-»    cWes  tes  font  fuir  de  leurs  tious; 
citions  du  confeil  de  Sa  Majcfté.       ou  bien  dans  le  moisdeMars,lorfque 
TARIERE,  inftrument  qui,  en    les  taupes  font  en  amour  ,  on  en 
général  ,  fert  à  percer  le  bois  ;  il    met  une  vivante  dans  un  pot  de 
y  en  a  de  différentes  grandeurs  ,  les    terre  atfct  crcu y  ,  pour  qu'elle  n'en 
plus  grandes  fe  nomment  propre*    puifte  pas  forcir.  Après  le  folcil 
mène  tarières',  les  moyennes  la*    couché  ,  on  enterre  ce  pot  à  fteue 
cercts9&c  les  plus  petites  amonoirs  ;    de  tetre,  pour  que  les  taupes  qui 
ces  outils  très  en  ufage  chez  les  char-    palTcront  9  y  tombent  ,  &  que  les 
pentiers  8c  menuifiers,  font  encore    cris  de  celles  qui  y  feront  rom» 
née e liai r es ,  fur- tout  la  tarière*  aux    bées  en  attirent  d'autres  j  mais  le 
laboureurs,lorfqu'ils  raccommodent    moyen  plus  fur  pour  les  prendre 
leurs  harnois  ;  ainfi  il  eft  bon'qu'ils    toutes  en  vie ,  cft  d'avoir  des  tau* 
en  aient  de  différentes  grofleurs.       pietés  qui  font  des  efpéccs  de  boe'* 
TARTE,  en  cuifine ,  eft  une    tes  à  fourreaux  faits  de  plufîcurs 
pièce  de  four  qu'on  fert  au  delîert,    branches  de  fureau  qu'on  fend  8C 
faite  au  fromage ,  à  la  crème ,  aux   qu'on  creufe  :  on  rejoint  ces  pièces 
herbes ,  8cc.  Les  tartelettes  font  un    enfemble  avec  un  petit  cercle  de 
diminutif  de  la  tarte.  fer  ;  8c  ces  boëtcs  ont  environ  un 

TAS  «  eft  un  amas  de  pltifieurs  pied  de  long,  fur  trois  ou  quatre 
chofes  ,  mifes  enfemble  en  un  mon-  pouces  de  diamètre.  Elles  font  fer- 
ceau»  On  dit ,  un  tas  de  bled  ,  un  mées  par  un  des  bouts ,  &  l'autre  eft 
tas  d'avoine.  On  fe  fert  encore  de  celui  qu'on  met  au  bord  des  taupi* 
ce  terme,  dans  le  commerce, lorf*  nieres  par  où  la  taupe  entre  dans 
qu'on  fait  ce  qu'on  appelle  des  la  boe*te.  On  l'enfonce  ordinairement 
marchés  en  tas  &  en  bloc  d'un  demi- pied  dans  les  traînantes 

TAVELE',  ou  TA VELE'E,  fe  dit  des  taupes  ;  8c  afin  quelles  n'en 
des  peaux  de  tigres,  ou  autres  ani-  puilTent  pas  fortir ,  on  met  au  bord 
maux,  qui  font  mouchetées ,  avec  par  où  elles  entrent  un  petit  cro* 
des  marques  8c  des  couleurs  différen-  cher  qui  retient  un  reiTort  qui  fe 
tes  du  fond  de  la  peau.  Les  pelle-  lâche  aufli-tôt ,  8c  ferme  la  fortie  à 
tiers  difent  taveler  Vhermine%  pour   la  taupe. 

dire  ,  la  moucheur  de  petits  mor-  TAURE  &  TAUREAU.  On 
ceaux  de  peaux  d'agneaux  de  Lom-  donne  le  nom  de  taure  à  la  gé- 
bardie,  dont  le  poil  8c  la  laine  eft  nifle  ,  jeune  vache  qui  n'a  point 
tcès-luifant  6c  très-noir.  porté  de  veaux,  8c  dont  le  taureau 

TÂUPE ,  petit  animal  de  la  taille  n'a  point  encore  approché  ;  elles 
d'une  fouris ,  fort  noir  8c  foyeux  ,  ,  fourniftent  au  commerce  les  mêmes 
qui  vit  fous  terre,  8c  fait  un  grand  marchandifes  que  les  vaches....  Le 
dommage  aux  prés  8c  aux  jardins ,  taureau  eft  un  animal  domeftique  , 
en  fouillant  8c  remuant  Ta  terre  :  on  quadrupède,  qui  mugit,  qui  ru- 
peut  les  chaiTer  en  fichant  dans  la  mine ,  8:  trop  connu  pour  en  faire 
la  terre  où  elles  ont  fair  leurs  traî-  la  delcription.  Lorfqu'il  cft  jeune  f 
naiTes  ,  des  petits  bâtons  de  fureau ,  on  l'appelle  veau  ;  s'il  eft  coupé  , 
ou  en  jettent  dans  leurs  trous  des  on  l'appelle  bœuf.  On  ne  conferve 
branches  de  fautes  ou  du  chanvre  de  taureaux  ,  en  Europe,  que  poue 
vcrd,de  la  poirée,  de  l'oignon  ou  ta  propagation  de  l'cfpéce,  fâchait 
de  la  fiente  de  cochon ,  ou  bien  en  ne  valant  prefque  rien  ,.  8c  le  tau* 
y  plantant  un  fimple  qu'on  appelle  rtau  lui-même  n'étant  pas  propre 
en  latin  horti  palma*  Toutes  ces   au  tirage,  Uabontiureau  doit  face 
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gras ,  groi  8c  bien  fait ,  avoir  l'cttl  de  l'Amérique,  de  fa  domination,".? 
noir ,  éveille ,  le  regard  fier  fie  af-  On  nomme  taureau-cerf  une  clptce 
freux  ,  le  front  couvert  ,  la  tête  de  taureau  qui  a  lei  cornes  bran- 
courte  ,  les  cornes  grottes ,  courtes  chues ,  à-peu -près  comme  celles  du 
fit  noires,  les  oreilles  longues  fie  cerf  :  il  eit  très-commun  aux  Indes, 
velues  ,  le  mufle  grand  ,  le  ne*  où  il  fert  au  labour  fie  au  tranfporc 
court  fie  droit,  le  cou  fort,  charnu  fie  des  marchandises, 
très- gros ,  les  épaules  fie  la  poitrine  TAUX,  prix  fixé  fur  les  mar- 
ia rge ,  les  reins  termes ,  le  dos  droit,  chandifes  fie  denrées  ,  par  autorité 
les  jambes  ^rolles  fie  charnues  »  la  publique. 

queue  longue  fie  bien  couverte  de      TA1LLON,  en  terme  des  eaux 

poil ,  l'allure  ferme  fie  fûre  ,  fie  le  &  forêts,  eft  un  gros  arbre  «comme 

le  poil  rouge.  Il  faut  qu'il  foitde  qui  diroic  un  arbre  fort  vieux  qui 

moyen  âge  ,  entre  trois  fie  neuf  ans  a  les  trois  âges  de  la  coupe  dit 

au  plus;  il  ne  lui  faut  donner  que  bois. 

quinze  vaches  ;  au  furplus ,  quant  à       TEIGNE  ,  eft  une  maladie  des 
la  corpulence  du  taureau  fie  à  la  arbres  qui  vient  fur  leur  écorce,  en 
manière  de  le  nourrir  fit  de  le  pan-  guife  de  galle, 
fer  de  fes  maladies ,  s'il  lui  en  fur-      TEIER  LE  CHANVRE  j  en. 
vient ,  il  faut  en  avoir  foin  comme  terme  d'agriculture  ,  c'etl  détacher 
du  bauf  %  puifque  ,  la  faculté  gêné*  la  frlalTc  de  l'écorce  où  elle  tient  ; 
rative  a  part  ,  le  taureau  ne  dif-  les  uns  teient  en  longs  filets,  avec  la 
1ère  du  bauf ,  qu'en  ce  qu*il  a  main ,  d'autres  le  broient  avec  un 
le  regard  de  travers.  H  doit  avoir  inftrument  fait  exprès, 
le  ventre  plus  étroit  fie  plus  droir      TEINDRE  ,  c'eit  donner  â  quel- 
que le  bauf  pour  couvrir  les  va*  que  étoffe  une  couleur  qu'elle  n'a- 
ches  plus  facilement.  Pour  le  ren-  voir  pas. 

dre  alerte  ,  ^on  lui  donne  de  rems       TEINT  >  c'eit  ce  qui -a  changé 

en  teras  de  l'orge  ou  de  la  vefee,  de  couleur  par  quelque  préparation 

pour  le  bien  mettre  en  rut  \  il  eft  qu'on  lui  a  donnée.  /..  .  Teint  fe 

bon  de  lui  donner  un  picotin  d'à*  dit  auffi  de  l'art  de  teindre  *,  & 

voine  chaque  jour  de  travail. .  .  ,  cet  art ,  relativement  aux  étoffes  de 

ht  taureau  fauvage  eft  celui  qui  eft  lainerie  ,  eft  diftingué  parmi  les 

né  ,  8c  qui  vit  fans  s'apprivoifer"  teinturiers  en  grand  &  bon  teint  » 

dans  les  forêts  fie  dans  les  plaines  6*  en  petit  teint  ;  le  grand  teint 

de  pays  peu  habités.  L'Amérique  fie  ne  fe  donne  qu'aux  étoffes  les  plus 

l'Afrique  font  les  deux  parties  dn  fortes  ,  les  meilleures  &  les  plus 

monde  où  il  s'en  trouve  le  plus  ;  chères  :  on  n'emploie  que  les 

ceux  de  l'Amérique  font  infiniment  leures  drogues ,  fie  celles  qii 

plus  forts  ,  plus  gros  fie  plus  beaux  nent  les  couleurs  les  plus 

que  ceux  de  l'Afrique.  Le  corn-  rées.  Le  petit  teint  eft  deiKaé  pour 

rnerce  des  cuirs  de  taureaux  eft,  les  petites  étoffes,  c'eft- à-dite,  pour 

en  général ,  très  -  étendu  fie  très-  celles  qui  ne  partent  pas  quarante 

ciTentiel.  Il  en  arrive  tous  les  ans,  fols  l'aune  en  blanc  ;  par  conft- 

à  Cadix ,  des  chargemens  confidé-  quent  les  drogues  qu'on  y  emploie 

tables  :  on  les  y  apporte  en  poil  ,  font  médiocres,  fie  ne  donnent  pout 

fie  ils  fe  répandent  de  la  dans  le  l'ordinaire  que  des  couleurs  faulTes. 

refte  de  l'Europe.  Le  roi  d'Etpagne  Le  règlement  pour  les  teinturiers, 

a  établi  deux  fortes  de  droits  fur  du  mois  d'Août  1659,  a  fixé  les 

les  cuits  qui  fottent  de  la  partie  écoles  fie  les  drogues  qui  doivent 
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tïittet  dans  le  grand  &  U  petit 
Uini,  * 

TEINTURE  ,  c'eft  l'aftion  de 
teindre  ,  &  auffi  les  drogues  colo* 
tances ,  préparées  ,  donc  on  fe  ferc 
pour  cctce  opération.  L'invention 
de  la  teinture  eft  une  des  plus  an- 
ciennes produ&ions  de  l'imagina- 
tion ,  &  quoique  ,  fans  doute  ,  fa 
découverte  foie  due  au  hazard  , 
ainfî  que  beaucoup  d'autres ,  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  qu'elle  a  eu 
befoin  de  nombres  de  fiécle  de  tra» 
Vail  pour  parvenir  au  point  de  per- 
fection où  elle  eft  portée  aujour* 
d'hui  ;  les  graines  ,  les  fruits  &  les 
racines  de  quelques  plantes  écra- 
fées  fortuitement  ,  ont  fans  doute 
donné  les  prfemiers  eflais  de  /em- 
ture  ;  des  terres  colorées  ou  des 
minéraux  lavés  &  détrempés  par 
des  pluies  ,  en  ont  encore  ajouté 
d'autres  i  &  fucceflîvcment  oh  eft 
parvenu  par  différentes  épreuves , 
&  par  différens  mélanges ,  à  donner 
toutes  les  gradations  6c  toutes  les 
nuances  que  nous  connoifTons  >  la 
pourpre  fi  vantée  ne  doit  fa  décou- 
verte qu'au  hazard  qui  fit  apperce- 
Voir  qu'un  chien  qui  a  voit  dé  voté  un 
de  ces  coquillages  appelles  murex,  fc 
trouvoit  le  mufeau  &  le  poil  teiuc 
en  rouge.  Cet  art ,  tel  qu'il  eft  au- 
jourd'hui ,  peut  être  regardé  comme 
un  des  plus  imporians  &  un  des 
plus  eflentiels  pour  le  foutien  des 
manufactures  5c  du  commerce.  Ce 
n'eft  pas  que  la  teinture  ajoute 
quelque  degré  de  bonté  à  la  qualité 
des  étoffes  en  tout  genre;  mais  elle 
leur  donne  de  l'éclar  &  de  la  beau- 
té ,  &  les  affortit  aux  différens  goûts 
£c  aux  différens  befoins  des  con- 
sommations. Les  principales  quali- 
tés que  l'on  recherche  dans  toutes 
les  couleurs,  en  général,  fonr  la  dou- 
ceur ,  ta  folidité ,  la  vivacité  ,  la 
netteté,  c'eft  a-dire,  que  la  nuance 
en  doit  être  blanche  &  éclatante  ; 
fl  faut  encore  quelle  foie  faite  avec 
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des  drogues  qui  n'altèrent  point  1a 
qualité  des  éroffes  ,  qu'elle  foie 
de  nature  à  réfifter  long-tems  aux 
imp  refilons  de  l'air ,  du  lolcil  &  de 
la  pluie;  enfin  elle  ne  doit  point 
être  fufccptible  d'être  tachée  pâc 
l'eau  ,  par  le  vinaigre  ,  par  la  boue* 
par  le  fuc  des  fruits ,  &  autres  ;  mais 
il  eft  rare  de  trouver  des  couleurs 
qui  réunifient  rous  ces  avantages* 
Voyei  y  fur  la  teinture  ,  le  Die-' 
tïonnaire  Encyclopédique  6*  dt 
Commerce. 

TEINTURIER,  eft  l'od* 
vrier  qui  fait  profcflïon  de  tein* 
dre.  A  Paris ,  &  dans  les  principal 
les  villes  du  royaume  ,  les  teinta*» 
riers  forment  trois  communautés 
différentes.  La  première  eft  la  com» 
munauté  des  teinturiers  du  bon  6> 
grand  teint  ;  la  féconde  eft  celle 
des  teinturiers  du  petit  feint  ;  la 
trofieme  eft  celle  des  teinturiers  en 
foie  y  laine  &  fil,,..  Les  teinturiers 
du  grand  &  bon  teint  teignent  les 
draps  d'une  aune  &  demie  de  large, 
&  d'une  aune  Se  un  quart  ;  tels  font 
les  draps  de  Languedoc ,  CarcafTo* 
ne  ,  Abbevitlé  ,  Louviers ,  Elbeuf  » 
&c.  les  ferges  de  Ségovie,  de  Saint* 
Lô  &  de  BcauVais  ,  les  racines  & 
droguets  de  laine  fine.  Les  ftatutt 
des  teinturiers  du  grand  teint  font 
de  1669.  Le  tems  d'apprenriffage 
eft  de  quatre  années  j  fit  il  eft  per- 
mis aux  maîtres  d'avoir  deux  ap* 
prentifs  à  la  fois. .  » .  Les  ftatutt 
des  teinturiers  du  petit  teint  font 
tiès  anciens  ,  &  ont  été  confirmés 
par  lettres-patentes  du  S  Février 
16X0  ;  ils  reîgnent  les  frifons  ,  le* 
tirétianes ,  les  petites  fergettes,  tic 
autres  pareilles  marchandifes  ,  jus- 
qu'à quarante  fols,  au  plus,  l'aune  ett 
blanc.  L'apprer.rilfage  eft  de  fix  an* 
nets,  &  le  compagnonage  de  trois..» 
Les  ftaïuts  des  teinturiers  en  laine  & 
fil ,  font  auiTî  très  anciens  ;  mais  ils 
onc  été  changî'sou  a  brogés  en  1669 
&  teduits  â  huit  articles.  Le  temi 
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d'apprçntiiîage  eft  de  quatre  armées  nmples  ;  cette  première  méthcxk 
confëcutives.  Chaque  maître  ne  peut  eft  la  plus  (impie  8c  la  plus  fume  ; 
avoir  que  deux  appreutifs  à  la  fois  ;  l'emploi  le  plus  général  d'un  teneur 
8c  le  tems  de  compagnonage  eft  de  de  livres ,  eft  de  rapporter  des  jour- 
deux  ans  y  à  la  réferve  des  compa-  naux  au  grand  livre ,  roue  ce  qui  fe 
gnous  forains  qui  font  tenusàqua-  fait  pour  rail  en  du  commerce,  fait 
ire  années.  en  achat ,  veme ,  négociation  ,  8cc. 

TEMOINS ,  perfonne  qui  dépofe,      TENIR  ,  mot  fynonynie  à  polfé* 

en  juftice  ,  pour  la  vérité  d'un  fait,  der ,  qui  a  une  infinité  de  lîgnifica? 

d'une  vente  ,  d'uu  marché  ,  d'un  rions  dans  le  commerce  de  mer  8c 

payement ,  8cc.  La  preuve  par  té-  de  terre  ,  8c  dans  les  manufactures 

moins  eft  reçue  ,  pour  fait  de  mar*  des  arts  8c  métiers.  Voyez  le  Die* 

chandifes  entre  négocians ,  i  quel*  tionnaire  de  commerce. 
que  prix  que  la  chofe  puifle  mon-      TENTURE  de  tapifferie  ;  c'eft  an 

ter  :  on  ne  reçoit  point  la  preuve  certain  nombre  d'aunes  ,  ou  de  pié- 

par  témoins  contre  les  voituriers  ces  de  tapiiTeries ,  fuffifantes  pour 

publics,  coches ,  diligences  ,  meffa-  tendre  8c  tapiiîer  une  chambre  8c 

geries  8c  chargeurs  ,  qui  ont  des  un  appartement, 

regiftres  8c  des  bureaux  publics.  .  TEREBENTHINE  ,  réfine  liqui- 

Lorfque  leurs  régiftres  n'en  font  de  ,  gluante  ,  réfineufe ,  huileule  9 

point  chargés  ,  ils  n*en  font  point  claire,  tranfparente,  qu'on  tire,  fans 

xefponfables.  incilîon  ou  avec  incilîon  ,  de  plu* 

TENAILLE  ,  inftrument  de  fer,  rieurs  efpéces  d*atbres  qui  croiffent 

dont  on  fe  fert  pour  arracher  ou  dans  des  pays  chauds ,  comme  du 

pour  tenir  forremenr  quelque  cho-  térébinthe  8c  du  pin  ,  8c ,  dans  les 

fe.  Il  fert  aux  ferruriers  ,  menui-  pays  froids ,  du  mélèfe  ,  du  fapin, 

fiers  ,  tapiflîers ,  8cc.  pour  leurs  dif  8cc.  On  diftingue  plufîeurs  fortes 

fêrcns  ouvrages.  de  térébenthines.  La  première  ,  qui 

TENDOIRES  5  en  terme  de  ma-  eft  la  plus  eftimée,  8c  par  conft- 

nu facture  de  lainage  ,  ce  font  de  quent  la  plus  chère  &  la  plus  rare, 

longs  morceaux  de  bois  de  char»  eft  la  térébenthine  de  Chio.  Elle 

pente  ,  ou  Amplement  de  longues  coule  par  des  incitions  qu'on  fak 

perches  fur  lefquelles  on  met  lécher  au  tronc  &  aux  groffes  branches  du 

les  étoffes  au  fortir  de  la  teinture  térébinthe,  arbte  qui  croît  enabon- 

8c  de  l'apprêt.  dance  ,  8c  naturellement  dans  le 

TENEBREUSE  ,  en  terme  de  pays  de  Chio.  La  féconde  ,  appelléc 

fleurifte  >  eft  une  tulipe  panachée  térébenthine  claite  ,  plus  liquide , 

de  rouge  &  de  jaune.  plus  belle  8c  plus  odorante  que  Ja 

TENEUR  DE  LIVRES  ,  eft  celui  précédente,  fort  indifféremment  de 
qui ,  dans  un  commerce,  eft  chargé  tous  les  arbres  défignés  ci-dctfûs. 
de  tenir  les  écritures  de  toutes  les  On  en  apporte  beaucoup  du  Dau- 
affaires  qui  s'y  font  dans  un  bon  phiné,  du  Forez  8c  des  bois  de 
ordre,  &  avec  beaucoup  d'exaûi-  Il  y  a  unetroifieme  for  re  de 
tude  ,  afin  qu'un  négociant  puilfe,  thine  que  les  payfans  du  Dauphiné 
en  tout  rems,  fe  rendre  rai  Ton  de  appellent  bégeon.  Elle  a  la  couleur 
Tes  affaites  ,  être  attentif  à  fe  faire  8c  les  vertus  approchantes  de  celles 
payer ,  aux  échéances ,  de  fon  débi-  du  baume  blanc  du  Pérou  ;  mais  fis 
teur  ,  8c  faire  honneur  à  fes  enga-  proximité  8c  fon  abondance  en  exi- 
geaient. Les  écritures  fe  tiennent  minuent  la  valeur.  On  donne  auffi 
en  partie»  doubles  8c  en  parties  le  nom  de  térébenthine  de  Ycaifc 
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à  la  térébenthine  commune,  c'eft- 
à-dire  ,  à  celle  qu'on  vend  dans  les 
boutiques.  Les  térébenthines ,  en 
géoéral  ,  fervent  dans  nombre  de 
remèdes  ;  mais  elles  font  encore  en 
ufage  dans  les  arts  6c  métiers. Les  ver- 
ni fleurs  en  confomment  beaucoup. 
On  en  rire  une  huile  abfolument 
nécetfaire  dans  la  peinture  fie  dans 
différences  autres  comportions; pour 
être  bonne ,  elles  doivent  s'enflam- 
mer aifément,  être  claire,  blanche 
&  limpide  comme  de  l'eau,  fie  d'une 
odeur  forte  fie  pénétrante.  Il  en 
vient  beaucoup  de  Marfeille  fie  de 
Bourdeaux. 

TEREB  IN  THE,  arbre  d'une 
hauteur  médiocre ,  dont  les  feuilles 
font  oblongues ,  fermes ,  toujours 
vertes  comme  celles  du  laurier , 
mais  plus  petites ,  rangées  plusieurs 
fur  une  côte  qui  eft  terminée  par 
une  feule  feuille.  Ses  rieurs  font 
difpofées  en  grappes  purpurines, 
dans  lefquelles  font  entaiTécs  par  pe- 
lotons,des  étasnines  chargées  de  fom- 
mers.  Ses  rieurs  ne  laiflenc  aucuns 
fruits  après  elles.  Les  fruits  naif- 
fent  fur  des  pieds  ,  qui  ne  portent 
point  de  fleurs  ;  ce  font  des  coques 
grOiTes  comme  des  baies  de  génie- 
vre  ,  allez  dures,  réfïneufcs ,  de  cou* 
leur  bleue  ,  verdâtre.  Elles  renfer- 
ment chacune  une  femence  oblon- 
gue.  Il  produit  au fll  plufîeurs  petits 
Cornichons  membraneux  ,  remplis 
de  quantité  de  petits  moucherons , 
6c  de  quelque  peu  de  liqueur  blan- 
che fie  glaireufe.  Cet  arbre  eft  G 
rempli  de  térébenthine  ,  que  quand 
on  n'y  fait  point  d*incifions ,  cette 
rétine  s'épaiffir ,  &  produit  des  obf- 
rructions  qui  empêchent  fe  cours 
du  fuc  nourticier fie  l'arbre  tombe 
alors  dans  une  efpéce  de  furTbca- 
rion  ,  car  il  groflît  8c  il  crève.  Pour 
prévenir  cet  accident ,  on  fait  des 
incitions  au  tronc  fie  aux  branches 
de  l'arbre  pat  où  on  laitTe  écouler 
la  térébenthine*  Ces  incifions  font 

/ 


TER  ï6y 

le  même  effet  que  la  faignée  a  l'hom- 
me. Cet  arbre  croît  dans  les  pays 
chauds.  11  s'en  trouve  en  Italie» 
même  en  Dauphiné.  Il  fleurit  au 
printems. 

TERME  ;  tems  préfix  fie  défîgné 
pour  payer  quelque  fomme  ,  ou 
pour  s'acquitter  de  quelques  ordres 
ou  commilCons. 

TERNEUVIER;  nom  qu'on 
donne ,  en  France  ,  aux  bâtimens  de 
mer  qui  vont,  à  Terre-Neuve,  faire 
la  pêche  de  la  morue.  Ces  vailfcaux 
font  ordinairement  à  deux  ponts  , 
du  port  de  cent  à  cent  cinquante 
tonneaux ,  fie  montés  de  vingt  à 
vingt-cinq  hommes  d'équipage. 

TERRAGE ,  en  terme  de  coutu- 
me ,  eft  un  droit  feigneurial  qui  fe 
dit  en  plusieurs  lieux,  pour  fîgni  fier 
la  même  chofe  que  champart,  qui 
fe  levé  comme  la  dixme  ,  de  dix  ou 
douze  gerbes  l'une.  On  l'appelle 
auflï,  en  quelques  endroits,  agrier» 
Le  droit  de  ter  rage  eft  un  droit  que 
les  feigneurs  prennent  dans  leurs 
terres  fur  certains  héritages  ,  foie 
fur  les  bleds ,  foit  fur  les  fruits  qui 
en  proviennent,  comme  il  eft  mar- 
qué dans  la  coutume  de  Blois. . .  . 
Terrag*  eft  auffi  le  droit  qui  fe 
perçoit  fur  les  fels  qui  fe  déchar- 
gent aU'deiTus  des  ponts  de  la  ville 
de  Nantes  ,  fie  qui  eft  de  trois  de- 
niers par  mu ich 

TERRASSE  ,  terre  artificielle  , 
ou  terre  coupée  fie  efearpée  ,  dan* 
un  jardin  ou  dans  une  cour  ,  élevée 
au  deiîus  du  rez- de- chauffée.  H  y 
a  deux  fortes  de  terraffes  ,  les  na- 
turelles fie  les  artificielles.  Les  pre- 
mières font  celles  qui  coûtent  le 
moins,  quoiqu'elles  ne  (aillent  pas 
encore  de  conduire  i  de  grande» 
depenfes  ,  félon  qu'elles  font  gran- 
des fie  élevées  ,  fie  qu'on  a  befoia 
de  murs  pour  les  foutenk.  Quand 
it  fe  trouve  un  terrein  dont  la  pente 
eft  fort  roide  f  il  faut  tailler  lest 
terraffes  les  unes  fur  les  autres  à 
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différentes  hauteurs  ,  6c  les  fou  te- 
nir par  de  bons  murs  de  maçonne- 
rie i  ou  bien  on  pratique  des  ter- 
rajfcs  »  tic  inauiere  qu'elles  fe  fou- 
tiennent  d'elles  mêmes ,  fans  aucun 
mur ,  par  le  moyen  des  talus  & 
glacis  qu'un  coupe  à  chaque  extré- 
njiié  des  terraffes,  ou  bien  fans 
faire  des  terrajjes  en  lignci  droites, 
ni  de  longs  pieds  encre  deux ,  on 
pratique  des  paliers  à  différentes 
hauteurs  ,  des  rampes  douces  &  des 
cfcaliers  pour  la  communication , 
avec  des  eftradts  ,  des  gradins  , 
des  volutes  ,  talus  ou  glacis  de 
gazon,  placés  6c  difpofés  avec  fym- 
métrie  »  6c  on  appelle  cela  amphi- 
théâtre. Ces  efttades  ou  gradins  doi- 
vent être  foutenus  par  de  peti.s 
murs ,  ou  par  des  pieux  enfoncés 
aux  encoignures.  De   toutes  les 
manières  de  drclTer  les  terrajfcs  % 
êc  donc  on  vient  de  parler,  celles 
qui  coûtent  le  tnoinf,  font  celles  des 
talus.  Il  ne  faut  pas  o^ue  les  wr, 
rqjfes  foienc  trop  répétées  dans  un 
Jardin  ,  ni  il  proches  l'une  de  l'au- 
tre ;  c'eft  par  le  moyen  des  pleins- 
pieds,  faits  aulfi  longs  que  le  ter- 
rain peut  permettre,  qu'on  peut 
éviter  la  trop  grande  répétition  des 
tejrajfes.  Il  faut  obfecver  de  lailTer 
toujours  une  petite  pente  infentî- 
b!e  fut  les  terraffes  ,  pour  l'écou- 
lement des  eaux ,  comme  un  pouce 
le  demi  par  toife ,  félon  la  gran- 
deur de  la  terrajfe.  Cette  pence  fe 
prend  toujours  fur  la  longueur ,  6e 
jamais  fur  la  largeur.  Un  habile 
terrajfier  dote  fçavoir  tirer  des  ni- 
veaux, &  jallonner  bien  juite,  afin 
que  fur  le  plan  qu'on  lui  donne  à 
exécuter  ,  toutes  les  proportions 
fpient  jugement  prifèr.  Il  doit  avoir 
une  légère  teinture  du  de  (Te  in ,  par- 
.  ce  que  fouvenr  il  fe  trouve  obligé 
de  tracer  fur  terre  certains  compar- 
tirnens  ,  où  il  n'eft  pas  fiécetTaire 
Rappel  1er  un  traceur. 

T£RR£ ,  ta  terme  d'agriculture* 
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U  dk  de  la  fuuftancc  de  la  matière 
dont  ce  globe  cft  compofé ,  tant  à 
l'égard  des  dehors  que  du  dedans  ; 
c'eit  une  maire  que  nous  voyons ,  à 
laquelle  nous  confions  toutes  for* 
tes  de  plantes  6c  de  femences.  On 
connoît  plutieurs  fortes  de  terre 
fous  dirîercns  noms  &  différent  tem- 
péramens.  Il  y  a  la  terre  forte  ,  la 
terre  glaifc,  VargUleufe,  la  fablon- 
neufe  ,  la  terre  pierreufe  ,  la  terri 
légère ,  &  la  terre  humide. 

La  terre  forte  6c  argïlleufe  eft 
celle  qui  eit  gluante ,  vifqueufe  ÔC 
tenace.  Elle  n'eA  propre  que  pour 
les  potiers  6c  les  tuiliers  :  on  s'en 
fert  au  m"  pour  des  balïîns  de  fon- 
taines ,  6c  jamais  pour  l'agriculture 
6c  le  jardinage.  Si  on  en  trouve* 
néanmoins  qui  ne  foient  pas  û  ce- 
naces ,  6c  qu'on  puttfc  en  quelque 
façon  rendre  meubles ,  il  faut  pour 
cela  y  cranfporter  de  la  £ente  de 
pigeon  ,  du  fumier  de  mouton  ou 
de  cheval  bien  confomxné.  On 
pourra  en  faire  quelque  chofe  d'u- 
tile. Le  tems  le  plus  propre  pour 
culcivet  cette  terre  »  c(fc  celui  on 
elle  n'en  ni  trop  féche ,  ni  trop  hu- 
mide $  il  faut  la  labourer  un  peu 
profondément ,  afin  d'y  mieux  dé- 
truire les  méchantes  beibes.  Cette 
terre  eit  de  toutes  les  terres  la  plus 
rude  à  manier,  fi  elle  n'eil  prife  dans 
fa  faifon  >  difficilement  on  en  vient 
à  bouc ,  à  caufe  des  mottes  qui  y  ref- 
tenc  prefque  toutes  entières.  On 
doit  donc  la  culciver  de  manière 
qu'elle  (bit  bien  meuble  avant  çuc 
de  l'cnferaencer. 

La  terre  gUife  eit  une  des  plus 
tenaces  6c  des  plus  perntrîeoCes  à 
routes  les  plantes.  Il  y  en  a  de  plu* 
fours  fortes ,  de  verdâtre ,  de  blan- 
châtre ,  de  fouettée  de  jaune  tC 
de  rougeâtre.  Toutes  ces  terres  ne 
font  propres  encore  que  poux  raite 
des  baflins  de  fontaine  ,  ou  des  pots» 
tuyaux ,  &  autres  chofes  4e  cewo 
narts^te* 
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ta  terre  forte  &  pierreufe  eft 
bonne  pour  le  vin  &  pout  le  bled  j 
il  eft  vrai  que  le  premier  y  devient 
rude.  Quant  aux  grains  qu'on  peur 
y  confier  ,  ils  y  croilTent  heureu- 
fement ,  fi  les  labours  y  font  don- 
nés à  propos  ;  &  pour  cela  il  faut 
labouret  cette  terre  apièt  une  pluie, 
&  lorfque  cette  pluie  eft  bue ,  ôc 
qu'il  n'en  paroît  plus  fur  la  fu per- 
fide. Quand  elle  eft  féche  ,  il  eft 
inutile  de  la  vouloir  cultiver  ,  la 
charrue  n'y  fait  que  très  mal  Ton 
devoir. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
terre  forre  &  fablonneufe  ;car  étant 
plus  maniable  que  la  précédente  , 
elle  eft  plus  ailée  à  cultiver.  Elle 
ne  fc  levé  guère*  en  motte  ,  quand 
on  la  prend  à  propos  »  il  ne  faut 
pas  la  labourer  ,  s'il  eft  poflible  , 
que  quelque  tems  après  la  pluie* 
La  vigne  croît  aflez  bien  dans 
cette  terre  ,  &  on  y  recueille  d'afTez 
bon  vin  blanc.  Pour  le  rouge ,  il  y 
eft  greffier.  Maxime  générale  i  il 
ne  faut  jamais  labourer  une  terre 
plus  avant  qu'elle  ne  le  demande  , 
cNeft  à  dire ,  ne  point  l'approfondir 
au-delà*  de  la  bonne  terre  :  faire  au. 
treroent  ce  n'eft  pas  fçavoir  le  mé- 
tier de  labourer  ,  &  faire  d'une 
bonne  terre  une  mauvaife. 

La  terre  de  craie  n'eft  guères 
propre  pout  y  enfemencer  du 
bled  ;  cependant  pour  en  tirer  ce 
qu'on  peut  ,  lorfqu'on  eft  obligé 
de  s'en  fervir  ,  il  faut  y  porter  , 
pour  amendement  ,  des  beues  des 
tues  y  ou  de  celles  qu'on  tire  des 
chemins  qui  font  dans  la  campagne, 
bten  égouttées  &  hyvernées  ,  ou 
bien  du  fumier  de  mouton  ou  de 
vache  ,  bien  confommés  enfemble 
ou  îeparémenr.  Tous  ces  amende- 
mens  rendent  fertile  cette  terre  ; 
&  pour  la  labourer  comme  il  faut» 
cm  ne  doit  point  ttop  la  labourer 
arec  la  charrue.  On  connoît  fi  une 
Hrrt  eft  bonne ,  quand  elle  eft  bien 
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meuble,  6c  qu'en  la  maniant  on  fent 
qu'elle  eft  douce  »  que  Ton  grain  eft 
foit  fin  ,  &  que  Ta  couleur  tire  fut 
le  grain  noirâtre.  Quand  une  terre 
fait  corps  en  la  maniant  ,  fans 
qu'il  en  forre  de  l'eau  ,  c'eft  uoé 
marque  de  fa  bonne  ftibftance.  On 
plante  de  la  vigne  dans  ces  forte! 
de  terre  ;  mais  le  vin  eft  fujet  à 
en  prendre  le  goût  dans  les  années 
où  la  chaleur  eft  exceflive 

Une  terre  légère  eft  celle  qui 
n'eft  point  compaôe ,  qui ,  au  con- 
traite  ,  s'éfrite  alternent,  quand  on 
la  remue.  Telle  terre,  quoique  fa> 
blonneufe ,  ou  autrement ,  eft  tou- 
jours bonne  pour  y  femer  du  bled* 
Le  grain  y  croît  ttès-bien  >  pour 
peu  qu'on  amende  cette  terre  ,  & 
le  vin  y  eft  très  bon. 

Une  ferre  pic  rr  eu  Ce  &  légère  eft 
meilleure  pour  la  vigne  que  les 
précédentes  :  te  vin  y  eft  très-excel- 
lent ,  fur  tout  dans  ces  fortes  dé 
terres  pierreufes ,  dont  le  caillou* 
tage  eft  petit  &  blanc ,  Bc  la  terré 
d'un  jaune  gtifàtre.  On  y  feme 
auflî  le  bled  j  mais  il  n'y  croît  pas 
en  fi  grande  abondance  ,  que  dans 
les  terres  fortes  6c  fubftancielles. 

Les  terres  navales ,.  ou  terrés 
neuves ,  font  des  terres  nouvelle- 
ment défrichées,  &  qui  n'ont  ja* 
mais  porté.  Si  on  veut  que  cet 
terres  donnent  de  belles  produc- 
tions ,  il  faut  défricher  jufqu'aux 
racines  des  arbres  qu'on  y  arrache. 
Les  terres  novales  bien  défrichées 
donnent  ,  les  trois  premières  an- 
nées, d'abondantes  moHfbns.  Quand 
on  a  donné  tous  les  labours  à  ce* 
fortes  de  terres  ,  il  faut  y  femer 
de  l'avoine  pour  la  première  fois  , 
afin  d'en  abforber  le  trop  de  fels 
qu'eltes  contiennent ,  fcV  qui  feroit' 
capable ,  fi  c'étoit  du  bled ,  de  pro- 
duire beaucoup  de  paille ,  &  peu  de 
grain.  Quand  on  a  recueilli  l'avoi- 
ne ,  on  laboure  huit  jours  après  ; 
&  a»  15  au  iq  d'Oâobte  ,  on  lui 
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donne  on  fécond  labeur  ,  pour  y 
feroer  du  froment ,  au  commence* 
mène  de  Novembre.  L'année  fui* 
vante  ,  quand  la  récolre  en  eft  faite, 
on  laboure  la  terre  *  6c  on  en  donne 
un  fécond  ,  fans  attendre  plus  tard 
que  le  1 1  ou  15  Octobre  ;  &  dix* 
huit  ou  vingt  jours  après  *  on  feme 
du  froment  fans  fumer  la  terre. 
Quand  on  a  moiiîonné  ce  blêd,  on 
laiiTe  repofer  la  terre  ,  6c  on  ne  la- 
boure qu'au  11  ou  ir  Novembre, 
pour  la  ptcinieie  fois ,  6c  au  10  ou 
1%  Février,  pour  la  féconde  ,  afin 
de  femer  aprà*  de  l'avoine. 

11  y  a  plusieurs  fortes  de  terres 
qui  entrent  dans  le  commerce  des 
droguiftes  6c  épiciers  ,  6c  qui  font 
employées  ou  dans  la  pharmacie  , 
ou  dans  la  peinture  ,  ou  dans  la 
teinture ,  ou  enfin  qui  fervent  dans 
les  manufacture*  de  lainage. 

TERREAU  #  vieux  fumier  bien 
confommé  6c  bien  pourri  ,  mêlé 
$vec  de  la  terre.  On  fait  des  cou- 
ches dans  les  jardins  potagers  de 
terre  noire  m*lée  do  fumier ,  qui 
Un  pour  garnir  des  plates  bandes, 
$c  pour  détacher  de  leur  fond  les 
feuilles  de  parterres  6c  de  broderies, 
ou  Ton  peut  cependant  ,  plus  à 
propos  ,  mettre  du  mâche* fer,  par- 
ce que  les  herbes  n'y  ctoiflenc  pas 
£  facilement.  On  fait  des  couches  de 
terreau  pour  y  faire  venir  aifément 
des  champignons  ôc  des  melons  ) 
Çc  le  terreau  eft  le  dernier  fervice 
/  qu'on  tire  <du  fumier  qui  ,  ayant 
fervi  â  faire  des  couches ,  s'y  eft 
tellement  confommé,  qu'il  eft  enfin 
devenu  aufli  mobile  que  de  la  ter- 
re, 6c  pour  lors  il  eft  employé»  non 
plus  comme  du  fumier  qui  engraif- 
•  fie .  mais  comme  une  terre  qui  pro- 
duit de  petites  plantes.  On  met  de 
Ce  terreau,  fepf  â  huit  'pouces  d'é- 
paifTeur  fur  les  couches  nouvelles 
pour  relever  des  (âlades  %  des  raves, 
^les  légumes  à  replanter. 

TERRER  UNE  VIGNE  >  c'eft  le 
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fecourf  qu'on  lui  donne,  6c  qui  ne 
lui  eft  pas  moins  utile  que  le  fu- 
mier qu'on  y  applique  »  car  lorf- 
qu'on  terre  Us  vignes,  ce  n'eft  qu'en 
vue  de  rendre  fertiles  celles  qui  ne 
le  font  pas.  Ce  furcroît  de  forme 
qu'on  fait  acquérir  aux  vignes ,  pat 
le  moyen  des  terres  portées  ,  aug- 
mente conlîdérablenient  leurs  pro- 
ductions par  le  concours  de*  fcls 
qui  font  dans  ces  forces  de  terres 
qui  s'en  exhalent  6c  qui  les  péné- 
trent plus  aifémenc  pas  le  grand 
remuement  qu'on  en  fait. 

La  haute  vigne  n'a  pas  befoin 
d'être  terrée  ;  car  étant  ordinaire- 
ment ruife  dans  des  jardins  où  la 
terre  eft  afTez  bonne  d'elle-même  , 
elle  répond  toujours  à  nos  fou- 
h&its  *,  mais  pour  la  moyenne  vigne, 
ce  transport  de  terre  lui  eft  extrê- 
mement néceiTaire ,  fur-tout  lorf- 
qu'on  voit  qu'elles  ne  donnent  plus 
que  de  chétives  productions.  Le 
travail  de  terrer  les  vignes  fe  pra- 
tique depuis  le  mois  de  Septembre, 
jufqu'au  mois 'de  Mars  ?  il  faut  re- 
marquer que  lorfqu'on  a  été  oblige 
de  faire  des  provins ,  fle  qu'il  eft 
queftion ,  la  féconde  année ,  qu'ils 
foient  repris ,  de  les  terrer  pour 
leur  faire  prendre  des  forces.  On 
peur  les  terrer  feuls,  6c  par  trous  , 
fans  qu*il  foît  befoin  pour  cela  d'at- 
tendre que  la  vigne  où  Us  font ,  de- 
mande qu'on  la  terre  entièrement 
Jamais  on  ne  terre  une  vigne  déli- 
cate, lorfqu'il  eft  tombes  de  la  neige; 
car  il  eft  dangereux  de  !a  feire  jau- 
nir. Pour  les  vignes  de  ter  ses  for* 
tes  ,  on  le  peut  fake  tant  e/oa 
peur  entrer  dedans  ,  6c  que  tes  ge- 
lées permettent  qu'on  puifie  arra- 
cher de  la  terre.  Toutes  vignes  qui 
ont  été  terrées  »  &  où  par  confis- 
quent la  terre  a  été  mife  groûière* 
ment ,  doivent,  dès  fe  premier  la-* 
bour  qu'on  leur  donne ,  être  la- 
bourées a  uni  6c  for r  profondé- 
ment. Eafia  on  remarquera  qu'en 
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terrant  quelque  vigne  que  ce  foît, 
plus  on  s'approche  du  bas  ,  moins 
on  doit  meute  les  bottées  de  terre 
près  les  unes  des  autres ,  à  caufe 
que  cetie  terre  defeend  toujours. 
Comme  le  tems  auquel  la  vigne 
fleurit  eft  fort  dangereux  pour  les 
labours  ,  il  faut  pour  lors  fe  don* 
ner  bien  de  garde  d'en  faire ,  d'au- 
ranr  que  la  terre  ,  fraîchement  re- 
muée ,  exhale  beaucoup  de  vapeurs 
qui  ,  aux  moindres  fraîcheurs  aux- 
quelles cette  faifon  eft  fujette  , 
s'arrêtant  fur  les  fleurs ,  les  atten- 
drirent tellement ,  qu'il  en  périt 
la  plus  grande  partie. 

TERRIER  i  recueil  de  recon- 
tioiiTances  des  vaffaux  ,  ou  tenan- 
ciers d'une  terre  feigneuriale ,  qui 
contiennent  les  rentes  ,  dtoits  8c 
devoirs  dont  ils  font  tenus  envers 
leur  feigneur ,  ce  qui  leur  fert  de 
titre  pour  exiger  les  redevan- 
ces Terrier  eft  au/ïi  la 

demeure  que  les  lapins ,  renards , 
&  autres  animaux  fcmblables  ,  fe 
creufent  dans  la  terre ,  où  ils  fe  fau- 
vent  de  la  pourfuite  des  chaf- 
feurs. 

TERRINE,  en  cuifine , 
encrée  confidérable  ,  aujourd'hui 
fort  en  ufage.  La  terrine  eft  ainfî 
appellée  ,  parce  qu'autrefois  on 
fervoit  la  terrine  dans  laquelle  on 
avoir  fait  cuire  la  viande.  On  y 
mettoit  différentes  viandes  bien  lar- 
dées ,  le  tout  aiTaifonné  comme  une 
braife  ;  on  recouvroit  la  terrine , 
£c  on  la  bouchoit  bien  avec  de  la 
pâte  *  on  la  faifoit  cuire  fur  des 
cendres  chaudes  ,  &  on  fervoit 
fans  autre  faulfe  que  le  reftaurant 
de  la  viande.  Aujourd'hui  la  terrine 
u'ert  autre  chofe  que  plutteurs  for- 
tes de  viandes  cuircs  à  labraife, 
Se  fervies  enfuite  dans  une  terrine 
d'argent  oudefaïance,  avec  relie 
fauiTe ,  coulis  ,  purée,  ragoût  ou 
Jcgumes  que  Ton  juge  à  propos. 
«aKOm ,  4n  mm*  d'agricul- 
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ture  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  rerre 
conlîdérée  félon  fes  qualités  &  fes 
propriétés.  On  dit  que  le  vin  a  un 
goût  de  terroir ,  quand  il  a  quel- 
que qualité  défagtéable  qui  lui  vient 
par  la  nature  de  la  terre  où  la  vigne 
eft  plantée  ;  8c  pour  difeerner  le 
bon  d'avec  le  mauvais  terroir» 
on  doit  examiner  s'il  eft  trop  bu-  ~ 
mide  ou  trop  fec;  s'il  eft  en  état 
de  fe  tétablir  lui-même ,  quand  il 
eft  altéré  ;  fi  fes  productions  font 
vigoureufes  ;  fi  fa  couleur  eft  d'un 
gris  noirâtre;  s'il  eft  aillé  à  culti- 
ver; s'il  eft  meuble  fit  fans  pierres  ; 
s'il  eft  uni  &  doux  ,  comme  de  là 
cendre  ;  enfin  s'il  a  une  profondeur 
convenable  à  produire  heureufe- 
ment  toutes  chofes.  Un  terroir  aqua- 
tique &  marécageux  n'eft  bon  que 
pour  les  Taules,  les  aulnes,  les  peu- 
pliers &  les  ofiers  La  vigne  deman- 
de un  terroir  fec  &  pierreux  »  le 
bled  ,  un  terroir  gras  &  fertile. 
Le  terroir  des  landes  ne  fe  cultive 
point  ,  parce  qu'il  eft  trop  ingrat. 

TERROT i  c'eft  la  môme  chofe 
que  terreau  ;  mais  les  jardiniers  & 
les  fleuriftes  difent  ordinairement 
du  terrot  ,  pour  dire  du  fumier 
pourri ,  mêlé  avec  de  la  terre  légère 
Se  du  fable ,  patTé  dans  un  crible  de 
fer.  Le  terrot  gras  &  chaud  ne  vaut 
rien  à  l'anémone.  Voyez  Terreau, 

TERRURE,  action  de  terrer* 
Il  ne  faut  qu'une  médiocre  quan- 
tité de  nouvelle  terre  au  pied  des 
vignes  ba(Tes  ;  &  la  régie  eft  de  met- 
tre toujours  un  pied  de  diflance 
entre  une  hottée  &  une  autre.  Une 
terrure  plus  forte  pourroit  dénatu- 
rer la  vigne  ,  ôter  la  fineiTe  du 
vin  ,  &  former ,  fur  le  pied  ,  une 
épaiiîeur  capable  de  le  priver  de 
ces  influences  de  l'air,  qui  y  por- 
tent le  feu  &  les  fucs  les  plus  par- 
faits. 

TERTIO ,  nom  d'un  orillet.  Le 
tertio  de  Paris  eft  le  frère  du  fau- 
va$t ,  ayant  été  élevé  au  même 
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lieu.  Leur  couleur   eft  pourtant  les  conftîtucnt  une  efpéce  patrie»» 
différente  ,  mail  non  pas  leur  beau-  liere  de  plantes.  M.  de  Jujjitu ,  dans, 
te»  Celui  ci  eft  d'un  incarnat  vif,   fou  Introduction  à  la  connoïffance 
ht  un- fur paifant  ,  c'eft»à-dire  ,  de  dés  plantes ,  les  appelle  polypéta- 
Couleur  de  feu  -  ponceau  -  enfoncé  ;  les  ,  à  quatre  pièces  ,  ft  eo  fait 
fbn  blanc  n'eft  pas  fin ,  mais  un  peu  aufli  une  efpéee  a  part, 
carné  -,  la  fleur  n'eft  pas  large  ,      THE':  c'eft  la  feuille  d'un  at- 
comme  cette  du  fauvage  ;  mais  fes  briiTcau  qui  excède  rarement  lahau> 
panaches  ne  font  pas  moins  gros  ni   teur  de  quatre  ou  cinq^pieds  ,  bran- 
détaches  ,  6c  font  des  pièces  empor-   chu  ,  couvert  de  feuilles  de  coû- 
tées ;  les  feuiltes  n'en  font  po<  fi  tar     leur  verte  foncée  ,  dentelées  %  dîf- 
ges ,  fi  épaiffes ,  d'où  vient  qu'elles  fe   poftes  fans  ordre  ,  un  peu  ovales  , 
teuverfent  fie  qu\>n  eft  obligé  de   fie  terminées  en  poime.On  ne  cueille 
fe  fervir  de  carton.  Il  ne  catfe  pas ,    ordinairement  les  feuilles,  que  lorf- 
corame  le  fauvage  ,  6c  quatre  ou   que  la  plante  a  trois  ans.  On  chol- 
cinq  boutons  lui  fuffifent.  Sa  plante  iit  toujours  un  tems  clair  &  fereio  : 
eft  alTtz  robufte  ,  quoique  fon  verd    les  feuilles  cueillies ,  on  les  érend 
ne  foit  pas  des  plus  beaux.  Sesmar-   fur  des  plaques  de  fer  poli  »  êc  pofées 
cotes  prennent  ratine  aifément ,  6c   obliquement  fur  un  feu  médiocre: 
ne  font  pas  fu jettes  aux  maladies»   elles  s'y  féchent  peu- à- peu  ,  s'y 
Sa  fleur  n'eft  pas  fi  hâtive  que  celle   riiTolent    6c    s'y  roulent  d'eltes- 
du  fauvage,  mêmes  >  on  les  érend  enfuîte  fur  des 

TÊTE  ;  fe  dit  des  arbres ,  des  nattes  ,  où  on  les  évente  pour  les 
plantes  6c  des  fruits.  L'ordon-  refroidir;  aptès  quoi,  on  les  enfer- 
nance  défend  de  deshonorer  fie  de  me  dans  des  tonneaux  ou  des  cor- 
couper  tes  têtes  des  arbres  de  haute-  beilles.  Il  y  a  trois  fortes  de  thé ,  le 
futaie.  On  dit:  H  y  a  tant  de  têtes  verd,  \tbou  6e  V  impérial  Le  verd 
de  choux  »  de  poireaux ,  dans  cette  eft  de  deux  efpéces.  L'un  a  les  feuil- 
planche  j  voilà  un  poirier  de  poires  les  étroites  6e  oblongues.  Celles  de 
â  deux  têtes  ;  une  tête  d'oignon,  l'autre  font  plus  petites  i  mais  roui 
Les  pommes  6c  les  grenades  ont  deux  font  également  bons  ,  d'uo 
une  queue  &  une  tête,  verd  bleuâtre  ,  friable  ,  6c  donnent 

Dans  le  commerce  6c  dans  les  à  l'eau  une  couleur  verte  pâle,  te 
arts  ,  il  y  a  nombre  de  chofes  à  hou  ,  donr  la  feuille  eft  petite  fie 
qui  l'on  donne  le  nom  de  tête,  noirâtre,  donne  à  l'eau  une  cou* 

TETE  DE  NEGRES.  On  donne  leur  verte- pâle*  V  impérial  t  dont 
ce  nom,  fur  les  côtes  d'Afrique ,  fie   la  feuille  eft  grande  ,   lâche,  oa 
aux  Antilies  ,    aux   Nègres  âgés  moins  roulée  ,  d'une  couleur  ver- 
depuis  feize  jufqu'à  trente  ans.   te ,  vive  ,  fiiable  ,  eft  d*uue  odeur 
Voyez  Nègres.  fort  agréable.  On  croit  ooe  toutes 

TETE  6c  QUEUE,  en  terme  de  ces  efpéces  font  les  feuilles  du  tnctne 
manufacture  ,  fe  dit  d'une  pièce  arbre,  6c  qu'elles  ne  diffèrent  q«e 
d'étoffe  ou  de  toile  qui  n'a  point  par  le  tems  auquel  on  les  cueille, 
lté  entamée.  8c  par  la  manière  dont  on  ses  pfé- 

TETRAPETALE  ,  en  terme  de  paie.  La  liqueur  qu'on  fait  avec 
lotanifie  ,  fe  dit  des  fleurs  compo-  cette  plante,  en  la  mettant  infufer 
fées  de  quatre  pétales  ou  feuilles  dans  l'eau ,  eft  efttmée  propie  pour 
colorées, que  les  botaniftes  appellent  purifier  le  faog,  pour  faciliter  la 
pétales' y  potées  autour  du  piftil.  ëigeftion  ,  pour  exciter  l'urine.  Le 
Scion  M,  Ray ,  les  fleuri  titrapitay  thé  hou  tk  cftûaé  baKiaaiotue f 


Digitized  by  Google 


THE 

rilfem  Se  boa  pour  les  confomp- 
tions.  Mais  ,  die  Miller ,  il  caufe 
des  tremblemens ,  &  offenfe  l'efto* 
mac  y  lotfqu'on  en  fait  un  trop 
grand  utage.  Le  thé  verd  nuit  aux 
perfonnes  ,  quand  on  en  ufe  trop 
fouvent.  11  faut  donc  que  ceux  qui 
ont  l'eflomac  foible  t  dit  M.  Geo- 
froi,  mêlent  un  peu  de  lait  avec 
rinfufion  du  thé  hou  ,  pour  la  ren- 
dre plus  relâchante.  Il  paroît  que 
le  principal  effet  du  thé9  vu  la 
quantité  qu'on  en  prend  9  eft  d'em- 
pêcher que  l'eau  chaude  ne  relâche 
trop  les  fibres  de  l'eftoinac  ;  car  il 
eft,  un  peu  aftringent.  Les  Chinois 
&  les  Japonois  attribuent  des  pro- 
priétés fingulieres  au  thé  ,  dont  ils 
font  un  grand  ufage  ;  mais  il  y  a 
bien  à  rabattre  de  ces  élofces ,  fur- 
tout  dans  nos  climats ,  ou  il  n'eft 
pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  efficace. 
Cette  liqueur  polîéde ,  fans  doute , 
quelque  vertu  ;  mais  la  plupart  de 
Tes  effets  viennent  principalement  de 
l'eau  chaude  que  l'on  boit  en  abon- 
dance *  ou  du  lait  que  Ton  mêle 
avec  rinfufion.  Ce  font  les  Hollan- 
dois  qui  apportent  le  plus  de  thé 
en  Europe.  Il  fe  vend ,  à  Amfter- 
dam  ,  4  la  livre,  il  y  en  a  ,  depuis 
deux  florins,  jufqu'à  vingt.  Sa  taxe 
cfl  de  feize  livres  par  canaûtc ,  Ôc 
fa  rédu&ion ,  d'un  pour  cent ,  pour 
le  bon  poids ,  &  autant  pour  le 
prompt  payement. 

THEATRE  DE  JARDIN  :  c'eft  , 
dans  un  jardin ,  une  efpéce  de  ter- 
rafle  éloeée ,  fur  laquelle  eft  une 
décoration  perfpecfcive  d'allées  d'ar- 
bres ,  ou  de  charmille ,  pour  jouer 
des  paftorales.  L' 'amphithéâtre  cir- 
culaire qui  lui  eft  oppole  ,  a  plu- 
(leurs  degrés  de  gazon  ou  de  pierre , 
&  l'efpace  plus  bas  qui  fe  trouve 
entre  le  théâtre  &  V amphithéâtre  , 
tient  lieu  de  parrerre.  Il  y  en  avoir 
un  de  cette  efpéce  dans  le  jardin 
des  Tuilleries ,  qui  cA  déuuit  depuis 
du  tems. 


T  H  I  H» 

THEATRE  D'EAU  :  c'eft  une  dif- 
pofition  d'une  ou  plufieurs  allées 
d'eau  ,  ornées  de  rocailles ,  de  figu- 
res ,  &c.  pour  former  divers  chan- 
gemens  dans  une  décoration  perf- 
pe&ive,  ôc  repréfenter  les  fpetta- 
cles  ,  comme  le  théâtre  d'eau  de 
Verfailles, 

T  H  E  R I  A  Q\J  E  ;  compofiiioa 
fameufe,  faite  avec  diverfes  dro- 
gues choifies  &  particulières,  qu'on 
réduit  en  opiate  ou  éleûuaire  par 
le  moyen  du  miel.  On  artribue  l'in- 
vention de  cette  drogue  à  Androma- 
que  ,  célèbre  médecin  ,  du  tems  de 
Néron}  du  moins  en  a-t-il  fait  la 
première  defeription  en  vers  élé- 
giaques.  Le  mot  thériaque  vient  du 
grec  ,  6c  figuifie  bête  venimeufe.  La 
chair  de  vipère  ,  qui  entte  en  abon- 
dance dans  fa  compofition  ,  peut  » 
ce  fcmble,  lui  avoir  fait  donner 
ce  nom.  Pendant  long  tems  ,  la 
thériaque  de  Venife  étoit  la  feule 
recherchée ,  &  il  y  a  encore  bien 
des  gens  qui  lui  donnent  la  préfé- 
rence. Ce  n'eft  pas  que  les  Vénitiens 
ayent  jamais  eu  un  fecret  particu- 
lier pour  la  faire  ;  mais  c'eft  la 
certitude  où  Ton  eft  que  les  magif- 
trats  affilient  exactement  à  fa  com- 
pofition ,  8c  ,  qu'en  conféquence  , 
il  ne  peut  y  avoir  de  la  fiaude. 
Nous  avons  aujourd'hui ,  en  Fran- 
ce ,  nombre  de  célèbres  artiltes» 
qui ,  par  leur  foin  &  leur  fetupu* 
leufe  exa&irude  ,  font  parvenus  i 
faire  de  la  thériaque  qui  vaut  alTu ré- 
ment celle  de  Venife.  Paris ,  Lyon 
&  Montpellier  font  les  villes  où  il 
s'en  fait  le  plus ,  &  où  il  s'en  trouve 
de  la  meilleure.  En  général  ,  la 
thériaque  acquiert  ,  par  vétufté  , 
beaucoup  de  vertus  &  beaucoup 
de-  qualités* 

T  H  I  M  ,  ou  THYM;  planta 
dont  il  y  a  plufieurs  efpéces.  Celle 
qu'on  appelle  thim  de  Crète  eft  un 
arbrilTeau  qui  croît  quelquefois  à 
la  hauteur  d'un  pied»  Ctquipoufl* 
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plufleurs  rameaux  ligneux  ,  grêlet , 
blancs  ,  garnis  de  petites  feuilles 
oppofées  les  unes  aux  autres ,  étroi- 
tes, menues,  blanchâtres,  6c  d'un 
goût  acre.  Ses  Heurs  naiftent  par 
petîu  bouquets  :  elles  font  en  gueu- 
les, petites  6c  purpurines.  Chaque 
rieur  eft  un  tuyau  découpé  par  le 
haut  en  deux  lèvres.  Quand  elle  eft 
paffée  ,  il  lui  fuccéde  quatre  feme li- 
res, prefque  rondes  ,  enfermées  dans 
la  capfule ,  qui  a  fervi  de  calice  à  la 
fleur. 

Le  thim  vulgaire  eft  une  plante 
balfe  ,  ltgneufe  &  rameute.  Ses 
feuilles  font  petites ,  étroites ,  d'un 
verdobfcur.  Ses  fleurs  6c  Ces  Cémen- 
tes font  femblables  à  celles  du  thim 
de  Crète»  Ces  deux  efpéces  de  thim 
rendent  une  odeur  forte  ,  aromati- 
que 6c  très» agréable.  Elles  font 
propres  pour  fortifier  le  cerveau , 
pour  l'alîhme ,  6c  pour  la  colique 
venteufe.  On  fait  des  bordures  de 
thim  ,  dans  les  parterres ,  qui  font 
autfi  agréables  que  celles  du  buis. 

Outre  ces  deux  efpéces ,  dont  on 
vient  de  parler,  il  y  a  le  thim  pana- 
€hé ,  le  thim  à  larges  feuilles  ,  & 
le  thim  citronné» ...  Le  thim  pana* 
thé  ne  diffère  du  thim  commun  des 
jardins  ,  que  par  le  panache  de  fes 
feuilles ,  qui  fonr ,  en  partie  blan- 
ches ,  6c  en  partie  cendrées.  C'eft 
une  variété,  plutôtqu'une  différence 

d'efpécc  Le  thim  à  larges 

feuilles  s'élève  moins  que  les  autres. 
Ses  rameaux  s'abbatent  à  terre  ,  6c 
font  en  fort  grand  nombre.  Ses 
feuilles  font  oblongues  &  beaucoup 

5 lus  grandes ,  d'un  vefd  obfcur  ,  6c 
'une  odeur  moins  pénétrante  : 
d'ailleurs  ,  il  eft  fort  femblable  aux 
autres ,  foie  pour  la  racine ,  foit 
pour  la  fleur ,  foit  pour  la  femen- 

ce  Le  thim  citronné  diffère 

du  précédent  par  fon  odeur  qui 
approche  de  celle  du  citron  ,  d'où 
si  cire  fon  nom.  Toutes  ces  efpéces 
ont  à- peu-pris  les  mêmes  vertus. 


T  H  O 

Le  thim  de  Crète  feroît  ptéferabio 
aux  autres ,  s'il  étoit  plus  commun. 
Il  n'eft  pas  facile  à  élever. 

On  s'en  tient ,  pour  nos  Jardins, 
au  thim  commun.  Le  thim  entre , 
dans  les  alimens  ,  avec  les  hetbet 
fines ,  pour  relever  la  faveur  des 
viandes  6c  du  poifTon  ;  fur- tout  on 
s'en  fert  pour  les  courts  bouillons 
6c  les  ragoûts*  Il  fortifie  le  cer- 
veau ,  atténue  6c  raréfie  les  hu- 
meurs vîfqueufes.  Il  excire  l'appé- 
tit ,  aide  la  digeftlon  ,  charte  les 
vents.  L'ufage  fréquent  6c  immo- 
déré dû  thim  raréfie  trop  les  hu- 
meurs 4  Se  ies  jette  dans  une  agita- 
tion immodérée.  Il  contient  beau- 
coup d'huile  exaltée ,  6c  de  fel  vola- 
til. Il  eft  propre  ,  dans  les  rems 
froids ,  aux  vieillards  %  aux  phleg- 
matîques  »  Se  à  ceux  qui  ont  un 
eftomac  foible  6c  débile.  Le  thim 
eft  employé  ,  en  médecine  ,  à  plu- 
fleurs  ufages.  Cette  plante  fe  mul- 
tiplie de  graine ,  de  pieds  enracinés, 
6c  de  boutures  ,  mais  plus  commu- 
nément de  pieds  enracinés.  On  le 
plante  au  printems  6c  en  automne* 
comme  la  fauge  6c  la  lavande.  Le 
thim  commun  ,    le  thim  à  larges 
feuilles ,  6c  le  thim  citronné*  ré- 
fîftent  aux  hivers  ,  6c  ne  deman- 
dent aucun  foin.  Les  autres  ont  be- 
foin  de  la  ferre ,  6c ,  par  confisquent, 
d'être  élevés  dans  des  pots.  Le  thim 
des  jardins  demande  d'6rre  renoo* 
vellé  tous  les  trois  ans  ,  fle  on  en 
fait  des  bordures  autour  d'un  jardia 
potager ,  ainfi  qu'on  l'a  dfy  dit» 

THIMELIE,  plante  dont  la 
racine  eft  de  quelque  ufage  en  mé- 
decine.  Elle  croît  dans  tous  \e» 
pays  chauds.  Ceft  un  violent  caufti- 
que. 

THON  ,  grand  potiron  de  mer^ 
maffif  6c  ventru  ,  qui  a  la  peau 
déliée  6c  chargée  de  grandes  écail- 
les. Il  y  en  a  de  plu  fleurs  grandeurs 
6c  grolTeurs.  Les  plus  forts  pefent 
ordinairement  cent  trente  livret»  0» 
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Î>oi£Ton  eft  très  abondant  >  foi*  dans 
vOcéanf  fou  dans  la  Méditerra- 
née i  mais  la  principale  pêche  s'en 
fait  fur  les  côtes  de  Provence  ,  dans 
le  printems  te  l'automne ,  fa i fous 
où  les  thons  palTent  le  détroit  de  Gi- 
braltar ,  te  viennent ,  en  grande 
croupe  ,  du  côté  de  Marfeille  ,  de 
Toulon  te  de  Nice»  Les  filets  dont 
les  pécheurs  fe  fervent  font  faits  de 
jonc  cordé.  On  les  appelle ,  en  Pro- 
vence ,  madragues.  Dès  qu'un  dt 
ces  poilTons  a  donné  dedans,  on 
eft  afluré  d'une  bonne  pêche ,  parce 
qu'ils  fe  fuivent  tous  à  la  file ,  te 
viennent ,  par  conféquent ,  fe  jet- 
rer  dans  les  filets,  comme  le  pre- 
mier. Le  Mon  meurt  prefque  en  for* 
tant  de  l'eau  ;  c'eft  pourquoi  les 
pécheurs  ont  foin  de  les  vuider  fur 
le  champ ,  pour  les  empêcher  de  fe 
corrompre.  Sa  chair  reffemble  beau- 
coup à  celle  du  veau.  On  la  mange 
fraîche  ,  &  on  la  marine  aulfi.  Pref- 
que tout  le  thon  mariné,<\m  fe  mange 
en  France,  vient  de  Provence.  Il  y  a 
deux  fortes  de  thons  marines.  Toute 
la  différence  confiée  en  ce  que  les  uns 
font  défolTés ,  &  que  les  autres  ne  le 
font  pas.  Le  thon  contient  beau- 
coup d'huile  te  de  fel  volatil.  Il  a 
la  chair  ferme ,  courte  8c  d'un  ex- 
cellent goût.  Il  fournit  un  aliment 
nourriiTant,  folide  &  durable  *,  mais 
il  eft  de  dure  digeftion.  Le  thon  elï 
meilleur  falé  que  frais  ;  ce  qui  vient 
de  ce  que  les  fucs  greffiers  qu'il 
contient  s'affinent  dans  le  fel.  Il  a  , 
alors  un  goût  plus  agréable  ,  te  qui 
approche  davantage  de  celui  du 
veau.  Le  meilleur  endroit  eft  la 
tête  oc  le  ventre;  la  queue  eft  la 
moindre. 

THYMELA  A ,  arbriiTeau  appellé 
autrement  Garoli. 

TH  Y  MI  ANE,  écorce  d'une 
odeur  très-forte ,  aflez  menue  ,  & 
chargée  de  matière  gommeufe,  dans 
laquelle  réfide  fa  grande  odeur*  On 
l'apporte  du  Levant. 
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TïEBLE  ,  en  agriculture;  c'eft 
l'endroit  où  l'on  met  les  roches. 
Quelques  -  uns  l'appel  leur  ruche  t. 
Ces  deux  mots' font  provinciaux, 
mais  on  n'en  connoît  point  d'autres 
pour  ce  qu'ils  fignificut. 

Tl  ERCER,  en  agriculture  , 
fignific  donner  aux  terres  le  troi* 
fieme  labour ,  comme  on  dit ,  biner 
du  fécond.  On  le  dit  pareillement 
de  la  ttoifieme  façon  des  vignes.  Il 
y  a  quelques  provinces  où  l'on  dit 
rebiner. 

TIERC.ONS,  cailTes  de  lapin, 
dans  lesquelles  ou  envoie  les  (avons 
blancs  en  petits  pains,  &  les  favons 
jalpés  en  pains  ou  en  barriques.. 
Tierçons  fe  ditaufti  quelquefois  des 
mefures  qui  font  le  tiers  des  plus 
giandes  mefures. 

TIERS,  troifieme  partie  d'un 
tour.  Six  fols  huit  deniers  font 
le  tiers  de  la  livre.  L'aune  eft  cora- 
pofee  de  trois  tiers  ;  dans  Ici 
fraûions  un  tiers  fe  met  ainfi  JL  • 
te  deux  tiers  j. 

TIERS  6c  DANGER  ,  en  terme 
des  eaux  &  forêts ,  c'eft  un  droit 
qui  appartienr  au  roi'fic  i  quelques 
feigneurs  ,  &  fui -tout  en  Norman* 
die  ,  fur  les  bois  polTedés  par  leurs 
vaiTaux  ,  qui  confifte  dans  le  tiers 
de  la  vente  qui  fe  fait  d'un  bois  » 
foit  en  argent  ou  en  cfpéce  ,  Se 
outre  cela  au  dixième.  Aiofi ,  de 
trente  arpens  ,  c'eft  treize  arpens  ; 
de  trois  mille  livres  ,  c'eft  treize 
cent  livres.  Quelques-uns  ne  payent 
que  le  danger  :  c'eft  le  dixième, 
La  dernière  ordonnance  déclare  le 
droit  de  tiers  &  danger  impres- 
criptible. 

TIGE  ,  c'eft  la  partie  des  plan* 
tes  qui  naîc  de  la  racine ,  te  qui 
foutient  les  fleurs ,  les  feuilles  fie 
les  fruits.  La  tige  des  arbres  s'ap- 
pelle le  tronc.  La  tige  a ,  comme  la 
racine ,  une  peau  ,  un  parenchyme, 
un  corps  ligneux  ,  des  infertions  Ce 
uue  moelle ,  6c  l'ufage  de  ces  pat* 
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tici  eft  prefque  le  même  que  dam 
la  racine.  Le  commun  du  monde 
croie  que  la  racine  ne  monte  aux 
arbres  qu'entre  Pécorce  8c  le  tronc, 
te  que  Pécorce  du  tronc  tire  fa 
nourriture  de  la  racine  ;  mais  on 
a  découvert  que  Pécorce  a  pour 
nourriture  le  tronc  même  ,  avec  le- 
quel elle  communique  par  une  infi- 
nité de  petites  fibres  qui  font  quel- 
quefois circulaires.  On  en  remar- 
que aîfëment  de  tels  dans  le  bou- 
leau ,  le  cerifier,  le  pêcher ,  8cc. 
On  trouve  même,  dans  la  itructure 
du  bois  de  différent  atbres  ,  exa- 
minés avec  le  microfeope,  trois  for- 
tes de  pores  ou  petits  canaux  de 
communication  ,  dont  les  uns  vont 
de  bas  en  haut ,  ou  de  haut  en  bas, 
d'autres  de  travers  8c  horizontale* 
ment ,  c'eft-i-dire,  de  la  circonfé- 
rence du  tronc  au  centre  ,  â  la 
moelle  de  l'arbre,  ôt  les  ttoifiemes 
tournent  en  cercle  vers  Pécorce  de 
l'arbre*  L'ufage  de  ces  trois  fortes 
de  pores  eft  de  porter  8c  de  distri- 
buer exactement  en  haut  8c  en  bas. 
&  aux  côtés  des  fuci  nourriciers  qui 
montent  de  la  racine ,  8c  qui  cir- 
culent pour  être  l'aliment  de  tou- 
tes les  parties  de  Patbre  ,  en  for  te 
que  le  bois  des  arbres  n'eft  qu'un 
amas  de  tuyaux  fort  petits,  de  fibres 
creufes  pat  où  les  fucs  nourriciers  fe 
diitribuent  dans  toute  Pétendue  de 
l'arbre.  Le  tronc  eft  une  efpéce  de 
tonneau  qui  empêche  que  les  fucs 
ne  fe  perdent  8c  ne  foient  altérés 
par  l'intempérie  de  Pair.  L'écorce 
fert  de  robe  à  fon  bois  pour  le 
garantir  des  infultes  du  dehors.  Elle 
fert  auflî  de  filtre ,  autant  que  plu- 
fieurs  autres  parties  de  Parbre , 
principalement  pour  la  circulation 
de  la  ftve.  Voilà  pourquoi  les 
bleiîures  des  atbres  dans  leur  bois 
font  moins  dangereufes  que  celles 
de  Pécorce  ,  comme  on  le  voit  dans 
quantité  d'arbres  dont  on  bleiTe 
impunément  le  bois.  Par  exemple, 
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II  y  a  quantité  d'arbres  creux ,  coûV 
me  vieux  chênes  8c  fautes  qui  ne 
vivent  que  de  quelques  fibres  U- 
gneufes  qui  reftent  A  Pécorce  pour 
les  foutenir ,  pendant  que  le  reltc 
n'eft  qu'une  pourriture  ,  une  ma- 
tière terreftre  8c  noirâtre  ,  oui  eft 
pourtant  un  excellent  engrais  pour 
les  arbres  ;  au  furplus  une  écorce 
liltée ,  unie  8c  argentine  marque 
la  vigueur  de  l'arbre. 

TIGNE  ,  vermine  qui  fait  beau- 
coup de  ravage  dans  les  ruches  â 
miel.  Elle  fe  trouve  ordinairement 
dans  les  vieux  paniers  ;  &  fans  en 
chercher  la  caufe  de  plus  loin  ,  on 
peut  dire  qu'elle  vient  de  Potdorc 
qui  s'y  amaife ,  de  la  corruption  du 
bois  qui  les  compofe  ,  d'où  fe  for- 
ment de  petits  veis,  qui  croitTent 
avec  le  tems  ,  8c  s'envclopp  ant  dans 
la  toile  qu'ils  filent  ,   fe  font  des 
retraites  que  les  mouches  ne  peu- 
vent forcer ,  &  gagnent  ainfi  tour 
le  panier ,  parce  qu'ils  font  défet- 
ter  les  mouches.  Les  papillons  naïf* 
fent  de  ces  vers.  II  faut  fe  défaire 
des  ruches  ,  il- tôt  qu'on  s'apper- 
çoir  qu'elles  en  font  infectées ,  par- 
ce que  c'eft  une  pefte  qui  fe  com- 
munique aifément.  On  s'apperçoit 
que  la  tigne  eft  dans  les  ruches ,  oe 
par  leur  diminution ,  ou  en  tou- 
chant le  detTus  ,  qui  eft  froid, â 
caufe  que  les  mouches  ,  qui  l'é- 
chaurToient ,  ont  abandonné  lehaur 
de  leur  mai  fon ,  ou  enfin  en  obfer- 
vant  le  dehors  des  ruches ,  où  J'en 
trouve  des  chialTes  ou  exctêmcai 
de  ces  vermiiTeaux  ,  que  l'on  peut 
appel  1er  vermoulure  ,  figne  infatt- 
hble  que  l'ennemi  eft  dedans. 

TIGRE,  animal  quadrupède , 
très  -  féroce  8c  très  -  commun  en 
A  fie  8c  en  Afrique.  Il  a  les  yeux 
brillans ,  le  col  court ,  les  dents  Se 
les  ongles  fort  aigus.  Sa  peau  ,  qui 
eft  parfemée  de  différentes  marques » 
rouget»  blanches  8c  noires,  rout- 
ait au  commerce  de  1»  pelleterie  tw 
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fourme  très-précicufc  ,  dont  on 
fait  des  manchons ,  de*  houtTes  de 
chevaux  ,  &c.  Les  habitans  du  pays 
du  Nord  en  fourrent  leur  ûmatc  8c 
leurs  robes*  Les  anciens  ne  le  fer- 
voient  de  la  peau  du  tigre  ,  que 
pour  en  décorer  les  guerricrs,qui  les 
portoient  de  la  même  façon  qu'une 
cotte  d'armes,  irefquç  toutes  les 
peaux  de  tigré  ,  que  l'on  voit  en 
France  ,  le  tirent  ;de  Hollande  , 
d'Angleterre  ou  du  Levant.  La  con- 
fommation  en  a  diminué  ,  depuis 
quelques  années. 

TIGRE ,  petit  infe&e  gris-,  rond  , 
fait  à  peu  près  comme  une  punaife, 
cjui  ronge  peu- à  peu  toutes  les  feuil- 
les ,  &  abfoibe  prclque  tout  le 
fuc  d'un  aibre  ,  en  commençant 
depuis  le  bas  jufqu'cn  naut.  C'ciî 
pourquoi  on  l'appelle  tigre.  Ces 
infectes  s'attachent  principalement 
aux  poiriers  en  cfpaliers,ôc  jamais  à 
ceux  cnbuilfon.  Ils  aiment  beaucoup 
plus  les  feuilles  de  poiriers  de  bon 
chrétien  d'hiver  ,  que  des  autres.  Ils 
préfèrent  les  arbres  des  terroirs  fecs 
êc  fablonneux  à  ceux  des  fonds  nu- 
mides &  gras.  Ils  aiment  beaucoup 
plus  l'expoiltion  du  midi  que  les 
autres.  Pour  les  ^détruire  ,  il  faut 
faire  des  amas  de  brandies  de  genêt 
commun  ou  de  fougère  ,  ôt  les 
bien  faire  fëchcr  ;  entuite  on  les  met 
au  bas  des  arbres  infectes  de  tigres  , 
à  crois  pieds  de  l'arbre ,  du  côté 
que  le  ventfouffle  ;  enfuiteon  y  met 
la  feu  ,  de  manière  pourrant ,  qu'il 
y  ait  plus  de  fumée  que  de  flamme. 
La  fumée  ira  fur  toutes  les  feuilles  , 
te  fera  périr  tous  les  tigres  qui  y 
feront  ,  pourvu  qu'on  réitère  plu- 
fleurs  fois  cette  fumigation  :  ou  bien 
on  amaiîe ,  à  la  fin  cTO&obre ,  tou- 
tes les  feuilles  qui  feront  tombées 
de  ces  arbres  infeétés  de  tigres , 
&  on  les  jette  autîî-rôt  au  feu  -,  quin- 
ze jours  après  ,  on  fera  la  même 
chofe  ,  &  ainfi  de  fuite ,  &  cela , 
jufqu'î  ca  que  toutes  lai  feuilles 
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qui  feront  tombées  de  l'arbre  foieuc 
brûlées  :  alors  on  ratifiera  t  avec 
un  couteau  de  bois ,  toutes  les  bran- 
ches  ;  ce  qui  fera  tomber  à  terre  les 
œufs  de  ces  infectes ,  le  les  fera 
périr.  La  vapeur  de  la  chaux  vive, 
au lli" bien  que  la  décoction  u'jbfin- 
tbe  ,  tout  aufii  d'exccllens  remèdes. 
On  peut  encore  ,  quand  il  n'y  a 
plus  de  feuilles  aux  arbres ,  cher- 
cher les  tigres  dans  les  trous  de 
mur  de  l'clpalier  j  on  les  fera  for- 
tir  avec  un  petit  plumaceau ,  & 
on  les  fera  romber  ,  eux  &  leurs 
oeufs,  fur  un  morceau  de  toile ,  éten- 
du au  pied  du  mur  ;  enfui  te  on  le 
fecouera  furie  feu.  D'auitcs  fecoo- 
renient  de  jetter ,  avec  un  goupil* 
Ion, fur  les  f  euilles  d£  l'arbre  attaqué 
de  ces  inrcctes,de  l'eau  dans  laquelle 
on  aura  fait  tiemper  du  tabac. 

TILLEUL,  T1LLEAU ,  TILLOTj 
grand  arbre  ,  qui  a  le  bois  &  l'écoc- 
ce  blanche ,  bien  de  l'odeur ,  la  tige 
belle,  la  feuille  bien  verte  &  den- 
telée légèrement ,  tout  à  l'cntour  , 
la  tête  ample  6c  bien  garnie.  Il  n'eft 
fujet  à  aucune  vermine,  fait  beau- 
coup d'ombrage  ,  &  prend  telle  fi- 
gure que  l'ont  veut.  Ses  fleurs  font 
à  cinq  feuilles  difpofêes  en  rofe ,  de 
couleur  blanche  ,  tirant  fur  te  jau- 
ne ,  d'une  odeur  agréable,  fou  te  nues 
par  un  calice  taille  en  cinq  parties  9 
blanches  6c  grades.  Chaque  Meut 
cft  fuivie  d'une  coque  ligneufe, 
grolTe  ,  comme  un  gros  pois ,  ron- 
de ,  un  peu  oblongue,  angulcufe, 
velue  ,  renfermant  une  femence  noi- 
râtre te  douce.  On  fait  du  tilleul  9 
des  allées  ,  des  avenues  ,  des  cabi- 
nets -,  mais  il  fc  verfe  &  fe  creufe 
aifément  ne  dure  pas  long-tems. 
On  fait  des  cordes  a  puits  ,  de  fon 
écorec  ;  &  on  fe  fervoît  autre  fois 
de  la  féconde  peau  au  lieu  de  pa- 
pier. On  en  voit  encore  des  li- 
vres écrits ,  il  y  a  plus  de  mille  ans. 
Son  bois  eft  bon  à  quelques  ouvra- 
ges. Les  fculpteurs  en  emploient 
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beaucoup*  On  en  taie  au  m  des  flè- 
ches ,  6c  on  le  réduit  en  charbons  , 
pour  la  poudre  â  canon. 

Le  tilleul  mâle ,  eft  différent  du 
tilleul  femelle,  6c  il  n'eft  pas  fi 
commun  ;  Ton  bois  eft  dur  ,  Jau- 
nâtre 6c  malli F,  épais  fie  a  plutleurs 
nœuds  ;  Ton  écôrce  eft  dure  ,  &  il 
épaiiTe ,  qu'elle  ne  peut  pas  plier. 
Sa  feuille  eft  plut  grande  que  celle 
de  la  femelle  ,  6c  il  y  a  de  pe-| 
tits  grains  ,  qui  y  Ton  attachés  ;| 
mais  il  ne  porte  ni  fruit ,  ni  fleur. 
La  femelle  ,  au  contraire  ,  a  le  bois 
6c  l'écorce  blancs  ,  unis  t  fouples , 
maniables  8c  odorans.  Elle  jette  en 
Mai  ,  une  fleur  blanche ,  odorifé- 
rante *  fermée  en  bouton  ;  6c  il  lui 
fuccéde  certainf  petits  grains  verds. 
Son  fruit  eft  fong  6c  gros  comme 
une  féve  ,  divifé  par  cinq  angles , 
comme  cinq  nerfs  élevés,  qui  ac- 
compagnent le  gtain  ,  jufqu'â  la 
cime ,  toujours  en  diminuant.  Ses 
feuilles  font  comme  celles  du  lier- 
re ,  fi  ce  n'eft  qu'en  croiiTant , 
elles  deviennent  plus  pointues. 

Il  y  a  deux  fortes  de  tilleuls , 
le  commun  6c  le  tilleul  de  Hollan- 
de ,  qui  eft  bien  plus  recherché  que 
l'autre  ,  parce  qu'il  a  la  feuille  beau- 
coup plus  large  ,  6c  qu'il  s'étend 
davantage.  Le  tilleul  vient  fott 
bien  dans  les  lieux  montueux  6c 
exhauités ,  pourvu  qu'il  y  ait  un 
peu  d'humidité  ;  car  il  aime  les 
ferres  grades.  On  en  élevé  ,  de 
graines ,  de  marcotes ,  ou  de  plants 
enracinés  ,  qu'on  trouve  dans  les 
bois.  Ceux  de  graine  valent  tou- 
jours mieux  ,  parce  qu'ils  ont  été 
bien  nourris.  On  les  feme  en  Sep- 
tembre 6c  en  Mars  ,  dans  une 
bonne  terre  ,  bien  meuble ,  6c  bien 
expofée  ,  par  rayons ,  ou  â  plein 
champ.  A  deux  ou  trois  ans ,  on  les 
levé  ,  6c  on  les  met  au  large  en 
pépinière ,  d'où  on  les  tire  au  be- 
foin.  On  en  fait  auflî  un  grand  dé- 
kit  aux  environ!  de  Paris.  A  l'égard 


TJt 

des  plants  enracinés ,  les  plus  petits' 
font  les  meilleurs ,  6c  avant  de  les 
placer  â  demeure,  il  eft  bon  de  les 
placer  quelque  tems  en  pépinière, 
pour  qu'ils  prennent  du  chevelu; 
car  la  plupart  des  tilleuls  qu'on 
/arrache  dans  les  bois ,  n'ont  ptef- 
que  point  de  racines  ,  ne  venant 
que  de  fouche ,  à  caufe  de  la  coupe 
des  taillis.  Ceux  qui  les  arrachent 
endommagent  leurs  racines  ,  ou  ils 
éclatent  la  fouche  ;  ce  qui  fait  que 
les  plants  débouchés  périment  ou 
langui  fient  pendant  deux  ou  trois 
ans.  Les  meilleurs  font  donc  ceux 
qui  fe  trouvent  de  brin  ,  fans  fou* 
che  ni  marcotte  ,  encore  ne  valent- 
ils  jamais  ceux  élevés  en  pépinière. 

T  I  M  B  AL  E  en  cuijine  ,  nom 
qu'on  donne  â  un  efpécc  de  ragoût 
enveloppé  d'une  pâte  ,  6c  cuit  au 
four.  On  en  fait  de  plufieurs  fa- 
çons :  des  timbales  de  pieds  de 
mouton  ,  de  ragoût  de  viandes  mê- 
lées de  mauviettes  ,  d'anchois ,  i 
la  moelle  ,  6c c. 

TIMBRE:  c'eft  la  marque, 
que  les  fermiers  du  domaine  met- 
tent fur  chaque  feuille  de  papier  f 
qui  fert  aux  expéditions  des  gref- 
fes ,  aux  actes  des  notaires  ,  6c  aux 
écritures  des  avocats  6c  procureurs. 
Le  papier  timbré  eft  celui  qui  a 
cette  marque. 

Timbre  ,  dans  le  commerce  de 
la  pelleterie  fe  dit  d'un  certain  nom- 
bre de  peaux  de  martres-zibelines  ou 
d'hermines  liées  enfemble  par  le 
côte  de  la  tête  ,  qui  viennent  ain/f 
de  Mofcovie  6c  de  Laponie.  Chique 
timbre ,  ou  majfe  ,  eft  compofé  de 
trente  paires  de  peaux  ,  fit  une 
caille  de  martres  -  zibelines  aflot* 
ties ,  contient  dix  timbres. 

TINE  6c  TINETTE.  Uger 
nomme  tine  un  petit  vai  fléau  raie 
de  bois  ,  plus  large  par  le  bas  que 
par  le  haut,  relié  de  cercles,  fie 
qui  a  deux  oreilles  ,  qui  font  per- 
cées ,  6c  par  où  on  patte  on  bâ- 
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ton  peur  le  porter.  Ce  vaitfeaù  ouvert  Tïrer  «A  cW«<  d 

ferr,  en  vendange,  pour  tirer  le  poil,  c'eft,  parmi  Je.  ch Reliera  . 

tnoût  dans  lct  tonneaux  }  il  tient  en  tirer  le  poil  avec  le  carrelet 

environ  un  qrlarraut...  On  ap-  TIRET  A.1NE  ,  étoile  .réi  grôf- 

pelle  uni  le  grand  blton  dont  fiete ,  dont  la  chaîne  eft  ordinaire- 

on  Te  fert  poUi  porter  la  tint.  On  ment  de  fil  &  la  trame  de  laine 

nomme  ,mer«  un  autre  viiiTeau ,  On  en  fait  aufli  de  laine  ,  fut-tout 

dont  le  fond  e»  plus  étroit  que  à  Reims ,  où  on  les  fait  paffcr  pour 

le  haut,  &  dont  on  fe  ferr  pour  de  petits  dtoguei«tii».|éger«  fc„i,. 

«nettre  les  beurre,  fal.s  &  le,  beur-  fin,.  Les  commun,  fe  rbn  en  Pi. 

Tes  fondus.  Il  y  en  à  de  diffiten-  catdie  &  en  Poitou, 

tes  grandeurs.  Celles  de  Dixmudc,  TIREUR  d'or  &  d'argent 

font  ordinairement,  depui,  vingt  ouvrier  dont  le  métiet  conlfftc à 

jufqu'i  fo.xante  livre.  ;  k  celle,  rendre  ce.  deux  n.éraux  auffi &at 

qui  viennent  de  Normandie  «c  du  qu'il  eft  pouîbte  de  le  faire  L« 

Bourbonnois.pefent  depui,  vingt  deux  principale,  communauté. d 

j  ?t»  .eUr.%Ctmâ  'Vt";  "W'  {om  «"«  °e  Par 

j  r     a     .5.''      U°  e(ï>acê ,  qui  k  de  Lyon;  ceft  aux  coui.  defe 

doit  refter  libre  fut  le.  bord,  de,  monnoieî  qu'il,  font  obligHe  pre! 

«viire»  pour  le  paflage  des  che-  ter  ferment.  A  Pari,    le,  tl/uT. 

*  T* lï1  E  '? »  n  b'TX-   ;       i'f  f0tnKat  une  «mmunau[é7o" 
TIRE-PIED:  courroie  donr   fidérabîe  ;  celle  de  Lyon  a  beau* 

Je.  ouvrier,  en  cuir  fe  ferveur  coup  de  rapporr  avec  cille  de  Pari,. 

Tour  afluietrit  leur  ouvrage  fur   Voyez  le  Dictionnaire  de  Commeri 

plomb,  ou  rouet  *  tirer  U  plomb ,      TISSERAND  ,  ouvrier  oui  faie 

xnachine  don,  fe  fervent  le,  vi-  de  la  toile.  Il,  forment  ,  â^ir» 

trier,  pour  réduire  en  verge,  pl.-  une  communauté  ,  dont  e,  ftatur. 

te» ,  «c  i  pincer  dea  deux  côté. ,  le  font  du  »t  Janvier  ,  V  J  r  T 

JZÏÏ  Z?  ALLE'E,  en  Henri  IV,  en  juin  .6og,  &  lit 
charrue  propre  à  ce  rravall  ,  ou  àufli  le  nom  de  tiiïerand,  dan,  Z 
™f         M,,ŒM,e  VTf"  d""  de  llinage  ,'aux  ou. 

dan,  le.  art.  &  métier  7W  Voyez  AubanUr.  m 

«M r /err«  de  cAaafe ,  c'eft  l'écrire ,      TITRE  ,  dan.  le  commerce  de 

Ja  ligner,  &  la  donner  à  celui  en  l'or  k  de  l'argenr ,  eft  û  d  Z  1 

faveurdequielle  eft.pourenrece-  finelTe  de  ce.  deux  métaux  2 

voir  «  montant  dan,  ^endroit  fur  rirre  de  l'or  fe  mefur.  par  ca'raf, 

lequel  elle  eft  tirée....  Ti,er  en  ligne  Le  plu,  fin  doit  être  i  vin«4tt«£ 

de  compte  ,  c'eft  porter  fur  un  livre,  carat,.  Le  titre  de  l *artent  ,'évalu! 

en  crédit  ou  en  débit    une  fomme  pat  deniet, ,  k  le  S r £î 

qu  on  a  reçue  ou  payée  pour  quel-  i  douie  deniers...;,  7Va el  aùffi 

^TomUII  Vlmeae*  u»  «•      é«it.  quiï„Ufe  0« 
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allure  quelque  chofe.  Dans  Je  com- 
merce, les  titres  font  les  livret ,  les 
lettres  miûjves  ,  les  factures  ,  les 
lettres  de  change  ,  ficc. 

TOILE  ,  ni  lu  de  fils  entrelacés  , 
donc  les  uns ,  qui  s'étendent  en  lon- 
gueur ,  font  nommés  fils  de  chaîne, 
te  les  autres  qui  traverfent  les  pre- 
miers ,  font  nommés  fils  de  trente. 
Toutes  les  toiles  fe  font  fur  un  mé- 
tier à  deux  marches  ,  par  îe  moyen 
de  la  navette.  Les  matières  avec 
lefquelles  on  les  fait  font  le  chan- 
vre ,  le  lin  8c  le  coton.  Il  s'en  fait 
néanmoins  de  foie  ,  d'or ,  &  d'ar- 
gent filés  ;  mais  ce  font  plutôt  des 
étorfes  que  des  toiles  ,  fie  ce  ne  font 
que  les  fabriquans  d'étoffes  qui  les 
font.  Il  y  a  peu  de  marchandifes , 
dont  le  commerce  foit  il  étendu  que 
celui  des  toiles  de  lin  ,  de  chanvre 
&  de  coton.  11  s'en  fait  de  tant  de 
différentes  façons  ,  fie  en  tant  de 
difterens  endroits  ,  qu'il  n'eft  pas 
portîble  dans  un  ouvrage  ,  tel  que 
celui  -  ci  ,  d'en  donner  le  détail. 
Voye\  aux  articles  de  celles  qui 
ont  des  noms  particuliers.  Donnons 
feulement  la  notice  des  lieux  où 
ces  toiles  de  tin  ,  de  Chanvre  fie  de 
coton  fe  fabriquent. 

Il  vient  en  France  ,  des  Indes 
orientales ,  des  toiles  de  coton  qui 
nous  font  apportées  par  les  vair- 
feaux  François ,  Anglois  fie  Hollan- 
dois.  La  vente  s'en  fait  à  l'Orient 
eu  Bretagne....  Les  toiles  de  Hol- 
lande fe  font  prefque  toutes  £ 
Harlem  ;  ce  font  des  toiles  de  lin. 
Les  plus  belles  fe  font  dans  la  pro- 
vince de  Frife  ;  ce  qui  leur  adonné 
le  nom  de  toile  de  Frife.  A  Amf- 
terdam  &  à  Roterdam  ,  on  fair  des 
toiles  de  coton  nommées  kollandll- 
les  »  prefque  toutes  pour  l'Efpa- 

fne. . . .  V Angleterre  »  VEcoffe  fie 
Irlande  fournitlent  peu  de  toiles. 
Les  Anglois  en  tirent  beaucoup  de 
France  fie  de  Hollande  ;  celles  d'Ir- 
lande font  les  raeilicurci.....  U  fe 
i»  *  *  * 
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fabrique  beaucoup  de  toile  en  57- 

léfie.  fie  le  commerce  en  elt  giand..» 
L à U\ tftphalie  fournit  aura*  des  toiles 
en  quantité,  dont  il  fe  fait  une  cer- 
taine confommation  en  Eipagne  Se 

aux  Indes         Les  toiles  de  Mont- 

beliard  font  grolfes  ,  bleues  8C 
blanches ,  propres  pour  faire  des 
toiles  de  matelas....  Saint  Gall  en 
Suirfe  fait  un  très-grand  commerce 
de  toiles  de  lin  ,  blanches  ,  ou  tein- 
tes  en  différentes  couleurs  ,  fines,, 
moyennes  ôc  grolfes  ,  de  onze  i 
douze  aunes  à  la  pièce  ,  fur  cinq 
fîxiemcs  de  large.  Lyon  ,  Marfeille 
6c  Montpellier ,  en  font  un  grand 
commerce,  fie  on  en  envoie  beau- 
coup en  Efpagne  ,  8c  aux  Indes  oc- 
cidentales Gand  ,  Coûterai, 

Menin,  ficc.  en  Flandres,  fournit» 
fent  en  abondance  de$  toiles  de  lin 
très-fines  Ôt  très-blanche;.  On  fait 
auiîî ,  en  Flandres ,  des  toiles  de  lin 
à  carreaux,  qui  s'emploient  à  faire 
des  matelas  Ôc  des  toiles  d'étoupef, 
les  unes  crues  &  les  autres  à  deroi- 
blancbes ,  prefque  toutes  ddtinées 
pour  l'Efpaçne  ou  pour  les  ifles 
de  terre-terme  de  l'Amérique  Es- 
pagnole. On  fait  encore,  à  Y  près  U 
à  Courtraj ,  des  efpéccs  de  grofTel 
bat iilcs  qui  fe  confommenr  prefque 

toutes  dans  les  Pays-Bas  l" 

Hatnault,  l'Artois  6c  le  Carobreus 
fourniifcnt  des  toiles  de  lin  eatrér 
memenr  fines ,  qu'on  appelle  haùjk 
&  linon.  Valcncrenne*  ,  Arras,  Ba- 
paume  fie  Cambrai  font  les  vitfes 
de  ces  provinces  ou  il  s'en  fjif  te 
plus  grand  commerce.....  ifltf  <•* 
France  ne  fabrique  point  de  toile  , 
mais  il  s'en  blanchit  beaucoup  de 
celles  de  Laval  4  Senjis....  V Anjou 
fournit  quantité  de  toiles ,  comme 
Beaufort  ,  Choler ,  Cbjtçau-Gon- 
rier  ,  &c.  ...  La  r  i  car  die  ef  t  une 
des  provinces  de  France  ,  où  il  k 
fabrique  le  plus  de  toiles  ,  cornn* 
Saint-Quentin  ,  Beau  vais ,  Conpic- 
^e^ull^Vçffini.NQyoïi.Flr 
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tonne  ,  Sec...  La  Bretagne  fournit  Toilette  eft  auiïi  unecfptce  de  nape 
des  wi^s  pour  faire  les  voiles  des  fine  ,  bordée  &  garnie  avec  de  la 
vaiiîcaux. .  •  »  La  Normandie  four*  mauifelinc  ou  de  la  dentelle ,  donc 
nie  le  plus  de  toutes  forces  de  toi-  on  couvre  les  cables  fur  lesquelles 
les  i  ce  qui  fournil  une  branche  font  rangées  les  chofes  néceiTaires 
.considérable du  commerce  de  Rouen,  pour  lacoe'rrure  l'ajuftement  des 
de  Cac'n  ,  &  de  quelques  auties  femmes. . . .  Les  revendeufes  à  U 

villes  Eufîo  le- Perche  ,  le  toilette  ,  font  des  femmes  qui  vont 

Maine  9  la  Champagne  tournitTenr  de  mai  Ion  en  mai  fan  ,  offrir  difté- 
&  le  chanvre  6c  quantité  de  toiles,  rentes  marchandifes  de  modes  0c 
Voyez  ,  pour  toutes  les  toiles  que  d'ajuAcmens.  »...  pans  l'Artois  , 
les  provinces  du  royaume  fabri*  principalement  à  Bapaumc  ,  on 
que  ne  6*  fou  méfient  ,  le  Di3ion-  donne  le  nom  de  toilette  aux  toiles 
naire  de  commerce ,  le  Manuel  des  de  batifte  écrucs  ,  6c.  aux  linons 
négocions ,  flec.  unis  fc  rayés ,  avant  qu'ils  aient  été 

TOILE  VELOUTE,*!  ,  ou  Tapifr  blanchis. 
firie  foufflée  ;  c'cA  une  toile  lifle  TOILIER  6c  TOILIIRE  ;  ce  font 
fur  laquelle  on  peint  6c  on  deâine  des  marchands  $  marchandes  de 
avec  un  mordant  ,  le  fujet  qu'on  toile.  Voyei  Lingere. 
veut  reprefenter  ,  $t  fur  lequel  TOISE  ,  melute  de  ûx  pieds  de 
mordant  on  (buffle  tout  de  fuite  long,  marquée,  avec  de  petits  cleujs, 
de  la  laine  hachée  de  différentes  par  pieds  »  par  pouces  ,  par  lignes \ 
couleurs.  On  tend  *  Cur  ces  toiles  »  6cc.  Un  jardinier  avec  la  toife  me» 
toutes  fortes  de  ramages ,  de  ver»  fure  les  longueurs  6c  les  hauteurs 
dures  6c  de  payfages ,  6c  de  grands  d'un  jardin  ,  des  murailles  ,  des  cas 
tableaux  d'histoire.  Ces  taptfTertes  de  fumier  >  des  terres  enlevées  ou 
font  moins  fu jettes  à  dépérir  que  tranfportées.  La  toife  eft  commu- 
tes papiers  d'Angleterre  ,  6c  font  nément  de  bois.  H  s'en  fait  auu? 
moins  fu  jettes  i  fe  faner  fie  a  Ce  avec  de  petites  chaînes  d'acier  ou  de 
grauTer  que  les  étoffes  de  foie.  cuivre....  On  appelle  toife  d'échan* 
TOILE'  de  dentelée,  c'eft  ce  que,  tillon  ,  celle  qui  n'a  pas  de  rapport 

dans  les  points  à  l'aiguille  ,  on  à  celte  de  Paris  On  appelle 

nomme  le  ùffu ,  ou  le  point  fermé,  toife  courante  celle  où  Ton  ne  me* 
Plus  le  toili  d'une  dentelle  eft  fer*  fore  que  la  longueur. ...  La  toife 
xé  9  plus  l'ouvrage  en  eft  bon.  quarrée  contiiîe  en  six  pieds  en  Ion- 
TOILERIE -,  ce  terme  comprend  gueur  ,  &  en  ilx  pieds  en  largeur  } 
toutes  fortes  de  toiles.  La  toilerie  ion  aire  eft  de  trente*fi<  pieds..*; 
fine  comprend  les  mousTeltnes  ,  6x  La  toife  cube  contient  ilx  pieds  de 
|es  toiles  extrêmement  fines.  La  tout  fens  ,  c'eft-4-dire  ,  en  Ion» 
toilerie  grojfzere  comprend  les  toiles  gueur  »  en  largeur  6l  en  hauteur  s; 
ordinaires  6c  communes  du  pays.  qui  forme  116  pieds  cubes. .  •  •  • 
TOILETTE  ,  morceau  de  toile  Dans  les  principales  villes  ,  il  y  a 
blanche  v  routTe  ou  teinte  en  cou-  des  jurés- toi feurs  qui  font  chargés 
leur  ,  dans  laquelle  on  enveloppe  de  toifer  les  bâtimens  ,  dans  le  cas 
Jes  pièces  de  draps ,  6c  d'étoffes  de  que  les  architectes  ou  entrepreneur* 
laine ,  6c  fur  leqoef  on  attache  l'c-  ne  fc  trouvent  pas  d'accord  avec  le 
tiquette  qui  contient  le  numéto  ,  propriétaire  qui  tait  bâtir, 
l'aunage  de  la  pièce ,  6c  quelque-  T  O  I  S  O  M  >  eft  le  nom  qu'on 
fois  le  nom  du  fabriquant ,  ou  du  donne  à  la  laine  ♦  telle  qu'on  Vote 


marchand  qui  a  fait  l'envoi 


de  deflus  l'animal.  Les  marchanda 
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qui  font  le  commerce  des  laines  , 
Jet  achètent  ordinairement  en  toi* 

£is,  6c  les  revendent  enfuite,  après 
avoir  fait  laver  ,  dégraiiTer  6c 
peigner. 

TOLE ,  fer  noir,  applati  6c  réduis 
co  feuilles.  Voyez  Fer-blanc. 

TOLER  ,  moonoie  de  cuivre  de 
Suéde  ,  qui  eft  la  rixdale  de  cui- 
vre. 

,  TOMBAC  ,  compofition  métalli- 
que ,  dont  la  baie  eft  le  cuivre  dont 
on  fait  des  tabatierei ,  des  boucles , 

TOMBEREAU ,  charrette  faite 
en  forme  de  caifle ,  qui  fert  à  tranÊ 
porter  les  fumier  ,  les  bouei  9  le 
fable ,  les  terres ,  6cc. 

TON  ;  infeûe  qui  coupe  les  ra* 
cines  des  plantes  ;  il  faut  le  cher- 
cher au  pied  »  quand  on  les  voit 
fanées.  Il  fe  retire  aufli  dans  les 
fentiers  ;  il  faut  de  tems  en  tenu 
les  rouiller.  Les  ma  tachés  attirent 
unanimement  que  c'eft  la  qualité 
des  fumiers  qui  les  engendre  ,  6c 
que  le  crotin  de  tous  les  chevaux 
qui  mangent  du  fon  ,  produit  cet 
effet.  On  doit  être  en  garde  fur 
cela. 

TONDEUR,  artifan  qui 
tond»  avec  des  forces,  les  draps 
ou  autres  étoffes  de  laine.  Ces  ou* 
vriers  forment ,  à  Paris ,  une  com- 
munauté très-ancienne.  Leurs  pre- 
miers ftatuts  font  du  mois  de  Dé- 
cembre 1584.  Louis  XI  les  confir- 
ma ,  6c  les  augmenta  en  1477  *,  en- 
ftiite  Charles  VIII»  en  Juillet  1484; 
6e  François  I  ,  en  ifjw  LcI  ton- 
deurs ,  par  Jes  réglemens  de  îtftfj, 
art.  53 ,  ne  peuvent  fe  fervir  que 
du  fain-doux  de  porc  le  plus  blanc. 
Ce  font  eux  . qui  fe  mêlent  de  catir, 
preffer  6c  frifer  les  étoffes  de  laine. 

TONDRE ,  fe  dit  à  l'égard  des 
brebis  6c  des  moutons  qu'on  tond 
pour  en  tirer  la  laine.  On  tond  les 
brebis  deux  fois  Tannée  en  Efpagnc, 
&  comme  la  laine  de  ceue  contrée  , 


TON 

fur-tout  celle  qui  vient  de  Ségovfc ? 
eft  forr  eftiméc  ,  oh  a  foin ,  quand 
on  la  tond  ,  de  mettre  des  couver* 
tures  fous  les  brebis  ,  crainte  qu'il 
ne  s'en  perde.  Anciennement  ofl 
arracheit  la.  laine  au  lieu  de  la 
tondre.  Il  y  a  encore  même  des 
pays  où  cela  s'obferve  ,  &  pour  cela 
ils  taillent  les  brebis  jeûner  pen- 
dant trois  jours  ,  avant  cette  opé- 
ration ,  parce  que  ,  prétendent- 
ils  ,  la  laine  tient  moins ,  lorfque 
ces  animaux  font  laoguiiîans  ,  que 
lorfqu'ils  font  bien  nourris.  Ceux 
qui ,  les  premiers ,  apprirent  à  ton- 
dre les  brebis ,  vinrent  de  Sicile  en 
Italie,  quatre  cents  cinquante  qua- 
tre ans  après  la  fondation  de  Rome. 
Voyez  ci  deflbus,  Tonte  de  brebis» 

TONDRE^  dans  les  manufactu- 
res de  lainage ,  c'eft  couper  ,  avec 
de  grands  cifeaux  qu'on  nomme 
forces  ,  le  poil  fuperflu  qui  fe  trou- 
ve fur  la  fuperficie  des  draps  ,  6c 
autres  étoffes  de  laine  ,  pour  les 
rendre  plus  unies  6c  plus  rafes.  La 
fineffe  6c  la  qualité  des  étoffes ,  rè- 
glent le  nombre  des  tontes  qu'on 
leur  donne.  U  en  eft  quelques-unes 
qu'on  tond  jufqu'à  quatre  à  cinq 
fois  ;  6c  c'eft  ce  qu'on  appelle  fon- 
dre à  fin  ou  en  affinage»  Les  der- 
nières tontes  fe  donnent  alors  du 
côté  de  l'envers  ,  ôt  c'eft  ce  qu'on 
nomme  ton  turcs  d'envers  .  ou  tra* 
verfages,.,.  Tondre  les  chapeaux , 
c'eft  la  façon  que  les  chapeliers  leur 
donnent  pour  les  dépouiller  des  longs 
poils  qui  reftenr  fur  leur  fuperocie, 
après  leur  fabrication.  Les  chapeaux 
de  caudçpec  ,  oc  ceux  de  laine ,  fe 
rondenr  en  les  plaçant  fimplement 
fur  la  flamme  d'un  feu  très  clair  ; 
c'eft  ce  qu'on  nomme  flamber  U 
chapeau. 

TONDRE  ;  en  terme  de  jardin** 
ge  ,  c'eft  une  adrciTe  de  bien  tondre 
les  bouis  ôt  les  paliffades.  On  tond 
le  bouis  avec  les  cifeaux  ,  6c  les  pa- 
UiTadcs  avec  le  -croiffant.  Cette 
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■Greffe  s'acquiert  par  la  pratique 

qu'on  eo  fait.  Le  métier  eft  péni- 
ble, &  il  eft  bon  d'être  robufte. 

TONNAGE  ,  droit  qui  fc  levé  , 
en  Angleterre  ,  fur  les  vaiiTeaux 
marchands  ,  à  raifon  de  unt  par 
tonneau. 

TONNE  ,  vaifleau  de  bois  d'une 
grandeur  extraordinaire,  qui  feit  à 
cooferver  le  vin  pendant  plufieurs 
années.  On  nomme  une  tonne  »en  Al- 
lemagne %  foudre»  Il  y  en  a  qui  con- 
tiennent jufqu'à*  cent  vingt  muidsde 
vin...  Dans  le  commerce,  on  fe  fert 
des  tonnes  pour  mettre  ,  des  mar- 
chandifes  Col  ides ,  telles  que  du  fu- 
cre  ,  de  la  caiTonnade  ,  des  pellete- 
ries ,  de  la  mercerie  ,  quincaillerie, 
chapeaux  ,  morue  ,  &c. .  A  Tonne 
eft  auûl  une  mefure  pour  les  grains, 
en  ufage  en  plufieurs  villes  du 
Nord  ,  comme  à  Copenhague  >  à 
Stockholm  ,  â  Embden  ,  &c..«.  Une 
tonne  d'or  ,  chez  les  Hollandois , 
eft  une  tomme  de  cent  mille  flo- 
rins. . . .  Tonne  eft  encore  un  gros 
tonneau  vuide  &  bien  bouché,  qu'on 
fait  furnager  dans  les  endroits  dan- 
gereux de  la  mer,  pour  les  indiquer 
au  pilotes.  Il  y  a  des  côtes  &  des 
pays  où  on  fait  payer  à  chaque  na- 
vire marchand  un  droit  pour  l'en- 
tretien de  ces  tonnes.  Suivant  l'ar- 
ticle ç>  du  titre  y  du  livre  }  de 
l'ordonnance  de  la  marine  du  mois 
d'Août  1 68 1  ,  ce  droit  doit  être  ac- 
quitté parle  maître  du  bâtiment, 
&  n'eft  point  du  nombre  des  ava~ 
ties.  \ 

TONNEAU  ,  fc  dit ,  en  général , 
de  toutes  fortes  de  vaifteaux  ou 
futailles  de  bois  »  ronds  &  reliés  de 
cerclée  ,  fervant  i  enfermer  diffé- 
rentes fortes  de  uurchjndifes  foli- 
des  ou  liquides. .  .  .  Tonneau  eft 
autâ  une  mefure  pou*  les  liquic^s  » 
en  ufage  en  nombre  d'endroits  , 
maU  qui  diffère  prefque  par-tour. 
A  Bourdeaux  &  à  Bayonne ,  \eton- 
ntan  eft  compote  de  quatre  bacrî- 
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que*  qui  font  trois  muids  de  Paris. 
A  Orléans  Se  en  Berri ,  il  contient 

environ  trois  muids  de  Paris  

Tonneau  eft  encore  une  mefure  pour 
les  grains  ,  qui  contient  ou  pefe 
plus  ou  moins ,  fuivant  les  lieux. 
A  Nantes,  le  tonneau  de  grainsxon- 
tient  dix  fetiers  ,  de  feiae  boifleaux 
chacun ,  &  pefe  environ  deux  mille 
deux  cents  cinquante  livres*  A 
Marans  Se  i  la  Rochelle  ,  il  con- 
tient quarante-deux  boifleaux  >  ÔC 
pefe  deux  pour  cent  de  moins  que 
celui  de  Nantes.  A  Breft  ,  il  con« 
tient  vingt  boiiTeaux ,  fie  pefe  en- 
viron deux  mille  deux  cents.  A 
Port-Louis  6c  à  Hennebon ,  il  pefe 
deux  mille  neuf  cents  cinquante.  A 
Rennes  fie  à  Sainr-Malo ,  deux  mille 
quatre  cents.  A  Aire  ,  à  Quimper- 
Corentin ,  fie  à  Quimperlay,  if  no 
pefe  que  douze  cens.  .  •  •  Dans  le 
commerce  de  mer  un  tonneau  eft 
cftimé  pefer  vingt  quintaux  ou  deux 
milliers  ;  c'eft  la  manière  aVeftimet 
ce  qu'un  vaiffeau  peut  porter  êC 
contenir  :  ainiVlorfqu'on  dit  qu'un 
Vaiffeau  eft  du  port  de  cent  cin- 
quante tonneau» ,  on  entend  qu'il 
peut  porter  trois  cents  milliers» 
Suivant  plufieurs  obfervations,  Peau) 
de  la  mes  ,  qu'occupe  le  bâtiment 
en  s'enfonçanr,  pefe  une  quantité 
égale  à  celle  de  fon  potr. 

TONNELIER  ,  arrifan  qui  fait» 
qui  relie  »  Ôc  vend  des  tonneaux  9 
6c  autres  vaifteaux  de  bok  ,  reliés, 
d'oiler ,  tels  que  tes  tonnes  ,  les. 
cuves ,  les  cuviers ,  tes  féaux  ,  fau- 
nieres  »  fiec.  Ce  font  eux  qui  fonc 
la  defcenre  des  vins- ,  des  bières  % 
fiec.  dans  les  caves  des  bourgeois 
8c  des  marchands  de  vin.  Les  roit- 
neliers  forment ,  à  Paris ,  une  com- 
munauté très  nombreuse.  Leurs  pre^ 
miers  ftatuts  leur  turent  donnés  fout, 
le  régne  de  Charles  Vil  ;  ils  furent 
augmenté»  pas  Charles  Vil!*;  Fran- 
çois 1  les  confirma.  Les  tonnelier*. 
en.  eurent  de  nouveaux  fous  Cha*>- 
Qaiii 
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ltt  IX  >  qui  furent  encore attgmen*  les  frotter  de  vin  8e  d'holte  de  noîs? 
tés  8c  c&nfirroci  par  Heoti  lïf  >  mêlé*  tnfetnbfc.  Il  y  en  a  qui  kl 
fucceflîvement    par  Henri   IV  ,  froitenc  de  fuie  de  cheminée  ou  de 
louis  XII L  &  Louis  XI V.  Le  rems  charbon  pilé  ,  afin  que  les  moucher 
d'apprenc triage  eft  fixé  à  cinq  an-  ne  tel  incommodent  point.  Si  on 
fiées  entières  fit  contëcurives.        -leur  fait  quelque  cicatrice  en  les 
TONNELLE  >  berceau  de  treil-  tondant ,  il  n'y  a  qu'à  les  frottet 
lage,  couvert  de  verdure ,  cabinet  avec  du  vf eut-oing  ou  du  fain- 
qu'oo  tait  dan!  les  Jardins  qu'on  doux ,  ou  bien  de  la  cire  dans  le 
entoure  de  phvléria  ,  de  chèvre*  vin  8c  t'huile  de  noix.  Cet  00- 
teuille  ,  de  coulcuvrée  ,  8c  autre  guent  ,  dont  on  frotte  les  btebil 
verdure  ,  fooceoue  de  peicbet  de  tondues,  empêche  qu'elles  ne  g*' 
charpente  ou  de  ter*  gntnt  la  gratetle  ou  la  galle  j  8c 
-  TONTE,  fe  dit  du  tettis  où  l'on  la  laine  en  revient  plus  longue, 
tond  les  brebis  ,  &  de  l'action  de  plut  douce  8c  plus  touffue,  lea* 
celui  qui  tond.  En  France  ,  où  l'on  de  mer  fait  le  même  effet  ,  quand 
né  tait  qu'une  tonte  par  an  f  on  on  eft  a  portée  d>  plonger  les  bre- 
tùnd  les  brebis  8c  les  moutons  au  bis  tondues  ;  ou  bien  on  prend  du 
mois  de  Mai  »  plus  ou  moins  tard ,  fus  de  lupins  cuits  ,  de  U  lie  de 
suivant  U  chaleur  ,  8c  les  agneaux  vin  vieux  ,  de  la  lie  d'huile  d'oli- 
au  mois  de  Juillet.  Si  on  tondoît  les  ve  :  on  mêle  tout  cela  i  dofe  égale, 
moutons  ou  les  brebis  ,  avanr  ou  8c  on  en  frotte  les  brebis  nouvel- 
après  le  mots  de  Mai  *  ou  ils  au-  tetnent  tondues  pendant  trois  jours, 
rotent  trop  froid  ,  aunt-tôt  qu'ils  Quand  cet  onguent  manque ,  il  eft 
au  roi  en  t  perdu  leur  toifon,  ou  ils  aifë  d'en  refaire  d'autre  ;  ou  bien 
n'auroient  pas  atTei  de  teins  pour  on  peut  <e  tetvlt  d'eau  de  pluie  » 
se  tevêtir  avant  l'hiver.  Pour  taire  gardée  depuis  long*  rems  dans  un 
la  tonte,  il  faut  toujours  choifir  un  tonneau  déeouverr.  On  y  met  du 
beau  jour  fans  venr.  La  veille  >  fur  fe!»  8c  un  peu  de  bouillie  ,  8c  on 
le  foJt ,  on  lave  tout  le  rroupeait  en  frotte  les  brebis.  To«  ces  re- 
bête à  bête  ,  dans  une  rivière  ou  mettes  topiques  8c  faciles  guéti fient 
rutifeau  bien  clair  ;  l'eau  de  mare  les  coupures  ^  préviennent  la  gale 
fitroît  trop  fale  pour  cet  effet.  Le  len-  8c  la  gratelle  v  8c_  font  que  la  tbifoo 
demain,  jour  de  la  f4>/ir*,le berger  doit  en  revient  plus  belle.  Il  eft  très- 
avôir  ramené  fon  troupeau  dans  la  rare ,  eh  France ,  de  tonirt  tes  mou- 
bergerie  fur  les  huis  heures  du  matin,  tons  plus  d*uoe  fois  Tan.  Quand  oa 
pour  qu'on  falTe  la  tonte.  On  prend  tond  deux  fois,  la  première  tonte 
chaque  brebis ,  mouton  ou  agneau,  fe  lait  au  mois  de  Mars  ,  8c  la  (f 
l'un  après  l'autre.  On  le  lie  par  les <  conde  au  mois  d'Août  ;  «ai»  -* 
quatte  pieds  ,  on  l*étend  fur  une  lame  de  la  féconde^  n'eft  f**  ■ 
table  ou  fur  un  van ,  ÔC  avec  de  bonne  que  celle  de  la  pteonete» 
bonnes  forces    on  lui  coupe  toute  Dans  le  Piémont,  on  tond  les  brebis 
la  laine  ,  le  plus  près  de  la  rhsir  trois  fois ,  au  mois  de  Mars  ,  en 
qu'il  eft  poffibie.  Si  on  ne  les  a  pas  Juillet ,  8c  en  Novembre.  Dans  fet 
tondues  wures  avant  l'heure  de  re-  pays  feptenrrionaux,  il  n'y  a  qu'une 
tourner  au  pâturage  ,  on  remet  le  sortie, &  on  la  fait  au  mois  de  Juillet, 
refte  au  lendemain  matin.  Aptes  mais  toujours  par  un  terni  chaud  ; 
que  lés  brebis  font  tondues  ,  si  eft  car  le  moindre  ftoWnsorrondrott  les 
bon  de  leur  ta/Ter  la  main  par-  brebis,  8c  leut  donne  roit  la  toux, 
detTus  le  do»,  pour  les  fortifier,  8c  de  qui  leur  feroit  vfèVdangeteule, 
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TONTE)  en  terme  Ai  thon*-  ftîef  chacune  dans  lé  fiant  »  de  deux 

faùurt  de  lainage ,  c'eft  la  façfcè  feuilles  ,  &  enchalTee  dam  une 

qu'on  donne  â  une  étoffe  ,  en  la  feuilles  pliée  en  gouttière.  Sci  rarf- 

tondant  à  l'endroit  où  à  l'envers  ûët  font  gri'es  le  rempantel ft 

avec  des  torces.  «...  Tonte  Ce  dit  répandant  àu  long  8t  au  large ,  aux 

auflî  dei  branchages  de  bois  qu'or»  quelles  font  attachées  des  tubercu- 

tond  ,  &  qu'on  coupe  de  tenu  eii  les  appelles  autfi  topinambours  , 

Cems.  La  to/Wt  des  faciles ,  mat  faux ,  gros ,  comme  des  poires ,  quelque- 

tuines  f  peupliers ,  ô<c.  appartient  à  fo's  comme  le  poing  ,  bonus  ,  de 

un  usufruitier  ou  fermiers  figure  inégale  ,  dé  même  que  let 

TONTINE  t  efpéce  de  friciété  truffes  ,  mais  tilles,  charnus  ,  rou* 

viagère  ,  dans  laquelle  ceux  qui  ont  gel  très  en  dehors,  blarics  en  dedans  « 

contribué  à  en  former  les  fonds  ,  d'un  goût  doux  te  agréable  ,  appro- 

fe  fuccédent  dans  la  joutiTance  des  chant,  quand  ils  font  cuits ,  de  celui 

rentes  viagères  qui  la  compofetit  *  de  l'artichaut.  Tonte  terre  lui  elt 

&  héritent  les  uni  des  autres  ,  s  bonne.  Cette  plante  fe  multiplie 

mefure  qu'il  en  meurt  quelques-  de  gtaine  ,  ou  de  Ton  propre  fruit , 

iras  *  enfor te  qu  aptes  la  mort  do  qu'on  replante  au  mois  de  Mars  9 

dernier  actionnaire  ,  les  renies  s'é-  dt  la  même  manière  que  les  tiuf- 

teignent,  fie  retournent  au  profit  fes.  Les  topinambours ,  die  lente- 

de  celui  qui  a  établi  la  tontine.  ny%  pourrttTent  beaucoup,  adou- 

TOPA  SE  \  pierre  prétieufe,  ciffent  les  âcreies  de  la  poitrine, 

tranfparehte  ,  8c  dont  la  cou  le  il  r  produifent  des  humeurs  gtoilietes , 

imite  celle  de  l'or.  Les   Indes  ,  excitent  des  vents  ,  conviennent 

)*£thiopte  ,  l'Arabie  &  le  Pétou  aux  ieunes  gens  bilieux ,  8c  4  ceux 

font  des  pays  d'où  les  topàfes  les  eh  général ,  dont  les  humeurs  font 

plus  rates  viennent.  On  donne  fur-  trop  âcres ,  le  trop  agitées  Les  topi» 

tout  ta  préférence  aux  orientales  :  nnmboars  s'apprêtent  de  plusieurs 

leur  jaune  eft  un  peu  citron  ,  fatiné  manières  ;  comme  ils  abondent  en 

9c  fort  agréable.  Celles  du  Pérou  viicofttés,  ils  font  plus  fains  cuits 

ont  moins  de  dureté,  de  leur  couleur  fous  la  braife ,  accommodés  enfuite 

tire  lut  l'orangé.  On  troove  aufli  avec  du  beurre  bien  frais ,  6c  un 

%    des  tftpafes  en  Siiéfie  ,  en  Bohême,  peu  d'oignon  8c  de  fet.  On  peut 

&  en  Saxe,  mais  leur  jaune  eft  aliflj  les  faire  cuire  dans  l'eau  9 

extrêmement  foncé  ,  &  tire  même  les  peler  enfuite  ,  8c  les  mettre 

for  le  noir  i  elles  font  d'ailleurs  dans  une  fau iTe  blanche  avec  de  la 

nléins  dotes  que  les  autres.  On  moutarde. 

contrefait  aifément  les  tpafes,  TORAltLË*   eft  lin  corail 

£t  l'on  en  voit  dtf  Factices  t  qui ,  brut ,  qui  nous  vient  du  Caire  8c 

ad  premier- coup  d'ail ,  ne  le  cèdent  d'Alexandrie, 

point  aux  naturelles.  TORCHE:  bâtdn  rortd  ,  plus 

TOPINAMBOUR;   plante  ou  moins  gtos ,  dé  bois  léger  8c 

qui  pouffe  une  ou  plufieurs  tiges  comburtible  ,  fur  lequel  on  met 

à  la  hauteur  de  doute  pieds ,  du  cinq  à  fîx  mèches ,  que  l'on  couvre 

davantage ,  revêtues  de  bëaùcoop    de  cire  blanche  ou  (aune  On 

de  feuilles  longues  ,  larges  8c  poiri-  donne  aurti  le  nom  de  torche  k  ht 

tifes ,  découpées  profondément  en  rétine  ,  qui  découle  des  pi  ris ,  des 

leurs  bords  ;  fes  rieurs  font  belles,    m'elèfes ,  8cc  Les  marchands 

radiées  de  couleur  jaune.  11  leur  de  fer  donnent  le  nom  de  torche  a 

fuecéde  «es  (enteoces  mennes  j  gat-  dés  paquets  de  fil  de  fer  ou  de  léion. 

O  o  iv 


Digitized  by  Google 


|t4       T  OR 

TORDi  on  donne  ce  nom  si 
du  fil ,  de  la  foie  ,  de  la  laine  » 
qui  onc  reçu  une  double  façon  au 
filage. ....  Les  teinturier*  fle  les 
plicuri  de  foie  appellent  tordre , 
la  façon  qu'ils  donnent  à  ces  ma- 
tières, en  tordant  plufieurs  éche* 
y  eaux  enfemble, 

^  TORME  NT  I  LLE  ;  plante, 
cjont  |1  y  a  deux  efpéces  ,  Ôc 
dont  la  racine  de  l'un  &  de  l'au- 
tre, eft  d'ufage  dans  la  pharma- 
cie. L'une  croît  dans  Jet  jardins 
dans  les  bois.  L'autre  ne  croit 
<jue  fur  Us  Alpes  &  fut  les  py* 
xénées. 

TQRMINÀL,  Cotte  de  cor- 
mier ,  d'une  moyeone  hauteur  ,, 
dont  l'écorce  eft  liiTe ,  les  feuillet 
femblablcs  à  celles  des  vignes. ,  6c 
le  fruit  longuet  fit  d'un  goût  acre. 

TORON»  che{  les  cordiers , , 
eïl  un  alTemplage  de  plufieurs  fils 
c*e  carret  »  tournes  enferoble. 
Chaque  toroi%  eft  de  quarante  fils , 
tk  les  gt  os  cordages  font  formés 
de  quatre  torons» 

TQRQU£R  le  tabac  i  Ceft 
le  corder  &  le  filer  pour  le  met- 
tre en  rouleaux. 

TORTUE,  anima,!  amphibie, 
dont  il  y  a  deux  efpéces ,  celle  de 
mer  çV  celle  de  terre  ;  on  conçoit 
quatre  fortes  dç  tortues  de  mer  ;  la 
tortue  franche^  \c  caret,  la  kahouan- 
ne  y  ta  une  autre  ».  qui  n'a  point  de 
dénomination.  La  chair  de  la  tortue 
franche  eft.  bonne  4  manger  : 
celle  du  caret,  nje  vaut  rien ,  mais 
fon  écaille  eft  eftimée  :  de  la 
kahouanne  on  tire  feulement  une 
huile  bonne  1  brûler ,  &  la  qua- 
trième ne  fournit  aufli  au  com- 
merce, que  de  l'huile.  La  chair 
de  la  tortue,  franche  eft  nourrif- 
(ante  ,  fait  un  aliment  folide  Se 
durable  ,  contient  un  fuc  huileux  , 
balfamique  &  falin.  Ce  mets  s'ap- 
prête de  plufieurs  saçon*  \  il  eft, 
plus  fain  bouilli,  avec  çlii  fel  & 
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autres  aflaifonnemens.  On  en  fait 
des  ragoûts  ,  des  tourres  ,  des 
potages  ,  des  fricaffëes  ,  ficc. 

TOTAL}  réunion  de  plufieurs 
parties  ,  qui  »  jointes  enfernb/e  , 
forment  un  tout  ou  un  entier.  •  •  « 
Total  fe  dit  auflî  de  plufieurs  fem- 
mes additionnées  cnfcmhle. 

TQU  AG{  ,  eft  la  manceuvre- 
que  font  les  mariniers  d'une  cha* 
loupe ,  pour  tirer,  à  force  de  ramet , 
Un  vaitîeau  qui  y  eft  attaché. 

T  OU  AN  SE;  fatin  qui  vient 
de  la  Chine  ,  beaucoup  plus  fort  » 
mais  moins  iuftré  que  celui  de 
France.  Il  y  en  a  d'unis  en  toutes 
couleurs ,  &  d'autres  à  fleurs. 

TOUCHE:  Pierre  de  touche  ; 
elle  eft  polie  fit  noire:  on  t'en 
fert  pour  éprouver  les  métaux. .  « 
Touche  ,  en  Bretagne  ,  eft  un  cer* 
tain  nombre  de  cerceaux  d'ofier, 
ou  autre  bois  pliant  ,  qu'on  non* 
me.  i  Paris  molles  m 

TOUCHER,  mot  fynonyme 
à  recevoir  ,  on  dit  :  l'ai  touché  unt 
fomme  de  doure  mille  livres. 

TOUFFE,  en  agriculture  ,  fe 
dit  d'un  gros  pied,,  compote  de 
plufieurs  petits  ,  qui  peuvent  être 
féparés  l'un  de  l'autre ,  6c  conté- 
quemmenr  plantés  (eparémenr  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  venir 
touffe  à  leut  tour, 

TOUPILLON,  ên  jardi- 
nage ,  fe  dit  d'une  confufion  de 
plufieurs  branches  d'orangers,  fort 
petites  en  grotTeur  ,  longues  »  char- 
gées de  petites  feuilles  ,  &  icnaet 
fart  près  Ici  unes  des  attires. 
jardinier  habile  doit  être  fo*"" 
d'étoupillonner ,  o'eft-adve,<i'ôtet 
une  grande  partie  de  ce  fretin  de 
branches  ,  pour  n'«n  confervet 
qu'une  ou  deux,  &  les  mieux  pla- 
cées poux  la  figure  de  l'arbre. 

TOURt,  machine  çompofée de 
plufieurs  pièces ,  quj  fort  i  tour- 
ner en  rond  &  en  ovale,  toutes 
fqrtes  de  mat^è tes  v  quelque  rjar t* 
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tfti  tendres  qu'elles  foienf.  L'or , 
l'argent ,  le  fer ,  le  cuivre ,  l'étain  9 
Vyvoltc ,  le  bois  ,  la  coine  ,  i'écail- 
le  de  tortue ,  la  pierre ,  ficc.  font 
tout  propres  à  être  tournés  ,  fie  fer- 
vent à  faire  difftrens  ouvrages. 

TOURC  ou  TURQ ,  ancienne 
monnoie  d'argent  de  Lorraine ,  qui 
vaut  environ  dix-huit  fols  de  France, 
&  qui,  pafTe  dans  les  Echelles  du 
Levant ,  çour  le  tiers  d'un  écu  de 
Hollande. 

TOURNER,  c'eft  travailler 
quelque  chofe  en  rond. . .  •  Tour* 
ntr ,  en  terme  de  jardinage ,  fe  dit 
de  la  première  marque  de  matu- 
rité d'un  fruit.  Un  fruit  qui  tourne 
eft  un  fruit  qui  mûrit  r  mais  une 
cerife  tournée  eft  une  cerife  gâtée. 

TOURNE-GANTS,  ce 
font  deux  bâtons  de  buis  ,  aû*ez 
femblables  à  des  fu féaux-,  dont  les 
gantiers  fe  fervent  pour  renformer 
fie  redrcfTer  leurs  gants. 

TOURNESOL;  plante  qu'on 
dit  toujours  fe  tourner  vers  le  fo- 
leil ,  ou  fuivre  fon  mouvemenr» 
Voyez  Héliotrope, 

TOURNE  VIS  ,  infiniment  de 
fer ,  dont  on  le  fert ,  pour  tour- 
ner les  vis  ce  les  faire  entrer  dans 
leur  écrou. 

TOURNEUR,  ouvrier  qui 
travaille  au  rour.  Les  maîtres  tour- 
neurs fie  rempailleurs  de  ebaifes  , 
forment  à  Paris  une  communauté  , 
ainfi  qu'à*  Lyon. 

TOURNOIS,  ancienne  mon- 
note  de  France,  fie  aujourd'hui 
(  1764  )  moanoie  de  compte  ,  op- 
pofée  à  celle  qu'on  nomme  parifis. 
La  livre  éc  le  fol  tournois  font 
moindres  d'un  cinquième  ,  qu'un 
parifis.  11  faut  cent  vingt- cinq 
livres  tournois  pour  faire  cent 
livre*  parifis, 

TOURTEAU;  marc  ou  réfi- 
du  de  certains  grains  ou  fruits  , 
(four  on  exprime  l'huile. 
TUU^T£,w  cuifine  ,  pâttf. 
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ferie,  qui  fert  pour  entrée,  en* 

tremets,  fie  au  deiTert  On 

donne  le  nom  de  tourtes  au  marc 
qui  reAe  des  noix ,  des  graines  de 
navette  ,  de  rabette  fie  de  lin. 

TOURTERELLE  ,  cfpcce 
de  pigeon ,  plus  délicat  que  le 
pigeon.  Le  mâle  eft  ordinairement 
de  couleur  cendrée ,  a  comme  un 
collier  noir  autour  du  cou  \  it 
s'en  trouve  auiTi  de  blancs  dans  les 
pays  froids.  La  tourterelle  aime  à 
habiter  les  lieux  fablonneux,  écartés 
fie  monrageux  »  8c  fe  tient  fur  le 
haut  des  arbres  ,  où  elle  fait  fort 
nid.  Sa  chair  eft  moins  lèche  que 
celle  du  pigeon  ramier;  elle  eft 
d'un  meilleur  goût  fie  produit  un 
bon  fuc.  Quand  cet  oifeau  eft 
gros  ,  tendre  6c  jeune  ,  c'eft  un 
manger  délicieux.  H  s'apprête  com- 
me le  pigeon. 

TOURTIERE;  ufteniîle  de 
euifine  ,  vailleau  de  cuivre,  rond 
fie  plat,  un  peu  cave,  ayant  un 
couvercle  de  même  métal ,  à  pieds  , 
ou  fans  pieds ,  celles-ci  font  pro- 
pres à  mettre  au  fout ,  fie  n'ont 
point  ordinairement  de  couvercle. 
Les  autres  fervent  pour  mettre  au 
foyer  ,  feu  dcitus  &  deiTous. 

TRACE,  gros  papier  gris , 
dont  on  fe  fert  i  faire  des  cartel 
à  jouer. 

TRACER;  en  jardinage  « 
c'eft  marquer  ,  avec  le  traçoir  ,  les 
traits  d'un  partetre ,  foit  découpé  , 
foit  en  broderie  ,  peur  y  plantée 
le  buis. .  « .  Les  defllnateurs  tra- 
cent des  d effet ns  de  broderies ,  de 
tableau  de  tapiflerie  &c,...  Tracer 
fe  dit  au  (H  des  racines ,  qui  coulent 
entre  deux  terres ,  peu  avant  dans 
la  terre,  &  un  peu  au  dcitus  de 
la  fuper&cie^  Le  traçoir  dont  les 
jardiniers  fe  fervent ,  eft  un  inftru- 
menc  de  fer  ,  pointu  ,  emmanché 
d'un  manche  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  long  ,  dont  on  fe  fert 
pour  tourner  les  terres* 
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TRAFIC;  terme  Çynonymt  à 
commerce  &  à  négoce.  Voyez  ces 
mots. 

TRAIN,  dans  le  commerce 
de  bois ,  eft  une  efpéce  de  radeau  , 
compofé  d'un  certain  nombre  de 
pièces  de  boit,  jointes enfemble  par 
plutieurs  longuet  perches  ,  atta- 
chées avec  des  liens  nommés  rouet» 
tes  :  les  boit  quarté*  »  les  bois  de 
fciage  8e  le  bois  a  brûler  viennent  * 
pour  la  plus  grande  partie  à  Paris  , 
en  train.  Cette  manière  de  les  voi- 
turcr  en  facilite  le  tranfpott  fie  efl 
diminue  les  frais. 

TRAINEAU  >  voiture  fans 
loues  »  dont  on  fe  fert  pour  tranf- 
porter des  balles  ou  tonneaux  de 
snarcuandife  $  d'un  endroit  à  un 
autre»  Dans  les  pays  feptentrion- 
naux  ,  on  fe  fert  de  traîneaux  pour 
tranfporter  fur  la  neige  les  voya- 
geurs fie  les  marchandifes.  En 
Hollande  ,  on  nomme  traîneurs 
ceux  qui  conduisent  les  traîneaux  , 
quand  les  canaux  font  glacés. 

-TRAIT,  fil  de  quelque  métal 
tiré  èr  palté  par  la  filière  ,  comme 
l'or ,  l'argent ,  le  cuivre  fie  le  fer. 
L'or  trait  fie  V argent  trait  eft 
celui  qui  eft  pur. 

TRAIT,  partie  du  harnois 
des  chevaux  de  tirage  «  qui  fert  à 
les  attacher  à  la  voiture  qu'ils 
tirent.  Un  cheval  de  trait  eft  celui 
qui  fert  au  tirage.  • .  •  Trait ,  en 
terme  de  balancier  ,  c'eft  ce  qui 
fait  pencher  un  des  traits  de  la 
balance  plus  que  l'autre. .  • .  Trait , 
chez  les  marchands ,  eft  un  petit 
excédent  de  pefanteur  ,  qui  doit  fe 
trouver  du  coté  de  la  marchan- 
dise Trait,  eft  auffi  l'efpace 

que  les  maîtres  des  ronds  font 
tenus  de  laiiTer  fur  le  bord  des 
rivières  pour  le  tirage  des  chevaux 
tirant  les  bateaux  ,  en  montant  ou 
descendant. 

TRAIT  de  BUIS,  en  jar- 
dinage ,  eft  un  filet  de  buis  nain  , 
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continue  or  étroit ,  qui  forme  !* 
broderie  d'un  parterre  ,  fie  ren- 
ferme les  plates  bandes  fie  car- 
reaux. On  les  tond  ordinairement 
deux  fois  l'an  >  en  certains  rems 
de  la  lune ,  pour  le  faire  pioft- 
ter  ou  l'empêcher  de  montes  ttop 
Vite. 

TRAITE*  en  terme  de  ban* 
que ,  eft  une  lettre  de  change , 
tirée  par  un  négociant ,  à  l'ordre 
d'un  tiers  ,  fur  quelqu'un  de  fes 
correfpondans.  •  •  •  •  Traites  ,  (bnc 
au  (fi  des  fommes  qu'on  remet  fur 
quelques  places  à  fon  correfpoa- 
dant ,  avec  ordre  de  les  remettre 
encore  ailleurs. . . .  Traite  ,  eft 
encore  le  commerce  qu'on  tait ,  en 
Canada  »  avec  les  fauvages  ,  de  leurs 
différentes  pelleteries.  On  appelle 
au  Al  traite  »  l'achat  des  nègres 
qu'on  fait  fut  les  côtes  de  Guinée» 
pour  les  tranfporter  en  Amérique. 
Traite  foraine  ,  ancien  droit  qui 
fe  levé  ,  en  France  ,  fur  les  mar- 
chandifes qui  y  entrent  ,  6e  qui 
en  fortent ,  fie  qui  s'entend  au£ 
des  provinces  réputées  étrangères... 
Traire  de  Charante  ,  droit  qui  fe 
levé  fut  les  fels ,  qu'on  voiture 
par  la  rivière  de  Charante».... 
Traite  domaniale  ,  droit  qui  Ce 
perçoit  en  Languedoc ,  fie  dans  quel- 
ques provinces  voiûnes ,  mais  feule- 
ment fur  •  certaines  marchandifes. 

TRAITE',  eft  une  conven- 
tion ,  contrat  ou  marché ,  dont  on 
convient ,  fie  dont ,  en  confluen- 
ce ,  on  régie  les  conventions  hites 
avec  les  parties  contractantes. .  •  • 
Traite-  de  commerce ,  eft  we  cou- 
vention  faite  enrre  deux peifancts  , 
par  laquelle  elles  s'acordeot  réci- 
proquement   dilTétentes  facilités 
pour  le  commerce  de  leurs  ftijets, 
(bit  en  petmettant  l'introduttioa 
de  certaines  marchandifes  dans  leur 
Etat ,  foit  en  accordant  l'exemption 
d'une  partie  des  droits  fixés  par 
Ici  tarifs. 
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TfcÀITEUR;  nom  Cju\>li 
donne  a  la  Lôufifiane ,  à  «ceux  qui 
pot  (eût  des  marchandifes  aux  Tau* 
Vigtt ,  jufques  dans  lents  habita* 
tions 

T  R  A  !  TIU  RS  ,  i  Paris  ,  font 
*ihe  cotnmuAAUté  ,  qui  ,  pât  leurs 
ftatuti,  ont  la  liberté  de  donnet 
à.  nianger  ;  ils  font  ÔC  matchands 
tde  Vin ,  rotiffeurs  v  cuifiniers ,  8c 
tttême  aubergiftei. 

TRAME  ,  on  TRE'MI ,  c'elt  , 
dans  tel  manufaaureJ  de  foie  ,  de 
Wine ,  de  fil ,  de  coton  ,  tes  fils 
«que  l'ôuvtier  fait  paiîer  tranfver* 
niement  avec  la  navette  ,  en  tirant 
les  fils  de  la  chaîne  des  étoffes , 
*Jes  toiles ,  des  rubans  ,  Stc. 

TRANSACTION;  aae 
par  lequel  deux  ou  plufîeurs  pet* 
Tonnes  règlent  à  l'amiable  leuts 
clIfferencU,  Il  faut  ,  en  dretTânt  ces 
a<£les  beàUcoup  de  clarté  ,  de  pré- 
ciftott  ,  Se  beaucoup  de  fa^atké  8e 
du  prudence ,  pour  en  prévoir  les 
fuîtes. 

T  R  A  NS  ï  L  L  A  S  ;  fotte  de 
dentelle  que  les  Hollandois  en- 
voient à  Cadix ,  8c  qui  font  d'un 
très  bbtt  débit. 

TRANSIT  :  dans  les  fermes  , 
Méfait  de  tranfit  eA  un  aôe 
que  les  commis  des  douanes  déli- 
vrent aUx  voituriers ,  pour  cer- 
taines marchandifes  ,  qui  allant 
directement  à  l'étranger  ,  obtien- 
nent le  paiTage  du  royaume  ,  8c 
peuvent  traferfer  tous  les  bureaux 
des  fermes ,  fans  être  vifités ,  ni 
parer  aucuns  droits. 

TRANSPLANTER;  c'eft 
déplanret  une  plante  pour  la 
lettre  dans  un  autre  lieu.  Les 
làitues,  8c  la  plupart  des  fleurs , 
Veulent  être  tranfplantées.  Pour 
tranfplanter  un  arbre  ,  quel  qu'il 
toit,  on  fait  un  cetne  d'une  lar- 
geur convenable,  à-  peu  -près  à 
rétendue  des  racines  de  l'arbre  : 
bû  en  tiré  la  terre  périt  à  petit  9 
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jufqu'à  ce  que  les  racine!  paroif- 
fcnt  ,  ôc  foient  tout  à-fait  décou- 
vertes :  enfuite  on  les  détache  dou- 
cement avec  quelque  petit  inftru- 
ment  ,  pour  les  endommager  Ife 
moins  qu'on  peut.  Quand  Tatbrb 
eft  arraché  v  on  le  tranfporre  au 
lieu  oïl  on  le  fouhaire  :  on  le 
met  dans  le  trou  ,  creufë  de  l'éten- 
due de  fes  racines  ,  8c  oh  lui 
donne  la  même  fituatton  qu'il 
avoit  auparavant.  On  étend  toutes 
fes  racines  dans  la  circonférence 
du  trou*  enfuite  on  met  propre- 
ment, avec  la  màin ,  deffus  6t  deiToui 
chaque  racine  de  la  terre  bien  men- 
bre ,  en  la  pretiant  doucement  ;  en* 
forte  <)u*il  n'y  ait  auciin  vuide. 
Quand  leà  râcmet  (bnt  couvertes 
d'environ  quatre  bons  doigts  dé 
tèTtt ,  oh  mer  dans  toute  la  largeur 
du  ttôu  ,  du  fumier  de  l'épaiffetif 
dè  deux  bons  doigts  '»  on  jette 
par-deflus  p  ein  un  atrofoir  d'eau  , 
pour  bbliget  la  tette  a  fe  lier  avec 
les  racines.  On  contre  le  rumier 
d'un  demi  pied  de  tètre  ,  on  f 
remet  encore  du  rumier  »  8c  oit 
remplit  le  trdù  tout-Mait  de  terre  , 
en  la  prenant  contré  les  tacines  , 
te  oh  en  unit  la  topefficie  avec  un 
râteau.  De  quelque  manière  qu'on 
reiriplhTe  le  ttoU ,  il  ne  faut  l'ar- 
rofer ,  qu'en  cas  que  le  terni  né 
foit  pas  difpofé  à  la  gelée  ;  car 
en  ce  cas  il  faut  différer  l'attofe- 
rrient  jufqu'à  ce  que  le  tems  foie 
favorable.  On  réicere  cet  arrofe* 
ment  au  prihtems  ,  afin  d'exciter 
la  tëve  à  monter  8c  à  vivifier  l'ar- 
bre ,  Ôc  en  été  oh  atrofe  plus  fou- 
vent  ,  quelquefois  même  par-deiTus 
les  branches.  En  plantant  un  arbre  f 
il  faut  obferver  de  nfc  point  entet- 
ret  l'endroit  où  il  a  été  greffe  ,  mais 
qu'il  foit  de  trois  pouces  âu-defTus 
de  la  fuperficie  de  la  terre.  Cette 
tr  an  f  plantation  fe  fait  pendant  les 
mois  de  Novembte  ,  t>écemhre  , 
Janvier  8c  Fenicr.  On  choiûc  pour 
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cela  une  belle  Journée  tact  pluie} 
on  uilte  l'arbre ,  comme  s'il  n'avoir 
point  été  van  [planté ,  en  obfervant 
cependant  de  le  cailler  un  peu 
court  ,  à  trois  ou  quatre  yeux  9 
parce  qu'étant  nouvellement  tranfi 
planté  9  il  a  peu  de  fève  la  pre- 
mière année»  c'eft  ce  qui  oblige 
d'en  ménager  les  forces  ,  Ce  de  ne 
lui  pas  lai <Tc r  beaucoup  de  fruit 
la  première  année  ;  (ans  cette  pré- 
caution ,  l'arbre  courroie  rifquc  de 
pétir.  Tour  cela  Ce  pratique  éga- 
lement pour  les  arbres  à  haute  tige, 
en  bu  i non  9  6c  en  efpalicr  %  même 
pour  les  ormes  &  les  ceps  de  rai- 
llas ,  ou  de  verjus ,  de  dix  ou  douze 
ans.  Toute  la  différence  eft  que 
les  ceps  ne  donnent  point  de  fruits 
la  première  année  ,  au  lieu  que  les 
autres  plants  ne  difeontinuenr  point 
d'en  porter  '%  ainn" ,  parle  moyen  de 
cette  metthode,  on  peut  faire  en 
une  année  un  jatdin  auAi  avancé  6c 
aufli  parfait  que  s'il  éteic  planté 
depuis  douze  ans.  Remarquez  avant 
que  de  faire  arracher  un  arbre  à 
haute  tige,  qu'on  veut tran {plan- 
ter ,  qu'il  faut  lui  couper  le  beut  des 
branches ,  le  toutes  celles  qui  font 
mal  placées,  afin  que  Patbrc  aie 
une  belle  figure  6c  de  bons  boutons  i 
fruits  ,  malgré  le  peu  de  féve  qu'il 
a  la  première  année  de  ta  tranf- 
plantation» 

TRANSPORT;  en  général  » 
c'eft  l'action  par  laquelle  on  fait 
paiîer  une  chofe  d'un  lieu  ou  d'un 
pays  à  un  autre.  •  • .  Transport ,  eft 
au  Ai  un  acte  par  lequel  on  cède 
à  une  perfonne  ce  qu'une  autre 
nous  doit.  On  en  diftingue  de  deux 
fortes  ,  l'un  férié ux  ,  6c  l'autre 
fimulé  ;  le  premier  eft  celui  qui  eft 
Cncère  6c  véritable  ,  6c  qui  ne  fe 
fait  que  pour  fe  libérer  de  ce  qu'on 
doit  effectivement  ,  en  cédant  fes 
droits,  fur  celui  qui -nous  doit  à 
nous-mêmes.  Le  tranfport  fimulé , 
au  contraire  t  eft  celui  uni  a  été 
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fart  fous  le  nom  d'une  petformé 
empruntée ,  de  laquelle  on  a  tire 
déclaration  ou  contre- lettre.  Ces 
(brus  de  tranfport  font  quelquefois 
licites  ,  6c  d'autre  fois  ils  font  dé* 
fendus.  Un  débiteur  qui  fait  un 
tranfport  fimulé  pour  mettre  (es 
effets  à  couvert  de  Tes  créanciers , 
6c  dans  le  dernier  cas  ,  au  lien 
qu'un  créancier  qui  le  fait  pour  ne 
pas  pourfuivre,  en  fon  nom,  un 
débireur  pour  lequel  il  a  des  égards , 
eft  dans  le  premier.  Pluûeurs  or- 
donnances,  réglemens ,  déclarations 
du  roi ,  ont  été  donnés  à  ce  fujet; 
il  eft  bon  de  confulter  fur  cette 
matière  les  Jurifcon  fuites. 

TRAP£  ;  un  pied  de  melon  de 
trape  ,  en  jardinage  ,  veut  dire  un 
pied  ramatfé  ,  un  pied  fort  6c  nul* 
le  ment  étoiié. 

TRAVAIL  i  en  général  ,  fe  dit 
de  l'ouvrage  que  l'on  fait ,  ou  de 
l'occupation  à  laquelle  on  s'adon* 
ne  ;  6c  travailleurs  font  ceux  ,  en 
général ,  qui  s'occupentfà  quelques 
ouvrages. 

TRAVERS  ;  droit  domanial  qui 
fe  perçoit  aux  partages  des  ponts  6C 
bacs  ,  fur  les  perfonnea  qui  tra- 
verfent  les  rivières ,  ainfi  que  for 
les  denrées  ,  marchandises,  che- 
vaux ,  chattes  6c  autres  équipages* 
Dans  bien  des  endroits,  le  travers 
eft  un  droit  domanial. 

TRAVERSAGE.  Les  tondeurs  de 
drap  nomment  ainû*  la  façon  qu'ils 
donnent  a  un  drap  ,  en  le  tondant 
i  l'endroit. 

TRAVERSIN  ,  terme  de  helen- 
cier,  qui  eft  fynonyme  au  mot  fléau 
Voyez  ce  mot. 

TRAVESTI.  Lez  fleuriftes  don- 
nent ce  nom  à  une  tulipe  d'un  gria 
lavandé  %  pile  ,  rouge  v  obfcur  6C 
blanc,  le  tout  brouillé. 

T  R  £  FL  £  ,  plante  donc  il  y  a 
plulteurs  efpéces.  Le  trèfle  des  prés% 
à  fleurs  rouges  ,  poutte  des  tige* 
grêles  y  en  partie  droites  *  6c  en 
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partie  traînantes  à  terre ,  &  tan  peu 
velues.  Ses  feuilles  font  attachées 
trois  à  une  queue  ;  elles  fon  tan- 
tôt rondes  .  Ce  tantôt  longues  « 
marquées  quelquefois  ,  au  milieu  , 
d'une  tache  blanche  ou  noire  ,qui  a 
la  figure  d'une  lune.  Ses  rieurs  font 
difpofées  en  gros  épis  courts  &  gros  ; 
elles  font  d'une  couleur  purpurine , 
&  d  une  odeur  agréable.  Il  leur  fuc- 
céde  des  capfules  rondes ,  remplies 
chacune  d'une  femence  ,  qui  eft 
la  figure  d'un  petit  coin.  Sa  racine 
dk  longue,  ligneufe,  prefque  auûl 
gtorTc  que  le  petit  doigt.  Cette  plan- 
te croît  dans  les  prés  ,  &  elle  fert 
de  pâcurage  aux  beftiaux.  Il  y  a  une 
efpéce  de  trèfle ,  qui  fent  le  bitume, 
qu'on  appelle  trifolium  afphaltites , 
ou  bituminofum.  Les  Latins  ont 
nommé  ce  genre  de  plante  trifo*- 
lium  ,  d'où  eft  venu  trèfle  ,  à  eau- 
fe  que  fes  feuilles  n  ai  lie  ru  trois  fur 
une  queue.  Il  y  en  croît  quelquefois 
davantage,  mais  rarement.  Il  y  a 
un  autre  trèfle  ,  qui  a  la  tête  notif- 
iée ,  &  qui  vient  de  Montpellier ,  & 
un  autre  ,  qu'on  appelle,  trèfle  des 
bois. ...  Il  y  a  encore  le  trèfle  des 
marais ,  qui  »  fur  chacune  de  fes 
queues  produit  trois  petites  feuilles 
tondes ,  en  ovale  >  élevé  fa  tige  à 
la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  du 
milieu  de  laquelle  elle  fe  charge  , 
jufqu'àlacime,  de  certaines  petites 
fleurs  blanches,  qui  relTemblent  aux 
Hyacinthes  ,  avec  certains  petits 
filets  ,  comme  les  câpriers;  elles 
font  fort  agréables  à  voir  &  fen- 
tent  admirablement  bon.  Cette  plan- 
te fe  plaît  plus  à  l'ombre  6c  à  l'humi- 
dité ,  qu'au  grand  foleil ,  dit  Morin. 

TREILLAGE ,  ouvrage  fait  avec 
des  échalas  ou  des  perches  liés  & 
affemblés  pour  faire  des  berceaux , 
fou  tenir  des  efpaliers ,  des  paliiTa- 
des ,  &  faire  des  clôtures  de  quel- 
ques quarrés  d'un  jardin.  On  fait 
'des  treillages  à  différentes  mailles , 
c'eft-à-dire  ,  à  mailles  de  huit, 
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fur  oeuf  pouces  de  large  ;  de  tix  , 
fur  cinq  j  de  quatre  ,  fur  cinq,  ôc 
de  quatre  pouces  de  longueur  fur 
tous  fens.  C'eft  félon  les  ouvrages 
qu'on  veut  faire ,  &  l'argent  qu'on 
y  veut  dépeufer.  Les  treillages  à 
petites  mailles  regardent  les  beaux 
berceaux  $  on  en  fait  quelquefois 
des  palitiades ,  même  dans  des  coûts 
te  autres  endroits  i  ce  qui  y  fert 
d'un  très  -  bel  ornement. 

On  fait ,  par  le  moyen  des  treil- 
lages ,  des  berceaux ,  des  cabinets  , 
des  galeries  ,  des  portiques  ,  des 
fales  j  &  les  beaux  ouvrages  de 
treillages  font  otnés  de  colonnes, 
de  pilaitres  ,  de  corniches ,  de  fron* 
tons  ,  montans ,  panneaux ,  vafes  , 
confoles  ,  couronnement ,  dômes 
0c  lanternes. 

TREILLE ,  berceau  fait  de  per- 
ches de  charpente  ,  ou  de  barres 
de  fer ,  &  couvert  de  feps  de  vigne. 
C'eft  proprement  Un  berceau  cou- 
vert de  feps  de  vigne.  Il  y  a  auûl 
des  treilles  en  cabinet.  On  fe  fert  , 
pour  leur  conftru&ion  ,  de  perches 
de  faule  ou  de  chêne  ;  ces  dernières 
ne  plient  point ,  comme  les  autres. 
On  en  fait  des  cabiners  quarrés  6c 
couverts  à  plat.  Les  treilles,  dans  les 
jardins  font  dteilées  exprès  pour  y 
prendre  le  frais»  en  plein  jour, 
dans  l'été. 

TREILLE  DE  VIRGINIE.  Bra- 
deley  dit  que  c'eft  une  plante  qui 
peut  être  multipliée  ,  en  couchant 
fes  branches  au  mois  de  Septembre. 
On  prétend  même  qu'elle  peut  auûl 
l'êtte  de  boutures.Ses  Heurs  font  vio- 
lettes, &  en  fi  grande  quantité,  qu'el- 
les couvrent  prefque  toute  la  plante. 
Elle  fe  plaît  dans  une  terre  légère;  fie 
comme  elle  eft  d'une  nature  cou- 
rante ,  il  faut  la  foutenir  avec  des 
perches.  On  peut  la  planter  contre 
une  muraille ,  ou  parmi  les  autres 
plantes  à  fleurs  qui  fe  trouvent  ordi- 
nairement dans  les  bofquets. 

TREILLIS ,  efpéces  de  toiles  de 
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chanvre  ,  {crues ,  très-grottes  & 
très-forces  ,  qui  fe  vendent  par  piè- 
ces de  dirit remet  longueurs  ,  fui» 
vaut  le  pays  où  cl  Ici  ont  été  fabri- 
quées* Leur  largeur,  ordinaire  eû  de 
trois  quarts ,  ou  cinq  luiemcs.  U 
t'en  fabrique  en  Normandie  ,  au 
Maine ,  au  Perche  ,  dans  le  Forez  , 
dans  le  Bourbonaoii ,  6cc.  Ce»  for- 
ut  de  toiles  fervent  communément 
à  faire  des  fact  ,  det  fouquenillet , 
det  guêtres  ,  det  culottet  6c  autret 

bardes  Treillis ,  autre  forte 

de  toile*  teinte  ordinairement  en 
noir  y  gommée  »  calandtée ,  farinée 
ou  lultiée  ,  qui  fe  vend  par  pièces. 
Les  fine»  ont  troit  quarts  de  large  , 
6c  tes  gtoiîet  en  ont  environ  fepe 
à  huit. 

TREIZE ,  nombre  impair ,  com- 
pofée  de  10  6c  de  $  ,  de  6  &  de 
7,  6cc.  En  chiffre  arabe,  on  l'écrit 
amfi  »  (  13)  ;  en  chiffre  romain  , 
(Xlll)i  6c  en  chiffre  françoit  ou 
de  finance  ,  (  xiij  ). 

TREIZIEME  ;  patrtie  d'un  tout 
divifé  en  treize  portions  égales.  En 
fait  de  fraâiont  »  les  trei\nemes  fe 
marquent  ainfi  ,  -^f  y  rV  * 

TREMBLE,  arbre  de  haute- 
futaie  ,  dont  les  feuillet  font  lar- 
ges &  prefque  rondes.  On  l'appelle 
autrement  peuplier  liby que.  Le  trem- 
ble eft  un  boit  blanc  6c  léger ,  qui 
fett  à  faire  det  fabott ,  des  talons 
de  fouliert  6c  detouvraget  de  fculp- 
ture.  On  en  fait  auhS  det  planches 
pour  le  même  ufage  que  ccllet  du 
tillor  Le  tremble  ,  quoi- 
qu'une efpéce  de  peuplier  ,  vient 
plus  haut  &  plut  droit,  que  le  peu- 
plier. Il  a  l'écorce  de  couleur  cen- 
drée 6c  épailîe ,  let  feuillet  comme 
ccllet  du  Herre ,  vertet ,  petites  & 
non  dentéet ,  quoiqu'un  peu  poin- 
tues. Elles  font  attachées  à  une 
longue  queue  •  mince  &  fort  ten- 
dre ;  ce  qui  fait  qu'elles  tremblent 
toujours  ,  même  fant  vent ,  d'od 
eft  veau  à  cet  ajbre  le  nom  de 
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tremble»  Son  fruit  vient  en  grappes  9 
par  perles ,  qui  t'épanouitlent  fit  Ce 
perdent  dans  l'air  »  quand  elles  font 
muret.  Cet  arbre  donne  auifi  de  la 
réfine  ,  6c  fes  yeux  qui  paruifTertc 
lorfque  fes  feuillet  commencent  à 
pouffer,  sont  odortfé-caos  fcviC- 
queux.  Voyez  feuplier. 

TREMI.  Voyez  Trame. 

TREMIE  ,  forte  de  grande  cage 
quanée  ,  for t  large  par  le  haut ,  fc 
fort  étroite  par  le  bat ,  vaitfeau  de 
boit,  fait  en  forme  de  pyramide 
renverse,  qui  fett,  au  mou  Un  , 
pour  faire  écouler  peu-à-peu,  par 
unauget,  le  bled  sur  let  meules» 
pour  en  taire  de  ra  Canne.  Cette 
trémie  eft  portée  par  deux  pièces 
de  boit ,  qu'on  appelle  tremions. , 
qui  s'entretiennent  par  des  cheva- 
lers. 

TREMOIS  ,  menut  grains  qu'on 
feme  en  Mari  ,  comme  avoine, 
orge ,  vefee ,  mêlés  cnfcmbfe.  On 
let  appelle  ainfi  à  la  campagne, 
parce  qu  ils  ne  font  que  troit  moit 
en  terre.  On  appelle  aullï  trémois 
ou  trimais  toute*  forte*  de  grain* 
mêlés  enfemble ,  comme  on  appelle 
méteil ,  le  froment  mêlé  de  feigte. . 

TREMPE,  façon  qu'on  donne 
au  fer  6c  à  l'acier ,  en  let  tsempant 
dant  quelque  liqueur ,  pour  let  ren- 
dre plut  durt ,  plut  fermes  6c  plut 
compactes.  Trempe  fe  dit  auûi  de  la 
liqueur  même   dans  laquelle  on 
plonge  cet  métaux  ,  en  les  tirant 
tout  rouget  de  la  forge. ...  Let  fer- 
ruriert  rie  fe  fervent  ,  pour  Voté* 
naite  ,  que  de  l'eau  pure.  Quelque* 
autres  ouvriers,  comme  lestaittau- 
diers ,  let  couteliers ,  font  une  cora- 
pofition  ,  dans  laquelle  ilt  font 
entrer  diyert  ingrédient,  tclt  que 
le  vinaigre ,  le  fuc  de  raifort,  l*eau 
de  pitofelle ,  celle  extraite  det  vert 
de  terre  ,  de  la  fuie  de  cheminée  » 
du  fel ,  6cc  ...  La  trempe  de*  li- 
mes  fe  fait  avec  de  la  fuie  de  che- 
minée bien  teche  &  bien  dure. 
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qu'on  bat  fie  qu'on  çi^ffcmpc  fivec 
de  l'urine  &  du  vinaigre»  à  quoi 
l'on  ajoute  du  Tel  commun  ;  cnloric 
que  le  tout  Te  réduit  en  confiance 
de  moutatde.  Après  que  le*  limes 
ont  été  taillées  ,  fit  qu'on  les  a 
frottées  de  vinaigre  fie  de  fel ,  pour 
en  ôter  la  graiiTe  qu'on  avoit  mife 
deifus  pour  les  tailler  ,  on  les  cou- 
vre de  cette  composition  ;  fit  les 
ayant  miles  plusieurs  enfcmble  en 
un  paquet ,  dans  de  la  terre  glaife  , 
on  les  met  au  feu  ,  d'où  ,  quand 
elles  ont  pris  une  couleur  de  ccri- 
fe ,  on  les  retire  »  fit  on  les  jette 
dans  de  l'eau  de  fontaine ,  la  plus 
froide  qu'il  fe  puifle. 

TRENCHE  ,  ou  TRANCHE  . 
Vrme  de  monnoie ,  qui  fe  dit  de  la 
circonférence  des  efpécei ,  autour 
de  laquelle  on  écrit  une  légende 
ou  un  cordonnet ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  puùfe  les  rognet.  Ce  n'eft 
que  depuis  qu'on  a  impri- 

mé ,  en  France  ,  les  tranche*  des 
monnpief  ,  6c  l'invention  en  eft 
Venue  d'Angleterre  ;  cependant  la 
machine  dont  fe  fervent  les  mon- 
aoyeurs  François,  eft  de  l'inven- 
tion d'un  de  leurs  compatriotes.... 
'franche  ,  en  terme  de  libraire  • 
ç'cft  l'endroit  du  livre  qui  a  été 
rogné  dans  la  prelTe,  c'eft  à-dire, 
l'extrémité  des  feuilles  qu'on  dore 
ou  qu'on  met  en  couleur. 

TRENTAINE,  nombre  com- 
pote de  trente  parties.  On  dit-»  une 
trentaine  de  Jouit  </*<>/• ,  une  frea- 
taine  de  pièces  de  toile  ,  Sec. 

TRENTAlNS  ,  nom  qu'on  don- 
ne ,  dans  les  provinces  méridiona- 
les de  la  France»  aux  draps  de  laine, 
dont  la  chaîne  eft  compofée  de 
|0  fois  100  fils  ,  ou  de  3009  fils. 
II  y  a  a  uni  quatre  autres  efpéces 
de  draps  ,  qu'on  appelle  trente- 
àeuxains ,  trente  quatrains ,  trente- 
Jixains  fie  trente  huitains.  Ils  font 
de  3100  fils,  de  3400  »  de  3*00 
*  de  }S«o. 
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TRENTANEL ,  plante  qui  croit 
communément  en  Provence  fie  en 
Languedoc  ,  fit  qui  eft  une  efpécc 
de  gatou  ou  de  thym^lée.  Voyea  ces 
mots.  Les  teinturiers  s'en  fervent» 
quoiqu'elle  foit  défendue,  tant  à 
ceux  du  grand  que  du  petit  teint. 

TRENTE  ,  nombre  pair,  corn* 
po(e  de  trois  dixaines.  En  cbitftef 
arabes,  il  fe  marque  ainfi  ,  (  30  1 
en  chiffres  romains,  (XXX),  Ô£ 
en  chirFtcs  franco  is  ou  de  éuaan 
ce  9  (  xxx.  ) 

TKENTt  -  DEUX  ,  terme  d'imr 
primera  6>  de  librairie.  Un  livrej 
in- ii  eft  celui  dont  chaque  feuilif 
d'imprelfion  contient  64  pages.  , 

TRENTE  SIX  MOIS  :  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  quelquefois  ceux  qui 
s'engagent  pour  aller  fervir  aux  In- 
des occidentales ,  &  particulière- 
ment aux  illes  Antilles  ;  fie  ce  ,  parce, 
que  leur  engagement  fe  fait  ordt-» 
nairement  tous  les  trois  ans.  Qn 
les  nomme  aufli  engagés  ,  &  oa 
en  diftingue  de  deux  fortes  »  du 
moins  parmi  les  François  ;  les  uns 
qui  fervent  les  habiians  des  illes  ,  fie 
les  autres  qui  s'engagent  avec  les 
boucaniers-  L'état  des  uns  &  des 
autres  eft  dur,  pénible  fit  mifêrable. 

TRENTIEME  ,  pattie  d'un  tout 
divifé  en  trente  portions  égales.  En 
fait  de  fra&ions ,  les  trentièmes  fp 
marquent  ainiï  ,  ^  ,  -LZ  ,  ficc. 

TRE'PAN;  instrument  ou  outil 
qui  fert  à  forer  fi:  perce»  le  mar- 
bre ,  les  pierres ,  ou  le  bois.  Il  eft  un 
des  principaux  outils  des  fculptcurs 
fit  des  maibrîers.  Il  y  a  trois  fortes 
de  trépans  ;  l'un  qu'on  nomme  tri" 
pan  en  virebrequin  ;  l'autre ,  rre- 
pan  à  archet .  fie  enfin  le  troisième  , 
Amplement  trépan, 

TREPAS  DE  LOIRE  5  bureau 
fitué  à  l'ambouchure  de  la  Sarre , 
dans  la  Loire ,  où  les  marebandifes 
payent  un  droit  de  traite- foraine  « 
toit  en  fortant  de  Bretagne,  foit 
en  y  entrant. 
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TRE'S*FONCIERS,  ou  PARA-  getbel,  afin  que  la  dixme  fut  levée 
GERS  font  ceux  qui  ont  des  bois  plus  ailemcnt  ,  particulièrement 
fujcts  aux  droits  de  tiers  6c  de  dan*  dans  les  lieux  où  les  décimateuts 
gers.  On  les  paye  au  roi ,  à  cauft  n'avoicnt  droit  de  prendre  que  la 
de  lajufticc  qu'il  y  fait  exercer  par  treizirme  gerbe;  car  ce  droit  n'e/r 
fes  officiers ,  pour  la  confervatton  pas  égal  en  touslkux. 
dcfdits  bois.  Cependant  on  fc  régie      TRIAGE  ,  en  terme  des  taux  & 
fur  l'uiage  des  lieux  ,   pour  fça-  forêts,  dédit  de  certains buiffons, 
▼oir  û  le  droit  eft  dû ,  &  de  corn-  ou  quartiers  de  forêts  qui  en  font 
bien  il  clt  j  6c  même  les  morts  boit  la  diviûoa.  Les  officiers  de  lamaî- 
ne  font  fujcts  â  aucun  de  ces  droits  |  trife  font  tenus  de  faite  fouvent 
c'eft-à-dire  que  les   trcs~fonciers  la  vifite  des  forêts  ,  de  garde  es 
ou  paragers  prennent  ou  vendent  garde  ,  6c  de  triage  en  triage.  Pat 
les  morts  bois  f  fuivant  Pufagc  des  la  dernière  ordonnance  ,  les  fcH 
biens  ,  Tans  en  faire  part  en  ctfence  gneuis  qui  ont  leur  triage ,  c'eft-à- 
ni  en  cil imation  9  au.  feigneur  de  dire  leur  part  y  ne  peuvent  rien 
qui  leurs  bois  relevcnr,  foit  en  gtue-  prétendre  dans  les  communaux  fur 

xîc,  graicie  ,  tiers  ou  danger.        la  part  des  habitans  Triage , 

TRESSE  »  efpece  de  cordon  plat ,  féparation  qu'on  fait  entre  plufteutt 
plus  ou  moins  large  •  compote  de  marchandises  de  même  efpéce  ,  de 
plufieurs  brins  de  fils  d'or  ,  d*ar-  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Ce  terme 
gent  y  de  foie  ,  de  fleuret ,  ou  au-  eft  particulièrement  d'ufage  dans  le 
ires  matietes  ,    entrelacés  les  uns  commerce  des  morues  féches  6c  des 
dans  les  autres  ,   en  manière  de  laines.  Le  triage  des  morues  ne  fe 
double  natte  9  qui  te  fabrique  fur  fait  pas  de  même  par-tour  ;  il  varie 
le  boifleau  ,  avec  des  fufeaux.  Les  fuivant  les  lieux  où  il  fe  fait* 
treffes  s'emploient  à  divers  ufa-      TRIANGLE, figure  eompotee  de 
ges  9  dont  les   principaux  font ,  trois  lignes  égales  qui  fe  joignant 
a  faire  des  jarretietes  de  culottes ,  enfemble  ,  forment  trois  angles.  Les 
des  cotdons  de  cannes  ,  &c.  Ce  fculpteurs ,  les  architectes ,  les  ma- 
font  les  maîtres  paflementiers  bou~  cons,  les  charpentiers ,  6c  nombre 
tonniers  ,  qûi  fabriquent  ou  font  d'autres  artiftes  6c  ouvriers  ont  des 
fabtiquer  les  treffes  de  toutes  fortes,  inltrumens  à  qui  ils  donnent  le 

T  R  E  S  S  E  de  cheveux  :  ce  font  nom  de  triangle* 
des  cheveux  que  l'on  enttelace  par     TR1COLOK ,  nom  d'une  plante 
un  bout  9  dans  quatre  à  cinq  brins  dont  les  feuilles  longues  oc  poin- 
de  foie  »  6c  qu'on  emploie  à  faire  tues ,  fe  colorent  de  trois  couleur! 
des  perruques.  vets  l'automne,  de  verd,  de  jaune  6c 

TREUIL,  cylindre  autour  du-  de  rouge. Cette  plante  croît  a  la  blo- 
que! le  cable  s'entortille  fie  fe  roule,  teur  d'un  pied  ou  environ  ;  elle  croit 
à  mefure  qu'on  tourne  le  moulinet  dans  les  jardins ,  6c  on  la  cultive* 
des  machines  fervant  à  lever  ou  à  Tricolor  fe  dit  autO  de  quelque* 
attirer  des  fardeaux*  crillets.  Le  tricolor  de  Compiegne 

TREZEAU  :  on  appelle  ainfi,  en  eft  pourpre,  de  couleur  de  rofe  , 
Normand  e,  des  monceaux  de  ger-  pale  6c  blanc.  Le  pourpre  eft  cn- 
bes  de  bled  »  amalîces  dans  le  foncé,  6c  le  blanc  très-fin  \  nais  ce 
champ»  pour  êtte  chargées  6c  comp-  qu'il  y  a  de  furprenant  pour  un  tri* 
tées  plus  commodément.  Ces  amas  color  ,  c'eft  qu'il  eft  gros  U  large  ; 
ont  été  nommés  tri\eaux  ,  parce  fa  fleur  fort  ronde  ,  fournie  de 
qu'ils  éroient  compofé»  de  treize  beaucoup  de  feuillet  tracées  de 

grottes 


Digitized  by  Google 


.        TRI  TRI  rn, 

gtouesbranches  de  pièces emportées,  TRINITE*,  efpéce  de  violette 
<qui  fc  luccédeut  les  unes  aux  au-  nommée  ainiï,  à  caufe  ^ue  fes  fleuri 
très  ,  c'eft-a-dîrc  ,  qu'un  panache  font  de  trois  couleurs ,  bleue,  pur- 
de  pourpre  fuit  celui  de  rofe-pàle,  purine  ,  ou  blanche  &  jaune.  On 
fur  un  fin  blanc  ,  qui  doit  paifer  l'appelle  autrement  />e*/k.  Voy« 
plutoc  pour  un  pnnache  que  pour  Penfée. 

Ic  charnpon.  Le  fond  de  l'a-illet  ne  TRIOMPHANT  DE  LILLE  en 
crevé  point  avec  cinq  boutons.  Ses  terme  de  fleurifte  ,  aiilet  qui  cft  un 
marcottes  ne  font  pas  fortes.  La  piqueté  fia  fur  un  beau  blanc.  Sa 
pourriture  attaque  le  trïcolor  ;  c'eft  fleur  eft  large  ,  &  fa  plante  vigou- 
pourquoi  il  faut  le  préferver  des  reufe.  Il  veut  quatre  boutons, 
méchantes  pluies,  dit  Morin.  .  . .  TRIOMPHANTE,  ancienne 
Le  trïcolor  pomet  ne  diftère  du  pré-  étoffe  de  foie  ,  dont  le  fonds  étoit 
cèdent  qu'en  groffeur ,  n'étant  pas  un  gros  de  Tours ,  Ce  les  fleurs  en 
fi  large  ,  ni  fon  blanc  fi  fin  ,  ni  fes  damait. 

couleurs  fi  bien  détachées  La       TRIPE  ,  étoffe  veloutée  dont  le 

chinoife  eft  un  trïcolor  rare  ;  fon  poil  cft  de  laine,  &  la  chaîne  de  fil 
blanc  eft  de  lait  tranché  de  gros  de  chanvre.  Cette  étoffe  fe  fabrique 
panaches  bruns,  comme  s'ils  étoient  comme  le  velours  en  foie.  II  y  en 
noirs,  6c  de  couleur  de  rofe.  Sa  a  qui  font  unies  ,&  d'autres  rayées 
fleur  large  fe  trouve  a  Lille  ;  cinq  de  plufieurs  couleurs  i  par  le  moyen 
boutons  lui  fuffifent ,  félon  Morin.    de  fers  figurés  bc  gravés  en  creur 

TRÏCOLOR,  peau  de  chat  do.    on  fait  paroître,  fur  ces  étoffes  ' 
mcfttque.marqaée  de  trois  couleurs   des  fleurons  ou  compartimens  en 
différentes,  &  qui  fait  partie  des   relief ,  comme  aux  velours  cifelés 
pelleteries  communes.  Il  fe  fait  beaucoup  de  ce*  fortes" 

TRICOTER  ;  travailler  à  for-    d'étoffes  en  Flandres  ,  fur-tout  i 
mer  ,  avec  de  longues  &  fines  ai-    Lille  ,  à  Orchie  &  A  Tournay 
guilles  ,  ou  broches  de  fer  ou  de       TRIPE-MADAME, ou  TRIQUE, 
lécon  poli,  des  rilTus  de  laine,  de    MADAME  ,  plante  qui  eft  une  ef-* 
foie,  de  fil  de  coton  ,  Ôcc.  en  ma-    péce  de  joubarbe,  &  qui  pouffe 
niere  de  petits  nœuds  ,  boucles  ou    plufieurs  tiges  rondes ,  graffes  foi- 
mailles  ,  defquels  tiflus  on  fait  des    bles ,  couchées  par  terre  ,  revêtues 
bas  f  des  bonnets  ,  des  camifoles  ,    de  beaucoup  de  petites  feuilles 
on  autres  ouvrages  de  bonneterie  .,    épailfes  ,  oblongues,  finiffant  en 
Tricoter  fe  dit  auffi  des  dentelles   pointes,  pleines  de  fuc  ,  bleues  au 
de  foie,  de  fil  ,  &c.  qui  fe  fabri-   commencement, enfuire  rougeârres 
quent  avec  des  épingles  fc  des  fu-   Ses  fleurs  font  à  fix  fcuilres  difpo- 
feaux  fur  un  oreiller.  fées  en  rofe  ,  de  couleur  jaune. 

TRIE  ;  nom  d'une  forte  de  mo-  Lorfque  cette  fleur  eft  paifée  il  lui 
rue  verte ,  qui  eft  la  troifieme  cf-  fucccdc  un  fruit  compofé  de  plu- 
péce  de  celles  dont  on  fart  le  triage   fieurs  graines  remplies  de  femence 

'"rZ^fv  r  •  ,    Sa  radnC  Cft  «arnic  d'une  infinité 

TRIER  :  choifïr  fur  une  quantité    de  fiiamens.  La  tripe -madame  eft 

de  marchandifes  de  la  même  efpéce,  aftringcnte.  On  en  mange  en  fa- 

celles  qui  font  les  plus  parfaites  &c  lade.  Il  en  croîr,  fur  les  murailles 

&  les  meilleures.  Ce  qui  refte  après  une  forte  qui  fleurit  jaune  •  elle  cft 

le  triage,  cft, pour  l'ordinaire,  mar-  âcre  &  cauftique.  On  la  cultiv. 

chand.fes  de  rebut,  ou  défeaucu-  dans  les  jardins ,  &  elle  fe  mul... 

TonteUl.  Plie  de  graine  ,  de  rejectons  5c 
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bouturet*  Chaque  pied  fait  beau- 
coup de  bras ,  qui,  étant  réparé*  3c 
replantés  ,  forment  autant  de  nou- 
veaux pieds.  Elle  réuflit  prcfque 
également  de  boutute  ,  pourvu 
qu'on  ait  foin  de  l'arrofcr  fouvent , 
*c  de  la  tenir  à  couvert  du  foleît  » 
peudant  quelques  jours.  On  la  met 
en  planche,  à  la  diitance  d'un  pied, 
le  on  l'arrofe  fouvent ,  c'eftee  qui 
la  rend  tendre. 

TRIPES  ,  Exta ,  partie  des  en- 
trailles des  animaux.  Les  tripes  de 
cochon  fervent  d'enveloppes  pour 
faire  du  boudin  ,  après  les  avoir 
bien  lavées.  Les  tripes  de  bceuf  6c 
de  vaches  fe  mangent  fricaflïes  , 
étant  d'une  fubftancc  membraneufe  ; 
elles  font ,  comme  les  autres  mem- 
branes ,  dures  ,  vifqueufes ,  gluti- 
neufes  ,  difficiles  à  digérer ,  &  ca- 
pables de  produire  des  obilru&ions. 

TRIIOLI  ,  pierre  légère,  blan- 
che ,  tirant  tant  foit  peu  fur  le 
rouge  ,  que  l'on  fait  venir  de  plu- 
rieurs  endroits  de  la  Bretagne  , 
d'Auvergne  &  d'Italie.  On  croit 
que  la  légèreté  de  cette  pierre  vient 
de  ce  qu'elle  a  été  calcinée  pai  des 
feux  fouterreins.  On  ne  connoît 
guère  ,  en  France  ,  que  le  tripoli  de 
Bretagne  ,  &  celui  d'Auvergne.  Le 
premier  eft  le  meilleur  \  il  fe  tire 
d'une  montagne,  proche  de  Rennes 
en  Bretagne.  On  le  trouve  difpofé 
par  lits  épais  d'environ  un  pied. 
Il  fert  aux  lapidaires,  aux  orfé- 
vres,aux  chauderonniers,  pour  blan- 
chir Se  polir  leurs  ouvrages.  Le  fé- 
cond vaut  beaucoup  moins  ;  il  fe 
tire  d'Auvergne  ,  proche  de  Riom; 
il  fe  divife  par  feuiltes.  On  ne 
l'emploie  que  dans  le  ménage  pour 
éclaire ir  la  batterie  de  cuilîne. 

TRITOLITAINE  %  en  terme  de 
fleurifle  ,  anémone  qui  eft  de  cou- 
leur de  cinon  blanchilTant -,  elle 
s'élève  lnu:  de  terte  ,  &  fait  de 
grolîcs  flc<iri. 

.    TROC,  échange  d'une  chofe 


T  R  O 

contre  une  autre.  Troc  pour  troc  ï 
fe  dit  quand  on  ne  donne  point  de 
retour  en  argent.  Il  eft  tres- diffi- 
cile de  bien  négocier  par  troc  :  il 
faut  non  feulement  être  certain  du 
prix  de  la  marchandise  que  Von 
cède  y  mais  il  faut  encore  connoî- 
tre  parfaitement  la  marchandée  qu« 
l'on  veut  prendre,*  être  aiTurc  qu'on 
n'y  paife  que  le  prix  jufte  Ôcraifon- 
nable.  Il  n'y  a  guère  aujourd'hui 
que  les  libraires  qui  falTent  le  com- 
merce par  troc.  Les  autres  mar- 
chands &  négocians  trouvent  plus 
de  facilité  &  d'avantage  à  fe  fervir 
de  l'or  &  de  l'argent  dans  les 
achats  &  dans  les  ventes.  Voyex 
Echange. 

TROCHET ,  en  terme  d'agricul- 
ture ,  petit  bouquet  de  rieurs  ou  de 
fruits,  joints  enfemble  fur  les  bran* 
ches  d'un  arbre,  &  fortis  d'un  même 
bouton.  On  dit ,  Voilà  un  trochet 
do  fix  pommes  ,  de  fix  poires ,  de 
iîx  cerifes, 

TROENE  ,  arbritTeau  qui  pou  (Te 
beaucoup  de  branches  longues ,  fle- 
xibles, couvertes  d'une  écorce  cen- 
drée. Son  bois  eft  blanc  &  dur.  Ses 
feuilles  font  oblongues,  étroites, 
approchantes ,  en  quelque  manière» 
de  celle  du  faule ,  mais  plus  cour- 
tes &  plus  grottes ,  de  couleur  verte 
&  brune ,  luifantes ,  d'un  goût  af- 
tringent  &  amer.  Ses  rieurs  font 
blanches  ,  ramaiîces  en  grappes  » 
d'une  odeur  agréable.  Ce  font  des 
tuyaux  évales  &  découpés  par  le 
haut ,  en  quatre  ou  cinq  parties.  Il 
leur  fuccede  des  baies  molles ,  gro£ 
fes  comme  celle  du  génievre,  r*- 
maifées  autlî  en  grappes  ,  vettes  au 
commencement ,  devenant  noire)  à 
mefure  qu'elles  mûruTent.On  trouve 
le  plus  fouvent  ,  dans  ces  baies , 
depuis  deux  jufqu'à  quatre  femen- 
ces  jointes  enfemble  ,  rougeâttes 
en  dehors  «  blanches  en  dedins, 
fragiles  ,  d'un  goût  amer  &  défa- 
gréablc.  Le  troene  eft  fort  dctexfifi 
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Ton  foc  &  Ton  eau  diftillés  foûtpro-  maillet  font  des  boeufs  le  des  va- 

pres  pour  les  maux  de  gorges  pour  cbes. 

deffécher  les  ulcères»  fie  pour  ar-      TROUSSE  ,  faifeeau  de  paille % 

fêter  les  crachemens  de  fang  ôc  les  de  foin  ou  d'herbe  ,  en  forme  de 

béoiorrhagîes.  groiTes  boues        Troujfe ,  corda* 

TROGNON  ;  c'eft  le  cœur",  le  gc«  de  moyenne  grofleur,  dent  Ici 

milieu,  la  partie  qui  refte  des  fruits  charpentiers  fc  fervent  pour  levée 

ou  des  plantes ,  quand  on  en  a  ôté  *  la  m»"»  1««  P«i"*  P^cs  de 

le  meilleur.  On  le  dit  aufli  de  ce  bois. 

qui  refte  des  choux  ,  quand  on  les  TRU  AGE  ;  nom  dont  on  fe  fert 
a  coupés ,  fie  même  ée  la  partie  la  en  quelques  endroits  de  France  pour 
plus  folide  d'où  partent  les  feuilles,  déligner  les  droits  que  les  feigneura 
TROGUE  ,  terme  de  manufac-  perçoivent  fur  certaines  marchan- 
te de  draperie  ;  c'eft  la  chaîne  difes.  Voycx  Péages  fie  Travers. 
des  draps  mélangés  qu'on  a  prépa-  TRUELLE  ,  outil  dont  les  ma- 
réc  fie  collée  avec  de  la  colle  de  Çon*  »  1«  plâtriers ,  ficc.  fe  fervent 
Flandre.  Pouc  appliquer  fie  employer  le  mot* 

TROIS  ,  nombre  impair  ,  corn-  llcr  »  lc  Plâ/frc  »  ,c  U 

rofé  d'un  fie  de  deux;  en  chiffre  y  a  d"  fruelUsdc  pluûeurs  façons; 

arabe  il  fe  marque  ainfi  (j)  }  en  c'eft  ,  en  général ,  un  morceau  do 

chiffre  romain  (III);  en  chirfre  fran-  f"  ,  coupé  en  rriangle ,  le 

çois  ou  de  finance  («y).  La  régie  de  lollft 

de  trois  eft  ainfi  nommée ,  à  caufe      T  *  u  .   .      »  *,ortes ,de  t0  Icî 

que ,  par  le  moyen  de  trois  nom.  Manches  de  lin  ,  dont  la  qualité 

bres  connus  ,  on  en  trouve  un  qua-  Wf*h«  b«ucouP  de  celle  dea 

trieme  qu'on  ne  connoiiToit  pas.  demi- hollandes ,  mais  qui  diffèrent 
Voyez  Régie.  ccs  «™iercs  par  leur  largeur  , 

TROISIEME  ,  partie  d'un  tout  ?ui  cft  de  quelque  choie  de  moins, 

aivile  en  trois  portions  égales.  On  L«  ^uf êtes  nom  ordinairement 

dit  plus  ordinairement  un  krMui,  f. c,n*  >  h"!t  •  ott  *PC  ^uxieme. 

en  manière  de  frayons ,  fc  marque  dc  Iar*c  }  *  lci  P^cs  tirant  dt 

,  _  t    x       r  '£      t  a*  quatorze  a  quinze  aunes.  Ces  toiles 

•tofiT»T        ^rotfieme  fc  dit  en-  J  fabriquent  particulièrement  en 

core  d'une  chofe  dont  on  a  déjà  Picat<jic  f      enc,  fe  plient  en  rou- 

parlé  deux  fois.  On  dit  en  ce  fens,  Uaux  comme  lef  demi  hollandes. 
par  cette  troifieme  de  change  ,  |cc.      TRUFFE ,  tuber  ;  cette  forte  de 

TROMPE- VALET;  nom  que  piamc  n'eft  qu'un  tobercule  char- 

porte  t  en  certains  pays ,  la  poire  nu  %  couvert  d'une  efpéce  de  croûte 

eVambrette.  dure  ,  chagrinée  6c  gercée  à  (à  fu- 

TROUBLE  ;  efpéce  de  filets  dont  perficie  ,  avec  quelque  forte  de  ré» 

les  pécheurs  fe  fervent  pour  aller  gulacité,  telle  à-peu-près,qu'on  l'ao. 

pêcher  l'hiver  le  long  des  rivages,  perçoit  dans  la  noix  de  cyprès }  elle 

TROUPEAU,  troupe  d'animaux  ne  fort  point  de  terre  ;  elle  y  eft 

d'une  même  efpéce ,  qui  fonr  dans  cachée '.à  an  demi-pied  de  profon- 

un  même  lieu  ;  c'eft  le  bétail  qu'on  deur.  Il  y  en  a  de  différente  grof- 

arfcmble  pour  le  nourrir  fie  le  me-  feur  ;  elles  font  communes  en  Ita- 

ner  paître.  Dans  les  métairies  on  lie  ,  en  Dauphiné ,  en  Provence  9 

a  des  troupeaux  de  brebis  ,  de  meu-  dans  le  Languedoc  y  l'Angoumois  fie 

tons  ,  de  bêtes  à  laine  pour  les  faire  le  Perigord.  On  en  trouve  aura*  aux 

yeloit •  Les  troupeau*  des  bêtes  au*  enviroge  de  Paris.  Elles  viennent 

PpiJ 
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ordinairement  dans  des  rerrel  In-  tonde.  La  truie  produit  depuisia 
cultes,  cte  couleur  rougeâtre  &  fa-,  an  jufqu'à  lix,  ou  même  fept  j  cllft 
bltinncufts ,  quoiqu'un  peu  groiies*  porte  quatre  mois  ,  fie  ecchoune  1e 
On  lu  trouve  au  pi?d  fie  a  l'ont*  cinquième  >  fie  deux  fois  l'année* 
bre  des  arbres  ,  fur-tout  au  pied  du   Voyez  Cochon. 
chê.ie  ,  comme  la  morille  au  pied      TUBE}  terme  de  lunctt'ur,  c'elî 
de  l'orme.  Elles  ne  patoiiîcut,  dans    le  tuyau  qui  poire  les  vetres  des 
leur  naiilancc  ,  que  comme  de  pe-   lunettes  à*  longue  vue.  .  . .  Tube  , 
tin*  poil  ,   ronds ,  routes  en  de-^  c'clt  encore  le  tuyau  de  veirc  dont 
hors  ,  ôc  blancs  en  dedans.  Ces  les  éroailleurs  fe  fervent  pour  avivet 
pois  grotùiicnt  peu  -  à-  peu  ;  c'eft   le  feu  de  leur  lampe  eu  le  tournant 
depuis  <e  tems  qu'on  commence  à  à  la  bouche, 
tirer  de  la  ectre  celles  qu'on  nom-      TUBfcRCULE  ;  terme  ée  jardina* 
me  trujfes  blanches.  On  les  ramaltc  £*,c'elt  une  certaine  racine  qui  vient 
depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  en  forme  de  boire  ,  ou  plutôt  de 
mois  d'Août  ;  elles  font  in (îp ides  navet ,  fit  qu'il  eft  naturel  i  cet* 
d'elles  mêmes ,  fans  odeur  :  on  les  taines  plantes  de  produire, 
fait  fécher  pour  les  mettre  dans       TUBEREUSE  j  c'eit  un  nom 
les  ragcû'S  >  elles  contiennent  beau-  qu'on  donne  à  une  forte  de  plante 
coup  d'huile  ,  de  Tel  eiîentiel  &  de   fie  à  la  Heur.  Elle  poulfe  ,  de  fa  ta- 
terre  ,  elles  restaurent  ,  fortifient  cine  ,  quantité  de  lcuilles  oblon- 
l'eiiomac  ,  fie  excitent  les  ardeurs  gues,  pointues,  charnues,  lifTcs , 
de  Vénus  par  quelques  principes  vo-  couchées  par  terre.  Il  fort ,  d'entre 
latils  fie  exaltés  qu'elles  contiennent;   les  feuilles  ,  plufieuis  tiges  à  la 
mais  quand  on  en  ufc  immodéré-   hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds, 
menr,  ces  mên.es  principes  atténuent  rondes  ,  grêles  ,  ne  devenant  ja- 
oc  divifent  fortement  les  humeurs  ,   mais  plus  greffes  que  le  petit  doigt. 
&  y  produifenc  des  fermentations   Elles  foutienncnt,en  leurs  lommités, 
dangereufes.  le.  fel  fie  le  poivre,  des  fleurs  blanches* ,~d*one  odeur 
dont  on  les  aifiifonne  y  les  rendent  fort  agréable  ,  fembl.bîes  i  celles 
encore  plus  capables  de  produire  de  fa  jacinthe  orientale  ;  fa  racine 
cet  erfer.  eft  fibreufe.  Cette  fleur  s'appelle 

TRUMEAU  ,  ou  TREMEAU  auflT  jacinthe  d'Inde  ,  parce  qu'elle 
terme  de  miroitier  ,  qui  fe  dit  des  en  eft  la  féconde  efpéce.  Elle  élevé 
gtandes  pièces  de  glace  qu'on  place  au-dclîtis  de  fa  tige  un  bouquet 
dans  les  appartenons  fur  le*  che-  de  pluileurs  fleurs,  qui  ne'l'ouvrent 
minées  ou  dans  les  entre-deux  de  pas  toutes  à  la  fois  ;  mai*  comme 
croifées  que  les  architeaet  nomment  les  chofes  les  plus  belles.  fie  les 
trumeaux  ,  d'où  ces  miroirs  ont  plus  eftimêes  ,  veulent  être  vues 
pris  leur  nom.  long  term  ,  elle  n'ouvre  que  quatre 

TRUYE  ,  ou  TRUIE  ,  c'eft  la  ou  cinq  de  fes  feuilles  a  la  fois, 
femelle  du  verrat  ou  pourceau.  Les  qui  ont  la  figure  fie  la  blancheut 
truies  portent  une  grande  quantité  des  jacinthes  blanches  orientales; 
décochons,  fie  deux  fois  l'an  ;  elles  elles  ont  les  bords  moins  renver» 
fe  font  couvrir  ,  quoiqu'elles  foient  fés  ,  &  font  une  fois  auffi  grandes* 
pleines  ,  contre  l'ordinaire  des  Bien  que  les  premières  fleurs  fe 
autres  bêtes.  Une  truie  doit  être  paiTent, ,  cela  n'empêche  pas  que  les 
de  long  corfage  ,  &  avoir  le  ventre  dernières  ne  foient  d'une  beauté  in- 
large  fie  ample  ,  les  retins  longs  ;  &  comparable  ,  &  d'une  fi  longue 
il  faut  qu'elle  foit  d'.unc  taxe  fé-  duiée^o^'eiKx>rei)tt*cUe«âcwiiTent 
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tout  l'étf  :  on  en  voit  encore  du- 
rant toute  l'automne.  On  dit  qu'il  y 
a  auflî  de»  tubireufes  rouges.  Après 
que  la  fleur  des  tubireufes  eft  paf- 
fée  ,  il  faut  renverfer  le  pot ,  &  le 
mettre  dans  un  lieu  fec  ,  puis  en 
tirer  l'oignon  fur  la  fin  du  mois 
d'O&obrc  ,  Se  le.  garder  pendant 
tout  l'hiver,  jufqu'au  mois  d'Avril  ; 
&  avant  que  de  le  mettre  dans  un 
pot ,  il  faut ,  durant  quatre  jours  , 
le  faire  tremper  dans  du  vin  ,  le 
enfuite  le  planter.  Il  faut  auflî  pren- 
dre garde  que  l'oignon  ne  gele  point 
pendant  l'hiver  ,  dit  Marin.  Les 
parfumeurs  fe  fervent  beaucoup 
des  fleurs  de  la  tubireufe.  Robin  , 
garde  du  jardin  royal  des  plantes  à 
Paris ,  a  donné  la  vogue  aux  tubi- 
reufes ,  qu'on  ne  connoiiToit  qu'en 
Provence.  On  plante  encore  les  tu- 
bireufes au  mois  de  Mai  ,  pour 
en  avoir  en  fleur  pendant  l'au- 
tomne. Ceux  qui  n'ont  pas  de  cou- 
che, ni  de  fumier  de  cheval  ,  met- 
tent des  cloches  fur  les  pots  dans 
lefquels  ils  ont  planté  des  tubireu- 
fes ;  cela  en  avance  beaucoup  la 
végétation.  On  dit  que  l'oignon  de 
la  tubireufe  eft  un  excellent  remède 
pour  les  hémorrhoïies. 

TUBEREUX  \  c'eft  une  épithéte 
qu'on  donne  aux  racines  qui  font 
charnues  &  étendues  en  largeur  , 
èc  dont  la  chair  eft  folide  ficcon- 
tînue  ,  n'ayant  ni  peaux  ni  écail- 
les. Telles  font  les  racines  de  la 
rave  ,  du  fafran  ,  &  de  la  pivoine* 
On  appelle  auili  plantes  tubireufes, 
celles  qui  ont  la  racine  tubireufe* 

TUF,  terre  extrêmement  com- 
pacte &  dure  ,  laquelle  ne  peut 
être  prefque  pénétrée  que  par  les 
eaux.  Elle  fe  trouve  au-dettous  de 
la  bonne  terre,  où,  du  moment  que 
la  racine  des  arbres  cil  parvenue  , 
ils  jaunirent ,  &  fur-tout  ceux  qui 
font  greffes  fur  franc.  Il  eft  dif- 
ficile de  guérir  les  arbres  de  ce 
mai  9  quand ,  par  malheur  ,  il  n'y 
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a  guères  de  bonne  terre  deiîus. 

TUF,  groiTe  étoffe  de  très-bas 
prix,  dont  la  chaîne  eft  de  fils  d'é- 
toupes  de  chanvre  ,  6c  la  trame  de 
poils  de  bœuf  filés.  On  en  fabri- 
que en  plusieurs  lieux  de  France  ; 
mais  Beauvais  en  fournit  le  plut. 
Les  tondeurs  s'en  fervent  pour  gar- 
nir les  tables  à  tondre. 

TUILE  ,  morceau  de  terre  pétrie 
6c  cuite  ,  dont  on  fe  fert  pour  cou- 
vrir les  bâtimens.  On  donne  aux 
tuiles  différentes  formes  >  les  une* 
font  plates ,  les  autres  aV  crochet  » 
&  d'autres  enfin  creufes  Ôc  à  canal* 
Ces  dernières  font  beaucoup  plus 
avantageufes  pour  l'écoulement  des 
eaux  ,  mais  il  eft  difficile  de  les  pla- 
cer folidement.  On  a  imaginé  ,  il 
n'y  a  pas  Jong-tems  ,  des  tuiles  à 
double  canal ,  qui ,  au  moyen  de  ce 
qu'elles  font  échancrées  ,  peuvent 
aiféinent  s'emboe'ter  les  unes  dans 
les  autres*  Cette  façon  eft ,  fans 
contredit ,  la  meilleure. 

TUILE,  uftenfile  de  tondeurs 
de  draps  >  c'eft  une  petite  planche 
de  fapin  ,  longue  d'environ  deux 
pieds  &  demi ,  &  large  de  quatre 
pouces  ,  enduite  d'un  coté  d'un* 
efpéce  de  maftic  compofé  de  rétine, 
de  grès  &  de  limaille  de  fer  paltée 
au  tamis.  Ils  s'en  fervent  pour  net- 
toyer les  étoffes  de  laine  de  la  ton* 
ture  qui  peut  être  reftée  detTus  , 
8c  en  même  tems  pour  en  couchée 
le  poil  ;  mais  ils  ne  palîent  la  tuile 
qu'après  le  cardinal  &  la  broffe» 
Cette  façon  s'appelle  le  tuilage. 

TU  l LOI  SE  ,  terme  de  fieurifte  » 
tulipe  colombin ,  rouge  &  blanc. 

TULIPE  ;  nom  qu'on  donne  à 
une  forte  de  plante  6c  a  fa  fleur. 
Morin  ,  dans  Ion  Traité  de  la  cul- 
ture des  fleurs ,  imprimé  à  la  fin 
de  l'inftru&ton  de  la  Quintinie  » 
pour  les  jardins  ,  beaucoup 
étendu  fur  cette  fleur.  Ce  morceau 
fe  trouve  encore  dans  le  Diction- 
naire de  Trévoux.  Voici ,  d'aptèa 

PpiH 


Digitized  by  Google 


59* 


TUE 


TUE 


M.  BraitUy  ,  quelque  chofe  de  mandle'en  ont  aufil  de  fort  bettes % 

plus  précis  fur  cette  fleur  8c  fa  cul-  8c  enfin  les  fleuriftes  de  tous  les 

rure.  11  ne  manque  à  la  tulipt  9  pays  ont  l'ambition  d'en  avoir  do 

comme  le  dit  cet  auteur  ,  qu'une  rares  8c  de  fingulieres.  H  rie  paroic 

odeur  agréable  ,  pour  en  taire  la  pas  cependant  que  les  Anglois  en 

plus  belle  rieur  qui  foit  au  monde  ;  foient  fi  grands  amateurs ,  eux  qui 

il  y  en  a  des  efpéces  i  l'infini  ,  qui  ont  dans  leurs  jardins  une  infi- 

di Aèrent  beaucoup  les  unes  des  au-  nité  de  rieurs  érrangeres  que  nous 


beauté  ,  effacent  toutes  les  autres  ce.  On  recueille  la  graine  de  tuli» 

plames  d'un  jardin.  Ces  ornement  pe  ,  quand  les  étuis  de  la  graine 

de  la  nature  font  aufli  gracieux  commencent  à  fe  fendre  8c  s'ou- 

qu'ils  font  beaux.  Il  y  en  a  toujours  vrir.  On  coupe  alors  les  tiges  bien 

quelques-unes  en  fleurs ,  depuis  le  près  de  terre  ,  par  un  jour  fec  ;  on 

mois  de  Mars  jufqu'à  la  fin  de  Mai.  les  met  dans  un  lieu  fec  jufqu'ea 

On  les  divife  en  deux  claiTes  ,  fça-  Septembre»  qui  eft  la  faifon  la  plus 

Toir  ,  les  tulipes  précoces  ,  ou  qui  favorable  pour  les  femer.  Le  prin- 

fleuriiîent  de  bonne  heure,  8c  les  tems  fuivant,  elles  lèveront,  pourvu 

tulipes  tardives ,  ou  qui  ne  fleurit"-  qu'on  les  tienne  à  l'abri.  Un  fleu- 

fent  que  rard.  On  les  diftingue  tou-  rifle  conferve  toujours  les  ordres 

res  en  doubles  8c  fimples.  On  leur  de  fes  marques.  Il  fépare  les  oignons 

donne  au  fil  difHrens  noms  ,  eu  de  chaque  forte ,  8c  met  une  carte 

égard  à  leurs  couleurs  8c  à  leur  écrite  fut  chaque  forte  pour  les 

grandeur, comme,  i°  les  baguettes^  diftinguer.  Un  mois  ou  deux  aprèr, 


marbrées  de  pourpre  8c  de  blanc  ;  leur  otet  la  dernière  peau  ,  fur-tout 

les  agathes,  qui  fleurirent  plus  celle  qui  tient  au  cul  de  l'oignon , 

bas  que  les  précédentes ,  8c  dont  les  dont  le  dépouillemenr  eft  mortel 

fleurs  font  veinées  de  deux  cou-  pour  cette  plante.  Quand  les  oi- 

leurs  i  3 9  les  hasards  qui  ont  qua-  gnons  font  épluchés  ,  on  les  mec 

tre  couleurs ,  8c  qui  inclinent  vets  dans  des  paniers ,  plutôt  que  dans 

Je  jaune  8c  le  rouge  de  diverfes  des  bottes ,  parce  que  les  oignons 

nuances.  Les  différences  de  ces  ef-  y  ont  plus  d'air.  On  les  laine  en 

péces  ont  toutes  des  noms  de  villes,  repos  jufqu'au  rems  de  les  pian- 

ou  autres  caractères  femblables.  On  ter.  En  déplantant  les  belles  pana* 

en  peut  voir  la  lifte  dans  Marin*  chées,  il  faut  fuivre  le  même  ordre 

Xes  bonnes  qualités  que  les  )ardi-  /  qu'on  a  tenu  en  les  plantant ,  Je 

niers  reconnoiiTent  communément  remettre,  dans  chaque  quarrédefes 

dans  les  tulipes ,  font  la  beauté  de  tiroirs  ,  l'oignon  de  fon  rang.  Le 

leurs  couleurs ,  la  force  8c  la  hau-  tems  de  planter  les  tulipes  eft  de- 

teut  de  leurs  tiges  ,  8c  que  leurs  puis  la  mi-Oâobre,  jufqu'à  U  fin 

.sieurs  foient  de  la  forme  d'un  ceuf,  de  Novembre.  Quelques-uns  veu- 

tans  être  pointues  au  fommet  de  lent  que  ce  ne  foîr  que  jufqu'an 

leurs  pétales,  8c  ,  fur  toute  chofe,  commencement  de  Novembre.  Us 

leur  nouveauté.  Les  plus  belles  *«-  tulipes  viennent  par  -  tout  ;  mais 

Opes  viennent  en  Flandre  8c  .en  néanmoins  les  terres  fabbnneufes 

Hollande  :  on  en  voit  auflî  de  ma-  8c  légères  les  confervent  mieux  que 

gnifiques  chez  les  jardiniers  fleur  if-  les  terres  fortes ,  qu'il  faut  foulages 

tu  de  Paris,  Nos  curieux  de  Nos-  oa*  du  temtau  de  fusai  et  de  cheval 
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tonforame  de  deux  ans.  Il  faut  lei 
couvrît  àplat  pendant  les  getées,avec 
du  fumier  éteint ,  particulièrement 
l«s  panachées  ,  &  les  oignons  de 
réferve  dans  des  pots.  Quand  les 
boutons  veulent  fortir  de  terre,  au 
primeras ,  il  faut  commencer  à  ar- 
rofer  fortement  les  tulipes,  à  moins 
qu'il  ne  pleuve»  Arrofez  d'abord 
dans  le  déclin  de  la  lune  ,  ou  dans 
un  tenu  doux  ,  &  enfuite  quand 
vous  croirez  qu'il  en  fera  befoin. 
L'oignon  d'une  tulipe  s'altère  par 
la  foif ,  comme  toutes  les  autres 
fleurs.  Quoique  les  tulipes  foient 
robuftes ,  elles  viennent  cependant 
beaucoup  mieux  ,  quand  on  en  a 
foin.  Quelques-uns  les  couvrent 
pendant  les  fortes  gelées  ;  cela  n'eft 
pas  abfolument  neceflaire ;  quand  la 
fleur  cft  venue  ,  fi  on  a  mis  dans 
Ton  jardin  des  tulipes  de  nouvelle 
acquiltcion  ,  ou  de  prêtent,  ou  de 
graines ,  il  faut  foigneufement  at- 
tacher les  oignons  ,  dont  les  rieurs 
n'ont  pas  les  qualités  requîtes.  On 
doit  remarquer  feparément  les  cou- 
leurs &  les  panachées ,  les  bazards 
parfaits  pour  première  planche  ; 
ceux  d'après  pour  les  fécondes  plan- 
ches; les  couleurs  élitées  pour  une 
planche  à  part ,  &  les  tulipes  dont 
on  veut  réferver  des  graines  :  c'eft 
ce  qu'on  peut  faire  aifémcnr  avec 
des  laines  de  différentes  couleurs 
qu'on  attache  à  la  tige  de  la  fleur  , 
le  dont  on  a  un  mémoire  par 
écrie. 

TULIPIER ,  ou  ARBRE  A  TU- 
LIPE $  eft  uoe  plante  étrangère  fort 
connue  en  Angleterre.  Bradeley 
dit  qu'elle  doit  être  placée  au  rang 
des  arbres  que  l'on  de/Hue  pour  les 
bofqucts.  I!  croît  autîl  haut  qu'au- 
cun de  nos  arbres  de  haute  futaie; 
fes  feuilles  font  faites  à  peu-près 
comme  celle  du  pommier;  &  fes 
flefcrs  qui  s'épanouilTent  en  Juillet, 
U  if  ou  vent  fou  vent  i  l'extrémité 
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des  branches.  Elles  ont  qnelque 
rciTemblancc  avec  la  tulipe  ,  mais 
pas  affez  pour  en  prendre  le  nom; 
fes  pétales  font  jaunes ,  6t  un  peu 
rayées  de  rouge.  Le  fruit  qui  leut 
fuccede  eft  fembîable  à  ceux  des 
fapins  ;  mais,  â  ce  que  rapporte  l'au- 
teur ,  il  ne  mûrir  pas  parfaitement 
en  Angleterre.  Cependant  comme 
les  Anglois  en  reçoivent  fort  fou- 
vent  de  bonne  graine  de  la  Virginie 
&  de  la  Caroline  ,  ils  enfeignent  , 
pour  le  mulriptier ,  d'en  coucher 
les  branches.  On  en  feme  1a  graine 
dans  de  petits  pots  vers  le  mois 
d'Août  :  on  les  tient  à"  couvert  pen* 
dant  tout  l'hiver.  On  tranfplante 
ces  jeûnes  plantes ,  quand  elles  ont 
deux  ans ,  &  on  les  dent  à  cou* 
verr  pendant  les  neuf  premières  an- 
nées au  moins ,  jufqu'à  ce  qu'ellet 
foient  aiTez  fortes  pour  réllftcr  à  le 
rigueur  des  gelées.  On  peut  alors 
les  planter  dans  une  tetre  natu- 
relle ,  &  encore  mieux  dans  un 
rerretn  fablonneux. 

TURBAN  ,  coëfFure  des  Anati* 
ques  &  des  Africains.  C'eft  une 
efpécede  bonnet ,  qu'on  enveloppe 
d'une  longue  pièce  de  m  ou  (féline  , 
ou  autres  roilcs  de  coton. 

TURBANS  ,  forte  de  toiles  de 
coton  ,  rayées  ,  bleues  &  blan- 
ches ,  qui  Ce  fabriquent  en  divers 
endroits  des  Indes  orientales  de  qui 
tirent  leur  nom  de  ce  qu'on  1er 
emploie  â  faire  la  coeffurc  nommée 
turban.  Elles  font  très-bonnes  pour 
faire  le  commerce  de  la  Guinée* 
Leur  véritable  nom  eft  desbrattls» 

TURBITH  ,  racine  ,  ou  plutôt 
écorce  de  la  racine  d'une  plante  qui 
croît  abondamment  dans  l'ifle  de 
Ceylan  &  à  Malaga  ,  &  qui  eft 
une  cfpéce  de  liferon.  Cette  racine 
eft  ligneufe  ,  delTcchéc  ,  coupée 
en  morceaux  oblongs ,  de  1a  grof- 
feur  du  doigt,  réfineux,  brans  on 
gris  en  dehors  ,  &  blanchitict  m 
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dedans ,  d'un  goût  un  peu  Acre  $  fec  dans  une  ferviettte  ,  ou  à  iâ 
ce  qui  caufe  des  naufées.  On  doit  fauce  blanche.  Il  fc  mange  auffi  en 
cboifir  celle  qui  eft  un  peu  réfineu-  pâté,  froid  ou  chaud.  Il  eft  bon 
fef  nouvelle,  grife  en -dehors,  de  toutes  ces  manières  ,  pourra 
unie  ,  non  ridée  ,  blanche  en  de-  que  l'alTaifonnement  y  Toit  mena* 
dans ,  &  qui  ne  foit  pas  trop  cou-  gé.  On  altère  Couvent  la  bonne 
verte  en  dehors  de  gomme  ou  de  qualité  de  ce  poilTon  ,  à  fotce  de 
rétine;  car  les  dioguiiles  de  mau-  thym  ,  de  romarin  ,  d'oignons» 
▼aife  foi  ont  coutume  de  frotter  de  cloux  de  girofle ,  de  poivre  &  de 
cette  racine  à  l'extérieur ,  avec  de  fel.  Il  eft  plus  fain  ,  bouilli  dans 
Il  gomme  ou  de  la  réfine  ,  afin  le  vin,  que  dans  Peau  ;  Ce,  à  parler 
qu'elle  paroiiTe  plus   gommeufe.  en  général ,  le  poilTon  étant  aqueux, 
Cette  racine  eft  d'ufage  ,  dans  la  comme  il  eft ,  a  befoin  ,  quand  on 
pharmacie,  pour  les  purgatifs.  le  fait  bouillir,  d'être  un  peu  cor- 
TURBOT,  Rhombus  :  ce  poilTon  rigé  par  le  vin.  Le  vin  blanc  vaut 
eft  ainfi  nommé  en  latin  ,  parce  ordinairement  mieux  pour  cela  que 
qu'il  eft  large  ,  plat  &  de  figure  le  rouge.  Il  rend  le  poilTon  plus 
rhomboïde ,   ou  en  lofange.  Il  y  a  blanc  &  plus  ferme  ,  6c  lui  donne 
plufieurs  efpéces  de  turbot ,  difre-  de  plus  une  qualité  diurétique, 
rentes  ,  non  -  feulement  par  leur      TURQUOISE  :  c'eft ,  en  terme 
grandeur  ,  mais  encore  parce  que  iefitur'ifte  ,  une  anémone  »  qui  eft 
quelques-unes  d'cntr'elles  portent  blanche,  à  fond  incarnat,  tant  en 
des  aiguillons  à  la  tête  &  vers  la  fa  peluche,  qu'en  fes  grandes fcuil- 
queue ,  &  les  autres  n'en  porrenc  les.  Elle  eft  très- tardive  à  fleurir, 
point  Ce  poilTon  habite  dans  la  mer,  &  fait  fes  tiges  hautes, 
quelquefois  le  long  des  rivages ,      TURQUOISES  ,  pierres  précieu- 
se plus  fouvent  à  l'embouchure  des  fes  de  couleur  bleue  ,  ordinairement 
rivières ,  ou  il  attend  au  partage  les  opaques,  Ôc  quelquefois  tranfpa- 
petits  poilTons  dont  il  fe  nourrir,  rentes.  Elles  viennent  de  la  Tur- 
11  aime  fur-tout  les  écreviiTes.  Ce  quie  &  delaPerfc.  On  les  diftingue 
poiffon  doit  être  choifi  frais ,  épais,  en  orientales   &  en  occidentales» 
bien  nourri  8c  d'une  chair  ferme.  Les  premières  tirent  plus  fur  le 
Sa  chair  contient  beaucoup  d'hui-  bleu  que  fur  le  verd  ;  fie  l'occiden- 
le  &  de  fel  volatil  ,  6c  médio-  taie  ,  plus  fur  le  verd  que  fur  le 
crement  de  phlegme.  file  nourrit  bleu.  Les  turquoifes  de  Perfe  fonr 
beaucoup  ,  fe  digère  facilemenr ,  de  la  vieille  ou  de  la  nouvelle 
6c  produit  de  bons  fucs  ;  elle  ne  roche  ;  les  premières  font  les  plus 
produit  de  mauvais  effets ,  qu'au-  eftimcesj  celles  de  la  nouvelle  roche 
tant  qu'on  en  ufc  immociérémenr.  ne  confervent  pas  leur  couleur.  1« 
te  turbot  convient  en  tout  tems ,  unes  &  tes  autres  fe  taillent  comme 
à  toute  forte  d'âge  &  de  tempéra-  les  autres  pierres  prècieufes,  &  fe 
ment  ,  dit  Lemery,  On  l'appelle  montent  en  bagues ,  en  cachets ,  &c. 
foi  fan  i%eau ,  à  caufe  que  fa  chair  On  imite  parfaitement  la  turquoife  t 
approche  ,  en  bonté  ,  de  celle  du  par  une  compofîtion  d'os  ,  de  dents 
fa î fan.  C'eft  un  des  meilleurs  poif-  d'animaux  fie  de  particules  de  cui- 
fons  de  mer,  des  plus  nourri  flans  6c  vre.  Si  le  cuivre  eft  difkous  dans 
des  plus  fains.  La  chair  en  eft  fria-  un  acide  ,  on  aura  une  tureucife 
Me,  &  fe  digère  aifément.  On  le  verte,  femblaMe  à  celles  qui  fa 
snange  au  court  bouillon ,  ftrvi  à  trouvent  en  Allemagne  &  aillcttifc 
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Si  au  contraire  la  diiTolutîon  fe  fait 
dans  un  alkali ,  on  fera  une  tur- 
quolfc  bleue  à  rordinaîre. 

TUTEUR  ,  en  terme  de  jarii- 
dïnage  ,  cil  un  gros  pilier  ou  appui , 
que  1  on  attache  au  tronc  d'un  aibre, 
pour  le  foutenir ,  te  pour  le  faire 
monter  plus  droit. 

TU  TIE,  fuie  métallique ,  for- 
mée en  écailles  voûtées  de  différen- 
tes grandeurs,  dure,  grife  ,  chagri- 
née cn-delTus,  &  relevée  de  beau- 
coup de  petits  grains  ;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  ,  par  les  anciens ,  le  nom 
de  fpode  en  grappe.  Elle  fe  trouve 
attachée  à  des  rouleaux  de  terre 
qu'on  a  fufpendus  expiés  au  haut 
des  fourneaux  des  fondeurs  en  bron- 
ze ,  pour  recevoir  la  vapeur  du 
métal.   La  tutie  doit  être  choiile 
nette,  en  belles  écailles,  larges, 
allez  épaiffes  ,  grainées  ,  d'un  beau 
gris  de  fouris  en  delTus,  unies  ftc 
d'un  blanc  jaunâtre  cn-dciîous, 
difficiles  à*  caffer.  On  la  tiroir  au- 
trefois d'Alexandrie  i  mais  au  jour- 
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<Phu!  on  la  fait  venir  d'Allema- 
gne ,  de  Suéde  ,  &c.  On  l'emploie 
extérieurement  en  médecine. 

TUYAU  ,  canal  dans  lequel 
l'eau  s'écoule.  Il  y  a  des  tuyaux  de 
plutîeurs  matirrci.  On  en  fait  de 
plomb  8c  de  fer.  Ces  derniers  font 
des  plus  en  ufage ,  patee  qu'ils  du* 
renr  long» rems,  &  qu'ils  ne  (bot 
point  fujets  à  fe  crever ,  comme  les 
autres.  Il  y  a  auflï  des  tuyaux  de 
bois  d'aulne  :  on  s'en  fervoir  plot 
autrefois  qu'aujourd'hui ,  dans  les 
terres  hun  ides;  car  dans  les  ter- 
roirs légers ,  ils  fonr  trop  fujets  i 
tranfpirer.On  fait  encore  des  tuyaux 
de  grès.  Ces  tuyaux  s'emploient 
pour  faire  des  décharges  de  baitins  , 
&  ne  font  point  propres  pour  lei 
eaux  forcées. 

TUYAU  DE  FLED  eft  la  tige  qui 
porte  le  grain  ;  &  on  dit  que  le  bled 
eft  en  tuyau  ,  quand  l'herbe  eft 
crue  &  commence  à  fe  nouer.  Ost 
le  dit  aufli  des  autres  grains* 
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VACHE,  femelle  du  taureau. 
CeMei  qui  n'en  ont  pat  été  ap- 
prochéei  fe  nomment  taures  ou  gé- 
M'JJ'es.  Cet  animal  eil  un  de  ceux 
dont  on  tire  le  plut  d'utilité  ,  foit 
pour  la  nourriture  de  l'homme ,  foit 
pour  le  négoce.  Sa  chair  ,  fon  lait , 
fa  peau  ,  Ces  cornet  ,  fes  ot  ,  fa 
graiflc  fie  fon  poil ,  outre  les  veaux  , 
dont  on  fait  un  article  particulier , 
font  les  principales  chofet  qu'elle 
fournit.  Sa  chair ,  quoique  moint 
bonne  que  celle  du  boeuf ,  fe  vend 
également  dans  les  boucheries  ;  6c 
bien  des  perfonnes  n'en  font  point 
de  différence  Son  lait  fert  iion  feu- 
lement d'aliment  à  nombre  de  per- 
fonnes ,  mais  s'emploie  auflî  à  blan- 
chir des  toiles  ,  à  faire  des  fromages 
&  du  beurre.  Voyez  ces  deux  der- 
nurs  mots»  Sa  peau  ,  qu'on  nomme 
aum*  cuir  ,  fe  vend  en  poil,  ou 
verte  ou  falée  ,  ou  féche  8c  fans 
poils ,  ou  en  croûte ,  ou  corroyée , 
ou  tannée  ,  ou  paille  en  coudre- 
ment  ,  ou  apprêtée  de  pluiteurs 
autres  manières.  Voyez  Peaux , 
Cuirs  8c  Tanneurs.  Les  rognures  de 
fa  peau  ,  fes  cartilages  &  fes  pieds 
fervenr  à  faire  de  la  colle  forte  ■ 
en  les  faifant  bouillir  8c  diflfoudre 
dans  l'eau.  Voyez  Colle  forte.  Les 
cornes  de  vache ,  tant  de  la  têt*  que 
des  pieds  ,  s'amolliiTent  par  le  feu , 
&  s'emploient  à  divers  ouvrages 
de  tabletterie  ,  comme  peignes  , 
tabatières ,  8cc.  Voyez  Corne.  Ses 
os  fe  brûlent  ,  pour  faire  une  forte 
de  noir  propre  i  la  teinture  ,  qu'on 
appelle  noir  d'os.  On  let  emploie 
au(fi ,  étant  polis ,  à  faite  différent 
petits  ouvrages,  comme  bois  d'éven- 
tails ,  manches  de  couteaux  >  étuis , 
fkc.  Voyez  Os  fle  Noir  d'os.  Sa 
graiflt  entra  dans  la  corepoGtioA 
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du  fuîf  dont  on  fait  les  chandelle*; 
Voyez  Suif.  Enfin  le  long  poil  de 
la  queue ,  après  avoir  été  cordé  8c 
bouclé  ,  pour  le  faire  frifer ,  eft 
employé  par  les  felliers  &  tapUOera 
en  guife  de  crins  ;  8c  le  plus  court 
fert  i  rembourrer  les  fclles  des  che- 
vaux ,  les  bits ,  6tc.  On  le  file  auffi  » 
8c  on  le  fait  entrer  dans  la  fabrique 
des  tapitferies  de  Bergame  ,  qui  fa 

font  i  Kouen  8c  à  Elbœuf.  

On  ne  mené  les  vaches  an  taureau 
qu'à  trois  ans  ;  c'eft  un  abus  que  de 
les  faire  faillir  avant  ce  tems.  Elles 
n'en  deviennent  pas  fî  belles.  Elles 
donnent  des  veaux  )ufqu*à  dix  ans* 
Le  véritable  tems  de  leur  donner 
le  taureau  ,  fi  on  en  éroit  maître  » 
feroit  les  mois  de  Mai»  Juin  ,  oa 
Juillet ,  afin  d'avoir  dea  veaux  en 
hyver ,  qui  eft  la  faifon  où  ils  ff 
vendent  le  mieux  ;  mais  on  prend 
ce  tems  comme  il  vient.  Il  y  a  une 
manière  de  gouverner  les  vaches , 
lorfqu'ellcs  font  pleines  ,  bien  diffé- 
rentes de  celle  qu'on  fuir,  quand 
elles  ne  le  font  pas.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  les  faut  traiter  douce* 
menr  ,  8c  ne  point ,  autant  qu'on 
peut ,  les  mettre  dans  ce  tems-Ii 
au  harnois ,  ni  à  la  charrue  i  c'eft 
les  expofer  bien  fou  vent  à  avorter» 
ou  à  ne  donner  que  de  petits  veaux* 
Il  faut  prendre  garde  qu'une  yscha 
pleine  ne  faute  ni  haie  ot  rottfc  ; 
8c  peu  de  tems  avant  que  de  vêler» 
on  les  nourrit  un  peu  mieux  que 
d'ordinaire  p  foit  d'herbes  dans  Téta- 
blé  pendant  l'été  ,  ou  foit ,  pendant 
l'hyver  ,  de  balles  de  bled ,  mêlées 
dans  une  chaodiete  pleine  d'eau  » 
avec  un  picotin  de  fon.  Il  faut 
ceiter  de  les  traire  fix  femaioes 
ou  deux  mois  avant  qu'elles  vêtent. 
Si  tôt  qu'uat  raxkt  a  vêla,  ta 
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jrend  Ton  veau  &  on  répand  fur 
fon  corps  une  poignée  de  fel ,  puis 
on  le  donne  à  la  mere  qui  le  lèche , 
cela  le  fortifie  :  en  foi  te  on  donne 
à  la  vache  une  bonne  buvée ,  faite 
avec  des  balles  de  bled  6c  du  fon  ,  le 
tout  bouilli  dans  une  chaudière 
pleine  d'eau.  Lorfque  c'eft  en 
hy  ver  ,  il  faut  les  nourrir  a  in  fi  foir 
fc  matin  pendant  huit  jours ,  avec 
de  bon  foin  ,  ou  bien  de  l'herbe 
feche.  On  laifle  cette  vache  deux 

-  jours  enfermée  avec  fon  veau  dans 
J  etable.  On  l'y  rient  bien  chaude- 
ment ,  &  on  ne  lui  laitîc  point 
manquer  de  litière.  On  peut  lui 
donner  ,  dans  les  coramencemens 
qu'elle  a  vêlé  ,  une  jointée  ou 
deux  d'avoine  »  car  mieux  on  la 
traitera  ,  mieux  elle  en  élèvera  fon 
y  eau  :  fi  c'eft  en  été  que  naît  le 
▼eau  ,  il  faudra  nourrir  tous  les 
jours  la  mere  de  bonne  herbe  fraî- 
chement coupée  »  fie  pour  boiflbn  , 
pendant  deux  jours  feulement ,  on 
lui  donnera  de  l'eau  blanche  avec 
de  la  farine  ;  huit  jours  paffés  ,  on 
la  nourrit  comme  les  autres  va- 
ches, c'eft-â  dite  ,  qu'elle  va  aux  pâ- 
turages ,  vivant  du  fourrage  ordi- 
naire dans  la  faifon.  Les  vache  s  dont 
le  poil  eft  moucheté  ,  ou  tout- à"  fait 
noir  ,  font  ceMcs  qui  donnent  le 
meilleur  lait.  Les  vaches  blanches 
en  rfouneet  aufli  beaucoup  ,  mais 
il  n'eft  pas  il  bon.  Il  faut  traire 
les  vachts  deux  fois  en  été  ,  foir 
&  matin  ,  avant  qu'elles  aillent  aux 
champs ,  &  une  fois  en  hyver. 

VACHERE  ;  c'eft  celle  qui 
garde  les  vaches.  On  i  des  petites 
vachères,  quand  on  n'a  guère  de 
vaches  à  garder  ,  &  une  un  peu  plus 
forte  quaud  on  en  a  un  plus  grand 
nombre  :  la  vachère  doit  avoir  les 
mêmes  qualités  que  le  vacher  c'eft- 
âV dire,  un  tempérament  robufte  pou  r 
pouvoir  fupporter  toutes  les  injures 
du  tems  ;  elle  doit  auflî  veiller  â  ce 

.jua  le  troupeau  qui  lui  cft  com- 
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mis  ,  ne  faite  aucun  dégât  dans  let  . 
endroits  où  elle  les  mené  paître* 
Elle  ne  doit  pas  le  maltraiter  do 
coups ,  au  cas  que  quelqu'un  de- 
ces  animaux  vienne  â  s'écarter*  Il 
faut  les  ramener  doucement. 

VACHERIE;  étable  à  vache* 
Voyez  Etable,  c'eft  la  même  chofe. 

V  A  H  A  T  S;  aibrifleau  qui  croît 
abondamment  dans  l'ifle  de  Mada- 
gafear  ,  fie  de  la  racine  duquel  on 
fe  iert  pour  teindre  en  rouge,  oit 
en  jaune  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de 
jus  de  citron.  Ce  n'eft  que  l'écorce 
de  cette  racine  qui  donne  la  cou* 
leur. 

V  A  I  N  ES;  ce  font  les  fuméea 
légères  fie  mal  prertees  des  bêtes 
fauves. 

VALERIANE  *  fotte  de 
plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpéces* 
Celle  qui  croît  dans  les  jardins ,  tC 
qu'on  appelle  grande  valériane  9 
poufle  des  tiges  a  la  hauteur  d'en* 
viron  trois  pieds .  rondes ,  creufes, 
revêtues  d'efp-ce  en  efpace  de  deux 
feuilles  oppolécs  ,  molles,  larges, 
les  unes  entières ,  les  autres  décou- 
pées profondément.  Ses  fleurs  naît 
fent  en  bouquet  au  haut  des  bran» 
ches,  de  couleur  blanche ,  tirant 
fur  le  purpurin.  Chaque  fleur  eft 
un  tuyau  évafé  en  rofette  taillée 
en  cinq  parties.  Il  lui  fuccéde  une 
femence  applatie  f  un  peu  longue, 
chargée  d'une  aigrette.  Sa  racine 
eft  grolte  comme  le  doigt ,  ridée, 
garnie  de  beaucoup  de  fibres  • 
dun  goût  Ôc  un  odeur  aromatique  \ 
fa  racine  eft  cordiaque  ,  diuréti- 
que ,  propre  pour  l'épilepiîe  9C 
pour  l'afthmc.  La  valériane  eft 
cftimée  pour  l'abondance  de  fei 
fleurs  ,  &  par  l'odeur  qu'elles 
exhalent.  Comme  elle  croît  fort 
haut  v  &  qu'elle  a  des  tiges  fore 
gtêles  •  à  mefure  qu'elle  monte ,  o» 
lui  donne  des  appuis.  Elle  fe  muU 
tiplie  de  graines  fie  de  racines 
éclatées.  La  première  voie  eft  le 
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plus  longue  ,  c'eft  pourquoi  on  fc 
fcrt  plutôt  de  la  féconde. 

V  A  L  ET  j  fervireur  ou  domef- 
fjque.  Il  y  a  des  valets  qui  fervent 
à  plusieurs  cbofes  différentes»  Un 
valet  de  cour  eti  celui  qui  a  foin 
4e  tout  le  ménage  ruftique  dans  la 
ntatfon  de  campagne.  Tel  valet 
doit  fe  bien  entendre  à  tout  ce 
qui  regarde  le  ménage  des  champi. 
Il  doit  être  vigilant  ,   matinal  f 
parce  que  c'eft  celui  qui  doit  touc 
ordonner  de  ce  qui  regarde  les 
outils  dont  on  a  befoin  pour  tra- 
vailler i  l'agriculture.  Un  valet ,  1 
la  campagne  ,  a  fouvent  au  (fi  le  foin 
des  érables.  On  appelle  maître-valet 
un  ancien  domcfttque ,  en  qui  on 
le  confie  ,  qui  commande  aux  au- 
nes ,    èc   qui  prend  garde  que 
chacun  faite  bien  fa  befogne  ;  c'eft 
ordinairement  dans  les  grands  do- 
maines qu'il  y  a  un  maître  valet. 
Ce  domeftique  doit  êcre  bien  verfé 
dans  tout  ce  qui  regarde  les  tra- 
vaux de  l'agriculture  ,  puifqu'il 
doit  avoir  l'cril  qu'ils  foient  faits 
comme  il  faut.  Il  faut  qu'il  foit 
d'une  fidélité  i  l'épreuve  de  tout , 
f  uifqu'on  a  toute  confiance  en  lui. 
Il  ne  faut  pas  auffi ,  i  l'égard  de 
ceux  qui  lui  fout  fubordonnés, 
qu'il  abufe  du  pouvoir  qu'on  lui 
donne  fur  eux.  Il  doit  les  traiter 
doucement  ,  fans  jurer  ni  s'em- 
porter ,  fur-tout  quand  il  n'y  a  pas 
/ojet. 

VAISSEAU  ,  fe  dit,  en 
général  y  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tenir quelque  ebofe ,  6c  particu- 
lièrement des  fluides.  Un  tonneau  , 
«ne  pipe  ,  un  muid  ,  &c.  font  des 
Taifleaux. 

VAISSEAUX  à  fouler  , 
qu'on  nomme  au  (fi  piles  ou  pots* 
gros  troncs  d'arbres  creufés  en 
façon  d'auges ,  où  l'on  a  eu  foin 
de  lai  (Ter  des  réparations  de  dif- 
tance  en  diftance ,  &  dans  lefquels 
00  met  des  effets  qu'où,  veut  fou* 


1er  ou  dégorger ,  ce  qu'on  appelte  i 
dans  les  manufaâures  d'Amiens, 
reviquer,  A  chaque  vahTeau  if  y  a 
deux  pilons  ,  dont  le  mouvement 
fe  fan  par  le  moyen  d'un  moolîa 
a  eau  »  6c  qui  barrent  alternative- 
ment fur  tes  étoffes  ;  ce  qui  \es 
fait  tourner  comme  d'elles- mimes 
dans  les  piles. 

VAISSELLE:  terme  général 
qui  défigue  tous  les  uftencites  do 
table  ,  comme  plats  ,   affiettes  f 
ba(llns  ,  &c.  Les  orfèvres  font  la 
vaiffelle  en  or  ,  &  en  argent  :  lel 
potiers  d'étain  celle  en  étain  :  les 
ferblantiers  ,  celle  en  fer  blanc  t 
les  faïanciers  ,  celte  en  fa't'ance , 
ôc  les  potiers  de  terro  ,  celle  de 
tetre.  Voyez  tous  ces  diffirens  ar- 
ticles, 

VAISSELE'E;  fe  dît  dans 
les  manufactures  de  lainage  ,  fur- 
tout  du  côté  d'Amiens ,  de  la 
quantité  d'étoffes  de  laine  que  cha- 
que vaiiTeau  à  fouler  peut  con- 
tenir. 

VALETS  DE  CHIEN  S;  ce 
font  ceux  qui  en  ont  foin. 

VALETS  DE  L  I  M  1  E  R;  ce 
font  ceux  qui  vont  au  bois  pour 
détourner  les  bêtes  avec  leurs 
limiers  ,  &  qui  les  doivent  drefTer 
le  en  avoir  foin. 

VALETS  DE  LEVRIERS-,  ce 
font  ceux  qui  ont  foin  des  lévriers, 
&  qui  les  tiennent,  te  laùTentâ 
la  courre. 

VALEUR  ;    eftimation  des 
cbofes ,  ce  qu'elles  valenr  excHb/e- 
quement.  On  dit  en  ce  feus:  cette 
marchandife  efl  de  peu  de  valeur» 
pour  dire  qu'elle  ne  vaut  pas  grand' 
chofe  ,  ôcc. ....  Valeur  intrinfi- 
que ,  c'eft  la  valeur  propre ,  réelle 
&  cfTcntielle  d'une  chofe.  Valeur  t 
en  fait  de  lettre  de  change ,  s'en- 
tend de  la  chofe  qu'on  donne  pour  la 
chofe  qu'on  prend  ,  ou ,  pour  parle! 
plus  clairement ,  que  l'on  acheté, 
foit  qu'elle  foit  faits  eu  notre  fr- 
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,  foie  qu'on  la  paffe  à  notre!  Ift  fohnbuma ,  excellente  $  l'odeur 
ordre....  Valeur ,  {  non-valeur  ,  )  en  doit  cire  pénétrante  &  agréa* 
ce  mot  fe  dit  non  feulement  des  ble.  Quand  on  ouvre  une  de  fea* 
niarebandifes  de  rebut  ou  gâtée!  ,  goulTcs  ,  bien  conditionnée  éV  frai- 
qui  font  en  pure  perce  pour  le  che ,  on  la  trouve  remplie  d'ono 
marchand,  mais  encore  des  dettes  liqueur  noire  ,  huileufe  6c  bal  fa- 
dont  on  ne  peut  fe  procurer  le  mique ,  où  nageur  une  infinité  de- 
payement  ,  par  l'infoivabilité  des  petits  grains  noirs  prcfque  abfolsj- 
débiteurs.  menr  imperceptibles  ;  6c  il  en  fort 

VALLE'Ej  terme  de  fleunfte  >  une  odeur  fi  vive,  qu'elle  aiTou- 
nom  d'une  tulipe  qui  eft  d'un  beau  pic  6c  caule  une  efpéce  d'ivretfev 
pourpre,  fur  du  blanc,  dit  Marin.  La  pompona  a  l'odeur  plus  forte, 
VAL  LE' E  MUSQUEE;  roau  moins  agréable  $  elle  donne 
nom  d'une  efpéce  de  poire.  La  de  grands  maux  de  tête  aux  nom- 
chair  de  la  valUe  mu  faute  eft  fa-  mes  ,  6c  des  vapeurs  6c  fuftoca» 
blonneufe ,  dit  lu  Quintinie.  tions  dangereufes  aux  femmes.  La: 

VAN,    efpéce    de   corbeille    liqueur  de  cette  cfptce  eft  plue 
cTofier  à  deux  an  fes ,  coutbée  en   fluide,  6c  a  les  grains  plus  gros; 
rond  par  derrière,  &  plate  fur  le  de-    ils  égalent  prefquc  ceux  de  la  mou* 
vant  t  dont  on  (e  feir  pour  vanner    tarde.  La  Jim  a  r  on  a  a  peu  d'odeur  9l 
les  grains  ,  c'eft-à-dire  pour  en    de  liqueur  6c  de  grain.  On  ne 
leparer  la  paille  6c  la  poufllere.       vend  point  la  pompona  ,  &  en- 
VANILLE;  6c  en  Efpagnol ,    corc  moins  la  jimarona  ,   fi  ce 
V  A  V  N  1  L  L  A  ,  qui  figiiifie  pro-   n'eft  que  les  Indiens  en  ghffcnt 
prement  petite  graine.  La  vanille    adroitement  quelque  gouiTes  par- 
vient des  pays  les  plus  cliauds  de    mi  la  vanille  de  ley*  On  eft  incer- 
l'Amérique  ,  6c  principalement  de    tain  fi  les  trois  fotres  de  vanillé 
la  nouvelle  Efpagne;  on  la  prend    font  trois  efpéces  différentes ,  ou  fi 
fur  des  montagnes  accefiîbles  aux    ce  n'en  eft  qu'une  feule  qui  varie 
fculs  Indiens  ,  dans  les  lieux  où  il   félon  le  terroir  ,  la  faifon  où  elle 
le  trouve  quelque  humidité.  Il  y   a  été  cueillie,  6c  c.  Dans  toute  la) 
a  trois  forres  de  vanilles ,  la  pom^   nouvelle  Efpagne  on  ne  met  poinc 
pona  ou  bova  ,  c'eft-à-dire  enflée   de  vanille  au  chocolat  -,  elle  lé 
ou  bouffie  x  celle  de  ley  qui  eft  la    rendroit  mal-fain  ,  6c  même  iniup* 
marchande  ,  ou  de  hon  aloi ,  6c    portable.  Ce  n'eft  plus  la  mémo 
la  Jimarona  qui  eft  de  la  bâtarde,    chofe ,  quand  elle  a  été  tran f plantée 
Les  gouttes  de  la  pompona  font   en  Europe. 

grottes  6c  courbes:  celles  de  la       VANNEAU ,  vanellus  ;  oifeati 
vanille  de  ley  font  plus  déliées    qui  eft  de  la  g ro fleur  du  pluvier  : 
&  plus  longues  :  celles  de  la  fima-    il  habite  les  mêmes  lieux  que  lui  ; 
rona  font  les  plus  petites  de  tou-    il  vit  des  mêmes  altmens  »  fie  il  a 
tes  façons.  La  feule  vanille  de  ley    une  ebair  à  peu-près  femblablepar 
eft  bonne  ;  elle  doit  être  d'un  rouge    le  goût  6c  par  les  etrets  qu'elle  pro* 
brun-foncé  ,    ni  trop   noire ,   ni    duit  \  le  vanneau  a  une  efpéce  de 
trop  rcmiTe  ,  ni  trop  gluante,  ni    crête  fur  la  tête,  oblongue  6c  noire  ^ 
trop  delTéchce.  Il  faut  que  fes  gouf-    fon  cou  eft  verd  ,  6c  le  refte  de 
fes  ,   quoique  ridées  ,   paroiffent    de  fon  corps  eft  de  différentes  cou- 
pleines  ,  6c  qu'un  paquet  de  cin-    leurs  ;  on  y  remarque  du  verd ,  du 
quante  pefe  plus  de  cinq  onces,    noir ,  du  bleu   6c  du  blanc.  Le 
Celles  qui  en  pefent  huit  ,  (ont  de  tonneau  étant  prcfque  toujours  ea 
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mouvement  6c  jouilîant  par  con- 
féquent  d'une  cran  location  libre 
le  aifée ,  il  arnaffe  peu  d'humeurs 
grofliercs ,  &  les  principes  de  Ces 
Rameurs  s'exaltent  6c  Ce  volatili- 
sent continuellement  ;  c'eft  pour 
cela  que  fa  chair  eu  fort  légère , 
facile  i  digérer  ,  fie  d'un  bon  goût  ; 
mais  elle  produit  un  aliment  peu 
foUdc  8c  qui  fc  diûipe  facilement , 
ic  les  perfonnes  accoutumées  à 
on  grand  exercice  de  corps ,  ne 
a'en  accommodent  guètes. 

VANNER:  en  terme  d'agri- 
eulture  ,  lignifie  fecouer  »  remuer 
le  grain  avec  un  v an  ,  pour  ôter 
les  ordures.  Vanner  le  bled  n'eft 
pas  une  chofe  bien  difficile  ;  ce- 
pendant tl  y  a  manière  de  le  faire  , 
pour  réparer  le  bon  grain  d'avec 
le  mauvais  y  ce  qui  dépend  d'un 
certain  coup  de  genou  qu'on  donne 
au  van  fie  qu'on  apprend  aiiement 
à  donner  par  la  pratique. 

VANNEUR,  c'eft  celui  qui 
vane  le  bled.  Un  vanneur  doit 
être  robufte;  car  il.  eft  befoin  de 
la  force  pour  remuer  le  van  com- 
me il  faut  y  fur*  tout  quand  il  eft 
queftion  de  crin  fer ,  c'eft-à-dire, 
de  tourner  le  bled  ça  fie  là,  en 
le  vannant.  Un  vanneur  doit  avoir 
les  genoux  en  aâion.,  quand  il 
vanne  \  car  c'eft  en  quelque  façon 
de  ces  parties  que  dépend  le  véri- 
table mouvement  que  le  bled  doit 
taire  ,  pour  que  le  bon  grain  fe 
fépare  du  mauvais.  .  . 

VARECH  ou  VRAIQ, 
forte  d'herbe  qui  croit  en  mer  fur 
les  rochers ,  fie  qui  fe  coupe  en 
certains  tems ,  ou  que  la  violence 
des  flots  arrache  fie  jette  fur  le 
tivage  de  la  mer.  Varech  eft  le 
nom  qu'on  lui  donne  en  Norman- 
die ;  en  Bretagne,  on  l'appelle 
gouefmon  ;  fie  dans  le  pays  d'Aunis , 
far.  Les  boraniftes  le  nomment 
en  latin  fucus  ,  6c  en  françois 
goémon  i  cette  herbe  fect  en  bien 
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des  endroits  à  fumer  les  terrét  / 
mais  en  Normandie  ,  on  en  brûle 
la  plus  grande  partie  pour  faire 
cette  efpéce  de  loude  ,  qu'on  ap- 
pelle foude  de  varech  ,  ou  foude 
de  Cherbourg.  Cette  foude  n'est 
bonne  que  pour  fondre  le  verte 
commun ,  foit  en  rable ,  foit  en 
plat  -,  car  on  n'emploie  que  la  foude 
d'alicante  pour  le  verre  blanc.  Le 
principal  défaut  de  celle  de  varech 
eft  de  donner  une  couleur  verdi* 
tre  au  verre  ,  outre  qu'elle  ne  fert 
abfolument  ,  qu'à  aider  à  la  fufion 
ou  vitrification  des  matières  >  fie 
qu'elle  n'y  donne  aucune  augmen- 
tation. La  foude  d'Alicante,  au  con- 
traire ,  réunit  ces  deux  qualités, 
puifqu'en  rendant  le  verre  plus 
blanc ,  plus  brillant  le  plus  dia- 
phane ,  elle  1'aogmente  considéra- 
blement. Ccnr  livres  de  cette  foude 
donnent  cinquante  livres  de  verre 
au-delà  des  matières  avec  lefquelles 
elle  a  été  mife  en  fufion,  Toutes 
fortes  de  perfonnes  peuvent  ramaf- 
fer  le  varech  que  les  flots  de  la 
mer  ont  jettés  fur  la  grève  :  le  le 
tranfporrer  ou  bon  leur  fernble, 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
celui  qu'on  eft  obligé  de  couper , 
le  rems  de  la  coupe  en  étant 
réglé.  Il  n'eft  pas  même  permis 
aux  habitans  dès  lieux  ,  de  If 
couper  &  cueillir  ailleurs  que  daos 
l'étendue  des  cotes  de  leurs  pa- 
roi rte*  ,  nî  de  le  vendre  aux  roraim, 
ou  de  le  porter  ailleurs  que  fut 
leur  territoire.  Suivant  te  titre  io 
du  livre  4  de  l'ordonnance  de  le 
marine  du  mois  d'Août  16$»  (  le 
feigneurs  des  fiefs  qui  aveifîtvetf  1 
!a  mer  ne  peuvent  s  approprier  au- 
cun lieu  où  croît  le  varech ,  ni 
empêcher  les  habitans  de  le  caeillir 
8c  de  l'enlever  dans  le  rems  que  la 
coupe  eft  ouverte.  Le  droit  de  va- 
rech eft  un  droit  que  les  feigneurs  de 
Normanie  ,  dont  les  fiefs  font  voi- 
xlns  de  la  met ,  prétendent  avoir 

! 

Digitized  by  Google 


V  A  II 

Aie  les  ebofes  qu'élit  a  poii/Tées 
fur  fon  rivage.  Le  mot  de  varech 
ft  dit  aufïï ,  dans  cette  province  , 
de  cour  ce  que  la  mer  jette  fur 
fe*  bords. 

VARENNB, plaine ,  étendue 
<hin  pays  qui  ne  Te  fauche  ni 
ne  Te  laboure  ;  c'eft  un  fonds  plat 
entre  des  coteaux. 

V  A  R I E'  T  E*  i  elle  confifte  ou 
dans  les  afTbrrimens  complets  des 
marchandises  pour  les  différentes 
clafles  du  peuple ,  félon  fes  facul- 
tés fie  fes  befoins  ,  ou  dans  le  choix 
&  dans  la  qualité  du  produit  des 
manufactures  qu'on  envoie  au- 
dehors  félon  le  climat,  l'ctcono- 
mie  fie  le  goût  des  habitans  de  cha- 
que pays  ,  ou  dans  la  diverfité  des 
modes  qui  fe  fuccédent.  Cette  tri- 
ple variété  dans  les  fabriques ,  cft 
très-capable  d'en  augmenter  la 
confommation ,  vu  que  par- là  on 
contente  ou  l'on  féduit  mieux  tou- 
tes fortes  de  confommateurs. 

VARILLES  ,  ou  EURILLES  ,  fe 
dit  de  certains  filets  qui  naitTent 
à  la  vigne ,  fie  que  la  nature  fem- 
ble  lui  avoir  donné  expiés ,  comme 
mutant  de  petits  bras  pour  s'atta- 
cher aux  échalas.  On  dit  :  La  vigne 
ne  pouffe  qu'en  varilles  ,  c'eft-à- 
dire  >  qu'au  lieu  que  les  bourgeons 
dévoient  donner  du  fruir ,  ils  ne 
produisent  que  des  varilles  ;  ce  qui 
arrive  à  la  vigne  ,  lorfque  le  fruit 
ne  noue  pas.  En  quelques  provin- 
ces on  prononce  vrilles, 

V  A  R I  S  S  E  ;  maladie  des  che- 
vaux :  c'eft  une  tumeur  qui  vient 
à  côté  de  la  courbe,  fie  un  peu 
plus  bas.  Elle  eft  fituée  fous  un  os 
qui  eft  au- dedans  du  jarret  t  le 
plus  élevé  8c  le  plus  apparent  de 
tout  le  jarret  en  dedans  :  la  grotte 
veine  de  la  cuilTe  palTe  fous  la 
tumeur ,  s'y  dégorge  »  fie  forme  la 
varijfe  ;  elle  eft  molle  ,  fie  obéit  fous 
la  main  y  lorfqu'on  la  touche*  Le 
fffftl  rtméda  à  ce  mal  eft  d'attacher 
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un  peu  de  la  veine  du  jarret  i  cette 
opération  regarde  le  maréchal  , 
qui ,  lorfqu'il  eft  habile ,  s'en  ac- 
quitte toujours  bien.  Ce  mal  eft 
plus  ordinaire  aui  chevaux  de  car- 
roiTe  ,  chargés  de  chair ,  qu'aux  au- 
tres. 11  n'eft  pas  douloureux  i  il  ne 
fait  pas  boiter  le  cheval  ,  fie  ne 
lui  nuit  point  du  tout.  Il  y  en  a 
qui  prennent  une  varijfe  pour  une 
courbe  ;  il  a  cependant  bien  de  la 
différence  >  elle  cft  dure  ,  fie  n'eft 
pas  fituée  au  même  endroit ,  au 
lieu  que  l'autre  eft  molle  ,  comme 
on  a  élit.  On  peut ,  fi  on  veut ,  frot- 
ter la  varijfe  avec  de  l'huile  de 
laurier ,  de  rems  en  tems  ;  elle  fera 
pouiTer  une  gale  ou  croûte  fur 
l'enflure  ,  qu'on  fait  palTer  ,  en 
lavant  la  partie  avec  de  la  la vû te 
d'écuellcj  fie  lorfque  la  gale  ou 
croûte  cft  tombée ,  il  faut  frotter 
encore  la  partie  de  la  même  huile  , 
fie  continuer  ainfi  à  beurrer  la  veine 
au-dciTus  fie  au-delTbus  du  jarret , 
cela  dîftlpera  la  varijfe  i  mais  elle 
reviendra  au  premier  travail. 

VAS  E,  fe  dit  quelquefois  par 
les  fleuriftes  ;  mais  calice  eft  plus 
ufité.  Le  vafe  ou  plutôt  le  calice 
d'une  tulipe  ,  c'eft  le  haut  de  la 
tulipe,  dont  les  feuilles  forment 
une  manière  de  vafe  ou  de  calice. 

VASE  DE  TREILLAGE, 
c'eft  un  ornement  à  jour  ,  fait  de 
verges  de  fer  fie  de  bois  de  boif- 
feau,  conrourné  félon  un  profil ,  qui 
fert  d'amortiiTement  fut  les  pont- 
tiques  fie  cabinets  de  treillages.  Les 
j>lus  riches  de  ces  vafes  font  rem- 
plis, de  rieurs  fie  de  ftuirs  qui  imi- 
tent le  naturel ,  fie  ont  des  orne- 
mens  pareils  à  ceux  de  fculp- 
tute  ,  comme  il  s'en  voit  de  fort 
beaux  dans  les  jardins  des  hôtels 
de  Louvois  fie  de  S.  Pouange  à 
Paris. 

VASSIVES  t  ou  VASS1VEAUX , 
terme  fort  ufité  en  Berri.  Il  fe  dit  ' 
des  agneaux  qui  font  dans  leur 
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féconde  année.  Le  premier  Te  die 
des  femelles ,  5c  le  fécond  des  mâles. 
On  les  appelle  auûï  moutonnais  ; 
snals  vajjîves  &  vajjiveaux  font 
plus  communs. 

VAUDREUIL  :  c'eft  on  excellent 
poilîon  >  qui  a  la  chair  très-blanche, 
bL  fert  à  faire  de  bonnes  farces  les 
jours  maîtres.  Ce  poilfon  fe  pêche 
for  les  c&tcs  de  Provence.  On  le  fair 
cuire  avec  du  vin  blanc  ,  un  verre 
d'huile y  fel  ,  poivre  ,  oignons ,  ra- 
cines ,  ail ,  perfil  ,  ciboule,  tranche 
de  citron.  Quand  il  eft  cuit ,  on  le 
iert  fur  une  (erviette. 

VAUTOUR,  gros  otfeau  de 
proie  t  aiTez  femblable  à  l'aigte.  Sa 
graiiîe  entre  dans  les  médicament , 
le  fa  peau  ,  garnie  d'un  duvet  tiès- 
fin  ,  qu'on  levé  de  deifus  fon  ven- 
tre ,  fait  partie  du  commerce  de  la 
pelleterie.  Les  perfonnes  délicates 
s'en  fervent  ,  pour  fe  garantir  la 
poitrine  du  froid. 

VAUTRAIT  ,  terme  de  chajfe. 
C'eft  ainfi  qu'on  nomme  un  grand 
équipage  entretenu  pour  courre  les 
fangliers  ou  les  bêtes  noires.  Il  eft 
compofé  de  lévriers  d'attache ,  & 
de  meute  de  chiens  courans. 

VAUTRER  ,  terme  de  chaffè  , 
'qui  fignifie  chalfer  aux  vautraits  Ôc 
mâtins ,  comme  on  fait  après  les 
fangliers. 

VAXELI  efpéce  de  boilîeau  ,  en 
ufage  dans  les  falines  de  Lorraine  > 
pour  mefurer  le  fel.  Il  pefe  trente- 
quatre  à  trente-cinq  livres. 

VAYLA  :  c'eft  le  rerme  dont  un 
valet  de  limier  doit  ufer ,  quand  il 
arrête  fon  limier  qui  eft  fur  les  voies 
d'une  bcie  »  pour  reconnoître  s'il 
eft  dans  la  voie. 

V  E  A  U.  Les  meilleurs  veaux 
font  ceux  de  Cae'n ,  de  Ponroife  , 
de  Rouen  &  de  Montargis.  Pour 
que  le  veau  foit  bon  ,  il  faut  qu'il 
ait  deux  mois  ;  plus  périt ,  il  n'a  ni 
fuc  ni  faveur;  plus  fort,  ileftfujet 
à  être  dur  ,  &  n'eft  point  il  délicat. 
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Il  faut  le  choidr  blanc  &  gras,  lei 
veaux  de  lait  qui  viennent  des  en- 
virons de  Parts ,  quoique  plus  forts , 
font  bons  »  quand  ils  ne  font  point 
fatigués.  Il  y  a  des  veaux  qui  fe 
corrompent  facilement  -,  d'autres , 
fans  être  corrompus,  ont  un  mauvais 
goût  ;  cela  provient  de  ce  que ,  dans 
les  grandes  chaleurs,  on  les  expofeau 
folcil ,  après  qu'on  leur  a  donné  à 
boire  du  lair  ;  6c  comme  l'on  tue  fut 
le  champ  le  veau  que  Ton  acheté ,  la 
viande  prend  le  mauvais  goût  du  lait 
qui  s'elt  aigri.  Les  Romains,  dit-oo» 
laîiTent  tetter  leurs  veaux  fix  meis , 
quelquefois  une  année  entière  ;  & 
pendant  ce  tems  li  ,  ils  onr  foin  que 
ces  animaux  ne  mangent  d'aucunes 
herbes ,  parce  qu'ils  font  perfuades 
que  de  cette  manière  leur  chair  eft 
plus  délicare ,  plus  faine  ,  &  d'un 
meilleur  goûr.  En  effet ,  comme  ces 
animaux  font  d'un  tempérament 
naturellcmenr  fec  ,  plus  ils  font 
Jeunes,&  nourris  d'alimens  humides, 
tel  que  le  lait ,  plus  aufii  leur  chair 
doir  produire  de  bons  effets ,  parce 
qu'elle  eft  plus  tempérée.  La  chair 
de  veau  eft  nourriiîantc,  rafraîch if- 
fan  te  fie  humectante  >  parce  qu'elle 
conrient  un  fuc  huileux  ,  vifqueux, 
balfamique,  propre  à  s'attacher  aux 
parties  folides  ,  a  embarrafTer  les 
humeurs  âcres  ,  &  modérer  leur 
fougue  te  leur  impétuofîté.  Ccrre 
même  chair  excite  une  liberté  de 
ventre,  en  rendant  les  humeurs  con» 
tenues  dans  les  inreftins  ,  plus  flui- 
des ,  &  les  voies  pat  ou  elles  doi- 
vent pafler  plus  coulantes.  Lei  bons 
erïets  de  la  tête  &  du  pied  de  veau 
proviennent  d'un  fuc  vifqueux  qu'us 
contiennent  en  aiTez  grande  quan- 
tité ;  pour  le  foie  de  veau  ,  comme 
il  eft  compote  d'une  fubftance  com* 
pafle  ôc  terreftre,  aufll-bien  que  ceux 
des  autres  animaux,il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'il  rende  les  humeurs  groiEe- 
res,&  qu'il  retTerre.  Les  anciens  ont 
fait  de  grands  éloges  de  1a  chair  dt 
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*tâu.  Avcrroïs  la  met  au-deiîus  de  pieds  de  long  ,  les  ordinaires  ne 
celle  de  la  poule.  Aviccnne  dit  patient  pas  cinq  à  fix.  On  les  re- 
qu'elle  eft  très-faluraire  ,  fie  qu'elle  cherche  pour  leur  peau  fie  pour  leur 
produit  un  fuc  fort  tempéré.  G  a*  graiiTe.  La  peau  (ert ,  après  qu'elle 
lien  dit  que  cette  chair  étant  rôtie  ,  eft  apprêtée  ,  à  faire  des  manchons 
fe  digère  facilement  fie  nourrit  de  fatigue  ,  des  houlfes  de  chevaux, 
beaucoup.  On  mange  le  veau  rôti,  fie  des  couvertures  de  coffres  de 
bouilli ,  fie  accommodé  de  plufieurs  campagne  ;  l'eau*  ne  pénétre  point 
manières  différentes  :  on  en  fait  cette  efpéce  de  peau.  De  la  graiiTe 
auftï  des  pâtés ,  qui  font  d'un  très-  qu'on  fond  ,  on  en  fait  de  l'huile, 
bon  goût.  Il  convient ,  en  tout  tems,  qui  eft  regardée  comme  la  mell- 
à  toute  forte  d'âges  fit  de  tempéra*  leure  de  toutes  les  huiles  de  poif- 
mens  ,  plus  cependant  aux  perfon-  fon. 

nés  foibles ,  délicates ,  fie  qui  font  VEGETABLE  :  une  terre  végi- 
toujours  en  repos  ,  qu'à  ceux  qui  table  ,  eft  celle  qui  eft  propre  4 
font  forts ,  robuftes ,  fie  accoutumés  produire  des  plantes  ,  fie  qui  en 
à  un  exercice  continuel,  auxquels  produit.  Elle  eft  ordinairement 
il  faut  un  aliment  plus  folide  ,  fie  d'une  couleur  noire.  Les  particules 
qui  fe  diffipe  moins  que  celui  que  qui  la  compofent  font  molles  , 
le  veau  fournit.  Il  vient ,  à  Paris  ,  pliantes  ,  fie  ont ,  je  ne  fçais  quelle 
du  veau  de  Normandie  ,  qui  eft  vertu  élaftiqu-e ,  qui  fait  que  cette 
d'un  blanc  Se  d'un  goût  merveil-  terre ,  quoique  violemment  com- 
Jeux  :  on  l'appelle  veau  de  rivière,  primée,  retourne  en  peu  de  rems  à  fa 
Outre  la  chair  de  cet  animal  ,  qui  première  figure.  Elle  eft  différence, 
fert  à  la  nourriture  des  hommes,  félon  les  différentes  matières  qui 
fa  peau  8e  fon  poil  font  encore  s'y  trouvent  mêlées ,  ce  qui  la  rend 
deux  objets  de  commerce.  Les  peaux  plus  ou  moins  fertile  ;  car  en  quel* 
<e  préparent  par  les  tanneurs ,  mé-  ques  endroits  où  la  terre  paroîc 
giflîers  ,  corroyeurs  fie  hongroïeurs,  féche  fie  lablonneufe  ,  les  herbes  ôc 
qui  les  vendent  aux  cordonniers  ,  les  légumes  profitent  autant  que 
felliers  ,  bourreliers  ,  relieurs  de  dans  ta  terre  grafTe. 
livres  ,  fie  autres  artifans  qui  les  VEGETATION  ;  c'eft  l'adion 
mettent  en  oeuvre.  On  faîfoit  au-  par  laquelle  les  plantes  fe  nourrif- 
ttefois  beaucoup  de  cas  des  peaux  de  fent  ,  croilTent ,  fleuritTent  fie  fe 
veaux  corroyées,  qui  venoient  d'An-  multiplient  par  leurs  graines;  fie 
gleterre  ;  mais  aujourd'hui  celles  fous  le  nom  de  plantes  ,  on  com- 
de  France  ont  acquis  le  même  de-  prend  non  feulement  les  herbes ,  les 
gré.  plantes  potagères  ou  médicinales  , 

VEAU  MARIN  ,  animal  ampki-  les  fleurs ,  mais  auflï  les  arbuftes  , 
bie  ,  mais  qu'on  a  mis  au  rang  des  les  a rbr idéaux  ,  les  arbres  ,  8c  gé- 
poiâbns ,  parce  qu'il  fe  tient  le  plus  nétalcment  tous  les  corps  qui  vi- 
fouvent  dans  la  mer.  On  va  a  la  vent  fans  fentiment, attachées  à  un 
chaiTe  ou  i  la  pêche  de  cet  ani-  certain  endroit  où  ils  végètent  ;  ce 
mal  ,  fuivant  qu'il  fe  trouve  fur  qui  convient  auflî  aux  plantes  im- 
cerre  ou  fur  mer.  Sur  terre  on  pro-  parfaites ,  telles  que  foné  les  cham- 
fite  du  tems  où  ils  font  endormis  pignons ,  truffes ,  morilles ,  mouf- 
pour  les  alîommer  >  en  leur  don-  fes  ,  gui ,  8e  les  végétations  mari- 
nant des  coups  fur  le  mufeau  ,  8e  nés.  Il  y  a  dans  les  plantes,  dit/*x 
fur  mer  on  les  harponne.  Les  plus  Quintinie ,  un  principe  de  vie  que 
grands  n'ont  guèresque  huit  à  neuf  les  philofophes  appellent  ame  vége; 
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tative.  Ce  principe  de  vie  eft  un 
agent  née  e  {Ta  ire  fie  forcé  j  en  cer- 
tains tems  ,  il  ne  peut  s'empêcher 
d'agir  vifiblemcnt  ,  ni  même  de 
fuivre  quelquefois  uoe  détermina* 
lion  extérieure  ;  l'homme  eft  capa- 
ble de  la  lui  donner.  Il  faur  pour 
cela  que  la  partie  des  végétaux  où 
fe  fait  la  ptincipale  rélidence  de 
ce  principe ,  foit  exempte  de  toutes 
fortes  d'infirmités.  Il  faut  que  ce 
principe  fe  trouve  ému  fer  animé 
par  une  chaleur  qui  foit  convena- 
ble à  fon  tempérament ,  &  qu'enfin 
il  cette  plante  a  des  racines,  elle  les 
ait  faines  ,  8c  placées  dans  une  terre 
qui  foie  bonne  &  fumYammenc  bu- 
rnc&ée»  Il  y  a  quatre  chofes  à  con- 
fidérer  ;  la  première  que  le  fiége  du 
principe  de  vie  doit  être  bien  con* 
ditionné  ,  parce  que  s'il  eft  altéré 
de  chancres  ,  de  pourriture  ,  de 
gelée  ,  de  féchereiTc  ,  ôt  d'aurrts 
accidens  fâcheux  ,  il  cA  tout  A  fait 
incapable  de  profiter  de  la  chaleur  , 
dont  les  plantes  ont  befoin  ,  n'é- 
tant plus  en  effet  qu'un  corps  dé- 
fectueux, ptef^uc  inanimé,  &  peut- 
être  entièrement  morr;  la  féconde, 
que  cette  chaleur  convenable  doit 
fe  faire  fentir  à  propos  ,  tant  dans 
la  terre  que  dans  l'air.  Il  y  a  des 
plantes  qui  font  bien  plus  faciles  àV 
être  promptement  échauriéesou  ani- 
mées ,  comme  les  fleurs  printannie- 
res.  ,  les  marronniers  d  inde  ,  les 
fiamboiûcrs  ,  les  afperges  ,  &  la 
plupart  des  plantes  potagères  ;  àc  * 
comme  on  le  voit  aux  oignons  de 
couronne  impériale,  de  tulipe  ,  cVc. 
Les  uns  pouffent  leurs  racines  ,  les 
autres  leurs  tiges ,  fans  être  même 
plantés  dans  la  terre,  &  cela,  dans 
je  tems  qu'on  pourroir,  en  quel- 
que façon ,  dire  que  i'iniiinû  de  la 
végétation  Ce  réveille  dans  toutes 
ces  plantes.  11  y  en  a  d'autres  d'un 
tempérament  plus  froid  &. plus  dif- 
ficile à  émouvoir  ,  comme  les  mil- 
liers ,  les  figuiers ,  les  narcitfcs  du 
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Japon  ;  les  graines  d'if ,  de  cet  feu 
mufqué  ,  &c.  C'eft  ce  qui  fait  il 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  toures  les 
plantes  n'entrent  pas  en  action  dans 
un  même  tems  ,  quoique  la  chaleur 
en  foi  fe  trouve  égale  pour  routes, 
autant  dans  l'air  que  dans  la  terre  , 
&  qu'elle  foit  propre  &  fumfante 
à*  les  échauffer  &  animer  toutes 
également  j  c'eft  la  différence  des 
tempéramens  qui  feule  tait  cette  dif- 
férence d'aâions  prompres  ou  tar- 
dives. La  troifieme  chofe  qu'il  faut 
confiderer  eft  que   l'aûion  de  ce 
principe  de  vie  eft  r eft reinte  5e  li- 
mitée dans  la  circonférence  d'un 
certain  tems.  En  quelques  plantes, 
elle  eft  plus  longue ,  comme  aux 
grands  arbres  ,  6c  particulièrement 
a  ceux  qu'on  appelle  arbres  vtrds , 
tels  que  font  les  ifs  ,  épicias  ,  houx, 
&c.  Ôc  les  orangers  pareillement, 
dans  la  plupart  defquels  ra&iondu 
principe  de  vie  n'a  prefque  aucun 
intervalle  de  ceiTation  hiver  &  été; 
enforte  que  cette  aûion  eft  toujours 
en  exercice  ,  quand  quelqu'une  des 
quatre  conditions  ne  lui  manque  pas. 
En  d'autres  ,  cette  aûion  eft  plus 
courte  ,  &  ne  peut  être  prolongée 
au-delà  des  termes  qui  lui  font  prei- 
crits.  Les  laitues  >  par  exemp/e» 
les  pois  ,  les  tulipes  ,  les  anémo- 
nes ,  les  jacinthes  ,  &c.  n'ont  que 
peu  de  tems  à  paroître  en  atbon , 
&  paroilTent  auitï  la  plupart  mor- 
tes ,  quelques  mois  après  qu'elles 
ont  donné  de  véritables  marques  de 
vie.  La  quatrième  chofe  qu'il  fout 
confidérer  ,  eft  que  les  racines  doi- 
vent être  non  feulement  faines  % 
mais  audi  placées  dans  une  terre 
qui  foit  bonne  Se  fuffifamment  hu- 
mectée ,  parce  que  fi  les  racines  ont 
de  la  corruption  ,  de  la  (echerefle»  « 
ou  quclqu'autre  défaut  ;  ou  6fétar>c 
laines  $  elles  fdot  entourées  d'une 
terre  qui  foit  mauvaife&  ufée,  o« 
enfin  fi  la  terre  >  étant  vérirable* 
racnt  bonne ,  manque  de  l'humidité 
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J|trî  lui  convient  \  en  ces  trois  pat  les  oignons  &  les  antres  parties 
cas  ,  il  ne  fera  fait  aucune  aôidn  de  l'arbre,  cjui  ,  étant  plus  folides 
vilible  de  h  part  de  ces  plantes  \  &  plus  matérielles  ,  fe  confervenc 
c'eiï  ce  qui  arrive  particulièrement  aoili  un  a  fiée  long  tems  en  vie  , 
en  été ,  foit  aux  arbres  qui  font  en  quoique  les  racines  ne  raflent  au- 
cailTe,  foit  à  ceux  qui  font  nouvel-  cune  adion  qui  leur  foit  avanta- 
lement  plantes.  Quand  les  uns  ou  geufe.  La  levé  qui  fe  prépare  par 
les  autres  viennent  à  manquer  d'hu-  fes  racines,  monte  aux  parties  îu- 
snidité  ,  fans  laquelle  ils  peuvent  péricures  de  l'arbre  ;  mais  elle  ne 
agir;  quand  ils  l'ont' incommodés  les  allonge  pas  routes  en  même 
d'une  chaleur  paffive, ou  d'une arî.  tems.  Quelquefois  elle  ne  fait  au 
dité  mortelle  ,  ils  paroiflent  d'à- :  plus  que  les  fortifier  irapercepti- 
bord  comme  pâmés  fie  moribonds  ;  .b  le  ment ,  les  grotfir  fie  les  metfte 
mais  dès  qu'ils  ont  reçu  les  fecoors  en  état  de  faire  de  plus  beaux  jets , 
qui  leur  font  nécefTatrcs ,  foir  par  la  d'abord  que  la  féve  montante  en 
pluie  ,  foit  par  les  arrofemens ,  ils  plus  grande  abondance  ,  fe  trouve 
.  reprennent  une  nouvelle  vigueur,  fuffifante  pour  faire  les  allongé* 
Un  arbte  qui ,  étant  en  caiiTe  ,  ou  mens ,  ai  né  qu'on  le  remarque  aiTez 
nouvellement  planté  ,  fouflrre  faute  fouvent  à  certains  redoublemcns  de 
d'humidité  ,  n'eft  pas  plutôt  rafraî-  féve  qui  fe  font  dans  les  fulilices 
chi  par  Peau  ,  qui  vient  mouiller  fie  équinoxes  d'été.  Ceft  ce  prin- 
toutes  les  racines  ,  fie  particulié-  cipe  de  vie  qui ,  étant  uni  fie  animé 
rcment  les  extrémités  ,  qu'auifi-tôt  comme  il  doit  être  ,  fert  auffi  en 
le  principe  de  vie  qui  ne  ceiTe  d'à-  même  tems  à  animer  ,  à  encourt- 
aimer  ces  mêmes  racines ,  pendant  ger  ,  &  a  donner  la  vigueur  à  ces 
qu'il  eft  funifamment  échauffé  ,  les  racines  ,  de  manière  que  leur  ac- 
fait  agir  fur  cette  terre  humeûée ,  rion  forte  ou  foible  dépend  entiè- 
re de  leur  aâion  prompte  en  re-  rement  du  mouvement  ou  de  Pim- 
tire  une  abondance  de  feve.  Cette  preiîîon  force  ou  foible  qui  leur 
ftve  montant  fie  fe  partageant  dans  vient  de  la  part  de  ce  principe} 
tout  ce  qui  compofc  Parbre ,  rant  fit  comme  le  fonds  de  vigueur  ou 
branches  ,  feuilles  ,  que  rieurs  fie  d'activité  ,  qui  eft  dans  ce  principe, 
fruits  ,  les  remet  tous  dans  le  bon  n'eft  pas  infini  ,  mais  proportionné 
état  d'où  ils  avoient  commencé  de  à  la  nature  de  l'arbre  qu'il  fait  vi- 
fortir  au  moment  que ,  faute  d'hu-  vre  ,  il  fe  parrage  nécessairement 
midité  ,  les  racines  avoient  celTé  dans  toutes  les  racines  qui  en  dé- 
ci'agir.  Il  faut  pour  cela  que  cette  pendent  fie  qu'il  doit  faire  agir.  Il 
ceClation  n'ait  pas  été  trop  longue;  les  anime  toutes  félon  l'étendue  de 
car  autrement  elle  devieadroit  mor-  fon  pouvoir  ,  fie  elles  font  autant 
telle ,  le  principe  ne  vie  ne  pouvant  d'inftruraensqui  lui  font  néceffaircs 
abfolument  fubufter ,  s'il  n'a  tou-  pour  faire  fa  fonction. 
Jours  un  peu  d'humidité  pour  l'en-      VEGETAUX  5  c'eft  ainfi  qu'on 
tretenif,  fie  cette  humidité  ne  peut  appelle  généralement  tous  les  arbres 
provenir  que  de  Paûion  des  raci-  fie  toutes  les  plantes,  dont  le  moi' 
nés.  Les  fleurs ,  les  feuilles  fie  les  veraent  circulaire  eft  nommé  végd- 
fruits  ,  qui  font  toutes  parties  dé-  tation. 

licates  fie  palTagéres ,  ont  beaucoup  VEGETER,  fignifie  ,  prendre 
plus  befoin  d'un  perpétuel  fecours  nourriture  fie  accroiflemenr  par  la 
de  (eve  pour  fe  mainrenir  dans  leur  racine.  Il  ne  fe  dit  que  des  arbrat 
ètic  fie  dans  leur  beauté  ,  que  non  &  des  plantes. 
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VEILLOTE  i  c'cft  un  petit  tas  de  trouvent  foncées.  On  s'en  fcrt  dan* 
foin  qu'on  a  ramant  avec  la  Fout-  le  même  fcos ,  en  parlant  d'un  V\n 
chc  ,  quand  il  eft  fané  ,  6c  qu'on  qui  a  une  couleur  chargée  fie  belle, 
laiflfe  encore  quelque  teros  fur  le  V  £  L  T  £  ,  inftrumenc  qui  ferra* 
pré  ,  en  attendant  qu'on  en  faffe  jauger  6c  à  mefurer  les  tonneaux  ; 
de  grolTcs  meules  ,  ou  qu'on  l'en-  c'elï  une  efpéce  de  jauge  en  ufage 
levé.  Il  faut  douze  ou  quinze  veil-  dans  quelques  villes  on  provinces  de 
lotes  pour  en  faire  une  ebarettée.    France, comme  en Guicnne, à  Bour- 

V  £  L I ,  mot  italien  ,  8c  qu'on  deauz ,  dans  l'iûe  de  Rbé  ,  8c  dans 
donne  aux  crépons  de  Boulogne, que  quelques  pays  étrangers  ,  comme  1 
les  Européens  portent  à  Smyrne.      Amfterdam  ,  Roterdam  ,  Lubeck, 

VELIN  ,  parchemin  plus  blanc  Hambourg,  &c.  Dans  quelques  en- 
fle plus  fin  que  le  parchemin  ordi-  droits ,  on  l'appelle  verle  j  dani 
naite.  Voyez  Parchemin.  d'autres ,  verte  ,  viertel  ;  dans  d'au- 

VELOURS,  qu'on  prononce  très ,  verge  ,  &c...  Velu ,  eft  aufG 
très- fou  vent  veloux  ,  étoffe  ,  pour  une  mefure  pour  les  liquides  ,  par- 
l'ordinaire  toute  de  foie  «  dont  le  ti cul ié rement  pour  les  caux-de-vic, 
côté  de  l'endroit  préfente  un  poil  &  djnt  les  noms  varient  autant  que 
épais  ,  court  6c  très- doux  ,  6c  celui  la  verte  à  jauger.  Cette  mefure 
de  l'envers  un  tiiTu  ferme  6c  ferré,  contient  trois  pots ,  le  pot  deux 
Cette  étoffe  qui ,  fans  contredit ,  pintes  ,  ftc  la  pinte  pefe  a- peu-près 
eft  une  des  plus  riches  6c  des  plus  deux  livres  6c  demie  ,  poids  de 
belles  qu'ait  produit  l'invention  du  marc. 

fabriquant ,  a  eu  le  fort  de  toutes  les  VENAISON  ,  chair  de  gibier,  il 
autres  produâions  de  l'imaginarion  y  a  la  haute  6c  la  balte  venaifon  ; 
des  bommes,c*eft-à-dire,  qu'elle  a  dû  la  première  fe  dit  du  cerf  ,  fanglier, 
la  découverte  au  hazard  j  qu'elle  6c  autres  grottes  bêtes  qu'on  chaiTe  $ 
a  refté  long  tems  dans  fon  état  pri-  6c  l'aurre  des  lièvres  ,  levrauts  , 

xnitif  ,  6c  qu'enfin  il  a  fallu  des  6cc        Venaifon ,  c'eft  le  graille 

fiédes  enticts  pour  la  porter  à  ce  du  cerf,  qu'on  appelle  de  même 
point  de  perfeôion  ou  elle  eft  au-  aux  autres  bêtes;  c'eft  le  tems  où  il 
jourd'hui.  On  n'avoit  employé  Juf-  eft  meilleur  à  manger  ,  6c  ou  on  le 
qu'à  ptéfent  que  la  foie  pout  faite  force  plus  aifément  j  ce  font  les 
des  velours.  Depuis  quelques  an-  cerfs  de  dix  cors ,  6c  les  vieux  qui 
nées  ,  en  fait  ufage  du  coton  $  le  en  ont  le  plus, 
velouté  qu'il  ptéfeme  n'eft  pas  auffi      VENDANGE  ,  récolte  de  vin. 
doux  6c  auffi  brillant  que  celuj  de  Vendange  lignifie  auttî  le  raifin  Se 
la  foie  ,  mais  il  eft  d'un  alTez  bon  le  vin  qui  en  eft  forti...  Vendange, 
ufé  (cela  dépend  de  la  teinture),  fe  dit  encore  de  la  faifon  où  on 
.  Il  y  a  une  manufacture  royale  de  fait  la  récolte  ,  6c  de  l'altfofl  de 
ces  velours  de  coton  ,  établie  à  cueillir  6c  de  pteiTuret  le  raiûn. 
Rouen.  Quand  les  vendanges  approchent, 

VELOUTE',  ouvrage  fait  à  la  il  faut  fonger  a  préparer  fes  cuves» 
façon  des  velours ,  le  velouté  d'un  voir  û  elles  font  en  état  de  con- 
galon  ,  d'un  ruban  6c  d'un  patTe-  tenit  en  fûreté  la  vendange  qu'on 
ment,  eft  la  foie  ou  la  laine  qui  y  veut  mettre ,  6c  faire  provifion 
eft  coupée  comme  au  velours.. ...  de  tonneaux  bien  reliés  de  cercles* 
Velouté  eft  aufli  un  tetme  de  jouail-  Il  faut  avoir  des  unes  prêtes  à  pot- 
lier  ,  qui  fe  dit  des  couleuts  de  ter  du  moût ,  avoit  foin  que  les 
certaines  pierreries,,  quand  elles  fe  pceffoirs  foienc  en  état ,  que  les  cd- 
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fteri  (oient  tenus  proprement ,  & 
que  les  caves  ,  vuides  de  toutes  or- 
dures ,  foienc  prêtes  à  y  recevoir  le 
via  qu'on  y  veur  mettre.  Il  faut 
faire  provision  de  paniers  à  ven- 
danger »  donc  il  y  en  aura  un  qui 
fer  vira  de  couloir  au  preifoir  :  fi 
on  veur  tranfporter  les  raifins  en- 
tiers ,  de  la  vigne  ,  dans  fa  cuve  , 
en  aura  une  charrette  faite  exprès, 
c'eft-à- dire ,  accommodée  en  guife 
d'un  tombereau  ,  avec  des  claies  qui 
le  fermeront.  C'eft  la  coutume  en 
bien  des  endroits ,  de  fe  fervir  de 
cette  forte  de  voiture  pour  tranf- 
porter les  raifins.  Il  eft  bon  d'avoir 
quelques  baignoires  ou  cuve  aux  , 
ainfi  appellés  en  certains  lieux.  Ces 
fortes  de  v  ai  (Te  aux  font  fort  corn* 
modes.  On  n'oubliera  pas  les  fec- 
pectes  pour  cueillir  le  raifin ,  ni  les 
pelles  &  les  râteaux  néceflaires  pour 
le  prelToir  &  les  cuves.  On  aura 
au  (G  des  hottes  pour  y  porter  la 
vendange*  Les  régies  les  plus  cer- 
taines pour  faire  les  vendanges  font 
lorfque  les  raifins  font  mûrs  ,  ce 
qui  arrive  le  plus  fouvent  en  Sep- 
tembre ,  6c  quelquefois  en  Oâo- 
bte  ,  fuivant  les  climats  où  les  vi- 
gnes font  fi  tuées,  comme»  par  exem- 
ple ,  les  contrées  qui  approchent  le 
plus  du  midi ,  donnent  leurs  rai- 
îîns  mûrs  bien  plutôt  que  celles 
qui  font  au  feptentrion  ,  ainfi  du 
rcAe.  Pour  juger  fûrement  qu'un 
raifin  eft  parvenu  en  fa  jufte  matu- 
rité ,  nous  en  confidérons  d'abord 
la  couleur  ,  foit  qu'il  foit  doit  ou 
blanc y  puis  on  le  goûte;  &  quand 
on  fent  qu'il  eft  tems  de  le  cueillir, 
on  fe  mec  en  devoir  de  le  faire. 
Heureux  quand  ,  dans  cette  faifon, 
les  jours  font  beaux  ;  car  quand 
l'automne  eft  pluvieufe  ,  il  n'y  a 
rien  de  plus  défolant  que  la  ven- 
dange.  Il  y  a  des  pays  ou  l'on  com- 
mence par  vendanger  le  raifin  noir , 
ôc  d'autres  où  l'on  vendange  le 
tout  pêle  mêle.  Dans  les  pays  chauds, 


VEN  61$ 

en  commence  par  cueillir  le  rai  fin 
deftinê  pour  faire  du  vin  ,  &  on 
cueille  apiès  celui  qu'on  deftint 
pour  maoger.  Il  arrive  quelquefois 
dans  le  tems  des  vendanges ,  quoi* 
qu'elles  foient  belles,  que,  le  matin, 
lorfqu'on  eft  aux  vignes ,  il  s'élève 
des  brouillards  épais  qui  mouillent 
tout  le  raifin.  Pour  lors  il  faut  at- 
tendre que  le  foleil  aie  diftipé  cette 
grande  rofêe  \  &  pendant  ce  tems* 
là,  on  fait  déjeuner  les  vendangeurs* 
Ceux  qui  fe  piquent  de  faire  de 
bon  vin ,  ne  mêlent  point  les  bons 
raifins  avec  ceux  qui  font  de  peu 
de  valeur  ;  ils  en  font  un  triage  9 
&  fe  fervent  des  derniers  pour  faire 
du  petit  vin.  Ils  obfervent  encore, 
fur- tout  dans  les  années  chaudes  , 
lorfque  les  raifins  font  noirs  la) 
plupart  ,  d'en  ôter  beaucoup  de 
grappes  ,  après  qu'ils  ont  été  foulés 
dans  le  tonneau  :  on  ne  fçauroic 
dire  combien  cette  façon  de  faire 
le  vin  ,  contribue  à*  fa  bonne  qua- 
lité. II  eft  des  pays  où  l'on  foule 
la  vendange  dès  le  pied  de  la  vi- 
gne dans  le  tonneau ,  &  d'autres 
où  on  l'apporte  dans  la  cuve  pour 
le  fouler. ....  Vendanger ,  c'eft 
cueillir  le  raifin  U  en  faire  du 
vin. ....  Vendangeurs  ,  gens  de 
journée ,  qui  aident  à  faire  la  ré* 
coite  du  vin.  Il  y  en  a  qui  cou* 
pent  le  raifin  ,  d'autres  qui  le  hot- 
tent  ,  d'autres  qui  chargent  >  & 
d'autres  qui  preifurent. 

VENDEUR  ,  terme  générique  , 
qui  dé  ligne  celui  qui  vend  »  cède  , 
ic  livre  a  un  autre  quelque  chofe  9 
foit  contrat ,  immeubles ,  meubles, 
marchandées,  &c.  pour  certain  prix 
convenu  entr'eux.  Voyea  Vente. 

VENDEUR ,  en  fak  de  marchan- 
dife,  ne  fe  dit  guères  que  de  ceux 
qui  vendent  de  menues  denrées  * 
encore  ne  s'en  fert-on  volontiers 
qu'en  parlant  des  femmes  :  on  dit  » 
une  vendeuse  de  fruits  >  d'alumtt*. 
tes,  &c. 

Q.qiii 
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VENDEUR  ,  officier  établi ,  par 
le  roi ,  pour  U  vente  qui  fe  fait ,  à 
Paris  ,  de  certaines  marchandifes. 
Ces  officiels  ont  le  titre  de  Jurés  9 
&  prêtent  ferment  à  leur  téception. 
Les  principaux  jurés-vf/ideurj  de 
cette  capitale  font  les  vendeurs  de 
vin  ,  les  vendeurs  de  cuirs  v  les 
vendeurs  de  marée  ou  de  poilTons 
de  mer  ,  8c  les  vendeurs  de  volaille. 
Us  font  établis  pour  payer  comp- 
tant 9  aux  marchands  foiains  »  les 
fournies  à  quoi  fe  montent  leurs 
marchandifes,  après  qu'ils  font  con- 
venus du  prix  avec  l'acheteur,  fauf 
i  eux  de  s'en  faire  enfuite  payer 
par  lefdits  acheteurs. 

VENDRE;  ceft,en  général . 
rranfporter  à  un  autre  la  propriété 
d'une  chofe  qui  nous  appartient , 
moyennant  un  certain  prix ,  ou  » 
pour  mieux  dire ,  c'eft  changer  une 
chofe  que  l*on  a  en  fa  poUeflion  , 
contre  une  autre  appartenante  à  une 
autre  per forme. .  •  •  •  •  V tndre  en 
gros  •  c'eft  vendre  des  marchandifes 
en  balles «  à  grorTes  ,  à  douzaines  , 
fuivant  leurs  efpéces.  . . .  Vendre 
§n  détail ,  c'eft,  au  contraire ,  ne 
rendre  que  par  petites  parties  com- 
me à  la  pièce  .  i  la  livre  ,  à  la  demi- 
livre,  à  la  demt-aune ,  6cc...  Ven- 
dre comptant,  c'eft  recevoir  l'argent 
dans  le  moment  qu'on  livre  la  mar- 
chandife.  Cette  façon  eft  afîuré- 
ment  la  plus  fûre  6c  8c  la  pluslu- 
craiive  :  on  ne  court  aucun  rifque 

vis  à- vis  des  débiteurs   Vendre 

au  comptant  ,  ou  pour  comptant, 
]1  femble  d'abord  que  ce  foit  la 
même  chofe  que  vendre  comptant  ; 
il  s'y  trouve  cependant  une  diffé- 
rence altex  coniîdcrable  >  car  un 
marchand  qui  vend  pour  comptanr, 
accorde  ordinairement  deux  à  rrois 
mois  de  crédit  -,  cette  façon  de  ven- 
dre eft  fur- tout  en  ufage  à  Lyon  t 
où  l'on  ne  fe  paye  réciproquement 
enrre  marchands  qu'à  l'échéance  des 
payemens  ;  ainfi  ,  par  exemple ,  un 
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fabriquant  qui  vend  ,  an  commencé 
ment  du  mois  de  Juillet ,  une  partie 
d  étoffes  pour  comptanr,  n'en  reçoit 
le  payement  qu'à  la  fin  de  Septem- 
bre fuivant  ,  en  billets  ,  ou  les 
trois  premiers  Jours  d'Oûobre  en 
efpéces  ...  Vendre  à  crédit ,  ou  à 
terme  ,  c'eft  convenir  entre  l'ache- 
teur 6c  le  vendeur  d'un  certain  tems 
pour  le  payement.  Les  termes  de 
crédit  font  fixés  ordinairement  fui* 
vant  le  genre  des  marchandifes...* 
Vendre  partie  comptant  6r  partie 
à  crédit  %  c'eft  recevoir*  dans  le  mo- 
ment de  la  livraifon  ,  une  partie 
du  prix  de  la  marchandife  vendue, 
6c  accorder  un  terme  pour  le  fur- 
plus.  . . .  Vendre  a  crédit  pour  un 
tems ,  à  charge  d'efeompee  ,  ou  à 
tant  pour  cent  par  mois  pour  le 
prompt  payement,  c'eft  un  accord 
par  lequel  le  vendeur  s'engage  à 
diminuer  un  tanr  fur  le  prix  de  ce 
qu'il  a  vendu  >  dans  le  cas  que  l'a- 
cheteur le  paye  avant  le  tems  con- 
venu ,  6c  cela,  a  proportion  de  ce 
qui  en  reftera  à  folder  ,  à  compter 
du  jour  que  te  payement  doit  être 
fait  ;  cette  condition  doit  toujoets 

être  ftipulée  fur  la  f  ôure  

Vendre  â  profit  f  c'eft  rendre  à 
tant  pour  cent  de  bénéfice,  en  exhi- 
bant à  l'acheteur  fes  livres  6c  fa 

fa  dure  Vendre  de  faire  en 

foire  ;  c'eft  rendre  ,  par  exemple  • 
dans  le  tems  de  la  foire  pour  ce 
recevoir  le  payement  qu'à  la  foire 
fuivanre  du  même  endroit*  Toures 
les  ventes  qui  fe  font  en  foires,  fe 
font  prefque  routes  de  même. .  •  • 
Vendre  pour  fon  compte  ,  c'eft  le 
faiie  à  fes  péiils  ÔC  rifques,  cerV 
à-dire,  jouir  du  bénéfice,  ou  ef- 
fuyer  la  perte  qui  peuvent  réfu- 
ter de  la  vente.  .  .  .  Vendre  par 
commiffion  ,  c'eft  rendre  pour  le 
compte  d'un  autre ,  moyennant  un 
certain  droir  qu'on  appelle  commif- 
fion. .  .  Vendre ,  partie  en  arpnt 
&  partie  en  troc  ,  c'eft  céder  des 
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matclitndifes ,  à  condition  ci  en  re- 
cevoir partie  en  efpéces  ou  en  bons 
effets  négociables ,  fit  l'autre  partie 
en  marchandises  convenables  »  fie 
dont  on  eft  d'accord  pour  les  prix. 

V  £  N  £  R  ;  c'eft  la  même  chofe 
que  chaiTe.  On  dit  qu'à  force  de 
véner  une  bête  ,  fa  peau  en  devient 
plus  tendre. 

V  E  N  E  R I  E  ,  art  de  châtier  le 
gibier  ,  qui  fie  pratique  fur  la  bêre 
à  poil  ,  fie  à  force  de  courre  ,  avec 
équipages  de  meutes  de  chien*  cou*. 
rans  ,  &  de  piqueurs. 

VENEUR  ,  celui  qui  conduit  la 
chatTc  fie  les  chiens,  qui  quêre , 
<)ui  détourne  ,  qui  lance  la  bête  -, 
qui  lahTe  courre, qui  la  fuit. 

VENISE  ;  nom  qu'on  donné  à 
Certaines  êfpéces  de  linges  ouvrés 
ou  damaffés ,  dont  l'invention  vient 
de  Venife  ,  de  qu'on  a  imités  dans 
tous  les  pays  où  il  fe  fait  des  toi* 
les.  > 

VENT:  un  oifeau  va  vaut- le  vent, 
quand  il  a  la  queue  ou  le  balai  au 
vent,  qu'il  va  contre  le  vent ,  oii 
qu'il  a  le  bec  au  vent.  On  dit  auflfr, 
aller  l'aile  au  vent  ;  ce  qui  lignifie , 
aller  à  coté  du  vent.  On  dit  au lîi, ban- 
der au  vent  y  quand  l'oifeau  fe  tient 
fur  les  chiens ,  fa  i  fane  la  cercerelle. 
Tenir  bec  au  vent ,  eft  un  terme 
dont  on  fe  fert  ,  quand  l'oifeau 
chevauche  le  vent ,  lorfqu'il  y  ré- 
fi{kc  fans  tourner  la  queue.  On 
appelle  vent  léger  ,  celui  qui  eft 
favorable  à  la  charte  ,  qui  n'eft 
point  trop  fort ,  mais  doux  fie  gra- 
cieux. On  nomme  vent  clair  ,  celai 
qui  (buffle  ,  lorfque  le  tems  eft  fe- 
rein.  On  dit ,  prendre  le  haut  du 
vent  ,  c'eft  voler  au-deiTus. 

VENTE  ,  convention  pat  la- 
quelle l'un  s'oblige  à  livrer  une 
chofe ,  8c  l'autre  à  la  payer.  Il  y 
a  deux  fortes  de  ventés  ,  Tune  re- 
garde les  marchandises  6c  autres 
effets  (nobiliaires,  fie  l'autre  con- 
-cerne  les  chofes  immo biliaires- , 
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comme  mai fons ,  terres»  charges, 

cVc   Vente  :  on  donne  ea- 

core  ce  nom  aux  tems  qu'indiquent 
les  compagnies  de  commerce  pour 
vendre  les  marebandifes  que  leurs 
vailTeaux  ont  rapportées  des  Indes  » 
de  la  Chine,  &c.  On  dit,  en  ce  fens, 
La  vente  de  1*0 rient  s'ouvre  tel 
jour  d'un  tel  mois.  Il  y  a  eu  cette 
année  deux  ventes  à  Amfierdam  , 
«ce. 

VENTE,  (Journal  ou  brouillard 
de)  livre  particulier  où  les  négoi» 
cians  n'écrivent  que  les  venus  qu'ils 
font  à  crédit  ,  en  ayant  un  autte 
pour  les  achats  ,  ■  pour  la  caiiTé  , 
ficc.  Le  brouillard  fie  le  journal 
font  préférables  pour  plutteurs  tal- 
fom.  Voyez  Livres. 

VENTE,  ilgnifie  encore  une 
coupe  de  bois  d'une  certaine  quan- 
tité d'arpens ,  qui  fe  fait  -tous  les 
ans  dans  une  forêt. 

VENTIERE;  c'eft  une  partie  du 
harnois  du  cheval  de  trait  ,  fait 
d'une  longe  de  cuit  qui  empêche 
que  le  harnois  ne  tombe  ,  fie  qui 
paffe  fous  le  ventre. 

VENTOL1FR,  terme  de  faucon* 
nerie  ,  fe  dit  d'un  oifeau  qui  fe 
plaît  au  vent,  qui  s'y  laitTe  quel* 
quefois  emporter  ,  ce  qui  le  fait 
perdre.  On  appelle  auffî  un  bon 
oifeau  ventolier ,  celui  qui  redite 
au  vent  le  plus  violent ,  fie  qui  le 
chevauche  fans  rourntr  la  queue* 

VERc  foie  ;  Chenille  qui  pro- 
duit la  foie,  qui  s'enferme  datif 
fon  cocon  ,  fie  qui  en  fort  en  pa- 
pillon. De  toutes   les  différentes 
façons  de  faire  éclore  la  graine 
des  vers  à  foie  »  la  plus  faine  8c 
pourtant  la  feule  inufitée  parmi 
nous  ,  eft  d'en  laitfer  le  foin  à  la 
température  de  fair ,  par  te  retour 
de  la   bielle   fatfon.    Les  autres 
moyens  font  contraires  à  la  déli. 
catefTe  de  cet  infeâe  ,  8c  n*onc 
d'autre  mérite   que  de    féconde t 
la  manie  générale  dvavoir  des  ver  f 
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a  foie  hâtifs  \  manie  dont  on  de- 
vrait être  défabufe  par  rembarrât 
où  Ton  fe  trouve  lorfqu'érant  éclos  , 
il  fur  vient  des  gelées  qui  brûlent 
les  feuilles  nai (Tantes  des  mûriers  , 
ce  qui  arrive  prefque  toutes  les  an- 
nées vers  le  milieu  du  primems. 
Toute  la  petite  famille  eA  alors 
réduite  à*  jeûner  pendant  quelques 
jours,  en  attendant  que  les  mû- 
riers repoufTenr.  Cette  abftinencc 
fercée  alFoiblit  les  vers  à  foie  9 
&  retarde  leurs  opérations. 

VERD,  couleur  naturelle  des 
plantes ,  des  herbes  ,  de  certaines 
pierres  précieufes  ,  de  quelques 
marbres  ,  Ôcc.  Les  teinturiers  font 
tous  les  verds  différent  ,  par  le 
mélange  de  deux  couleurs  qu'on 
appelle  Jîmples  ou  primitives}  ce 
font  le  jaune  &  le  bleu  ;  Se  c'eft 
par  la  diminution  ou  l'augmenta- 
tion de  Tune  ou  de  l'autte  de  ces 
couleurs ,  que  fe  font  les  différentes 
gradations  des  verdi. 

VERDIR,  fe  dit  parmi  les 
.  teintures  ,  des  bleus  de  mauvaife 
teinture  ,  dont  la  couleur  n'eft 
pas  affûtée. 

VERGE  >  mefure  des  longueurs 
dont  on  fe  fert  en  Angleterre  pour 
mefurer  les  étoffes.  C'eft  propre* 
ment  l'aune  du  pays  qu'os  nomme , 
quelquefois  yaréL  II  faut  cent  vingt» 
huit  verbes  &  demie  de  cette  mefure 
pour  faire  cent  aunes  de  Paris  %  & 
cent  verges  ne  font  que  77  aunes  6c 
trois  quarts  de  Paris. 

VERGE;  mefure  pour  les  liqui- 
des ,  3c  fur- tout  pour  les  eaux  de- 
vie  ,  en  ufage  a  Bordeaux  &  à 
Bayonne  où  les  esux«»de-vie  fe  ven- 
dent à  la  mefure  de  trente-deux 
verges,  A  Amfterdam  ,  «Iles  s'y 
vendent  aufli  fur  le  pied  de  trente 
verges  ou  viertels  cftimés  pefer 
quatorze  livres ,  poids  de  marc  : 
cette  mefure  eA  sufli  en  ufage 
dans  d'autres  endroits  ,  mais  fous 
dc^déno  raina  rions  différentes*  telles 
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que  celles  de  vertes ,  de  vehes,  8cej 
Voyez  ees  mots* 

VERGE  ;  ou  BRANCHE  ,  ou 
FLEAU  ,  c'eft  la  partie  de  I*  ba- 
lance rémaine ,  fur  laquelle  font 
marquées  les  divitsons  des  poids , 
d'un  coté  eft  ce  qu'on  appelle  le 
fort,  Se  de  l'autre  ce  qu'on  nom- 
me U  foible....  Verge  fe  dit  encote 
d'une  certaine  efpéce  de  fer  réduite 
en  morceaux  longs  &  ronds,  ÔC 
qu'on  emploie  i  faire  des  tringles, 
des  clefs  ,  des  pitons  ,  Ôcc.  On 
l'appelle  fer  en  verges. 

VERGE  DE  HUAU,  eft 
une  baguette  un  peu  longue ,  gar- 
nie de  quatre  petits  piquets ,  aux- 
quelles on  attache  les  ailes  d'un 
milan  ,  dit  huau, 

VERGE  DE  MEUTE, n'eft 
autre  cfaofe  qu'une  baguette  gar- 
nie de  trois  piquets  avec  des  ficel- 
les ,  auxquelles  on  attache  un 
oifeau  vivant ,  qui  étant  lié  ,  s'ap- 
pelle meute. 

V  ERGEÀGEj  mefurage  des 
étoffes  ,  des  toiles  ,  &c.  avec  la 
verge.  C'eft  aufli  le  jaugeage  des 
tonneaux  ,  barriques ,  &c.  qui  con- 
tiennent des  liqueurs  que  l'on  vend 
à  la  verge. 

VERGER;  lieu  planté  d'ar- 
bres fruitiers  à  plein  vent.  Un 
verger  eft  fort  néceifaice  dans  une 
maifon  de  campagne  ;  on  en  tire 
du  profit  quand  il  eft  bien  cultivé 
&  bien  garni  d'arbres  ,  êc  ce  verger 
fouvent  fert  à  deux  fins.  Il  donne 
du   fruit  8c  de  l'herbe  pour  Ja 
nourriture  des  beftiauxi  l'on  en 
fait  une  petite  pâture  ,  où  l'on 
met  paître  des  veaux  ,  quand  on 
les  févre.   11  y  a  deux  manières 
de  planter  un  verger  >  dît  Bra~ 
deley\  l'une  eft  de  le  faire  pro- 
duire tout  en  fruits  ,  l'autre  de 
planter  les  arbres  un  peu  éloignés  » 
afin  de  garnir  d'autres  plantes  let 
diftances  qui  fe  parent  les  arbres. 

VERGETTEj  inftrument  qui 
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îctt  à  ôter  la  pouffiere  de  deiTus  les 
meubles  ,  vêtemens  ,  &c.  Il  fe  fait 
des  vergettes  de  crois  fortes  de 
matières ,  fçavoir  avec  la  bruyère 
qui  eft  un  efpéce  d'arbrilTeau  dont 
les  petits  rameaux  font  extrême- 
ment flexibles  ,  il  en  vient  beau- 
coup d'Italie  ;  avec  du  chien- 
dent ,  plante  très-commune  ,  6c 
dont  la  meilleure  vient  de  Pro- 
vence ;  6c  enfin  avec  du  poil  ou 
foie  de  porc  ou  de  fanglier ,  donc 
la  plus  grande  partie  vient  de  Mof- 
covie ,  d'Allemagne  ,  du  Danne- 
marck  ,  &c. 

VERGETTIER  ;  ouvrier  qui 
fait  des  vergectes  ,  ou  marchand 
qui  les  vend.  La  communauté  des 
maîtres  vergettiers  de  Paris  eft  très- 
ancienne.  Leurs  ftaruts  qui  font  de 
148  c  ,  dreiTés  6c  regiftrés  au  greffe 
du  Châtelet  ,  fous  Je  régne  de 
Charles  VIII ,  en  rappellenc  d'au- 
tres encore  plus  anciens.  Leurs 
nouveaux  ftacuts  ont  été  confirmés 
&  autorités  par  lettres-patentes  de 
Louis  XIV  ,  du  mois  de  Septembre 
i6f9.  Le  tems  d'apprentilTage  eft 
de  trois  années  ,  6c  chaque  maître 
ne  peut  obliger  qu'un  feul  appren- 
tif  dans  Pefpace  de  dix  années. 

V  £  R  J  A  G  E  ;  défaut  qui  fe 
trouve  très-fouvent  dans  les  étof- 
fes de  foie  unies ,  dans  celles  de 
laine  6c  même  dans  les  toiles  ,  6c 
qui  provient  de  ce  que  la  chaîne 
ou  la  trame  ne  font  pas  d*une  égale 
groiTcur.  Le  verjage  raye  la  pièce 
dans  toute  fa  longueur  ,  Ci  la  faute 
vient  de  la  chaîne  ;  &  feulement 
en  quelques  endroits  en  largeur, 
G  elle  provient  de  la  trame.  Le 
verjage  peut  aufli  venir  d'un  défaut 
de  teinture  Par  règlement  du  il 
Août  '670,  concernanr  le  com- 
merce des  étoffes  de  foie  &  de 
laine  des  marchands  d'Orléans  ,  il 
eft  dit  que  les  marchands  qui  au- 
ront vendu  des  draps  ou  ferges  en 
gros  ou  en  détail,  auxquelles  il 
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fe  trouvera  des  tares  ou  verjage  , 
feront  tenus  de  les  reprendre  tou- 
tes coupées ,  11  elles  ne  font  mat* 
quées  avec  une  ou  pluHeurs  ficel- 
les ,  pour  en  faire  connoître  les 
endroits  défectueux. 

VERJUS;  jus  d'un  gros  ral- 
fin  qui  croit  fur  les  treilles.  Pour 
faire  de  bon  verjus  ,  on  ne  fe  fert 
ordinairement  que  de  trois  fortes 
de  rai  fin  s  ,  fçavoir  du  gouais  ,  du 
faiineau  ou  du  bourdelois.  Il  faut 
que  ces  rai  fins  ne  foient  pas  cueil- 
lis trop  mûrs;  il  doit  avoir  un 
certain  acide  ,  fans  lequel  il  n'eft 
pas  bon.  Le  verjus  trop  mûr  eft 
fujet  à  fe  tourner  en  eau  ,  il  ne 
doit  pas  aulfi  être  trop  verd ,  il 
y  a  un  jufte  milieu  à  prendre. 
Quant  à  la  manière  de  le  faire , 
on,  fe  fert  de  preiToirs  faits  exprès 
pour  cela  ;  6c  pour  entretenir  long- 
tems  le  verjus  en  bon  état ,  il  n'y 
a  qu'à  en  tenir  toujours  les  ton- 
neaux bien  bouchés  ;  quelques-uns 
y  mettent  du  fel  ,  cela  ne  peut 
qu'y  bien  faite.  Il  y  a  le  verjus  de 
grain,  qui  eft  le  raidn,  lorfqu'il 
n'eft  pas  encore  mûr.  Le  bourde- 
lois même  «  dans  fa  plus  grande  ma- 
turité ,  conferve  un  acide  qui  em- 
pêche qu'on  n'en  puitTe  faire  du. 
vin.  Quand  il  eft  bien  mûr ,  on  en 
fait  des  confitures  \  mais  Ton  plus 
grand  ufage  eft  d'en  tirer ,  avant 
fa  parfaite  maturité  cette  liqueur 
qu'on  nomme  verjus  ,  8c  qui  fert 
dans  les  cuifines  ,  6c  pour  la  pré- 
paration de  quelques  remèdes.  Les 
Hollandois  ,  les  Anglois ,  6cc.  en 
tirent  beaucoup  de  France. 

VERMEIL,  terme  de  doreur 
en  détrempe ,  c'eft  une  composi- 
tion faite  de  gomme  •  gutee  ,  de 
vermillon  &  d'un  peu  de  bleu 
rouge  ,  mêlés  &  broyés  avec  du 
vernis  de  Venife  6c  de  l'huile  de 
térébenthine.  On  le  faic  quelque- 
fois avec  la  feule  lacque  fine  ,  ou 
le  feul  fang  de  dragon  ,  appli- 
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quét  en  détrempe ,  ou  même  à 
l'eau  feule*  Les  doreurs  s'en  fer- 
vent pour  donner  un  éclat  d'orfè- 
vrerie à  leurs  ouvrages  ;  &  c'eft 
la  dernière  façon  qu'ils  leur  don- 
nent. 

VERMEIL  dort  y  fe  dit  par- 
mi les  ofivres  des  ouvrages  d'ar- 
gent qu'ils  dorent  au  feu  avec  de 
for  amalgamé  ;  on  le  dit  aufli  du 
cuivre  doré  à  la  manière  de  l'ar- 
gent. 

VERMEILLE  ;  efpéce  de 
grenat  d'un  rouge  cr  amorti  ou  noi- 
râtre ,  extrêmement  chargé  ,  ôc  qui 
n'eft  pas  beaucoup  recherché.  La 
grande  vermeille  fe  vend  cepen- 
dant aiTer  chère  ,  parce  qu'elle  eft 
rare.  Pour  lui  donner  plus  d'éclat , 
on  la  creufe  en  dclTous ,  aînfî  que 
les  grenats  d'une  certaine  groflêur. 
On  trouve  des  vermeilles  en  Fran- 
ce, en  Bohème  fie  en  Italie. 

VERMICELLI  ;  pâte  faite 
avec  de  la  farine  de  riz,  ou  avec 
la  fleur  de  la  farine  de  froment. 

VERMILLER  ,  terme  dt 
chajfe  ,  qui  fe  dit  des  fangliers , 
lor (qu'ils  cherchent  les  vers  de  la 
terre  9  fie  qu'ils  la  remuent  avec  le 
grouin  pour  les  rrouver. 

VERMILLON;  couleur  rou- 
ge ,  très-vive  &  très-belle  ,  dont  on 
diflingue  deux  efpéces,  l'une  natu- 
relle, &  l'autre  artificielle.  La  na- 
turelle fe  ttouve ,  pour  l'ordinait c  , 
en  quelques  mines  d'argent  ,  en 
forme  de  fable  rouge,  qu'on  pré- 
pare par  plufîeurs  lotions  8c  coc- 
rions.  L'artificielle  fe  fait  avec  le 
cinnabre  minéral  ,  broyé  avec  de 
Peau-dç-vie  fie  de  l'urine ,  8c  en- 
Aiite  féché.  On  en  fait  auflî  avec 
du  plomb  brûlé  fie  lavé ,  ou  avec 
de  la  cerufe  poultee  au  feu.  Pref- 
que  tout  le  vermillon  qui  fe  con- 
fomme  en  France  vienr  de  Hollan- 
de; il  y  en  a  du  rouge  ÔX  du  pâle  , 
qui ,  dans  le  fond  ,  n'eft  que  la  même 
matière,  mais  préparé  diifticnw 
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ment.  Plus  le  cinabre  eft  broyé  * 
plus  la  couleur  du  vermillon  eft 
fine  fie  pâle.  Le  vermillon  ferc  aux 
peintres  en  huile  fie  en  mignature; 
l'on  en  fait  aulli  le  ronge  avec 
lequel  il  plaît  aujourd'hui  â  tou- 
tes les  femmes  de  fe  déguifer.  U 
faut  choifit  le  vermillon  bien  broyé, 
fec ,  point  terreux ,  bien  pur  fie 
bien  net. 

VERMILLONNER,  terme 
de  chaffe ,  qui  fe  dit  du  bléreau , 
quand  il  cherche  des  vers  pour 
pâturer  \  c'eft  la  même  chofe  que 
vtrmiller. 

VERMOULU,  bois  qui  eft 
mangé  de  vers ,  qui  eft  caftant  fie 
de  nulle  valeur. 

VERNI)  matière  ou  liqueur 
oléagineufe  ,  vifqueufc  ÔC  luifanre  , 
donc  fe  fervent  les  peintres,  les 
doreurs  fi:  autres  ouvriers.  On 
connoît  plufîeurs  comportions,  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  vernis* 
Les  épiciers  ou  droguiftes  en  ven- 
dent de  itx  fortes ,  fçavoir ,  le  ver- 
nis ficcatif  qui  eft  fait  avec  de 
l'huile  d'afpic  ,  de  la  térébenthine 
&  du  fandaraque  fondus  fit  mê- 
lés enfemble  ;  le  vernis  blanc  on 
vernis  de  Venife  ,  qui  eft  compotë 
avec  de  l'huile  de  térébenthiae  , 
de  la  térébenthine  fine  fie  do  maC- 
tic  *,  le  vernis  à  Tefprit  devin, 
fait  avec  du  fandaraque ,  du  ka- 
rabé  blanc ,  de  la  gomme  éiémt  fie 
du  maftlc  ;  le  vernis  doré ,  com- 
pote* avec  de  l'huile  de  lin  ,  du 
fandaraque ,  de  l'aloe's  ,  de  la  gom- 
me gutte  fie  de  la  litharge  d'or  

Le  vernis  â  la  bronxe ,  ou  de  la  Chi- 
ne ,  où  entrent  la  gororae-lacque  « 
la  colophane ,  le  ma/tic  en  larmes 
fie  l'efprlt-de  vin  ;  enfin  le  vernis 
commun  ,  qui  n'eft  que  la  téré- 
benthine commune ,  fondue  avec 
de  l'huile  dè  rérébentbine. ...  Le 
Vernis  d'imprimeurs  n'eft  autre 
chofe  qu'une  compofîtion  d'huile 
de  noix  ou  de  lin  *  cuite  fcpaié- 
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frïent ,  6c  incorporée  enfuite  Pun 
avec  l'autre.  Ils  en  font  l'entre 
d'ioiptimciie  ,  en  la  broyant  avec 

du  noir  de  fumée   Vernis  , 

c'eil  a udi  une  cfpéce  de  couleur 
brillante  dont  on  enduit  les  ou» 
vrages  de  poterie  &  de  faïance. 
Ceux  de  terre  fe  verniiTenr  avec 
le  plomb  ,  &  ceux  de  faïance 
avec  la  porée.  Voyez   Potier  de 

terre  Vernis  :  les  maîtres 

écrivains  donnent  quelquefois  ce 
nom  nu  fandaraque  réduit  en  pou- 
dre ,  Se  dont  ils  fe  fervent  pour 
frotter  le  papier  fur  lequel  ils  veu- 
lent faire  des  pièces  d'écritures.  On 
en  mei  auflï  fur  les  ratures  que  l'on 
eft  quelqu«fois  oblige  de  faire  , 
ce  qui  empêche  l'encre  d'imbiber 
le  papier  :  la  raclure  de  peau  vauc 
mieux  pour  cette  dernière  opéra- 
tion ,  parce  qu'elle  ne  roulfit  pas 
le  papier  ,  ainfî  que  fait  le  fandara- 
que. . .  .  Vernis  de  la  Chine  ,  gom- 
me-rétine ou  compotuion  ,  dont 
font  enduits  tous  les  dirPcrcns  ou 
vrages  qui  viennent  de  ce  pays. 

VERONIQ.UE;  forte  de 
plante  dont  il  y  a  piufîeurs  efpé- 
ces.  Celle  qu'on  appelle  véronique 
mâle  vulgaire  ,  pouffe  des  tiges 
grêles  &  tondes  ,  velues  o£  rem- 
pâmes.  Ses  feuilles  nftuTent  oppo- 
féts  Tune  à  l'autre  le  long  des 
tij;es ,  velues ,  dentelées  en  leurs 
bords  y  fcmblablei  à  celles  du  pru- 
nier, d'un  gout  aigre  &  amer.  Ses 
fleurs  font  des  tofettes  de  quatre 
quartiers ,  de  couleur  bleuâtre  ; 
elle»  fortenr  en  manière  d'épi  des 
ailfeîtes  des  feuilles.  Lorgne  fes 
fleurs  fonr  paltees ,  il  leur  fuccéde 
à  chacune  un  fruit  partagé  en  deux 
bourfesqui  contiennent  des  femen- 
ces  menues  ,  rondes  &  noiiârres. 
Cerre  plante  eft  vulnéraire,  diété- 
tique ,  propre  pour  purifier  le 
fang  ,  p.-.nr  déharraJÏcr  le  poumon 
chargé  de  manières  gluantes  &  pour 
if  s  maladies  de  la  peau.  On  fe  fert 
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de  la  véronique  à  la  manière  «lu 
thé.  On  l'appelle  herbe- aux  ladres» 
11  y  a  aulli  une  véronique  femelle  t 
qui  a  les  feuilles  plus  larges  &C 
velues  1  qui  fleurit  jaune  &  fert 
aux  mêmes  uQtges.  L'une  &  l'autre 
plante  croiseur  dans  les  lieux  in- 
cultes &  fauvages.  Elles  fleur i lient 
en  Juin  ôc  Juillet. 

VERRAT;  porc  qui  n'efl  point 
châtré ,  qui  eifc  le,  mâle  de  la  tiuie  ; 
il  ou  foubaiie  l'avoir  beau ,  on 
en  choilîva  un  dont  le  corps  fera 
couit  6i  ramatTé  ,  la  tête  grotte, 
le  greuin  long,  les  oreilles  gran- 
des 6l  pendantes ,  les  jantes  cour- 
tes U  groifes.  Un  verrat  n'efk  bon 
à  fouet  la  tiuic,  que  depuis  un  an 
jufqu'â  cinq. 

VERRE  ;  matière  fragile  & 
cranfparente,  qui  fe  fait  avec  les  feli 
alkalis  que  donnent  le  bois ,  le 
varech  ,  la  foude  mêlée  avec  des 
fables  mis  en  fufion  fur  un  grand 
feu.  C'cfl  avec  cette  matière  que 
Ton  forme  les  phioles  ,  bocaux  , 
retortes  Se  auties  uflenfiles  d'npothi- 
caires  &  de  chymiftes  ;  les  cryftaux 
artificiels  ,  1rs  bouteilles  de  gros 
verre  ,  de  verre  fin,  les  verres  à 
boire  &  le  verre  en  plat  ,  qu'on  dif- 
tingue  en  verre  commun  &  en  verre 
blanc.  Le  premier  s'emploie-  prin- 
cipalement pour  les  vitres  des  bâti- 
meus  otdtnaires »  fie  le  fécond  pout 
couvrir  des  delfeins  ,  des  eftampes  9 
èVc.  Ces  deux  dernières  efpéces  fe 
vendent  A  Paris  à  la  fomme ,  ou  au 
panier  compofé  de  vingt-quatre 
plats. 

V  E  R  R  E  R  I  E  ;  ce  mot  a  diffé- 
rentes llgnifkaiions  :  tautôi  il  dcfi- 
gne  l'endroit  mi  l'on  fait  le  verre, 
&  tantôt  iï  ;î*niiïc  l'art  de  le-  faire. 

VEiUUtR  ;  matchand  qui 
vend  des  vetr-s  ÔL  luttes  ouvra- 
ges de  vénerie.  La  communauté 
des  maîtres  verriers  ,  couvreurs 
de  flacons ,  cVc.  de  Paris  n'eft  pas 
des  plus  anciennes.  Les  plus  an- 
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ciens  ftatms  font  du  10  Mart  i  (oo  ; 
ils  lui  furent  accordés  par  Henri 
IV  ,  fit  vérifiés  en  parlement  le  11 
Mai  fui  van  t.  Les  nouveaux  règle- 
ment de  cette  communauté  font 
du  10  Décembre  île 8.  Us  contien- 
nent trente  attîcles ,  par  le  quatriè- 
me defquels  le  tems  d'appientilTage 
eft  fixé  à  quatre  années  ,  fie  celui 
de  compagnonage  à*  deux*  Cette 
communauré  a  été  depuis  unie  à 
celle  des  émailleurs,  par  arrêt  du 
confeil  de  Tannée  170*. 

Verroterie,  Rasade  ou 

Roffade  i  menus  grains  de  verre  de 
différentes  grolTeurs  ôc  couleurs  , 
percés  par  le  milieu  pour  pouvoir 
être  enfilés  commodément.  Cette 
cfpéce  de  marchand ife  eft  très  pro- 
pre pour  le  commerce  des  cotes 
d'Afrique,  fur  tout  pour  le  Séné- 
gal ,  les  côtes  de  Guinée  ,  &  le 
royaume  de  Congo  ,  depuis  le 
Cap-verd  jufqu'au  Cap  de  bonne 
Efpérance. 

VERSINE;  mefure  pour  les 
grains  ,  en  ufage  dans  quelque!  en- 
droits de  la  Savoie.  La  verfine  de 
froment  pefe  ordinairement  qua- 
iante-deux  livres ,  poids  de  marc. 

VERTEL;  mefure  pour  les 
grains ,  en  ufage  à  Anvers.  Il  en 
faut  trente-deux  &  demi  pour  faire 
dix- neuf  feptiers  de  Paris. 

VERTIGES  ;  étourditTemens 
qui  prennent  aux  chevaux .  &  qui 
leur  ôtent  tellement  Pufage  des 
fens  «  qu'ils  font  prefque  fans  con- 
ooiiTance  ;  &  même  les  fait  chan- 
celer fie  tomber  ,  de  manière  quel- 
quefois qu'ils  fe  donnent  de  la 
tête  contre  les  muts.  Pour  remé- 
dier à  cette  maladie  ,  il  faut  faigner 
le  cheval  des  flancs  &  du  plat  des 
cuiiTes  t  enfuite  lui  donner  un  la- 
vement avec  deux  piutes  de  vin 
émérique  tiède  ,  &  un  quarteron 
d'onguenr  populéum  ;  puis  on  le 
laiire  en  repos  pendant  quelque 
^ms.  11  faut  fouvenc  céitéret  les 
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1  avemens  que  voici ,  après  lui  avoîè 
donné  le  premier.  Il  fe  fait  avec 
cinq  chopincs  de  bière ,  ou  moitié 
même  dofe ,  moitié  vin  ,  moitié 
eau  ,  deux  onces  de  feoties  en  pou- 
dre fine  ;  faites  bouillir  cela  cinq 
ou  ûx  gros  bouillons  ,  &  y  ajoutez 
un  quarteron  d'onguent  rofat ,  puis 
donnez  le  tout  tiède  en  lavement  : 
on  lui  frotte  les  jambes  avec  de 
bons  bouchons  mouillés  d'eau  tiède 
pour  faire  tévulfion  ;  on  le  nourrie 
de  fon ,  6c  on  le  promène  de  tems 
en  tems  dans  un  lieu  où  le  foleil 
ne  donne  point.  Si,  la  fièvre  ne  fut- 
vient  pas  avec  ce  vertige  ,  le  che- 
val en  échappe.  Si  après  les  remè- 
des ci-defius ,  le  vertige  ne  cefle 
point  ,  donnez  au  cheval  -une  once 
de  thériaque  ,  ou  d'orviétan  délayé 
dans  une  pinte  d'eau  compofée  avec 
feorfonnere  ,    buglofe  9  chardon 
béni  ,  ou  reine  des  prés  ;  fie  ayant 
pris  ce  remède  ,  vous  donnerez  au 
cheval  ce  lavement  en  cette  ma- 
nière.  Vous  ferez  une  décoction 
d'herbes  émollientcs  ;  vous  y  mê- 
lerez deux  onces  de  polyerefte  ,  6c 
autant  de  thériaque ,  ou  orviétan  ; 
délayez  le  tout  enferable  dans  deo* 
pintes  de  votre  décoûion,  fie  le  don- 
nez tiède  au  cheval. 

VERVEINE;  plante  qui  pouC- 
fe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un 
pied  fie  demi  ,  folides  fie  rameufes* 
Ses  feuilles  font  oblongues  ,  ridées  9 
découpées  profondément  ,  rangées 
par  paires, d'efpace  en  efpace,leloDg 
des  tiges.  Ses  fleurs  font  en  gueule» 
petites ,  de  couleur  bleue ,  difporëes 
dans  de  longs  épis.  Chaque  n'eut 
eft  évafee  pat  le  haut ,  fie  décou- 
pée en  cinq  parties  égales.  Lorf- 
qu'elle  eft  parfee ,  il  lui  fuccéde  une 
capfule  qui  renferme  quarre  femeo- 
ces  jointes  enfcmble  ,  grêles  fie  ob- 
longues. Sa  racine  eft  moins  grofle 
que  le  petit  doigt,  fibr  eu  fe  8c  un  peu 
amere.  Cette  plante  eft  vulnéraire  9 
apciktve,  propre  pour  les  pâles  cens- 
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learific  pour  l'hy  drop ilîe.  Il  y  a  plu*  de  laie  aux  vaches.  La  vefee  vient 
fleurs  autres  cfpeces  de  verveine.  Il  aifémenc  dans  toutes  fortes  Je  terre 
y  en  a  une  qui  a  les  feuilles  poin-  fie  elle  ne  les  fatigue  point  du  touc. 
tues,  fewblablc  accllcsdc  la  gran-  On  peut  même  y  mettre  des  pois 
de  ortie.  Cette  plante  croît  dans  fie  autres  légumes,  quand  la  vefee 
les  lieux  incultes  ,  comme  auprès  elt  dépouillée  \  mais  il  ne  faut  pas 
des  haies  ôc  des  murailles ,  fit  le  la  femer  auprès  de  la  vigne  ,  ver- 
long  des  chemins.  ger  ou  plant  que  l'on  veuille  confer- 

VERVELLEj  C'eft  une  efpecc  ver  ,  parce  que  la  vefee  attire  à  foi 
de  petit  anneau  ,  ou  plaque  qu'on  toute  la  nourriture  des  plantes  vot- 
ai tache  au  pied  de  l'oifeau  de  fines ,  quoiqu'elle  engraiffe  plutôc 
proie  ,  où  il  y  a  une  empreinte  des  un  fonds  que  de  l'ufer.  On  en  met 
armes  du  feigneut  à  qui  il  appar-  environ  fix  bouTeaux  pour  eufe- 
tient.  mencer  un  arpent  detene,  fie  on 

V  E  R  V  £  U  X  \  filet  à  ptendre  doit  l'avoir  façonné  comme  pour 

du  poiiTon.  C'eft  une  mafle  de  fil  l'orge.  Elle  vient  en  grande  abon- 

foutenue  par  plulicurs  baguettes  de  daucc  dans  les  terres  grattes  fie  meu- 

petic  bois. . .  .  Vtrveux*  On  donne  blcs  ;  maison  ne  s'avife  guères d'en 

suffi  ce  nom  à  des  paniers  d'ofier  mettre  dans  les  meilleures  terres, 

dont  les  marchands  fruitiers  fc  fer-  Il  faut  feulement  prendre  garde 

vent  pour  apporter  leurs  ftuits  â  que  le  froid  ,  la  rofée  fie  l'humi- 

Paris.  C'eft  une  efpece  de  man-  dité  font  très-contraires  à  ce  grain  , 

Uequin.  fie  le  font  pourtir  bien  vite  ;  c'eft 

VESCE  )  plante  qui  pouffe  des  pourquoi  on  ne  doit  le  femer  que 
tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  fie  de-  tatd  ,  par  un  beau  tems  ,  fie  deux 
mi  ,  ou  plus  hautes ,  anguleufei  ,  ou  trois  heures  aptes  le  lever  du 
cannelées  fie  cteufes-,  l'es  tcuilles  font  foleii,  afin  que  la  chaleur  ou  le  venc 
compofées  de  dix  ou  douze  paires  pu i lient  dhliper  l'humidité.  11  n'en 
de  feuilles  oblongues  ,  étroites  ,  faut  femer  qu'autant  qu'on  en  peut 
velues  ,  s'élarghfant  vers  leur  ex-  couvrit  le  même  jour  avec  la  herfe. 
trémité  ,  rangées  fur  une  cote  ,  ter-  Quand  elle  cil  airilî  femée  dans  un 
minées  par  une  main  qui  l'attache  fonds  bien  façonné  ,  elle  vient  fans 
aux  plantes  voiiînes.  Sa  fleur  elt  foin ,  fi:  il  ne  la  faut  point  farder* 
légumineuCe  ,  de  couleur  purpurine  Si  les  années  font  fée  h  es  ,  il  faut 
ou  bleuâtre.  Loifqu'elle  cft  palTée  ,  de  l'eau  à  la  vefee  tous  les  dix  ou 
il  lui  fuccéde  une  goulue  velue,  douze  jours,  principalement  quand 
compofée  de  deux  Golfes  remplies  la  terre  eA  (ablonneufe.La  graine  de 
de  femences  prcfque  rondes  fie  noi-  la  vefee  elt  auifî  bonne  à  femer  au 
tes.  On  cultive  cette  plante  dans  bout  de  cinq  à  ftx  ans  que  la  prè- 
les champs.  On  (c  fert  de  fa  fie-  miere  année  ,  pourvu  qu'on  ait  eu 
mence  pout  nourrir  les  pigeons  ,  foin  de  la  faire  remuer  de  tems  à 
on  en  donne  auifî  avec  de  l'avoine  autre.  Ceux  qui  femenr  de  l'avoine 
aux  chevaux.  Il  y  a  plulîeurs  autres  parmi  la  vefee  ,  doivent  les  mettre 
«fpeces  de  vefee.  I.c  fourrage  de  la  à  égale  mefurc ,  fie  les  bien  mêler. 
vefee  cil  une  des  bonnes  r.ourritu-  Dans  les  pays  plus  chauds  que  le  no- 
tes qu'on  puifTe  donner  aux  che-  tre ,  comme  le  Languedoc  ,  la  Pro- 
vaux ,  boeufs  ,  vaches  fie  mou-  vence  Ôc  l'Italie ,  on  faic  deux  ré- 
tons ,  foit  en  verd  ,  ou  fané  «e  coites  de  vefee  ,  fie  il  y  a  deux  tems 
gardé  pour  Thyvcr.  Il  les  engrailTe  différons  pour  la  femer  ;  le  premier 
beaucoup  fie  fait  avoir  abondance  cft  vers  la  mi- Septembre,  fie  c'eft 
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feulement  pour  avoir  du  fourrage  : 
on  y  mec  fepc  boilTeaux  de  vefce  par 
arpent.  La  féconde  fcmaille  fe  fait 
au  mois  de  Janvier  ou  de  Février  : 
on  n'y  met  que  fix  boilfeaux  pour  ar- 
pent, 8:  c'elt  pour  avoir  de  la  graine, 
ioit  pour  nourrir  les  pigeons,  foie 
pour  un  autre  ufage. 

VESERONE  ,  efpece  de  vefce 
fauvage  qui  croît  dans  la  campagne, 
fans  femet;  fa  feuille  eft  plus  grande 
&  plus  épailfe  que  celle  de  la  vefce 
domeftique  ,  mais  mince  ,  fa  gtaine 
eft  aufli  plus  grolTe,  fa  tige  quarrée  , 
fes  fleurs  rougeârres ,  fes  gouiTes 
plus  courtes  que  celles  des  pots  ,  & 
plus  grandes  que  celles  des  lentilles. 
Elles  en  forment  trois  ou  quatre 
grains  noir,  allez  petits. 

VtSOU  ,  fuc  des  cannes  à  fucre  , 
avant  que  d*avoir  été  réduites  en  fy- 
*.>p.  Voyez  fucre, 

VEULE  :  ce  nom  eft  quelquefois 
donné  aux  caftors  fecs  ,  aux  caftors 
maigres ,  aux  caftors  d'été, 

VIANDE  de  boucherie  ,  ce  terme 
g^néri^ue  comprend  les  chairs  de 
boeufs,  vaches,  moutons  *  &c.  donc 
les  bouchers  font  commerce. 

VIANDER  :  en  terme  de  vénerie, 
fe  dk  des  cerfs  qui  vont  â  la  pâture. 
Un  cerf,  viande  de  couche  ,  quand 
îl  eft  fi  las,qu*il  ne  peut  plusfe  tenir 
debout  pour  brouter  ;  &  Viandife  , 
en  terme  de  chaite  ,  ce  font  les  pâ- 
tures de  toutes  les  bêtes  fauves 

VICE  CONSUL  ;  conful  en  fé- 
cond ,  ou  officier  qui  faic  les  fonc- 
tions de  conful.  Dans  plufieurs 
Echelles  du  Levant,  les  nations  Eu- 
ropéennes n'y  entretiennent  que  des 
vice-confuls  \  mais,pour  l'ordinaire, 
ils  rendent  compte  aux  confuls  les 
plus  voimis. 

VICIE' ,  viciée  :  ce  terme  géné- 
rique dans  le  commerce,  défigpe  des 
étoffes  ou  des  marchandifes  qui  onr 
de<  défauts  ou  des  tares. 

VICTOIRE  DE  MAITRE;  nom 
que  Morin  donne  â  un  oeillet  d'un 
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très-beau  pourpre  fur  anfinb?inf# 
Ses  panaches  l'ont  gros  il  fleotit 
très-bien  ,  fit  ne  crevé,  point  en  lui 
laiftant  cinq  boutons  ...  Le  même 
rleurifte  donne  le  nom  de  viclorieax 
à  un  cri  lier  incarnat ,  appellépar  les 
uns  flamboyant ,  par  d  autres  in- 
carnat  à  doubles  feuilles ,  &  pat 
quelques-uns  petit  fauvage.  C'elt  un 
incatnat  vif  fur  un  fin  blanc  ,  tracé 
de  gros  panaches  de  pièces  empor- 
tées ;mats  fa  fleur  eit  plattc,  n'é- 
tant pas  garnie  de  beaucoup  de  feuil- 
les »  cependant  large.  Sa  plante  fit 
robufte  fcV  (on  feuillage  ,  allez  par- 
ticulier ,  étant  fore  court,  &  fait 
en  forme  de  petit  cyprès  j  il  ne  crevé 
pas ,  &  il  ne  lui  faut  que  quarte 
boutons  ...  Le  même  Morin  donne 
le  nom  de  viciorieufe  à  une  anémone 
quia  fes  feuilles  couleur  de  chair, 
mêlées  d'incarnat,  &  fa  peluche 
feuille  morte  fit  incarnat. 

VICTU  AILLE  i  en  terme  de  corn* 
merce  de  mer,  ce  font  les  vivres 
qu'on  embarque  dans  un  vaitfeao  ; 
fie  celui  qui  eft  chargé  de  faire  cet 
fournitures ,  eft  nommé  viâuail~ 
leur. 

VlDELLE  :  les  pâtiffi ers  donnent 
ce  nom  â  un  inftrumenr  de  roéui 
compofé  d'une  roulette  &  e*M 
manche  dont  ils  fe  fervent  noue 
découper  leurs  pâtes. 

VIERGE  :  nom  que  les  cirietl 
donnent  â  la  cire  celle  qu'elle  fort 
de  la  ruche  . .  .  L'huile  vierge  eft 
celle  qui  a  coulé  naturellement 
fans  être  chauffée  ni  prelîurée. .  *  • 
Métaux  vierges  ,  ce  font  ceux  qui 
n'ont  point  écé  fondus. 

VIERTEL  :  les  Hollandois  don- 
nent ce  nom  â  une  mefure  qui  fert 
à  connoître  la  continence  des  ton- 
neaux ,  &  à  une  mefure  dont  on  fe 
fert  à  Amfterdam  pour  la  vente  des 
eaux-de-vie. 

VIEUX  -,  ceft  ce  qui  eft  ufé  oo  ce 
qui  a  fervi  long-tems :  on  dit,»» 
vieux  habit ,  un  vieux  chapeau  ; 
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&  une  vieille  étoffe  ,  cil  celle  dont 
le  déficit)  eft  ancien  &  palTé  .  . .  Et 
vieux y?yZef  eft  la  manière  de  fuppu- 
ter  les  jours  de  la  façon  qu'on  le  fai- 
foic  avant  la  réforme  du  calendrier 
par  Grégoire  XIII.  Voyez  Style, 

VIF -ARGENT,  ou  Mercure: 
métal  ou  demi-métal  fluide  fit  cou- 
lant ,  de  couleur  d'argent  fort  pe- 
lant ,  fie  néanmoins  volatil ,  péné- 
trant ,  fe  liant  &  l'amalgamant  ai- 
fémeht  avec  l'or  fie  l'argent ,  qui  fe 
trouve  fous  des  montagnes  couver- 
tes de  pierres  blanches  &  tendres 
comme  de  la  chaux.  Il  y  a  des  mi- 
nes de  vif-argent  en  Europe  com- 
me en  Efpagne,  en  Iralie  ,  en  Hon- 
grie ,  fie  même  en  France. 

VïG  ANCES,draps  groû*iers,fabri- 
qués  en  Languedoc  ,  qui  fe  vendent 
aux  foires  d'Andufe »  de  Pézénas 
de  Béziers  >  ficc. 

VIGNE;  arbtiiTcau  qui  porte  le 
ratân  ;  il  eft  trop  commun  8c  trop 
connu,  pour  qu'il  foit  nécelTaire 
d'en  faire  la  defeription.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  quelque  chofe 
de  la  terre  qui  lui  convient ,  de  la 
manière  de  la  planter  >  de  la  mul- 
tiplier ,  de  la  tailler  &  de  la  labou- 
rer* Toutes  fortes  de  terres  font 
bonnes  pour  la  vigne  ,  mais  elle  eft 
mieux  dans  les  unes  que  dans  les 
autres  ;  celle  oii  elle  fe  plaît  da- 
vantage eft  une  terre  pierreufe  ou 
à  perits  cailloutages  ,  lîtuée  fur 
un  coteau  ,  tourne  au  midi  ou  au  le- 
vant :  il  eft  vrai  qu'elle  n'y  dure  pas 
H  long-tcms  que  dans  une  terre  un 
peu  forte  ,  fie  qui  a  plus  de  corps  ; 
mais  le  vin  en  eft  bon.  Celui  qui 
croît  dans  les  terres  grattes  6c  humi- 
des, comme  celles  propres  à  donner 
du  bled»  n'eft  pas  excellent ,  quel- 
ques années  chaudes  fie  hâtives  qui 
putrfent  furvenir.  Il  ne  faut  guères 
élever  des  vignes  fur  des  coteaux 
expofés  aucouchant ,  quelques  fu- 
miers qu'on  y  mette  ,  parce  que  le 
finit  n'y  nouait  qu'imparfaitement. 
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à  l'égard  des  coteaux  expofés  au 
nord  ,  il  n'y  faut  jamais  plantct  de 
vignes  ,  parce  qu'on  n'y  recueille- 
roit  que  du  verjus. 

On  plante  les  vignes  de  plusieurs 
manières;  les  uns  prennent  une  pio- 
che ou  une  bûche ,  avec  laquelle  le 
long  d'un  cordeau  qu'ils  ont  tendu 
dans  l'efpace  de  la  pièce  de  terre 
qu'ils  veulent  mettre  en  vigne  ,  ils 
font  une  raie  de  terre  d'un  bout  à 
l'autre,&  enfuite  une  autre  en  con- 
tinuant jufqu'à  ce  que  la  terre  foie 
toute  tracée.  Dans  une  terre  feche 
fie  fablonneufc,  on  donne  deux  pieds 
quarre  pouces  au  plus  de  diftance  ; 
fie  dans  une  terre  plus  fubftantielle  , 
ces  raies  doivent  avoir  entr'elles 
plus  de  crois  pieds.  Ces  raies  étant 
faites  »  on  creufe  un  tayon  d'un  pied 
fie  demi  en  quarré ,  &  autant  en 
profondeur ,  dont  le  côté  droit  a 
pour  borne  à  droite  ligue  la  moitié 
de  la  raie ,  le  long  de  laquelle  on 
creufe  le  rayon.  Cela  fait ,  on  prend 
deux  croiTcttes  ou  marcottes  ;  on 
les  pofe  en  hi ai  faut ,  l'une  à  un  des 
coins  du  rayon ,  &  l'autre  a  l'au- 
tre ;  puis  on  couvre  ces  crotTettes  ; 
on  abbat  dans  le  rayon  la  fuperfîcte 
de  la  terre  voiilne ,  fie  ce  rayon 
étant  templi  on  en  commence  un 
autre  ,  fie  on  continue  ainfi  jufqu'à 
la  fin*  Cetre  manière  de  planter 
s'appelle  planter  à  l'angelot.  Celle 
de  la  planter  au  pas  eli  de  tracer 
l'alignement , ,  fie  de  creufer  groffié- 
remeot  un  rrou  profond  de  feize 
ou  dix  fept  pouces, qui  fe  termine  en 
fe  rerrécitfant  dans  le  fond ,  fie  donc 
l'entaille  du  coté ,  fie  le  long  de  la 
raie, eft  taillée, avec  art:  on  prend 
enfuite  une  croiTette  qu'on  met  dans 
ce  trou  en  biaifant,  puis  métrant 
le  pied  defïus  ,  on  abbac  la  terre  de- 
dans :  enfuite  on  creufe  un  autre 
trou  ,  où  on  plante  une  autre  cro(- 
fette ,  de  la  même  manière  qu'on 
vient  de  dire  ,  fie  ainfi  du  tefte  juf- 
qu'i  la  fin  de  l'allignement.On  peut 
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commencer  à  planter  la  vigne  an  couchés  ,  on  les  couvre  de  tetrt#* 

mots  de  Novembre  dans  les  terres  6c  on  lailTe  palTer  l'extrémité  envt- 

légercs  ôc  fablonneufcs  -,  Ôc  dans  les  ron  à  fix  ou  huit  pouces  de  haut  -, 

terres  fortes ,  on  ne  doit  commen-  c'eft  par  les  bourgeons  qui  y  font  , 

cer  qu'à  la  fin  de  Février ,  &  lorf-  qu'on  voit  le  bon  ou  le  mauvais 

que  l'eau  desserres  c/t  un  peu  re-  fuccès  de  fon  travail.  On  peur  pro~ 

rirée.  vigner  la  vigne  depuis  la  S,  Mauiii 

Pour  avoir  de  bons  plants  enra-  iufqu'au  commencement  du  prin- 

cinét  ,  il  fuffit  qu'il  paroi  (Te  àcha*  tems. 

cun  rroii  ou  quatre  racines  j  Ôc  pour       Rien  n'eft  plus  nécetTaire  8c  utile 
qu'ils  reprennent  heureufemenc ,  il  à  la  vigne  que  la  taille  ,  par  la  rai- 
faut  planter  avec  foin.  On  fe  ferc  fon  que  fi  on  ne  la  tailloit  pas , 
plutôt  de  croffettes  pour  faire  un  le  fruit  qu'elle  produiroir  ,  n'auroit 
grand  plafit  de  vigne  que  de  mar-  .  pas  la  grotleur  ni  la  qualité  de  celui 
cottes.  Il  y  a  des  pays  où  ccscrojfct-  dont  la  taille  auroit  éré  faite  corn- 
ai font  appellées  chapon  ,  quand  me  il  faut.  Il  faut  en  examinet  d'à* 
il  y  a  du  bois  de  l'année  précédente  >  bord  le  plus  ou  moins  de  force  , 
Ôc  poulie  quand  il  n'y  a  que  du  afin  de  la  tailler  plus  ou  moins 
bois  de  l'année.                       k  courte*  Il  ne  faut  alTeoir  la  taille 
Rien  n'eft  plus  air?  que  de  mar-  que  fur  les  beaux  far  mens  qu'elle 
cotter  la  vigne  ;  pour  y  réuffir,  il  a  poufles  ,  &  le  tems  de  le  frire 
faut  choifir  une  branche  qui  forte  eft  le  mois  de  Février  ,  ou  plûtôf , 
directement  de  la  fouche  ,   mais  fi  le  tems  le  permet.  La  vigne  doic 
avant  que  la  vigne  commence  à  être  taillée  ,  au  moins  quinze  jours 
poinTer.  On  fait  en  tere  un  trou  de  avant  qu'elle  commence  i  pouuer, 
rreize  à*  quatorze  pouces ,  dans  le-  tant  celle  qu'on  cultive  dans  les 
quelle  on  couche  doucement  cette  Jardins,  que  celle  qu'on  plante  dans 
branche  fans  l'éclater  ,  de  façon  que  la  campagne.  Les  ^premières  ,  far- 
la  plus  grande  partie  étant  enterrée  ,  tout,  quand  elles  fonc  fituées  au 
l'extrémité  d'en-haut  en  fotee  de  midi  ,  veulent  être  caillées  plutôt; 
quatre  ou  cinq  pouces  feulement,  il  y  a  des  vignerons  qui  commen* 
La  partie  qui  a  été  enterrée,  eft  celle  cent  à  tailler  leurs  vignes  a  fane 
qui  prend  racine  \  ôc  lorfqu'on  eft  l'hiver  ;  il  y  fait  également  bon 
sûr  que  cette  marcotte  eft  enraci-  comme  après  j  mais  ils  laifTent  tout 
née  ,  on  la  fëpare  de  fa  fouche  >  au  de  leur  longueur  les  far  mens  fut 
mois  de  Mars  de  l'année  fuivante.  lefquels  ils  veulent  atTeoir  leurs 
On  fe  fert  des  marcottes  pout  plan-  tailles ,  fauf,  après  l'hiver,  à  les  coû- 
ter ailleurs ,  &  garnir  quelques  pla-  per  comme  il  faut  ,  cela  avance  le 
ces  vuides  :  on  marcotte  ordinaire-  travail.  Quand  on  taille  ,  on  àok 
ment  les  mufeats  ,   les  c  ha  (Te  las  &.  lailferdeux  doigts  de  bois  au  dcous 
autres  raifins  curieux  :  on  multiplie  du  dernier  bourgeon  ,  6c  faite  en- 
encore  la  vigne  par  le  moyen  des  forte  que  l'entaille  fort  du  côté 
provins  ,  ce  qui  fe  fait  en  couchant  oppofé  à  ce  bourgeon,  de  peur  que 
le  fep  entièrement  dans  une  folle  les  larmes  qui  fortent  de  cette  en- 
qu'on  fait  au  pied  ,  puis  on  en  choi*  taille  ne  la  noient.  Toutes  les  me* 
fit  les  farmens  les  plus  beaux  qu'on  nues  branches  qui  croiiTcnt  fur  un 
épluche  bien.  On  les  place  tout  de  fep  n'y  font  qu'apporter  de  la  con- 
fuite  le  long  du  bord  de  la  fafTeÔtils  fufîon  ,  ôc  il  faut  les  retrancher, 
s'alignenr  aux  autres  feps.  Cela  fait,  En  taillant  la  vigne  ,  on  doit  ôter 
&  tous  ces  farmens  étant  bien,  du  pied  les  feps  de  bots  inutile»; 
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fcat  quand  le  tronc  eft  bien  nettoyé , 
il  eft  plus  aifé  à  cailler  *  que  lorf- 
tju'il  ne  l'eft  pas. 

La  vigne  étant  taillée  8c  échalla- 
dée ,  on  fonge  à  lui  donner  le»  la- 
bours  qui  lui  convienncnt,plu$  dans 
les  tertes  fortes  que  dans  les  terres 
légères.  Suivant  l'ufage  du  pays^  le 
premier  labour  dans  les  tertes  fortes, 
fe  donne  depuis  le  10  Mars  jufqu'au 
i  o  ou  1 1  d' Avtil,lorfque  la  terre  per> 
frnet  de  le  faire  >  ÔC  dans  les  terres  fa- 
blonneufes  &  pierreufes  ,  on  donne 
ce  premier  labour  quinze  jours  plus 
tard.  Le  fécond  labour  ,  qu'on  ap- 
pelle biner,  fe  donne»  quand  le  beau 
tems  te  perrner,  avant  que  la  vigne 
foie  en  fleuri, ou  on  attend  qu'elle  en 
foit  tout  à-fait  dehors.  Le  rroifieme 
labour  ,  qu'on  appelle  rebiner  ou 
iiercer  ,  ne  fe  donne  que  lorfque 
le  verjus  eft  tout  formé  &  des  plus 
gros.  Dans  les  vignes  auxquelles  on 
donne  quatre  labours ,  il  faut  com- 
rnencer  plutôt  qu'on  n'a  dit,  à  don- 
ner le  premier  ,  &  fuivte  après', 
félon  que  la  terre  l'exige  4  fit  que 
les  mauvaifes  herbes  parohTent.  Ce 
îi'eft  pas  alfez  de  donner  à  la  vigne 
le  travail  dont  on  vient  de  parler, 
il  faut  encore  l'ébourgeonner  ,  la 
coller  ,  la  relever ,  l'amender ,  fie  la 
rueller.  On  ne  dira  rien  ici  des  fu- 
miers qu'il  y  faut  mettre  \  les  dif- 
fërens  terroirs  décident  du  fait. 

La  vigne  vierge  eft  ainfi  nom- 
mée >  parce  qu'elle  vient  de  Vir- 
ginie en  Amérique  La  vU 

gne  »  qu'on  appelle  fauVage  ,  croît 
fans  culture,  aux  bords  des  che- 
mins ,  &  proche  des  haies  • 

Vigne-porctte  eft  une  efpéce  de  poi- 
reau fauvage  qui  croît  dans  les  vi- 
gnes ,  &  qui  la  fait  aiiûi  nommer 
poireau  de  chien»  Les  payfans  la 
mangent  crue  en  falade  ,  ou  en 
compote  ,  8c  pendant  toute  l'an- 
née Vigne  blanche*  Voyez 

Couleuvrèè. 

Poire  de  vigne  j  ûora  d'une  ef- 

Tome  ///. 
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péce  de  poire.  La  poire  àe  vigrlè 
ou  de  demoifelle ,  que  mal-à«pro* 
pos  on  nomme  en  quelques  en- 
droits petit  vin  ,  eft  grife  »  rouiTâ- 
tre ,  ronde  8c  médiocrement  grotte* 
Elle  a  la  queue  extrêmement  lon- 
gue, ôc  mûrit  vers  la  miO&obre* 
qui  eft  le  tems  que  la  campagne  eft 
la  plus  fréquentée.  Sa  chair  n'eft 
pas  dure  >  mais  elle  n'eft  ni  beut> 
rée  ,  ni  tendre  *  fie  encore  moins 
caftante.  Elle  fait  une  clalTe  partie 
culicre ,  ayant  une  manière  de  chair 
gratfc,  gluante ,  6c  fou  vent  pâteufe* 

VIGOGNE,  animal  quadru* 
péde ,  de  la  figure  d'une  brebis  ,  & 
de  la  grandeur  d'une  chèvre.  C'elt 
dans  les  montagnes  du  Ter  ou  qu# 
cet  animal  fe  trouve  le  plus  cri 
abondance.  Les  Efpagnols  le  nom- 
ment vienna  ,  d'où  ,  fans  doute  » 
nous  avons  fait  le  mot  vigogne.  Il 
relTemble  aiîez  aux  Hamas  &  à  l'Ai* 
pagne ,  deux  autres  animaux  de  ces 
contrées;  Outre  les  fervices  que  les] 
Efpagnols  du  Pérou  tirent  du  Vi* 
gogne ,  pour  le  tranfport  ,  ils  eift 
tirent  un  bénéfice  réel  fie  annuel  * 
par  la  laine  qu'ils  leur  enlèvent 
chaque  année,  comme  on  fait,  ert 
Europe  ,  aux  brebis.  Toute  cette 
laine  s'envoie  en  Efpagne ,  d'où  ellet 
fe  répand  enfuite  dans  les  autres 
érats.  Les  Efpagnols  remploient 
dans  leurs  manufactures  d'étoffes  de* 
laine  ;  mais*  en  France,  il  eft  défen- 
du d'y  en  faire  entrer  :  on  ne  i'em* 
ploie  uniquement  que  dans  la  fabri- 
que des  chapeaux ,  en  les  mêlanc 
avec  des  poils  de  lièvres  ,  fiec.  On 
diftingue  la  laine  de  vigogne  ed 
trois  qualités  différentes ,  fçavoir  » 
la  fine ,  la  carmeline  ou  la  bâtarde* 
fie  le  pelotage  ;  cette  dernière  eft 
peu  eft i niée ,  elle  vient  ordinaire- 
ment en  pelotres* 

VILAIN  ;  oifeati  vilain  é/t 
celui  qui  ne  fuit  le  gibier  que  pouc 
la  cuifine  ,  qu'on  ne  peut  affairer  « 
ni  drefler ,  tels  que  font  les  milan* 

h* 
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-èt  les  corbeaux  qui  ne  combattent 
que  les  poulets, 

VILEBREQUIN  f  outil  compole 
4e  quatre  pièces,  fçavoir,  de  la  poi- 
gnée Y  du  fuit  ou  de  U  manivelle  , 
de  la  boe'ce  fie  de  U  mèche  :  on 
»'«n  1ère  à  percer  diverfes  matières 
dures ,  comme  le  bois,  la  pierre  , 
le  marbre ,  fie  même  le  fer  ou  le 
cuivre. 

VILLEMARET  ,  tulipe  violet- 
clair  ,  peu  de  pourpre  »  fie  blanc 
très- vif. 

.  VIN  ,  liqueur  qu'on  exprima  du 
lailin  ,  en  le  mettant  fous  le  prof- 
loir  ,  après  avoir  foulé  la  vendan- 
ge. On  fait  le  vin  différemment , 
Selon  les  climats  fie  les  liqueurs 
qu'on  veut  lui  donner.  U  y  a  ma* 
niere  de  bien  faire  le  vin  ,  comme 
on  va  le  voir. 

Pour  bien  faire  le  vin  gris  de 
petle ,  il  raut  mettre  la  Vendange 
mêlée  de  taiiïns  noirs  &c  blancs  fur 
le  prctîoir  ,  autil-tôt  qu'elle  cit  cou* 
pée  ,  fit  enfui  te  on  entonne  la  li- 
queur qui  en  fort  :  on  en  emplie 
presque  tout* à- fait  les  tonneaux  , 
c'eit-a-dire  ,  jufqu'à  ce  que  l'on 
puiiTe  ailement  toucher  la  liqueur 
avec  le  doigt.  On  a  foin  de  le  rem- 
plir un  peu  y  de  deux  jours  en  deux 
jours  ,  afin  de  l'obliger  de  jetter 
prompeement  fon  écume  par  le  de- 
hors       Pour  faire  du  vin  claira, 

H  faut  le  tirer  de  la  cuve  tiois  ou 
quarre  heures  après  que  les  raifins 
y  ont  été  mis  pour  cuver.  11  eil 
propre  à  boire  depuis  le  mois  de 
Mars ,  jufqu'au  î  r  ou  20  de  celui. 
d'Août.***  Le  vin  rouge  qui  fe  doit 
garder  plus  que  les  autres  ,  doit 
aufli  être  fair  différemmenr  :  on  en 
foule  bien  les  raid  os  \  mais  pour 
bien  faire,  en  Us  foulant  dans  le 
tonneau  ,  il  faut  ,  autant  que  l'on, 
peut,  en  61er  la  grappe  ,  tranfpor- 
ter  la  vendange  dans  ta  cuve  ,  fie 
Tv  laiiTer  bouillir  &  fermenter  ;  ce 
fcouillonnerocnt  dure  félon  que  les 


V  I  N 

Innées  plus  ou  moins  chaudes  U 
permettent.  Il  faut  encore  égrapptr 
la  vendange  dans  la  cuve;  car  lçs 
grappes  ,  dans  la  fermentation  du 
vin  ,  ne  peuvent  que  lui  donner  un 
goût  très  -  défagréable.  Quand  on 
juge  que  le  vin  a  fuffitarnnicnitvm, 
on  le  rire  pour  le  porter  dans  les 
tonneaux  %  ou  le  jetter  dans  une 
autre  cuve  ;  enfuit e  on  porte  le 
marc  au  prelToir  pour  en  tiret  le 
vin  ,  6c  on  l' entonne  après  ;  cette 
méthode  e  A  très -benne  ,  parce 
qu'une  cuvée  de  vin  en  eft  plut 
égale  ,  foit  en  couleur  ,  foîr  en, 
goût.  Ceux  qui  attendent  à  titer 
le  vin  de  la  cuve ,  lorfque  le  marc 
commence  à  bailler  tant  foit  peu , 
ôtenc  au  vin  la  plupart  de  fes  ef- 
prits.  Un  vin  trop  cuvé  elt  toujours 
bon  à  garder  ,  mais  dangereux  i 
boire  trop  tôt.  L'ufage  des  rap*> 
eft  très-utile  dans  les  maufons.  Voyex 
Kapé. 

Il  y  a  le  vin  fit  le  vin  vieux ,  le 
vin  dur  fie  de  garde ,  6c  le  vin  ten- 
dre. On  diftingue  encore  les  vins  y 
par  les  pays  où  ils  viennent. 

Le  meilleur  vin  d'Italie  eft  celui 
qui  croît  au  pied  du  mont  Véfuve*> 
&  qui  cft  vulgairement  appelle//' 
cryma  Çhrifti.  U  eft  d'un  rouge-rit^ 
d  une  odeur  agréable  ,  d'une Caveat 
un  peu  douce ,  fie  il  pafTc  ajicrneat 
par  les  urines.  Un  de*  plus  renom- 
més après  celui- li,  eft  lç  *i>  4' AU 
bano  i  il  y  en  a  de  rouge  fie  de 
blanc  i  ils  conviennent  Ton  fie  l'an» 
tte  aux  perfonnes  faines  fie  aux  in- 
firmes,) ils  facilitent  la  r-cfpirawo* 
&.  excitent  les,  urines.  .  . .  Le  vin 
de  Monte fiaconc  ne  cède   point  à 
celui  d' AI  bano  ,  pour  l'excellence 
du  goût.  Le  vin  de  Vicenec  ,  caps» 
taie  d'un  petit,  pays  appcllé  le  Vi- 
eentin dans  l'état  de  Venifc*  eft 
un  vin  innocent  dont  les  goutteux 
boivent  fan*  en  repentis:  aucune  in- 
commodité.... Les  vins  qu'on  nous 
envoie  d'Efpagne  font  00a  feuie- 
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tuent  diffSrcns  des  autres  ,  par  la 
qualité  qu'ils  tiennent  du  climat , 
mais  encore  par  la  manière  dont  on 
les  fait  j  car  on  met  bouillir  fur  un 
peu  de  feu  le  fuc  des  raifint  dès 
qu'il  a  été  tiré  ,  puis  on  le  vetfe 
dans  des  tonneaux  où  on  le  lauTe 
fermenter  j  mais  comme  il  a  été 
dépouilté  par  le  feu  d'une  partie 
confidérable  de  fon  phlegme  ,  ce 
qui  empêche  les  fels  de  fe  déve- 
lopper aflea  par  la  fermentation 
pour  divifer  exactement  les  parties 
futlureufes ,  il  arrive  que  les  fou* 
fres  n'en  font  qu'à  demi- raréfiés , 
&  qu'embarralTant  les  pointes  des 
fels  ,  ils  ne  leur  laiiTent  que  la  li- 
berté de  chatouiller  doucement  la 
langue  ;  ce  qui  eft  caufe  que  ces 
fories  de  vins  ont  une  confiftance 
de  fyrop ,  fie  un  goût  fort  doux  j 
mais  l'ufage  fréquent  en  eft  dange- 
reux à  la  fanté.  Ces  vins  ne  fe  doi- 
vent boire  qu'en  partant,  fie  en  fort 
petite  quantité  ,  feulement  pour  re- 
médier à  certaines  petites  indifpo- 
iltions  d'eftomac ,  que  l'ufage  com- 
mun  des  vins  ordinaires  eft  quel- 
quefois incapable  de  corriger.  •  , . 
L'Allemagne  n'eft  pas  également 
fertile  en  bons  vins  ,  &  il  n'y  a 
que  la  partie  méridionale  ;  &  l'on 
croit  même,  en  confultant  la  carte, 
méridionale,  que  toutes  les  régions 
fituées  à  plus  de  cinquante-un  dé- 
grés  d'élévation  du  pôle  ,  font  fté- 
riles  en  bons  vins  ,  parce  que  dans 
les  lieux  voiiîns  du  feptentrion,  l'air 
eft  moins  fubtil ,  fie  la  terre  moins 
remplie  de  foufre.  Entre  les  vins 
d'Allemagne  ,  ceux  du  Rhin  fie  de  la 
Mofelle,  tiennent  le  premier  rang. 
Ils  renferment  un  foufre  très -fin  ,  fie 
un  acide  très-délié ,  beaucoup  d'ef- 
.  prit  éthéré  ,  une  fuffïlante  quanrité 
de  phlegme  ,  fie  beaucoup  de  terre  ; 
Ce  qui  les  rend  ttès-fains....  Le  prin- 
ci paux  vins  de  France  font  ceux  d'Or- 
léans, de  Bourgogne,  de  Languedoc, 
de  Provence ,  d'Anjou  ,  de  Poitou , 
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de  Champagne  ,s&c.  tes  vins  d'Or» 
léans  font  vineux  fie  agréables  ;  ifs 
n'ont  ni  trop  ni  trop  peu  de  corps  : 
ils  fortifient  Tcltomac  ;  mais  ils  por- 
tent à  la  tête ,  8c  ils  enivrent  alte- 
rnent. Pour  les  boire  bons  ,  if  faut 
qu'ils  foient  dans  leur  féconde  an1- 
néé.  Les  vins  de  Bourgogne  font  la 
plupart  un  peu  gros ,  mais  excef- 
lens.  Ils  ont,  pendant  les  premiers 
mois ,  quelque  chofe  de  rude ,  quie 
le  tems  corrige  bientôt  ;  ils  font 
très  -nourritfans ,  ils  fortifient  l'ef- 
tomàc  ,  fie  portent  peu  à  la  tête* 
Les  vins  de  Gafcogne  font  gros  fie 
couverts,  peu  aft  ri  ngens  néanmoins* 
Ils  ont  du  feu  fans  porter  à  la 
tête  ,  comme  les  vins  d'Orléans. 
Ceux  de  Grave  ,  qui  crotlTent  au* 
près  de  Bourdeaux ,  fie  qu'on  nom- 
me ainll  ,  à  caufe  du  gravier  <fe 
leur  terroir  ,  font ,  avec  ralfon  ,  les 
plus  eftimés  du  pays.  Ils  ont  un 
goût  un  peu  dur}  mais  ce  font  des 
vins  qui  enivrenr  moirs  que  les 
autres  ,  8c  dont  la  principale  qua- 
lité eft  de  fortifier  l'eltomac  fie  les 
inteftins....  Les  vins  d'Anjou  font 
blancs  ,  doux  &  fort  vineux.  Ils  fe 
gardent  afTez  long- tems  ,  fie  font 
meilleurs  un  peu  vieux....  l  es  vins 
de  Champagne  font  très-délicats  ; 
ce  qui  eft  caufe  qu'ils  ne  portent 
prefque  point  d'eau  ,  fie  nourriiTenc 
peu.  Ils  exhalent  une  odeur  fubtile 
qui  réjotÉIt  le  cerveau.  Leur  goût 
tient  le  milieu  entre  le  doux  fie 
l'aaftere.  Ils  montent  aifément  à  la 
tête  ,  fie  caufent  des  fluxions ,  quoi» 
qu'ils  pafTent  facilement  par  les 
urines  ;  ceux  de  la  côte  d'Aï  font 
les  plus  excellens.  • . .  Les  vins  de 
Poitou  ont  de  la  réputation  ,  fit 
ils  méritent  cTêtre  eftimés  par  le 
rapport  qu'ils  ont  avec  les  vins  du 
Rhin  ;  mais  ils  font  plus  cruds.... 
Les  vins  de  Paris  font  blancs,  rou- 
ges ,  gris  ,  paillées ,  tous  chauds  fie 
fecs  ,  portant  peu  l'eau  ,  fie  a(Tex 
agréables  au  goût.  Les  vins  d« 
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Roanne  flattent  le  goût,  &  font  de 
plus  fort  fains ,  ce  qui  vient  de  leur 
expotltion  ;  car  ils  croiflent  fur  des 
coteaux ,  dont  la  plupart  regardent 
ou  l'orient ,  ou  le  midi  ;  ce  qui  ne 
peut  que  les  rendre  excellent.  •  .  • 
Les  vins  de  Lyon ,  qui  croiflent  le 
long  du  Rhône  ,  connus  fous  le 
nom  de  vins  de  rivage ,  font  vigou- 
rcux  &  exquis.  Ceux  de  Condrieux 
fur -tout  ne  fçauroient  être  atTez 
loués  pour  leur  bonté..».  Les  vins 
de  Frontignan  ,  de  la  Cloutât ,  de 
Canteperdrix  ,  de  Rivefarde  ,  font 
comparables  aux  vins  de  Saint  Lau- 
rent &  des  Canaries.  Ils  ne  con- 
viennent point  pour  l'ufage  ordi- 
naire ,  &  ils  ne  font  bons  que  lors- 
qu'il s'agit  de  fortifier  un  eftomac 
trop  froid  ,  ou  de  diflïper  quelque 
colique  caufée  par  des  matières 
crues  &  indigeftes.  On  en  ufe  auflî 
par  régal  ,  comme  on  ufe/ies  vins 
d'Efpagne.  Ces  vins  contiennent  une 
grande  quantité  de  Tels  ,  beaucoup 
de  foufrc,&  peu  de  phlegrae,  ce  qui 
vient  de  la  façon  qu'on  donne  au 
raifin  dont  on  les  fait.  On  en  tord 
la  grappe  avant  que  de  la  cueillir  » 
fie  on  la  laiiîc  ainfi  quelque  terns 
fc  cuire  à  Pardcur  du  folcil  qui  en- 
levé une  bonne  partie  de  l'humi- 
dité -,  enfortc  que  leur  fuc  trop  dé- 
pouillé de  fon  phlegme ,  ne  peut 
enfuitc  fermenter  entièrement;  d'où 
il  arrive  qu'il  retient  Jjpe  dou- 
ceur fie  une  épaiiteur  à-peu-prés 
femblable  à  celle  des  vins  d'Efpa- 
gne. Pour  ce  qui  eft  de  l'année ,  il 
faut  y  avoir  beaucoup  d'égard  ,  il 
l'on  veut  juger  fainemenr  de  la 
qualité  du  vin.  Celui  de  Beaune  , 
par  exemple  ,  demande  une  faifon 
tempérée  ;  &  celui  de  Champagne 
veut  une  faifon  bien  chaude.  Le 
premier  eft  fujet  à  s'cngraûfer , 
quand  les  chaleurs  ont  été  gran- 
des ,  &  le  fécond  demeure  verd  , 
après  un  été  médiocre  ;  il  en  eft 
<ic  même  des  autres  vins  ,  mais 
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le  détail  en  feroit  inutile. 

Vinaigre,  vin  qui  s'ei 

aigri  naturellement  ,  ou  qu'on  a 
fait  aigrir,  en  y  mêlant  quelques 
acides  ou  autres  drogues.  Ou  rair 
aufli  du  vinaigre  avec  du  cidre  , 
de  la  bière  ,  du  poiré  ,  &c.  On  en 
prépare  avec  différentes  plantes  , 
rieurs  ou  fruits  ,  tels  que  des  fleurs 
de  rofes  ,  des  fleurs  d'oranges ,  des 
rieurs  de  fureau  ,  de  l'eftragon  , 
&c.  Le  vinaigre  d'Orléans  eft  le 
plus  eflimé  ,  foit  à  caufe  que  les 
vins  y  font  plus  propres  ,  foit  par- 
ce que  les  vinaigriers  le  fçavent 
mieux  préparer. 

Le  vinaigre  eft.  une  liqueur  acide, 
pénétrante  ,  volatile  6c  végétale* 
que  l'on  tire  du  vin  ,  au  moyea 
d  une  féconde  fermentation  :  il  eft 
extrêmement  utile  ,  parce  qu'il  ré- 
fîftc  de  la  manière  la  plus  forre  & 
la  putréfaction  dangereufe ,  i  la- 
quelle les  fucs  animaux  font  fujets. 
II  ne  peut  nuire  par  fon  âcreté  , 
à  caufe  des  particules  huileufes 
qu'il  contient ,  qui^fe  manife/renc 
par  grand  nombre  d'expériences  , 
quoique  cachées  par  l'acide.  Il  eft 
très- pénérrant  ;  il  s'inllnue  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ,  il  oa 
en  excepte  un  petit  nombre  de 
vaiiTeaux  j  de  venant  à  fe  difttibuet 
dans  tout  le  fyftême  vafculeux  ,  il 
y  agît  avec  efficacité  ,  fur- tour  iorf- 
qu'il  eft  aidé  par  la  chaleur  naru- 
relle  &  le  mouvement  viral.  Il  fe 
mêle  encore  très-prompternentavec 
tous  les  fluides  animaux  ,  fans  en 
excepter  même  l'huile ,  6c  produit 
par  ce  moyen ,  un  grand  nombre 
d'effets  dans  le  corps.  Les  mets  peu- 
vent êrre  aiTaifonnés  avec  du  vinai- 
gre ,  à  moins  qu'il  n'y  air  une  ma* 
ladie  d'une  nature  froide.  Le  vi- 
naigre eft  froid  8c  defleebant  \  fcf 
parties ,  comme  nous  t'avons  dit  , 
font  très-déliées  ï  c'eft  un  puttTanc 
diitolvant.  Il  divife ,  il  atténue  les 
mauvaifes  humeuts  dont  l'citomac 
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oft  embarraff*.  Si  Ton  a  prîs  en 
aliment  quelque  fubflance  donc  lei 
élémens  foient  grofliers ,  elle  fera 
dilToute  ,  atténuée,  &  ,  pour  ainfi 
dire ,  travaillée  par  l'action  du  vi- 
naigre. Il  y  a  deux  forcel  de  vi- 
naigre ,  fçavoir  le  rouge  &  le 
blanc.   Le  vinaigre  rouge  fe  fait 
avec  le  vin  rouge ,  &  le  vinaigre 
blanc,  avec  le  vin  blanc*  On  ap- 
pelle au  (H  quelquefois  le  vinaigre 
diftillé,  vinaigre  blanc.  Le  vinai- 
gre peut  être  encore  nommé  diffé- 
remment ,  fuivant  les  différentes 
fortes  de  plantes  qu'on  y  a  fait  in- 
fufer  ;  par  exemple ,  le  vinaigre 
rofar  ,  le  vinaigre  de  fureau  ,  le 
vinaigre  d'oçillet ,  \z  vinaigre  d'ef- 
tragon  ,  &  plufieurs  autres.  Le  vi- 
naigre doit  être  choifi ,  en  général , 
d'une  faveur  piquante,  agréable,  8c 
fiiffifamment  acide  ,  qui  ait  été  fait 
avec  de  bon  vin  rempli  d'efprits,  ÔC 
chargé  de  beaucoup  de  tartre.  Le 
vinaigre  eft  aftringçnt  8c  rafraî- 
chiffanr,  pourvu  qu'il  roit  pris  en 
Une  quantité  modérée.  Il  excite 
l'appétit ,  il  aide  à  la  digeftion  des 
alimens  ,  il  appaife  les  ardeurs  de 
la  bile ,  il  arrête  quelquefois  le  ho- 
quet &  le  vomiitement. 

VINAIGRIER  ;  celui  qui  fait  ou 
qui  vend  le  vinaigre.  Leur  commu- 
nauté ,  à  Paris ,  tut  érigée  en  corps 
de  jurande ,  dans  le  quatorzième 
ileele,  fous  le  régne  de  Charles  VI  ; 
$c  fes  premiers  ftatu te  ,  qui  hii  fu- 
rent données  par  le  prévôt  de  Paris, 
furent  homologués  &  enrégiftrésau 
châtelet ,  par  fentence  du  28  Octo- 
bre 1394.  Ces  anciens  ftatuts  ont 
été  confirmés  par  nombre  de  rois. 

VINEUX  j  nom  d'une  couleur  : 
c'eft  un  rouge  foncé  qui  tire  fur 
celle  du  vin-rofe.  Les  étoffes  de 
laine ,  dont  la  couleur  eft  vineufe , 
font  très- fo jettes  à  changer  ,  Ôc  à 
perdre  cetre  couleur. 

VINGT  ,  nombre  pair  qui  eft 
•  oropotë  de  deux  fois  dix ,  ou  de 
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quatre  fois  cinq,  &c.  en  chiffre  ara- 
be ,  il  fe  marque  ainfi  (10);  en  chif- 
fre romain  (  XX  )  ,  8c  en  chiffre 
françois  ou  de  finance  (**)  ;  il  y  a 
certaines  provinces  de.  France  où 
on  eft  en  ufage  de  fe  fervir  des 
mots  quatre-vingt,  8c  quatre  vingt* 
dix ,  au  lieu  de  ceux  huilante  0c 
nouante  ;  mais  on  ne  dit  jamais 
deux  vingt  ,  trois  vingt ,  8cc. 

VINGTIEME  ,  partie  d'un  roue 
divifé  en  vingt  patties  égales.  En 
fait  des  fractions  les  vingtièmes  fe 
marquent  ainfi  £ ,     9  £  ,  «ce. 

VlNGTÀINE ,  prononcez  vin- 
saine.  Vingt  ebofos  de  la  même  ef- 
péce  raffemblécs.  On  dit  une  ving- 
taine de  louis  3  une  vingtaine  d'au- 
nes de  cette  étoffe  ,  &c. 

VINGTÀINS  ,  ou  VINTÀINS  ; 
nom  qu'on  donne  dans  les  fabri- 
ques d'étoffes  de  laine  de  Provence, 
de  Languedoc  &  Daupbiné  ,  aux 
draps  dont  la  chaîne  eft  compose 
de  vingt  fois  cent  fils ,  ou ,  peur 
mieux  dire ,  de  deux  mille  fils.  Il 
y  en  a  auffi  qu'on  appelle  vingt-Jeu^ 
xains,  vingt- quatrains  9  8cc  Cela 
dépend  de  l'augmentation  de  deux 
cents  fils  que  Ton  fait  à  leur 
chaîne. 

VIOLET*  couleur  qui  a  prîs 
fon  nom  de  la  reffemblance  qu'elle 
a  avec  la  fleur  de  ce  nom»  Le  vio- 
let a  plusieurs  gradations ,  ainfi  que 
les  autres  couleurs  j  on  le  dtftin- 
gue  auffi  en  violet  fin  8c  violet 
commun  »  ou  ordinaire  >  ou  faux. 

VIOLETTE  ,  plante  dont  il  y  a 
deux  efpéces ,  la  fimple  6c  la  dou- 
ble. La  première  pouftè  de  fa  ra- 
cine ,  beaucoup  de  feuilles  prefque 
rondes  ,  dentelées ,  attachées  à  de 
longues  queues.  Il  s'élève  d'en- 
tr'elles  des  pédicules  menus,  qui 
foutiennent  chacun  une  petite  fleur 
purpurine  ou  bleue  ,  tirant  fur  le 
noir  ,  d'une  odeur  douce,  compofêe 
de  cinq  feuilles  ,  dont  l'interjette 
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finir  par  use  efpéce  de  tetine  en  en  fleuriiTànt  ,  eft  toace  violem  l 
éperon  :1c  calice  eft  divifé,  jufqu'à  mais  aprèt  ,  elle  devient  pile  6c 
la  bafe  ,  en  cinq  parties.  Lorfquc  grifârre.  Les  Italiens  l'appellent /ns- 
la  fleur  eft  paltee  »  il  parole  une  voaajfe  ,  &  les  Flamands  cul- de- 
coque  qui  s'ouvre  en  rrois  quar-  tabac. 

tiers ,  fie  quf  lai(Te  voir  pluûeurs  Te-      Le  nom  de  violette  eft aufiî  donne 
menées  piefque  rondes ,  menues  fie  par  /a  Quintinie  i  deux  efpéce» 
blanchâtres.  Cette  plante  fc  plaît  de  pommes.  La  première ,  puis  Ion- 
dans  les  lieux  ombrageux  \  elle  eft  gue  que  platte,  a  le  fond  du  colo- 
très  eommune  dans  les  champs  fie  le  ris  blanchâtre ,  un  peu  tiqueté  aux 
long  des  haies ,  8c  croît  dans  routes  endroits  où  le  foleil  n'a  pas  doàné , 
fortes  <Jc  terre....  La  violette  dou-   mais  chargé  ,  ou  plutôt  rayé,  fie 
ble  eft  femblable  à  la  (impie,  6-  fouetté  d'une  allez  belle  couleur  de 
non  que  tantôt  elle  eft  blanche  ,  touge  enfoncé  aux  endroits  qui  en 
tantôt  rouge  ,  tantôt  violette  ,  fie   font  vus.  La  couleur  de  fa  chair 
de  plufieurs  aurtes  couleurs  ;  elles  eft  fort  bUnchc ,  fie  cette  chair  uès* 
courent  en  terre  fie  talent   l'une  fine  fie  délicate  ,  l'eau  extrêmement 
comme  l'autre;  elle  veut,  du  foleil  douce  fie  fucrée,  ne  lai(Tant  aucun 
médiocrement ,  une  rerre  bonne  fie  marc.  On  commence  d'en  manger, 
forte ,  fie  on  doit  l'arrofer  de  terns  dès  qu'on  la  cueille  ,  Jufqu'à  Not'l , 
en  rems  :  on  la  confetve  mieux  dans  aile  ne  pafTe  pas  outre.  La  féconde 
les  pors  qtfen  pleine  rerre,  parce  qu'on  prétend  être  meilleure  que 
qu'en  hiver  on  la  peut  ferrer.  Com-  la  violette  ordinaire ,  6c  durer  plu* 
ne  elle  ne  graine  point,  on  la  dé-  long-tems,  ne  commence  qu'après 
taie  ,  6c  on  en  replanre  fêpatément  l'autre. 

les  taies.  Le  mé^te  cîonne  encore  le  nom 

VIOLETTE  EN  PYRAMIDE,  ou  de  groffe  violette  longue  à  unedef 
Violette  arborée  ,  plante  à  une  ou  plus  mau varies  efpéccs  de  figue* 
plufieurs  tiges ,  qui ,  depuis  le  pied  Le  nom  de  violette  hâtive  à  une 
Jufqu'i  la  cime  ,  fe  charge  d'une  efpéce  de  pèche  qui  vient  au  mois 
quantité  de  petits  boutons  en  forme  de  Septembre,  immédiatement  aprèf 
d'une  longue  pyramide.  Ces  bou-  les  chevreufes  \  fie  celui  de  vioUttt 
tons  font  longuets  fit  cannelés  ,  fie.  tardive  ,  a  une  autre  efpéce  de 
en  s'élargiiîant  forment  comme  au-  che  qui  vient  au   mois  d  Octo- 
tant  de  petites  étoiles  bleues  ,  du  bre.  On  l'appelle  encore  pêche  mer- 
milieu  dcfquelles  s'élève  un  petit  brêe.  Elle  pafTe  toutes  les  autres 
filet  blanchâtre.  Ses  fleurs  fentent  par  fon  goût  agréable  ,  quand  elle 
le  ftotax.  On  doit  cftimer  cette  eft  bien  mûre  ;  il  lui  faut  beaucoup 
plante ,  patee  qu'elle  eft  quelque-  de  chaleur.  Elle  vient  un  peu  plu* 
'  fois  plus  de  (îx  mois  en  fleur.  Elle  gratte  que  la  violette  ordinaire,  fit 
veut  un  foleil  médiocre ,  une  bonne  ne  colore  pas  11  univerfelleroent 
terre  forte  ,   fie  il  faut  l'arrofer  qu'elle ,  d'où  vient  qu'on  lui  donne 
abondamment.  Elle  ne  graine  point,  cet  autre  nom  de  marbrée  *  parce 
dit  Mjrin  ,  mais  on  la  multiplie  que  fouvent  elle  n'eft,  en  crTer,que 
par  le  moyen  des  racines  qui  font  fouettée  d'un  rouge  violet.  Son  dé' 
pleines  de  lait.  On  les  rompt  en  faut  eft  de  ne  pas  bien  mûrir ,  fie 
morceaux  ,  elles  reprennent ,  fc  le-  de  crevaiTer  par-tour ,  quand  la  fia 

vent ,  fie  portent  des  fleurs        Le  de  Tété  ,  ou  l'automne»,  font  trop 

même  Morin  donne  le  nom  de  vio-  humides  ou  trop  froids.  Elle  raft 
Vttte  vulgaire  i  une  anémone  qui,  un  bel  arbre  j  fie  quoiqu'il  n'y  ai* 
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fis  de  deux  créées  différente! ,  ce- 
pendant tel  arbre  a  la  fleur  grande, 
&  tel  autre  l'a  petite  ,  de  même 
que  parmi  les  autres  violettes, 

VIOL1EK,  plante  qu'on  appelle 
autrement  leucoïum.  Voyez  Giro- 
jtier. 

VIORNE ,  arbrilTeau  fort  flexi- 
ble. Ses  feuilles  font  blanches ,  fem- 
blables  à  celle  de  l'orme ,  toutefois 
plus  velues  8c  dentelées  à  Pentour , 
&  croifTent  des  deux  côtes  de  la 
branche  ,  par  noeuds  8c  interval- 
les, Se  ont  un  goût  aftringent.  Sa 
fleur  eft  blanche  ,  6c  faite  en  bou- 
quet ,  de  laquelle  pendent  certains 
grains  apptatis,  comme  des  lentilles, 
qui  font  verds  au  commencement  , 
£c  puis  rouges,  8c  enfin  noirs.  Ses 
racines  font  prefqu'à  fleur  de  terre  ; 
&  quand  elles  font  pourries  ,  cui- 
tes 8c  broyées ,  on  en  fait  de  la  glu 
à  prendre  tes  oifeaux.  Ses  branches 
font  fi  fouples  ,  qu'on  s'en  fett  à 
lier  des  fagots. 

VIRGINIE  ;  nom  d'une  tulipe 
qui  eft  panachée  d'incarnadin  fur 
du  blanc ,  avec  des  pièces  détachées 
qui  femblent  des  gouttes  de  fang. 

VIRGOULEUSE  ,  cfpécc  de  poire 
qu'on  mange  en  automne  j  c'eft 
une  poire  de  figure  affez  longue  &c 
affez  groiTe  ,  ayant  environ  trois 
ou  quatre  pouces  de  haut  fur  deux 
à  trois  de  large.  La  queue  en  eft 
courte  ,  charnue  8c  penchée  ,  Toril 
médiocrement  grand  8c  un  peu  en- 
foncé ,  la  peau  lifte  8c  unie  ,  8c 
quelquefois  colorée  ,  Qc  qui  ,  enfin 
de  verte  qu'elle  étoit  fur  l'atbre  , 
jaunit  à  mefure  qu'elle  approche 
de  fa  maturité  ,  le  en  mûrhTant  de- 
vient tendre  8c  fondante  j  enforte 
que  quand  on  la  prend  à*  propos , 
elle  fc  trouve  un  de%meilleurs  fruits 
du  monde.  Son  atbre  a  par-tout 
une  vigueur  extraordinaire.  Les 
poires  de  virgoulé  qui  font  à  une 
belle  expofition ,  y  acquièrent  un 
vermillon  admirable» 
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VIPERE  ,  efpécè  de  ferpent  qui 
fort  vivant  du  ventre  de  fa  roere  $ 
8c  non  pas  enctuf,  comme  les  au- 
tres efpéces  ;  il  eft  long  environ- 
comme  le  bras  ,  8c  gtos  de  deuJt 
pouces ,  quelquefois  un  peu  moins  } 
mais  il  n'atteint  jamais  la  grandeur 
des  autres  ferpens  ,  quoiqu'il  en 
ait  â-peu-près  la  figure  extérieure» 
La  chymie  &  la  pharmacie  font 
nombre  de  préparations  avec  la  W- 
pere  ,  que  l'on  tire  de  Montpellier^ 
de  Padoue  ,  8c c.  mais  qu'il  eft  ton* 
jours  plus  fur  de  prendre  chei  un 
apothicaire  honnête  homme, 

VISITE ,  acle  de  jurifdiûion  qui 
doivent  faire  les  maîtres  gardes  8t 
jurés  des  corps  des  marchands  6c 
des  communautés  des  arts  8c  mé- 
tiers. Ces  vifites  font  de  deux  for* 
tes  ,  les  vlfites  d'obligations  »  ÔC 
les  vlfites  volontaires.  Les  premier 
res  font  établies  8c  fixées  par  les  fta- 
tuts ,  8c  il  y  eft  attaché  un  droit; 
pour  les  jurés  i  les  fécondes  dépen- 
dent de  la  volonté  8c  de  Texafti-i 
tude  des  maîtres-gardes  ,  8c  elles 
fe  font  fans  aucun  droit.  Ces  vifites 
volontaires,  8c  fouvent  inattendues, 
obligent  les  maîtres  des  différent 
arts  à  être  toujours  fur  leurs  gar- 
des ,  8c  à  ne  pas  tranfgrelTer  le* 
réglemens  de  leur  communauté. 
Dans  ces  deux  fortes  de  vifites  ,  on 
eft  tenu  de  les  fourTrir  fans  réfîf- 
tance ,  d'ouvrir  les  portes  des  ma- 
galins  ,  boutiques  8c  atteliers  ,  8c 
de  repréfenter  les  poids ,  les  mar- 
chand! Ces  ,  ouvrages  &  outils  que 
les  maîtres-gardes  veulent  vifiter. 

VITRE,  vetre  dont  on  garnie 
les  fenêtres  8c  portes  des  maifons. 
Voyez  Verre. 

VITRIER,  ouvrier  qui  travaille 
6c  emploie  le  vetre,  foit  en  en  conf- 
truifant  des  panneaux  avec  du  plomb, 
foit  en  en  gamiifant  des  chaflis  X 
carreaux ,  foit  en  en  faifant  des  lan- 
ternes 8c  autres  ouvrages.  L'art  de 
peindre  le  verre  eft  auifi  du  diftiift 
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des  vitritrs.  Les  ftatuts  des  maîtres 
yitrieri  de  U  ville  de  Paris  font 
très-anciens  :  ils  leur  furent  don- 
nées par  lettres- patentes  de  Louis. 
XI  du  14  Juin  1467,  enregtftrées 
au  Chatelet  le  z6  Août  de  la  même 
année.  En  166  y  ,  en  éxecution  d'un 
Arrêt  du  Parlement  du  a  y  Février , 
ces  anciens  ftatuts  furent  réformés  ; 
6c  les  nouveaux ,  qui  furent  drefles 
fur  l'avis  du  lieutenant  civil ,  & 
cju  procureur  du  roi  du  chjtelet 
du  s  1  Janvier  x666  ,  furent  confir- 
més par  lettres  patentes  de  Louis 
XlVdu  xi  Février  fuivant,fic  enre- 
giftrées  au  parlement  le  1 9  Avril  de 
la  même  année.  Ces  ftatuts  contien- 
nent XXXV  articles ,  donc  les  II, 
HI,  IV  fie  V  traitent  des  apprentifs, 
Se  fixent  le  tems  d'apprentiftage  â 
quatre  années ,  fie  celui  de  coropa* 
gnonage  à  lîx. 

VITRIOL ,  fel  minéral  qu'on 
tire  comme  le  falpêtre,  par  lotion, 
par  filtration ,  par  évaporation  , 
fie  par  cryftallifation ,  d'une  efpéce 
de  marcaflîte  appellce  pyrites  qui 
fe  trouve  dans  nombre  de  mines. 

y  a  quatre  efpéces  générales  de  vi- 
triol ,  le  blanc  ,  le  verd ,  le  bleu  , 
&  le  rouge, 

VI Vf,  Vlva  ou  jPracamaripus, 
poiiTon  de  mer  à  peu-près  de  la  taille 
de  de  la  figure  d'un  maquereau  ; 
mais  elle  a  la  peau  plus  unie  ,  la. 
chair  pins  ferme  ,  fie  les  arrêtes  plus 
piquantes  ;  c'eft  un  des  poilîpns  les 
plus  Tains  3c  les  pins  exquis  que 
fcpn  fei  ve  fur  les  tables  ;  la  chair  en 
c{l  ter-dtc  ,  b!anche,  ferme  ,  cou*:c, 
& iablc  ,  peu  chargée  de  lues  gtof- 
jCers,  &  d'un  très- bon  goût  *,  elle 
fe  djgcrc  facilement ,  charge  peu 
Vcftomac  &  nourrit  beaucoup  \  elle 
fie  produit  aucuns  mauvais  effets  ,  4 
çr.oin;  qu'on  n'en  ufe  avec  excès  : 
file  convient  cq  tout  tems  ,  à  toute 
force  d'âges  &  de  rc»;j?éramens,  Ce 
fcmT<a;j  eft  aimé,  fur  le  dos  ,  de 
«piU^i     de  fçt«§  0$  tra^, 
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chifil  qui  lui  fervent  de  définie 
contre  les  pécheurs.  S'ils  en  font  pi* 
qués  ,  la  partie  s'enfle  >  fie  la  tu-» 
meur  eft  accompagnée  ordinaire- 
ment d'inflammation  ,  de  douleur 
fie  de  fièvre.  Ces  aiguillons  n'ont  pas 
même  perdu  tout  leur  venin,  quand 
l'animal  eft  mort  ;  &  quand  »  pat 
hazard,les  cuifiniers  en  font  piqués, 
il  leur  arrive  prefquc  les  mêmes  ac- 
cidens ,  que  fi  l'animal  eut  été  vi- 
vant ;  c'eft  pourquoi  il  eft  ordonné 
par  les  réglemens  de  police  aux  pé- 
cheurs fie  aux  marchands  de  poilton 
de  les  couper.  La  vive  Ce  mange  or- 
dinairement rôtie  fur  le  gril  *  fer  vie 
à  la  faufle  blanche  ,  avec  un  peu  de 
verjus  i  elle  eft  fort  faine,  apprêtée 
ainfi  ;  quelques-uns  l'aiment  mieux 
fritte  ,  d'autres  au  beurre  roux  ;  ce 
dernier  apprêt  lui  £te  beaucoup  de 
fa  bonne  qualité,  le  beurre  roufu* 
étant  un  beurre  à  demi -brûlé  qui 
ne  fçauroit  que  contrarier  la  dt- 
geftîon.  On  apprête  les  vives  en  gras 
fie  en  maigre. 

VIVE- PATURE  ;  en  terme  de 
coutume  ,  ç'eft  le  tems  de  grainec 
Ôe  de  glander,. ou  bien  le  tems  au* 
quel  on  peut  ramaiTer  le  gland  dans 
les  forêts, qui  eft  depuis  la  S.  Michel 
ji|fqu*à  la  S.  A^dré,  incluû vemenr, 

VIVIER  ,  efpccc  de  réfervoit 
dont  on  fe  fert  pour  nourrir  du  poil- 
fpn>  Il  eft  bon  qu'il  foir  expofé  au 
foleil.C'cft  ordinairement  un  grand 
folîé  qu'on  creufe  dans  un  fond  bas, 
fie  capable  de  recevoir  les  eaux  des 
pluies  qui  y  coulent  par  plufieur- 
ruiiTeaux.  S'il  y  avoit  quelque  four- 
ce  ou  décharge  de  baflln  qui  y  fout* 
nît  de  l'eau  ,  çc  vivier  n'en  vau- 
dront que  mieux  ,  &  il  ne  feroit  pas 
il  fujet  i  tarir  qu'il  l'eft  bien  fou- 
venr,  principalement  dans  les  an- 
nées féches.  Il  ne  faut  mettre  dans 
un  vivier  qu'autant  de  poilîbn  qu'il 
en  peut  nourrir  >  car  lorfqu'il,  y  en 
a  trop  t  le  poiiTon  devient  maigre 
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«ta  vivier,  ù  on  veut,  pour  nourrir  qu'on  nomme  ralingue ,  qu'on  at- 

de  l'empoMTonnemenc ,  jufqu'à  ce  tache  aux  vergues  fie  aux  étais  d'un 

qu'on  veuille  en  peupler  quelque  vaiiTeau  pour  le  faire  voguer  par 

étang.  le  moyen  du  vent  qui  s'y  engou- 

UNIQVE  D> ALBIN  >  nom  d'une  fre. .  . .  Voile ,  efpece  d'étamines 

tulipe  qui  eft ,  panachée  d'un  beau  très-légères  qui  fe   fabriquent  à 

pourpre  violet ,  d'un  rouge  écla-  Rhcims ,  fie  qui  fervent  à  faire  des 

tant  fur  du  beau  blanc.  voiles  de  religieufe.  •  •  .  Voiles  » 

UNIQJJE  DE  CAEN ,  autre  tu*  nom  qu'on  donne  en  Lorraine  aux 

lipe  qui  eft  panachée  à  grands  pa-  traini  des  planches  qui  fe  feient  dans 

vaches  d'un  rouge  éclatant  fur  un  les  montagnes  de  Vofge ,  fie  qu'on 

beau  blanc.  conduit  fur  la  Mofelle  jufqu*à  Nan* 

UMIQïJE  DAUPHIN ,  c'eft  un  ci  ou  â  Meu. 
yiolet  brun  fur  un  fin  blanc.  Sa      VOITURE  ,  machine  qui  fert  à 

fleur  eft  petite ,  mais  délicate  5  fa  voi tarer  &  tranfporter  les  perfon- 

plante  ne  l'eft  pas  moins,  étant  fu-  nés ,  leurs  hardes  ,  les  marchan- 

jette  à  la  pourriture  le  aux  puce-  difes  ,  &C.  qu'on  veut  envoyée 

ions.  11  sic  lui  faut  laifler  que  d'un  lieu  dans  un  autre.  Il  y  a  des 

crois  boutons.  voitures  publiques  ,  il  y  en  a  de  par* 

UNIQUE  DE  DELPHES.  Tulipe  ticulieres  i  il  y  a  des  voitures  par 

qui  eft  d'un  beau  violet  fie  blanc  »  eau ,  fie  d'autres  par  terre, 

partagé  par  un  peu  de  rouge.  .  VOITURIER  :  c'eft,  en  général, 

UNIQUE  PE  FLANDRES  5  nom  celui  qui  fe  charge  de  tranfporter 

d'un  cri  11  et,  C'eft  un  pourpre  blanc,  d'un  lieu  en  un  autre  les  perfon- 

largc  &  bien  détaché ,  élevé  à  Lille*  nés  ,  les  marchand! fes  ,  flec. 
$a  plante  eft  aflez  délicate,  difficile       VOL.  Le  roi  a  des  vols  pour  le 

à  prendre  racine,  porte  grain,  fie  ne  héron  ,  pour  le  milan  royal ,  pour 

crevé  pas  ,  en  lui  laiiîant  jufqu'à  le  milan  noir ,  pour  bufes  ,  pour 

cinq  boutons,  faux  perdreaux ,  cercelles ,  hiboux  , 

UNIQUE  IMPERlAL,ou ROYAL,  corbeaux,  choucars, courlis,  canne- 
oeillet  violet  fie  blanc,  femblable  pétiercs,  fie  pour  les  champs  fie  les 
au  primo,  large,  tranché  de  gros  lièvres.  Il  y  a  des  épervters  pour 
panaches  fur  un  fin  blanc.  Il  porte  les  merles  fie'  les  perdrix  ,  fie  des 
graine »  fie  ne  fe  feme  pas  dans  fes  cormorans  pour  voler  fur  les  rivic» 
boutons ,  qui  ne  lui  feront  pas  ôtés  res.  On  dit  le  vol  pour  le  gros  » 
jufqu'àcinq.  celui  qui  fe  fait  furies  oifeaux  de 

UN1Q.UE  TRIOMPHANT  :  ceil-  fort  fie  de  cuiûne  oies  grues,  &c  II 

let  violet  fie  blanc  ,  régulièrement  y  a  des  officiers  pour  chaque  vol*  Le 

tranché, à  gros  panaches.  Il  fe  trou  vç  vol  du  milan,  comme  on  l'a  dit. 

£  Lille.  Sa  plante  eft  robufte  ;  fa  fe  fait  avec  quatre  oifeaux  :  on  lui 

rieur  hâtive  ne  crevé  pas  «  en  lu»  donne  premièrement  un  facrer,  puis 

Jaitïant  cinq  boutons.  on  )ette  deux  facrets.,  fie  enfin  un 

UNITE'  1  ç'eft  le  commencement  gerfaur.  Au  vol  du  héron ,  on  ne 

çl'un  nombre.  Quelque  nombre  que  s'en  fert  que  de  trois.  Le  premier 

ce  toit ,  n'eft  que  l'altemblage  de  fe  nomme  hauffe-pied  ,  qui  le  va 

plu lîeurs  unités.  chatouiller  ,  fie  le  fait  hauiTer  ;  le 

VOILE  »  terme  de  marine,  Af>  fécond  qu'on  jette  en  fecours ,  s'ap- 

femblagc  de  plufieurs  lés  de  toile  pelle  tombijfeur  ,  fie  le  troifieme 

cou  fus  enfemble  par  les  litières ,  fie  s'appelle  teneur ,  qui  eft  pour  l'or- 

Iwdéf  fQW  9W9UC  d'U»  çoroaf*  dinairc  un  jerfaut,,,,  Fv/  fe  dit  do 
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la  minière  de  voler  fur  le  gibier  t  on 
appelle  voler  à  U  toife ,  lorfque 
l'otfeau  parc  du  peiog  à  tire  d'aîle, 
pourfuivant  la  perdrix  au  courir 
qu'elle  fait  dft  terre. 

VOLAILLE,  terme  collectif , 
qui  fc  die  des  ol féaux  domeftiques 
qu'on  nourrir  dans  une  balTe*cour  , 
Comme  dindons  ,  poulets  >  poules , 
chapons  >  Arc.  Voye\  ce  que  noue 
dit  avons  de  chacun  â  leur  article 
particulier. 

VOLIERE;  petit  colombier  ♦ 
ou  Ton  nourrit  des  pigeons  domef- 
tiques  avec  du  grain ,  qui  ne  vont 
point  à  la  campagne.  Les  pigeon- 
neaux de  volière  font  plus  cftimés 
que  les  fuyards. 

VOLUBILIS}  forte  de  plante 
qui  pouffe  une  tige  fort  haute , 
qui  monte  te  long  de  tout  ce  qui 
eft  proche  d'elle  ,  te  qui  s'entor- 
tille. Elle  porte  une  rieur  pour- 
prée &  de  couleur  violette.  Le  vo- 
lubilis pourpré  fleurit  en  Septem- 
bre. Le  volubilis  eft  un  nom  géné- 
rique ,  ôt  on  appelle  ainli  roures 
fortes  de  plante  dont  la  tige  monte 
le  long  de  tout  ce  qui  eft  proche 
d'elle,  ôc  qui  s'entortille, 

V  OU  E  D  E ,  plante  qui  fert  aux, 
teintures  ;  c*eft  un  efpéce  de  paftel 
qui  croit  en  Normandie  ,  mais  qui 
a  beaucoup  moins  de  force  que  le 
paftel  de  Languedoc  ,  fie  qui  cftaufli 
foible ,  comme  le  marouchin  ou  la 
dernière  cueillette  de  bon  paftel. 
Il  faut  mêler  de  l'indigo  ou  du  bon 
paftel  avec  la  voué de  ^  pour  faire 
de  bonnes  teintures.  On  les  feme 
dans  les  bonnes  terres  autour  de 
Caen  ;  te  quand  H  eft  en  maturité , 
on  froitfe  les  feuilles  dans  de 
grands  moulins  faits  exprès \  on  en 
fait  des  pelotes  qu'on  fait  fécher 
à  l'ombre  ,  pour  teindre  en  bleu 
foncé,  qui  doit  auffi  précéder  le 
beau  noir.  Ce  trafic  a  beaucoup 
-liminué  depuis Tufàge  de  l'indigo  , 
«ont  il  faut  moto?.  „ 


u  r  r 

VOYI  ou  VOIE,  fe  dit  or* 
dinairement  d'une  certaine  quan- 
tité de  marchandifts  qui  peuvent 
fe  tranfportet  fur  une  même  voh 
ture.  On  dit ,  une  voie  de  bob9 
une  voie  de  plâtre  ,  &c...  A  Paris 
la  voie  de  bois  à  brûler  eft  com- 
posée d'une  demi  -  corde  de  bois  , 
mefuiée  dans  une  membrure  qui 
doit  avoir  quatre  pieds  de  tous 
fens.  «...  La  voie  de  charbon  de 
de  terre  contient  quatre-vingt»dii 

boilTeaux  La  Voit  de  plâtre 

doit  être  de  vingt-quatre  boilfeaoX 
mefurés  ras. .  . .  Voie  ,  fe  dit  quel- 
quefois dans  le  commerce  de  la 
banque  ,  pour  défîgner  la  place  par 
où  l'on  fait  remife.  On  dit  en  ce 
fens  :  Je  vous  remettrai  ce  que  je 
vous  dois  par  la  voie  de  Hambourg. 
Vous  jjourre\  me  faire  remife  par 
la  vote  de  Liveurne  »  crc...  Voie  de 
chardon  ,  terme  de  manufacture  de 
lainage*  Donner  une  voie  de  char- 
don a  une  étoffe  de  laine,  c'eft 
en  tirer  la  laine  fupcrficiellement 
avec  le  chardon. .  ♦  .  Voie  de  celait» 
dre  ;  donner  une  voie  de  calandre 
à  une  étoffe ,  c'eft  la  pafler  huit 
fofs  de  fuite  tous  la  calandre. 

VRILLES,  terme  de  jardi- 
nage. On  appelle  vrilles  certains 
liens  que  la  nature  a  donnés  aux 
branches  de  la  vigne  pour  s'accro- 
cher à  tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
fon  voifinage  ,  afin  que  chaque 
branche  puifle  porter  le  fardeau  de 
fon  raitin  ,  fans  quoi  elle  fe  deta- 
cheroir  aifement  dé  fon  courfoo. 

URINE;  excrément  liquide  <lef 
animaux ,  mais  qui  fe  dit  plus  par» 
ticulierément  de  celle  de  l'homme. 
Vurine  eft  du  nombre  des  drogues 
non  colorantes-, fon  principal  ufage, 
dans  la  teinture ,  eft  d'aider  â  faire 
fermenter  &  échauffer  le  paftel.  On 
l'emploie  auffi  au  lieu  de  chaux 
dans  les  cuves  de  bleu.  On  dé- 
gtaitte  quelquefois  avec  l'or»* 
la  laine  &  tous  les  ouvrages  & 
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en  font  faits  -,  mais  Ton  prétend 
que  ce  dégrailTage  cft  fort  mau- 
vais ,  6:  qu'on  devroit  préférer  le 
favpn  ou  la  terre  bien  préparée. 

,V  S  ET  COUTUMES  de 
la  mer-,  maximes,  loix  ou  ufages 
qui  fervent  comme  de  bafe  à  la 
jutifditlion  maritime, 

USAGES,  au  pluriel  fe  dit  des 
bpis  ,  des  pâturages  ,  des  broilail- 
les ,  des  terres  vaincs  $C  vagues 
qui  appartiennent  à  des  commu- 
nautés ,  où  chaque  particulier  peut 
mener  fes  bcftjaux  ,  ou  prendre  du 
bpis  pour  (on  ufage, 

USAGER,  qui  a  dtoit  d'ufage 
<fons  des  bois  ,  dans  des  pâtures. 
Les  ufagers  ruinent  les  forêts.  Il 
faut  avoir  des  gardes-bois  pour  les 
défendre  des  entreprifes ,  &  des 
dégâts  que  font  les  ufagers* 

USANCE;  cet  me  déterminé 
pour  le  payement  des  lettres  de 
change,  fuivant  l'ufage  des  places 
fur  lesquelles  elles  font  tirées.  La 
connoiifance  jufee  des  jours  ou  des 
mois,  dont  les  ufances  font  comp- 
tées dans  chaque  place ,  ainli  que 
celle  des  jours  de  faveur  ou  de 
grâce  qu'on  y  a  ,  font  très-elTen- 
ticlles  à  toutes  les  perfonnes  qui 
font  le  commerce  de  la  banque  ,i» 
aux  tireurs  pour  faire  les  fonds  de 
leur  traite  ,  t°  à  ceux  qui  les  doi- 
vent payer ,  $°  à  ceux  qui  en  doi- 
vent tecevoir  le  payement ,  4Q  aux 
tireurs  &  endolTcurs  ,  pour  fçavoir, 
dans  le  cas  de  rembourfement  files 
proters  ont  été  faits  dans  le  tems  , 
&  fuivant  l'ufage  de  chaque  place. .. 
Ufance  ,  terme  d'eaux  8c  forêrs , 
qui  lignifie  l'exploitation  de  la  cou- 
pe d'une  vente  adjugée  aux  mar- 
chands. 

USER;  on  appelle  une  terre 
ufée  ,  une  terre  devenue  ftérile  pour 
avoir  rapporté  trop  long- tems  fans 

repos  ,  fans  amendement  Ufée  ; 

vente  ufée  ,  en  terme  de  foret  , 
c'til  celle  dont  le  tenu  cil  parte , 


U  S  T        63y  . 

lorfque  l'adjudicataire  doit  avoir 
coupé  8c  enlevé  le  bois  qui  lui  a 
été  vendu. 

USER  une  cuve  de  teinture» 
C'ell  en  tirer  toutes  les  nuances  ou 
dégradations  de  couleuts  qu'elle 
petit  fournir.  Le  chef-d'œuvre  des 
maîtres  teinturiers  en  foie ,  laine 
6c  fil  ,  conlîfte  à  alTeoir  une  cuve 
d'Inde  >  8c  à  la  bien  ufer  8c  tirer. 

U  S  N  E*  E  j  efpécc  de  mouiTe 
qui  croît  fur  le  cèdre  6c  le  chêne, 
6c  qui  entre  dans  la  composition 
des  poudres  de  Chypre  ,  de  fran- 
chipane  6c  autres  poudres  de  fen- 
tçurs.  Voyez  Mouffe  d'arbre. 

USTENSILES  DE  LABOURAGE, 
font  la  charrue ,  charrettes ,  lom- 
beraux  ,  haquet ,  calTemotte  ,  hetfe, 
civières,  brouettes  ,  râteaux  ,  four* 
ches  ,  tîrefiens  ,  éebardonnoirs  , 
farcloirs  ,  houes  ,  pics,  pelles, 
bêches,  pioches,  piochons  ,  échel- 
les ,  croiflans ,  fléaux  ,  vans  ,  cri- 
bles ,  faulx  ,  faucilles,  coignées, 
haches  ,  fetpes ,  marteaux  ,  mail- 
lets, tenailles  &  feies,  villebre- 
quins  ,  tatiere  ,  vrilles ,  leviers  • 
broie  pour  broyer  le  chanvre  , 
férans  ppur  le  peigner,  6cc.  On  parle 
en  leur  lieu  de  tous  ces  uftenfiles» 
USTENSILES  DE  JARDINAGE. 
Pour  les  ouvrages  du  jardinage  ,  il 
faut  au(fi  des  charrettes  à  fumier  , 
des  tombereaux,  brouettes,  civières, 
fourches  à  dents  de  fer  &  de  bois  » 
pelles  ,  bêches ,  pics  ,  pioches  , 
piochons  ÔC  hottes  ,  dei  feies  ÔC 
maillets  >  des  échalats  ou  lattes 
6c  ofiers  pour  les  treillages  d'ef- 
paliers,  cabinets  6c  betceaux  ,  des 
ferpes  6c  planes  pour  les  couper 
6c  polir ,  6cc.  des  échelles  de  tou- 
tes fortes',  (impies  ,  doubles  ,  8c  à 
trois  pieds ,  des  jallons  ou  bâtons 
bien  droits  qu'on  fiche  en  rerre  , 
pour  prendre  les  alignemens  des 
allées  6c  compartiment  d'un  jar- 
din ,  6c  pour  fervir  auffi  de  jauge  , 
pour  mefuter  ou  égaler  les  tran- 
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cbées,  quand  on  fouille,  des  tra-  qoî  elle  eft  titée  pour  qu'il  t'ac- 
çoirs  pour  tracer  les  compartimens,  quitte  au  porteur.  Une  lettre  de 
des  battes  pour  battre  la  terre  des  change  payable  à  vue  ,  doit  être 
allées  ,  des  ratilToires ,  des  râteaux  ,  payée  dans  l'inftant  de  fa  préfen- 
des rabots ,  un  cylindre  pour  unir  tation  8c  fans  aucune  remife.  Une 
les  allées,  une  ferfbuetce,  une  pince,  lettre,  au  contraire ,  payable?*  huit 
des  plantoirs  »  une  feie  à  main ,  des  ou  à  quinze  fours  de  rue  ,  ne  Veft 
ferpettes  ,  des  greffoirs  ,  des  ci  féaux  effectivement  que  huit  à  quinze 
de  jardinier ,  un  croilfanc ,  un  far-  jours  après  que  celui  fur  qui  elle 
cloir  y  un  cchenilloir  ,  un  fermoir ,  eft  tirée  ,  a  déclaré  au  bas  de  ladite 
des  arrêtai  rs  ,  des  pott  de  fleur  ,  lettre,  l'avoir  vue  un  tel  jour.  Il 
des  cailles ,  des  mannes  ,  des  manne  eft  donc  e (Te miel  à  tous  porteurs 
quins  ,  des  baquets  ,  des  déplan-  de  lettres  de  change  â  plufîeurs 
toirs  ,  des  houlettes  ,  des  truel-  jours  de  vue  ,  de  fe  préfenter  chez 
les ,  des  cribles ,  des  claies  ,  des  le  débiteur  pour  y  faite  mettre  fors 
cloches  ,  des  pléyons  ,  paillalTons ,  vu ,  n'y  ayant  que  ce  moyen  de 
biife-venrs ,  chaflîs  ,  &c.  Voye\  conftater  l'échéance  de  ces  fortes 
tous  ces  articles  en  leur  lieu.  de  lettres. 

USURE}  intérêt  illicite,  ou  VUIDANGE,  en  terme  des 

prix  exorbitant  &  non  autorifé  eaux  6*  forêts ,  fe  dit  de  l'ente- 

par  les  loix ,  qu'exige  un  parti-  vement  des  bois  qui  font  fur  les 

entier  pour  le  prêt  de  Ton  argent,  ventes   d'une  forêt  abattue*  Les 

les  peines  des  ufuriers  public  ,  ou  marchands  n'ont  qu'un  certain) 

des  u  fur  es  odieufes  ,  font  le  bannif-  tems  pour  faire  la  vuidange  des 

sèment  fie  l'amende  honorable  pour  bois,  donc  la  coupe  leur  a  été 

la  première  fois ,  &  en  cas  de  réci-  adjugée. 

dives,  coufifeation  de  corps  &  de  VUIDER  »«  pièce  étitoffe* 

hiens.  Ceux  qui  font  prêter  à  ufure,  c'eft  la  trop  lahTcr  à  la  fbulerie  , 

font  fujets  aux  mêmes  peines.  en  forte  qu'elle  perd  de  la  largeur 

:   VUE,  terme   de  commerce  preferite   par  les  réglemens.  Le 

de  lettres  de  change  ;  c'eft  pofîti-  foulon  eft  tenu  d'acquitter  le  donv 

vement  le  jour  que  l'on  préfente  mage  occaûonné  par  fa  négligence» 
une  lettre  de  change  à  celui  fur 
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Xff  E  R  VIL 

W/"ALRUSoU  NERWALi  wer/fc  contient  3504  pieds  d'An- 

\V  nom  que  les  Danois  don-  gletetre.  Sur  ce  pied  >  une  lieue 

cent  au  grand   poitTon  que  les  d'Allemagne  contient  environ  ûx 

François  (d'après  les  Irlandois  )  werftes  j  une  lieue  de  France  ta 

nomment  nerwal.  Voyex  ce  mot.  contient  quatre  ,  &  deux  millet 

WAQUE;  mefure  dont  on  fc  d'Angleterre  valent  trois  werftes» 
fert  dans  les  houilliercs  de  Hai-      WlLOCj  efpéce  d'étoffe  ou 

nault  pour  mefurer  le  charbon  de  de  feutre  foulé  à  la  manière  des 

terre.  chapeliers.  11  y  en  a  de  deux  fortes  , 

W  £  R  S  T  E  ;  mefure  des  diilan-  l'une  de  l'épaiiTeur  de  plus  d'un 

ces ,  en  ufage  en  Mofcovie.  Suivant  pouce ,  &  l'autre  feulement  d'um 

la  fupputation  du  capitaine  Perri  >  demi-pouce, 
dans  ùl  Relation  de  MofcorU  ,1e 

X  A  R  X  A  R 

XA  R  A  F  F  E  S  ;  efpéce  de  chan-  guent  une  pièce  fauiTe  entre  mille  , 
geurs  répandus  dans  toutes  fans  les  pefer ,  fans  fe  fervir  de  U 
les  villes  de  commerce  de  la  côte  pierre  de  touche  ,  6c  même  fans  la 
de  Malabar,  qui,  pour  un  petit  former.  On  peut  d'autant  plus  fe  fier 
profit  qu'on  leur  donne,'  exami-  à  leur  rapport,  qu'ils  font  obligés 
sienr  les  efpéces  d'argent ,  fur  tout  de  garantir  les  pièces  qu'ils  ont  vi- 
les pardaos  xérafins  qui  ont  cours  fitées.  Il  y  a  aufli  des  xaraffès  au 
dans  le  négoce  Se  dont  la  plupart  Caire ,  à  Conftantinople  &  autres 
font  taulTcs  ou  altérées.  Ces  chan-  villes  de  commerce  de  l'empire  Oc* 
geurs  font  11  habiles ,  qu'ils  diftin*  toman. 
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nu  Y  E  U 

YE  U  X  de  cheval.  Les  chevaux  on  en  pile  le  blanc  avec  le  lierre  1 
peuvent  avoir  des  maux  aux  on  y  ajoute  dcmi*feptier  de  vin 
yeux  ,  foit  par  maladie  ou  par  quel-  blanc,  fort  clair  &  la  moitiéde  moins 
qu'aune  accident;  fi  c'eft  par  flu-  d'eau- rofe;  du  fucre  candi  &  de 
xion ,  c'eft  une  inflammation  qui  la  couperofe  blanche ,  de  chacun 
fuevient  à  cette  partie  fii  qu'on  con-  une  once  fie  demie  :  on  mec  le  tour 
noîc  en  ce  que  les  yeux  pleurent ,  en  poudre  dans  ce  mortier ,  on 
qu'ils  font  chauds ,  rouges  fie  en-  le  mêle  bien  ,  on  le  foupoudre 
liés.  Il  faut ,  comme  à  tous  autres  d'un  once  de  fe)  menu  ,  on  le  lave 
maux  qui  y  peuvent  furvenir  ,  enfuite ,  on  parte  le  tout  dans  un 
commencer  par  ôter  l'avoine  au  linge  ou  dans  une  chaude  à  hippo- 
cheval malade  ,  &  lui  donner  du  cras ,  fie  on  en  rama  (Te  l'eau  que 
ion   mouillé  ;  ne  le  point  faire  l'on  met  dans  une  phiole,  pour  s'en 
travailler ,  fie  ne  le  pas  tenir  dans  fervir  tous  les  jours ,  foir  fie  matin  , 
une  écurie  trop  chaude;  le  grand  pour  mettre  dans  l'ccil  du  cheval.  Les 
froid  y  eft  aufli  contraire.  Il  ne  faut  eaux  de  plantain,  de  fenouil,  d'eu- 
point  lui  tirer  de  l'an  g  :  ce  feroit  lui  phraife  ,  de  rue ,  de  rofe  ,  d'éclairé , 
faire  perdre  les  yeux  ,  mais  lui  bar-  de  queup  de  rofe  fit  de  chèvrefeuille 
ter  les  veines  au  larmier ,  aux  deux  font  meilleures  pour  les  fluxions  fur 
yeux  ,  s'ils  font  malades  ;  lui  don-  les  yeux  ,  fi  on  y  met  infufer  du 
ner  enfuite  tous  les  jours  une  once  vitriol  blanc.  Le  plantain  fie  l'éclairé 
de  cryftal  minéral  dans  du  Ion  :  concailés  &  appliqués  fur  l'ail  ma- 
il ce  remède  anToiblilToit  trop  l'efto-  lade  ,  diflîpent  la  chaleur  cautée 
xnach  du  cheval ,  &  l'empêchoit  de  aux  yeux  par  une  inflammation, 
manger  ,  on  lui  donneroit  du  foie  Voyez  d'ailleurs ,  fur  les  maladies 
d'antimoine  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  des  yeux  du  cheval  ,  le  Parfait 
remis  en  appétit,  fie  après  on  recom-  Maréchal  ;  Y Ecole  de  la  Cavalerie, 
menceroit  l'ufage  du  crylial  mi-  de  la  Garéniere. 
néral,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  tout-à-  YEUX  de  veaux  en  cuifine  * 
fait  guéri.  pour  les  fervir  en  hors-d'eruvre  , 
Si  l'ccil  du  cheval  eft  rouge,  on  en  ôte  ce  qui  eft  mauvais:  on 
enflé  ,  chaud  fie  fermé  ,  on  met  un  les  faic  x  blanchir  ÔC  cuire  fur  la 
reftrinâif  tout  autour ,  pour  arrê-  braife  ,  avec  vin  blanc  ,  bouillon, 
ter  le  cours  des  humeurs ,  fait  avec  bouquet  garni,  fel ,  poivre  :  quand 
du  bol  commun  en  poudre  ,  délayé  il  s  font  cuits  ,  on  peut  les  déguifer 
dans  du  vinaigre  fie  deux  blancs  de  différentes  façons.  Si  on  les  mer 
d'oeufs  qu'on  applique  autour  de  à  la  fainte  -  ménehould  ,   on  les 
l'ccil,  de  la  largeur  d'un  demi-  pied  pane,  on  les  fait  griller  ,  fie  on 
&  qu'on  réitère  foit  fie  matin.  Si  fert  deiîous  une  fauiTe  à  la  pro- 
la  fluxion  étoit  fi  forte  fie  le  mal  vençale.  Etant  cuits  a  la  braife ,  ils 
il  grand,  que  ce  remède  n'opérât  fe  fervent  avec  différens  ragoûts , 
rien  ,  on  prendroit  quatre  poignées  comme  concombres  ,  petits  oignons 
de  lierre  terreftre  qu'on  pile  dans  un  &  un  falpicon. 
mortier:  on  fait  durcir  ûx  aufs,  Y  EU  Xi  ce  qu'on  appelle  yeux, 
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*n  fait  d'arbres*  chez  les  jardiniers  9  trt  U  grande  confommat  ion  d'y  voire 

font  de  petits  endroits  noueux  5c  qui  fc  Ifait  dans  les  ouvrages  de 

un  pcu^plu*  élçvés  que  le  jclic  de  tour  &  de  tabatières,  on  en  faic 

J'ccorcc  ;  c'cit  À  ces  petics  endroits  autfi  utage  dans  la  médecine  ,  foie 

que  les  feuilles  s'attachent  ,  com-  en  en  tirant  un  efpric  &  un  fcl  vo- 

ine  on  Jcs  y  voit  pendant  l'été.  latil  ,  foie  enfin  en  le  calcinant 

YEUàE ,  autrement  çkine  verd  ,  pour  en  faire  le  fpode.  Vyvoirc 

dont  le  charbon  n'entête  point,  qu'on  brûle  &  qu'on  réduit  en 

Voyez  Chine*  poudre  noire  trés-fubtile  ,  c'eft 

YPREAU  ou  YPERAV  *  efpéce  ce  qu'on  appelle  noir  à  y  voir  c  , 

4'ornie  à  larges  feuilles  ,  qui  prend  qui  cft  encore  beaucoup  on  ufage 

fon  nom  de  la  ville  d'Ypres  en  parmi  les  peintres.  Toute  la  côte 

«Flandres,  d'où  il  nous  a  été  apporté.  d'Afrique  fournil  quantité  d'yvoir* 

.Voyez  Orme.  ou  de  morfil  ;  &  les  lieux  de  l'Afic 

Y  V  O  I  R  £  i  nom  qu'on  donne  ou  il  y  en  a  davantage ,  font  l'Hic 

aux  défenfes  de  l'éléphant,  lorf-  de  Ccylan,  le  royaume  d'Achin  , 

qu'elles  font  en  morceaux  ou  fabri-  de  Pcgu  ,  de  Siara  ,  fie  d'Aracan  : 

quées  en  différentes  fortes ,  d'au-  celui  de  Ceylan  eft  le' plus  efti- 

vrages  par  les  tabletciers  ,  tourneurs  mé  ,  parce  qu'on  prétend  qu'il  ne 

ôc  autres  ;  fie  lorsqu'elles  font  en-  jaunit  jamais, 
tieres ,  on  les  appelle  morfil.  Ou- 

Z  A  C  2  E  R 

Z A  Cl  NT  HE;  planre   dont  Teftomach  fie  contre  les  vers.  Elle 

les  feuilles  font  femblablcs  i  vient  de  l  ifle  de  Ceylan. 
celles  de  la  chicorée  fauvage ,  qui       ZEILANE;  nom  que  Moritt 

pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'en-  donne  à  une  tulipe  qui  a  de  grandi 

viron  un  pied  8c  demi;  fes  fleurs  panaches,  violet  d'évêque ,  bordée* 

nailtent  au  fomraec  des  branches  ,  couleur  de  feu  fur  un  beau  blanc, 
parbouquets  à  demi  Heurons  jaunes,       ZERO;  chiffre  qui  fe  marque 

Soutenus  par  un  calice  compofé  de  ainïï  (o).  Seul,  il  nVft  d'aucune 

quelques  feuilles  en  écailles.  Lorf-  valeur  ;  mais  pofé  après  un  chiffre 

que  fa  fleur  cft  paiTée ,  le  calice  il  le  fait  valoir  autant  de  dixaincs 

prend  la  forme  d'une  rofette  rcle-  qu'il  ctoit  compofé  d'unités.  Ainfi 

vée  en  côtes  de  melons;  chaque  r  pofé  devant  un  \èro,  vaut  cinq 

côte  eft  une  capfule  qui  renferme  dizaines  ou  yo  y  ficc.  Deux  \éro$ 

une  femence  garnie  d'une  aigrette  j  placés  devant  un  chiffre ,  valent  au- 

ià   racine  cft  longue,  garnie  de  tant  de  centaines  ;  ainfi  joo  veut 

beaucoup  de  fibres.  Cette  plante  dire  trois  cents  :  trois  léros  don- 

eft  excellente  pour  emporter  les  nent  la  valeur  des  mille,  ainfi 

verrues  ,  foit  qu'on  en  mange  les  2000  donnent  la  va'eur  de  deux 

feuilles  en  faladc  ,  ou  qu'on  frotte  mille  :  quatre  ^éros  donnent  la 

les  verrues  de  leurs  fucs.  valeur  des  dtxaines  de  mille  ;  cinq 

Z  E  DO  A I  R  E  y  racine  médici-  des  centaines  de  mille  ;  fie  fix ,  des 

Jiale ,  fudoriflque ,  excellente  poue  millions. 
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ZIBELINE.  Voyez  Martrê. 

ZIG-ZAG.  ALLE'EDE  ZIG  ZAG» 
cft  une  allée  rempanie  &  fujetce 
aux  ravines,  qui,  à  caufede*  cela  , 
eft  traverfee  d'efpace  en  efpace  par 
des  plates-bandes  de  gazon ,  en  ma- 
nière de  chevrons  brifés ,  ou  de 
%}g-\*gs  ,  de  point  d'Hongrie  ,  pour 
retenir  le  fable.  On  appelle  auiïî 
allée  en  l}g-\ag ,  une  allée  dans  un 
bofquet  ou  labyrinthe  ,  qui  eft  for- 
mée par  divers  retours  d'ange  ,  pour 
la  rendre  plus  folitaice ,  6c  en  ca- 
cher l'itTue. 

ZINC;  fubftance  'métallique , 
fulphureufe  ,  pefante  ,  de  couleur 
de  plomb,  fufible  ,  un  peu  duétile  » 
difficile  à  rompre,  inflammable  8c 
Volatile.  Le  \inc  fe  retire  d'une 
mine  de  plomb  de  Goflar ,  qui  fe 
fond  très  -  difficilement  ,  quoi- 
qu'elle ne  paroiirc  à  la  vue  ni  pier- 
reufe  ni  ftérile  ,  mais  brillante  & 
nette.  Outre  le  ync ,  on  en  tire  du 
plomb  &  une  efpéce  de  cadmie»de 
fournaife ,  qui  étant  fondue  avec  le 
cuivre  ,  fait  le  léton. 

On  fe  fert  du  ync  pour  blan- 
chir 8c  purifier  l'étain  à  peu  près 
comme  on  emploie  le  plomb  pour 
purifier  l'or  ,  l'argent  8c  lu  cuivre. 
On  met  une  livre  de  rinc  fur  fix  cents 
livres  d'éiain.  Les  tondeurs  8c  les 


2  v  K 

fàîfeurs  de  (budure  en  ufent  luflf 
mêlée  avec  la  terra  mérita.  Il 
donne  au  cuivre  une  couleur  d'oc 
aiTcz  brillante  ,  mais  qui  ne  dure 
pas.  11  faut  choifir  le  \inc  blanc , 
eu  belles  écailles  difficiles  à  ca/fèr» 
point  aigre ,  6t  ,  s'il  fe  peut ,  en 
petites  barres  ou  lingots ,  fur  les- 
quels il  paroiiTe  comme  des  efp£- 
ces  d'éroiles. 

Z I  N  G  I  i  fruit  des  Indes  orien* 
taies ,  qui  a  la  forme  d'une  étoile  ; 
il  a  l'odeur  6c  le  goût  pareils  à 
ceux  de  l'ants ,  ce  qui.  fait  qu'en 
Europe  on  l'appelle  anis  des  Indes* 
Les  Orientaux  fe  fervent  de  ce 
fruit  pour  préparer  leur  thé  6c 
leur  forbet. 

ZOROCHI)  efpéce  de  rainé- 
rai  d'argent  ,  alTez  femblable  au 
gypfe.  C'eft  la  moindre  de  toutes 
les  pierres  métalliques  qui  fe  tirent 
des  minet  du  Potofi ,  8c  celle  de 
laquelle  on  tire  le  moins  d'argent. 

ZURÀNDALE;  nom  que 
donne  Morin  à  une  tulipe.  La  ru- 
raniale  commune  a  fes  panaches 
rouges  ,  diftin&ement  (épatée*  d'à* 
vecdu  blanc  fur  lequel  elles  s'éten- 
dent. La  ^ur  and  aie  t édifice  eft  rou- 
ge-clair ,  ôc  beau  de  blanc ,  non 
d'entrée.  La  qurandale  de  Goa  câ 
colombin  &  blanc* 


f  J  N. 
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